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AVERTISSEMENT, 


En  publiant  cet  cmragc^  nous  nous  sommes  proposé  un  double 
bat:  donner  aux  médecins  ainsi  qu'aux  naturalistes  la  description 
abrégée,  mais  exacte,  des  espèces  animales  qu'il  leur  importe  le 
plus  de  connaître,  cl,  par  une  comparaison  sommaire  de  ces  espèces 
avec  celles  dont  l'étude  peut  contribuer  îiux  progrès  de  la  biologie, 
exposer  méthodiquement  les  principales  familles  du  règne  animal 
on  tenant  compte  des  nombreuses  découvertes  dont  la  zoologie 
s'est  réceiTîinent  enrichie. 

La  connaissance  des  animaux  n'est  pas  moins  utile  aux  natura- 
listes que  celle  des  plantes,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  elle  fournit 
à  la  médecine,  ainsi  qu'aux  différentes  sciences  sur  lesquelles 
celle-ci  repose,  des  données  aujourd'hui  reconnues  indispensables, 
cl  qui  ont  en  eftet  une?  importance  bien  supérieure  à  celles  que  la 
botanique  peut  leur  offrir.  L'anatoniie  et  la  physiologie  humaines 
y  trouvent  des  indications  précieuses  qu'elles  ne  sauraient  négliger 
Nuns  perdre  le  caractère  à  la  fois  scientifique  et  élevé  qui  les  dis- 
lin-ïue. 

En  prenant  pour  base  Tanatomie,  Tembryogénie  et  la  paléonto- 
lojiie,  la  zoologie  proprement  dite  est  arrivée  de  son  côté  à  des 
résultats  dont  l'exactitude  ne  peut  plus  être  contestée,  et  qui  ont 
transformé  la  classification. 

L'obser\ation  des  animaux  les  plus  simples  n'a  pas  moins 
contribué  à  ces  rapides  progrès  des  sciences  physiologiques  que 
rello  des  classes  supérieures,  et  c'est  par  la  comparaison  de 
l'homme  avec  les  espèces  animales  que  Ton  comprend  la  na- 
ture et  la  signification  de  ses  organes,  ainsi  que  les  particula- 
rités qui  I(î  distinguent  comme  être  vivant.  Plusieurs  des  mala- 
dips  auxquelles  il  est  assujetti  peuvent  à  leur  tour  étro  plus 
sûrement  combattues  lorsqu'on  a  réussi  à  se  faire  une  idée  exacte 
d<s  piirasites  qui  en  sont  la  cause  essentielle.  Aussi  les  animaux 
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sont-ils  étudiés  chaque  jour  avec  plus  de  soin,  et  les  médecins 
comprennent,  aussi  bien  que  les  naturalistes  proprement  dits,  l'im- 
portance de  cette  étude. 

De  nombreuses  et  remarquables  découvertes  ont  été  faites  dans 
ces  derniers  temps  sur  les  animaux  de  toutes  les  classes.  Nous 
nous  sommes  attachés  h  les  faire  bien  comprendre,  et  nous  avons 
cherché  à  en  appliquer  les  résultats  au  classement  méthodique  du 
règne  animal. 

Les  caractères  que  nous  avons  employés  pour  établir  les  grandes 
divisions  primordiales  ne  sont  pas  uniquement  tirés  de  la  forme 
extérieure  ou  de  l'organisation  envisagée  dans  Tétat  adulte;  nous 
avons  eu  également  recours  aux  données  fournies  par  Tembryo- 
génie,  et  même,  dans  certains  cas,  à  celles  de  la  paléontologie, 
qui  nous  montrent  sous  quelles  conditions  la  vie  s'est  d'abord 
manifestée  à  la  surface  du  globe. 

Puisque  la  classification  zoologique  est  l'expression  de  nos  con- 
naissances relativement  aux  êtres  dont  elle  s'occupe,  elle  doit 
tenir  compte  des  diverses  phases  de  leur  existence,  rappeler  les 
états  successifs  sous  lesquels  chacune  de  leurs  espèces  se  montre 
à  nous,  et  constater  en  même  temps  les  différences  que  la  na- 
ture a  établies  entre  ces  espèces  suivant  les  époques  géologiques 
pendant  lesquelles  elle  les  a  fait  apparaître. 

Il  y  a  trois  divisions  primordiales  des  animaux  (1),  comparables 
aux  trois  divisions  également  primordiales  que  l'on  a  établies  parmi 
les  végétaux,  et  également  fondées  sur  des  particularités  impor- 
tantes de  la  composition  anatomique  et  du  mode  de  développe- 
ment. 

Ces  trois  divisions,  que  nous  appellerons  des  embranche- 
ments, sont  celles  des  Animaux  vertébrés,  des  Animaux  articulés 
proprement  dits  et  des  Mollusco-radiaires ;  nous  les  partagerons  en 
types,  et  les  types,  qui  sont  au  nombre  de  neuf,  seront  eux-mêmes 
subdivisés  en  trente  classes. 

L'histoire  de  ces  différents  groupes  sera  exposée  avec  tous  les 
détails  nécessaires,  et  conformément  au  tableau  suivant,  dans  les 
deux  volumes  dont  se  compose  la  Zoologie  médicale  ;  nous  aurons 
soin  de  faire  connaître  dans  chaque  classe,  non-seulement  les 
ordres  et  les  familles  qui  la  composent,  mais  encore  les  principaux 

(i)  Cuvier  en  admettait  quatre  :  les  Animaux  vertébrés ^  moUusques,  articulés 
et  radiaires  ;  et  de  Blaiaville  cinq  :  les  Ostéozoaires  ou  animaux  vertèbres,  les 
Entomozoaires  ou  animaux  articulés,  les  Matacozoaires  ou  animaux  mollusques, 
les  Aclinczoaires  ou  animaux  rayonnes,  et  les  Amorphozoaires  ou  éponges. 


AVERTISSEMENT. 


XI 


genres  appartenant  à  chacune  de  ces  familles,  et  parfois  m(>me  leurs 
esptres  les  plus  remarquables. 
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insectes. 

Î  Myriapodes, 
Arachnides, 
Crustacés, 
Rotateurs, 


i  Céphalopodes, 
Céphalidlens. 
Brachiopodes, 
Lamellibranches . 
Tuniciers, 
\  Bryozoaires, 

ÎJnnétides, 
Némaloides, 
Colylides. 
Turbellaiiés, 
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Ech  inides, 
Stellérides. 
Holothurides, 


Polypes. 


iCténophores, 
Discophores,     ^ 
Zoanthaires, 
Cténocères, 
Spongiaires. 

Les  espèces  qui  nous  occuperont  de  préférence  rentrent  dans 
quatre  catégories  principales  : 

!•  Celles  qu'on  emploie  comme  aliments. 

2*  Celles  dont  on  se  sert  en  médecine,  comme  les  Sangsues, 
ou  qui  fournissent  des  produits  employés  en  pharmacie,  comme  le 
Castor,  le  Glievrotain,  le  Cachalot,  TAbeille,  etc. 

5»  Celles  qui  sont  venimeuses,  comme  certains  Ophidiens, 
beaucoup  d'Arachnides,  quelques  Myriapodes,  etc.;  vénéneuses 
coDime  différentes  espèces  de  Poissons;  ou  bien  encore  urticantes, 
comme  beaucoup  de  Chenilles  et  de  Polypes. 

V  Celles  qui  sont  parasites  de  l'Homme  ou  des  principaux 
animaux,  qu'elles  vivent  à  la  surface  extérieure  de  leur  corps,  dans 

(I)  La  chaîne  gaoglioDQaire  existe  dans  certaines  familles  de  Vers  dont  le 
ctfp»  est  plus  oo  moios  nettement  articulé. 
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leurs  cavités  oiivorlo^,  ou   dans  la  profondeur  de  leur.»  paren- 
chymes. 

Le  nombre  des  espèces  de  cette  dernière  catéj^'orie  est  consi- 
dérable, et  les  faits  principaux  de  leur  histoire  ont  souvent  une 
{grande  importance  en  médecine.  Nos  recherches  particulières 
sur  les  parasites,  soit  extérieurs  ou  J'Jpizoaires,  soit  intérieurs  ou 
EîitGzaaireSy  nous  ont  permis  de  consigner  ici  beaucoup  de  détails 
entièrement  nouveaux,  qui  sont  relatifs  à  leur  genre  de  vie  ou  à 
leur  mode  de  propagation.  Nous  avons  l'espoir  que  cette  partie  de 
notre  travail  contribuera  îi  détruire  quelques-unes  des  erreurs  ré- 
pandues dans  la  science,  et  qu'elle  y  substituera  des  notions  plus 
en  rapport  avec  les  faits. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  négligé,  toutes  les  fois  que  Toccasion 
s'en  est  présentée,  de  faire  connaître  à  quels  égards  l'examen  de 
certaines  espèces  pouvait  être  utile  à  Tanatomiste  ou  au  physio- 
logiste, et  on  lir.i  sans  doute  avec  intérêt  les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  les  métamorplnises  des  Vers  et  des  Polypes  en- 
visagées dans  leurs  rapports  avec  la  théorie  générale  c^e  la  repro- 
duction. C  est  également  pDur  faire  comprendre  la  valeur  des 
données  fournies  à  la  physiologie  par  l'étude  du  règne  animal, 
que  nous  nous  sonmies  étendus  à  plusieurs  reprises  sur  les  deux 
principaux  modes  de  génération  :  celui  de  la  (jênération  df/anie 
ou  saiis  sexes,  qui  s'observe  dans  un  si  grand  nombre  de  familles 
yjpparleiiant  aux  Mollusco-radiaires,  et  celui  de  la  yrrtéra'ion  au 
motjende  sexes,  dont  nous  avons  exposé  les  deux  conditions  excep- 
tionnelles appelées  par  les  naturalistes />r/r//!^'no//'c'/ies/V  et  arrênotokic. 

La  piU'thénogénésie,  (|ui  est  fréquente  chez^  les  Insectes  et  chez 
d'autres  animaux  sans  vertèbres,  est  une  générjition  dans  laquelle 
le  sexe  femelle  intervient  seul,  les  œufs  n'ayant  pas  besoin,  pour 
se  développer,  du  concours  des  spermatozoïdes.  L'arrénotokie  a  été 
surtout  observée  chez  les  Abeilles  :  cî'est  la  faculté  qu'ont  ces  ani- 
maux de  pondre,  dans  certtiines  circonstances,  des  (rufs  qui  n  ont 
pas  non  plus  reçu  l'action  des  spermatozoïdes,  et  d'où  ne  sortent 
que  des  mâles. 

De  nombreuses  ligures  intercalées  dans  le  texte  faciliteront 
rétude  des  principales  espèces  signalées  dans  cet  ouvrage,  et  con- 
tribueront îi  mieux  faire  comprendre»  l(»s  métamorplîosesque  subis- 
sent beaucoup  d'entre  i;lles. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

La  première  des  grandes  divisions  nommées  types  ^  dont  se 
compose  le  règne  animal,  est  celle  des  Vertébrés,  qui  sont  les 
plus  parfaits  de  tous  les  êtres  organisés,  aussi  bien  de  ceux  qui 
eûstent  maintenant  sur  le  globe,  que  de  ceux  qui  ont  vécu  pen- 
dant les  grandes  périodes  antérieures  à  celle  d'aujourd'hui,  et 
dont  la  paléontologie  nous  retrace  l'histoire.  En  effet,  l'organisa- 
tien  des  animaux  vertébrés  surpasse'de  beaucoup  en  complication 
celle  de  toutes  les  espèces  appartenant  aux  autres  types,  et  en 
m^me  temps  leurs  fonctions  acquièrent  une  incomparable  supé- 
riorité. 

C'est  dans  cette  importante  et  nombreuse  catégorie  d'êtres  or- 
ganisés qu'il  faut  classer  Thomme,  le  plus  admirable  de  tous  les 
êtres  vivants  par  l'harmonieuse  perfection  de  ses  organes ,  et  le 
maître  de  tous  par  son  intelligence. 

Les  vertébrés  (i)  sont  facilement  reconnaissables  à  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  caractères  qu'on  n'observe  point  chez  les 
animaux  des  autres  types,  et  comme  l'ensemble  de  leurs  diverses 
particularités  se  laisse  assez  aisément  ramener"  à  un  plan  gé- 
néral unique ,  susceptible  d'être  retrouvé  dans  le  corps  même 
de  l'homme,  l'étude  de  leurs  particularités  anatomiques  peut  être 
d'un  grand  secours,  si  Ton  cherche  à  comprendre  les  principales 
dispositions  qui  caractérisent    notre   propre  espèce.  La  physio- 

(1)  l^f  animaux  vertébrés,  ainsi  nommés  par  I«amarck,  ont  aussi  été  appelés 
animait!  pourvus  de  sang,  dans  la  classification  d*Ari8toleet  de  tons  les  auteurs 
anciens;  Oslcozoaires  par  de  Dlainvillc;  Myéloneurés,  par  Khrenberg;  HypoeO' 
tyléfi^  par  Van  Benrden,  etc. 

i  . 
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logie  des  vertébrés,  comparée  à  celle  de  rhomme,  Téclaire  aussi 
d'une  vive  lumière,  et  les  applications  économiques  dont  ces 
anintftux  solit  sùlcèftibléift  db  leur  ritahti  cTtissi  bien  qtfé  lés  pro- 
duits sans  nombre  qu^iis  nous  fournissent  àpr^s  leur  mort,  les  fen- 
dent on  ne  peut  plus  utiles;  c'est  ce  qui  justifie  Tempressement 
que  les  naturalistes  ont  toujours  apporte  à  les  bien  connaître. 

Les  animaux  vertébrés  sont  pourvus  d'un  squelette  intérieur, 
dont  les  premiers  linéaments  ont  pour  axe  la  corde  dorsale,  sorte 
de  gaine  remplie  de  cellules  particulières,  qui  s'étend  de  la  base 
de  la  tôte  à  l'extréitiité  èaudale,  en  suivant  la  ligne  occupée  plus 
tard,  dans  la  majorité  des  animaux  de  ce  type,  par  la  série  des 
corps  vertébraux.  Habituellement,  la  corde  dorsale  est  envahie,  à 
une  époque  plus  ou  moins  précoce,  pat  la  substance  des  carti- 
lages^ et  bientôt  après  par  celle  des  os,  ce  qui  donne  au  squelette 
proprerheAl  dît  k  cotisistafice  solide  qui  lé  caractérise,  et  Ton 
récoiifidlt  alors  que  sa  chaiTpeintc  est  foriîïé  de  la  succession  d'uri 
cêrtaiii  tioiîibi^e  de  segtnents  ou  articles  ossetii  auxquels  on  petti 
âùMetU  fiom  d^ostéqdesmes  (1) .  Ghactiti  de  ces  segments  a Itii-mdiâé 
pour  axe  Ou  pour  partie  centrale  l^uii  des  corps  vertébraux  qui  fie 
substituent  à  la  corde  dotsâle,  et  II  est  complété  pât  deux  arcs, 
Vm  supérieur,  destiné  à  la  protectidh  du  système  nerVeux  eneé- 

f)tialo-tà6hldien  j  Tautfe  inférieur,  affecté  à  celle  des  viseères  dé 
a  ilUlriiioù  et  dé  la  reproduction  « 

Les  pièces  dont  se  compose  la  succession  des  ostéodesmes  oH 
articles  osseux  dès  animaux  Vertébrés,  sont  différemment  com- 
j^sééâ,  suivatlt  lés  espèces  que  Ton  examine,  et  surtout  suivant  les 
points  du  corps  auxquels  elle^  appartiennent;  leuf  nombre  est 
également  variable;  mais,  ainsi  qUe  nous  venons  de  l'itidiquer^  elles 
soiît  toujours  divisibles  en  deux  systèmes  :  celui  des  pièces  supé- 
iiéU^s  k  Taxé  fâehidiéh  et  celui  dès  pièces  itfférlèures  à  cet  àxe. 
baiis  beaucoup  de  cas  Une  du  deuX  paireé  d'appendices,  soute- 
nus par  dés  pièces  squelettiqUes ,  distinctes  de^  ostéodesmes, 
s'qouteiit  aux  pièées  dûtes  qui  servent  de  chfttftente  au  corps,  et 
Ton  corihalt,en  outre,  certaihs  vertébrés  ché?z  lesquels  il  existe 
aussi  Un  squelette  cutané  ou  dermato-squelette  (tatous,  coffi^efs, 
syngnathes).  Quelque^  autres  éléments  osseux  dont  nous  n^avons 
à  nous  occuper  que  pour  en  rappeler  Tcxistencc  (phanères  senso- 
riaux,  dents,  os  du  coeur  oU  du  pénis)  complètent  l'ensemble  des 
pièces  ossiformes  qui  caractérisent  le  type  des  tertébrés. 

(1)  Voyei  Paul  Gerv«iS|  Théorie  du  squelette  humam»  Pari»»  1S56. 
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le  système  ftèfVeux  central  des  mfimes  animaux  ost  formé  d'un 
cen-eau  et  d^inc  moelle  épinière  placéi»  l'un  et  l'autre  dans  un 
canal  fhhné  pAv  la  série  des  arcs  vertébraux  supérieurs,  et  les  nerfs 
qui  en  partent  se  divisent  en  trois  sortes.  Ceux  qui  sont  appropriés 
i  la  sensibilité  spé(?iale  n'existent  qu'à  la  téte^  siège  unique  des 
or^nnes  sensoriàux  auxquels  ils  se  rendent;  ceux  de  la  sensibilité 
générale  sont  fournis  par  les  raclries  médullaires  postérieures,  et 
ceux  de  la  locoitioiilifé  par  les  racines  médullaires  antérieures.  Il 
existe  efi  outre  chet  les  animaux  pour\'us  de  vertèbres  un  système 
nerveux  de  la  vie  organique,  dit  grand  sympathique,  lequel  résulte 
d'une  double  série  de  gangïiotis,  tantôt  séparés  entre  eux,  tantôt 
coalesoents,  suivant  que  le  sont  eux-mémcis,  d'une  manière  plus 
ou  moins  complète,  les  segments  ou  zoonites  dont  ils  dépendent. 
Ces  ganglions  sont  situés  dans  les  arcs  infra-vertébraux  avec  les 
viscères  de  la  nutrition  et  de  la  reproduction  aux  fonctions  végé^ 
talives  desquels  ils  président,  tandis  que  le  système  nerveux  supj*a- 
T^rtébral  sert  uniquement  aux  fonctions  de  relation. 

Le  tube  intestinal  est  toujours  complet,  mais  sa  terminaison 
anale  est  asset  souvent  confondue  avec  les  orifices  des  organes  gé- 
nitaux et  urinaires,  ce  qui  donne  alors  lieu  à  la  présence  d'un 
cloaque  ou  vestibule  commun.  Quanta  Toriflce  antérieur  du  canal 
digestif,  il  comnmnique  à  la  fois  avec  l'appareil  spécial  de  la  res^ 
pirdtionet,ehez  les  espèces  aérienhes,avec  l'appareil  olfactif  qui  sert 
à  introduire  l'air  dans  les  poumons,  c(»  qui  permet  à  rorifi(!e  buccal 
de  rester  fernié  pendant  un  certain  temps.  Dans  la  plupart  des  ani- 
maux aériens,  il  est  en  même  temps  en  rapport  avec  l'appareil  de 
la  vue  et  avec  celui  de  l'ouïe,  auxquels  il  fournit  des  parties  acces- 
soires (sac  lacrymal  et  conjonctive  ;  trompe  d'Eustache  et  mem- 
brane de  la  caisse),  qui  rendent  ces  appareils  plus  parfaits. 

Le  sang  des  vertébrés  «circule  dans  un  système  de  vaisseaux  clos, 
et  il  y  a  toujours  des  vaisseaux  capillaires  entre  les  dernières  ra- 
mifications des  artères  et  le  commencement  des  veines.  H  existe 
aussi  des  vaisseaux  lymphatiques  ainsi  que  des  chylifères  pour 
ramener  au  torrent  circulatoire  les  humeurs  abandonnées  par  le 
sang  dans  les  diverses  parties  du  corps,  ou  lui  apporter  les  prin- 
ripes  réparateurs  fournis  par  la  digestion.  Quant  au  sang  pro* 
prement  dit,  il  est  presque  toujours  rouge,  et  ce  sont  les  globules 
disciformes,  soit  circulaires,  soit  elliptiques,  dont  il  est  chargé  qui 
lui  <lonnent  cette  couleur.  Il  |est  d'un  rouge  plus  vermeil  après 
sV'tre  pour\u  d'oxygène  dans  les  poumons  et  dans  Jes  branchies; 
il  est  plus  noirâtre  après  avoir  servi  à  la  nutrition  des  parties,  et 


c^^\  celle  d*im\m:  tetote  qull  {Hvsenie  dans  le  système  des  Teîoes 
qui  se  r^rideot  am  ooHir  drwt. 

L«  crj^r.  '«a  le  centre  dlmpuLsÎMn  du  système  cirailaloae,  est 
famie  de  deux  oreillettes  et  de  deux  ventricules,  et  alors  il  cousti- 
tue  en  realite  deux  i.-taur^  adosâès  l'un  a  Tautie  :  ou  bien  d'une  seule 
Ofeillette  et  d'un  seul  ventricule,  et  alors  il  est  vraiment  simple, 
bans  ce  dernier  cas.  qui  est  celui  des  poissons,  le  cœur  est  placé 
ior  le  trajet  du  san(f  noir  ou  sang  char;^e  d'acide  carbonique;  dans 
le  premier  cas.  un  des  cœurs  composants  a  les  mêmes  fonctions 
(cœur  droit .  et  l'autre  cœur  gauche  est  sur  le  trajet  du  sang 
qui  a  subi  l'iiématose.  Chez  les  reptiles  et  chez  les  batraciens, 
dont  l'activité  vitale  est  moins  grande  que  celle  des  mammifties 
ou  de*  oiseaux,  les  deux  ventricules^  droit  et  gauche,  communi- 
quent plus  ou  moins  largement  entre  eux,  et  il  y  a  par  conséquent 
mélange  des  deux  sangs.  Il  peut  exister,  principalement  chez  les 
rertébrés  inférieurs,  d'autres  organes  pulsatils  placés  sur  le  par- 
cours du  sang  bulbe  aortique  des  poissons  et  de  plusieurs  batra- 
ciens ,  et  certains  de  ces  animaux  en  montrent  même  sur  le  traiet 
des  vaisseaux  lymphatiques  cœurs  lymphatiques  :  comme  on  peut 
le  constater  chez  les  grenouilles. 

I>^  différentes  sécrétions  s'opèrent  toujours  avec  activité  aussi 
bien  sur  les  surfaces  externes  que  sur  les  surfaces  profondes,  et  les 
glandes  ont  le  caractère  général  de  sacs  ou  saccules,  simples  ou 
conglomérés,  mais  elles  sont  rarement  tubulaires  comme  chez  les 
animaux  articulés.  Le  foie  est  la  glande  la  plus  volumineuse  de 
Téconoinie;  il  concouK  à  la  transformation  des  principes  ternaires 
fournis  par  la  digestion  et  à  Pexcrétion  des  principes  azotés  en 
suralK>ndance  dans  l'économie;  mais  ces  derniers  sont  plus  spé- 
cialement éliminés,  sous  la  forme  d'urée  ou  d'acide  urique,  par  les 
reins,  et  la  fonction  de  Turination  est  à  la  fois  complémentaire  et 
antagoniste  de  celle  de  la  respiration. 

L'urée  ou  l'acide  urique,  en  dissolution  dans  un  liquide  aqueux 
qui  leur  sert  de  véhicule  et  renferme  en  même  temps  quelques 
autres  substances  dont  le  nombre  ou  la  nature  peuvent  varier  avec 
ralimontition,  forment  l'urine.  Celle-ci  est  habituellement  liquide 
(cliezics  mammifères,  les  tortues  et  les  grenouilles,  par  exemple), 
et  quelquefois  plus  ou  moins  concrétée  et  comme  boueuse  (ex.: 
la  plupart  des  oiseaux)  ;  sa  consistance  peut  aller  jusqu'à  fournir 
des  masses  solides  dites  urolithes,  comme  c'est  le  cas  pour  les  cro- 
codiles, les  ophidiens  et  les  sauriens. 

La  peau  des  animaux  vertébrés  rappelle  sensiblement  celle  de 
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lliomme  par  sa  composition  anatomique^  mais  cette  ressemblance 
est  souvent  masquée  par  les  variations  que  présentent  sa  couche 
épidermique^son  derme  fibreux  et  les  organes  accessoires  (cryptes 
ou  phanères)  qui  se  développent  à  sa  surface.  Ces  organes  acces- 
soires se  présentent  sous  la  forme  de  glandes  très  diverses^  de 
poils,  de  plumes,  d'ongles  ou  d'écaillés  proprement  dites. 

On  distingue  rarement  à  la  surface  des  téguments  les  traces  de  la 
segmentation  intérieure  due  aux  vertèbres  successives,  et  c'est  dans 
le  squelette  lui-môme  qu'il  faut  étudier  cette  segmentation,  les 
ostéodesmes  et  les  articulations  des  membres  y  reproduisant  des 
annellations  analogues  à  celle  des  animaux  articulés. 

Le  corps  se  divise  en  tronc  et  en  membres,  et  le  tronc  lui-même 
en  tête,  thoracogastre  et  queue.  Ces  trois  parties  ne  sont  pas  tou- 
jours très  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  chez  les  poissons  leur  sépa* 
ration  est  difficile,  quoique  la  tête  offre  toujours  des  caractères 
propres  dus  à  la  présence  des  organes  des  sens  spéciaux  et  du  cer- 
veau, ainsi  qu'à  la  disposition  des  parties  osseuses  qui  forment  le 
ci&ne  et  les  mâchoires. 

La  peau  des  vertébrés  est  presque  toujours  bien  distincte  des 
couches  musculaires  sous-jacentes,  ainsi  que  des  pièces  osseuses 
appartenant  au  squelette  proprement  dit  ou  névro-squelette.  Elle 
a  souvent  des  muscles  à  elle  (muscles  peauciers),  qui  sont  indé- 
pendants de  tous  les  autres,  et  dans  certaines  espèces  elle  s'en* 
durcit  à  la  manière  du  squelette  et  représente  une  succession 
d'anneaux  osseux,  parfois  assez  distincts  qui  rappellent,  sauf  la 
composition  chimique,  ceux  des  animaux  articulés.  C'est  ce  que 
nous  avons  déjà  signalé  pour  les  tatous,  qui  sont  des  mammifères, 
et  pour  les  coffres  ainsi  que  pour  les  syngnathes,  qui  appartiennent 
à  la  classe  des  poissons. 

Les  deux  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ont  leurs  organes  établis 
sur  un  mode  qu'on  ne  retrouve  que  chez  un  petit  nombre  d'autres 
espèces,  et  qui  ne  se  voit  même  chez  ces  dernières  qu'avec  un 
caractère  bien  marqué  d'infériorité. 

Les  animaux  vertébrés  ont  les  mouvements  faciles  et  variés; 
leur  corps  est  indépendant  du  sol,  et  leurs  instincts  sont  remar- 
quables. Les  premiers  d'entre  eux  jouissent  même  d'une  véritable 
intelligence,  qui,  sans  ressembler  à  celle  de  l'homme  sous  tous  les 
rapports,  n'en  est  pas  moins  incontestable. 

Itens  toutes  les  espèces  de  ce  type,  les  deux  sexes  sont  portés 
par  des  individus  différents,  les  uns  mâles  et  les  autres  femelles, 
souvent  faciles  à  distinguer  les  uns  des  autres  par  des  caractères 
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extérieurs  très  apparents.  Toutefois  les  s^mus,  qui  fioiit  des  pois- 
sons de  mer  ssseï  voisins  des  perches,  sont  à  la  fois  isàles  e\ 
femelles. 

Cest  dans  la  partie  postérieure  de  la  cavité  abdominale^  et,  e^ 
général  assez  près  de  la  terminaison  des  intestins  j  que  sont 
placés  les  or^ranes  reproducteurs  des  vertébrés.  Ceux  4^  m4|Hh 
miferes,  di^  reptiles  écaiUeux  et  des  poissons  sélaciens  se 
compliquent  de  certaines  pièces  accessoires,  en  partie  extérieures, 
destinées  à  faciliter  le  rapprochement  des  sexes  ;  et  il  y  a  ch^  l«| 
femelles  d'un  grand  nombre  d  espèces  une  p^ie  des  oiganes  iaté- 
rieurs  qui  est  plus  particulièrement  destinée  à  recevoir  le  produit 
de  la  conception  et  à  en  assurer  les  premiers  développements. 

Néanmoins  beaucoup  d'animaux  vertébrés  pondent  leurs  cri|{i 
avant  que  le  développement  en  soit  avancé,  et  souvent  avant  qu'ils 
n'aient  été  fécondés,  les  rapports  entre  les  parents  et  leur  progéoi- 
tore  étant  d'autant  moins  prolongés  que  les  espèce^  que  T^ 
examine  occupent  elles^-mèmes  un  rang  moins  élevé  dans  la  séri^ 
générale  de  ce  type.  Lhms  celles  de  la  classe  des  mammifères  eei 
rapports  se  continuent  après  la  naissance  par  la  lactation,  et  ils 
se  continuent  parfois  après  qu  elle  a  cessé,  de  maniera  à  eop^tituaf 
de  véritables  relations  sociales,  dont  l'éducation  est  le  récitât  la 
plus  apparent.  Mais  avant  d'arriver  à  ce  degré  de  perfeetionne- 
ment,  les  vertébrés,  et  plus  particulièrement  les  vertébrés  des 
premiers  groupes,  subissent  diverses  transformations  successives, 
qui  ne  méritent  pas  moins  que  celles  subies  par  les  insectes  le  nMi 
de  métamorphoses. 

Toutes  ces  difTérences  ne  sauraient  nous  occuper  ici  sans  nous 
entraîner  hors  des  limites  que  nous  nous  sommes  imposées;  c'est 
dans  les  traités  de  physiologie  ou  d  embryogénie  quil  faut  en  cher- 
eber  le  détail.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  certains  embryons 
des  vertébrés  ont,  indépendamment  de  la  vésicule  ombilicale  ou 
vitelline.qui  est  toujours  insérée  à  leur  face  ventrale,  une  vésicule 
allantoîde  et  une  ainnios.  et  que  c'est  la  vésicule  allantoide  qui 
devient  le  placenta  chex  les  mammifères  niouodelphes.  Les  verté- 
brés pourvus  d'allantoide,  ou  les  a/Zan/eidifiu,  sont  les  mmtuHir 
firtt.  les  eùeakx  et  les  re/diies  éciullfux;  les  veriébres  sans  allao-? 
touie,  ou  les  aHoUantaitiieHS.  sont  les  è^êtmciimsy  que  beaucoup 
d  autt^urs  rangent  à  tort  dans  la  classe  des  reptiles,  et  les  /Êoiuot^ 
de  toutt^  S4>rtes. 
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La  classe  qui  renferme  les  animaux  les  plus  parfaits  est  celle  des 
mammifères,  dont  les  espèces  sont  si  remarquables  par  la  complt- 
cation  de  leurs  organes  et  par  la  supériorité  de  leurs  fonctions.  Les 
vertébrés  qu'elle  comprend  sont  les  mêmes  dont  on  faisait  autrefois 
daux  catégories  distinctes  sous  les  noms  de  quadrupèdes  vivipares 
et  de  cétacés.  Leur  réunion  en  une  classe  unique  est  justifiée  par 
un  easenuble  de  caractères  aussi  importants  que  faciles  à  smsir, 

Celui  de  ces  caractères  qui  leur  a  valu  le  nom  sous  lequel  oq  les 
désigne  maintenant  consiste  dans  la  présence  de  maipelles^  or- 
{anes  spéciaux  de  sécrétion  uniquement  développés  chez  les 
femelles,  et  qui  sécrètent  le  lait  dont  celles-Kîi  nourrissent  leu^ 
petits  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Toujours  pourvus  d'un  cerveau  plus  considérable  que  celui  dçs 
autres  vertébrés^  les  mammifères  ont  aussi  des  aptitudes  plus 
diverses  que  ces  derniers^  et  les  hémisphères  cérébraux^  ainsi  que 
intelligence,  acquièrent  même  dans  certains  d'entre  eux  un  déve- 
loppement considérable.  C'est  surtout  ce  que  l'on  remarque  dans 
les  espèces  qui  sont  éducable^  telles  que  nos  principaux  animaux 
domestiques.  Toutefois  des  mammifères  d'un  même  ordre,  et  quel- 
quefois des  mammifères  d'une  même  famille,  peuvent  offrir  à 
cet  égard  des  différences  remarquables,  et  il  serait  impossible  de 
diviser,  comme  on  a  quelquefois  proposé  de  le  faire^  les  animaux 
de  cette  classe  en  deux  catégories,  suivant  qu'ils  ont  le  cer\'eau 
pourvu  ou  au  contraire  dépourvu  de  circonvolutions. 

Le  squelette  des  mammifères  présente  plusieurs  particularités 
remarquables  dans  la  conformation  de  ses  éléments  osseux.  Les  os 
du  cr&ne  sont  peu  nombreux^  du  moins  chez  les  individus  adultes, 
attendu  que  plusieurs  des  pièces  qui  sont  distinctes  dans  le  fœtus 
ou  même  pendant  le  premier  âge,  se  soudent  d'assez  bonne  heure 
les  unes  aux  autres  ;  l'occipital  s'articule  avec  l'atlas  au  moyen  de 
deux  condyles;  la  mâchoire  inférieure  porte  par  un  condyle  sur  la 
cavité  glénoîde  du  temporal  ;  cette  mâchoire  est  formée  d'une  seule 
pièce  osseuse  pour  chaque  côté,  etc. 

On  peut  ajouter  à  ces  dispositions  ostéologiques,  qui  sont  pro- 
pres aux  mammifères,  que  ces  animaux  sont  les  seuls  qui  aient 
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ô*^  6*r^*^  i  p4T2<ô^ur&  i-a^ices.  <fiiSin\  à  leois  %iseèies  de  la  natri- 

w^-": .  ii«  i?rci<ent  acsâi  cerUûnes  disposilk^ns  qifon  ne  ï>ftioîiTB 
p-.iu:  i.jlr-Tir*  :  Ir  ficTÇ-ucbyme  f^ulnKinaire  a  une  ap*pai\rDce  qui  lui 
*r<  i^.'i»T^  :  It^  plr^-ref  i-:»nî  compiirles.  et  la  caviie  Iborac'que.  dans 
Lfcq  jel>  «'rj:  Icç*-*  le>  ptourrtons  et  le  coeur,  toujcture  double,  est 
^^inasrt  de  la  cavité  abdominale  par  un  diaphiacice:  le  sangr  est 
chaud,  et  ses  globules  soot  circulaires,,  sauf  dans  ud  petit  nondue 
d'eçpr^'^fî. 

Les  1r:guments  des  maminifëres  ne  Si^nt  pas  moins  canctéris- 
tiqoc^  :  ils  sont  formés  par  des  pbanères  de  la  calêsorie  de  ceux 
auxquels  on  donne  le  nom  de  poih  ;  ils  existent  chei  toutes  les 
e*'fiè<es.  et  le  plus  souvent  sur  la  presque  totalité  du  corps.  Les 
cétacés  eux-mêmes  n'en  sont  pas  entièrement  dépoumis,  el  Ton 
Toîl  sur  la  plupart  d'entre  eux.  principalement  sur  la  tête  et  ta 
museau  des  jeunes  sujets,  quelques  pc*ils  épars  très  faciles  à  re- 
connaître. Les  tatous,  qui  ont  la  peau  en  partie  osseuse,  ont  aussi 
des  poils  :  qut-lques-unes  de  leurs  espèces  en  sont  même  abon- 
damment pr>ur\'ues  pendant  l'hiver;  enfin  les  pangolins,  quoique 
presque  entièrement  recouverts  d'ecailles  «»nffuîformes.  n'en  sont 
pas  non  plus  absolument  privés. 

yc-mhrt  et  dif tribut Um  géographique  des  Mammifères. — On  connaît 
dans  la  nature  actuelle  environ  1700  espèces  de  ces  animaux,  et 
pourtant  nous  n'avons  pas  encore  obsené  tous  ceux  qui  existent 
Chaque  année  on  décou\Te  des  cétacés  que  les  naturalistes  n'a- 
vaient pfiint  encore  décrits,  et  il  n'y  a  que  très  peu  de  temps  qu'on 
a  pu  étudier  le  gorille,  qui  est  cependant  le  plus  gros  de  tous  les 
singes,  et  l'un  de  ceux  qui  ressemblent  le  plus  à  l'homme.  Com- 
bien de  petites  espèces  de  mammifères  nous  restent  à  découvrir; 
combien  d'autres  ne  nous  sont  encore  qu'incomplètement  connues? 

Quoi  qu'il  en  s^jit  de  ces  nombreux  desiderata  de  la  science 
mammalog^que.  on  a  pu  établir  avec  précision  les  données 
princifiales  de  la  répartition  des  animaux  mammifères  à  la  surface 
du  globe,  soit  sur  les  continents  ou  sur  les  principales  Iles,  soit 
dans  les  différents  bassins  maritimes.  Buffon  avait  déjà  observé 
plusieurs  de  ces  grands  faits;  ses  vues  à  cet  égard  ont  été  étendues 
el  singulièrement  élaipes  depuis  qu'il  a  été  possible  aux  natura- 
listes de  comparer  d'une  manière  plus  complète  les  espèces  de 
l'Afrique  ou  celles  de  l'Inde  à  celles  de  l'Amérique  méridionale, 
et  les  unes  ainsi  que  les  autres  avec  celles  de  l'hémisphère  boréal. 
L'examen  des  mammifères  qui  vivent  à  Madagascar,  et  plus  encore 
celui  de  la  faune  propre  aux  terres  australes,  ont  aussi  permis 
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i'ajouter  des  remarques  importantes  à  celles  que  Buffon  avait  déjà 
Faites.  On  les  a  complétées  par  un  examen  comparatif  de^  mammi<> 
"ères  propres  à  chacune  des  grandes  régions  du  monde  actuel  avec 
relies  qu'on  ne  retrouve  plus  qu^à  Tétat  fossile. 

Les  mammifères  sont  de  tous  les  corps  oi^nisés  les  plus  com* 
pliqués  dans  leur  mode  d'oi^nisation  y  et  ceux  qui  occupent  le 
rang  le  plus  élevé  dans  la  hiérarchie  zoologique;  ce  sont  aussi 
!;eux  de  tous  les  êtres  vivants  dont  la  répartition  à  la  surface  de 
lotre  planète  a  été  réglée  avec  le  plus  de  précision  et  suivant  les 
ois  les  plus  rigoureuses.  La  dispersion  de  quelques-uns  d'entre 
îux  sur  tous  les  points  du  globe  est  le  fait  de  Thomme^  et  point 
lu  tout  celui  de  la  nature  ;  elle  est  postérieure  aux  grands  phéno- 
mènes diluviens^  ou  même  tout  à  fait  récente.  Les  mammifères 
linsi  rendus  cosmopolites  sont  des  mammifères  domestiques^  tels 
5|ue  le  chien,  le  cheval,  le  bœuf,  etc.,  ou  bien  encore  parasites, 
X)mme  les  rats  et  les  souris,  et,  sans  l'intervention  de  l'homme,  ils 
ieraient  restés  cantonnés  dans  les  limites  qui  leur  avaient  été  im- 
posées à  leur  origine,  car  lors  de  la  création  chaque  continent  a 
reçu  les  espèces  qui  lui  convenaient  le  mieux.  Ni  le  cheval,  ni 
le  bœuf,  ni  le  mouton,  ni  la  chèvre,  n'existaient  en  Amérique 
loKque  les  Européens  s'y  sont  établis,  et  les  sauvages  de  la  Nou- 
relle-Hollande  n'avaient  d'autre  animal  domestique  que  le  chien. 
Ltis  caractères  des  diiférentes  faunes  dont  le  globe  ten'estre  est 
peuplé  se  sont  conser>'és  dans  les  espèces  sauvages  de  chacune 
des  grandes  circonscriptions  géographiques.  La  région  méditer- 
ranéenne, le  nord  de  1  Europe,  l'Asie  septentrionale  et  les  par- 
ties froides  de  l'Amérique  forment,  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
ductions mammalogiques,   un  ensemble   assez  uniforme   dans 
lequel  on  peut  néanmoins  reconnaître  certaines  divisions  secon- 
daires, caractérisées  elles-mêmes  par  le  mélange  du  fond  commun 
avec  certaines  espèces  particulières.   Une  faune  ayant  ainsi  ses 
modifications  secondaires  occupe  l'Afrique  depuis  la  haute  Egypte 
et  les  pentes  méridionales  de  l'Atlas  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. L'Inde  et  ses  îles  nourrissent  d'autres  espèces  que  l'Asie 
boréale;   les  parties  chaudes  de  l'Amérique  septentrionale  dif- 
férent notablement   par  leurs  mammifères  des  parties  froides 
ou  tempérées  du  même  continent,  et  la  différence  avec  les  po- 
pulations propres  à  1  ancien  continent  est  plus  grande  encore 
si  Ton  examine  les  espèces  qui  peuplent  l'Amérique  méridio- 
nale ;  enfin,  on  remarque  en  Australie  des  animaux  qui  n'ont  plus 
aucune  ressemblance  avec  ceux  des  autres  parties  du  monde. 
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Cependant  il  s-éiablit  par  certaines  lies  de  TOcéanie  une  sorti 
de  mélange  de  quelques  genres  australiens  avec  ceux  de  la  r^ 
gion  indienne^  et  l'on  constata  que  chaque  groupe  nature},  et 
souvent  chaque  espèce^  ont  une  aire  d^habitat  qui  leur  est  propre. 
Les  centres  d'apparition  des  espèces  sont  donc  plus  nombreux 
qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord  ;  ils  sont  aussi  d'impopianoe 
très  diverse  :  l'étude  des  autres  classes  du  règne  anirnal  nouji 
fournira  de  nombreuses  preuves  a  l'appui  de  cette  propasition. 
Comme  on  le  voit^  les  questions  que  30ulève  l'étude  de  la  géogn* 
phie  zoologique  sont  aussi  délicates  qu'intéressantes^  et  elles  opt 
une  gi*ande  importance  philosophique. 

Madagascar  nous  offre  un  exemple  remarquable  (ies  conclijb- 
sions  curieuses  auxquelles  peut  conduire  l'observation  des  diflU- 
rentes  faunes.  Ses  espèces  terrestres  sont  toutes  différentes  de  celles 
de  l'Afrique,  et  souvent  même  elles  n'appartiennent  pas  avx 
mêmes  genres.  Cette  t^rre,  quoique  éloignée  de  quatre-vingts  mj- 
riamètres  seulement  de  la  côte  mozambique,  n'est  donc  pa>, 
comme  on  le  disait  autrefois  une  île  dépendant  du  continent  afri- 
cain :  c'est  un  centre  à  part,  peut-être  le  reste  de  quelque  grand 
continent  dont  une  portion  considérable  se  sera  abîmée  saus  lus 
eaux  de  l'Océan  indien. 

Plusieurs  des  faunes  dont  le  globe  est  actuellement  peuplé  ont 
été  autrefois  plus  riches  en  espèces  qu'elles  ne  le  sont  aiyour- 
d'bui.  Celle  qui  s'étend  en  Europe  et  dans  les  régions  adjacentes 
se  composait  antérieurement  d'un  nombre  plus  considérable  d'es- 
pèces, et  elle  possédait  en  particulier  des  animaux  de  grande  taille 
(carnivores,  proboscidiens,  jumentés  et  ongulés),  qui  la  rendaient 
aussi  riche  et  aussi  variée  que  le  sont  maintenant  la  faune  de  l'Afrique 
pu  celle  de  l'Inde.  L'Amérique  méridionale  a  possédé  aussi  ses 
espèces  gigantesques,  et  il  en  a  été  de  même  pour  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  nourrissait  pendant  l'époque  pleistocène  des  marsupiaux 
aussi  grands  que  les  édentés  gigantesques  de  l'Amérique  ou  que 
les  grands  pachydermes  existant  alors  dans  l'hémisphère  arctique* 

Antérieurement  à  ces  populations,  dont  quelques-unes  ont  d^ 
subi  tant  de  pertes,  d'autres  faunes  s'étaient  succédé  sur  le  glohêj 
et  celles  qui  ont  vécu  pendant  la  période  tertiaire  ont  été  plus  par- 
ticulièrement riches  en  animaux  mammifères.  On  compte  en  Europe 
six  de  ces  faunes  successives  dont  l'apparition  a  précédé  celle  de 
l'homme  et  des  mammifères  actuels  ou  diluviens  (l).  Au  cou- 

(1)  Vojei  Paul  Gerfaiff  Zaologio  ti  paUontologio  françaUês,  Ia-4, 1^49  ii  i  $S9* 


!ti»,  en  DO  eranalt  qu'un  très  petit  nombre  d'animaux  de  la 
léme  classe  dans  les  faunes  qui  ont  vécu  pendant  la  période 
icondaife  {i),  et  Ton  n'en  a  encore  signalé  aucun  dans  les  dépôts 
e  la  période  primaire  ou  de  transition. 

Clasiifieaiion  des  mammifères.  <—  Beaucoup  d'auteurs  se  sont 
Gcupés  de  la  classification  des  mammifères.  Dans  l'antiquité» 
ristoie  en  a  jeté  les  premiers  fondements  ;  Albert  le  Grande  au 
toyen  àge^  s'en  est  préoccupé  à  son  tour;  elle  a  fait  des  progrès 
'rieux  au  dix-septième  siècle  par  les  travaux  de  Ray^  et,  au  dix- 
iiitième,  Linné  l'a  perfectionnée  à  diverses  reprises,  en  même 
mps  que  Brisson  et  surtout  Buffon  et  Daubenton  ajoutaient  de 
ombreuses  et  importantes  observations  à  celles  que  la  sciene^ 
ossédait  déjà  relativementaux  animaux  dont  elle  s'occupe,  bientôt 
srèSy  les  recherches  ou  les  essais  de  Btorr,  de  Pallas,  de  Blu- 
lenbach,  de  Vicq  d'Azyr,  de  P.  Camper,  et  les  travaux  d'Ë.  Geof-^ 
oy  Saint-Hilaire,  de  Georges  et  Frédéric  Cuvier,  de  Blainvillei 
nsi  que  ceux  de  plusieurs  naturalistes  contemporains,  ont  fait  de 
I  raammalogie  l'une  des  branches  les  plus  perfectionnées  de  toute 
I  loolegie.  Nous  avons  donné  ailleurs  (2)  un  résumé  des  progrès 
rineipaux  dont  la  science  est  redevable  aux  naturalistes  de  toutes 
!S  nations  qui  se  sont  adonnés  à  Tétude  des  animaux  mammi- 
ires,  et  nous  ne  saurions,  sans  sortir  des  limites  du  présent  ou- 
■aire,  chercher  à  les  rappeler  en  ce  moment.  Qu'il  nous  suffise 
e  dire  que  les  classifications  qui  ont  eu  le  plus  de  crédit  sont 
elles  de  Linné,  de  G.  Cuvier  et  de  Blainville;  ce  sont  les  seules 
ont  nous  parlerons. 

Linné  a  distingué  sept  ordres  parmi  ses  Mammedia^  ou  animaux 
lammifères:  1*  les  Primates^  répondant  aux  bimanes  et  aux  qua« 
ininianes  des  mammalogistes  plus  récents;  2*"  les  Druta^  associa- 
ion  fautive  des  édentés  aux  rhinocéros^  aux  éléphants,  au  morse 

(t)  Ce  aopt  :  I*  le  Sfalacotkerium  Brodw  et  le  genre  Plagiaulacodon,  de  i*ar- 
ilede  Purbeck  (Aogleterre),étage  crétacé;  2'  le  Thylacolherium  Broderipii,  lei 
ImfkUkêrium  Bucklandi  et  Prevoslii,  ainsi  que  le  Stereognathus ,  de  rooiith« 
Mjfepnc  de  Stopesfield  (Angleterre),  terrain  jurassique  ;  3*  le  Microlestes  anti- 
(UVif  des  brèches  triasiques  du  Wurtemberg. 

Tous  ces  mammifères  sont  de  petite  taille  et  asseï  comparables  à  certains  de  nos 
BSNtivores  modernes,  quoique  paraissant  leur  être  inférieurs  en  organisation, 
nUnt  qu'il  leur  sont  antérieurs  chronologiquement.  Le  Stéréogathus  a  para 
«nttacher  à  la  série  des  Bisulques  omnivores.  Quant  au  llicreleslts,  il  est  trop 
Bcoroplétement  connu  pour  qu'on  puiue  rien  en  dire  sous  le  rapport  goologique. 

(S)  Ptot  Qerfiii»  Hist.  nat,  dêê  mammifères. 
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et  aux  sirénides;  3*  \esFerœ,  ou  carnivores,  comprenant  aussi  lei 
insectivores  et  les  marsupiaux,  dont  on  ne  connaissait  à  ceUe 
époque  qu'un  fort  petit  nombre  d'espèces,  toutes  réunies  dans  un 
même  genre  sous  le  nom  de  Didelphis;  U*"  les  Glirts  ou  rongeurs; 
5*  les  Pecora  ou  ruminants;  6*  les  Belluœ  ou  la  plus  grande  partie 
des  pachydermes  tels  qu'ils  ont  été  définis  par  les  classificateuis 
plus  récents;  7*  les  Cete  ou  cétacés. 

Les  neuf  ordres  admis  par  G.  Cuvier  sont  ceux  des  Bimanei, 
Quadrumanes,  Caimassiers  (divisés  en  Chéiroptères^  Insectivores  et 
Carnivores),  Marsupiaux  (ancien  genre  Didelphis),  Rongeurs^  Édert- 
téSy  Pachydermes  (divisés  en  Proboscidiens,  Pachydermes  ordinaires 
et  Solipedes),  Ruminants  et  Cétacés  (divisés  en  Cétacés  herbivores  et 
souffleurs). 

De  Blain^Ule  a  établi  trois  sous-classes  de  mammifères,  et  il  a 
considéré  que  la  première  mérite  seule,  à  cause  de  rimportance 
des  caractères  qui  en  distinguent  les  principaux  groupes^  d'être 
partagée  en  ordres. 

Cette  première  sous-classe  est  celle  des  Mammifères  placentaires, 
nommés  Monodelphes  par  cet  auteur.  Elle  comprend  six  ordres  oa 
degrés  d'organisation  bien  distincts:  1'  Quadrumanes;  2*  Conuii- 
siers;  3*  Édentés  (divisés  en:  terrestres  ou  Édentés pro/irement dits, 
et  aquatiques  ou  Cétacés);  U*  Rongeurs;  5*  Gravigrades  (\es  Elé' 
phants  en  sont  les  représentants  terrestres,  et  les  Cétacés  herbivores 
les  représentants  aquatiques)  ;  6'  Onguiogrades,  (ou  las  Pachydermes 
ordinaires,  les  Solipèdes  et  les  Ruminants). 

La  deuxième  sous-classe  est  celle  des  Marsupiaux  ou  Didelphes, 
dont  la  gestation  utérine  fort  courte  est  complétée  par  une  gesta- 
tion mammaire  dite  marsupiale. 

La  troisième  sous-classe,  celle  des  Monotrèmes  ou  Omithodelphes, 
ne  renferme  que  les  deux  genres  Ornithorhynque  et  Echidné,  qui 
sont  si  inférieurs  aux  autres  mammifères  par  l'ensemble  de  leur 
organisation,  qu'on  a  quelquefois  proposé  d'en  faire  un  groupe 
parmi  les  ovipares.  Cuvier  les  réunit  cependant  aux  Édentés. 

Chacune  des  trois  classifications  que  nous  venons  d'exposer  nous 
donne  l'état  de  la  science  à  l'époque  de  sa  publication,  et  elle  en 
marque,  à  beaucoup  d'égards,  les  derniers  progrès.  Sans  prétendre 
résumer  toutes  les  acquisitions  que  la  mammalogie  a  faites  récem- 
ment, nous  avons  cherché  à  en  indiquer  les  nouvelles  tendances 
dans  la  disposition  méthodique  formulée  par  le  tableau  suivant 

Dans  ce  nouvel  essai  il  est  tenu  compte  de  certains  caractères 
auxquels  on  ne  recourait  pas  autrefois,  et  la  comparaison  des 


HOMME.  iS 

mammifères  vivants  avec  les  fossiles  y  a  été  prise  en  considéra- 
tion. Les  ordres  y  sont  plus  nombreux  que  dans  les  classifications 
précédentes,  mais  aussi  chacun  d'eux  y  est  peut-être  plus  na- 
turel et  plus  nettement  circonscrit.  Nous  avons  cherché  à  les 
limiter  comme  le  sont  les  grandes  familles  naturelles  dans  les 
ouvrages  de  botanique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE   L'HOXHE  G0!fSII)KRÉ  AU   POINT  DE  VUE  ZOOLOGIQUE. 


Avant  de  commencer  Ténumération  des  principaux  groupes  de 
mammifères  inscrits  dans  le  tableau  qui  précède,  et  de  parler  des 
produits  que  chacun  d'eux  fournit  à  la  médecine,  à  réconomie 
domestique  ou  à  Tindustrie,  nous  croyons  utile  de  rappeler  en  quel- 
ques mots  les  traits  principaux  de  Thistoire  de  l'homme  envisagée 
au  point  de  vue  de  la  zoologie. 


ift  MAMIdPteES. 

VhottithB  èmpfiinte  i^on  org&tiisatîon  à  la  elasse  det  mammi- 
fères^ et  pAr  le  plus  ^rand  nombre  de  ses  raractères  H  se  rapproché 
singulièrement  de  la  famlllf»  des  sirniâdés^  c'est-à-dire  des  singes; 
Il  a  plus  particulièrement  des  rapports  avec  ceut  de  ces  aniniavx 
qui  vivent  dans  rancien  monde,  c'est-à-dire  avec  les  Pithécins  el 
certaines  espèces  appartenant  au  groui)c  de  ces  dertiiei^s  ont  ménM 
tant  d'analogie  avec  lui  dans  leur  extérieur  et  dans  leur  dis- 
position anatomique,  qu'on  leur  a  donné  la  dénomination  d'on- 
thropomorphen,  signifiant  à  forme  humaine,  pour  exprimer  cette 
analogie.  Tels  sont  l'orang-outang  des  îles  de  Sumatra  et  de  Bornéo, 
le  chimpanzé  et  le  gorille  de  Guinée,  aitisi  que  les  gibbons,  dont 
les  différentes  espèces  vivent  sur  le  continent  de  l'Inde  ou  dans  les 
lies  qui  s'en  rapprochent.  Linné  réunissait  même  ces  différents  ani- 
maux dans  un  genre  unique  avec  l'honlme  (genre  Homo,  Linné). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  ici  que  ce  mode  dé  classification 
est  maintenant  abandonné,  et  que  le  genre  humain  a  été  dé- 
barrassé de  ces  espèces  qui,  tout  en  s'en  rapprochant  (lar  là  for- 
mule dentaire  (1),  pai*  la  forme  aplatie  du  sternum^  par  Fàbsence 
de  queue  et  par  le  manque  de  callosités  (2),  n'en  sont  pas  moins  des 
singes  véritables,  c'est-à-dire  des  animaux  assez  différents  dé 
l'homme^  même  par  leurs  caractères  zoologiques,  pour  qu'on  né 
les  associe  pas  k  lui  comme  étant  ses  congénères.  Et  nous  ne  par- 
lons point  ici,  bien  entendu,  des  caractères  moraux  qui  font  d# 
rhomnic  un  être  si  différent  de  tous  les  autres.  Par  ces  derniers 
caractères,  il  est  tellement  au^iessus  du  reste  des  animaux,  qiie 
Ton  a  pu  dire  que,  s'il  se  rattache  au  même  règne  par  son  orga- 
nisme, il  tient  de  la  divinité  par  la  supériorité  de  son  intelligence. 

Les  aptitudes  si  spéciales  et  si  remarquables  qui  distinguent  le 
genre  humain  à  l'égard  des  autres  genres  d'animaux;  son  exis- 
ten(*e  possible  sous  tous  les  climats,  quelque  diversité  que  pré- 
sentent ces  derniers;  1  esprit  de  sociabilité  qui  préside  à  ses  rela- 
tions de  chaque  jour;  la  perfectibilité  dont  il  est  susceptible  et 
dont  l'éducation  assure  les  progrès;  son  action  sur  le  reste  de  la 
nature,  qu'il  sait  faire  travailler  à  son  profit  en  conquérant  les  forces 
physiques  auxquelles  elle  est  assujettie;  les  ressources  qu'il  s'est 
ménagé  par  la  culture  d'un  grand  nombre  d'espèces,  soit  animales^ 
soit  végétales;  la  nmltipicité  de  ses  industries,  auxquelles  tous  les 

(1)  La  furniolc  deotalre  eit  la  même  chez  Tbomme  et  chef  tes  linge^  Pitliéeitii  ; 
32  deots  chez  TaduKe,  savoir:  7  inci^iTes,  fcaoîneset  \  raolairet  de  chaque  cMy 
et  20  denu  de  lait  :  \  incisivei»  7  canine  et  \  molairea  de  chaque  cAté. 

(2)  Lea  gibbona  ont  cependant  dea  calloiitéf • 
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corps  terrestres  peuTeiit  servir  d'instrument  ou  de  matière  pré^ 
mi^^  sont  autant  de  signes  disiinctifs  qui  ré?èlent  la  supério-^ 
rlfé  de  l'homrtie,  en  même  temps  qu'ils  lui  permettent  l'exercice 
de  pttis  en  plus  libre  des  qualités  morales  dont  il  est  doué} 
ils  donnent  h  sa  puissance  sUr  le  globe  une  étendue  que  la  fliî- 
blesse  de  soft  organisation  semblait  d'abord  lui  interdire. 

Maître*  de  la  créatioiractuclle  ou  en  lutte  avec  quelques-uns  des 
êtres  (|til  la  composent  avec  lui,  Thomme  agit  sur  un  grand  nombre 
de  ces  êtres  pat  la  chasse,  par  la  p^chc  et  par  Tcconomie  rurale. 
S'il  repousse  et  s'il  détniit  sans  pitié  ceux  qui  sont  nuisibles  à  ses 
sociétés  ;  s'il  réussit  k  multiplier^  pour  ainsi  dire,  à  sa  volonté  ceux 
qu'il  s'est  appropriés  par  la  domestication;  d'autre  part  il  recherche 
les  moyens  de  malhtenir  dans  une  proportion  numérique  en  rap-" 
port  atce  ses  besoins  et  dans  des  conditions  favorables  d'exploi- 
tation les  espèces  lilircs,  soit  terrestres,  soit  fluviatiles  ou  marines, 
dont  H  tire  partie  pour  son  alimentation  ou  son  industrie.  La 
zoologie  et  la  botanique,  ainsi  que  toutes  les  notions  même  Tul- 
gaires  qui  se  rattachent  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  sciences, 
réclahent  et  le  guident  dans  ces  différents  cas,  et  il  réussit  d'autant 
mieux  dans  ses  entreprises  ou  dans  ses  essais  qu'il  tient  davantage 
coinpte  du  naturel  et  des  aptitiules  physiologiques  des  espèces  qui 
llftféréssent.  Aussi  la  connaissance  des  animaux  et  des  végétauj^ 
qiii  vivent  dans  chacimc  des  contrées  habitées  constamment  ou 
fréquentées  acclde^ntellement  par  le  genre  humain  a^-ellc  titt 
attrait  réel  pour  rhomnie  civilisé,  et  leur  étude  est  inséparable 
de  celle  de  l'homme  lui-même.  Notre  espèce  réagît  autant  sur  la 
natui^  que  la  Urtture  agit  sur  elle,  et,  sous  ce  rapport,  comme  sous 
tant  d'autres,  les  études  ethnographiques,  ainsi  que  celles  qui  sont 
le  plus  spécîalemefit  du  ressort  de  laîîoologie,se  prêtent  un  mu- 
tuel secours,  et  s'éclairent  aux  mêmes  sources.  Les  donnée» 
auxquelles  ce»  études  arrivent  sont  également  du  domaine  de 
l'histoire  et  de  celui  de  l'histoire  naturelle,  lorsqu'elles  ont  trait 
aux  motifs  qui  règlent  les  rapports  commerciaux  des  peuples,  à 
ceux  de  leurs  migrations  ou  de  leurs  envahissements  successifs, 
aux  produits  et  aux  richesses  qu'ils  échangent  pacifiquement 
entre  eux,  à  ceux  qu'ils  se  disputent  ou  qu'ils  s1inpf>sent  les 
armes  à  la  main,  ou  bien  encore  aux  qualités  physiques  et  mo- 
rales que  les  nations  tiennent  des  conditions  dans  lesquelles  la 
nature  a  placé  chacune  d'elles.  L  archéolof^ip  ot  In  pahjontologie 
se  confondent  avec  l'anthropologie,  lorsque,  remontant  la  série 
des  âges,  nous  cherchons  à  connaître  quelles  sont  les  premières 
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races  d'hommes  qui  ont  habité  notre  sol  (i);  quelles  modifications 
leur  ont  imprimées  les  conquêtes  successives  des  peuples  voisins  ; 
à  quelles  populations  animales  déjà  éteintes  les  premiers  habi- 
tants des  Gaules^  ou  ceux  des  autres  pays^  ont  succédé;  à  quelles 
espèces^  soit  féroces^  soit  simplement  sauvages^  vivant  aux  temps 
héroïques,  ces  premiers  des  humains  ont  disputé  le  territoire  que 
les  nations  civilisées  cultivent  aujourd'hui. 

Parmi  les  caractères  physiques  qui  distinguent  plus  particulière- 
ment notre  espèce  d'avec  les  animaux  qui  s'en  rapprochent  le 
plus  par  leur  structure,  les  plus  importants  sont  tirés  de  sa  station 
naturellement  et  complètement  verticale  ;  de  la  position  de  sa 
tête,  si  avantageusement  équilibrée  au-dessus  du  tronc ,  malgié 
la  grosseur  presque  disproportionnée  de  l'encéphale;  de  l'exprefi- 
sion  toute  particulière  de  son  visage;  de  la  diti'érence  considérable 
qui  existe  entre  ses  membres  supérieurs,  restés  libres  pour  li 
préhension  ou  la  mimique,  et  ses  membres  inférieurs,  qui  servent 
essentiellement  à  la  marche. 

En  associant  dans  un  même  genre  l'homme  et  les  principaux 
singes,  les  naturalistes  liniiéens  avaient  donc  fait  trop  bon  marché 
de  toutes  les  particularités  physiques  qui  font  de  l'homme  un  type 
générique  si  distinct  parmi  les  mammifères  primates.. L'extension 
plus  grande  que  Ton  accordait  du  temps  de  Linné  aux  divisions 
de  cette  valeur  ne  pouvait  justifier  une  semblable  association,  et 
l'on  doit  s'étonner  de  lavoir  vu  reproduire  par  quelques  auteurs 
du  dix-neuvième  siècle. 

Peu  de  temps  après  Linné,  Blumcnbach,  modifiant  l'un  des  pre* 
miers  la  classification  suivie  par  le  célèbre  auteur  du  Syst^ma 
no/ure^p,  proposa  non-seulement  de  séparer  génériquement  l'homme 
d'avec  les  singes,  mais  aussi  de  le  retirer  de  l'ordre  qui  ren- 
fermait ces  derniers,  et  dans  lequel  le  naturaliste  suédois  pla- 
çait avec  eux  les  lémuridés  et  les  chéiroptères.  Blumenbach  fut 
ainsi  conduit  a  admettre,  sous  le  nom  de  Bimanes,  un  nouvel  ordre 
de  mammifères  destinés  à  recevoir  le  seul  genre  Homo,  et  Tespèce 
unique  qu'il  y  classa  fut  Vlïomo  sapiens  de  Linné,  c'est-à-dire  le 
véritable  homme. 

Cet  ordre  nouveau  tira  son  nom  de  la  particularité,  qui  est  en 
effet  spéciale  à  l'homme,  d'avoir  les  membres  supérieure  disposés 
en  mains,  c'est-à-dire  préhensiles  et  à  pouce  opposable  aux  autres 

(1)  Voyez  pour  les  vertébrés  fossiles  qu'on  o  observés  en  France:  Paul  Gervtif, 
Zoologie  et  Paléontologie  françaises. 


(I->!;:fN,  ci  les  nK^nilnT'S  iiifriiriirs  <mi  furiiio  (]o  [»it'(!s  plniifip:rri(]r<;, 
mais  il  faut  remarquer  que,  relativciiu'iit  a  ia  \aleur  du  caractère 
sur  lequel  elle  repose^  cette  distinction  ordinique  n'en  est  pas 
moins  eiagérée,  puisqu'elle  lui  accorde  plus  d'importance  qu'il 
n'en  a  réeUement.  On  sait,  en  effet,  que  certains  genres  apparte- 
nant aux  Quadrumanes  diffèrent  les  uns  des  autres  par  des  diffé- 
rences que  Ton  peut  considérer  comme  bien  plus  considérables 
que  celle-là.  Ainsi  il  y  a  des  animaux  de  cette  dernière  catégorie 
qui  manquent  de  pouce  aux  membres  supérieurs,  et  d'autres 
chez  lesquels  ce  doigt  n'est  pas  opposable,  ce  qui  n'empêche  pas 
de  les  ranger  parmi  les  Quadrumanes  ;  les  Galéopithèques,  par  les- 
quels on  termine  habituellement  la  même  série,  n'ont  à  leur  tour 
Mucune  des  extrémités  sous  la  forme  de  véritable  main. 

C'est  dans  la  masse  du  cerveau  de  l'Homme,  ou  mieux  encore 
dans  la  disposition  toute  particulière  de  ses  hémisphères,  et  non 
dans  la  forme  de  ses  membres,  que  Ton  aurait  dû  chercher  le  carac- 
tère principal  par  lequel  il  se  distingue  des  autres  Mammifères^ 
même  de  ceux  qui  semblent  se  rapprocher  le  plus  de  lui  ;  mais  ce 
caractère  n'a  pas  paru  sufHsant  k  tous  les  naturalistes  pour  justi- 
fier l'admission  d'un  ordre  distinct,  et  comme  l'organisation  de 
l'Homme  a,  sous  presque  tous  les  autres  rapports,  une  incontes- 
table analogie  avec  celle  des  premiers  Singes,  beaucoup  d'auteurs 
sont  revenus  à  l'ordre  des  Primates  de  Linné.  Ils  y  classent  donc 
les  Bimanes  aussi  bien  que  les  Quadrumanes,  ce  qui  fait  mieux 
ressortir  les  rapports  de  structure  qui  les  rattachent  les  uns  aux 
autres. 

Si  fondée  qu'elle  paraisse  au  point  de  vue  de  l'organographie, 
cette  opinion  n'a  cependant  pas  été  partagée  par  tous  les  sa:- 
vants. 

A  certains  égards,  les  Singes  anthropomorphes  diffèrent  moins 
entre  eux  qu'ils  ne  s'éloignent  de  l'Homme,  tout  en  ayant  en  rudi- 
ment quelques-uns  des  caractères  qui  acquièrent  chez  lui  un  si 
complet  développement.  D'autre  part,  rintelligencc  humaine  est 
tellement  supérieure  à  celle  des  autres  Mammifères,  même  à  celle 
des  plus  parfaits,  qu'elle  semble  devoir  faire  classer  l'Homme  dans 
un  groupe  à  part,  ou  même  tout  à  fait  en  dehors  du  règne  animal. 
En  outre  si,  à  défaut  d'une  comparaison  plus  complète,  on  met 
les  unes  à  côté  des  autres  les  charpentes  osseuses  d'un  Homme  et 
celles  d'un  Orang,  d'un  Chimpanzé  et  d'un  Gorille,  ou  simplement 
leurs  têtes  respectives,  on  reconnaît  immédiatement  dans  la  dé- 
pouille de  l'Homme  des  indices  de  Tincomparablo  supériorité 
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qui  le  caiaeiérise  de  sod  vivant^  et  Ton  vcii  que,  tout  M  s'en  np* 
procbant  à  beaucoup  d'égards^  les  animaux  qu'on  a  classés  à  o6lé  de 
lui  ont  déjà  tous  les  caractèies  de  la  bestialité,  et  qu'il  n'y  «pasde 
place  dans  leur  botie  cr&nienne  pour  le  cerveau  si  parbit  et  si  oom* 
plet  qui  sert  de  «itara/iaii  aux  facultés  mentales  de  notre  espèoa. 
liais  ce  sont  là  encore  des  différences  relatives  plutôt  que  des  (&M* 
rences  absolues,  et,  si  l'on  peut  dire  avec  Fénelon  :  «  Ge  dedans  de 
THomme,  qui  est  tout  ensemble  si  hideux  et  si  admiraUe,  estpié* 
cisément  comme  il  doit  être  pour  montrer  une  boue  travaillée  de 
main  divine,  »  il  faut  ajouter  qu'en  formant  le  corps  des  animaux, 
l'Auteur  de  toutes  choses  n'a  pas  fait  preuve  d'une  moindre  puis* 
sance,  et  qu'en  employant  des  modèles  analogues  dans  la  créatioa 
de  l'Homme  et  des  premiers  Mammifères,  ce  n'est  que  par  de  sim« 
pies  modifications  dans  les  détails^  ou  par  des  inégalités  dans  le  dé« 
Teloppement  des  organes,  qu'il  a  obtenu  des  résultats  si  difiérenli. 

Le  classement  de  l'Homme  avec-  les  autres  animaux  est  done 
nécessaire  au  point  de  vue  de  la  biologie;  au  contraire,  il  n'a  pu 
de  raison  d'être,  si  l'on  n'envisage  notre  espèce  que  sous  le  np« 
port  moral.  Cette  remarque  a  été  faite  depuis  longtemps. 

Galien  définissait  l'Homme  un  animal  divin  (Câo»  Omv);  c'eil 
aussi  pour  exprimer  ce  double  caractère  de  la  nature  humaine  que 
Pascal  et  d'autres  ont  dit  :  «  L'Homme  n'est  ni  un  ange,  ni  une 
béte;  il  tient  de  tous  les  deux.  »  Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce 
n'est  que  de  l'Homme  physique,  c'est--à-dire  de  l'Homme  animal, 
que  s'occupe  l'anatomiste  ;  et  dans  ces  conditions  éloigner  l'Homme 
du  reste  des  animaux  pour  ne  voir  que  ses  qualités  morales  on 
les  particularités  anatomiques,  d'une  valeur  toujours  secondaire, 
par  lesquelles  il  diffère  des  premières  espèces  animales,  c'est  s'ex- 
poser à  méconnaître  ce  que  sa  nature  a  de  plus  accessible  à  nos 
moyens  d'analyse. 

En  outre,  on  justifierait  par  là  les  prétentions  des  personnes  qui 
nient  les  ressemblances  organiques  de  l'Homme  avec  les  espè<^ 
supérieures  du  type  des  animaux  vertébrés,  ou  qui  contestent  la 
légitimité  des  conclusions  que  les  naturalistes  modernes  ont  tirées 
de  leur  examen  simultané.  On  créerait  en  même  temps  un  danger 
réel  pour  la  médecine,  puisqu'on  la  forcerait  à  rejeter  d'un  même 
coup  toutes  les  données  que  l'étude  attentive  des  animaux  a  four- 
nies à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  humaines  aussi  bien  qu'à  la 
pathologie. 

ÉtabUr,  pour  y  placer  l'Homme,  un  règne  à  part  dans  les  classifica- 
tions naturelles,  ce  serait  donc  méconnaître  les  remarquables  décou* 
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vertes  par  lesquelles  Buffon^  G.  Cuvier,  É.  Geoffroy  ou  de  Blain- 
viUe,  et  avant  eux  les  anatomistes  ou  les  philosophes  de  tous  les 
temps^  ont  démontré  les  rapports  intimes  qui  rattachent  la  notion 
anatomique  de  l'Homme  et  la  théorie  de  ses  fonctions  à  celles  des 
animaux  supérieurs^  et  permettent  d'éclairer  l'étude  de  notre 
espèce  parcelle  du  règne  animal. 

En  continuant  à  observer  le  genre  Homo  conformément  aux  prin- 
cipes de  la  zoologie^  on  pourra  non-seulement  arriver  à  une  con- 
naissance plus  précise  de  ses  caractères  principaux^  mais  encore 
classer  avec  plus  de  certitude  les  nombreuses  populations  entre  les- 
quelles se  partage  le  chiffre  de  775  000  000  auquel  on  évalue  la 
totalité  des  individus  humains  qui  peuplent  le  globe.  Déjà  les  carac- 
tères soit  physiques^  soit  moraux^  qui  distinguent  les  principales 
nations  ont  été  appréciés  avec  plus  de  justesse,  et  ces  nations  elles^ 
mémes^  aussi  bien  que  les  différents  rameaux  auxquels  elles 
appartiennent,  ont  pu  être  classées  avec  précision,  et  leurs  rap- 
ports de  filiation  ont  été  mieux  compris.  On  trouvera  dans  les 
ouvrages  spécialement  consacrés  à  l'ethnographie  tous  les  dé- 
veloppements relatifs  à  cette  branche  importante  de  l'histoire  de 
l'homme  (1). 

Buffbn,  Linné,  Blumenbach,  G.  Cuvier,  de  Blainville  et  la  plu- 
part des  grands  naturalistes  ont  établi  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
espèce  dans  le  genre  humain.  Ils  se  fondent  principalement,  ainsi 
qu'on  le  fait  pour  les  autres  groupes  des  êtres  organisés,  sur  la 
possibilité  d'une  fécondité  continue  entre  les  individus  des  diffé- 
rentes races.  On  ne  s^étonnera  point  que  les  ethnographes  n'aient 
I)as  toujours  été  d'accord  sur  cette  grave  question  de  l'unité  de  l'es- 
pèce humaine,  si  l'on  se  rappelle  avec  quelle  incertitude  certains  na- 
turalistes procèdent  souvent  dans  les  questions  de  spécification,  alors 
même  qu'il  s'agit  des  animaux  dont  l'étude  offre  le  moins  de  diffi- 
cultés. Ainsi  l'on  voit  des  naturalistes  donner  à  l'espèce   une 

(1)  Voyei,  iodépeodammeDt  des  mémoires  et  articles  spéciaux  publiés  par  on 
grand  nombre  d'auteurs  en  renom  ou  de  voyageurs  :  Buffon,  Dt  V Homme  ^  dans 
ion  HUL  nat.  gén,  et  part.  —  Blumenbach,  De  generis  humant,  etc.  —  Lacépède, 
HUtoire  naturelle  de  VHomme.  —  Walckenaer,  Essai  sur  l'histoire  de  l'espèce 
humaine.  —  Virey,  Hist.  nat.  du  genre  humain.  —  Bory  de  Saint- Vincent,  Hist* 
nat.  de  VHomme,  —  A.  Desmoulins,  Histoire  des  races  humaines.  —  Prichard, 
Hist.  nat.  d^THomme,  trad.de M. Ronlin.-D*Oma1iu8  d'Halloy,  Éléments  d'ethno- 
graphie. —  Maupied,  Prodrome  d* ethnographie.  —  Hollard,  De  l* Homme  et  des 
rocet  ftumatfiM,  et,  dans  beaucoup  de  traités  généraux  de  loologle,  les  chapitres 
relatifs  au  même  sujet. 
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OIoimIim»  pn's(iiuî  aussi  ^Tande  que  celle  du  genre  proprement  dit, 
liMidii»  «|Uiî  d'autres  nudtiplient  d'une  manière  véritablement  exa- 
ui^i'Ot^  le  nombre  des  espèces  qu'ils  admettent  comme  distinctes, 
inril  n'unisse  des  animaux  supérieurs  ou  de  ceux  qui  s'éloi- 
gniMit  davanUige  de  nous.  Sans  sortir  de  la  classe  des  Mammi- 
l'èn'H,  on  trouvera  de  nombreux  exemples  de  ces  espères  pure- 
nu^nt  nominales  dans  les  ditiérentes  familles  des  Singes,  des 
Makis,  etc. 

Nous  le  dirons  donc  sans  crainte  d'être  contredits,  les  natura- 
liHttîS  ne  possèdent  pas  encore  le  véritable  critérium  de  respèce,  et 
fii  les  notions  théoriques  dont  la  science  s'est  enrichie  sous  ce  rap- 
p<jrt  ont  une  importance  incontestable,  elles  sont  souvent  d'une 
application  fort  ditiicile  dans  la  pratique,  et  il  serait  peut-être  dé- 
placé de  demander  à  l'ethnographie  une  précision  dont  la  zoologie 
véritable  est  encore  si  éloignée  dans  bien  des  cas. 

Les  résultats  auxquels  cette  science  est  parvenue  par  ses  inté- 
ressantes recherches  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'attention.  Elle 
a4)crinis  d'ajouter  aux  caractères  moraux  que  l'on  tire  de  la  com- 
paraison des  langues  ou  de  celle  des  religions,  ainsi  que  des  rap- 
ports sociaux  des  peuples,  les  caractères  iippelés  physiques  ou 
naturels,  par  lesquels  ces  peuples  se  distinguent  les  uns  des 
autres,  et  qui  sont  ditîérents  selon  les  contrées  ou  les  origines  des 
nations.  Dans  ce  but,  elle  note  quelle  est  l'apparence  générale  du 
corps  ;  quelles  sont  les  particularités  de  la  tète  osseuse  et  celles  de 
certaines  autres  parties  du  squelette;  ce  qu'il  y  a  de  distinctif  dans 
les  traits  du  visage  ;  les  diflérences  que  présente  la  coloration  ; 
celles  du  système  pileux,  etc. 

Les  questions  que  soulève  cette  branche  importante  de  nos  con- 
naissances scientifiques  sont  donc  aussi  intéressantes  que  variées; 
mais  de  nombreuses  diflicultés  en  entravent  encore  la  marche. 
C'est  ce  que  l'on  ne  tarde  pas  à  reconnaître,  si  l'on  cherche  à  éta- 
blir définitivement,  suivant  les  principes  de  la  classification  mc- 
Uiodique,  la  série  naturelle  des  différentes  sortes  d'Hommes,  telles 
que  l'histoire  nous  les  montre  ou  comme  nous  les  obsenons  à  la 
surface  du  globe,  à  la  suite  des  modifications  que  le  temps,  les 
progrès  de  la  civilisation,  les  mélanges  occasionnés  par  les  con- 
quêtes et  d'autres  causes  encore  leur  ont  fait  subir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  admettre  trois  groupes  principaux  de 
populations  humaines  : 

1"  Celui  des  peutles  de  couleur  BL.vxcnE  ou  brune,  souvent  réunis 
dans  les  ouvrages  d'ethnographie  sous  le  nom  de  race  caucasique, 
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)arce  qu'on  a  cru  longtemps  qu'ils  descendaient  tous  du  Caucase 
>u  des  régions  environnantes.  Ils  se  partagent  en  six  rameaux  que 
'on  désigne  par  les  noms  ù'ewopéen,  de  scythique,  d'araméen, 
le  penique,  d'hindou  et  d'abyssin.  Les  deux  derniers  comprennent 
les  Hommes  dont  la  nuance  est  déjà  très  foncée,  ce  qui  les  a  fait 
:}uelquefois  classer  dans  une  race  à  part  sous  le  nom  de  race  brune, 
)ans  ce  cas,  on  leur  associe  habituellement  les  Malais. 

2"  Celui  des  peuples  jaunes,  qui  répondent  a  la  race  mongolique 
le  beaucoup  d'auteurs.  Il  comprend  les  rameaux  mongol,  hyper--' 
oréefiy  sinique,  malais  et  américain. 

Les  Américains,  qui  se  sous-divisent  en  septentrionaux  et  mé- 
idionaux,  forment  une  race  à  part  dans  quelques  classifications^ 
ous  le  nom  de  race  rouge.  Le  rameau  hottentot  et  le  rameau  bos^ 
Àisman,  l'un  et  l'autre  propres  à  l'Afrique  australe,  se  rapprochent^ 

certains  égards,  des  Hommes  jaunes  par  leurs  couleurs,  mais  ils 
nt  aussi  des  rapports  d'organisation  avec  les  Nègres,  auxquels  ils 
ont  même  inférieurs  à  plusieurs  égards.  Ce  sont  les  plus  petits  et 
es  plus  dégradés  de  tous  les  Hommes. 

3*  Les  PEUPLES  de  couleur  noibe.  Les  uns  sont  Africains  :  rameau 
afre  et  rameau  nègre;  les  autres  sont  Polynésiens  ou  Australiens:  ra* 
leaupopouy  habitant  les  Fidji,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  Nouvelles- 
[ébrides,  les  îles  Salomon  et  une  partie  de  la  Nouvelle-Guinée; 
ameau  ondamèney  habitant  les  îles  d'Andaman,rindo-Chine,Luçon^ 
a  Xouvelle-Guinée,  la  Nouvelle-Hollande  et  Van-Dieiiien. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  genre  humain,  il  nous  reste 

dire  cfuelques  mots  au  sujet  de  son  ancienneté  sur  le  globe. 

Il  {Kirait  bien  démontré,  par  tous  les  faits  maintenant  connus, 
|ue  l'époque  de  la  création  de  l'Homme  est  récente,  géologi- 
liHMuent  parlant.  Plusieurs  populations  d'êtres  organisés,  fort 
lifférentes  les  unes  des  autres  par  l'ensemble  des  diverses  espèces, 
oit  animales,  soit  végétales,  qui  les  ont  composées,  avaient  vécu 
^ndant  les  premières  périodes  de  la  vie  du  globe  avant  que  le 
:enre  humain,  ainsi  que  les  animaux  et  les  végétaux  aujourd'hui 
xistants,  n'eussent  apparu  sur  la  terre.  Les  êtres  organisés  actuels 
l'ont  donc  pas  été  contemporains  de  ceux  que  l'on  trouve  enfouis 
lans  les  terrains  de  la  période  dite  tertiaire,-  et  ils  sont  plus  difîé- 
vnts  encore  de  ceux  qui  ont  peuplé  le  globe  terrestre  pendant  les 
lériodes  secondaire  et  paléozoïque.  Notre  espèce  est  plus  parti- 
•ulièrement  dans  ce  cas.  Les  débris  humains  que  l'on  trouve  en- 
fouis dans  les  couches  régulières  du  sol,  ne  se  rencontrent  que 
dans  des  couches  récentes,  et  il  n'y  en  a  pas  même  dans  les  terrains 
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lerliaires  :  par  conséquent  leur  ancienneté  est  bien  moindre  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  débris  organiques  généralement 
appelés  fnssile$y  dont  les  terrains  de  sédiments  sont  remplis  en 
Ihnt  de  lieux. 

Quelques-uns  de  ces  ossements  humains  que  Ton  regarde  comme 
fossiles,  paraissent  même  avoir  été  ensevelis  en  même  temps 
que  ceux  de  certains  animaux  d'espèces  éteintes  qui  caractérisent 
les  premiers  sédiments  de  la  période  actuelle;  du  moins  les  trouve- 
t-on  enfouis  dans  les  mêmes  couches  qu  eux,  plus  particulièrement 
dans  les  cavernes;  et,  dans  certains  cas,  rien  ne  permet  d'assun^ 
quils  y  aient  été  déposés  à  une  date  plus  récente. 

S'il  en  était  réellement  ainsi,  on  devrait  reconnaître  que,  tout 
en  étant  postérieur  à  Tépoque  dite  tertiaire  supérieure,  IHomme 
a  vécu  en  Europe  alors  que  les  grands  ours  [Ursus  speitpus  et  art- 
t&ideus  ,  les  hyènes  (Byœnn  spHœa^  intermedia  et  priêcn),  les  grands 
félis  ^Feh's  $fjei(ga\  les  éléphants  [Eîtphm  prim^ftniui)^  le  rtiino- 
céros  à  narines  cloisonnées  {Rkinoceros  ftcAonmo)  et  d'autres  ani- 
maux non  moins  remarquables,  dont  la  race  a  été  anéantie,  abon- 
daient  dans  nos  contrées.  Si  les  gisements  humains  qu'on  a  signalés 
en  Amérique  sont  authentiques,  l'Homme  y  aurait  été  contenu 
porain  des  Mastodontes  et  des  grands  Édentés  dont  on  recueille 
si  abondamment  les  débris  dans  cette  partie  du  monde.  Toute- 
fois la  présence  des  ossements  humains  dans  les  assises  dilu- 
viennes qui  sont  situées  en  dehors  des  cavernes,  est  encore  très 
contestable  ;  et,  si  Ton  devait  faire  quelque  objection  à  l'opinion  que 
nous  exposons  ici  sur  l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  fossiles 
humains  et  ceux  des  animaux  domestiques  trouvés  dans  les  ca- 
vernes dites  à  ossements,  ce  serait  d'en  reporter  l'enfouissement 
à  une  date  encore  trop  éloignée,  puisqu'on  n'a  pas  démontré  que 
notre  espèce  a\'ait  été  réellement  contemporaine  des  grands  enî* 
maux  éteints  qui  viennent  d'être  énumérés. 


CHAPITRE  H. 

DES  MAMMIFÈRES  TERRESTRES  Qn  ONT,  GOMME  l'hôMME,  LE  BÉVELOPPEMEirT 
PL.VCEXTAIRE  ET  LES  DEXTS  DE  PLUSIEURS  SORTES. 

C'est  à  cette  grande  et  importante  division  des  Mammifères  qu'ap- 
partiennent les  PrimateSy  ou  quadrumanes;  les  Ckéifi^pièreè  M 
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cbtafeft-eouris;  les  Smgenn;  les  hiectivores;  les  Ctmivùreê;  les 
Prohicidieng  ;  les  Jummtét  et  les  Bimlquen  :  en  tout  huit  oMres^ 
dont  les  placentas  sont  établis  d'après  quatre  modes  différents» 
littsi  que  nous  Tavons  indiqué  par  le  tableau  de  la  page  iS. 

#rdre  des  FrIflMtes* 

Les  Primates^  fréquemment  appelés  Quadrumaneê  lorsqu'on  n'y 
rapporte  que  les  Singes  et  les  Lémuridés^  forment  un  ordre  impor* 
tant  de  Mammifères»  tous  plus  ou  moins  rapprochés  de  lliomme 
par  les  principales  particularités  de  leur  organisation^  et  qui  ont, 
comme  Iui>  le  placenta  de  forme  discoYde.  CSe  sont  des  aniitiàux 
OBgaicuiés;àpoucesgénéralementopposables^principalementceut 
des  membres  postérieurs;  pourvus  de  trois  sortes  de  dents;  ayant 
te  pénis  libre,  et  dont  les  testicules  descendent  dans  un  scrotum. 
Leva  mamelles  ne  sont  le  plus  habituellement  qu'au  nombre  dé 
deux,  et  elles  sont  placées  sur  la  poitrine;  leur  régime  est  eft 
général  frugivore^  quelquefois  notablement  insectivore;  leur 
intelligenoe  est  souvent  très  vive>  et  le  cerveau  ^de  la  plupart 
d'entre  eux  montre  des  circonvolutions  plus  ou  moins  profondes; 
il  est  établi  sur  un  type  analogue  à  celui  de  lliomme,  mais  avec  unè 
conformation  toujours  bien  inférieure  à  celle  que  présente  le  nAtre. 

Les  allures  des  Primates^  et  plus  particulièrement  celles  des 
premiers  de  ces  animaux^  rappellent  d'une  manière  assez  év(*> 
dente  celles  de  notre  espèce,  et  leur  mimique  semble  être  une 
reproduction  de  nos  principaux  actes.  Toutefois  les  derniers  genres 
de  l'ordre  (Makis,  etc.)  sont  déjà  très  différents  des  premiers  sous 
ce  rapport,  et  leur  organisation  présente  des  signes  d'infériorité 
qui  doivent  les  faire  considérer  comme  tout  à  fait  dégradés,  si  on 
les  compare  à  ceux  des  groupes  supérieurs.  C'est  ce  que  l'on  voit 
même  dans  la  famille  des  Singes,  qui  a  pour  dernier  terme  les 
Ouistitis,  petites  espèces  à  corps  sciuriforme,  à  pouces  antérieurs 
non  opposables  et  à  cerveau  complètement  lisse. 

Il  y  a  deux  familles  principales  de  Primates  ou  quadrumanes  2 
les  SimiadéSy  ou  les  Singes,  et  les  Z^'m«rtV/^i,  comprenant  les  Ma* 
kis,  ainsi  que  d'autres  animaux  qui  s'en  rapprochent  notablement 
C'est  aussi  parmi  les  Primates  que  Ton  range  les  deux  petites 
familles  des  Chéiromydés  (genre  Chéiromys)  et  des  Galéopithécidés 
(genre  Galéopithèque),  dont  la  première  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  propre  à  Tilc  de  Madagascar,  et  dont  la  seconde  fournit 
nu  Iles  de  l'Inde  trois  ou  quatre  espèces  peu  différentes  entre  elles. 
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Les  Galéopithèques  sont  remarquables  par  les  membranes  ali«- 
formes  qui  s'étendent  entre  leurs  membres,  par  leurs  indsivet 
inférieures  pectinées  et  par  leurs  pouces  non  opposables. 

Le  Chéiromys  ressemble  aux  Rongeurs,  en  ce  qu'il  n'a  que  deux 
sortes  de  dents  disposées  comme  celles  de  ces  animaux.  Ses  deux 
mamelles  sont  abdominales. 

Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  longuement  au  sujet  des  deux 
familles  des  Singes  et  des  Lémuridés,  qui  prennent  rang  immé- 
diatement après  lliomme  dans  la  sériation  zoologique,  et  par 
conséquent  avant  les  Chéiromys  et  les  Galéopithèques  dont  nous 
ne  parlons  ici  que  pour  mémoire. 

FAMILLE  DES  SIMLy)ÉS.— Les  Singes,  ou  Primates  de  la  &• 
mille  des  Simiadés,  ont  le  corps  sensiblement  anthropomorjrfie, 
surtout  dans  les  premières  espèces,  la  tête  presque  arrondie,  les 
yeux  rapprochés,  le  nez  écrasé,  les  oreilles  courtes,  les  pouces, 
principalement  ceux  de  derrière,  facilement  opposables  aux  autres 
doigts  et  les  dents  incisives,  au  nombre  de  quatre,  en  deux  paires 
à  chaque  mâchoire,  comme  celles  de  l'homme. 

Ils  constituent  deux  tribus  bien  distmctes:  les  Pitkéeins  et  les 
Cébinsy  dont  l'une  comprend  les  Singes  de  l'ancien  continent  et 
l'autre  ceux  du  nouveau. 

L  Les  PiTHÉaxs  ou  Singes  de  Pantien  continent  ont  la  formule 
dentaire  de  l'homme  (32  dents  pour  la  dentition  adulte  :  |  inci- 
sives, \  canines  et  =  molaires  de  chaque  côté,  et  20  dents  pour 
la  dentition  de  lait  :  |  incisives,  \  canines  et  |  molaires  de 
chaque  côté).  Leurs  narines  sont  comme  celles  de  l'homme,  sé- 
parées par  une  cloison  étroite,  et  la  surface  terminale  de  leur  nex 
n'est  point  en  mufle,  c'est-à-dire  muqueuse,  comme  celle  de  beau- 
coup d'autres  mammifères  ;  leur  queue  n'est  pas  préhensile,  et 
souvent  même  elle  est  si  courte,  qu  elle  ne  forme,  comme  celle 
de  lliomme,  qu'un  coccyx  sous-cutané  ;  la  plupart  ont  les  tuhé- 
rosités  ischiatiques  élargies  et  garnies  de  callosités  cornées;  tous 
ont  des  hémisphères  cérébraux  pourvus  de  circonvolutions,  mais 
la  forme  de  ces  circonvolutions  n'est  pas  la  même  dans  les  diffé- 
rents genres,  et  leur  nombre  n  est  considérable  que  chez  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  l'homme.  La  masse  des  hémisphères 
est  d'ailleurs  bien  moindre  que  dans  ce  dernier. 

On  peut  établir  cinq  groupes  de  Singes  pithécins  :  les  AntkropO' 
WÊorphet  ou  TroglodytinSy  les  Cynocépkûlins,  les  MacaeinSy  les  Semmh 
pUhédni  et  les  Cercopithécins. 

1.  Les  Siiêge$  irogkdiflins  sont  les  OftAXG5-OcTA2KS  (g.  5cMJi) 
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de  Sumatra  et  de  Bornéo^  les  Chimpanzés  (g.  Troglodytes)  de 
Guinée^  les  Gorilles  [Gorilla  Is.  Geoffr.),  aussi  de  Guidée^  et  les 
Gibbons  (g.  Hylobates)  de  Tlnde  continentale  et  insulaire.  Ces 
derniers  sont  les  seuls  parmi  lesquels  on  puisse  distinguer  avec 
certitude  plusieurs  espèces. 

Les  singes  de  ce  premier  groupe  sont^  de  tous  les  animaux  connus^ 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  à  l'homme  par  leur  apparence  exté- 
rieure et  en  même  temps  par  leur  structure  anatomique.  Tyson, 
P.  Camper,  de  Blainville,  R.  Owen,  Vrolik,  Duvernoy  et  quelques 
autres  en  ont  publié  de  bonnes  monographies  anatomiques. 

2.  Les  Singes  cynocéphalins  sont  :  le  Gynopithèque  (g.  Cynopi^ 
thecus)  de  Célèbes  et  des  îles  voisines,  les  Mandrills  (g.  Mandrilla) 
de  la  côte  de  Guinée,  et  les  Cynocéphales  (g.  Cynocepkalus),  divisés 
en  Chacmas,  Babouins,  Papions,  Hamadryas  et  Théropithèques.  Ce 
sont  des  animaux  africains.  L'Hamadryas,  souvent  figuré  sur  les 
monuments  égyptiens,  est  en  même  temps  d'Arabie. 

3.  Les  Singes  macacins  sont  pour  la  plupart  asiatiques  (Arc- 
tolde,  Maimon,  Rhésus,  Silène,  Macaques  ordinaires).  Leur  groupe 
est  représenté  en  Afrique  par  le  Magot  (g.  PUhecus)  et  par  les 
Maxgaeexs  (g.  Cercocebus). 

Le  Magot  [PUhecus  inaus)  est  à  la  fois  le  Pithèque  et  le  Cynocé* 
phale  d'Aristote;  c'est  peut-être  aussi  le  singe  dont  il  est  question 
dans  la  Bible,  au  Livre  des  Rois  (chap.  X,  v.  22).  C'est  plus  sûre-* 
ment  encore  Tanimal  que  Galien  a  disséqué,  et  sur  Tétude  duquel 
repose  en  grande  partie  Tanatomie  publiée  par  le  célèbre  médecin 
de  Pergame.  Il  est  commun  dans  plusieurs  parties  de  l'Algérie,  et  il 
y  en  a  aussi  quelques  bandes  dans  le  midi  de  TEspagne,  princi-> 
paiement  sur  les  rochers  de  Gibraltar.  Vésale  est  le  premier  ana- 
tomiste  qui  ait  reconnu  que  Tanatomie  de  Galien  avait  été  bien  plus 
souvent  écrite  sur  Tétude  du  singe  que  sur  celle  de  l'homme; 
mais  la  remarque  qu'il  en  fit  lui  valut  de  la  part  des  anatomistes  de 
son  temps  les  critiques  les  plus  acerbes,  et  elle  lui  suscita  de  nom-* 
breux  contradicteurs. 

4.  Les  Singes  semnopithécins  sont  les  uns  indiens  et  les  autres 
africains.  Les  Nasiques  [Nasalis  larvatus  et  incurvus),  remarqua- 
bles par  le  grand  allongement  de  leur  nez,  le  Doue  [Semnopiihecus 
nemœus)  et  les  autres  Semnopithèques  sont  dans  le  premier 
cas;  les  Colobes  (g.  Colobus),  dont  les  mains  antérieures  n'ont 
point  de  pouce  ou  n'ont  qu'un  pouce  rudimentaire,  sont  dans  le 
second  cas. 

Le  Doue  habite  la  Gochinchine  ;  il  passe  pour  fournir  un  bézoaid 
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dont  il  est  question  dans  certaines  pharmacopées  comme  d'un 
puissant  alexipharmaque.  Cette  concrétion  se  forme^  dit-on,  dans 
8a  vésicule  biliaire. 

5.  Les  Singes  cercopithécins.  Ce  sont  les  Guenons  (g.  Cprtfopt- 
thecus)  et  leurs  divisions,  dont  toutes  les  espèces  sont  propres  k 
l'Afrique.  Quelques-unes  fournissent  des  fourrures  presque  aussi 
belles  que  celle  du  Doue. 

II.  Les  CéBTNs,  ou  Singes  du  nouveau  continent.  Ils  ont  les  narine) 
séparées  par  une  cloison  habituellement  élargie  ;  leur  qtieue  est 
toujours  évidente,  le  plus  souvent  assez  longue  et  flréquemment 
préhensile;  leurs  fesses  n'ont  point  de  callosités,  et  leurs  dents 
sont)  dans  la  plupart  des  espèces,  au  nombre  de  36  :  |  incisites, 
\  canines  et  J  molaires  de  chaque  c6té  ;  ceux  d'entre  eux  qttl 
n'ont  que  32  dents  (g.  Ouistiti),  par  suite  delà  présence  de  {  mo* 
laires  seulement,  ont  comme  les  autres  f  a^mt-Hnolaires,  tandis 
que  les  Pithécins  nVn  ont  que  f;  aussi  tous  les  Cébhis  onMls 
Sa  dents  rie  lait  :  |  incisives,  \  canines  et  l  molaires. 

Ces  singes  se  laissent  assez  aisément  partager  en  plusieurs  genres 
tous  les  noms  de  :  HniLEcas  ou  Alouattes  (g.  Stenttn'^  cités  dans  les 
omTagos  d  anatomie  comparée  à  cause  de  la  disposition  fcavef* 
neuse  du  corps  de  leur  hyoïde;  Lagothich»  îg.  Lagotkrix);  Ériodes 
(g.  Erioéle$\  ;  Atàles  (g.  Ateles]^  animaux  prirés  de  pouces  antérieurs 
aussi  bien  que  ceux  du  genre  prtH*édent  ;  Sagoixs  (g.  Cattitkrix)  ; 
Sajou  îg.  Ceins"^  ;  Saimiris  fg.  Saimins  ou  Ckrysotkrix^y  remarquables 
par  rallongement  de  leur  ccneau  et  son  manque  presque  cooh 
plet  de  circonvolutions;  DocRorcorus  (g.  y^ipùhecus  ou  No^ 
tktnn^:  Brachyikbs  (g.  Brack^furus:  Saris  (g.  Pithtcm)  et  OnsTix! 
(g.  J/apale  ou  Jacchus).  Les  Tamarins  sont  une  subdivision  de  ces 
derniers. 

SiNr.Gâ  tx^ssiLEs.  —  A  lëpoque  de  G.  Cu\ier  on  n^avait  encore 
ol>si»r\*é  aucun  débris  fossile  susceptible  d'être  attribué  a\Tec  ce^ 
titude  k  dt^  animaux  de  la  famille  des  Singes;  mais  depuis  lors  on 
en  a  riMnioilli  dans  plusieurs  localités,  soit  dans  Tanclen  continent, 
soit  dans  le  nouveau.  Les  singes  fossiles  de  I  ancien  continent  ont 
été  découverts  en  Europe  et  dans  Tlnde;  ils  rentrent  par  leurs 
caractères  dans  la  tribu  des  Fhthéiins.  Ce  sont,  pour  TEurope: 
Bifioffithecus  Fontaniy  Lartet  .des  Hautes-Pyrénées;;  Piiopiikem 
muifUHSy  P.  Gerv.  ,du  tiers.  ;  Semno^iithetus  nHmfpe9$9tiomm$y  P.  Gerv. 
(de  rUèniult, ;  .Iteoms  piiùcœnus,  0>^*en  «d'Angleterre);  Macùem 
ewp*»4.<,  (hi»xn  ^d'Angletcm* .  Les  sin^K^s  fossiles  de  rAmérique 
mi  élu  tcouvès  par  MM.  Lund  et  CUussea.  Ils  ipparlîaaMDty 


comme  les  singes  actuellement  existants  dans  cette  partie  du 
monde,  à  la  tribu  des  Cébins. 

FAMILLE  DES  LÉMURÏDÉS.  —  Ces  animaux,  dont  quelques- 
ans  ont  été  appelés  Singei  â  muserm  de  renard,  forment  un  groupe 
bien  différent  de  celui  des  singes.  Ils  ont  en  général  ta  foce  allongée; 
Ittirs  Dirines  sont  entourées  d'un  petit  mtifle,  et  leurs  ongles  sont 
aplatis,  sauf  toutefois  celui  du  second  orteil ,  et  dans  quelques- 
uns  (Tarsiers)  celui  du  troisième,  qui  sont  allongés  en  grifR^^ 
)H,  comme  disent  les  naturalistes,  suhttis.  Quelques  Lémuridés  ont 
trois  paires  de  mamelles. 

Ces  Primates  sont  tous  des  animaux  de  Tancien  monde.  Infé- 
rieurs aux  singes  par  leurs  dimensions,  ils  sont  comme  eux  essen^^ 
tiellement  arbcmcoles,  vivent  de  fruits  ou  d'insectes,  et  sontpar^ 
b'culiers  aux  pays  chauds.  On  les  rencontre  à  Madagascar^  en 
MHque  et  dans  llnde. 

Ceux  de  Madagascar  sont  étrangers  par  leurs  genres  et  leur^ 
espaces  aux  Lémuridés  afiricains  ou  asiatiques,  et  ils  remplaoent 
dans  ce  pays  la  tribu  des  Singes  pithécins,  qui  n'y  a  aucun  reprè^ 
sentant.  Ce  sont  les  LicHANorm s  ou  /ndris  (g.  Indris  ou  Ltchanotns, 
Fropithtcus  et  Avohiê  ou  Habrocebuê),  ainsi  que  les  Lémubtns  OU 
Makh  (g.  Makîs  ou  Lemur,  HùpalemuTy  Lepilemur,  Ckeirogalem  et 
Miarocebm).  Les  Makis  sont  surtout  recherchés  pour  leur  peau 
dont  les  poils,  doux  et  laineux,  fournissent  une  excellente  fourrure. 

L'Afrique  nourrit  les  Galacins  ou  left  PÉROPiCTions  [Perodicticm)y 
fenre  composé  d'une  seule  espèce,  et  les  Galagos  (g.  Galago  ou 
Otolicnus)  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  connues.  Le  Pérodictique,  ou 
Potto  de  Ilosmann,  présente  deux  particularités  bien  dignes  d'être 
citées  :  son  doigt  indicateur  est  pour  ainsi  dire  nul,  et  plusieurs 
des  apophyses  épineuses  de  sa  région  cervicale  sont  proémi- 
nentes; elles  font  saillie  sous  la  peau,  qui  leur  fournit  une  sorte 
d'étui  corné  pour  en  protéger  la  partie  terminale. 

L'Inde  n'a  que  deux  genres  de  Lémuridés  :  !•  les  Loris  ou  la  tribu 
des  LoEfiis  {g.  Loris),  dont  il  existe  deux  espèces  qu'on  appelle 
Lms  paresseux  et  Loris  grêle .  Ces  animaux  ont  un  rete  miralnle  sur 
le  trajet  des  artères  brachiales  et  crurales;  2*  les  Tarsiers  ou  la  tribu 
des  Tabsîîïs,  dont  la  seule  espèce,  type  du  g.  Tarsius,  vit  aux  îles  de 
Bornéo,  de  Célèbes  et  de  lianka.  Quelques  auteurs  en  font  une 
famille  à  part.  Les  Tarsiers  femelles  ont  le  clitoris  perforé  par 
rorèthre.  Quelques  Lémuridés  ont  trois  paires  de  mamelles,  Tune 
pectorale  et  les  deux  autres  aMominalcs.  LesGaléopithèquesont  de 
chaque  cdté  de  la  poitrine  deux  mamelles  contiguës  l'une  à  Tautre. 
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Ordre  des  Chéireptèrea. 

Les  Chéiroptères,  que  Ton  nomme  vulgairement  Chauves-souris^ 
sont  des  mammifères  à  placenta  discoïde,  à  doigts  onguiculés, 
pourvus  comme  la  plupart  des  Primates  d'une  paire  de  mamelles 
pectorales,  ayant  le  pénis  libre,  les  mâchoires  garnies  de  trois 
sortes  de  dents,  le  cerveau  lisse,  et,  ce  qui  les  distingue  tout  dV 
bord  des  autres  animaux  de  la  même  classe,  les  doigts  des  mem-> 
bres  antérieurs  fort  allongés,  sauf  le  pouce,  sous-tendant  une  mem* 
brane  aliforme,  qui  se  prolonge  aussi  entre  les  métacarpiens,  dans 
le  pli  du  bras,  sur  les  flancs  et  entre  les  membres  postérieurs,  où 
elle  est  ordinairement  soutenue  par  la  queue.  Cette  membrane 
sert  aux  Chéiroptères  pour  s'élever  dans  l'atmosphère  ;  elle  m 
s'étend  jamms  entre  les  doigts  des  pieds  de  derrière,  qui  sont  fw- 
iement  onguiculés,  mais  elle  présente  quelques  variations  dans  son 
ampleur,  selon  les  genres  que  Ton  examine.  Le  pouce  antérieur 
des  Chéiroptères  est  libre,  onguiculé  et  comme  opposable;  leurs 
autres  doigts  de  la  main  sont  sans  ongles,  sauf  toutefois  l'index, 
mais  dans  les  Roussettes  seulement. 

Ces  animaux  sont,  en  général,  de  petite  taille  ;  la  plupart  sont 
insectivores  et  nocturnes  ;  il  y  en  a  sur  presque  tous  les  points  du 
globe,  même  à  la  Nouvelle-Hollande,  à  la  Nouvelle-Zélande  et 
dans  certaines  îles  de  la  Polynésie.  Cependant  leur  distribution  géo- 
graphique est  établie  suivant  des  règles  fixes,  et  leurs  nombreuses 
espèces  se  laissent  facilement  répartir  en  genres  et  en  familles 
distinctes,  surtout  si  Ton  fait  un  examen  approfondi  de  leurs  dif- 
férents caractères. 

1.  La  famille  des  Chéiroptères,  qui  comprend  les  PTÉROPODIDÉS 
ou  Roussettes,  est  Tune  des  plus  faciles  à  distinguer.  Les  espèces 
qui  s'y  rapportent  sont  toutes  de  l'ancien  continent  ou  de  l'Aus- 
tralie, toutes  plus  ou  moins  complètement  frugivores  quant  à  leur 
régime  et,  en  général,  plus  considérables  par  leurs  dimensions  que 
celles  des  autres  groupes.  Il  y  a  dans  les  îles  de  l'Inde  des  Roussettes 
(g.  Pteropus)  qui  ont  plus  d'un  mètre  d'envergure,  et  dans  beau- 
coup de  localités  on  recherche  ces  animaux  pour  manger  leur 
chair. 

D'autres  Chéiroptères  sont  remarquables  par  la  présence  d'une 
feuille  nasale,  sorte  de  caroncule  membraneuse  qui  entoure  ou 
surmonte  les  orifices  de  leur  appareil  olfactif.  Il  y  en  a  dans  Tan* 
ciea  continent  et  en  Australie  aussi  bien  qu'en  Amérique;  ik  n'y 
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Noilt  i>as  irrégulièrement  repartis.  Non-seuleiiiont  leurs  (espèces 
sont  distinctes,  suivant  qu'on  les  observe  dans  l'un  ou  dfms  l'autre 
continent,  mais  encore  elles  diffèrent  par  leur  genre  et  même  par 
leur  famille. 

2.  C'est  en  Amérique  seulement  qu'existent  les  PllYLLOSTO- 
MIDÉS,  famille  bien  circonscrite  aussi,  dont  les  espèces  sont  sou- 
vent confondues  sous  la  dénomination  de  Vawpijres,  et  que  l'on 
livise  en  quatre  tribus  sous  les  noms  de  Desmodlns  (g.  Desmodvs), 
le  Sténodermlns  (g.  Stenodermu ,  Pteroiiemm^  ArtihœvSy  etc.),  de 
}Las>orHAr;iNs  fg.  Glossophagajf  et  de  Vampyrixs  (g.  Vampyrus, 
P/tt/iiosioma,  e\c.)  (\). 

Les  Vampyres  ou  les  différentes  espèces  de  Pbyllostomidés 
abondent  dans  les  parties  chaudes  de  l'Amérique,  où  on  les  redoute 
i  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  sucer  le  sang  de  l'homme  et 
lies  animaux,  lorsqu'ils  les.  trouvent  endormis.  On  a  beaucoup 
exagéré  la  gravité  des  blessures  faites  par  ces  Chauves-Souris; 
mais  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles,  et  les  Indiens,  les  nègres 
ou  nirnie  les  Européens  établis  dans  le  nouveau  monde  ont  souvent 
à  en  soafirir.  Il  en  est  question  dans  un  grand  nombre  d'auteurs, 
juais  on  n'a  pas  encore  établi  avec  assez  de  précision  la  part  qui 
revient  à  chaque  espèce  dans*  ces  accidents.  Il  est  ])ien  constaté, 
cependant,  que  le  Vampyre  spectre  (  Vampyrufi  spcctrum)  et  le 
IMiyllostome  fer-de-lance  [P/ii/llosloma  haslatum),  qui  ont  le  corps 
aussi  gros  que  celui  d'une  poule  et  dont  les  dents  sont  fort  grandes, 
sont  bien  plus  redoutables  que  les  petits  glossophages  et  même  que 
k*  beîîniode.  malgré  l'acuité  des  incisives  supérieures  de  ce  dernier. 

LmI  succion  opérée  par  plusieurs  de  ces  grands  Phyllostomes 
doit  épuiser  bien  plus  vite  que  celle  des  espèces  de  nioindre  t;nlle, 
et  quoiqu'on  ne  cite  véritablement  aucun  cas  de  mort,  soit  pour 
l'homme,  soit  pour  les  quadrupèdes,  on  peut  voir  par  les  récits  des 
voyageurs  que  les  accidents  dus  aux  Vampyres  sont  parfois  assez 
sôrieux.  M.  Tschudi,  qui  a  parcouru  le  Pérou,  il  y  a  quelques  années 
Si'ulement,  rapporte  qu'une  de  ses  nmles  ayant  été  saignée  par 
ces  animaux,  il  n'a  réussi  à  lui  sauver  la  vie  qu'en  lui  frictionnant 
les  parties  blessées  avec  un  liniment  composé  d'eau-de-vie  cam- 
phrée, de  savon  et  d'huile.  Il  cite  aussi  le  cas  d'un  Indien  (jui, 
s'etant  endormi  dans  un  état  d'ivresse,  resta  exposé  aux  Vam- 
pyres. La  blessui'c  unique  qu'il  en  reçut  était  placée  au  visage;  elle 

{\)  Voycx  l'aul  (icrvoU,  Uocuments  scohgiques  yuvr  ccrvir  à  l.i  mo  lograiihio 
des  Chéiroplà'es  itd-améikains.  la-i,  PariSi  1850. 
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était  petite  et  en  apparence  légère;  toutefois  elle  fut  suivie  d^une 
inflammation  locale  et  d'une  tuméfaction  telles,  que  les  traits  de 
ce  pauvre  homme  en  devinrent  momentanément  méconnaissables. 

Azara  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Phyllostomidés,  probable- 
ment de  la  tribu  des  Sténodermins  ou  Phyllostomidés  frugivores, 
qu^il  a  obsenés  au  Paraguay  :  «  Les  blessures  qu'ils  me  firent,  sans 
que  je  les  eusse  sentis,  étaient  circulaires  ou  elliptiques,  d'une 
ligne  à  une  ligne  et  demie  de  diamètre,  mais  si  peu  profondes, 
qu'elles  ne  percèrent  pas  entièrement  ma  peau....  Quoique  mes 
,  plaies  aient  été  douloureuses  pendant  quelques  jours,  elles  furent 
de  si  peu  d'importance  que  je  n'y  appliquai  aucun  remède.  i> 

3.  C/est  uniquement  dans  Tancicn  monde  que  l'on  voit  les 
RHINOLOPHIDÉS,  auxquels  appartiennent  les  g.  Mégaderme  y  Rhiruh 
lophe^  Nyctère,  Nyctophile  et  Rhinopo)ne.  L'Europe  nourrit  trois 
espèces  de  Hhinolophes. 

k .  Une  autre  grande  catégorie  de  Chéiroptères  est  celle  des  animaux 
de  cet  ordre  qni,  tout  en  étant  dépourvus  de  feuille  nasale,  comme 
les  Roussettes,  ont  les  dents  molaires  appropriées,  comme  celles 
des  Vampyres  et  des  Rhinolophidés,  au  régime  insectivore,  et  man- 
quent d'ongle  au  doigt  indicateur.  On  les  réunit  sous  la  dénomi- 
nation comnmne  de  VESPERTILIONIDÉS.  Ceux-ci  montrent  quel- 
ques différences  secondaires,  dont  les  principales  ont  permis  de  le« 
partager  entre  quatre  tribus  sous  les  noms  de  Noctilionlns  (g.  iVc^- 
tilio)y  de  MoLOSsiNS  (g.  Moloitse,  Promops,  Nyctinome,  etc.),  d'ËM- 
BALLONURiNs  (g.  DicUdure^  Embailmure,  etc.),  et  de  Vespertilionins. 
Ces  derniers  comprennent  des  Chauves-Souris  analogues  à  celles 
de  notre  pays;  à  part  les  Rhinolophes,  ils  fournissent  toutes  les 
espèces  de  Chéiroptères  que  l'on  observe  en  France.  L'Italie  pos- 
sède un  Molossin  assez  rapproché  des  Nyctinomes  :  c'est  le  Dinops 
Cestoni. 

Les  Noctilionins  sont  les  seuls  Vespertilionidés  qui  soient  limités 
à  l'un  des  grands  continents  :  on  ne  les  trouve  que  dans  l'Amé- 
rique. 

Les  Molossins,  dont  ils  sont  d ailleurs  très  voisins,  ont  au 
contraire  des  espèces  dans  l'ancien  continent,  ainsi  que  dans  le 
nouveau,  et  l'on  regarde  même  certains  d'entre  eux,  qui  vivent 
dans  rinde  et  aux  îles  Mascareignes,  comme  congénères  avec  ceux 
que  nourrit  l'Amérique  méridionale.  Les  différences  qui  les  sépa- 
rent des  animaux  américains  que  nous  venons  de  signaler  parais- 
sent, en  effet,  n'avoir  qu'une  valeur  purement  spécifique.  Toutefois 
les  vrais  Molosses  sont  des  animaux  exclusivement  américains. 
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Quant  à  la  tribu  des  VespertiIionins>  elle  est^  de  toutes  celles 
que  Ton  a  établies  parmi  les  Cliéiroptères^  la  plus  étendue^  et  oa 
peut  la  citer  comme  réellement  cosmopolite.  Ce  fait  n'est  pat 
sans  intérêt  si  l'on  fait  attention  au  rang  inférieur  que  les  Yespeiw 
tilionias  occupent  par  rapport  aux  autres  animaux  du  même 
ordre^  et  si  Ton  compare  leur  dispersion  à  la  surface  du  globe^  à 
la  distribution  si  nettement  circonscrite  des  Ptéropodidés  ou  des 
Phyllostomidés^  qui  leur  sont  supérieurs  en  organisation.  D'autiès 
exemples  analogues  nous  seront  fournis  par  les  ordres  ou  les 
familles  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ultérieurement.  Nous  ci- 
terons dès  à  présent^  comme  étant  en  particulier  dans  ce  cas,  les 
Rats  ou  Muridés,  qui  sont  les  derniers  des  Hongeurs^  et  les  Geckos, 
qui  sont  les  derniers  des  Sauriens.  Dans  le  groupe  des  Chéi* 
roptères^  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres,  il  est  également  à 
remarquer  que  les  premières  espèces  ont  des  dimensions  plus 
considérables  que  les  autres^  et  que  ce  sont  aussi  celles  qui  ont  la 
queue  le  moins  développée.  Au  contraire^  les  groupes  les  plus 
élevés  de  chaque  série  sont  aussi  les  plus  limités  dans  leur  dis* 
tribution  géographique^  et  nous  aurons  l'occasion  de  faire  remar* 
quer  ailleurs  qu'ils  sont  en  même  temps  ceux  dont  les  espèces 
atteignent  les  plus  fortes  dimensions,  et  ceux  où  elles  se  distin- 
guent par  la  brièveté  ou  même  l'absence  extérieure  du  prolcHW 
gement  caudal. 

Cette  règle  s'applique  en  particulier  aux  Singes  Pithécins>  dont 
nous  nous  sommes  occupé  dans  le  paragraphe  précédent. 

Les  Rongeurs  [Givres  de  Linné)  sont,  avec  les  Chéiroptères,  ceux 
de  tous  les  animaux  maumiifères  qui  fournissent  à  la  population 
actuelle  du  globe  le  plus  grand  nombre  d'espèces.  Il  y  a  près  de 
quatre  cents  espèces  de  Chéiroptères,  et  Ton  n'en  connaît  pas  moins 
de  six  cents  parmi  les  Rongeurs. 

Le  caractère  le  plus  apparent  de  ces  derniers  est  de  n^avoir  que 
deux  sortesde  dents  :  des  incisives  et  des  molaires,  sans  canines,  mais 
avec  une  barre,  c'est-à-dire  un  espace  vide  à  la  place  ordinairement 
occupée  par  ces  dernières  dents  chez  les  animaux  des  autres  ordres. 
En  outre,  leurs  incisives  sont  fortes  et  tranchantes,  et  il  y  en  a  une 
paire  seulement  à  chaque  mâchoire.  Les  Lièvres  et  les  Lapins  ont 
cependant,  en  arrière  des  deux  incisives  supérieures,  une  pair^  do 
petite;»  incittves  supplémentaires. 


22  VAHHIF£IŒS. 

Les  Rongeurs  sont  des  mammifères  terrestres,  à  placenta  dis- 
coïde, onguiculés,  sans  pouce  opposable,  ayant  le  cerveau  ordi- 
MÎrenient  lisse,  dont  la  verge  est  cachée,  et  qui  n'ont  pas  de  bourse 
tcrolale. 

L^ur  ordre  a  des  représentants  dans  tous  les  grands  centres 
soologiques  actuels,  même  à  la  Nouvelle-Hollande,  qui  est  si 
ftuixre  en  mammifères  monodelphes,  et  dans  beaucoup  d'Iles 
d'oAe  faible  étendue,  qui  dépendent  de  Tancien  ou  du  nouveau  con- 
fio0fat.  Toutefois  on  ne  leur  connaît  encore  aucun  représentant  à 
Jiadagîtscar. 

P^nni  les  nombreuses  espèces  qu'ils  fournissent  aux  autres  ré- 
fpoa%  du  globe,  il  en  est  qui  sont  utiles  par  leur  chair  et  souvent 
«ttbsi  f>ar  leur  fourrure  :  tels  sont  plus  particulièrement  les  Lapins 
H  Ut^  Liè\Tes,  de  la  famille  des  Léporidés  que  nous  avons  déjà 
eîiés-  Les  Castors,  les  Marmottes,  les  Écureuils,  les  Ondatras,  les 
MyofKitames,  les  Chinchillas  et  beaucoup  d'autres,  quoique  sus- 
ce{4ibles,  de  servir  aussi  d'aliments,  sont  surtout  recherchés  pour 
leur  fourrure  à  la  fois  chaude  et  délicate.  Au  contraire,  il  en  est 
4'^tutres  qui  ont  les  poils  durs  ou  même  transformés  en  piquants. 
liant»  cette  catégorie  on  remarque  surtout  les  Porcs-Épics  et  autres 
^eureu  de  la  même  famille,  ainsi  que  diverses  espèces  de  la  tribu 
des  Capromys,  qui  sont  souvent  désignées  par  le»  nom  commun 
d'Éf'himys.  11  y  a  des  Rats,  principalement  ceux  du  genre  AcomySi 
^ui  s^>nt  également  épineux. 

O^rtaines  espèces  de  Tordre  des  Rongeurs  sont  des  animaux  uni- 
quement alimentaires,  comme  le  Cochon  d'Inde,  qui  appartient 
au  groupe  des  Cavias,  ot  qui  est  comme  eux  un  animal  américain; 
en  effet  ce  petit  mammifère  nous  est  venu  du  Pérou.  Ses  poils,  sim- 
plement soyeux  et  peu  serrés,  ne  lui  fournissent  pas  une  fourrure 
susceptible  de  le  protéger  contre  le  froid  de  nos  hivers. 

(>rtains  Rongeurs  sont  en  même  temps  des  animaux  médicinaux  : 
les  fiistors  fournissent  un  principe  très  employé  comme  antispas- 
nK>ilique,  et  l'on  retire  des  Porcs-Épics  des  bézoards  auxquels  les 
Indiens  attribuent  des  propriétés  merveilleuses. 

1^  classification  des  Rongeurs  ne  laisse  pas  que  d'offrir  certaines 
difficultés,  et  malgré  les  beaux  travaux  dont  elle  a  été  l'objet  de  h 
|i*ft  de  Pallas,  de  F.  Cuvier,  de  M.  Waterhouse  et  de  quelques  autres 
iMf  un li!>(tes,  elle  est  encore  incertaine  à  plusieurs  égards,  quoique 
K/^i  retire  du  rrânc  et  des  dents  des  caractères  qui,  joints  à  ceux 
4^  tmirtê  parties  du  corps,  permettent  une  diagnose  facile  de  la 
t4^^ifi  des  genres.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  le  résumé 
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succinct  de  cette  classification  telle  que  nous  Tavons  établie  d'après 
nos  fNTopres  observations. 

I.  La  plupart  des  Rongeurs  n'ont  qu'une  seule  paire  d'incisives  k 
chaque  mâchoire;  on  les  désigne  habituellement  sous  le  nom  de 
Rongeurs  ordinaires;  ils  constituent  plusieurs  familles  : 

Les  GAVIADÉS^  animaux  essentiellement  américains,  compren* 
nent,  indépendamment  du  C^lBiai  (Hydrochœruscapybara),  qui  est 
le  plus  gros  des  Rongeurs  et  le  seul  qui  ait  des  circonvolutions 
cérébrales,  les  Agoutis  (CUoromys),  les  Pagas  (g.  Cœlogenys),  les 
DoLicHOTis,  les  Kérodons  et  les  Gobâtes,  dont  le  Cochon  dinde  et 
plusieurs  espèces  sauvages  dites  Apéréas  font  partie. 

Les  HYSTRIdDÉS ,  auxquels  on  arrive  par  l'intermédiaire  des 
Pacas  et  des  Agoutis,  forment  un  groupe  nombreux  dont  il  y  a  des 
genres  dans  les  deux  continents,  et  que  l'on  partage  en  plusieurs 
tribus,  savoir: 

1*  Les  Htstbigins  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  ou  les  genres  Porcr 
Épic(Hysirix),  Acanthkn  et  Athérure. 

Le  porc-épic  ordinaire  s'est  conservé  dans  quelques  rares  locsr- 
lités  du  royaume  de  Naples  ; 

2'  Les  ÂriAGODiKS  (g.  Aulaeodus)  de  l'Afrique  intertropicale  ; 

y  Les  ÉRÉrmzoNiNs  d'Amérique  (g.  Ereihizon^  Sphiggure  et 
ChcHamys)  ;       « 

hr  Les  Gapbomtsins,  plus  nombreux  et  tous  américains,  que 
Ton  divise  en  genres  sous  les  noms  de  Myopotamey  Plagiodantef 
CapromySy  Dactylomys^  Nelamys^  Echimys,  etc. 

Les  C3IINCHILLIDËS  forment  une  division  peu  nombreuse  dont 
les  trois  genres  américains  (Viseache^  Lagotis  et  Chinchilla)  sont 
remarquables  par  la  douceur  de  leur  pelage. 

Les  CTÉNOMYDÉS,  qui  s'en  rapprochent  à  plusieurs  égards,  et 
qui  sont  du  même  continent,  atteignent  de  moindres  dimensions. 
Leurs  genres  ont  été  nommés  Ctenomys,  Schizodony  Pœphagomys, 
Octodon  et  Abrocome. 

Les  PSEUDOSTOMIDÉS,  également  américains,  appartiennent  à 
des  latitudes  moins  chaudes,  et  leurs  affinités  sont  moins  évidentes 
que  celles  des  groupes  qui  précèdent;  ils  forment  deux  tribus,  les 
Sagcophorins  (g.  Saccopliorus)  et  les  Saggomysins  (g.  Saccomys,  etc.}, 
les  uns  et  les  autres  pourvus  de  larges  abajoues,  qui  leur  ont  fait 
donner  le  nom  de  Rats  à  bourses. 

A  la  suite  de  ces  cinq  familles,  nous  en  placerons  cinq  autres 
qui  paraissent  former  une  seconde  série  dans  le  sous-K)rdre  des 
Hongeurs  proprement  dits. 


u 

U  fnaûttt  de  ces  imûiles  eU  cMê  des  SCIURIKS,  qui  est 
iVMbbrfîttte  eo  espèces,  a  des  représentants  dms  les  pars  chauds 
tam  bien  que  dans  les  régions  les  plus  froides,  et  pullule  surtout 
dans  Ulemiiphere  boréal.  Ses  différentes  trSMis  sont: 

f  *  I>r^  CuiSToai^Ef.  artuellenient  composés  du  seul  genre  Castor. 
mn  lequel  nous  reriendrons  après  aroir  terminé  cette  étude  analy- 
tique de  la  rla«ûfîcation  des  Rongeurs  : 

7*  \a^  AacT<iifT!H».  ou  Marmioitet  et  Spermopkiie$: 

Z*  le^  PTâoMT?i5st  ou  les  iunireuils  volants  ^.  Pieromfi 
HStmroptéfrt  ; 

k*  1>'^  S^jraiXrf  ou  les  Écureuils  de  tous  les  pays.  C'est  à  Tun 
den  fou»-genres  de  cette  tribu  qu'appartient  l'animal  connu  dans 
le  commerce  de  la  pelleterie  sous  le  nom  de  PeiU^riê. 

\ji%  GLIH1DÉ8  ou  les  Grapbiures^  les  Loirs,  les  Lérots  et  les 
Mu.vardins.  frirnient  une  autre  famille,  dont  il  faut  sans  doute  rap- 
procher comme  tribu  spéciale  les  A^OMAixancs  (g.  Anmnalums\ 
qui  rappellent  les  écureuils  volants  par  leurs  allures,  ont  des  mem- 
branes entre  les  flancs  et  même  entre  les  cuisses  ;  ils  rivent  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  occidentale. 

Famille  des  DIPDDIDÉS.  Tous  les  Gliridés  sont  des  animaux  de 
Tanden  monde;  il  en  est  de  même  des  Dipodidés  ou  Gerboises 
fg.  biffun ,  si  remarquables  par  le  grand  allongement  de  leurs  pattes 
posti^rieuresy  dont  les  trois  métatarsiens  intermédiaires  sont  réunis 
en  canon.  Oni  os  rencontre  essentiellement  dans  les  grandes  plaines 
sablonneuses.  Ils  forment  la  tribu  spéciale  des  Dipodinb^  à  côté  de 
laquelle  on  doit  probablement  classer  les  Pé3>étin9  d^Afrique 
(g.  Pedetet  ou  Helamys)  et  les  Cténodactyliks  (g.  Ci€nodactyiwl\ 
également  africains. 

La  famille  des  BPALACIDËS,  qui  se  rapproche  déjk  beaucoup 
de  celle  des  rats,  dont  nous  parlerons  ensuite,  est  composée 
ifanimaux  fouisseurs  répandus  dans  Tancien  continent ,  ayant  la 
queue  courtes  ou  nulle,  et  qui,  dans  certains  genres,  sont  presque 
complètement  privés  d'yeux.  Ceux  du  Spahx  d'Orient,  dont  il  est 
déjk  parlé  dans  Aristote,  sont  si  ru<linientaires,  qu'on  les  prendrait 
pour  les  bulbes  de  quelques  poils,  et  la  peau  passe  au-devant  d'eux 
«ans  s'y  fendre  sous  forme  de  paupières. 

Les  MURÎ1)É8  sont  les  plus  petits  des  Rongeurs  et  en  même 
temps  les  plus  nombreux  en  espèces  aussi  bien  que  d'individus. 
Il  y  en  a  partout,  même  en  Australie,  et  en  tous  lieux  ils  se  font 
Iremarquer  par  leur  importunité  ainsi  que  par  leur  voracité.  La  plu- 
part sont  granivores,  d'autres  sont  omnivores,  et  les  moissons  ainsi 
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que  nos  provisions  de  toutes  sortes  ont  grandement  à  souffrir  de 
leurs  attaques. 

On  partage  ces  animaux  en  plusieurs  tribus. 

Cest  à  leur  groupe  qu'appartiennent  les  Oîf  DATn.\^  [Fiber  zibethi- 
««)  de  TAmérique  sf  ptentrionale,  qui  sont  une  espèce  de  gros  rat 
d'eau  à  queue  comprimée,  et  dont  les  organes  génitaux  séci^ètent 
«ne  matière  musquée  ;  le  Shihtlot  [Mus  decumttnus\  espècîc  asia- 
tique qui  sVst  étendue  sur  tous  les  points  du  globe,  quoique  sa 
présence  n*aît  été^.onstatéeen  Europe  que  pendant  le  dix-buitiènie 
sitVle  ;  le  R-\t>*oir  [Musrattus],  également  étranger  à  nos  contrées, 
dans  lesquelles  il  s'est  introduit  au  douzième  siècle,  en  suivant  les 
Imndes  qui  revenaient  des  croisades;  la  Serais  [Mus  musculus\,  qui 
parait  indigène  en  Europe,  et  beaucoup  d'autres  espèces  telles 
que  les  Campagnols,  le  Mulot  ordinaire,  le  Mulot  nain,  etc.,  dont  on 
trouvera  la  description  dans  les  ouvrages  spéciaux  de  mammalogie. 

ÏI.  Certains  Rongeurs  ont  derrière  les  incisKes  supérieures  une 
paire  d'incisives  plus  petites,  et  leurs  molaires  sont  plus  nombreuses 
que  celles  des  genres  précédents.  Au  lieu  de  |  ou  J,  ou,  ce  qui  est 
plus  rare,  J  paires^  ils  en  ont  |  ou  |  ;  l'ensemble  de  leur  organisa- 
tion diffère  d'ailleurs  par  plusieurs  c^iractères  importants  de  celle 
des  Rongeurs  ordinaires.  C'est  à  cause  de  leurs  doubles  incisives 
supérieures  qu'on  les  a  quelquefois  appelés  Duplicidentés, 

Ils  ne  forment  qu'une  seule  famille  ^  les  LËP0HIDÉ8,  divisés 
en  Lièvre»  (g.  />/wa), Lapins  {Cunicuius  et  Carpotagus)  eiLagmnys, 
auxquels  se  joignent  quelques  genres  fossiles  trouvés  en  Europe. 

Ces  Léporidés  d'espèces  éteintes  sont  associés  dans  plusieurs 
des  dépôts  tertiaires  ou  dilu\iens  à  des  Rongeurs  du  premier  sous- 
ordre,  les  uns  voisins  des  Castors,  les  autres  plus  semblables  aux 
Hystricidés,  aux  Sciuridés  ou  aux  Muridés.  Les  dépAts  lacustres  de 
l'Auvergne  en  ont  fourni  d'assex  nombreux,  parmi  lesquels  on  a 
quelquefois  cité  des  Ca\'iadés,  desCapromysins  ou  Écbiniys  et  même 
des  Ôiinchillas  ;  mais  ces  rapprochements  de  nos  espèces  fossiles 
d^urope  nvec  des  Rongeurs  exclusivement  américains  ne  nous 
ont  pas  paru  entièrement  justifiés  (1). 

DE  or£LOC£S  PAOBUItâ  FUAEMAAECTlQrjgS  FOURNIS   PAR  L£S  RO.NG£CiU», 
£T  PLUS  PART^CUUÀREMS^'T  DU    GASTORÉUM. 

Les  Rongeufs  ne  nous  sont  pas  seulement  utiles  par  leur  chaîr^ 
la  peaa  de  beaucoup  d'entre  eux  est  aussi  employée  comme  fouï^ 

(1)  Voyei  Ptal  Gervais,  Zool.  et  Pal,  franc.,  t.  I,  p.  16,  et  t.  U.  EipUc. 
n-  46  à  48. 
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rure,  et  «x-rUiim;»  de  leurs  espèces  ont  fourni  ou  fouroisseut 
encore  à  la  phaniiacte  des  produits  que  nous  devons  signaler. 

La  caisse  du  li&vre  axungia  leporis  i  a  été  employée  contre  les 
Mesâures  et  les  abcès,  et  le  sang  desséché  du  même  animal  [san- 
guis  l^l^^ii,  a' été  recommandé^  aussi  bien  que  ses  métatarsiens 
\  oaa  Ufft^u  y  auxquels  on  supposait  des  propriétés  diurétiques. 

La  graisse  de  lapin  domestique  yoxungia  cuniculif  a  eu  aussi  un 
rôle  officinal. 

Il  en  a  été  de  même  de  celle  de  la  marmotte  des  Alpes  (  axwigia 
mûris  alpini;. 

Les  Porcs-Épics,  soit  ceux  de  lltalie  méridionale  et  du  nord  de 
TAfrique  i Hystrix cristata f^soii  ceux  de  llnde  \Hystrix  leucura], 
ont  été  plus  souvent  encore  cités  par  les  phamiacologistes  des 
derniers  siècles  à  cause  du  bézoard  i  lapis pordj,  sorte  de  concré- 
tion que  Ton  trouve  dans  leurs  intestins,  ou,  d'après  quelques 
auteurs,  dans  leur  vésicule  biliaire.  Ces  pierres  de  porc  se  tiraient 
principalement  de  llnde,  tantôt  de  Malacca  {lapis  porci  malac- 
censisjy  tantôt  de  Geylan  (lapis  porci  ceylanici).  Les  premières, 
qui  avaient  la  grosseur  d'une  noix  ou  simplement  celle  d'une  mus- 
cade, étaient  aplaties,  émoussées  sur  leurs  contours,  rouge  bru- 
nâtre, légères  quoique  résistantes,  d'une  structure  grasse  et  d'un 
goût  amer.  C'étaient  les  plus  rares,  et  l'on  dit  qu'une  pierre  d'une 
dcnn-oncese  payait  jusqu'à  500  écus,  c'est-à-dire  1,500  francs.  On 
les  enchâssait  et  on  les  suspendait  à  des  chaînes  d'or.  Celles  de  la 
seconde  sorte  atteignent  souvent  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule; 
elles  sont  noirâtres  et  également  amères.  Leur  prix  était  bien  moins 
élevé.  Pour  s'en  servir  on  les  suspend  dans  l'eau,  qui  en  prend 
la  saveur  amère. 

On  a  attribué  aux  pierres  de  porc-épic,  et  dans  l'Inde  on  leur 
attribue  encore,  des  propriétés  aussi  eilicaces  que  diverses.  On  y  a 
vu  des  (îspèces  de  panacées,  et  on  les  a  recommandées  contre  la 
fièvre»,  l'épilepsie,  les  palpitations,  les  convulsions,  la  jaunisse,  le 
choléra  (ît  beaucoup  d'autres  maladies  encore.  Les  médecins  euro- 
péens ne  s'en  sei*vent  plus. 

Les  C.\sT0R.s  {Castor  fiber)  sont  de  gros  Rongeurs  aquatiques, 
vivant  dans  quelques  parties  de  TKurope,  dans  l'Asie  septentrio- 
nale et  dans  l'Amérique  du  Nord.  Ils  sont  souvent  recherchés  pour 
leur  fourrure,  quelquefois  pour  leur  chaic,  et  depuis  longtemps 
pour  la  sécrétion  particulière  dite  castormmj  qui  s'amasse  auprès  de 
leurs  organes  génito-urinaires,  dans  une  paire  de  grosses  poches 
otiformes,  faciles  à  dessécher,  que  Ton  recueille  pour  la  droguerie. 
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Les  castors  ont  le  corps  long  de  0^65  environ,  et  la  queue  longue 
(le  0,30,  élargie  en  palette  ovalaire  et  à  surface  écailleuse.  Leurs 
pattes  de  derrière  sont  palmées.  L'ensemble  de  leurs  autres  carac- 


Fic.  i.  —  Le  Castor. 


ti'res  les  rapproche  plus  des  marmottes  que  d'aueun  autre  groupe 
des  Rongeurs,  et  les  myopotames  de  TAmérique  du  Sud,  quoique 
nommés  aussi  castors  de  la  Plata,  etc.,  sont  des  animaux  d'une 
tout  autre  famille  II  en  est  de  même  de  Tôndatra,  qu'on  a  aussi 
associé  génériquement  aux  castors  véritables;  c'est  un  muridé  de 
la  même  tribu  que  les  campagnols.  Quant  à  ITiydromys  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qu'on  a  également  placé  avec  le  castor,  dans 
quelques  classifications,  mais  en  se  basant  suf  ses  habitudes  aqua- 
tiques plutôt  que  sur  les  caractères  anatomiques,  c'est  un  animal 
qu'il  faut  rapporter,  comme  l'ondatra,  a  la  même  famille  que 
les  rats  ordinaires. 

Les  castors  montrent  plusieurs  particularités  anatomiques  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  signaler  ici.  Leur  cerveau  est  assez  volumineux 
eu  égard  à  l'ordre  dont  ils  font  partie,  mais  il  n'a  pas  de  circon- 
volutions à  la  surface  de  ses  hémisphères.  Leur  estomac  est  simple. 
Toutefois  il  présente  dans  la  région  cardiaque,'près  du  commence- 
ment de  la  grande  courbure,  un  gros  amas  de  cryptes  sécrétoires 
rappelant  le  ventricule  succenturié  des  oiseaux,  et  qui  a  sans  doute 
des  fonctions  analogues.  En  outre,  on  trouve  sous  leur  peau,  dans 
la  région  inguinale,  une  double  paire  de  poches  oviformes, 
presque  grosses  comme  des  œufs  de  poule.  Les  poches  de  la  paire 
supérieure  sont  remplies  d'une  matière  jaune  pâle,  de  nature 
huileuse  ;  les  inférieures,  qui  paraissent  vides,  sont,  à  proprement 
[>arler^  celles  du  castoréum;  elles  retiennent  de  nombreux  frag- 
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mentsépithéUfoTmes  fortement  imprégnés  de  eette  odeur,  comme 
le  sont  elleMn«^mes  \^  parois  de  ces  poches. 


qaeue.  e.  Oavertare  it 
de*  greadct  aaalM  «•', 
re  huil«aft<  î«uac.  éUti- 
dm  cet  glaBdatol 
orJiiudreaMSt  metUÊÊfêgÊê»  <*■■•  «a  pltisifwi 
ghadat  pi"*  p«lit*i  niÊâÊtmém  aT«c  atUs  daM 
no  WÊtêuM  UiM  ntlAira  «1  dans  ane  cnTebppe 
aaatcalaire  coaMraaa^4a  mtiÊ  que,  aTaat  qv« 
ba  glandas  antUs 
>  deux  laQlcaBcal. 
//.  OaTertnie  des  petites  glandes  analaa.  g.  0«- 
▼eriara  da  casai  prëputial  dans  leqael  TiaiiBCnt 
fi^oDTrir  les  denx  glandas  dn  castnrrfi»,  dsat 
l'une  k  est  ealièra,  et  dont  Tantra  kf  aatrarfé- 
•entée  coupëe  loogiladiaaleiDettt,  aSa  Ja  ■Molnr 
les  replis  nanbraacn  da  sa  ■■?&••  JlMM, 
•a  la  tubstanaa  da  castoréBO».  !•  PrdfW .  ^iia- 
drique  ;  il  est  couvert  da  petUat  papHlif  mM- 
tre<,  pointues,  dlrigdet  a*  arrlèM;  é  BmlUéÊIÊié 
da  glaiMl  te  trouva  l'arfSct  da  TwKèéf,  <•  Vagi; 
elle  contient  daM  tenta  sa  loagaiar  — f  jpHnar. 
tilaginense  triangulaire.  m.ProaUte.  mmChmiu 
.le  Cooper.  pp.  Tésicotas  wémHmU»»  f^i^htt- 
iranx  défcmits.  rr,  Tasiinlaa,  ♦.  ' 
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Fk.  s.  —  Organes  génito-uriDiirM  et 
IMdieft  fécrétoim  du  Ctttor  (*). 

Enlevées^  dessécht'es  et  prépar('*es  telles  qu  on  les  répand  dsns 
le  commerce,  ces  poches  ont  une  apparence  testiforme  (fig.  5  et  à), 
qui  les  a  fait  prendre  autrefois  pour  les  testicules  mêmes  dv 
ranimai,  et  c'est  sous  cette  derni(»re  qualification  qu^elles  sont 
indiquées  dans  Dioscoride  et  dans  les  auteurs  de  la  Renaissance  (1/* 
Aussi  Rondelet,  qui  na  pas  aperçu  cette  confusion,  se  deman- 

(f  )  Voir  pour  rinatomie  do  cistor,  et  plus  particalièrement  pour  celle  dé  lei 
org«ieflsécrétears:  ?trTm\i,Mém.deî'Ac,detsc.^%.UlfP,  136,  pi.  20,  HMém. 
ptmr  tercir  à  Vhisloin  dm  animaux.  —  Brandt,  Mêdixin,  IwÂogk,  et  Mêm,  ie 
>.  de  St'Pëtêrtb.  —  Blaiov.,  Yéliitf  anaiomiques  du  Moiénin  de  Paria  fiaéûiU), 
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dmWU  si  nous  pouvons  user  des  poches  du  castor  m  lieu  de  ses 
testicules  (i).  C'est  aussi  sur  cette  confusion  que  reposait  la  fable, 
déjà  réfutée  par  Dioscoride,  du  castor  qui,  sachant  qu'on  le  poui^ 
suit  surtout  pour  remploi  que  Ton  fait  de  ses  testicules,  s'arrache 
ces  organes  et  les  jette  au  chasseur  pour  assurer  sa  liberté  (V). 

Les  anciens  recevaient  leur  castoréum  ou  castorium  par  la  voie 
de  la  mer  Noire  {mare  Powticum),  et  le  castor  lui-mÀme  a  été  quel- 
quefois désigné  par  le  nom  Ae  Canis  pontieus.  Ce  castoréum  venu 
par  la  mer  Noire  était  de  métne  sorte  que  celui  que  nous  appelons 
aujourd'hui  castoréum  dé  Jftussîe,  et  que  Ton  tire  surtout  de  la 
Russie  d'Asie.  Maintenant  on  emploie  aussi  dans  un  grand  nombre 
de  cas  le  castoréum  d'Amérique  (castoréum  du  Canada, ^t  casto- 

Fis.  3  ei  4.  —  Poches  à  caMoraim  des  pharmacies. 


réum  de  la  baie  d'Hudson),  qui  nous  aiTive 
surtout  par  la  voie  de  l'Angleterre.  Quant  au 
castoréum  de  provenance  européenne,  il  n  a 
jamais  dû  avoir  une  véritable  importance  com* 
mcrciale,  les  castors  étant  rares  en  Europe  et 
leur  race  y  ayant  m^me  beaucoup  diminué 
depuis  longtemps. 
En  France  il  n'existe  plus  aujourd'hui  de  castors  que  dans  une 


(1)  «Au  lieu  d'iceux,  user  de  ces  tumeurs  des  igoes  e  de  Thumeur  dn  i 
Hm.  eni.  dêt  poiiÊon$,  p.  179.  1558).  Rondelet  ^oute,  il  est  rrei  :  «  De  quoi 
BM>D  advis  est  tel,  que  la  liqueur  des  tumeurs  est  plus  clère,  avec  plus  grande 
nhUlité  pour  péoéircr,  es  qui  est  montré  par  Todeor  plus  forte  de  ces  tumeurs, 
IM  des  cooilloos,  pour  ce  aura  aussi  aai  remèdes  pltts  grande  vertu  e  efûcasse.  » 

(2)  Vanum  est  quod  narratur,  animal  ipsum ,  plus  a  venatoritNis  urgetur, 
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partie  du  Rhône^  celle  comprise  entre  rembouchurè  de  Tlsère  et 
Arles.  L'Angleterre  est  entièrement  jwrivée  de  ces  animaux;  mais 
il  parait  qu'ils  y  existaient  encore  en  1188^  et  dans  ce  pays,  ainsi 
qu'en  Belgique  et  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  leur  an- 
cienne existence  est  constatée  par  les  débris  qu'ils  ont  laissés  dans 
le  sol  (i). 

L'analyse  chimique  du  castoréum  a  été  faite  par  R.  Brandt,  qui 
a  étudié  comparativement  celui  du  Canada  et  celui  de  Russie.  11  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  de  substances,  parmi  lesquelles  on 

remarquera:  une  huile  volatile  (  —  du  poids  total  j;une  ré* 

-»•    rv     /122[ou586\         .       ^^  ,         .,, 

sme  particulière  i jr— 1;  mais  cette  analyse,  faite  sans 

épuration  microscopique  préalable,  et  d'ailleurs  antérieure  aux 
\iies  théoriques  qui  guident  maintenant  les  chimistes  dans 
l'étude  des  composés  organiques,  n'a  plus  un  grand  intérêt 
scientifique. 

Ayant  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  disséquer  des  castors  du 
Rhône  tués  à  l'état  de  liberté,  nous  aviona  été  frappé  de  l'ana- 
logie qui  existe  entre  l'odeur  de  leur  castoréum  et  celle  que  ré- 
pandent les  pousses  du  saule  ou  l'éçorce  de  ces  arbres  en  macé- 
ration. Ce  fait  méritait  d'autant  plus  d'être  remarqué;  que  les 
substances  végétales  que  nous  venons  de  citer  entrent  pour  une 
grande  {Mroportion  dans  l'alimentation  des  castors.  M.  WOhler  (2) 
a,  en  effet,  publié  que  la  substance  qui  communiqué  au  castoréum 
son  odeur  particulière  est  identique  avec  le  phénol,  appelé  aussi 
hydrate  de  phényle  ou  acide  carbolique  (C^H^  Oj.  Le  phénol  est 
une  substance  d'origine  végétale,  que  Laurent  a  d'abord  trouvée 
dans  l'huile  de  goudron  et  de  houille.  Ainsi  que  Gerhaidt  en  a  fait 
la  remarque,  il  parait  n'être  autre  chose  que  de  la  créosote  puri* 
fiée,  et  il  a  pu  être  obtenu  par  ce  chimiste  par  l'action  de  la  diaux 
sur  l'acide  salicilique  et  autres  dérivés  de  la  salîcine.  Or  on  sait 


»  tetlet  sibi  iYellere  et  abjicere  :  fieri  eoim  ne((ait  ipwM  at  atUngat,  quippe 
»  qui  fint  velat  ia  lue  substricti.  »  Dioscorides,  lib.  H,  c.  26.  (Trad.  do 
StracéDiui.) 

(1)  Paul  Gervaif,  Zool.  et  Pal.  franc.  ^  1. 1,  p.  20,  et  HisU  des  mammfère$, 
U  I,  p.  309. 

(2)  Ann.  d.  Chem.  md  Pharm.,  1844,  p.  360,  et  1848,  p.  360.  Voir  autti  : 
Pereira,  Pharmaceulical  J<mmal,  doy.  1851,  ei  Elam.  ofmat.  med.,  3*  édit., 
t.  H,  p.  2270. 
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que  b  salicine  est  un  principe  amer  et  cristàllisable  qui  est  con- 
tenu en  grande  quantité  dans  les  saules  et  dans  plusieurs  autres 
arbres  (1). 


Il  y  a  dans  plusieurs  ordres  de  la  classe  des  Mammifères  des 
espèces  qui  vivent  d^insectes;  mais  on  a  réservé  le  nom  d'Insecti- 
vores à  certains  genres  discd-placentaires^  à  doigts  onguiculés  et  à 
pouce  non  opposable^  chez  lesquels  ce  régime  est  pour  ainsi  dire 
constant.  Ce  sont  de  petits  animaux^  à  mœurs  habituellement  sou- 
terraines ou  nocturnes^  ayant  le  cerveau  lisse^  dont  le  pénis  est  caché 
et  qui  manquent  de  scrotum.  Leurs  dents  sont  de  trois  sortes; 
mais  il  est  plus  difficile  de  distinguer  les  unes  des  autres  leurs 
incisives^  leurs  avant-molaires  et  leurs  canines  que  chez  les  autres 
mammifères  hétérodontes.  Les  pointes  de  leurs  vraies  molaires  sont 
souvent  relevées,  et  leurs  autres  dents  sont  ordinairement  aiguës. 

La  taille  des  Insectivores  est  en  moyenne  inférieure  à  celle  des 
Rongeurs  eux-mêmes,  et  c'est  parmi  eux  que  Ton  trouve  les  plus 
petits  de  tous  les  mammifères  (2). 

L'Australie  et  le  continent  sud-américain  en  sont  dépourvus. 
Cependant  U  y  a  aux  Antilles  une  e^èce  assez  grosse  de  la  famille 
des  Musaraignes  (g.  Solenodon).  Madagascar  possède  aussi  une  mu- 
saraigne qui  lui  est  propre  [Sorex  madagascariensis)  y  et  cette  région 
est  en  outre  la  patrie  des  Tanrecs. 

Les  Insectivores  se  rattachent  par  certains  de  leurs  caractères  aux 
Rongeurs  après  lesquels  ils  nous  paraissent  devoir  être  placés  dans 
la  série  naturelle.  Plusieurs  particularités  les  relient  aussi  aux 
Chéiroptëres,  qui  sont  la  dégradation  extrême  du  type  des  Pri- 
mates; on  ne  saurait  donc  les  en  séparer,  quelque  inférieurs  qu'ils 

(1)  UnUgopède  ptârmigan  (Tetra  lagopus),  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  dis- 
iéfoer  il  j  a  quelque  temps,  répandait  par  sa  ehair,  aussi  bien  que  par  ses  viscères, 
vae  odeur  très  analogue  à  celle  du  castoréam.  Or,  ou  sait  que  les  lagopèdes  man- 
gent aussi  des  pousses  de  saules*  Démeùve  cite  leur  bile  {fiel  de  gélme  blanche) 
cooime  ajant  des  propriétés  médicinales. 

L'kotiio  (  Optf^J^otnuc  crtsdUus),  curieuse  espèce  d*oiseaux  particulière  à 
rXmérîque  intertropicale,  est  également  cité  comme  répandant  une  forte  odeur 
de  castoréum. 

CnÛD  certains  insectes  vivant  sur  les  saules,  les  peupliers,  etc.,  particulière- 
Beat  la  Chryiomela  popuU^  sécrètent  de  Tbydrate  de  pbényle,  ainsi  qu*on  en  doit 
la  remarque  à  M.  LIebig. 

(2)  Ce  sont  des  espèces  de  la  famille  des  Musaraignes  :  Sorex  elrwcus,  Ver- 
roîettHy  gracUiSf  etc.  • 
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soient  aux  Singes  et  en  môme  temps  au  reste  des  mammifères 
monodelpbes  par  l'ensemble  de  leurs  particularités  anatomiques. 

Voici  le  tableau  des  genres  principaux  de  cet  ordre  : 

La  famille  des  ËRINACÉIDÉS^  dont  les  espèces  vivent  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  se  partage  en  quatre  tribus  : 

!•  Les  ÉBiNACÉïNs  ou  Hérissons  (g.  b'rinaceus]  ; 

2»  Les  Centétins  (g.  Ericulus  ou  Tendrac  et  Centetes  ou  Tànrec), 
de  Madagascar  et  des  lies  Mascareignes; 

3'  Les  Gymntrlns  (g.  Gymnurus)  de  Sumatra  ; 

h'  Les  TiTPAÏNS  (g,  fiylomys,  Tupaia  et  PUlùcerque).  Ces  der- 
niers appartiennent  à  llnde. 

La  famille  des  MACROSCÉLIDÉS  n'a  que  des  espèces  afSricaines; 
elle  se  partage  en  Rhynchocyonins  (g.  Rhynchocyon]  et  en  Macfo- 
scélidins  (g.  Petrodroma  et  Macroscelides), 

La  famille  des  SORiaDÉS,  qui  a  pour  type  les  Musaraignes, 
comprend  trois  tribus  : 

r  Les  Mygalins  ou  Desmans  (g.  Mygale  et  Galemys)  ; 

2*  Les  SoLÉNODONTiNS  (g.  SolefiOdon  et  Urotrichus)  ; 

3»  Les  SoRiGiNs  ou  Musai'aignes  (g.  Crocidura^  Pachyura^  CroS' 
sopus,  Amphisorex,  etc.). 

Famille  des  TALPIDÉS.  Ses  tribus  sont  au  nombre  de  quatre  : 

!•  CnaYSociiLORiNS  (g.  Chrysochlora  d'Afrique)  ; 

2*  ScALOPixs  (g.  Scalops  et  Talposorex,  de  rAmérique  septen- 
trionale); 

3<»  Ck)>DYLURi.\s  (g.  Corw/^/ura,  aussi  de  TAmérique  septentrionale); 

4**  Talpixs,  ou  les  g.  Talpa^  pour  les  Taupes  d'Europe  et  d'Asie, 
et  Talpopsy  comprenant  la  Taupe  woogura,  du  Japon. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Europe  ont  fourni  quelques  espèces 
assez  (*urieuses  de  mammifères  insectivores,  et  c'est  du  même 
groupe  qu'il  faut  rapprocher  la  plupart  desniammifères  fossiles  dans 
les  dépôts  secondaires  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  la  page  11 . 

Quelques  espèces  vivantes  d'Insectivores  méritent  une  mention 
spéciale  à  cause  des  propriétés  qu'on  leur  a  attribuées. 

Les  Hérissons  étaient  autrefois  employés  en  médecine.  Diosoo^ 
ride  (1.  II,  c.  2)  les  cite  sous  le  nom  d'E^rvoç^^epcratoç,  et  il  attribue 
des  vertus  spéciales  à  leur  peau  brûlée,  k  leur  chair  prise  avec  du 
miel  et  du  vinaigre,  ainsi  qu'à  leur  foie  préparé  en  infusion.  Lés 
auteurs  de  la  Uenaissance,  et  en  particulier  Matthiole,  ont  répété 
dans  leurs  ouvrages  ce  que  Dioscoride  avait  dit  à  cet  égard.  Aujour- 
d'hui les  hérissons  ne  sont  guère  recherchés  que  comme  aliment 
et  pîir  les  gens  de  la  campiigno  seulement. 
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Lds  habiUmts  de  Madagascar  mangent  les  Taorecs  (  CenMei 
lomt)  ;  les  nègres  de  Tile  Bourbon  les  recherchent  également. 
Le  Desman  de  Russie  {Mygale  mosceoita)  répand  une  odeur  mus- 
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iée  très  prononcée^  qu'il  doit  à  des  follicules  de  sa  queue,  sur 
«quels  M.  Brandi  a  publié  une  notice  anatomique.  Dans  quelq- 
ues circonstances  on  emploie  cette  partie  odorante  du  Desman 
-imme  parfum,  et  cet  usage  lui  donne  quelque  valeur  conmier- 
aJe. 

Le  Deshan  des  Pyrénées  (Mygale pyrenaica),  type  du  g.  Galémys, 
t  moins  odorant  que  celui  de  Russie  ;  nuiis  cependant  sa  sécré- 
m  est  encore  tr(>s  prononcée.  On  le  trouve  dans  quelques 
listeaux  du  département  des  Hautes-Pyrénées,  principalement 
I  côté  de  Tarbes. 

Les  MusAKAiGiNEs  doivcnt  leur  odeur  musquée  à  dos  glandes 
Bcées  sur  les  flancs.  La  grande  espèce,  de  Tlnde  (Sorex  myo^ 
rta)  présente  C/C  caractère  d'une  manière  très  prononcée. 
Trois  espèces  de  musaraignes  sont  surtout  répandues  en  Europe, 
ais  elles  ne  sont  pas  les  seules  qu'on  y  trouve;  ce  sont  :  la  Misa- 
a«»rE  MUSETTE  (Sorex  aran^«),àdents  blanches  et  à  trois  paires  do 
otites  dents  intermédiaires  supérieures;  la  Musaraigne  d'eau 
orex  fodiens  ou  Daubentomi}^  k  dents  rouges  avec  les  intermé- 
aires  supérieures  au  nombre  de  quatre  ;  la  Musaraigne  carrelet 
orex  teirag<murus)y  à  dents  rouges,  avec  cinq  paires  de  petites 
ïnts  intermédiaires  supérieures  et  à  incisives  inférieures  feston- 
nes. Chacune  de  ces  trois  espèces  est  le  type  d'un  genre  à  part 
eniionné  parmi  ceux  que  nous  avons  énumérés  précédemment. 
Les  musaraignes,  et  en  particulier  la  Musette,  sont  regardées 
ir  les  gens  de  la  canipagno  comme  des  animaux  venimeux,  et 
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dont  les  bestiaux  ont  beaucoup  à  souffrir;  mais  rien  ne  paraît 
justifier  cette  opinion^  qui  est  cependant  très  ancienne  et  très  ré- 
pandue. On  la  trouve  en  eifet  dans  Dioscoride^  qui  donne  eux 
Musaraignes  le  nom  de  MoyaXi?^  transporté  aux  Desmans  par  les 
naturalistes  modernes.  Dioscoride  conseille  d'employer  la  musa- 
raigne elle-même  contre  ses  propres  morsures^  en  l'appliquant 
sur  la  plaie  après  l'avoir  dépouillée. 

Les  TArPES  (Talpa  europœa  et  cœca)  donnent  une  fourrure  très 
veloutée^  dont  on  fait  quelquefois  des  coiffes  pour  les  enfants.  On 
leur  suppose  quelques  propriétés  prophylactiques.  .' 


Ordre  des  C^rnlvere». 

Les  mammifères  carnivores  sont^  de  tous  les  animaux  de  cette 
classe,  ceux  qui  se  rendent  le  plus  redoutables  par  leurs  instincts 
féroces.  Vivant  principalement  et  presque  exclusivement  de  sub- 
stances animales,  ils  poursuivent  les  autres  quadrupèdes^  les 
oiseaux,  les  poissons  m^me,  et  portent  k  l'homme  de  grands  pré- 
judices en  attaquant  ses  espèces  domestiques. 

Linné  les  a  désignés  sous  le  nom  de  Ferœ^  qui  signifie  bétes 
féroces,  et  G.  Guvier  ainsi  que  de  Blàinville  les  ont  associés,  sous 
le  nom  de  Carnassiers,  aux  Chéiroptères,  aux  Insectivores  et  aux 
Phoques.  Cependant  il  parait  convenable  de  les  en  distinguer,  et  on 
peut  les  considérer  comme  formant  à  eux  seuls  un  groupe  parfai- 
tement naturel. 

Les  Carnivores  sont  des  Monodelphes  à  placenta  zonaire,  ongui- 
culés, à  ongles  disposés  ^en  griffes,  à  pouces  non  opposables,  HyHni 
trois  sortes  de  dents,  pourx-^us  de  circonvolutions  cérébrales,  et 
dont  le  pénis,  fréquemment  soutenu  par  un  os  spécial,  est  retenu 
par  son  fourreau  sous  la  paroi  ventrale;  ils  ont  un  scrotum.  Ces 
animaux  sont  doués  d'intelligence;  leurs  espèces,  assez  nom- 
breuses, sont  partagées  entre  les  différentes  parties  de  l'ancien 
continent;  mais,  bien  que  différentes  suivant  les  grands  centres  de 
population,  elles  n'ont  paâ  leurs  genres  et  encore  moins  leurs 
tribus  ou  leurs  familles  distribués  îivec  autant  de  régularité  que 
les  Primates,  ou  plusieurs  des  autres  ordres  dont  nous  nous  occu- 
perons plus  loin. 

Quelques  genres  éteints  de  Carnassiers  (Hyœnnrctos,  Arctœyon, 
PalœonictiSyHycBnodon  et  Pterodm)  différaient  notablement  de  ceux 
de  lu  nature  actuelle. 
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l.  Les  Carnivores  forment  parmi  les  Monodelphes  hétérodontes 
n  groupe  bien  distinct.  On  peut  les  classer  de  la  manière  suivante.: 
Famille  des  URSIDÉS.  Elle  comprend  les  Ours,  animaux  planti- 
■ades,  à  queue  rudimentaire,  omnivores,  dont  les  espèces  sont 
^pandues  dans  les  deux  continents,  principalement  dans  l'hémr- 
)hère  boréal.  On  la  divise  quelquefois  en  plusieurs  genres. 
Famille  des  VIVERRIDÉS.  Ses  différentes  tribus  sont: 
i*  Les  ScBURSiNS  ou  les  g.  Kinkajou,  Panda^  Raton,  Coati  eilctide; 
s  uns  américains,  les  autres  asiatiques; 

2»  Les  VrvERRiNs,  comprenant  les  g.  Cynogale,  Civette  {Viverra), 
mette,  Linsang,  ParadoxurCy  Paguma  y  Hémigale  y  Euplère^  Nandinie 
Cryptoprocte  ;  tous  de  Tancien  continent  ; 
3'  Les  Î^LLXGUSTms  ou  les  g.  Suricate,  BdéogalCy  CynictiSy  Man^ 
ntste  ou  Ichneumony  AthyluXy  Galidie  et  Galidictis;  aussi  de  l'an- 
vn  conUnent. 

Famille  des  CANIDÉS.  Elle  a  pour  genres  :  les  Cynhyènes 
Afrique  ;  les  Canis  (Loups,  Chiens  domestiques.  Chacals,  Chryso- 
^ons,  Crabiers,  Nyctéreutes,  Cuons,  etc.),  les  Renards  {Vulpes)y  de 
ancien  et  du  nouveau  continent,  les  Fennecs  d'Afrique  et  VOtocyon 
clément  d'Afrique. 

La  Famille  des  FÉLIDÉS,  ou  des  FeliSy  divisée  en  plusieurs 
>us-genres,  et  à  laquelle  se  rattachent  les  Guépards  [Cynailurus), 
>ssède  des  espèces  aussi  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
elage  que  redoutables  par  leur  cruauté. 
La  Famille  des  HYÉNIDÉS,  ou   les  Hyènes  de  l'Afrique  et  de 
Asie  méridionale,  ne  réunit  que  trois  espèces  actuellement  vivantes 
t  quelques-unes  qui  sont  éteintes.  On  en  rapproche  le  Protèle, 
ngulier  genre  africain  à  molaires  toujours  rudimentaires. 
La  Famille  des  MUSTÉLIDÉS  n'est  peut-être  que  la  continua- 
on  de  celle  des  Hyénidés.  Elle  se  pai*tage  en  trois  tribus  qui  sont  : 
!•  Les  Méuns  (g.  Blaireau  on  Mêles,  Taxidea,  Arctonyxy  Hélicte  ou 
félogale,  Mydausei  Mouffette  ou  Mephitis)  ; 
2'Les  AlusTKUNS  {%,  Glouton,  Ratel y  Galictis  ou   Huron,  Marte  ^ 
^utois,  Zorille  ou  Rhabdogale  et  Lyncodon,  auxquels  il  faut  peut- 
tre  ajouter  le  genre  américain  des  Bassaris,  souvent  classé  parmi 
PS  Viverridés); 
3'  Les  LocTRiNs  ou  les  Loutres,  partagées  en  plusieurs  genres 
4)us  les  noms  de  Loutre  ou  Lutra,  Lataxie,  Leptonyx,  Aonyx, 
Ptéronure  et  Enhydre. 

H  va  des  loutres  dans  les  trois  parties  de  l'ancien  continent,  c'est- 
i-<lin'  l'ii  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  ainsi  que  dans  les  deux 
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fMirties  du  nouveau,  r/esi-à-dlre  dans  l'Amérique  septentrionale 
et  dans  TAmérique  méridionale. 

Une  espère  de  cette  tribu  ITnhydre  des  modernes)  est  essen- 
tiellement marine,  etvit  dansles  parties  septentrionales  du  Pacifique. 
C'est  de  tous  lesCamîvores  celui  dont  la  fourrure  a  le  plus  de  ^•aleu^. 

II.  Certains  produits  des  Carnivores  ^ni  assez  souvent  employés: 
ni«ais,  dans  Tétat  actuel,  c'est  surtout  à  cause  de  leur  peau  que  l'<ni 
ivcherche  ces  animaux.  Celle  des  ours,  de  certains  viverridés,  de^ 
féliset  (le  beaucoup  de  mustélidés  est  employée  pour  vêtements, 
pour  tapis,  etc. 

L'hermine  est  une  espèce  de  Carnivore  nmstélidé,  et  il  en  est  do 
même  de  la  zibeline,  de  la  marte,  du  vison,  du  putois,. de  la  lou- 
tre, ('te,  dont  nos  dames  font  un  si  fréquent  usagée. 

Peu  d'animaux  carnivores  sont  recherchés  pour  leur  chair  ;  on 
mange  cependant  celle  des  ours,  et  dans  quelques  circonstances 
on  la  conserve  en  la  fumant.  En  Chine  et  dans  quelques  parties 
de  l'Australie,  on  mange  habituellement  du  chien. 

Les  Carnivores  fournissent  aussi  quelques  graisses  dont  il  est  fait 
usage  en  parfumerie  ou  même  en  médecine  (graisse  dours,  de 
chien,  etc.).  Elles  ont  été  autrefois  désignées  par  les  noms  d'adeps 
ursina,  canina,  leonina,  pardi ^  vulpina,  etc. 

On  a  longtemps  ordonné  le  poumon  de  renard  ({)  ;  V huile  de  petits 
ehiensy  ou  décoction  huileuse  de  ces  animaux;  celle  de  renard; 
Vdbum  grœcum,  ou  rexcrément  solide  de  chiens  nourris  avec  des 
os,  lequel  est  très  riche  en  phosphate  de  chaux,  et  d'autres  produits 
ou  préparations  aujourd'hui  inusités. 

Beaucoup  d'espèces  de  Carnivores  répandent  une  odeur  pro- 
noncée. Dans  quelques-unes,  elle  est  désagréable  (renard,  etc.), ou 
même  suffocante  (mouffettes)  (2)  ;  chez  d'autres,  elle  est  due  à  un 
parfum  musqué,  fort  recherché  pour  la  toilette»  ou  même  pour 
la  médecine.  Certaines  espèces  de  Viverridés  méritent  sous  ce  rap- 
port une  mention  spéciale. 

La  CiMSTTE  [Viverra  civetta)  est  un  animal  de  l'Afrique  intertro- 

(1)  On  emploie  aussi  les  poumons  de  quelques  autres  espèces  de  maroroirères, 
et  ceux  du  veau,  aujourd'hui  préconisés,  sont  depuis  longtemps  usités  pour  la 
fabrication  d*an  sirop.  M.  Verdeil  admet  Texistencc  dans  le  parenchyme  pulmo- 
naire d*ua  acide  particulier,  qu*il  a  décrit  sous  le  nom  d^ acide pneumique.  (Robin 
toi  Verdeil,  Traita  de  chimie  ancUomique,  t.  II,  p.  460.) 
■  (t)  M.  Lassaigoe  donne  une  analyse  de  l'humeur  odorante  des  mouffettes  daus 
h  ilMifiMU  da  phtf$iq%t$. 


pieaie,  dont  la  ligne  dorsale  est  siu*montée  de  poils  en  crinière,  et 
dont  la  coloration  consiste  en  bandes  ou  taches  noires,  distribuées 
SOT  un  fond  gris  ou  fauve  sale,  qui  passe  au  blanc  sur  le  (kirant 
du  cou.  Sa  queue  est  annelée  dans  la  première  moitié,  et  entiè- 


^ril'^lt     Tir^fffii^ 


FiG.  6.  —  avelle. 


renient  noire  dans  la  seconde.  Son  corps  est  long  de  0,65  environ; 
la  queue  est  un  peu  plus  courte  que  lui.  Les  poches  odorifé- 
rantes sont  placées  sous  la  région  pubienne,  et  forment  un  double 
repli  dans  la  peau  du  scrotum  ou  auprès  de  la  vulve  ;  leur  ouver- 
ture elle-même,  en  forme  de  vulve  aussi  bien  chez  le  mâle  que 
chfii  la  femelle,  a  fiait  regarder  ces  animaux  comme  hermaphro- 
dites par  ^juclques  voyageurs. 


n^Hf^ 


lut.  L'otifice  de  chaque 
^o^  largement  distends. 
H.  Sa  eoamnaleatioa  arec 
la  fock*  proprenent  dite. 
ce.  C«tLe  poche  (celle  de 
gauche  a  ^tf  fendue)  r/.  Sé- 
paratioa   mMIaoa  dai  dcax 


FiG.  7.  —  Poches  odorantes  de  la  Civette. 


La  substance  odprante  des  civettes,  ou  la  civette  des  parfu- 
meurs, que  nous  nommons  viveiTéum,  est  classée  parmi  1m  suIv 
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stances  antispasmodiques  ;  mais  elle  n'est  guère  employée  en 
Europe.  M.  Boutron-^harlard  en  a  publié  une  analyse  (i).  II  y 
signale  les  substances  suivantes:  ammoniaque^  élaîne,  stéarine, 
mucus^  résine^  huile  volatile,  matière  colorante  jaune»  II  parait 
que  les  anciens  ont  connu  et  employé  le  viverréum. 

Ce  sont  les  nègres  qui  font  le  commerce  de  la  civette,  et  c'était 
autrefois  par  les  Hollandais  que  cette  substance  était  surtout  ap- 
portée en  Europe;  ils  la  tiraient  de  leurs  comptoirs  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique. 

M.  Pucheran  a  signalé  dernièrement,  comme  espèce  différente 
de  la  civette  ordinaire,  une  civette  du  Gabon,  qu'il  nommé  Vivem 
Poortmanni  (2). 

L'Inde  possède  une,  et,  d'après  quelques  auteurs,  deux  espèces 
fort  voisines  des  civettes  africaines,  et  que  l'on  range  habituel- 
lement dans  le  même  genre  :  ce  sont  les  Zibeths  (  Viverra  zibetka), 
dont  M.  Gray  nomme  la  seconde  espèce  admise  par  lui  Vivem 
tangalunga.  Ces  animaux  vivent  dans  l'Inde  continentale,  à  Suma- 
tra, k  Bornéo,  à  Célèbes  et  à  Amboine.  Leur  robe  diffère  à  quel* 
ques  égards  de  celle  des  civettes  d'Afrique,  mais  ils  ont  une  poche 
odorante  disposée  comme  celle  de  ces  dernières. 

Il  y  a  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique,  et  même  à  Madfr- 
gascar,des  Carnivores  assez  voisins  des  civettes  et  des  zibeths;  ib 
sont  pourvus  comme  eux  d'un  appareil  spécial  pour  la  sécrétin 
d'une  matière  odorante.  Leurs  poches  sont  toutefois  beaucoup 
moindres  et  leur  viverréum  est  peu  abondant.  Ces  animaux 
sont  les  Genettes  (g.  Guetta),  dont  l'espèce  européenne  a  reç4i 
le  nom  de  Genetta  vulgaris. 

On  trouve  des  genettes  de  cette  espèce  en  France  et  en  Espagne. 
Buffon  n'en  a  connu  la  présence  dans  notre  pays  qu'après  avoir 
écrit  leur  histoire;  mais,  dans  le  second  article  qu'il  leur  a  consacré 
{Suppléments  ^t  III),  il  en  décrit  une  peau  qui  lui  avait  été  envoyée 
de  GiVray  en  Poitou  (actuellement  département  delà  Vienne); -et  il 
rapporte,  d'après  sa  correspondance,  que  chaque  année  on  tue  des 
genettes  auprès  de  Yillefranche,  en  Rouergue  (  département  de 
TAveyron  ).  Toutefois  le  môme  volume  des  Suppléments  de  Buflba 
donne  k  tort,  sous  le  nom  de  Genette  de  France  (pi.  58),  la  figure 

(1)  Tome  X  du  Journal  de  pharmacie. 

(2)  Voici  quelle  est,  diaprés  M.  Pucheran,  la  diagnosc  difTéreaUelle  de  cette 
espèce  :  «  Simillima  Viverrm  civeUœ,  sed  major,  vituque  oculari  aigri  naïuni 
non  tranMuntc.  » 
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d'un  animal  qui  est  bien  de  la  famille  des  Viverridés>  mais  qui  est 
plutôt  un  paradoxure  qu'une  genette  véritable. 

Voici  la  liste  des  départements  dans  lesquels  nous  avons  con- 
staté la  présence  de  la  genette  (on  remarquera  que  tous  sont  situés 
sur  le  cours  de  la  Loire  ^  ou  au  midi  de  ce  fleuve^  et  dans  la 
région  méditerranéenne  du  Rhône)  :  Vienne^  Deux-Sèvres^  CbvH 
rente-Inférieure,  Gironde  (dans  le  Médoc),  Loiret  (au  château  de 
la  Source,  près  d'Orléans),  Rhône  (auprès  de  Lyon,  vers  la  fin  du 
dernier  siècle),  Vaucluse,  Haute-Loire,  Gard,  Hérault,  Aude, 
Pyrénées-Orientales,  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées  (1). 

Les  genettes  répandent  une  odeur  agréable,  assez  voisine  de 
celle  du  musc,  et  identique  avec  celle  des  civettes  ou  des  zibeths, 
telle  que  nous  la  sentons  dans  nos  ménageries,  mais  moins  forte. 
Cette  odeur  est  due  à  une  substance  onctueuse,  que  l'on  peut  re- 
cueillir quoiqu'elle  soit  peu  abondante,  et  que  fournit  la  double 
poche  de  la  région  du  scrotum  ou  du  périnée  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  La  Peyronie,  célèbre  chirurgien  du  dernier  siècle,  a  pu- 
blié une  bonne  description  anatomique  de  cet  organe  sécréteuTj 
étudié  dans  une  espèce  de  genette  qui  parait  exotique,  et  qui  est 
peut-^tre  le  Genetia  indica  (2).  Les  organes  sécréteiu*s  de  la  vraie 
cheXie  ont  été  décrits  par  plusieurs  auteurs,  entre  autres  par 
M.  Brandt  (3).  Ceux  des  paradoxures  sont  tout  à  fait  rudimentaires 
et  consistent  dans  un  simple  sillon  cutané. 

Nous  terminerons  ces  détails  sur  Tordre  des  Carnivores  par 
quelques  observations  relatives  au  chien  domestique. 

Le  Chien  domestique  (Canis  familiàns)  est  l'un  des  animaux  les. 
plus  utiles  à  l'homme  ;  il  est  en  même  temps  son  compagnon  le 
plus  habituel  et  le  plus  sûr.  On  trouve  des  chiens  chez  presque  tous 
les  peuples,  même  chez  les  plus  sauvages,  et  il  y  a  de  ces  animaux 
sous  tr>utes  les  latitudes.  Leurs  variétés  n'y  sont  pas  moins  nom* 
breuses  que  celles  de  l'homme  lui-même.  On  a  fait  descendre 
les  chiens  domestiques,  tantôt  du  loup,  tantôt  du  chacal  ;  mais  leurs 
caractères  zoologiques,  autant  que  leurs  aptitudes,  indiquent  une 
espèce  distincte  de  l'un  et  de  l'autre,  et  les  chiens  domestiques 
forment  dans  le  grand  genre  des  Canis  une  section  à  part,  qui 
pourrait  même  être  considérée  comme  réunissant  plusieurs  es- 
pèces, tant  les  différences  qui  séparent  les  unes  des  autres  leurs 

.1)  Il  est  probable  que  les  genettes  eiitteat  aussi  dans  les  déparlements  de  It 
même  région  non  signalés  ici. 

(2)  Hist.  de  VÂcad.  des  sciences,  année  1731,  p.  443,  pi.  24  A  27. 

(3)  Medizinische  Zoologie. 
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principales  races  ont  parfois  criniportance.  Cependant  Tunité  spé- 
cifujue  (lu  chien  est  Topinion  actuellement  prépondérante  en 
zoologie. 

Les  nombreux  usages  auxquels  le  chien  peut  être  employé  par 
l'homme  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  rap- 
peler ici;  disons  seulement  que  c^s  animaux  ont  aussi  quelques 
applications  médicales.  C'est  ainsi  que  l'on  a  pw>i)osé  de  faire 
coucher  des  chiens  avec  les  {(outteux^  dans  l'intention  de  débar- 
rasser ceux-rci  de  leur  mal  ;  que  Ton  fait  quelquefois  lé<  her  par 
ces  animaux  les  ulcères  rebelles  pour  en  changer  la  nature^  ou  que 
Fon  emploie  do  jeunes  chiens  pour  teter  les  femmes  qui  ont  de  lu 
difficulté  à  faire  écouler  leur  lait^  ainsi  que  celles  qui  ont  perdu 
leur  nourrisson  ou  qui  veulent  le  sevrer. 

A  côté  de  ses  nombreuses  et  inappréciables  qualités^  le  chien 
présente  le  triste  inconvénient  d^étre  exposé  à  la  rage^  et  dans  les 
régions  tempérées  de  l'Europe  il  est  souvent  la  cause  de  la  trans- 
mission de  cette  maladie  à  Thomme  ;  le  loup,  le  renard,  le  chat^ 
peuvent  comme  le  chien  prendre  la  rage  spontanément;  l'homme, 
le  cheval,  le  bœuf,  le  mouUm,  ne  paraissent  la  tenir  que  de  ces 
animaux,  et  seulement  par  le  moyen  de  rinoculation  du  virus 
rabique. 

Chez  le  chien,  les  symptômes  de  la  rage  sont  l'aversion  pour  les 
boissons  et  les  aliments,  la  tristesse^  le  besoin  de  solitude,  l'altéra- 
tion de  la  voix  qui  devient  rauque,  les  yeux  hagards,  la  langue 
pendante  et  couverte  d'une  sanie  blanchâtre,  le  poil  terne  et 
hérissé.  C'est  par  la  salive  ou  par  le  mucus  bronchique  qui  s'y 
m^le  que  la  rage  est  communiquée.  Les  caractèi'es  du  virus 
particulier  qui  la  produit  ne  sont  pas  connus,  et  on  a  encore  peu 
d'observations  exactes  sur  les  conditions  dans  lesquelles  la  rage 
est  ou  non  contagieuse.  On  a  nommé  lysses  des  vésicules^  car<icté- 
ristiques  de  cette  maladie,  qui  se  développeraient  sous  la  langue 
des  individus  mordus  par  des  chiens  enragés,  et  Ton  a  affinné  que 
la  cautérisation  de  ces  vésicules,  faite  en  temps  opportun,  em- 
pêchait le  développement  des  accidents  qui  accompagnent  la 
période  de  terminaison;  mais  la  plupart  des  médecins  n'acceptent 
pas  cette  théorie.  Quant  aux  causes  premièiH^s  de  la  rage,  elles  ne 
90nt  guère  mieux  connues,  et  il  est  difficile  de  considérer  les  fortes 
chaleurs  comme  étant  la  principale  d'entre  elles,  puisque  ce  mal 
est  presque  inconnu  dans  les  pays  chauds.  L'état  d'abandon  dans 
lequel  vivent  les  chiens,  dans  certains  pays  où  la  législation  et  la 
police  ne  règlent  pas  convenablement  la  condition  de  ces  animaux, 
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Mirait  plus  justemept  incriminé  ^  et  pourtant  les  chiens  errants  des 
nlles  de  TOrient  ne  deviennent  point  enragés.  On  constate  cepen- 
jant  que  les  précautions  prises  dans  ces  derniers  temps  dans  nos 
lépartements^  contre  les  chiens  vagabonds^  ont  diminué  le  nombre 
des  cas  de  rage* 

M.  de  Gastelnf  u  a  observé^  pe^idant  son  voyage  dans  FAmé- 
rique  du  Sud^  que  la  rage  se  montre  assez  fréquemment  chee  les 
dbiens  de  la  Ccffdillére^  tandis  qu'elle  ne  semble  presque  jamais 
atteindre  ceux  des  régions  brûlantes  du  Brésil. 

Plusiei^  auteurs  ont  écrite  sur  la  rage,  des  traités  complets  eu 
des  article  étendus  (l). 

Les  Pioboscidiens,  ou  mammifères  à  trompe,  sont  les  plus  volu* 
mineu  de  tous  les  animaux  terrestres.  Quoique  plusieurs  natu- 
Tsiistes  les  réunissent  aux  Jumentes  et  aux  Porcins,  sous  le  nom 
commun  de  Pachydermes,  ils  sont  faciles  à  distinguer  des  pjrer 
miers  aussi  bien  que  des  seconds;  et  nous  verrons,  en  traitant  des 
deux  ordres  suivants,  que  ceux-ci  peuvent  également  être  séparés  les 
uns  des  autres  par  d'excellents  caractères. 

Les  Proboscidiens  n'ont  que  deux  sortes  de  dents  :  des  incisiv^^ 
en  forme  de  défenses,  et  des  molaires  séparées  des  incisives  par 
un  espace  vide  ;  leurs  doigts  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaque 
pied,  mais  cachés  sous  la  peau,  et  leurs  membres  ont  la  forme  de 
colonnes  ;  ils  n'ont  que  deux  mamelles,  qui  sont  pectorales  ;  leurs 
testicules  ne  descendent  pas  dans  un  scrotum,  et  le  fourreau  de 
leur  pénis  n'est  pas  extérieur;  enfin  leur  cerveau  est  volumineux, 
et  il  a  de  nombreuses  circonvolutions. 

A  ces  caracteres  on  peut  en  ajouter  d'autres  qui,  pour  être  tirés 
du  squelette,  ne  sont  pas  moins  importants  à  consulter,  et  prennent 
même  une  véritable  importance  lorsque  Ton  cherche  à  se  faire  une 
idée  exacte  des  curieuses  espèces,  aujourd'hui  éteintes,  qui  ont 
autrefois  représenté  Tordre  des  Proboscidiens  sur  le  globe. 

Les  Éléphants  de  l'Afrique  (g.  Loxodon)  et  ceux  de  Tlnde  (g.  Elê» 
phas)  sont  maintenant  les  seuls  Proboscidiens  existants 

On  ne  distingue  qu'une  seule  espèce  d'éléphant  africain  (  VElC" 

(!)  Troniel,SaiDt-llartiD,  Bellcngcr  (de  ScnIis),BarufD,  etc.  Voyez  aussi  A.  Tar- 
dieo,  Rapport  fait  au  Comité  comuUalif  d'hygiène  publique  sur  Içs  cas  observés 
tn  France  peodaDt  les  années  1850  k  1852.  {Annales  d^hygiène  publiques  1. 1, 
p.  217  etfoiT.,  1854). 
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phas  africanus  )  ;  mais  on  a  récemment  admis  qu'il  y  a  deux  espèces 
asiatiques  de  ces  animaux  :  VEleplias  asiaticus  et  VEÎephas  sumatranus. 
Ce  dernier  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  plus  de  Féléphant 
asiatique  que  de  Téléphant  africain. 

Ces  gigantesques  animaux  ont  le  régime  herbivore;  ils  vivent  par 
troupes,  et  se  font  remarquer  par  la  finesse  de  leur  intelligence. 
Leur  physionomie  extérieure  diffère  beaucoup  de  celle  des  autres 
quadrupèdes.  L'homme  sait  tirer  un  parti  avantageux  de  leur  peau, 
qui  est  très  épaisse,  et  surtout  de  leur  ivoire,  que  l'on  emploie 
souvent  en  médecine  à  cause  de  ta  gélatine  qu'il  fournit  par 
TébuUition,  aussi  bien  que  pour  le  phosphate  de  chaux  qui  en 
forme  la  partie  solide.  L'ivoire  brûlé  à  blanc  portait  autrefois 
le  nom  de  spode.  On  se  sert  aussi  de  Tivoire  dans  son  état  na- 
turel pour  la  fabrication  des  râteliers  dentaires  et  pour  faire 
"quelques  instruments,  tels  que  des  tétines,  etc.  L'ivoire  des  élé- 
phants toss\\e^(Elephas  primigenius)y  que  l'on  trouve  abondam- 
ment dans  les  régions  arctiques,  est  aussi  susceptible  de  nom- 
breux emplois,  et  il  sert  dans  les  arts  comme  celui  des  éléphants 
actuels. 

On  sait  également  tirer  partie  dans  certaines  circonstances  de  celui 
des  Mastodontes,  qui  sont  des  Proboscidiens  de  l'époaue  tertiaire, 
dont  les  espèces  ont  disparu  de  la  nature  vivante.  Leur  ivoire, 
quand  il  est  coloré  en  bleu  verdâtre  par  le  phosphate  de  fer,  forme 
là  turquoise  osseuse  ou  ocfo72/o/iVAe.  En  1750,  Héaumur  a  signalé  les 
turquoises  de  Simorre  (Gers),  dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux 
de  l'Académie  des  sciences. 

Les  DiNOTHÉRiuMs  sont  aussi,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer il  y  a  déjà  plusieurs  années,  un  genre  de  Proboscidiens, 
et  c'est  à  tort  qu'on  a  quelquefois  proposé  de  les  réunir  aux 
Sirénides. 

Ordre  des  Tozodontes. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  pour  mémoire  cpt  o^rdre  de 
mammifères  que  l'on  a  récemment  distingué,  et  dans  lequel  se 
placent  deux  genres  éteints  propres  à  l'Amérique  méridionale,  les 
g.  Toxodon  et  Nesodon  (1),  qui  rattachent  à  certains  égards  les  On- 
gulés aux  Édentés. 

(1)  Voyez  Owen,  Trans.  philos,  pour  1853,  et  P.  Geryais,  Siammif.ddtÀmé' 
nquemérid,y  1855. 
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Les  études  auxquelles  les  mammifères  à  sabot  ont  donné  lieu 
dans  ces  dernières  années  (1)  ont  nécessité  plusieurs  réformes 
notables  dans  la  classification  que  Linné  et  G.  Cuvier  avaient  donnée 
de  ces  animaux;  et  lorsque  Ton  a  pu  examiner  plus  en  détail  les 
nombreux  fossiles  que  ce  groupe  a  laissés  dans  les  couches  du 
globe,  on  est  arrivé  à  une  nouvelle  répartition  de  ses  espèces. 

En  tenantcompte,  ainsi  que  de  Blainville  avait  commencé  à  le 
faire,  de  la  disposition  et  du  nombre  des  doigts,  de  la  forme  de 
l'astragale  et  de  celle  du  fémur,  de  la  disposition  des  dents  et  de 
quelques  caractères  encore,  on  a  reconnu  que  Tordre  des  Pachy- 
dermes ne  formait  pas,  comme  on  l'avait  cru  d'abord,  un  groupe 
naturel;  et,  en  outre,  on  est  arrivé  à  cette  démonstration  assez 
inattendue  que  les  cochons  et  les  autres  animaux  du  même  sous- 
ordre  différaient  moins  des  Ruminants,  dont  on  les  éloignait,  que 
des  chevaux  ou  des  rhinocéros  auxquels  on  les  associait.  En  effet, 
parmi  les  nombreuses  espèces  éteintes  de  Pachydermes  qui  ont  été 
découvertes  en  France  où  dans  d'autres  contrées  également  riches  en 
fossiles  tertiaires,  il  en  est,  comme  les  anoplothériums  et  d'autres 
encore,  qui  sont  si  évidemment  intermédiaires  aux  Ruminants  et 
aux  Porcins,  qu'il  serait  difficile  de  dire  si  leur  estomac  était  ou  non 
approprié  à  la  rumination.  Ces  anciennes  espèces  avaient,  comme 
les  Ruminants  et  les  Porcins  actuels,  le  fémur  dépourvu  de  troF- 
sîème  trochanter;  leur  astragale  était  aussi  en  forme  d'osselet,  et 
elles  avaient  également  les  doigts  fourchus. 

Nous  parlerons  des  Ruminants  et  des  Porcins,  sous  le  nom  com- 
mun de  BisulqueSy  qu'ils  portaient  déjà  dans  les  auteurs  antérieurs 
an  siècle  actuel  ;  disons  d'abord  quelques  mots  des  Jumentés. 

Les  mammifères  que  nous  appelons  Jumentés,  et  dont  nous 
faisons  un  ordre  à  part,  ont  toujours  un  troisième  trochanter  au 
fémur;  leur  astragale  est  de  forme  ordinaire,  et  leurs  doigts  sont 
moins  complètement  ongulés  que  ceux  des  Bisulques,  et  en  même 
temps  impairs  ou  tout  au  moins  non  fourchus.  Ces  animaux  ont  éga- 
lement été  nommés  Pachydermes  herbivores  et  Périssodactyles,  Ils  ont 

(i)  Voyci  de  BlaioviUe,  Prodrome  de  1816  et  Ostéographie.-^ùvea,  Quaterly 
JoiÊmal  ofgûoL  Soc.,  1847.  —  Poroel,  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se,  1848. 
—P.  GenraU,  Zoologie  et  Paléont.  franç,^  1. 1,  p.  42  et  68.— W.,  Hist,  nat,  des 
Mammifères^ 
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été  fort  nombreux  pendant  Tépoque  tertiaire;  aujourd'hui  ils  le 
sont  beaucoup  moins  que  les  Ruminante.  Ils  composent  les  diffé- 
rentes familles  des  Equidés  (Chevaux),  des  Tapiridés  (Tapirs),  des 
RhinocMdés  (Rhinocéros)  et  des  H yr acides  (Damans).  A  part  les 
damans^  qui  sont  zonoplacentaires  et  dont  le  cerveau  a  peu  de  cîf- 
convolutions^  ces  animaux  ont  tous  un  placenta  diffus^  c'esirà-^n 
à  cotylédons  multiples,  et  leurs  hémisphères  cét^braux  ont  des  cir- 
convolutions évidentes  et  multipliées.  Parmi  les  Jumentés  fossilefti 
nous  citerons,  comme  étant  plus  remarquables  que  les  autres,  lés 
Lophiodons,  qui  tiennent  des  Tapirs  à  plusieurs  égards,  et  les  PMih 
théridés  ou  la  famille  des  Paléothériums.  Les  Lophiodons  propw 
ment  dits  caractérisent  par  leur  présence  le  terrain  éocèné  d« 
l'Europe,  et  les  Paléothériums  le  terrain  proïcène.  A  la  famille  des 
Équidés  ou  Chevaux  ont  appartenu  les  Hippariom  ou  Hippoth^ 
riums,  dont  les  pieds  étaient  tridactyles,  leurs  métacarpiens  et 
métatarsiens  latéraux  (les  stylets   des  anatomistes  vétérioaire^ 
portant  des  doigts,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Équidés  actuek 
La  famille  des  ÉQUIDÉS  nous  fournit  le  Cheval  [Equuê  cabaUus), 
TAne  [Equusasinm]  et  le  Zèbre  (Equus  zébra) ,  ainsi  que  quatre  ou  cinq 
autres  espèces  qui  sont  loin  d'avoir  Putilité  des  deux  premières. 
Toutes  ces  espèces  sont  particulières  à  l'ancien  continent.  Ce  n'esl 
que  par  l'influence  de  l'homme  que  l'àne  et  le  cheval  ont  été  trans- 
portés en  Amérique  et  à  la  Nouvelle-Hollande;  cependant  l'Amé- 
rique a  eu  des  chevaux  comme  l'Europe  lors  de  la  période  dila- 
vienne,  mais  ils  y  ont  été  anéantis  en  même  temps  que  les  grands 
animaux  dont  l'une  et  l'autre  de  ces  parties  du  monde  étaient 
autrefois  pour\'uos.    Les  chevaux  qu'on  a  transportés  d'Europe 
en  Amérique  y  sont  en  partie  devenus  libres,  el  les  pampas  sont 
aujourd'hui  parcourus  par  des  troupes  nombreuses  de  ces  animaux. 
Les  Équidés  nous  sont  utiles  de  leur  vivant,  et  peuvent  l'être 
aussi  après  leur  mort.  Leur  peau  fournit  un  excellent  cuir;  on 
peut  également  s'en  servir  comme  tapia,  surtout  dans  les  espèces 
zébrées  ou  à  teinte  isabelle.  Leur  chair,  particulièrement  celle  di 
cheval  et  de  l'ane,  est  employée  dans  quelques  cas,  principaleraenl 
dans  certains  pays,  et  l'on  sait  que  dans  ces  dernières  années  plu- 
sieurs de  nos  naturalistes  ont  vanté  d'une  manière  toute  spéciale 
celle  du  premier  de  ces  animaux. 

Tout  en  reconnaissant  que  la  viande  de  cheval,  et  fnême  à  Poc- 
casion  celle  du  cheval  employé  dans  les  grandes  villes  eutt)pécnncs, 
peut,  comme  la  viande  de  tant  d'autres  animaux,  servir  d'alîment 
lorsqu'elle  est  saine,  diverses  personnes  ont  fait  remarquer  qu'elle 
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n'a^-ait  pas  toutes  les  qualités  qui  distinguent  celle  du  bœuf^  et  ^ue 
d'ailleurs  le  commerce  du  cheval,  envisagé  sous  ce  rapport,  ainsi 
que  son  débita  soulevaient  certaines  difficultés  qu'on  n'a  pas  encore 
résolues. 

Oq  a  longtemps  employé  en  médecine  plusieurs  substances  tirées 
du  même  animal:  les  châtaignes  (HcheneM)^  le  sang,  la  présure 
hippttx  de  Dioseotide,  ou  eoagulum  iquinum  des  auteurs  de  la 
Hennssanee). 

On  se  sert  surtout  maintenatit  des  crins  du  chevaf,  de  sa  pemtj 
de  la  corne  de  Ses  Sabots,  et  de  ses  os;  sa  chair  et  ses  issues  sont 
moins  utilisées,  et  dans  la  majorité  des  cas  on  ne  les  araptoie  que 
comme  engrais  ou  pour  la  nourriture  des  porcs. 

Le  imt  de  jument  est  une  denrée  précieuse  pour  certaines  pech- 
plades  de  FAsie.  Il  pèse  1,03^6,  est  de  consistance  intermédiaire  à 
relui  de  femme  et  à  celui  de  vache,  et  pourrait  à  Toccasidn  sem« 
placer  le  lait  d'ànesse,,  qui  est  ^ul  médicinal  dans  nos  contrées*  8a 
crème  ne  peut  que  difficilement  se  convertir  en  beurre.  Les  Kal- 
moodu  font  aigrir  et  fermenter  ce  lait  pour  obtenir  un  liquide  spi^- 
ritueui  que,  d'après  Pal  las,  ils  nomment  araka. 

Voici  dans  quelles  [m)portions  le  lait  de  jument  est  composé  : 


0,56 

Caséine ». 0,78 

Albamine. 0,40 

Sacre  de  lait 5,50 

Sels 0,40 

Ëaa 91,37 


100,00 


VXm  (Equui  atinuê)  a  fourni  quelques  drogues  à  la  médecine. 
Ainsi  son  sang,  mêlé  à  l'eau  de  mélisse  acidulée,  a  été  prescrit  dans 
la  nianie^  et  Dioscoride  attribue  quelque  valeur  à  son  foie  (livr.  U, 
oh.  ^3).  Mais  c  est  surtout  pour  la  peau  que  cet  animal  peut  être 
atilisé  après  sa  mort  ;  on  tire  aussi  partie  de  sa  chair. 

De  son  vivant  Fânesse  nous  donne  son  lait,  dont  on  fait  si 
avantageusement  usage  contre  la  consomption. 

Le  lait  d'ànesse  approche  par  ses  qualités  du  lait  de  femme  )  il 
pèse  1,0355  et  renferme  aussi  beaucoup  de  principe  sucré;  en 
même  temps  il  est  plus  riche  en  caséine,  et  sa  crème  se  convertit 
plus  difficilement  en  beurre.  On  peut  augmenter  les  principes  su- 
crés dulait  des  ànesses  en  agissant  sur  l'alimentatioa  de  ces  animaux. 
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Voici  sa  composition  en  regard  de  celle  du  lait  de  femme. 
Lait  de  femme.  Lait  d'ânesse. 

Composition  Bfaxim.    Minina.  Compocilion  Bazim.  IfialB* 

moyenne.  rooyenno. 

Beurre....  3,80  7,60  0,50  Beurre 1,50  1,72  0,SO 

Caséine...  0,34  0,85  0,00  Caséine...  0,60  0,85  0,10 

Albumine.  0,30  1,90  0,60  Albumine.  0,55  2,05  0,92 

Sucredelait  7,00  8,20  5,60  Sucredelait  6,40  7,30  S,90 

Sels 0,18  0,23  0,16  Sels 0,32  0,35  0,27 

£ao 87,38         »  »  Eau 89,63         »  » 

100,00  100,00 

FAMILLE  DES  TAPIRIDÉS.  —  Il  y  a  deux  espèces  de  Tapibi 
(g.  Tapirus)  dans  TAmérique  méridionale  (Tapirusamericanusei 
Tapirus  pinchaque),  et  une  troisième  dans  les  parties  méridionales 
de  nnde:  à  Malacca,  à  Sumatra  et  à  Bornéo  (Tapirus  indiens).  Le 
tapir  américain  est  au  nombre  des  animaux  dont  on  a  conseillé 
rbcclimatation  en  Europe,  mais  il  n'est  pas  encore  réellement 
domestique,  même  dans  son  pays  natal.  Ce  serait  un  animal  alimen- 
taire. L'Europe  a  possédé,  pendant  l'époque  tertiaire,  des  espèces  dn 
genre  Tapir;  on  trouve  particulièrement  leurs  débris  en  France. 

FAMILLE  DES  RHIN0GÉRIDÉ8.  —  Les  Rhinocéros  sont  des 
animaux  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  leur  famille  est  représentée  en 
Europe  par  plusieurs  espèces  fossiles.  Ces  grands  pachydermes 
forment  même  plusieurs  genres. 

On  ne  tire  aucun  parti  agricole  des  Rhinocéros ,  la  brutalité  de 
leurs  instincts  s'y  opposerait,  et  chaque  jour  la  civilisation  les 
repousse  davantage  dans  les  forêts  épaisses  ou  marécageuses  qui 
leur  servent  de  repaires.  Leur  chair,  principalement  celle  des 
jeunes,  passe  pour  assez  bonne  ;  leur  peau  épaisse  sert  à  difiTérents 
usages  chez  les  peuples  de  l'Afrique  centrale  et  de  l'Inde. 

De  tout  temps  on  a  recherché  dans  les  mêmes  contrées,  ainsi 
qu'en  Europe,  les  cornes  de  ces  animaux,  qui  sont  formées  uni- 
quement de  substance  cornée  et  dont  on  fait  des  coupes.  On  leur 
attribue  des  propriétés  merveilleuses,  celle,  par  exemple,  de  per- 
mettie  immédiatement  de  reconnaître  les  poisons  qu'on  y  a  versés. 

Les  Romains  connaissaient  déjà  ces  coupes,  et  à  l'époque  de  la 
Renaissance  on  a  exalté  leurs  prétendues  propriétés.  Clément  VU 
en  offrit  une  à  François  I",  croyant ,  assure-t-on,  lui  faire  un 
cadeau  très  précieux;  aujourd'hui  elles  n'ont  d'attrait,  du  moins 
en  Europe,  que  pour  les  amateurs  de  curiosités  :  aussi  en  con- 
serve-t-on  dans  différents  musées. 

Les  Hollandais  établis  au  Cap  ont  attribué  des  propriétés  médi* 
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cinales  au  sang  dès-rhinocéros^  et  les  Chinois  ainsi  que  les  Hin* 
dous  emploient  jusqu'à  leur  urine. 

Famille  des  HYRAGIDÉS.  Cette  famille  ne  renferme  que  le  seul 
genre  des  Damans  (Hyrcuv),  qui  sont  de  petits  animaux  à  peine  supé^ 
TÎeurs  aux  lièvres  par  leurs  dimensions^  à  corps  allongé^  bas  sur 
jambes^  sans  queue  et  à  oreilles  raccourcies.  On  les  trouve  en  Syrie, 
en  Abjssinie,  au  Cap  et  en  Guinée.  Les  damans  forment  plusieurs 
espèces. 

Celle  de  Syrie  (Hyrax  iyriacus)  est  bien  certainement  le  Saphm 
de  la  Bible,  dont  le  nom  est  traduit  par  Chœrogrylle  dans  la  version 
des  Septante,  et  par  celui  du  Lapin  ou  ses  synonymes  dans  les 
versions  latine,  française,  allemande,  anglaise,  etc.;,  mais  dans  la 
traduction  arabe  on  Ta  remplacé  par  celui  de  Vahr,  qui  est  préci* 
sèment  Tuoe  des  dénominations  vulgaires  du  daman  au  mont 
Sinai.  En  Syrie,  les  Arabes  indiquent  aussi  le  saphan  ou  vahr  par 
le  nom  de  Gkarmem  Israël ,  c'est-à-dire  agneau  des  enfants  d'Israël. 
Ce  saphan  était  l'un  des  animaux  dont  la  chair  était  interdite  par 
le  Lévitique.  Au  Cap  et  dans  le  sud  de  l'Afrique  on  mange  les  da- 
mans (Hyrax  capensis  et  arboreus),  et  l'on  tire  de  ces  animaux  un 
produit  médicinal  auquel  on  attribue  des  propriétés  analogues  à 
celles  du  castoréum. 

Cette  substance  est  Vhyracéum  [dasjespis  des  colons  hollandais), 
que  Ton  voit  aussi  quelquefois  dans  les  pharmacies  européennes. 
On  la  trouve  dans  les  lieux  habités  par  les  damans^  principalement 
sur  les  pierres.  On  la  regarde  tantôt  comme  formée  par  leurs  excrér 
ments,  tantôt  comme  un  dépôt  de  leur  uritie.  Elle  est  brune,  cas- 
sante^ à  cassure  résineuse;  mais,  lorsqu'elle  est  fraîche,  elle  a  une 
consistance  un  peu  gluante,  ce  qui  permet  de  la  réunir  en  masses 
plus  considérables.  Elle  a  une  odeur  pénétrante  que  l'on  a  com- 
parée à  celle  du  castoréum.  On  l'emploie  en  dissolution  dans  le 
vin  comme  antispasmodique,  principalement  contre  les  phéno- 
mènes hystériques;  sa  composition,  d'après  Schrader  (Jahrb.  fur 
die  Pharm.^  1818),  serait  : 

Sabstaoce  JaanAtre  très  odorante,  solable  dans  Talcool  et  dans  Peaa.       38 

SolMtaDoe  brune  soloble  dans  Teaa 25 

Graiite 1 

Résine  rerte  solable  dans  Talcool  absolu 2 

Bésida  iasolnble (corps  étrangers^  tels  qne  terre  végétale,  sable,  etc.).      34 

iOO 
Cette  analyse,  d'ailleurs  ancienne,  est,  comme  on  le  voit,  peu 
concluante,  et  elle  ne  décide  pas  la  question  de  savoir  si  f  hyra- 
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céum,  que  Buffon  et  d'autres  auteurs  appelaient  pismit  de  damm^ 
est  ou  non  l'urine  de  ces  animaux.  Des  études  plus  récentes  ont 
fait  penser  que  le  principe  odorant  et  actif  qu'il  renferme  se  rh\y- 
prochait  do  celui  qui  caractérise  le  castoréum;  mais  son  odeur  est 
moins  intense^  et  elle  est  en  même  temps  un  peu  différente.  On 
prépare  avec  Thyracéum  une  teinture  [tinctura  hyracei)  qui  se  sub- 
stitue au  castoréum. 

Pereira  (1)  et  M.  L.  Soubciran,  dans  une  note  publiée  en  i85é 
dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie ,  se  sont  occupés  de  ITiy- 
racéum  plus  lonffuement  que  nous  ne  pouvons  le  faire  ici.  Bi 
admettent^  avec  M.  Andrew  Smith  et  d'autres  voyageurs,  que  cette 
substance  est  un  mélange  des  urines  et  de  la  matière  fécale  des 
damans^  telles  que  ces  animaux  les  déposent  dans  les  creux  des 
rochers,  où  l'on  va  en  effet  chercher  l'hyracéum;  et  ils  apportent 
en  preuve  que  l'étude  microscopique  y  fait  découvrir  des  débrisde 
tissus  végétaux,  mêlés  à  des  cristaux  qui  ont  les  caractères  des 
cristaux  d'acide  urique. 

Ordre  des  Blsnlqaes. 

Ainsi  qu'on  le  faisait  autrefois,  nous  comprendrons  sous  le  non 
de  Bisuiques  les  nianmiifèrcs  ongulés  qui  ont  les  pieds  fourchus. 
Ces  animaux  ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'astragale  en  forme  • 
d'osselet,  et  leur  fémur  manque  de  troisième  trochaiiter;  tous  pr^ 
sentent  un  placenta  polycotylédonaire,  et  la  plupart  ont  le  cerveai 
pounu  de  nombreuses  circonvolutions.  Les  uns  ont  la  propriété 
de  ruminer,  c'est-à-dire  de  ramener  les  aliments  à  leur  bouche 
après  les  avoir  ingérés  dans  la  partie  de  leur  estomac  que  Ton  dé-  ' 
signe  par  le  nom  de  panse  ou  d'herbier;  ce  sont  les  Ruminafd9\ 
d'autres  n'ont  pas  cette  faculté,  et  leur  estomac  est  plus  ou  moins 
simple.  On  n'y  distingue  pas  de  panse  comme  à  celui  des  Rumi- 
nants, et  il  ne  montre  ni  le  bonnet,  ni  le  feuillet,  ni  la  caillette 
comme  l'estomac  de  ces  derniers;  ces  animaux  se  groupent  asseï 
naturellement  autour  des  porcs  et  des  sangliers,  si  l'on  ne  tient 
compte  que  de  leurs  espèces  actuelles;  nous  les  appellerons  Por- 
cins, ainsi  que  le  faisait  Yicq  d'Azyr.  Toutefois  nous  commence- 
rons l'étude  des  Bisuiques  par  celle  des  Runiinants,  qui  nous 
paraissent  plus  élevés  qu'eux  en  organisation. 

(1)  Éléments  de  matière  médicale,  tome  H,  page  2276.  Le  damift  éàCip  m 
noarril  principalement  d'une  plante  aromatique  et  sucrée,  le  Cyclopia  gênittoiê»» 
que  les  coloos  du  Cap  emploient  eui -mêmes  en  iofuiion  théiCvriie 
de  honig  thet. 
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SouMniire  des  Bwninants. 

Ces  anhnanx  se  partagent  en  cinq  familles  :  les  Bovidés,  lei 
Cirafidéê,  les  Cervidés,  les  Moschidés  et  les  Camélidés. 

La  {amiUe  des  BOVIDÉS,  aussi  appelés  Céraiophores  perce  qu^ils 
sont  les  setfls  manimifères  qui  aient  des  cornes  propïtement  dites, 
c'est-à-dire  des  '  prolongements  osseux  du  frontal  recouverts 
d'un  étui  cornera  pour  système  dentaire  32  dents:  |  incisives,  f  ca- 
nines et  f  molaires  de  chaque  côté,  les  cfanîfies  inférieures  étant 
inrisHbrmes  et  les  molaires  herbivores  et  à  doubles  croissantâ^ 

Ils  se  partagent  en  quatre  tribus  : 

!•  Les  Bovins  (g.  Bibos,  Taurus,  Pœphagus  ou  Yack,  Bison,  Bfi^ 
Wvt  ou  Buffle  et  OmbosYy 

T  Les  Cafriits  (g.  Capra  ou  Chèvre,  Ibex  ou  Bouquetin  et  ICemasy, 

B'Les  Ofiifs  (g.  Otris  ou  Mouton  et  Musimon  ou  Mouflon); 

&•  Les  AifTiLoriNs  6\x  Antilopes,  divisées  elles-mêmes  en  un 
assez  grand  nombre  de  genres. 

Cette  famille,  qui  comprend  les  différentes  espèces  de  bceufe, 
les  chèvres  de  toutes  sortes,  les  moutons,  dont  il  y  à  tant  de  vor- 
rîéfés  et  probablement  plusieurs  espèces,  ainsi  que  tous  les  anî- 
nuRix  nommés  antilopes,  gazelles,  etc.,  est  sans  contredit  Tune 
des  plus  importantes  et  des  plus  utiles  de  toute  la  classe  des  Mam!^ 
mifpres. 

Elle  nous  fournit  divers  animaux  auxiliaires  dont  la  force  nous 
est  d'un  très  grand  secours  pour  lefs  travaux  de  ragriculture  ou 
pour  les  charrois,  et  des  espèces  sont  essentiellement  alimentaires, 
aussi  bien  celles  que  nous  multiplions  en  domesticité,  et  dont 
nous  réglons  1  élève  pour  ainsi  dire  à  notre  gré,  que  celles  qui 
sont  restées  sauvages.  Certaines  régions,  principalement  l'Afri- 
que, en  nourrissent  en  très  grand  nombre.  Nous  tirons  encore  de 
ces  animaux  un  lait  abondant,  dont  il  se  fait  dans  tous  les  pays,  et 
plus  particulièrement  en  Europe,  un  usage  journalier,  soit  comme 
lait  frais,  soit  lorsqu'il  a  été  transformé  en  beurre  ou  on  fromage. 

Le  cuir  des  Uumtnants,  leur  poil,  surtout  celui  des  chèvres  et 
celui  des  moutons  qui  fournit  les  laines,  sont  aussi  pour  l^omme 
civilisé  des  objets  de  première  nécessité,  et  il  n'est  pas  une  seule 
de  leurs  parties  dont  on  ne  puisse  faire  un  usage  avantageux,  soit 
dans  Tindustrie,  soit  en  agriculture.  Leurs  excréments  eux-mêmes 
sont  une  source  de  richesse  et  d'abondance,  puisqu'ils  constituent 
d'excellents  edgrais. 

Le  Boivr  sokktiqve  (Bcê  tÊmna)  eat  l'an  des  Huiiiinaiits  qui  sont 
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à  la  fois  des  animaux  de  travail  et  des  animaux  de  boucherie;  il 
fournit  près  de  la  moitié  des  viandes  dites  d'animaux  domestiques 
que  Ton  mange  annuellement  en  France.  En  effets  ces  viandes  se 
divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Viande  d'espèce  boyine 302,000»006  kilogr. 

—  d'espèce  ovine  et  caprine 83,000,000 

—  d'espèce  porcine  (charcuteries  diverses).     305,000,000 

ToUl 690,000,000 

Poids  énorme  en  apparence,  dont  Paris  consomme  à  lui  seul  ploi 
de  72,000,000  kilogrammes ,  et  qui  cependant  paraîtra  insufln 
santé  si  Ton  pense  qu'une  grande  partie  de  la  population  de  nos 
campagnes  ne  mange  que  peu  ou  point  de  vrande,  ou  que  celle 
à  laquelle  elle  a  recours  consiste  en  conserves,  souvent  malsaines, 
dont  le  porc  est  la  principale  base.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
M.  Isidore  Geoffroy,  dans  son  livre  sur  les  substances  alimentaires 
et  à  l'occasion  du  peu  de  cas  que  l'on  fait  de  la  viande  de  cheval: 
«  Il  y  a  des  millions  de  Français  qui  ne  mangent  pas  de  viande,  ei 
chaque  mois  des  millions  de  kilogrammes  de  bonne  viande  sont 
par  toute  la  France  livrés  à  l'industrie  pour  des  usages  très  secon- 
daires ou  même  jetés  à  la  voirie  (1).  »  La  viande  de  bœuf  est  celle 
qu'on  a  le  plus  souvent  analysée  (2).  Telle  qu'elle  est  débitée 
par  les  bouchers,  elle  est  formée  en  majeure  partie  de  fibrine,  prin- 
cipalement de  celle  dite  musculaire,  ainsi  que  d'albumine.  Elle  ren- 
ferme en  outre  beaucoup  de  membranes  pour  la  plupart  très  fines 
provenant  du  tissu  connectif,  dit  tissu  cellulaire,  et  l'on  y  trouve 
aussi  d'abondants  vaisseaux,  souvent  remplis  de  sang  et  de  lymphe, 
ainsi  que  des  nerfs  avec  les  différents  éléments  qui  les  composent. 

(1)  Lettres  sur  les  substances  alimentaireSy  et  partictUièrement  sur  la  viande 
de  cheval.  Paris,  1856. 

(2)  Consulter  à  cet  égard  les  recherches  et  les  analyses  de  MM.  CbeTreol, 
Liebig,  etc. 

Voici  le  résultat  d*une  de  ces  analyses  : 

Eau 77,17 

Fibres  charnues,  vaisseaux  et  nerfs 15,80 

Tissu  tendineux  réductible  en  gélatine  par  la  coction 1 ,90 

Albumine 2»20 

Substances  solubles  dans  Peau  coagulables  par  TébuUition, 

créatine,  créatinine,  etc 1,05 

Matières  solubles  dans  Talcool • 1 ,80 

Phosphate  de  chaux 0,08 

100,00 
Une  bonne  analyse  de  la  chair  musculaire  elle-même  n'est  donc 
possible  qu'après  la  séparation  de  toutes  ces  substances  accessoires 
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d'avec  les  fibres  musculaires  proprement  dites,  et  il  faut  encore  en 
distraire  la  graisse  qui  s'y  trouve  interposée  en  proportion  variable. 
En  outre,  la  chair  montre  des  différences  dans  la  nature  de  ses 
principes  constitutifs  suivant  le  sexe,  Tâge,  Tétat  de  castration  ou 
d'intégn^té,  le  régime,  etc.,  des  animaux  qui  la  fournissent.  Dans 
le  premier  âge,  la  chair  de  bœuf  et  celle  des  autres  animaux  sont 
plus  fournies  en  éléments  gélatineux,  et  leurs  os,  dont  il  faut  aussi 
tenir  compte  lorsqu'on  traite  les  questions  relatives  à  l'alimenta- 
tion,en  renferment  dans  une  plus  grande  proportion.  La  chair  du 
bœuf  bien  nourri  est  riche  en  osmazome';  c'est  à  cette  substance 
que  les  bouillons  qu'elle  fournit  doivent  leur  arôme  particulier. 

Le  sang  du  bœuf,  sagi:aissc,  la  graisse  particulière  de  ses  os,  dite 
moelle  de  bœuf,  sa  bile,  souvent  analysée,  et  plusieurs  autres  de  ses 
organes,  dont  nous  ne  ferons  pas  l'énumération  complète  (cerveau, 
thymusou  ris  de  veau,  etc.),  ont  dans  l'alimentation,  dansl'économie 
domestique  et  dans  l'industrie  des  usages  que  tout  le  monde  connaît. 

Le  lait  de  vache  (1)  est  un  de  ceux  que  l'on  emploiç  le  plus  ordi- 
nairement, et  l'on  en  fait  des  fromages  très  variés  ainsi  que  la  plu- 
part des  beurres  les  plus  usités.  Voici  sa  composition  compara- 
tivement aux  autres  laits  dont  nous  donnons  ailleurs  l'analyse  : 

Composition  moyenne.  MAximum.       Miaimum. 

Beurre 3,20  5,i0  1,45 

Caséine 3,00  4,30  J,90 

AibumiDe 1,20  1,50  1,09 

Sucre 4,30  5,25  3,90 

Sels 0,70  0,88  0.65 

Eau 87,60               »  » 

100,00 

(i)  Les  caractères  élémentaires  da  lait  sont  bien  connus.  Ce  liquide  réunit  des 
principes  aiotés  à  des  principes  gras  et  sucrés  tenus  les  uns  et  les  autres  en  sus- 
pension dans  une  sérosité  aqueuse,  où  ils  sont  mêlés  à  différents  sels.  C*est  donc  une 
réunion  des  principaux  aliments  plastiques,  respiratoires  et  salins,  et  il  peut  par 
conséquent  suffire  à  la  nuirition,  même  chez  des  sujets  adultes  ;  c*est  pourquoi 
le  lait  peut  rendre  de  si  grands  services  en  médecine.  Son  analyse,  soit  chimique, 
soit  physiologique,  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin,  et  de  nombreuses  publica- 
tions lui  ont  été  consacrées.  Hermhstadt,  Schubler^  Braconnot,  Lassaigne,  Pé- 
ligot,  Lecanu,  Simon.  Chevalier  et  Henry,  Quevenne,  Dumas,  Playfair,  Blon- 
dlot,  Boussingault  et  Lebel,  Doyère,  Vernois  et  Becquerel,  Poggiale,  Joly  et 
Filbol,  etc.,  s'en  sont  successivement  occupés.  M.  Donné  a  fait  paraître,  en  1837, 
un  mémoire,  souvent  cité  depuis,  qui  a  pour  titre  :  Du  lait  et  en  pariicutier  de 
cettii  dei  nourrices,  considéré  sous  le  rapport  de  ses  bonnes  et  de  seê  mauvaises 
qualités  nntritiTes,  complété  par  de  nouvelles  recherches,  ce  travail  a  été  repro- 
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On  sait  que  le  suc  sécrété  par  le  quatrièmie  e$toiiiac  des  R«- 
minants  a  la  propriété  de  faire  cailler  le  lait^  et  Von  utilise  cette 
propriété  dans  Téconoinie  domestique.  Ëa  effets  la  préture  n'eA 
qu'un  mélange  de  suc  gastrique  du  veau  extrait  du  quatrième  efrtcwiv 
avec  le  lait  ingéré  par  l'animal ,  et  l'on  s'en  sert  conune  d'un  fei^ 
inent  pour  faire  cailler  le  lait.  Autrefois  on  lui  dooiu^t  le  dob 
de  coagulum,  et  Ton  en  prescrivait  l'emploi  comme  médican^utoi 
comme  adjuvant  dans  certaines  circonstance^.  Cette  substance  flfl 
riche  en  pepsine^  principe  actif  de  la  digestion  des  alimente  pluh 
tiques^  et  l'on  conçoit  qu'elle  puisse  être  d'une  grande  utitipè  dw 
les  digestions  difficiles  et  dans  les  maladies  organiques  de  V$^ 
tomac.  C'est  sans  doute  à  la  présence  du  même  agent  que  les  ipdi 
des  salanganes  doivent  en  grande  partie  leurs  propriétés  réo» 
fortantes,  et  c'est  sur  la  même  remarque  que  reposent  )es  prép^i^ 
tions  nouvellement  conseillées  dans  lesquelles  entre  la  pepsipei^ 

Parmi  les  autres  espèces  bovines  nous  citerons  de  préférence;)! 
Zèbv  (Dos  indicus),  ou  bœuf  à  bosse  de  l'Inde^  qui  est  ^ssex  voMb 
du  bœuf  ordinaire  pour  qu'on  Tait  souvent  regardé  cooune  n'ip 
étant  qu'une  simple  variété;  le  Buffle  (Bos  bubalu$)y  employé  # 
Asie  et  dans  quelques  parties  de  l'Europe,  principalement  jp 
Italie,  et  I'Yacr  (IJos  grunniens),  des  montagnes  de  l'Asie  centrale. 

La  CuÈvRE  [Capra  htrcus)  nous  fournit  ses  poils,  sa  peau,ses  cornes^ 
sa  chair,  surtout  estimée  dans  le  jeune  âge,  son  sang,  principale- 
ment c^lui  du  bouc,  longtemps  vanté  en  médecine  presque  à  l'égal 
de  celui  de  bouquetin,  et  son  lait,  qui  est  plus  léger  et,  assuie-t-on, 
plus  excitant  que  celui  de  la  vache  ou  de  l'ânesse.  Voici  sa 
composition  : 

Coroposilion  moyenne.  Maximum.      Minimom. 

Beurre 4,40  5,10  3,15 

Caaéinc 3,50  4,00  2,00 

Sucre  (le  lait 1,10  3,35  0,50 

Sels 0,35  3,90  2,70 

Eau 87,30  0,40  0,30 

100,00 

duit  par  M.  Donné  dans  son  Cours  de  mieroscopie  complémentaire  des  éhidesmé- 
dicalesj  anatomie  microscopique  et  physiologie  des  fluides  de  V économie,  1844, 
p.  347  et  suiv. 

(1)  Les  anciens  ne  recommandaient  pas  seulement  la  présure  ou  le  coagalua 
de  veau  ;  ils  se  servaient  aussi  de  celle  du  chevreau  [coagulum  hœdi)^  du  poulain 
(coagulum  hinnuli\  du  lièvre  (coagulum  leporinum)  et  du  phoque  (cQogulum 
vituli  marini).  Voyez  à  cet  égard  Vuecker,  Aniidotarium  spéciale,  p.  308  (1577). 
Pour  les  préparations  de  pepsine,  voyez  le  travail  de  M.  Corvisart,  publié  récemment. 
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On  cite  plusieiirs  exemples  de  boucs  dont  les  mamelles  étaient 
développées  et  sécrétaient  du  lait  comme  celles  des  chèvres. 

Les  Bouquetins  vivent  dans  les  grandes  chaînes  des  Alpes,  des 
Pyrénées,  du  midi  de  l'Espagne,  etc.  Leur  sang  desséché  a  occupé 
peiulaiift  les  derniers  siècles  une  place  importante  dans  l'officine 
itê  pharmaciens.  Voici  comment  on  le  préparait  :  après  en  avoir 
léparé  U  sérosité,  on  le  desséchait  au  soleil  ou  à  une  dialeur  mo^ 
i^ée,  de  manière  à  le  rendre  cassant  et  susceptible  de  se  réduire 
halemftnt  en  poudre.  On  lui  attribuait,  ainsi  qu'au  sang  du  boun 
ipi'on  préparait  de  même,  des  propriétés  sudorifiques  et  apérî* 
tives.  Le  sang  de  bouc  le  plus  estimé  était  celui  des  individus 
nourris  pendant  un  mois  de  pimprenelle,  d'ache,  de  persil,  de 
HMave  et  de  saxifrage. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  bouquetins;  celles  des  Alpes,  des 
Effrénées,  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  C'est  à  tort  qu'on  a 
quelquefois  regardé  ces  animaux  comme  la  souche  des  chèvres 
ioioesliques  :  ils  sont  d'un  genre  différent  (g.  Jàex).  La  même 
erreur  a  été  commise  pour  les  moulions,  que  l'on  a  donnés  comme 
le  type  sauvage  de  nos  nmutons,  et  pour  les  aurochs,  qu'on  a  re- 
gardés oomme  l'origine  des  bœufs  domestiques. 

Le  Mouton  (Oois  aries)  nous  est  surtout  précieux  par  sa  laine, 
qui  fournit  des  tissus  dont  les  qualités  médicales  ou  hygiéniques 
MNit  connues  de  tout  le  monde,  et  par  sa  chair,  si  habituellement 
employée  dans  ralinientation.  Dans  certaines  pallies  de  la  Francfe 
en  la  substitue  pour  la  confection  du  bouillon  à  celle  du  bœuf. 
Enfin,  le  lait  de  brebis  est  usité,  soit  à  l'état  liquide,  soit  transformé 
en  beurre  ou  en  fromage.  Voici  sa  composition  : 

Beurre , 7,50 

Caféine , 4,00 

ÂlbamiDe , i  ,70 

Sucre  de  lait 4,30 

Sels 0,90 

Eau i 81,60 

100,00 
donoant  ensemble  18,40  pour  100  de  matières  solides. 

Le  fromage  de  Roquefort  est  fait  avec  le  lait  des  brebis  de  la 
légion  des  Cévennes.  Dans  le  même  pays  on  fait  aussi  un  usage 
h^tuel  du  beurre  de  brebis. 

La  laine  est  imprégnée  d'une  sueur  odorante,  le  $uint  (otwnw  des 
Grecs,  d'où  Pon  a  fait  œsypm).  Dioscoride  l'inscrit  parmi  les  sub- 
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stances  médicinales^  et  on  la  trouve  souvent  citée  dans  les  phar- 
macopées des  deux  derniers  siècles.  M.  Chevreul  en  a  extrait  deux 
espèces  de  corps  gras^  qu'il  a  décrits  sous  les  noms  d'élaiérine  et 
de  stèarérine. 

La  graisse  du  mouton  fournit  une  grande  partie  du  suif  em- 
ployé dans  les  arts.  Elle  rentre  avec  la  graisse  de  bœuf^  aussi  très 
usitée,  celle  du  veau,  du  bouc,  de  la  chèvre,  du  chevreau,  do 
cerf,  du  daim,  du  chevreuil  et  des  autres  animaux  ruminants^  dans 
la  catégorie  des  substances  grasses  d'origine  animale,  que  l'on 
désignait  autrefois  par  le  nom  de  sevum,  répondant  à  notre  mot 
iuif,  et  qui  se  trouvaient  ainsi  distinguées  des  graisser  moins 
consistantes  à  la  température  ordinaire,  qui  recevaient  le  nom 
à'adepSy  en  langage  vulgaire,  graisse  proprement  dite.  Cest  dam 
cette  seconde  catégorie  que  Ton  rangeait  les  graisses  des  carni- 
vores dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  animaux  de  cet  ordiei 
la  graisse  humaine,  la  graisse  de  porc  ou  Taxonge  et  la  graisse  do 
certains  oiseaux ,  parmi  lesquels  Foie,  le  canard  et  le  ch^NMi 
étaient  alors  les  plus  employés. 

Les  recherches  des  chimistes  modernes,  et  en  particulier  cellei 
de  Fourcroy,  de  M.  Chevreul,  de  M.  Heintz,  etc.,  ont  déjà  nota- 
blement élucidé  ^histoire  des  substances  grasses,  en  montrant  quelle 
était  la  nature  des  principes  immédiats  qui  les  composent,  et  quelle 
analogie  il  y  a  entre  les  matières  grasses  d'origine  animale  et  celles 
que  l'on  retire  du  règne  végétal. 

Les  ANTILOPES,  ou  ruminants  de  la  tribu  des  Antilopins^  conn 
prennent  une  centaine  d'espèces,  réparties  dans  les  genres  Alcé» 
phale,  Tragélaphe,  Oryx,  Gazelle,  Saïga,  Céphalophe,  etc.  Il  y  a 
des  antilopes  grandes  comme  des  bœufs,  tandis  que  d'autres  res- 
tent aussi  petites  que  les  chevrotains,  dont  elles  ont  toute  l'élé- 
gance. C'est  surtout  en  Afrique  que  vivent  ces  animaux;  cependant 
il  y  en  a  aussi  un  certain  nombre  en  Asie.  L'Amérique  n'en  a  que 
très  peu,  et  il  n'y  en  a  que  deux  en  Europe  :  l"  Le  Chamois  [Bu- 
picapra  europœa) ,  appelé  Isard  dans  les  Pyrénées  :  il  vit  dans  ces  mon- 
tagnes, dans  les  Alpes  et  en  Grèce;  2*»  le  Saïga  [Saïga  tartarica], 
animal  plus  commun  dans  les  parties  septentrionales  de  l'Asie, 
principalement  dans  les  monts  Altaï,  et  que  l'on  rencontre  sur 
quelques  points  de  l'Europe  orientale .  Il  existait  encore  dans  TUkraine 
pendant  le  dernier  siècle,  mais  il  y  était  devenu  rare;  aujourd'hui 
on  ne  l'y  rencontre  plus.  Cette  espèce  est  le  Colus  de  Strabon. 
C'est  une  de  celles  appartenant  à  la  tribu  des  Antilopes  dont  on  re- 
cherchait jadis  les  bézoards. 
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Les  hésoardêy  dont  nous  avons  déjà  prononcé  le  nom  à  propos 
du  bouc  et  du  porc-épic,  sont  des  espèces  de  calculs  que  Ton 
trouve  accidentellement  dans  Testomac  de  certains  animaux^  par- 
ticulièrement dans  celui  des  antilopes  ou  de  certains  autres  mam* 
imferes,les  uns  ruminants^  les  autres  étrangers  à  ce  groupe. 
L'éléphant,  le  cheval,  le  rhinocéros^  le  castor,  le  cochon,  le  chien 
et  même  le  morse  sont  cités  pour  leurs  bézoards,  tout  aussi  bien 
que  les  animaux  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment;  mais 
c'est  de  ces  derniers  que  Ton  retire  les  qualités  de  bézoards  qui 
ont  eu  autrefois  le  plus  de  réputation.  Ces  corps,  que  Ton  faisait 
venir  de  TAsie  ou  de  l'Afrique,  se  voient  encore  dans  beaucoup 
de  collections  où  Ton  a  conservé  d'anciens  droguiers;  toutefois 
OD  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui,  du  moins  en  Europe. 

Les  bézoards  sont  de  consistance  pierreuse,  formés  de  couches 
concrétiques,  émoussés  à  leur  surface,  amygdaloïdes,  piriformes 
ou  assez  analogues  aux  bâtons  les  plus  épais  des  échinides  du 
genre  Qdaris.  On  remarque  habituellement  au  centre  de  leurs 
couches  quelques  brins  de  substance  végétale,  d'origine  évidem- 
ment alimentaire,  qui  ont  servi  de  centre  aux  couches  superpo- 
sées dont  ils  sont  formés. 

On  a  longtemps  attribué  à  ces  corps  des  propriétés  tout  à  fait 
merveilleuses,  telles  que  celle  de  détruire  les  poisons  et  surtout 
les  virus,  et  on  les  regardait  comme  essentiellement  sudorifiques. 
Un  préjugé  établissait  même  qu'il  suffisait  de  les  porter  en  amu- 
lettes pour  se  préserver  complètement.  Leur  nom  est  tiré  de 
J'arabe,  et  c'est  par  les  médecins  de  cette  nation,  pendant  tout  le 
moyen  âge  à  la  tête  de  la  science,  qu'ils  ont  été  introduits  dans 
la  médecine  européenne.  En  effet,  il  n'en  est  pas  encore  ques- 
tion dans  les  auteurs  grecs  et  romains,  mais  les  Maures  d'Espagne 
les  mentionnent  fréquemment.  Matthiole,  qui  en  parle  sous  le 
nom  de  lapides  bezahar,  donne  d'ailleurs  l'origine  de  ce  nom  (1), 
♦  t  il  rappelle  l'opinion  des  auteurs  contemporains,  que  ces  corps 
se  formaient  dans  le  larmier  de  certains  cerfs  (2).  Pallas  a  imposé 
le  nom  dWniilnpe  bezoartica  au  pazan  de  Buffon ,  qui  vit  dans 
[Afrique  centrale;  mais  les  bézoards  de  cette  espèce  n'ont  été  em- 
ployés que  postérieurement  à  la  Renaissance.  Ceux  dont  on  s'est 
st-ni  dans  les  siècles  derniers  ont  été  distingués  en  deux  catégo- 
ries :  les  bézoards  orientaux  y  ou  bézoards  d'Asie  et  d'Afrique,  et  les 

-1)  ff  Lapis  quem  Arabes  suo  idiomate  bezabar  vocant.  » 
[2,  «r  Jn  ccrtx)rum  oculin^m  angulis,  m 
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bézoards  occiderUauXy  parmi  lesquels  on  rangeait  ceux  que  four- 
nissent les  lamas  des  Andes  et  même  ceux,  du  chamois,  de  la 
chèvre  et  du  bœuf.  Ces  derniers  avaient  une  valeur  bien  inférieure 
à  celle  des  autres. 

M.  Woehler,  qui  a  analysé  les  bézoards  orientaux,  y  a  trouvé  un 
acide  organique,  qu'il  a  d'abord  nommé  acide  bézoardtque,  mais 
auquel  il  a  reconnu  depuis  lors  les  caractères  de  Tacide  ella- 
gique,  déœuvert  par  Braconnot  dans  l'infusion  de  noix  de  galle 
longtemps  exposée  à  Pair.  M.  Robin  attribue  la  présence  de  cet  acide 
dans  les  bézoards  à  l'altération  de  l'acide  tannique  que  contien- 
nent certains  aliments  usités  par  les  ailimaux  dont  on  tire  les  bé- 
zoards. Il  est  possible  d'ailleurs  que  ces  concrétions  présentent 
des  différences  dans  leur  composition,  suivant  les  espèces  dont 
elles  proviennent;  mais  c'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  constaté. 

96,56,, 

M.Guibourt  a  analysé  un  bézoard  intestinal  qui  contenait— ——d  oxa- 

late  de  chaux.  Il  suppose  qu'il  avait  été  formé  dans  le  corps  d'un 
chameau.  Le  même  auteur  a  donné,  sur  ces  bézoards,  de  nom- 
breux renseignements  auxquels  nous  renvoyons  (1). 

On  confond  quelquefois  avec  les  bézoards,  mais  à  tort,  des  pe- 
lotes pileuses  à  substance  finement  feutrée,  et  dont  la  surface  est 
revêtue  d'une  concrétion  lisse  qui  ressemble  à  du  carton  très  résis- 
tant. Ces  pelotes,  dont  la  forme  est  circulaire,  se  rencontrent  aussi 
dans  le  corps  des  ruminants,  principalement  dans  leur  panse;  on 
les  nomme  égagropiles.  Leur  volume  est  habituellement  celui  d'une 
orange.  Parmi  les  espèces  qui  nous  en  ont  fourni,  nous  citerons 
la  girafe,  qui  n'avait  point  encore  été  indiquée  sous  ce  rapport. 
Les  égagropiles  résultent  de  la  réunion,  sous  forme  sphérique,  des 
poils  que  les  Ruminants  avalent  en  se  léchant. 

La  famille  des  GIRAFÏDÉS,  qui  est  la  deuxième  du  sous-ordfe 
des  Ruminants,  ne  se  compose  que  du  seul  genre  Girafe  {Cameio' 
pardalts),  qui  n'existe  qu'en  Afrique. 

La  famille  des  CERVIDÉS,  sans  être  aussi  riche  en  espèces  que 
celle  des  Bovidés,  l'est  beaucoup  plus  que  celle  qui  précède,  et 
l'on  y  distingue  même  trois  genres,  dont  l'un,  celui  des  Cekf*  \ 
(Cervus),  se  partage  à  son  tour  en  dix  ou  douze  sous-genres  (ZWm5,  ^ 
Recurves,  Élaphes,  Panolies,  Axis,  Cariacous,  Blastocères,  Ckem^miSf  ] 
GtiemulSy  Daguets,  etc.).  Les  trois  autres  genres  de  c^tte  famille    j 

(i)  Hevue  scientifique ^  t.  XI V,  et  Hist.  nat,  des  drogues»  4*  édilioD.  Paris,  1851. 
t.  IV,  p.  9i.  Voyez  aussi  Bull,  de  l'Acad.  de  méd.  Paris,  1853,  t.  XVIU,  p.  323. 
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sont  ceux  des  Rennss  {Tarandus),  Élans  {Alce$)  et  Gervulb$  {Cer- 
vuius}. 

Les  diflTéreni^  espèces  des  Cervidés  ont^  sous  certains  rapports^ 
les  méaies  propriétés^  et  ce  que  Top  a  dit  du  Cerf  Èuim  ou  cerf 
ordinaiie  {Cervus  €laphu$)  peut  s'ap^pliquer  à  toutes  les  autres^ 
qu'il  s'agisse  des  mœurs^  des  qualités  de  la  chair  ou  de  la  nature 
des  bois^  etc. 

Le  cerf  a  fourni  plusieurs  substances  à  la  matière  médicale  :  sa 
graisse»  sa  moelle  ou  graisse  des  os»  sa  verge  (priapus  cevvi)^  Vos 
ck*  son  cœur  (crux  cervi  ou  o&  cov4U  cervi),  auquel  on  substituait  sou-' 
vent  celui  du  cœur  de  bœuf»  et  ses  bois»  encore  employés  aiiyour- 
dliui  sous  le  nom  de  corne  de  cerf  {cornu  cervi).  , 

La  corne  de  cerf  est  utile  par  sa  substance  organique»  essentiel-' 
lement  gélatineuse»  ou  par  sa  matière  terreuse»  qui  est  du  phos- 
phate de  chaux.  Par  le  premier  principe,  elle  sert  à  composer  une 
gplêe  que  Ton  édtdcore  avec  du  sucre»  et  qui  est  nutritive  et  énvol- 
lieute»  en  même  temps  qu'elle  peut  servir  d'excipient  pour  des 
médicaments  plus  actifs.  Par  le  second»  elle  est  utile  après  cal- 
cination  ou  sans  ealcination»  soit  qu'on  Tait  porphyrisée,  soit  qu'on 
Tait  simplement  rtilduite  en  fragments. 

La  corne  d»  Mrf  entre  dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham 
et  dans  diventfi  autres  préparations.  On  la  préfère  à  Fétat  de 
rapure.  Par  la  tjhtillnti^n  sèche,  elle  founût  le  sel  ou  esprit  volatil 
de  corne  de  cerf,  soweut  employé  coimue  antispasmodique  par 
les  médecins  des  siMea  précédents,  maift  |«0sque  abandonné  de 
nos  jours.  La  méiie  distillation  donne  }0»  iMille  noire  et  empy- 
reumatique  nommée  huile  animale  de  Dippel  ou  huile  pyro-animale, 
dont  on  s'est  également  servi  comme  antispasmodique.  En  ajou- 
Uut  jusqu'à  parfaite  saturation  au  sel  volatil  de  corne  de  cerf  de 
l'acide  succinique  dissous  dans  Teau,  on  obtient  le  succinatc 
d'ammoniaque  pyroligneux  ou  esprit  de  corne  de  cerf  succiné^ 
•Vtte  préparation  a  été  employée  avec  succès  pendant  répidcmic 
de  choléra  qui  a  régné  à  Gand  pendant  Tété  de  183/i. 

La  conic  de  cerf  que  Ton  vend  sous  forme  de  cornichons»  c'est- 
à-dire  la  corne  obtenue  par  la  section  des  andouillers,  est  la  seule 
forme  sous  laquelle  on  doive  accepter  cette  substance  dans  les  dro- 
gueries» si  Ton  veut  avoir  réellement  de  la  corne  de  cerf.  Râpée, 
elle  devient  la  corne  grise;  la  corne  blanche  n'est  pas  de  la  corne 
•k»  cerf»  mais  tout  simplement  de  la  rapure  d'os  de  Ixeuf. 

Le  cerf  élaphe  vit  en  Europe;  il  est  encore  conmmn  dans  les 
grandes  forêts  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie;  il  existe  aussi  dans 
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le  nord  de  l'Asie  avec  les  mêmes  caractères,  et  rAmérique  septen- 
trionale possède  une  race  ou  espèce  peu  différente,  qui  est  remar- 
quable par  des  dimensions  supérieures.  Celle-ci  est  lé  cerf  wapiti 
(Cervus  canadensis).  Un  cerf  également  supérieur  à  ceux  d'aujour- 
d'hui a  laissé  ses  ossements  dans  les  terrains  diluviens  de  l'Europe. 

Le  cerf  de  Corse  (Cervus  corsicanus),  celui  de  la  province  de  h 
Galle  en  Algérie  (Cervus  barbarus)  et  celui  de  Grèce  diffèrent  un 
peu  du  nôtre,  et  présentent  pour  principal  caractère  distinctif 
d'avoir  Fàndouîller  basiliaire  simple,  au  lieu  d'être  double,  et  h 
perche  bifurquée  au  lieu  d'être  trifurquée. 

Parmi  les  autres  espèces  de  la  famille  des  Cervidés,  nous  nous 
bomefons  à  citer: 

Le  Chevreuil  (Cervus  capreolus),  dont  on  a  recommandé  autre- 
fois la  présure,  le  foie,  le  fiel  et  même  la  fiente,  comme  ayant  des 
propriétés  médicinales; 

L'ÉLAN  (Cervus  alces,  aujourd'hui  Alces  wac/w),  animal  de  grande 
taille  dont  le  bois  acquiert  un  développement  gigantesque,  et  dont 


Fio.  8.  ~  Bols  de  TÉUiu 


les  narines  ne  sont  point  entourées  d'un  mufle  nu  comme  celles  des 
autres  animaux  du  même  groupe. 

On  conser\e  encore  dans  quelques  anciens  musées  des  pieds 
isolés  de  Télan  (pieds  gauches)  dont  le  sabot  passait  autrefois  pour 
avoir  des  propriétés  antiépileptiques  ; 

Le  Renxe  (Tarandus  rangifer),  est  aussi  un  type  de  genre.  C'est, 
par  excellenco,  Tanimal  domestique  des  Lapons,  des  Samoyèdes 
et  des  Esquimaux.  Il  leur  sert  de  bête  de  somme  et  d'animal  de 
trait ,  leur  donne  son  lait  et  leur  fournit  après  sa  mort  sa  chair, 
qui  est  une  l)onne  viande  de  boucherie;  sa  peau,  qui  leur  sert  de 
fourruiv;  son  cuir,  qu'ils  emploient  pour  courroies,  etc.  Ses  bois 
ont  les  mêmes  usages  en  médecine  et  dans  l'industrie  que  ceux  des 
autres  csptMcs  des  cerfs, et  il  donne  encore  d'autres  produits. Dans 


l 


t'eqffi^l^SBnej  les  femelles  ont  des  bois  mim  bien  que  les  mâles. 

On  a  trouvé  dans  plusieui*^  parties  de  la  France  (dans  le  Loiref, 
dans  le  Puy-da-Dônie,  dans  le  Lot),  aitisi  qu'en  Belgique,  des  osse- 
mants  de  rennes  appartenant  à  la  môme  espi^ce  que  ceux  du  Nord* 
Us  sont  eofouU  avec  des  restes  de  leléphant  fossile,  du  Hhimcerm 
ticAorkinus  et  des  autres  mammifères  diluviens* 

F;mijlle  des  M0SCH1DÉ8.  On  pourrait  la  re^^arder,  aussi  bien  que 
celWdeâ  jîirafes^  comme  une  simple  tribu  de  eelle  des  eerfs;  mais 
f/f  espèces  qu'elle  renferme  sont  plus  petites  que  celles  indiquées 
pimii  les  Ger\1dés  proprement  dits,  toujours  privées  de  cornes  et 
de  bois,  et  |K>urvues  de  fortes  canines  à  la  mâclioire  supérieure. 
Leur  estomac  manque  de  feuillet,  et  leur  fœtus  a  un  placenta 
zonairt%  deux  caractèrt^s  qui  indiquent  leur  infériorité  par  rapport 
aii3t  Cervidés  véritables. 

Oïl  partage  les  Most^hidês  en  trois  genres,  saus  les  noms  de  Mosc/tm 
€ti  Chevrolain,  Tragulm  et  Hymmmchus, 

Le  genre  Mosckm  a  poui'  type  Tanimal  du  muse;  celui  des 
Tmffuiuâ  renfemie  les  petites  espèces  propres  aux  Iles  de  la 
Sondi%  que  I  on  nomme  improprement  Chevrotains,  et  celui  des 
ff^œmoichus  repose  sur  une  espèce  afric^ainc  dont  le  caractère  le 
plus  remarquable  est  d'avoir  les  métacMpiens  et  les  métatarsiens 
principaujt  divisés  dims  toute  leur  longueur  comme  veux  des  Por- 
cins, tandis  que  ceux  de  tous  les  autres  Ruminants  sont  réunis  sous 
forme  de  canons. 

Les  Chevrotajîîs  pohte-musCj  que  Linné  nomme  Mosckus  mosdu' 


^ 


Fie,  9.  —  CheTTOtain  portc-rausc. 
mnl  considérés  par  plusieurs  naturaiisU^s  modernes  comme 
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formant  plusieurs  espèces,  savoir:  le  CnEVBOTAm  de  Stbéute 
(Moschus  sibiîicus,  Pallas),  vivant  en  Mongolie  et  dans  la  SSbéric, 
depuis  les  monts  Altaï  jusqu'au  bassin  de  la  Léha  éupéricure;  le 
CiiES'ROTATX  PORTE-MUSC  (Moschvs  moschifcrus  véritable),  du  Thibet 
et  du  Népaul;  le  Chevrotain  a  \'Entre  bunc  (Moschus  leucogaaer, 
Hodgson) ,  du  Népaul ,  et  le  Chevrotain  a  ventre  iXXHfR  [Motehm 
chrysogaster,  Hodgson),  également  du  Népaul. 

Les  chevrotains,  dont  la  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  du 
cbevretlil,  sont  des  animaux  timides  qui  fuient  la  présence  de 
Hiomme.  Ils  vivent  habituellement  isolés/ se  tenant  sqr  les  rocheA 
escarpés,  dans  les  vallées  des  montagnes  couvertes  de  bois  épineux 
et  auprès  des  glaciers.  En  hiver,  ils  cherchent  des  localités  moins 
froides.  A  l'époque  du  rut,  les  mâles  se  battent  pour  la  possession 
des  femelles,  et  ils  se  font  de  fortes  blessures  au  moyen  de  Icnn 
canines.  Le  rapprochement  des  sexes  a  lieu  en  novembre  et  en 
décembre.  Ces  animaux  sont  alors  très  gras.  Les  femelles  mettent 
bas  en  mai  ou  en  juin;  elles  ont  un  ou  deux  petits  à  diaque 
portée. 

Ce  sont  les  mftles  qui  sont  odorants  :  aussi  quand  on  tue  un  de 


FiG.  10.  —  Organei  génittox  et  poche  fécrétoire  du  GhdVfiblèiD  |K>rte*mi]sc  (*). 

*^  animaux,  lui  enlève-t-on  avec  soin  sa  poche  musquée,  de  ma- 
tîrer  partie  de  cet  organe  et  en  mt^me  temps  à  ne  point 

-|«  dftof  son  ftnkrnMa  6.  û.  L*iirèlre  d.  d.  Peau  ile  Tabdomen.  e,  La  glande/.  L« 
"iwe  donnant  passage  au  cordon  testiculuire.  h.  Orifice  de  la  poche  dn  mnsr. 
1 1,  t.  liMltit  de  U  poclie  du  musc  y,  o.  La  place  où  est  situé  Vnmê. 
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souiller  par  la  sécrétion  odorante  qu'il  renferme  la  chair^  qui  est 
employée  comme  aliment.  C'est  ^us  le  ventre,  à  rextrémité 
du  fourreau  de  la  verge  et  en  communication  avec  le  prépuce^ 
qu'est  placé  cet  appareil  sécréteur,  dont  M.  Brandt  donne  une  bonne 
description  dans  sa  Zoologie  médicinale.  Il  est  oviforme,  un  peti 
aplati,  pèse  de  20  à  32  grammes^  et  atteint  un  pouce  et  demi  en^ 
%iron  dans  son  plus  grand  diamètre.  Le  musc  renfermé  dans  cette 
poche  est  à  demi  fluide^  tant  qu'il  est  frais,  et  de  couleur  roux* 
brun;  son  odeur  est  très  forte.  Il  est  amer  et  possède  à  un  haut 
degré  les  propriétés  du  musc  desséché  que  nous  employons. 
Celui-ci  s'est  durci;  sa  teinte  est  devenue  encore  plus  foncée;  il  est 
d'apparence  granuleuse  et  se  laisse  facilement  réduire  en  poudre. 
On  le  préfère  conservé  dans  la  poche  qui  l'a  produit;  mais  ce  n'est 
pas  toujours  une  garantie  contre  la  sophistication,  et  l'on  a  beau« 
coup  de  peine  à  obtenir  cette  substance  parfaitement  pure. 

Nulle  odeur  n'est  aussi  subtile  que  celle  du  musc,  et  il  n'en  est 
pas  de  plus  persistante.  Elle  se  conserve  pendant  de  longues 
années  dans  les  armoires  où  l'on  a  placé  de  cette  substance,  et  les 
objets  que  Ton  serre  ensuite  dans  les  mêmes  endroits  s'imprègnent 
à  leur  tour  de  l'odeur  musquée. 

Indépendamment  des  chevrotains,  il  existe  d'autres  animaux  qui 
répandent  des  émanations  analogues.  Certaines  musaraignes,  les 
desmans,  l'ondatra,  plusieurs  Viverridés  que  nous  avons  déjà  cités, 
le  bœuf  musqué  [Ovibos  moschatus) ,  sont  remarquables  sous  ce  rap* 
port.  Les  excréments  des  chauves-souris  et  les  chauves-souris 
olles-iiif^nies  sont  aussi  dans  ce  cas.  Il  y  a  des  crocodiles  à  odeur 
musquée;  Télédon  (Eledon  moichatus),  qui  est  un  mollusque  ce-» 
phalopode  de  la  famille  des  Poulpes,  jouit  de  la  même  propriété, 
et  on  lu  retrouve  chez  certains  insectes. 

Lr  muse  des  chevrotains  est  l'un  des  meilleurs  antispasmodi- 
ques que  Ton  connaisse,  et  son  emploi  en  médecine  est  très  fré- 
quent. On  lui  reconnaît  d'ailleurs  plusieurs  autres  propriétés  (1). 
Cest  au^al  un  objet  de  parfumerie  très  usité,  quoique  son  odeur, 
tt  surtout  l'abus  qu'en  font  certaines  personnes,  soient  parfois  des 
plus  incommodes. 

IHi  ne  peut  alfirmer  que  les  anciens,  soit  les  Grecs,  soit  les  Ro- 
mains, aient  réellement  connu  cette  substance,  et  qu'ils  l'aient 
employée.  Aristote,  Pline  et  Dioscoride  n'en  parlent  pas,  non  plus 

(I)  Matthiole  disait  d^à  da  musc:  «  Cor  frigidum  ac  tremulum  roborat,  et 
I  umnibus  ipsios  aflèctibas  opem  prsstat  potas  atque  illitus.  » 
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qu'Élien  et  Oppien,  qui  vivaient  cependant  au  troisième  siècle  de 
Tère  actuelle;  mais  il  en  est  certainement  question  dans  Aétius, 
médecin  grec  de  la  fin  du  cinquième  siècle^  et  dans  Sérapion^  na- 
turaliste arabe  du  dixième.  Au  commencement  du  quatorzième, 
on  trouve  le  musc  indiqué  par  Marco-Polo  dans  son  histoire  du 
Thibet.  Cependant,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle^  on  était  encore 
assez  mal  renseigné  en  Europe  sur  Torigine  du  musc;  c'est  œ 
dont  on  peut  juger  par  ce  qu'en  dit  Demeuve  dans  son  Dictionnaire 
pharmaceutique  (1). 

Des  analyses  de  ce  produit  de  sécrétion  ont  été  faites  en  1803  par 
Thienemann;  en  1805,  par  Bucholz;  en  1820,  par  MM.  Guibourt  et 
Biondeau  ;  en  182^,  par  Westler  et  Buchner;  en  1829,  par  Reinmami 
et  Geiger;  mais  ces  analyses  ne  nous  donnent  pas  encore  une  no- 
tion suffisamment  précise  de  cette  précieuse  substance.  Ainsi  elki 
ne  nous  disent  pas  quelle  est  la  nature  spéciale  du  principe  auquel 
le  musc  doit  surtout  ses  propriétés.  On  y  indique  des  corps  gras 
fixes  (stéarine,  oléine,  cholestérine) ,  une  huile  acide  combinée  avec 
de  Tammoniaque,  une  huile  volatile,  de  la  gélatine,  de  l'albu- 
mine, et  même  de  la  fibrine,  ainsi  que  différents  sels  calcaires  aux- 
quels s'ajoutent  encore  des  substances  étrangères  provenant  de  U 
sophistication  (sable,  etc.) ,  des  poils,  également  ajoutés  par  super- 
cherie ou  provenant  de  la  peau  qui  protège  l'organe  sécréteur. 

Quelques  chimistes  ont  comparé  le  principe  odorant  du  musc  au 
bouquet  des  vins,  et  ils  ont  admis  qu'il  était  dû  à  un  acide  volatil, 
qu'on  y  trouve  en  effet,  mais  dont  on  n'a  pas  encore  pu  recon- 
naître la  véritable  composition.  Cet  acide  serait  lui-même  uni  à 
un  alcali  également  volatil,  et  l'un  et  l'autre  seraient  susceptibles 
d'être  isolés  séparément  par  la  distillation  avec  la  chaux^  ce  qui 
permettrait  d'en  faire  l'étude  comparative,  si  l'on  opérait  sur  une 
masse  un  peu  considérable;  mais  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  encore 
fait,  et  il  est  jusqu'ici  impossible  de  dire  à  quelle  série  chimique 
appartiennent  les  principes  immédiats  qui  sçnt  propres  au  musc. 

Quelques  substances  ont  la  propriété  de  faire  perdre  au  musc 
son  odeur  ou  de  la  dissimuler  tant  qu'elles  lui  sont  associées. 

En  Sibérie,  les  chevrotains  à  musc  mangent  essentiellement  des 

(i)  «  Le  musc,  dit  cet  auteur,  m  fait  du  sang  échauffé  et  bouillant  de  cet  ani- 
mal, au  nombril  duquel  il  se  forme  un  abcès  qui,  étant  mûr,  il  prend  plaisir  à 
se  frotter  le  Yentre  contre  les  pierres  et  troncs  des  arbres  pour  faire  ouvrir  cet 
abcès  et  en  faire  sortir  la  matière  ;  laquelle,  venant  à  se  dessécher  et  digérer  par 
le  soleil,  dégénère  en  un  musc  très  odoriférant  que  les  habitants  de  ce  pays-là 
renferment  dans  des  vessies.  »  Demenve,  lac»  cit. 
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plantes  marécagousos,  ainsi  que  des  feuilles  (Farbousiers,  de  rho- 
dodendron et  de  Vaccinium  vitis  idea.  Au  Thibet,  ils  trouvent  des 
herbes  plus  savoureuses,  et  le  musc  y  est  de  meilleure  qualité.  Le 
Delphinium  glaciale,  qui  croît  dans  les  monts  Hymalaya,  à  quatre 
ou  cinq  mille  mètres  ^élévation,  est  aussi  recherché  par  ces  ani- 
maux. Cest  une  plante  remarquable  par  son  odeur  musquée,  et 
les  habitants  de  ces  contrées  élevées  pensent  que  les  chevrotains 
lui  doivent  leur  propriété  odorante.  Cette  opinion  n'est  peut-être 
pas  dépourvue  de  tout  fondement;  et  il  est  possible  que  le  prin- 
cipe particulier  des  che\Totains,  de  même  que  celui  des  castors, 
soient  fournis  à  ces  animaux  par  quelques-uns  des  végétaux  qui 
forment  leur  nourriture  habituelle.  L'origine  végétale  de  certaines 
substances  que  nous  tirons  des  animaux  est  un  fait  aujourd'hui  trop 
bien  démontré  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  remarquer  l'in- 
térêt d'un  travail  qui 
serait  entrepris  dans  cet 
ordre  d'idées  sur  les 
principales  sécrétions 
des  animaux. 

Il  y  a  différentes  sor- 
tes de  muscs  naturels; 
II.  Guibourt,  dans  son 
histoire  naturelle  des 
drogues,  décrit  ceux 
de  Càine^  d'Assam,  de 
Tonquin^  du  Bengale  (1) 
et  de  Sibérie  ou  de 
Kabardin;  ce  dernier 
est  apporté  en  Europe 
par  les  négociants 
russes. 

Dans  la  droguerie, 
on  distingue  aussi  les 
muscs  d'après  leur 
mode  de  conservation 
en  deux  sortes  princi- 
pales :  1*  ceux  qui  sont  ^*®-  ^  2.  —  Musc  Kabardin. 
en  poche  ou  en  vessie,  c'est-à-dire  encore  retenus  dans  l'organe 


FiG.  11.  —  Musc  de  Chine. 


(1)  Cest-à-dire  venu  par  voie  du  Bengale,  les  véritables  Chevrolains  k  musc 
manquant  à  celte  partie  de  Tlnde. 
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sécrétoire  et  laissés  contre  une  rondelle  de  la  peau  du  ventre  en* 
core  revt^tue  de  ses  jwils  :  le  trou  qui  en  peroe  le  centre  eM  celui 
de  roritiee  préputial;  il  sert  aussi  d'issue  à  la  poche  odorante; 
3*  ceux  qui  sont  hors  de  veisie;  ces  derniers  sont  les  plua  firéquesh 
ment  adultérés. 

La  famille  des  (1\MÉL1DÉS  n*a  pas  avec  les  cerfs  et  les  genres 
qui  précèdent  les  marnes  affinités  que  c«lle  des  Moschidés,  ei  par 
Tensemble  de  ses  caractères  elle  tient  à  la  fois  autant  des  Ongulés 
non  ruminants,  par  les  genres  Anoplotherium  et  Oréodon  (i),  que  des 
Ruminants  proprement  dits.  Toutefois  ce  sont  encore  des  iminiam 
qui  ruminent,  et  ils  ont  les  métacarpiens,  ainsi  que  les  métatar- 
siens principaux  «  soudés  en  canon,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  chei  lei 
anoplothères.  Leur  dentition  est  déjà  moins  anomale  que  celle 
des  genres  dont  nous  avons  parlé;  ainsi  on  leur  trouve  des  dents 
incisives  supérieures  (T,  et  leurs  canines  inférieures  ont  U  fonne 
ordinaire* 

Lm  CbaiMitUi  et  les  Litllis  sont  lea  seuls  animaux  actuels  de 
cette  ftunille  (8). 

Lm  CHAJOUint  (g.  Camtius)  sont  originaires  de  TArabie  et  des 
ptfUei  de  TAsie  qui  s*m  rapprocbent  A  lest,  ils  vont  jusqu'en 
Oiine;  M  nord  ei  fc  TouMt^  jusqu'en  Crimée  et  dans  quelques  pa^ 
lies  de  la  Russie  d^uropoi  ainsi  qu'en  Afrique,  où  les  Arabes  les 
ontrépatldUiMir  une  surface  très  étendue.,  principalement  ceux  de 
l'espèce  h  une  bosse,  cette  espèce  est  le  Chamsau  dromadaire  (C«- 
tnelus  dromedanus\  Au  contraire,  le  CH.iMKAr  a  deux  bosses  (Cû- 
n»lus  bactrimius  est  resté  essentiellement  asiatique. 

Itens  la  Haute-Éiî>pte  et  en  Arabie,  la  tionte  des  chameaux  sert 
depuis  une  époque  tW's  reculée  à  la  fabrication  du  sel  anmio- 
niac  ^chlorhydrate  dammoninque).  Autrefois  TEurope  tirait  cette 
sultstance  de  TÉgypte  :  d'où  le  nom  do  Sii  anmioniac.  rappelant 

(I)  L'aooploUiéniiiii  et  tel  aoiiDaui  roifliiii  mi  focdlet  dmi  Ifs  terraias  ter- 
luirrs  MoyoM  H  inrérieQrs  de  l*Eiiro|ie  :  les  orMoos  soot  un  seore  éffalemcDl  an- 
cira .  dMt  oa  IfiMTe  les  débris  dans  rAmérkliie  septcotriooale.  Us  praaien 
rappHieoi  par  cirt4ins  de  leurs  eifactèret  lit  cbameaiii,  propres  comiiM  eux  i 
rjodeo  (XiOttMBt,  et  les  seconds  !«  ripproeheot  des  Umas,  qa*OQ  o'ot»senre  qa*co 
Ameriqae. 

^^^  Noos  STons  montré  qu'il  y  en  avait  tn>is  paires,  mais  il  faut  les  chercher 
sur  des  iDdiridos  très  jeunes.  M.  Owen  a  fait  éi^lement  cette  remarque. 

3;  Les  Camélidés  sont,  avec  une  ou  deui  espèces  de  cerfs  ciotiques,  les  «euli 
mammiffr»  connus  dont  les  glotrales  sancuios  soient  elliptiques  comne  ceux 
des  vertébrés  ovipares. 
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que  c'était  vers  le  iemplo  de  Jupiter  Ammon  qu'on  on  faisait  ïe 
roQinierce.  Cest  le  chloriiydrate  d'ammoniaque^  qui  sert  h  foire 
l'îunmoniaque  liquide.  Depuis  une  cinquantaine  d'années^  on  le 
prépare  en  Europe  dans  de  grandes  cornues^  par  la  distilla^n 
sèche  de  diverses  substances  d'origine  oi^anique,  telles  que  le»  os^ 
k*s  chiffons  de  laine^  la  come^  etc. 

Les  Chameaux  servent  comme  bétes  de  somme  et  aussi  comme 
animaux  alimentaires.  Leur  lait  est^  pour  les  peuples  de  l'Afrique 
ci  de  TAfabie^  une  précieuse  denrée. 

Les  Lamas  (g.  Auchenia)  appartiennent  à  la  chaîne  des  Andes;  ce 
sont  des  Camélidés  plus  petits  que  les  chameaux^  et  dont  l'espèce 
ilomestique  (Attchenia  glama)  était  d'une  très  grande  utilité  mit 
habitants  du  Pérou  avant  la  conquête  espagnole.  L'Amérique  était 
alors  dépourvue  de  nos  animaux  domestiques;  et  pa^  les  qualités 
de  leur  châir^  par  leurs  poils  susceptibles  d'ôtre  avantageusement 
tissés^  par  leur  lait^  les  lamas  remplaçaient  à  certains  ogatds  plu- 
sieurs de  nos  espèces;  ils  étaient  aussi  employés  comme  bétes  de 
somme. 

Le  lait  des  lamas  est  intermédiaire  par  ses  qualités  à  relui  de 
Tânesse  et  à  celui  de  la  vache*  En  voici  la  composition: 

Beurre 3,10 

Caiéine 3,00 

Albatnine 0,90 

Sacre  de  lait 5,60 

Seli 0,80 

Et» l 86,60 

100,00 

Soui'^ordre  des  Porcins. 

Les  Porcins  sont  des  Bisulques  non  ruminants,  et  dont  l'estomac 
îiW  jamais  compliqué  h  la  manière  de  celui  desesptVes  du  sous- 
«•rclrr  qui  précède.  Celui  des  cochons  est  mémo  tout  à  fait  simple, 
l't  Ton  ne  voit  à  celui  des  pécaris  qu'une  double  dilatation  des 
murbures.  Ici  les  dents  sont  appropriées  au  régime  omnivore,  du 
moins  celles  des  espèces  actuelles,  car  dans  certains  genres  fos- 
>iles  elles  étaient  complètement  herbivores.  Leur  formule  la 
plus  habituelle  est  :  J  incisives,  |  canines  et  ^  molaires  de  chaque 
oiMé.  Les  métacarpiens  et  les  métatarsiens  principaux  restent  séparés 
Tun  de  l'autre  à  tous  les  âges,  au  lieu  de  se  réunir  en  un  canon 
unique,  vers  l'époque  de  la  naissance,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
tn**i   ^ande  majorité  des  animaux  qui  ruminent.  Toutefois  les 
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pécaris  prennent  en  partie  la  disposition  propre  à  ces  derniers. 

Les  genres  actuels  du  sous-ordre  des  Porcins  sont  assez  peu 
nombreux.  On  n'en  compte  que  cinq. 

Hippopotames  (g.  Hippopotamus).  Les  hippopotames  sont  d'é- 
normes animaux  à  corps  allongé^  à  gueule  très  fendue^  à  contours 
aiTondis^  ayant  sous  la  peau^  qui  est  épaisse^  une  forte  couche  de 
graisse.  Ils  vivent  dans  les  grands  fleuves  de  rAfrique^  et  perdent 
chaque  jour  du  terrain  devant  les  progrès  de  la  culture  et  de  k 
civilisation.  On  emploie  Tivoire  de  leurs  incisives^  et  surtout  celui 
de  leurs  canines^  qui  sont  considérables.  Il  sert  k  la  fabrication  des 
dents  artificielles  et  des  faux  râteliers^  mais  on  lui  préfère  rivoire 
d'éléphant^  qui  jaunit  moins  rapidement.  La  chair  des  hippopo- 
tames est  estimée.  Leur  peau,  très  épaisse,  sert  à  fabriquer  des 
boucliers  et  d'autres  objets.  Leurs  testicules,  préparés  en  infusion, 
ont  été  anciennement  recommandés  contre  la  morsure  des  serpents 
(Dioscoride,  II,  25). 

Phacochères  (g.  Phacochœrm),  Singuliers  animaux  africains,  à 
canines  très  grosses  et  très  allongées;  à  dents  incisives,  en  partie 
caduques,  et  dont  la  dernière  molaire  inférieure  est  complexe.  Les 
phacochères  ont  des  mœurs  tout  à  fait  sauvages. 

Babiroussas  (g.  Babirttësa),  L'unique  espèce  de  ce  genre  habite 
Célèbes  et  les  Moluques  où  elle  est  estimée  comme  animal  ali- 
mentaire. On  la  retient  quelquefois  dans  un  état  voisin  de  la  do- 
mesticité. 

Sangliers  et  Porcs  ou  Cochons  (g.  Sus],  Ces  animaux  sont  parti- 
culiers à  l'ancien  continent;  et  il  en  cîtiste  naturellement  en  Eu- 
rope, en  Afrique,  en  Asie,  dans  les  îles  de  l'Inde  et  jusque  dans 
la  Nouvelle-Guinée.  Ils  constituent  plusieurs  espèces.  Les  porcs, 
ou  cochons  domestiques,  sont  très  utiles  comme  animaux  alimen- 
taires, et  leur  graisse,  connue  sous  le  nom  (ïaxonge  (axungia),  a  de 
nombreux  usages  dans  les  préparations  pharmaceutiques.  L'axonge 
est  formée  de  -^  de  stéarine  et  de  -^  d'élaïne. 

Suivant  les  pays  et  les  saisons,  on  mange  la  viande  des  porcs 
fraîche,  cuite  ou  crue,  ou  bien  encore  salée  ou  fumée.  Cuite,  elle  est 
sans  inconvénient;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'elle  l'a  été 
incomplètement  ou  lorsqu'elle  est  simplement  fumée  ou  salée. 
Elle  renferme  des  œufs  de  taînias,  des  cysticerques  et  des  échi- 
nocoques,  qui  peuvent  se  transformer  en  ta?nias  dans  le  corps  des 
individus  qui  se  nourrissent  ainsi.  L'infection  vermineuse  est  plus 
certaine  encore  si  la  chair  de  porc  est  mangée  crue,  comme  on  le 
fait  en  Abvssinie.  Les  cochons,  dont  les  tissus  mous  sont  envahis 


TUALASSOTHÉRIENS.  77 

par  les  hydatides  du  genre  Cysticerque,  sont  dits  cochons  Tadres, 
et  cette  maladie  porte  elle-même  le  nom  de  ladrerie;  c'est  sans 
doute  pour  en  prévenir  les  suites  que  la  loi  de  Moïse  et  celle  de 
Mahomet  ont  défendu  Tusage  du  porc. 

Les  cochons  de  lait  ont  été  recommandés  en  médecine,  à  cause 
de  l'abondance  de  leurs  principes  gélatineux,  et  c'est  pour  \r  même 
raison  qu'on  a  employé,  ou  que  Ton  emploie  encore,  les  jeunes 
chiens,  les  agneaux  de  naissance^  les  oiseaux  nouvellement  éclôs^ 
les  grenotdlles  et  certains  poissons.  Le  poumon  de  cochon,  son 
astragale  (aarpayaXo;,  Dioscoride,  II,  62)  et  quelques  autres  de  ses 
parties  ont  été  autrefois  préconisés  comme  ayant  des  vertus  mé- 
dicinales. Tout  cela  est  également  tombé  en  désuétude. 

Pécari  (g.  Dicotyles),  Ce  genre  comprend  des  suidés  plus  petits 
que  les  précédents  et  propres  aux  régions  chaudes  de  l'Amérique; 
leur  chair  est  bonne  à  manger,  et  ils  se  reproduisent  assez  facile- 
ment en  Europe;  mais|  ils  sont  sensibles  au  froid  et  sujets  aux  tu- 
l)ercules.  On  en  admet  deux  espèces,  qui  sont  très  peu  différentes 
Tune  de  l'autre;  ce  sont  les  Dicotyles  torquatus  et  Dicotyles  labiatus. 


CHAPITRE  III. 

I>ES  ThALASSOTUÉRIENS  ou  mammifères  rL.VCENTArRES  on  SONT 

MARINS. 

Les  mammifères  dont  nous  avons  parlé  précédemment  sont 
roinnie  ceux  dont  nous  traiterons  dans  nos  quatrième,  cinquième.et 
sixième  chapitres  des  animaux  terrestres,  et  c'est  à  la  surface  des 
(ontinents  ou  sur  les  lies  qu'on  les  rencontre.  Si  quelques-uns 
d'entre  eux  peuvent,  comme  les  desmans,  les  castors,  les  loutres^ 
les  chironectes  et  les  omitlw^rhynques,  fréquenter  les  eaux  douces, 
ils  n'en  ont  pas  moins  la  propriété  de  marcher  avec  plus  ou  moins 
de  facilité  sur  le  sol,  et  il  est  aisé  de  reconnaître,  à  l'examen  de 
leurs  principaux  caractères,  qu'ils  appartiennent  bien  aux  mêmes 
ordres  que  les  espèces  terrestres.  Sous  ce  rapport,  le  nom  de  Géo- 
thériens  ou  mammifères  terrestres  leur  convient  également.  Un  seul 
d'entre  eux,  l'enhydre  ou  la  loutre  du  Kamtschatka,  qui  est  en  même 
temjïs  le  plus  complètement  aquatique,  peut  passer  pour  réelle- 
ment marin.  Au  contraire,  les  mammifères  marins  auxquels  nous 
<lonnons,par  opposition  aux  précédents,  le  nom  de  Thalassothériens 
v.iit  avant  tout  des  animaux  nageurs,  et  la  marche  leur  est  difficile 
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OU  même  impossible  ;  leur  corps  est  plus  ou  moins  fusiforme  ;  leurs 
pattes  sont  courtes  et  empêtrée-^  souvent  même  transfbnnées  à  ce 
point  en  rames  natatoires^  qu'on  n'y  distingue  plus  extérieurenieiit 
les  doigts  et  que  les  ongles  y  font  souvent  défaut.  Dans  ce  cas  les 
membres  postérieurs  manquent  même  tout  à  fait,  et  la  queue,  qui 
prend  une  extension  considérable,  se  transforme  en  un  énonne 
gouvernail,  qui  rappellerait  entièrement  la  queue  des  poissons  fA 
n'était  transversal  au  lieu  d'être  vertical.  C^est  ainsi  qu'elle  est  dii- 
poséc  chez  les  Sirénides  et  cliez  les  Cétacés.  Chez  les  Phoques^  dont 
)a  vie  est  moins  exclusivement  aquatique,  il  y  a  encore  des  men- 
bres  postérieurs,  et,  à  rencontre  de  ce  que  l'on  observe  chei  kf 
deux  groupes  que  nous  venons  de  citer,  la  queue  est  toujoen 
assez  courte  et  de  fonne  ordinaire. 

On  a  essayé,  mais  sans  succès,  de  classer  les  mammifères  maint 
dans  les  ordres  des  manmiifères  terrestres  qui  sont  comme  eux  pour- 
vus de  placenta,  et  Ton  en  a  réuni  les  différents  groupes  à  ceux  doitf 
ils  ont  le  régime.  C'est  ainsi  que  l'on  a  proposé  d'associer  les  Pho- 
ques aux  Carnivores,  ce  qui  est  adopté  par  G.  Cuvier  et  de  Dlain- 
ville,  et,  qu'à  lexemple  du  second  de  ces  naturalistes,  on  a  réuni 
les  Sirénides  aux  Pon^ins  ou  aux  Éléphants,  et  les  \Tais  Cétacés  aux 
Édentés  ;  mais  il  y  a  dans  la  structure  des  uns  et  des  autres,  et  pl« 
partioulièrement  dans  la  disposition  de  leurs  appareils  locomo* 
leurs,  des  difféi*ences  que  ces  associations  méconnaissent,  et  un 
semblahU^  modo  de  classification  a  en  outre  le  désavantage  d'éloi- 
gner les  uns  des  autres  les  trois  ordres  des  mammifères  marins, 
qui,  sous  certains  rapports,  ont  pourtant  entre  eux  des  affinités 
qU  on  ne  saurait  contester. 

Ces  animaux  sont  tous  placentaires,  et  leur  cerveau  a  des  hémî- 
s})Iières  i>our\us  de  circonvolutions  :  ils  comptent  panui  ceux  qui 
sont  doués  d'intelligence,  et  à  ces  différents  titres  ils  ont  plus  d'ana- 
logie avec  les  groupes  qui  précèdent  qu'avec  ceux  qui  suivent.  Leurs 
dents  ne  sont  [ws  aussi  diversiformes  que  celles  des  mammifères 
êniunérés  dans  le  pivmier  chapitre.  Les  Phoques  ont  cependant 
tnûs  sortes  de  dents,  mais  leurs  molairi^s  ne  se  di\-isent  pas  en 
plusieuis  catégories  connue  ci'lles  des  manunifères  placentaires  à 
dents  hêtérodontes  :  les  Siivnides  ont  deux  sortes  de  dents,  des  in- 
cisives et  des  molaiivs,  et  leurs  molaires  sont  aussi  à  peu  pn»s 
luiiformes  ;  cntin  les  (Vtacés  sont  réellement  homodontes,  et  c'est 
|>ar  ce  caractère  surtout  qu'ils  n*sstMublent  aux  Édentés. 

La  n'|)artition  hydrograi>hi(|ue  des  manunifères  marins  présente 
dcb  particularités  dignes  d  etiv  ivuiarqu^'^es  et  qui  montrent  que 
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ces  animaux,  pas  plus  que  ceux  qui  vivent  à  terre^  n'ont  été  ré- 
pandus avec  irrégularité  à  la  surface  de  notre  planète.  Les  pho- 
ques das  mers  boréales  diffèrent  spécifiquement^  et  même  pour  la 
plupart  géoériquement,  de  ceux  des  mers  australes;  et  si  l'on 
compare  les  Cétacés  sous  le  même  rapport^  on  remarque  qu'une 
faune  mvitime  occupe  les  régions  boréales  maritimes  qui  relèvent 
du  grand  bassin  polaire  et  atlantique  septentrional^  tandis  qu'un 
autre  ensemble  d'espèces  peuple  les  eaux  de  l'hémisphère  austral 
et  celles  du  Pacifique  ainsi  que  la  mer  des  Indes.  La  Méditer-* 
ranée  relève  de  la  première  grande,  circonscription^  mais  elle  y 
tonne  par  certaines  de  ses  espèces  une  sous-division  digne  d'être 
âgnalée.  La  mer  Rouge  se  rattache  au  contraire^  par  ses  espèces 
aussi  bie«  que  par  sa  portion  géographique^  au  système  de  la  faune 
australe.  Le»  Thalassothériens^  qui  nagent  avec  moins  de  facilité^  les 
8îrénides  par  exempte^  sont  limités  d'une  manière  bien  plus  étroite* 
ilkisi,  dans  l'Atlantique^  les  Lamantins  des  parages  américains  sonjt 
d'une  autre  eq[)èce  que  ceux  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Quoique  les  eaux  salées  occupent  à  la  surface  du  globe  une 
étendae  bien  plus  considérable  que  l'ensemble  réuni  des  conti-^ 
nente  et  des  tles^  les  mammifères  marins  sont  beaucoup  moins  nom^ 
breiix  que  les  animaux  de  la  même  classe  qui  vivent  à  terre  où 
dans  les  eaux  douces;  mais  si  les  Thalassothériens  le  cèdent  aui 
autres  par  le  nombre  de  leurs  espèces,  ils  l'emportent  sur  elles  paf 
leurs  dimensions.  Vivant  dans  un  milieu  plus  dense  que  le  nôtre^ 
ils  sont  parfaitement  appropriés  k  ce  mode  d'existence,  autant  par 
leur  niasse  et  par  la  graisse  qui  les  allégit,  que  par  leur  forme  et 
la  disposition  de  leurs  organes  locomoteurs.  Plus  volumineux  en 
moyenne  que  les  mammifères  des  autres  ordres,  ils  ont  aussi  des 
espèces  qui  sont  supérieures  à  toutes  les  autres  par  l'énormîté  de 
leurs  dimensions. 

Parmi  les  mammifères  marins  qui  fréquentent  les  côtes  de  l'Eu- 
rope tempérée  ou  qui  les  habitent  constamment,  on  distingue  plu- 
sieurs espèces  de  phoques  et  des  cétacés  de  plusieurs  familles; 
oiais  il  n'y  a  pas  de  sirénides.  Nous  dirons  cependant  quelques 
mots  des  espèces  de  ce  dernier  groupe  à  cause  des  divers  genres 
d'utilité  que  l'on  peut  en  tirer. 

Ordre    des   Plftol|aee. 

Les  Phoques  joignent  au  caractère  d'être  pourvus  de  quatre 
membres  onguiculés,  mais  courts  et  empêtrés,  celui  d'avoir  trois 
^ntes  de  dents;  toutefois  leurs  molaires  sont  uniformes,  ainsi  que 
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nous  l'avons  déjà  fait  remarquer;  leur  cerveau  a  ses  lobes  olfactifs 
(nerfs  olfactifs  des  anthropotomistes)  de  même  forme  que  c«ux 
de  riioumie  et  des  singes.  Ces  mammifères  vivent  de  poissons 
et  d'autres  animaux  marins.  Il  y  a  trois  familles  de  Phoques  : 

La  famille  des  TRICHÉCHIDÉS  ou  les  Morses  (g.  Trichechta), 
dont  Tunique  espèce  est  de  grande  taille  et  vit  dans  les  régions 
arctiques; 

La  famille  des  OTARIDÉS  ou  Phoques  à  oreilles  (g.  Olaria  et 
Arctocephaius)  ; 

La  famille  des  PHOCIDÉS,  qui  se  partage  elle-même  en  trois 
tribus:  1"  les  STEMMATO^I^'S  (g.  Macrorhine  et  Stemmaiope) ;  2' les 
Pélagins  (g.  Sténorhynque,  Lobodon,  Pelage,  Leptonyx  et  OmmatO' 
phoque',  3"  les  Callocéphalins  (g.  Callocephalus  et  Balichœms). 

On  prend  quelquefois  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  le  Pel(h 
gius  monachus  ou  phoque  moine,  et  sur  celles  de  rOcéaii,  de  la 
Manche  ou  de  la  mer  du  Nord  Xe'Steinmatopus  crisiaius,  ainsi  que  les 
Callocephalus  viiultnus  (veau  marin  ordinaire),  Callocephalus  dih- 
color  et  Callocephalus  leporinus. 

Les  Phoques  sont  nombreux  sur  les  côtes  désertes  qui  avoisi- 
neïit  les  pôles,  ou  dans  certains  parages  peu  fréquentés  des  côtes  de 
l'Amérique  du  Sud  ou  de  rAustralie.  Des  bâtiments  armés  exprès 
vont  leur  faire  la  chasse,  afin  de  procurer  au  commerce  lliuile 
et  la  peau  de  ces  animaux.  Leur  chair  a  un  goût  désagréable,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  la  mange  dans  certains  parages  et  dans 
certaines  circonstances;  ainsi  MM.  Quoy  et  Gaimai'd  rapportent  que, 
pendant  le  voyage  autour  du  monde  de  la  cor\Ttte  française 
rUranie,  l  équipage  s'empara  du  phoque  à  trompe  (Mûcror/dnut 
proboscideus),  dont  la  chair  conti'ibua  pendant  trois  jours  à  l'ali- 
mentation de  cent  vingt  hommes. 

Ordre  des  SlréAldes. 

Les  espèces  de  cet  ordre  sont  peu  nombreuses;  elles  manquent 
de  membres  postérieurs ,  ont  les  membres  antérieurs  disposés  en 
palettes  natatoires,  la  queue  forte  et  élargie  transversalement  près 
de  son  extrémité,  les  mamelles,  au  nombre  de  deux  et  pectorales, 
et  les  dents  de  deux  sortesr  Leur  corps  est  pisciforme  et  presque 
dépourvu  de   poils. 

Les  Sirénides  constituent  trois  genres  bien  distincts,  auxquels 
il  faut  ajouter  (îelui  des  Halithériums,  qui  a  autrefois  vécu  en  Eu- 
rope, et  n'est  connu  que  par  les  ossements  qu'il  y  a  laissés  dans 
le  sol. 
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Les  Rttines  ou  Stellères  (g.  Rytina)  paraissent  manquer  entière- 
ment de  dents^  du  moins  dans  Tâge  adulte.  Leur  espèce  est  propre 
aux  régions  les  plus  septentrionales  du  grand  Océan^  où  elle  eat 
devenue  très  rare;  on  croit  même  qu'elle  y  a  été  complètement 
anéantie  depuis  une  cinquantaine  d^années. 

Les  DcGONGS  (g.  Halîchoré)  ont  une  forte  paire  d'incisives  supé- 
rieures et  plusieurs  paires  rudimentaires  de  dents  inférieures  qu'on 
peut  également  regarder  comme  des  incisives;  leurs  molaires  sont 
uniradiculées.  Ces  animaux  ont  la  queue  échancrée. 

Ils  vivent  dans  la  mer  Bouge^  dans  la  mer  des  Indes  et  dans 
certains  parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  principalement  vers  le 
détroit  de  Torrès.  En  Australie  on  se  sert  actuellement  de  Vhuile 
de  leur  foie,  à  laquelle  on  reconnaît  les  mêmes  propriétés  médi* 
cinales  qu'à  Thuile  de  foie  de  morue. 

Les  Lajiantins  (g.  Manatus)  ont  les  incisives  si  rudimentaires, 
qu'on  peut  dire  qu'elles  sont  nulles  ;  leurs  dents  molaires  sont 
multiradiculées.  Les  supérieures  ont  trois  racines  et  les  inférieures 
deux  seulement.  La  queue  de  ces  animaux  est  arrondie,  au  lieu 
d'être  échancrée. 

n  y  a  des  lamantias  au  Sénégal  et  au  Chadda  ou  Benne  [Manatui 
tene^ensis  et  M.  Vogelii),  et  d'autres  en  Amérique,  dans  le  golfe  dÉ 
Mexique  et  dans  les  grands  fleuves  de  l'Orénoque  et  des  Amazones 
(ManattiS  americanus  et  Af.  latirostris). 

Ces  animaux  mériteraient  de  fixer  l'attention  des  naturalistes. 
Leur  chair  est  abondante  et,  dans  beaucoup  de  lieux,  on  peut  encore 
se  les  procurer  abondamment.  Leur  peau  est  susceptible  d'être  em- 
ployée dans  les  arts,  et  il  est  également  possible  d'utiliser  avanta- 
geusement plusieurs  autres  de  leurs  organes. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs,  les  animaux  de  ce 
genre  pourraient  être  inscrits  sur  la  liste  des  espèces  domestica- 
îles  à  plus  de  titres  que  beaucoup  d'autres  qu'on  y  a  déjà  placés.  Il 
serait  facile,  en  effet,  de  parquer  les  lamantins  dans  des  lacs 
d'eau  douce  ou  d'eau  saumàtre,  comme  ils  le  sont  naturellement 
en  Afrique  et  dans  l'Amérique.  Leur  transport  dans  nos  régions 
offrirait  seul  des  difficultés;  mais,  en  fait  de  domestication,  il  ne 
faut  pas  songer  uniquement  à  l'Europe.  Ce  serait  déjà  faire  un 
grand  pas  que  de  donner  aux  autres  parties  du  monde  le  moyen  de 
profiter  plus  utilement  des  animaux  qui  y  vivent  à  l'état  de  liberté. 
En  effets  beaucoup  d'espèces,  faute  de  ménagements,  tendent  déjà 
à  disparaître  devant  les  progrès  de  la  culture  et  de  la  civilisation, 
qui  devraient  au  contraire  chercher  à  les  conserver  pour  les  utiliser. 
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Ces  réflexiôiis  IrouTetit  en  partie  leur  justification,  surtout  en  ce 
qui  conrcrne  les  lamantins,  dans  le  passage  suivant  que  nous 
empruntons  aux  voyages  de  M.  (te  Castelnau  : 

«  Presque  tous  les  jours,  pendant  que  l'expédition  descendait 
de  Nauta  à  Pebas  (haut  Amazond),  on  péchait,  dit  cet  infatigable 
naturaliste,  des  Vàccas  marinas  (lamantins],  qui  forment  la  base 
de  la  nottrritute  animale  des  habitants.  L'un  de  ces  animaux  a  étj 
Ipffdô  cinq  ans  dans  uti  parc  à  toi'tues.  Lorsqu'on  l'y  ffiit,  il  éfut 
très  jeune  et  n'avait  qu'un  mètre  de  long.  Pendant  ijUMÎ  y  avait 
•éjoumé,  il  avait  acquis  environ  la  moitié  en  sus  (l).  d 

On  trouve  les  lamantins  cités  dans  qiielques  anelenHes  phar- 
miM)ppées  pour  leur  focher  ou  oreille  interne  dont  on  faisait  \xié 
péudre  usitée  autrefois  eri  médecine!. 

0rdt9  dè«  €éfée«a. 

Les  Cétacés  sont,  de  tous  les  Mammifères,  r«ux  dont  l'orgailtah 
iion  est  le  mieux  appropriée  pour  la  vie  aquatique  i  aussi  letf 
forme  est-elle  en  apparence  peu  ditt'éiviite  de  celle  des  Poissons; 
toutefois  il  est  facile  de  les  en  distinguer,  même  extérieurement, 
et  Tensemble  d(^  leui»s  caractères,  soit  anatomiques,  soit  physiok^ 
giques,  montre  de  la  manière  la  plus  évidente  que  ce  sont  bien  dH 
animaux  d(;  la  première  classe.  Par  leur  génération  placentaire  il 
par  le  grand  développement  de  leur  cerveau,  les  Cétacés  occupent 
même  un  rang  élevé  parmi  les  Mammifères,  et  autant  que  VoA 
peut  en  juger  par  le  petit  nombre  d'observations  dont  leurs  SIfé» 
rents  genres  ont  été  l'objet,  ils  sont  aussi  remarquables  par  kv 
intelligence. 

Leur  corps  fusiforme  se  termine  par  une  rame  caudale  \êf^  et 
échàncrée,  et  ils  ont  le  plus  souvent  sur  le  dos  une  nageoire  c«* 
tanée;  leurs  narines  sont  disposées  en  évent  et  ouvertes  sur  le  firoaf 
par  un  orifice  simple  ou  double;  leurs  mamelles  sont  placées  pris 
de  l'anus,  et  leurs  dents,  toujours  uniradiculées  et  souvent  fort  nonh 
breuses,  ont  en  générai  une  forme  conique,  et  elles  sont  appointies« 
La  peau  des  CéUicés  n'est  pas  entièrement  dépoun^ue  de  poill^ 
rtiàis  elle  n'en  présente  que  quelques-uns  épars  sur  le  corps  (Ml 
sur  la  tète  ;  cependant  le  museau  de  llnia  de  Bolivie  en  est  habi- 
tuellement couvert.  Par  contre  le  pannicule  graisseux  des  Cétacés 
est  très  développé,  et  ces  animaux  fournissent  en  quantité  consi- 
dérable une  huile  que  Ton  emploie  à  de  nombreux  usages* 

(l}De  Cai lelQaa,  f/i5(otf#  de  son  voyage  dansl'Amàrique  du  SUd,  U  V^p.  Ot 
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Cette  Imîié  des  cétacés  est  un  mélange  d'oléine,  dé  margarine  et 
d'un  peu  dé  Cétine  ou  blanc  de  baleine  associés  à  un  autre  prin- 
cipe gras  que  les  chimistes  ont  nommé  Phocénine,  On  retire  aussi 
des  Cétacés  divel^es  substances  utiles  pour  la  médecine,  et  les 
f^atiohs  des  baleines,  ainsi  que  les  dents  ou  les  os  des  cachalots, 
toiit  également  des  objets  importants  pour  le  commerce.  La  cétirié, 
Qommce  à  tort  spennaceti  ou  blanc  de  baleiné,  se  trouve  abon- 
damment dans  ta  matière  huileuse  qui  gonfle  là  tête  des  caclialots. 

On  peut  partager  les  Cétacés  eh  deux  sous-ordres  :  les  Célô- 
Sifntes  ou  les  cachalots  et  les  dauphins,  qui  sont  les  Cétacés 
ptm^vils  de  dents  apparentes,  et  lés  Baleines  ou  Cétacés  à  fanons. 

SotiS'Ordre  des  Cétodontes. 

Les  espèces  de  ce  groupé  ont  des  dents  et  point  de  fahons.  Elles 
forment  trois  familles  :  les  Physétéridés  Où  Cachalots,  les  £iphidé$ 
et  les  Delpkinidés, 

ia  famille  des  t»HY8ÉTÉRIDÉS  comprend  les  deUx  gefti-es  Câ- 
ékalffi  et  Kogia,  ' 

Les  Cachalots  (g.  Physeter)  sont  d'énormes  Cétacés  à  tête  ren- 
flée en  avant,  et  à  dents  inférieures  fortes  et  coniques.  Ils  doivetit 
té  premier  de  ces  caractères  à  raccumulatidii  d'une  substance 
mélange  de  cétine  et  d'hùlle  irroprement  dite,  qui  s'a- 
au-dèssùs  dé  leiit  rostre  et  dans  toute  la  grande  excavation 
eu  Ibrme  de  cirqtie  qti!  se  voit  sur  leur  tête  osseuse,  erl  avant  d'une 
ft*te  dtié  au  rélètement  des  os  maxillaires  et  de  la  partie  posté- 
Meitre  des  Incisifs.  Cest  k  cause  de  ce  grand  développement  cépha- 
Bque  cfue  les  Physétéridés  ont  reçu  le  nom  de  Cétacés  macrocéphales, 
s6us  lequel  ôtt  les  désigne  sdtivent,  et  c'est  sut^out  pour  se  pro- 
curer la  cétine  contenue  dans  cette  énornle  tnasse  qu'on  leur  fait 
la  chasse. 

La  cétitiBy  aussi  appelée  spermn  ceti  et  blanc  de  baleine ,  était  autre- 
fois encore  plus  employée  en  médecine  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui; 
ton  utilité  dans  les  arts  est  des  plus  grandes.  On  s'en  servait,  sous 
fohné  de  potion,  cotitre  les  f)hlegmasies  des  organes  pulmonaires 
et  contre  les  coliques  néphrétiques.  De  nos  jours,  on  l'emploie  en 
Bérat  et  en  pommades  pour  oindre  les  crevasses  du  sein,  les  pustules 
8e  la  variole,  etc.;  elle  joue  aussi  un  rôle  en  parfumerie,  principa- 
lement dans  la  fabrication  du  cold-creàm,  sorte  d'adoucissant  em- 
tilo^é  pour  la  peau. 

Fourcroy  l'avait  considérée  comme  identique  avec  l'adipocire  ou 
ghis  de  cadairre^  tnaià  elle  a  ttne  autre  comt>osition.  Quand  on  l'a 
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isolée  des  corps  gras  auxquels  elle  est  associée  dans  le  cachalot,  c'est 
une  substance  blanche,  plus  brillante  que  la  cire,  cristalline,  à  cas- 
sure écailleuse,  et  d'apparence  onctueuse.  Considérée  au  point  de 
vue  chimique,  elle  peut  être  regardée  comme  un'palmitale  de  cétyle, 
c'est-à-dire  comme  une  combinaison  de  Tacide  palmitique,  que 
fournissent  aussi  certains  palmiers,  avec  de  l'éthal,  ou  alcool  éthy- 
lique.  Ce  dernier  s'obtient  en  saponifiant  le  blanc  de  baleine. 

L'huile  des  dauphins  contient  aussi  de  la  cétine,  et  il  est  très 
probable  qu'il  en  existe  avec  plus  d'abondance  encore  dans  l'exca- 
vation crânienne  des  Kogies  (g.  Kogia),  qui  sont  de  petits  cachalots 
propres  à  lu  mer  des  Indes  et  au  grand  Océan,  ainsi  que  dans  la  tète 
des  hyperoodons,  des  ziphius  et  des  platanistes. 

Vombre  gris  [ambra  cinerea  des  officines)  est  une  concrétion 
spéciale  aux  véritables  cachalots,  que  l'on  emploie  assez  souvent  en 
médecine.  On  la  trouve  en  pleine  mer,  flottant  à  la  surface  des  eaux; 
dans  d'autres  cas  elle  est  rejetée  sur  le  rivage  par  la  vague.  Il  y  en 
a  surtout  auprès  de  Madagascar,  à  Jdva,  aux  Moluques^  aux  Mal- 
dives, en  Chine,  aux  Antilles,  et  en  général  dans  tous  les  parages 
habituellement  fréquentés  par  les  cachalots.  Les  courants  en  po^ 
tent  aussi  dans  d'autres  lieux. 

L'ambre  s'amasse  dans  les  intestins  des  cachalots,  et  il  est  rendu 
sous  forme  de  boules  irrégulières  composant  en  partie  les  excré- 
ments de  ces  animaux.  C'est  donc  une  sorte  de  coprolithe,  et  l'on 
y  voit  fréquemment  les  débris  des  mollusques  dont  les  cachalots 
se  nourrissent,  \mr  exemple  des  becs  cornés  de  céphalopodes  de 
la  famille  des  Poulpes.  Cependant  l'opinion  la  plus  répandue  est 
que  Tambre  gris  ne  se  forme  que  dans  certaines  maladies  des 
gigantesques  Cétacés  qui  le  fournissent,  et  Ton  dit  que  tous  les 
individus  n'en  produisent  pas. 

Il  a  l'apparence  pierreuse,  et  ressemble  un  peu  à  de  la  pierre 
ponce  ou  à  certains  lignites  terreux.  Sa  densité  n'est  pas  très 
grande;  on  peut  le  rayer  avec  l'ongle  ou  l'entamer  avec  les  dents. 
Sa  cassure  est  irrégulière  et  il  est  un  peu  friable.  Son  odeur,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  est  faible,  un  peu  suave;  sa  cou- 
leur est  gris  noirâtre,  légèrement  cendrée  et  piquetée.  Certains 
cachalots  le  fournissent  en  grande  quantité,  et  l'on  cite  un  baleinier 
qui  en  trouva  50  livres  dans  les  intestins  d'un  seul  de  ces  animaux, 
et  130  livres  dans  ceux  d'un  autre.  La  Compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales  possédait  une  masse  d'ambre  du  poids  total  de 
98i2  livres;  mais  cette  masse  énorme  résultait  peut-être  de  l'agré- 
gation des  fèces  de  plusieurs  cachalots,  car  à  sa  sortie  des  intestins, 
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ifon  Ten  extrait,  Tambre  n*a  pas  habituellement  la  con- 
que nous  lui  connaissons  dans  le  commerce. 
émis  des  opinions  assez  diverses  et  presque  toujours  fort 
sur  l'origine  de  Tambre.  Avicènc  croyait  que  c'était  un  bi- 
i  découlait  de  quelque  fontaine  de  la  mer;  d'autres  y  ont 
nLcréments  d'oiseaux,  de  crocodiles  ou  de  phoques^  et  le 
ies  oi^anes  génito-iirinaires  ou  biliaires  des  cachalots. 
dIo  avait  déjà  dit  qu'il  provient  des  baleines,  c'est-à-dire 
ins  Cétacés  de  grande  taille  ;  et  les  détails  donnés  par 
iBns  ses  Exotica,  par  Kaempfer  dans  ses  Anumiitates,  ainsi 
3wediaur  (1}  et  par  les  voyageurs  modernes,  ont  montré  que 
îlots  là  fournissent  exclusivement. 
ep  et  Caventou,  qui  en  ont  donné  l'analyse  à  une  époque 
>rochée  de  nous,  la  regardaient  comme  formée  par  des 
iliaires;  mais  la  présence  de  débris  de  céphalopodes  montre 
Aie  s'amasse  dans  l'intestin  et  point  dans  la  vésicule  biliaire 
iments  n'entrent  pas.  La  bile  que  l'ambre  renferme  est  de  la 
ée  dans  les  intestins.  D'après  les  chimistes  que  nous  venons 
ner,  elle  y  est  représentée  par  |^  d'une  substance  assez 
5  à  la  cholestérine,  qu'ils  ont  nommée  (xmbréine.  Des  prin- 
>rants  sont  mêlés  à  cette  ambréine  et  lui  donnent  son  odeur. 
»  Lille  pensait,  sans  doute  avec  quelque  raison,  que  cette 
lont  l'analogie  avec  celle  du  musc  a  été  souvent  remarquée, 
3  aux  poulpes  musqués  (g.  Eledon)   dont  les  cachalots  pa- 

fàire  une  ample  consommation.  On  pourrait  également 
r  que  1  ambre  doit  sa  couleur  noirâtre  à  l'encre  de  ces  mol- 
et  des  autres  céphalopodes  dont  ils  se  nourrissent.  Quel- 
teurs  assurent  que  l'ambre  s'amasse  principalement  dans 
ni. des  cachalots. 

substance  a  une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  de 
dinaire  (de  0,844  à  0,849).  Elle  est  employée  comme  anti- 
lique  et  comme  stimulant.  Elle  passe  aussi  pour  avoir  des 
\és  aphrodisiaques. 

probablement  plusieurs  espèces  de  cachalots,  mais  on  n'a 
ore  réussi  à  établir  leur  diagnose  comparative,  et  le  plus 
on  les  réunit  encore  sous  la  dénomination  unique  de  Phy^ 
lerocephalus.  Il  échoue  quelquefois  de  ces  animaux  sur  nos 
'n  cachalot  est  venu  se  perdre  en  1741  à  l'embouchure  de 
y  auprès  de  Bayonne  (2)  ;  un  autre  a  été  laissé  par  le  reflux 

iimaf  de  physique,  1784. 

meufe  {Dict,  pharmaceutique ^  édition  de  1695)  dit  que  Von  trouve  de 
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dans  la  baie  de  la  Somme^  le  19  janvier  1769,  auprès  de  Sainln 
Valéry^  et,  en  178/^^  trente  ont  échoué  simultanément  sqr  la  côte 
de  Bretagne^  à  Primelin,  non  loin  d'Audicrne  (Finistère) .  Oo  eo 
voit  aussi  de  temps  à  autre  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne 
ou  sur  celles  de  la  Belgique^  de  la  Hollande^  du  Hanovre,  etc.  (i). 
Leur  présence  dans  la  Méditerrannée  est  beaucoup  moins  certainej 
et  Ton  ne  mentionne  encore  comme  étant  de  ce  genre  qu'up 
grand  cétacé  qui  se  perdit  auprès  de  Nice  en  1726.  Mais  étt^t-Cf) 
bien  un  cachalot?  C'est  ce  qui  n'est  pas  démontré,  et  Risso  n^ 
voit  qu'une  grosse  espèce  de  dauphin,  à  laquelle  il  dopne  le  uam 
de  Delphinus  Baijeri  (2) . 

Autrefois  la  pèche  des  cachalots^  de  même  que  celle  d^s  I^ 
leines,  se  faisait  principalement  dans  les  régions  du  Nord  *  n^ds  ils 
y  sont  devenus  rares^  et  les  progrès  de  la  navigation  ont  permis  de  1« 
poursui\Te  dans  le  Sud.  Il  a  été  publié,  il  y  a  quelque  temps,  en  ^q^ 
rique,  une  carte  de  la  distribution  hydrographique  4^  ces  animaui. 

Les  cachalots  mâles  deviennent  notablement  plus  grands  quelss 
femelles. 

La  famille  des  ZIFHÎDKS  réunit  quelques  espèces  niojns  grande 
que  les  cachalots  véritables^  et  qui ,  sauf  quelques  petites  depll 
rudimentaires^  ne  présentent  qu'une  ou  deux  paires  de  pes  prgaqiH 
réellement  comparables  par  leur  volume  aux  dents  d^s  cachalotli 
Us  se  partagent  en  cinq  genres,  dont  quatre  ne  çorpprennent  qu^UM 
seule  espèce  chacun.  Ce  sont  les  Jfi/peroodons  [H.  Buizkopf^  i$ 
l'océan  Atlantique  ;  les  Ziphius  [Z.  cavirostris,  de  la  Méditerranée] 
décrits  par  G.  Cuvier  comme  fossiles;  les  Berardiu$  [B.  Arnouxii^ 
des  parages  de  la  Nouvelle-Zélande);  les  Dioplodons  (/>.   deniiy 


Tambrc  gris  «  aux  cAtes  du  Médoe ,  principalement  lorsque  le  vent  d*o 
souffle  impétueusement;  j^  cl  Donadci  {Journ.  de  physique  pour  1790)  rappoill 
eo  avoir  trouvé  aussi  dans  le  golfe  de  Giscogoc  un  morceau  du  poids  d^ia 
kilogramme  et  qui,  d*abord  mou  et  visqueux,  acquit  bientôt  la  solidité  d  II 
dureté  de  celui  du  commerce. 

(1)  Albert  le  Grand  a  parlé  du  blanc  de  baleine  d*aprèt  dea«  cac^aloto  éckMJI 
luD  à Utrccbt  et  Tautre  sur  les  côtes  de  la  Frise.  Ambroise  Paré  en  sigoatev 
autre  laissé  par  les  eaux  à  Tcmbouchure  de  l'Escaut,  à  peu  de  dist^ncç  ()'Apvcni 
en  1577  (Œuvres  complètes  d'Amb.  Parc,  nouvelle  édition.  Paris,  1840,  t.  Dl^ 
p.  770),  et  l'Écluse,  que  nous  avons  déjà  cité,  en  a  enregistré  deui  autres  :  roi 
pour  1601,  Tautre  pour  1603.  En  1723,  il  en  vint  un  à  Tembouchure  de  l'EIki 
et  en  1788  douze  périrent  à  Waldcrwirk,  sur  la  côte  de  Suflfolk. 

(2)  l.acépêfle  cite  un  cachalot  qui  aurait  été  pris  en  1715  sur  l«s  cAlcs  deb 
Sardaignc;  mais  un  n'a  pas  non  plus  la  preuve  que  ce  serait  bien  on  adulai 
véritable.  On  a  aussi  |)arlc  d'animaux  de  ce  genre  pris  dans  TAdriatique. 
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rostris,  de  la  mer  des  Indes,  et  />.  europœut,  de  la  Manche),  et  les 
Mpiopiodons  [M.  iowerbensis,  ou  Delphinus  micropterm  y  de  Tckcéan 
Atlantique»  dé  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord). 

La  famille  des  DELFHIMDËS  se  paitage  en  cinq  tribus^  dont 
chacui^  offre  quelque  espèce  digne  d'être  mentionnée  ici. 

Les  Platamsti^s  comprennent  trois  gpni'es  fort  curieux  ayvii 
encore  une  certaine  analogie  avec  les  précédents  :  ces  genres  sont 
ceux  des  Platainsta  ou  Dauphins  du  Gange,  des  Inia  ou  Dauphina  i^ 
long  bec,  de  l'Amazone  et  de  ses  affluents,  et  des  Stenodelpkis,  da 
Tembouchure  de  la  Plata.  Les  anciens  connaissaient  déjà  le  plata^ 
niste,  et  nous  savons  par  Élien  qu'ils  en  recherchaient  la  matièni 
gTdSse  pour  en  faire  des  emplâtres  (1).  . 

Les  Delphimns  se  divisent  en  Lagéiiorhynques,  Delphinapiènes, 
Tursiops  ou  Tursio,  Delphinus  ou  Dauphins  véritables,  et  Delphine^ 
rhynques. 

Les  ORaxs,  en  général  plus  gros  que  les  auh*es  et  à  rostre  plqn 
court,  sont  les  genres  Orque,  Globlcéphale,  Grampus  et  Béluga. 
Les  MoNODONTïXS,  ou  Narwals,  n'ont  qu'une  seule  espèce,  le  J/b- 
nodoR  motwceroSf  remarquable  par  la  grande  dent  qui  lui  sort  da  la 
bouche  coipme  une  épée.  Cette  dent,  qui  est  quelquefois  douille, 
fournit  un  très  bel  ivoire  ;  on  en  donnait  autrefois  un  prix  foft 
élevé.  Elle  sert  à  cette  espèce,  qui  est  par  excellence  le  Cétacé  des 
mers  polaires,  à  percer  la  glace  de  manière  à  pouvoir  arriver  jusr 
qu'à  la  surface  pour  y  respirer,  et  comme  les  narwals  vivent  en 
troupes,  ce  sont  les  mâles  adultes  qui  sont  spécialement  chargés 
de  re  soin. 

Le  Béluga  serait  peut-être  mieux  classé  avec  les  Narwals,  aux- 
quels il  ressemble  à  tant  d'égards,  qu'avec  les  Orcins,  quoi  qu'il 
manque  de  la  grande  dent  des  premiers.  On  a  de  la  peine  à  le  dis- 
tinguer du  narwal  femelle,  et  les  Groënlandais  le  désignent  par  le 
même  nom. 

Le  Béluga,  qui  a  reçu  le  nom  générique  de  Delpkinaptère  parce 
qu'il  manque  de  nageoire  dorsale,  a  des  dents  aux  deux  mâchoires, 
tandis  que  les  Narwals  en  manquent,  ou  du  moins  n'en  ont  d'au- 
tres que  la  grande  défense  qui  les  a  fait  appeler  Monodon  par 
Linné  et  Cerotodon  par  Pallas. 

Les  PiiocÉNiNs,  ou  les  Marsouins,  sont  le  Marsouin  de  nos 
mers  g.  Pfiocœna]  et  le  ISeomerh,  espèce  sans  nageoire  dorsale  qui 
fréquente  les  cAtes  du  Japon. 

(I)  Élien  dit  en  parlant  da  Gange:  «  Ceia  procréât^  quorum  adepiung^m^ 
(orum  %uum  prmnat,  »  Ljl».  XU,  c.  41. 
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On  possède  au  musée  de  Copenhague  la  tète  d'une  très  petite 
espèce  de  marsouins  propres  aux  côtes  du  Groenland. 

On  mange  encore  dans  beaucoup  d'endroits  la  chair  des  daiq>biiis, 
et  Tusage  n'en  est  pas  même  abandonné  en  France.  Autrefois 'elle 
y  était  plus  estimée,  et  Belon  nous  apprend  qu'il  en  paraissait  de 
son  temps  sur  la  table  de  François  V'.  La  cervelle  de  ces  animanx 
n'a  pas  comme  leur  chair  le  goût  d'huile  de  poisson  qui  répugne 
dans  cette  dernière.  Quant  à  leur  graisse,  elle  sert  pour  l'éclairage; 
on  l'utilise  cependant  aussi  dans  les  arts. 

Les  côtes  de  la  France  et  de  la  Belgique  sont  visitées  ou  méine 
habitées  constamment  par  une  douzaine  d'espèces  de  Delphinidés, 
dont  voici  les  noms  : 

Orca  gladiator  [Orque y  Èpaulard  ou  Gladiateur)  de  la  Médite^ 
ranée  et  de  l'Océan  ; 

Globicephalusmelas  ou  Delphinus  globiceps  de  quelques  auteurs: 
de  l'Océan  et  de  la  Manche; 

Grampus  rissonius  ou  Dauphin  de  Risso  :  de  la  Méditerranée; 

Grampus  griseus  ou  Dauphin  gris  :  de  l'Océan  ; 

Tursiops  tursio  ou  Nésarnack  :  de  la  Méditerranée  et  de  rOcéan; 

Delphinorhynchus  rostratus  :  de  l'Océan,  de  la  Manche  et  de  U 
mer  du  Nord; 

Lagenorhynchus  leucopteurus  :  de  la  mer  du  Nord,  où  les  pècheun 
rappellent  Tcmninck; 

Delphinus  delphis  ou  Dauphin  proprement  dit,  nommé  aussi  &^ 
d*oie,  etc.  :  de  la  Méditerranée,  de  l'Océan,  de  la  Manche  et  (b 
la  mer  du  Nord  ; 

Delphinus  Tethyos  :  de  la  Méditerranée  ; 

Delphinus  mœ^yinatus  :  de  la  Manche,  à  Dieppe  ; 

Delphinus  dubius  :  de  l'Océan; 

Phocœna  Rondeleti  ou  Marsoin  proprement  dit:  de  l'Océan^  delà 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord. 

Sous-ordre  des  Baleines, 

Gros  Cétacés  dépourvus  de  dents  apparentes  et  dont  la  niftehoire 
supérieure  porte  de  longues  papilles  cornées  constituant  les  fanons 
ou  baleines  du  conmierce.  Ces  animaux  ne  forment  qu'une  famille: 

La  famille  des  HALÉNIDÉS.  Elle  se  subdivise  elle-même  en  deui 
genres  principaux  :  les  vraies  Baleines  y  ou  Baleines  congénères  de 
la  Baleine  franche,  et  les  Rorquals  ou  Baleines  à  ventre  plissé, 
dont  on  fait  deux  sous-genres. 

Ces  Cétacés  sont,  avec  les  cachalots,  les  plus  volumineux  de  tous 
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tes  Mammifères  et  aussi  de  tous  les  animaux  existants  ;  ils  ont  jus- 
qu'à 60  pieds  (20  mètres)  et  plus  de  longueur.  Leur  tète  est  plus 
forte  à  proportion  que  celle  des  Delphinidés,  et  elle  est  allongée  ou 
régulièrement  arquée  ;  dans  aucun  cas  elle  n'est  renflée  ni  brus- 
quement tronquée  en  avant  comme  celle  des  Physétéridés.  Les 
mâchoires  inférieures  ont  dans  leur  rainure  gingivale  de  petites 
dents  rudimentaires  biparties  qui  n'apparaissent  jpoint  à  Textérieur, 
et  ne  sont  un  peu  reconnaissables  que  chez  les  jeunes  sujets  (1). 

On  recherche  ces  animaux  pour  leurs  baleines  ou  fanons  et  pour 
leur  huile.  Leurs  os  servent  à  fabriquer  du  noir  animal.  On  arme 
spécialement  des  navires  pour  la  pèche  des  baleines,  et  les  cam- 
pagnes auxquelles  cette  pèche  donne  lieu  sont  toujours  longues 
et  difficiles,  parce  que  ces  grands  Cétacés  ont  fui  les  baies  plus 
rapprochées  des  pays  civilisés,  où  on  les  prenait  autrefois,  ce  qui 
a  obligé  les  baleiniers  à  se  rendre  sur  les  côtes  occidentales  dé 
l'Afrique,  dans  les  parages  du  cap  Horn,  à  la  Nouvelle-Zélande  et 
dans  les  mers  du  Japon^  ainsi  que  sur  la  c^tc  nord-ouest  d'Amé- 
rique, ou  dans  les  régions  arctiques  et  antarctiques  les  plus  voi- 
sines des  pôles.  Les  Russes,  les  Danois,  les  Anglais,  les  Français  et 
les  Américains  se  livrent  surtout  à  cette  pèche. 

Les  Groënlandais  sont  très  friands  de  la  couche  graisseuse  sous- 
épidermique  des  baleines  mangée  fraîche.  Ils  lui  trouvent,  diseni- 
ils.  un  goût  de  fruit. 

On  prenait  autrefois  des  baleines  jusque  sur  les  côtes  de  France, 
dans  le  golfe  de  Gascogne  et  dans  d'autres  parties  des  mers  de 
l'Europe;  mais  on  n'a  que  trop  constaté  qu'elles  avaient  abandonné 
successivement  les  parages  où  Thomme  les  inquiétait.  Quelques 
naturalistes  pensent,  mais  à  tort,  que  c'étaient  bien  des  baleines 
franches  que  l'on  péchait  alors  sur  nos  côtes;  mais  il  est  plus  pro- 
bable que  c'étaient  des  rorquals,  ou  bien  encore,  des  baleines 
australes,  animaux  qui,  tout  en  étant  devenus  plus  rares  dans  leb 
mêmes  régions,  s'y  montrent  encore  quelquefois.  Comment,  en 
cfl'et,  expliquer  dans  la  première  opinion  que  les  vraies  baleines  . 
ne  \iennent  plus  même  individuellement  dans  nos  mers. 

Les  Baleines  proprement  dites  (g.  Batœna]  ont  la  partie  ros- 
traledu  crâne  étroite,  fortement  ai-quée  et  supportant  de  longs  fanons 
noirs.  C'est  à  cause  de  ce  dernier  caractère,  et  parce  qu'elles  sont 
plus  massives  et  plus  grosses,  qu'on  les  préfère  aux  Rorquals,  L'es- 
pèce des  régions  arctiques  est  le  Balœna  mysticelus;  celles  de 

(0  IWr  iif  Cnmiix  d*É.  Geoffroy  et  ceui  de  M.  Escbricht. 
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l'océan  Atlantique  et  du  Pacifique  ontreçu  plusieurs  dénomifiatioBi; 
mais  on  n'en  distingue  encore  avec  certitude  qu'une  seule  sorte  : 
celle  nommée  Balœna  austrulis. 

Les  IiouoL.VLS  (g.  Rorqualus]  ont^  sous  la  gorge  et  sous  le  ventre, 
de  grandes  cannelures  longitudinales  formant  comme  des  plis  de 
la  peau.  Leur  tête  est  plus  allongée  et  moins  arquée,  et  leurs  $|r 
nous  sont  plus  courts.  Ces  animaux  sont  aussi  plus  élancés  #1 
moins  chargés  de  gi'aisse  que  les  baleines  du  genre  précéd^pit» 
Ck)mme  ils  sont  aussi  |)lus  vifs  dans  leurs  mouvements  et  pli^s  din- 
gereux,  et  qu'ils  donnent  moins  de  profit,  on  évite  le  plus  souvent 
de  les  poursui\Te.  Lorsqu'on  les  attaque^  ils  fuient  horizoat^leineat 
au  lieu  de  plonger  connue  les  haleines.  L'huile  qu'on  en  retire  et 
qui  passe  quelquefois  dans  le  commerce  provient  surtout  d'indivi- 
dus échoués  naturellement.  Des  échouages  ont  lieu  do  temps  eo 
temps  sur  nos  côtes,  et  il  se  passe  peu  d'années  sans  que  l'on  n'ep 
signale. 

C'est  aux  Rorquals  qu'appartiennent  les  baleines  h  longues  Q#r 
geoires  [Balœna  ionghnann,  capeyisis,  etc.),  dont  on  a  vu  des  e^^eob 
plaires  dans  des  lieux  très  éloignés  les  uns  des  autres,  tçls  que  kf 
côtes  de  la  Hollande,  les  îles  Bernmdes,  le  Gap  et  les  mers  du 
Japon.  On  en  a  fait  un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  KyphobalcptM, 
Quelques  auteurs  pensent  qu'elles  ne  constituent  qu'une  seule 
espèce. 

D'autres  Rorquals,  distingués  génériquement  sous  le  nom  de 
Pterobalœna,  ont  les  nageoires  moins  allongées  ;  nous  en  avons  d^ 
trois  espèces  dans  les  mers  d'Kurope  :  le  Rorqual  rostre  (Horçyà- 
lus  rostratm]  il;  qui  vient  presque  sur  nos  côtes,  soit  dans 
l'Océan,  soit  dans  la  Manche  et  qu'on  appelle  aussi  PierotHjJœna 
communis,  parce  qu'il  est  plus  répandu;  le  Rorqual  ura^'d  [PterQr 
balœna  giyas)  et  le  Rorqual  mineur  [Horqualus  minoi')^  qui  se  tient 
plus  au  Nord.  Celui-ci  n'a  que  quarante-huit  vertèbres;  sa  longueur 
totale  ne  dépasse  pas  10  mètres. 


CHAPITRE  IV. 

DES  ÉDENTKS  OU  MAMMIFERES  TERRESTRES  ET  FLAGENTAJBB8 
QUI  SONT  IlOMODONTES. 

Les  Édentés  sont  des  mammifères  terrestres,  à  génération  pla- 
centaire, à  dents  uniformes  et  quelquefois  nulles,  dont  les  espèces, 
(1)  Répondant  an  Balmna  musciU^s  de  Linné.  Il  vt  jusque  dans  la  llédiler- 


bien  moins  nombreuses  que  celles  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
de  Placentaires  hétérpiontes^  diffèrent  aussi  de  celles-ci  par  la  singu- 
larité de  leurs  formes^  et  leur  sont  toujours  inférieures  par  l'ensemble 
de  ieurs  caractères.  Cas  animaux  sont  en  môma  temps  assez  difEé- 
rents  le$  uag  des  autres  pour  qu'on  les  divise  en  plusieurs  ordres^ 
ou  tout  aa  mmns  en  sous-ordres  distincts.  Comme  ils  A'ont  auçupe 
imporUace,  aoit  pour  la  médecine^  soit  pour  l'industrie,  nous  en 
parleroiia  très  brièvement  et  en  leur  conservant  les  noms  ^ 
lanligrades,  MégathèreM^  Mynaécopkages ,  Oryctérope$ ,  DasyffidtM 
et  itamùtts^  sou^  lesquels  ils  ont  été  indiqué^  dans  le  tableau  de 
la  page  13. 

Sous^ordre  des  Tardigrades, 

Les  Tardigrades  sont  les  mêmes  animaux  que  l'on  nomme  aussi 
Paiesseux,  et  dont  Buffon  a  écrit  l'histoire  d'une  manière  a^^ez 
peu  exacte  aous  les  noms  d^Unau  et  d'Aï.  La  première  de  ç^ 
«pèoes  est  le  type  du  genre  Cholkfe  (Choiœpus)  ;  elle  est  remave 
(|iiii»ley  entre  autres  particularités,  par  le  grand  nombre  de  set 
côtes  (34  paires)  ;  la  seconde»  et  deux  ou  trois  autres  fort  sembla- 
bles à  elle  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  forment  le  genre  A| 
[ttradypus  ou  Achœus],  Les  Aï  sont  les  seuls  mammifères  qui  aient 
plus  de  sept  vertèbres  oeiwicales.  On  leur  en  trouve  tantôt  huit, 
tantôt  neuf,  selon  les  espèces.  Leur  système  artériel  présente  des 
particularités  intéressantes.  De  même  que  les  Cholèpes,  ces  ani- 
maux sont  de  l'Amérique  équatoriale. 

SouS'Ordre  des  Mégoihères, 

Ces  espèces  sont  fossiles.  C'étaient  des  animaux  gigantesques, 
tous  propres  à  l'Amérique,  et  dont  les  différents  genres  peuvepi 
être  rapportas  à  deux  familles  : 

!•  Les  MÉGALONYCIDÉS,  dqnt  les  mieux  connus  ont  été  décrits 
6«us  les  noms  de  Lesiodtmy  Mylodou,  iMegalonyx  et  Scelidoiheriutm 

2*  Les  MÉGATHÉRIPÉS,  ou  le  g.  Megatherium. 

Quoique  terrestres  et  très  trapus  les  Mégathèrcs  avaient  de  grands 
rapTorts  d'organisation  avec  IcsTardi^ades,  qui  vivent  au  contraire 
sur  ^'s  arbres,  et  il  serait  peut-être  plus  conforme  aux  principes 
de  h  méthode  naturelle  de  les  classer  dans  le  même  groupe 
qu'eiK. 

lanéc:  t'ait  tlor>  le  Baimnc^çknivmorvLmàn  tuteurf,  oa  Balanopt^m  Araggm 
de  Fariikf  ai  GarciMoooe. 
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SoitS'Ordre  des  Myrmécophages. 

Il  y  en  a  trois  genres,  souvent  indiqués  sous  la  dénomination 
commune  de  Fourmiliers:  ce  sont  les  Tamanoirs  (g.  Myrmecophaga), 
les  Tamanduas*  (g.  Tamandua)  et  les  Myrmidons  (g.  Myrmidon, 
Didactyle,  Dionyx  ou  Cyclothurus).  Tous  trois  sont  de  rAmérique 
équatoriale.  Ils  sont  remarquables  par  l'absence  de  dents,  par  le 
grand  développement  de  leurs  glandes  salivaires,  et  par  la  disposi- 
tion pour  ainsi  dire  filiforme  de  leur  langue.  Ils  rentrent  dans  une 
famille  unique,  celle  des  MYRMÉCOPHAGIDÉS. 

Sous-ordre  des  Oryctéropes, 

Animaux  africains  ne  constituant  qu'une  seule  famille  (ORYC- 
TÉROPIDÉS),  et  qu'un  seul  genre,  Oryctérope  [Orycteropus)  y  peut- 
être  même  qu'une  seule  espèce.  On  les  trouve  en  Abyssinie,  en 
Sénégambie  et  dans  l'Afrique  australe.  Il  est  possible  que  l'on  doive 
en  rapprocher  les  grands  Édentés  fossiles  en  Europe^  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  Macrotherium. 

Sons-ordre  des  Dasypodes. 

Ce  sont  les  Tatousou  la  famille  desDASYPODlDËS,  dont  les  espèces, 
soit  éteintes,  soit  vivantes,  sont  toutes  américaines  et  se  laissent 
aisément  partager  en  plusieurs  genres.  Ces  animaux  ont  des  dents, 
mais  ils  n'en  ont  pas  tous  le  même  nombre.  Leur  peau  est  trans- 
formée sur  le  dessus  de  la  tête,  sur  le  dos  et  à  la  queue,  en  une 
cuirasse  formée  par  un  grand  nombre  de  petits  compartiments.  On 
trouve  de  bons  caractères  pour  la  diagnose  des  genres  dans  la 
disposition,  coalescepte  ou  non,  des  zones  de  cette  carapace^  dans  la 
nombre  et  la  forme  des  dents,  dans  les  variations  du  système  di- 
gital et  dans  la  disposition  de  la  queue.  Certains  Tatous  fossilds 
(g.  GlyptodoUy  Hoplophorus,  C/Uamydotherium)  atteignaient  des  di- 
mensions gigantesques. 

SouS'Ordre  des  Manides. 

Il  comprend  les  Pangolins  (g.  Manis),  qui  forment  dans  la  nomen- 
clature mammalogique  la  famille  des  IVIANIDËS.  Leur  pnncipal 
caractère  consiste  en  ce  qu'ils  ont,  indépendamment  de  quelques 
poils^  de  nombreuses  plaques  onguiformes,  formées  de  matière 
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cornée  et  disposées  comme  des  écailles  imbriquées  sur  leur  téte^ 
leur  dos  et  leurs  flancs^  ainsi  que  sur  leur  queue  et  leurs  pattes. 
Ces  animaux  vivent  en  Afrique  et  dans  l'Asie  méridionale.  En 
Guiiiée  OD  mange  leur  chair.  Leur  similitude  avec  les  Reptiles  les 
a  (ait  quelquefois  appeler  Lézards  écaiUeux.  On  les  connaît  en  zoo- 
logie sous  les  noms  .de  Pangolins  et  de  Phataginêy  et  Ton  en  fait 
souvent  deux  genres. 


CHAPITRE  V. 

DES  DIDELPHES  OU  M AMHIFÈaES  IfARSUPIAUX. 

La  quatrième  grande  division  des  Mammifères  est  celle  des  Mar^ 
supiaux,  aussi  appelés  DidelpheSj,  parce  qu'ils  répondent  au  genre 
Dkteiphis  de  Linné.  Cesanimaux^dont  les  formes  rappellent  fréquem- 
ment celles  des  Géothériens  hétérodontes>  et  dont  les  dents  sont 
aussi  de  plusieurs  sortes  conune  celles  de  ces  derniers^  présentent 
la  singulière  particularité  d'être  dépourvus  de  placenta.  Leurs  fœtus 
ne  séjournent  que  pendant  un  temps  très  court  dans  Tutérus^  qui 
a  une  disposition  particulière.  Ils  en  sont  expulsés  par  suite  d'une 
sorte  d'avortement  normal^  avant  d'avoir  terminé  leur  premier  dé- 
veloppement^ et  c'est  aux  mamelles^  auxquelles  ils  restent  suspendus 
immobiles  pendant  un  certain  temps^  qu'ils  le  complètent. 

Habituellement  les  organes  mammaires  sont  entourés  par  un 
repli  de  la  peau  du  ventre  qui  forme  au-devant  d'eux  une  sorte  de 
poche  :  d'où  le  nom  de  Marstqnaux  (tiré  de  marsuptum,unG  bourde) 
qui  a  été  donné  aux  mammifères  sans  placenta  rentrant  dans  cette 
catégorie^  et  celui  Didelphis  qu'on  laisse  en  propre  aux  marsupiaux 
américains,  c'est-à-dire  aux  Sarigues;  il  s'appliquait  dans  Linné  à 
tous  les  animaux  à  bourse,  et  faisait  allusion  au  dédoublement-  de 
leur  vagin,  ou  bien  encore  à  la  double  gestation,  interne  d'abord  et 
ensuite  mammaire,  qu'on  n'observe  que  chez  eux  seuls. 

Les  Marsupiaux  présentent,  en  outre,  plusieurs  particularités 
dignes  d'être  signalées.  Leur  cerveau  montre  une  infériorité  mar- 
quée sur  celui  de  la  plupart  des  mammifères  placentaires.  Le  corps 
ealleux  y  est  rudimentaire;  mais  les  lobes  olfactifs,  ainsi  que  les 
tubercules  quadrijumeaux>  y  sont  assez  volumineux  ;  cependaiit  il 
y  a  quelquefois  des  circonvolutions  à  la  surface  des  hémisphères.  Le 
pénis  des  mâles  est  bifide  et  dirigé  en  arrière,  tandis  que  celui  des 
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Monodelphcs  Test  ch  avant.  Chez  les  Marsupiaux  le  scrotum  pend 
àti-dévant  de  sa  rafcine.  Le  bassih  est  pourvu  en  avant  dû  piiKs 
d'une  paire  d'os  accessoires,  dits  os  marsupiaux,  qui  {leuTcnt  être 
considérés  comme  représentant  une  paire  de  fausses  côtes  abdo- 
minales. La  t^te  supérieure  du  pércmé  est  plus  développée  que  chà 
la  plupart  des  Monodelphes;  elle  s'articule  avec  le  fémur  et  repré- 
sente honioio{4i(iuenient,  par  son  extrémité  supérieure,  la  saîllk!  (M- 
crilnienne  du  cubitus;  elle  a  même  une  petite  rotule  dans  le  tendon 
du  biceps  crural.  Cette  saillie  en  forme  d'olérrâne  du  péroné  et  son 
articulation  avec  le  fémur  sont  d'ailleurs  une  disposition  dont  on 
voit  déjà  la  trace  chez  les  Monodelphes  insectivores  et  chez  les 
Édcntés,  et  on  la  retrouve  avec  plus  de  développement  encore  chez 
les  Monotrèmes,  qui  sont  bien  évidemment  les  derniers  de  tous  les 
Mammifères  par  l'ensemble  de  leur  organisiition. 

Les  Marsupiaux  fournissent  à  l'Amérique  Fa  curieuse  famille  des 
Sarigues  ou  Didelphidés,  et  à  la  Nouvelle-Hollande  presque  toute 
la  population  mammifère  de  ce  continent.  En  effet,  à  part  quelques 
Rongeurs,  un  certain  nombre  de  Chauves-souris  et  les  Monotrèmes 
dont  il  n'y  a  que  deux  genres,  on  ne  connaît  en  Australie,  en  fait  de 
mammifères,  que  des  Marsupiaux,  et  ils  y  sont  assez  variés  pour  j 
remplir  à  certains  égards  les  principaux  rôles  que  les  Monodelphes 
hétérodoFntes  et  homodontes  jouent  dans  les  diverses  contrées 
fle  l'ancien  continent  ;  fait  curieux  qui  acquiert  un  nouveau  degré 
d'intérêt,  si  l'on  remarque  que  certains  mammifères  fossiles,  dwl 
on  recueille  les  débris  sur  le  même  continent,  étaient  aussi  des 
mammifères  marsupiaux. 

Les  espèces  actuelles  de  ce  groupe  remarquable  sont  utiles  à 
ITioinme  par  leur  fourrure  (Kangurous,  Phalangers,  Tbylaeynei, 
Dasyures)  ou  par  leur  chair  ^^Kangurousy  Phalangers, etc.).  On  a  pro- 
{yosé  racclimatation  de  plusieurs  d'entre  eux  dans  nos  contrtei. 
Celle  des  Kangurous  serait  surtout  à  désirer,  et  l'on  constate  é^ 
Étvec  satisfaction  que  ces  animaux  ont  reproduit  dans  plusieurs  ptf- 
ties  de  l'Europe  :  en  Angleterre,  par  exemple,  en  Belgique,  .en 
France,  dans  le  royaume  de  Naples  et  en  Espagne.  Ils  fourniraient 
un  excellent  gibier  dont  on  pourrait  peupler  nos  forêts,  et  leur 
peau  serait  avantageusement  employée  comme  fourrure.  Indé- 
pendamment des  Marsujïiaux  particuliers  à  l'Australie,  il  existe 
quelques  animaux  du  même  groupe  dans  plusieurs  des  archipels  qai 
sont  situés  entre  cette  partie  du  monde  et  iinde  continentale.  ^nriFon 
en  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée,  et  il  y  en  a  aux  îles  Moluques.  Le 
eontinent  asiatique  n'en  possède  point,  et  il  n'y  en  a  pas  non  pluf 
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dans  l'Afrique  ni  dans  TEurope.  Cependant  il  en  a  existé  dans  cette 
dernière  pcndatit  l'époque  tertiaire  (1). 

Les  différences  par  lesquelles  les  cinq  groupes  principaux  de 
Marsupiaux  se  distinguent  les  uns  des  autres^  sont  assez  importantes 
poUt*  faire  considétet  chacuti  de  ces  groupes  comme  un  ordre  â 
part;  Ainsi  que  nous  TaVons  fait  pour  les  Ëdentés^  nous  ne  les  iit- 
Aqnerons  ici  que  comme  des  sous<ordres^  et  comme  ils  ne  pess^ 
dent  fioil  plus  aucune  proptiété  utilitaire  bien  saillante^  nous  ne 
ëdtlsaererons  qu'un  petit  nombre  de  lignes  à  chacun  d'eux. 

I.  MARSUFtAtt  AUSTRALIENS. 

Ce  sont  les  PhoÉcolomes,  les  SyndactyleSy  les  Dasyures,  les  J/yr- 
mécféieSy  auxquels  S'ajoutent  les  Nototherium  et  les  Diprotodons, 
genres  éteints  dont  les  espèces  étaient  supérieures  en  ditnensionit 
aux  plus  grands  Marsupiaux  existant  de  nos  jours. 

SouS'Ordre  des  Phascolomes. 

Ils  tle  forment  que  la  seule  famille  des  PHASCOLOMYDÊS  et  lé 
genre  unique  des  PHASCoioirEs  (Phascolomt/s)  qui  ont  les  doigts  libretf 
et  aa  nombre  de  cinq  à  chaque  pied^  la  queue  tout  à  fait  rudimen* 
taire^  et  les  dents  de  deux  sortes  (incisiTes  et  molaires).  On  les 
noinlfie  aoasi  Wombats. 

Souê^rdre  des  Syndactyles. 

Ainsi  appelés  parce  que  leurs  second  et  troisième  orteils,  qui 
sont  grêles,  sont  réunis  sous  la  peau  jusqu'à  la  phalange  oa- 
giàde.  Ils  sont  de  qdatre  fatnilles  différentes: 

La  faniille  des  MACROPODIDÉS  ou  Kangurous,  dont  il  y  a  trois 
espèces  à  la  Nouyelle-Guinée,  les  autres,  assez  nombreuses,  étant 
de  rAostralie  et  de  la  Tasmanie. 

La  faniille  des  PHALANGIDKS,  partagée  à  son  tour  en  tirdîs 
tribus  :  les  Phascolarctlns  (g.  Phascolurctos  ou  Koala)  ;  les  Pha- 
LAKGISTINS  (g.  Phalmgista  ou  Phalanger,  Trichosums,  Pseudochirus 
et  Dromicia);  les  Pétauhistlns  ou  Phalangers  volants  (g.  Pelau" 
rûtmi  Belideus  et  Acrobates) . 

(I)  Os  Manopitox  européens,  dont  li  première  espèce  a  été  décrite  pir 
G.  CliTier,  paraissent  aToir  élé  fort  ropprocbés  des  Sarigues,  et  plus  particolière» 
;  des  petitei  espèces  da  cette  ftmîUe  qui  yî? eot  dans  rAmérique  méridioiiale. 
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Certains  phalangcrs  vivent  à  la  Nouvelle-Guinée,  aux  îles  Molo- 
ques  et  à  Célèbes.  On  suppose  que  ceux  de  ces  dernières  îles 
ont  peut-être  été  connus  des  anciens,  et  que  Plutarque  fait  allu- 
sion à  des  phalangers  lorsqu'il  dit  dans  son  Traité  de  l'amour  des 
parents  pour  leurs  enfants  :  «  Fixez  votre  attention  sur  ces  chats 
qui,  après  avoir  produit  leurs  petits  vivants,  les  cachent  de  nou» 
veau  dans  leur  ventre,  d'où  ils  les  laissent  sortir  pour  aller  chefr 
cher  leur  nourriture,  et  les  y  reprennent  ensuite  pour  qu'ils  doi^ 
ment  en  repos,  »  Il  est  vrai  que  d'autres  auteurs  ont  pensé  qull 
s'agissait  ici  de  chats  de  mer,  cest-à-dire  de  poissons  de  la  famille 
des  Squales,  dont  plusieurs  sont  vivipares. 

La  famille  des  TARSIPÉDIDÉS  ne  renferme  que  le  genre  Tarsipet, 
dont  Tespèce  unique  n'est  pas  plus  grossi*  que  la  souris. 

La  famille  des  PËHÂMÉLIDÉS  comprend  les  Péramèles  ou  les 
g.  Chœropus ,  Perameles  et  Peragalea, 

SouS'ordre  dés  Dasyures. 

Ils  représentent  les  Carnivores  dans  la  sous-classe  des  Marsupiaux. 
Les  uns  ont  les  allures  et  la  taille  du  loup,  d'autres  celle  dn 
glouton,  d'autres  encore  celle  des  genettes,  des  fouines  ou  des  be- 
lettes. Ils  rentrent  également  dans  une  famille  unique,  celle  dles 
DASYURÏDÉS.  Leurs,  genres  ont  été  décrits  sous  les  noms  de 
ThylacynuSy  Sarcophilus  ou  Ih'aboiuSy  Dasyumsy  Phascogale  et  An- 
techinus.  Une  seule  espèce  est  étrangère  à  TAustralie  :  c'est  l'An- 
techinus  mêlas,  qui  est  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Sous-ordre  des  Myrmécobies. 

La  famille  des  MYRMËCOBIDÉS,  formée  du  seul  genre  Mtbké- 
coBiE  (Mymiecobius),  a  de  l'analogie  avec  celle  des  Dasyuridés; 
mais  ses  dents  sont  différentes,  et  elle  a  plus  de  molaires  (}) 
qu'aucun  autre  groupe  de  mammifères  hétérodontes ,  soit  mono- 
delphes,  soit  didelphes. 

II.  MaBSUPIAUX  ÂMÉRIGAmS. 

Ils  ont  50  dents  (-J  incisives,  J  canines  et  ]  molaires  de  chaque 
côté);  leurs  pouces  de  derrière  sont  opposables,  et  ils  n'ont  pas  la 
disposition  des  second  et  troisième  orteils  qui  caractérise  les  Syn-. 
dactyles^  dont  quelques-uns,  les  Phalangers  par  exemple,  ont  éga- 
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Icment  le  pouce  des  pieds  de  derrière  aussi  opposable  4UC  celui 
des  Singes  ou  des  Lémuridés. 

Ce  sont  les  Sarigues  ou  la  famille  de»  DIDELPHIDÉS,  divisée 
elle-même  en  quatre  petits  genres,  sous  les  noms  de  Sarigues 
{Dîidpki»)y  CHiROîmîTES  iChtronecies),  MicomÉs  [Micoureus)  et  H*- 
MnjUEs  \Hemiurus).  Les  Didelphes  fossiles  en  Europe  sont  provî- 
soiranent  classés  dans  cette  famille  sous  le  nom  générique  de 
PeraiAerium. 


CHAPITRE  VI. 

DES  MONOTRÈMES  OU  MAMMIFÈRES  ORNITHOBELPHES. 

Les  derniers  des  Mammifères  sont,  comme  nous  avons  déjà  eu 
roccasion  de  le  dire,  les  Échidnés  et  les  Ornithot'hyngues,  deux  genres 
pfropres  à  l'Australie,  qui  ne  comprennent  probablement  qu'une 
espèce  chacun.  Leur  organisation,  considérée  d'abord  comme  très 
paradoxale,  devient  plus  tacWe  à  interpréter,  si  on  les  reporte  a  leur 
TéritaUe  place  dans  la  classification,  c'est-à-dire  au  point  où  s'opère 
Je  passage  de  l'organisation  mammifère  à  celle  des  Ovipares  aériens. 
Toutefois  ces  animaux  ne  sont  pas,  comme  on  la  cru  d'abord,dé-* 
pourvus  de  mamelles,  et  le  produit  de  leur  conception  ne  sort  pas  du 
corps  des  femelles  sous  la  forme  d'un  œuf  ordinaiiv  pourvu  d'une 
coquille  calcaire  et  propre  à  subir  extérieurement  son  développe^ 
ment. 

Les  tubes  galactophores  des  Monotrèmessont  considérables,  mais 
Us  sont  pour  ainsi  dire  dissociés,  et  leur  point  d'affleurement  à  la 
surface  de  la  peau  des  flancs  ne  se  relève  pas  sous  forme  de  tétine 
ou  mamelon;  quant  à  leurs  oduk,  ils  apparaissent  dans  l'ovaire 
sous  la  forme  d'ovules  plus  volumineux  que  ceux  des  autres  mam- 
mifères, et  lorsqu'ils  sont  passés  dans  les  oviducles  (il  n'y  a  point 
ici  d'utérus,  ni  par  conséquent  de  trompes  proprement  dites),  ils 
y  subissc'nt  leur  développement  embryonnaire  et  fœtal,  mais  sans 
fournir  de  placenta,  et  c'est  lorsque  le  fœtus  est  k  terme  qu'il  décbire 
ses  enveloppes  pour  venir  au  monde  extérieur  à  la  manière  de  celui 
des  Ovovivipares  (vipères,  blennies,  squales,  etc.] .  Un  autre  carac- 
tère des  Échidnés  et  des  Omithorhynques  qui  révèle  aussi  leur  in- 
fériorité par  rapport  au  reste  des  mammifères  est  de  n'avoir  qu'un 
seul  orifice  terminal  pour  les  organes  de  la  génération,  de  l'urine  et 
de  la  défécation  :  ce  qui  constitue  un  véritable  cloaque  analofoie  h 
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celui  des  Oiseaux.  C'est  à  ce  caractt're,  qu'où  ne  retrouve  dans  au- 
cun autre  groupe  de  la  même  classe,  que  ces  animaux  doiveol 
le  nom  de  Monotrhnes  par  lequel  on  les  désigne  collectivement. 
Celui  d'Ornithodelphes  que  de  Blainville  leur  a  imposé  fait  allusion 
à  la  ressemblance  de  leurs  organes  génitaux  femelles  avec  ceux  des 
Oiseaux. 

Ces  particularités  remarquables  ne  sont  pas  les  seules  que  juré* 
sentent  les  animaux  de  ce  groupe.  Leur  bassin  porte  des  os  marsu- 
piaux aussi  développés  que  ceux  des  Didelphes  les  mieux  doués 
sous  ce  rapport,  et  leur  appareil  scapulo-sternal  ressemble  autant 
à  celui  des  Sauriens  qu'à  celui  des  Maumiifères.  Le  manubrium,  ou 
partie  antérieure  du  sternum ,  s'y  divise  en  deux  branches  ayant  la 
forme  d'un  T,  et ,  en  même  temps  qu'il  y  a  chez  les  Monotrènies 
une  omoplate  et  une  clavicule  bien  développées,  il  existe  aussi  à 
leur  épaule  un  os  coracoïdien  distinct,  ce  qui  ne  s'observe  que 
chez  les  Ovipares. 

Les  deux  genres  de  cette  sous-classe  servent  l'un  et  l'autre  de  type 
à  un  ordre  particulier. 

Ordre  des  Êehidiiéa. 

Animaux  terrestres  ;  fouisseurs,  dépourvus  de  dents,  ayant  les 
lèvres  enveloppées  dans  un  étui  corné,  ce  qui  constitue  une  sorte 
de  bec  ou  de  rostre  ;  leur  cerveau  a  des  circonvolutions. 

La  famille  des  ÉCHIDNIDÉS  ne  renferme  que  le  seul  genre  ÉcmDîrt 
[Echidna  ,  qui  a  pour  principaux  caractères  génériques  d'avoir  le 
corps  eu  partie  recouvert  de  piquants  aigus,  la  queue  courte,  le 
rostre  assez  allongé  et  comme  tubulaire,  la  langue  longue  et  fili- 
forme, les  ongles  forts  et  bien  disposés  pour  creuser  le  sable.  La 
seule  espèce  authentique  est  I'Échidné  épineux  [Echidna  hystrix), 
qui  dépasse  peu  la  grosseur  du  Hérisson,  mais  qui  a  les  formes 
moins  ramassées. 

Ordre  des  OrnlthorliyBiiaes. 

Animaux  nageurs,  palmipèdes,  à  cer\'eau  lisse,  à  dents  de  con- 
sistant cornée  peu  nombre^uses  et  de  forme  obsolète,  à  bec  corné, 
élargi  et  aplati. 

La  famille  des  ORMïHORHYxNCHIDÉS  est  comiwsée  du  seul 
g.  OrxithorhynoI'E  [Oimitkorhynchus' ,  formé  j)ar  rORNiTHORHYNOUE 
PAKADOXAL  Oniithorhf/ndtus  jmradoxus  ,  Cet  animal  \it  dans  les 
rivières  ou  dans  les  lacs;  la  membrane  de  ses  pattes  antérieures 
déborde  les  ongles;  son  bec  rappelle  en  quelque  sorte  celui  des  Ca- 
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nanls;  ses  poils  ne  sont  pas  épineux;  sa  queue  est  de  longueur 
nïédiocre  et  subaplatie.  De  même  que  l'Échidné,  l'Ornithorbynque 
vit  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  c  est  aussi  un  animal  peu  volumineux. 
L'ergot  corné  que  les  mâles  ont  près  du  talon  a  passé  pour  veni- 
meux, mais  il  ne  Test  pas  :  c'est  un  organe  qui  sert  à  faciliter  le 
rapprochement  des  sexes. 


CLASSE    DEUXIÈME 

OISEAUX. 

Les  Oiseaux  forment^  sans  contredit^  la  plus  naturelle  des  cinq 
classes  dans  lesquelles  on  a  divisé  les  animaux  verti^bcés,  et  leur 
caractéristique  est  facile  à  établir.  Les  plumes  dont  leur  coipe  est 
couvert  sont  des  organes  phanériques  de  niénie  nature  que  les 
poils,  mais  bien  différenmient  conformés  ;elles  fournissent  leur  signe 
distinctif  le  plus  apparent.  En  outre,  les  mâchoires  des  Oiseaux  sont 
garnies  d'un  bec  corné  au  lieu  d'avoir  des  lèvres  molles,  comme  ceiies 
de  la  plupart  des  Mammifères,  et  elles  manquent  do  dents;  leurs 
membres  antérieurs  n'ont  que  trois  doigts,  plus  ou  moins  incom- 
plets, et  ils  portent  sur  toute  la  longueur  de  la  main  ainsi  que  sor 
Vavant-bras,  des  pennes  ou  plumes  plus  longues  que  les  autres,  qui 
dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  éleiulent  considérablement 
la  surface  de  ces  membres  et  les  Iransfonnent  vu  larges  rames  ap- 
propriées à  la  locomotion  aérienne.  C'est  ainsi  que  les  mem- 
bres antérieurs  des  Oiseaux  sont  transformés  en  nfies.  Leurs  mem- 
bres postérieurs  servent  seuls  à  la  marcbe.  Ils  ont  ordinairement 
quatre  doigts;  quelquefois  moins  Jamais  plus.  Le  nombre  des  pha- 
langes y  varie  de  deux  à  cinq.  Le  doigt  postérieur,  ap[)elé  ^jouce,  n'en 
a  que  deux;  mais  les  phalanges  (U?s  autres  doigts  augmentent  ppo- 
gressivement  en    nombre   à  partir  de   l'interne  jusqu'à  1  externe. 

Les  os  métatarsiens  des  trois  doigts  principaux  sont  soudés  en* 
semble  en  une  pièce  unique  ;  leur  forme  est  allong(»e  et  ils  ne  portent 
point  sur  le  sol,  de  telle  sorte  que  le  talon  est  toujours  plus  ou 
moius  relevé,  ce  qui  fait  souvent  prendre  son  articulation  pour  celle 
du  genou  et  le  véritable  métatarse  pour  la  jambe.  Ces  os  métatar- 
siens, «  l'ensemble  desquels  on  donne  dans  les  (Irscripl ions  ornitho- 
logiques  le  nom  de  ^flr5^,sont  habituellement  iveouverts  ]>ar  un  épi- 
derme  d'apparence  écailleuse.  Cependant  ils  sont  garnis  de  plumes 
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dans  certaines  espèces.  Des  plumes  plus  fortes  que  celles  du  corps, 
comparables  à  celles  des  ailes  et  constituant  «lussî  de  véritables 
pennes^  sont  implantées  à  la  partie  postérieure  du  corps  des  Oiseaux; 
elles  sont  supportées  par  les  vertèbres  coccygiennes,  et  consti- 
tuent ce  qu'on  nomme  leur  queue,  sorte  de  gouvernail  qui  leur 
est  très  utile  pour  se  diriger  pendant  le  vol  (ij. 

A  ces  caractères  extérieurs  on  pourrait  en  ajouter  beaucoup 
d'autres,  qui,  pour  appartenir  k  des  organes  profonds,  n'en  sont  pas 
moins  importants.  Ceux  que  l  on  tire  du  squelette  sont  assez  nom- 
breux: la  mâchoire  inférieure  est  décomposée  en  plusieurs  pièces, 
à  droite  et  à  gauche,  connue  chez  les  autres  Ovipares,  et  elle  s'articule 
avec  le  crâne  par  l'intermédiaire  d  un  os  t^iupanique  distinct  (os 
carré);  l'ossification  de  la  boîte  crânienne  est  précoce;  il  n'y  a 
qu'un  condyle  occipital  ;  les  vertèbres  cer>ncale8  sont  toujours  plus 
nombreuses  que  chez  les  Mammifères  ou  les  Reptiles  (on  en  compte 
de  11  à  2/i  suivant  les  genres;  il  ny  a  pas  de  vertèbres  lombaires 
indépendantes  de  la  région  iliaque;  le  sacrum  est  formé  d'un 
nombre  d'éléments  vertébraux  plus  considérable  que  chez  les  autres 
animaux;  les  vertèbres  caudales  sont  toujours  peu  nombreuses, 
et  le  plus  souvent  l'os  qui  les  termine  et  qui  supporte  les  rcctrices, 
est  en  forme  de  soc.  On  peut  reconnaître,  en  l'examinant  dans  la 
série  des  espèces,  que  cet  os  coccygien  terminal  est  lui-même 
formé  par  la  coalescence  de  plusieurs  corps  vertébraux.  Les  côtes 
ont  presque  toujoure  des  apophyses  récurrentes,  soit  articulées,  soit 
ankylosées  sur  le  milieu  de  leur  bord  postérieur.  Le  sternum  est 

(1)  C*csl  ce  qui  avait  engagé  de  Blainville  à  donner  aux  Oiseaux  le  nom  de 
Pennifères^  mais  ce  terme  n*a  pas  prévalu.  Les  plumes  de  certaines  espèces  d^- 
seaui  sont  remarquables  par  la  singularité  de  leur  forme,  par  leur  couleur  4» 
par  leur  éclat  métallique;  aussi  sont-elles  recherchées  comme  objets d^omemeoly 
ou  comme  moyens  de  préserver  du  fruid. 

I^a  plupart  de  celles  qui  sont  employées  appartiennent  k  la  catégorie  despenoei 
(Autruche,  Coq,  etc.);  d'autres  sont  de  Tordre  de  celles  qu'on  nomme  couver- 
tures,  et  qui  dans  la  condition  ordinaire  garantissent  la  base  supérieure  ou  îo- 
féneure  des  pennes  alaires  ou  caudales  (Paradis,  &larabous,  Paon,  Aigrette).  On 
utilise  au«si  comme  fourrure  les  plumes  proprement  dites,  cVst-à-dire  ceUes  do 
corps  (Grèbe,  Manchot,  etc.)  ;  ou  comme  coussins  (Poule,  etc.).  Le  duvet  n'est  pal 
moins  précieux  (Cygne,  Eider,  etc.).  L*édrcdon  est  un  duvet  fourni  par  une  ea* 
pèce  de  Canard  propre  aux  régions  du  Nord,  VEider  {Anas  moUissimay 

£d  1853  il  est  entré  en  France  104,390  kil  de  plumes  de  toute  espèce,  repré« 
iHiUiit  une  Taleur  de  703,G39  fr.  L'Algérie  compte  dans  cette  importatioa  pour 
Si4  kil.  de  plumes  blanches  d* Autruche,  à  100  fr.  le  kil.,  et  316  kil.  de  plumei 
t,  àlO  fr.  le  kil. 
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grand  et  laj^e  ;  une  fop(e  saillie  caréniforme,  nommée  bréchet,  s'élève 
sur  sa  face  antérieure  clans  la  plupart  des  iBspèces.  Elle  a  été  com- 
parée à  la  quille  d'un  navire  :  son  principal  usage  est  de  fournir  une 
insertion  plus  solide  aux  muscles  pectoraux,  dont  le  développement 
est  ici  proportionné  à  celui  des  ailes.  Le  bord  postérieur  du  ster- 
num est  souvent  échancré,  d'autres  fois  simplement  festonné,  ou 
même  entier,  dispositions  qui  ont  une  fixité  remarquable  dans  les 
différentes  espèces  de  chaque  sous-ordre,  et  dont  on  tire  de  bonnes 
indications  pour  la  classification.  L'épaule  de  tous  les  Oiseaux  est 
composée  de  trois  paires  de  pièces  (omoplates,  clavicules,  dont  la 
réunion  fonne  la  fourchette,  et  os  coracoïdiens  ou  présischions);le 
bassin  manque  de  symphyse  pubienne,  sauf  chez  l'Autruche,  et  ses 
trois  paires  d'os  (ilium,  pubis  et  ischion)  ont  une  disposition  et  un 
développement  particuliers.  Le  coude  des  Oiseaux  présente  souvent 
un  sésamoïde  rotuliforme,  sésamoïde  qui  est  même  double  dans  le 
Manchot;  le  radius  et  le  cubitus  restent  séparés  Tun  de  l'autre;  le 
squelette  de  la  main  est  incomplet;  le  péroné  est  grêle  et  rudimen- 
taire;  il  n'y  a  pas  de  véritable  tarse;  les  trois  métatarsiens  princi- 
paux sont  déjà  réunis  en  un  canon  unique  au  moment  de  l'éclosion  ; 
le  quatrième  est  rudimentaire. 

Les  os  des  Oiseaux  manquent  presque  toujours,  et  cela  de  très 
bonne  heure,  de  substance  médullaire;  ils  reçoivent  dans  leur  inté- 
rieur une  certaine  quantité  d'air  qui  leur  est  fournie  par  l'appareil 
respiratoire,  ou  même  par  l'oreille  et  les  narines;  ce  dernier  cas 
est  celui  des  os  du  crâne.  Cet  état  de  pneumaticité  est  l'un  des 
traits  caractéristiques  des  animaux  de  cette  classe. 

Le  poumon  des  Oiseaux  diffère  aussi  à  plusieurs  égards  de  celui 
des  Mammifères;  il  communique  avec  des  sacs  aériens,  aux- 
quels la  disposition  presque  toujours  rudimentaire  du  diaphragme 
permet  de  s'étendre  dans  l'abdomen.  Le  cœur  ressemble  à  celui 
des  Mammifères,  et  la  circulation  est  double  comme  celle  des  ani- 
maux de  cette  dernière  classe,  ce  qui,  joint  à  une  respiration  plut 
active  (on  dit  qu'elle  est  double  et  que  celle  des  Mammifères  est 
simple),  donne  aux  Oiseaux  une  température  plus  élevée  encore 
que  celle  des  animaux  mammifères  (de  39  à  UU*).  Cette  plus  grande 
production  de  chaleur  est  en  rapport  avec  une  plus  grande  énergie 
des  fonctions  vitales,  et  surtout  avec  une  plus  grande  activité  loco- 
motrice. 

Le  cerveau  des  Oiseaux  est  moins  parfait  que  celui  des  Mammi-* 
fères.  On  n^y  trouve  que  des  faibles  rudiments  du  corps  calleux  et 
de  la  voûte;  le  cervelet  y  est  proportionnellement  volumineux,  sur- 
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tout  dans  son  vcrniis;  il  n'y  a  que  deux  tu]>errules  optiques  (les 
tubercules  quadrijumeaux  des  Maniinifères  ;  mais  ils  sont  grands 
et  rejetés  sur  le  eôté,  et  les  hémisphères),  qui  ne  sont  pas  assez 
étendus  pour  les  recouvrir,  sont  lisses  ou  à  peine  sillonnes  à  leur 
surface.  Les  tubercules  olfactifs  sont  rudimentaires. 

Quant  aux  orjçanes  des  sens,  ils  participent  à  cctt^  dégradation. 
Celui  du  {îoût  est  presque  toujours  im])arfait.  Les  cavités  olfactives  ont 
peu  d'étendue.  Il  n'y  a  piisde  véritable  conque  auditive,  et  ToreBle 
moyenne  n'a  qu'un  seul  osselet,  qui  répond  k  Tétrier.  Mais  l'œil  te 
cède  peu  à  celui  des  Mammifères  et  paraît  même  lui  ^tre  supé- 
rieur k  certains  éj^rds.  On  y  remarque  toujours  une  troisième  pau- 
pière; la  partie  antérieure  de  la  sclérotique  (^st  soutenue  par  un 
cercle  de  pièces  oss(»uses;  enfin  il  est  presque  toujours  pourvu 
intérieurement  d'un  repli  de  la  choroïde  auquel  on  donne  le  nom  de 
peigne.  Les  Oiseaux  devant  voir  de  fort  loin,  leur  cristallin  est 
presque  toujours  déprimé;  néanmoins  celui  des  espèces  aqua- 
tiques approche  plus  ou  moins  de  la  forme  spliérique,  et  il  res- 
semble sous  ce  rapport  à  celui  des  Poissons  ou  des  Mammifères 
aquatiques. 

La  voix  des  Oiseaux  est  variée  et  souvent  très  agréable;  son 
organe  principal  réside  dans  une  modification  de  là  trachée-artère 
au  point  qui  avoisine  les  bronches  :  on  le  nomme  larynx  inférieur» 
Cet  organe  est  quelquefois  assez  compliqué  dans  celles  de  ses  pat- 
ties  qui  entrent  en  vibmtion,  et  Ton  y  trouve  des  muscles  particu- 
liers. Leur  nombre  s'élève  jusqu'à  cinq  ou  six  paires  dans  nos 
Oiseaux  chanteurs  et  chez  les  espèces  exotiques  qui  ont  une  voix 
analogue. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  viscères  de  la  digestion  et 
ceux  de  la  reproduction,  nous  y  remarquerons  des  particularités 
non  moins  curieuses.  La  bouche  manque  de  dents;  la  partie  infé- 
rieure de  l'œsophage  est  souvent  dilatée  en  jabot;  la  portion  de 
Testomac  qui  répond  au  cardia  est  fortement  crypteuse  :  elle  reçoit 
le  nom  de  ventricfUe  succenturié.  Au  contraire ,  les  parties  qui  dé- 
pendent de  la  région  pylorique  sont  souvent  renforcées  par  un 
grand  développement  musculaire,  et  elles  constituent  un  gésier  y  ce 
qui  a  lieu  chez  le  Moineau,  le  Coq,  le  Canard,  etc.  L'intestin  est  plus 
ou  moins  long,  suivant  la  spécialité  du  régime,  et  Ton  y  remarque, 
principalement  dans  les  Oiseaux  qui  se  nourrissent  de  substances 
végétales,  un  double  caecum  qui  est  quelquefois  fort  allongé;  en 
outre  diverses  espèces  ont  un  troisième  Ciccum,  lequel  est  toujours 
rudimentairc  et  placé  sur  le  trajet  de  l'intestin  grêle. 
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Lt*  ii'ctuin  abfiuti!  dans  ia  pdclu»  noninirt»  clnnqifo,  fpii  ressomblc 
au  cloaque  des  Monotrènios  (»t  de»  hoauconp  d'Ovipans.  Cotte  poche 
lui  est  commune  .ivec  la  t(»rniinaison  des  uretères  A  et  celle  des 
conduits  génitaux  oviduetes  ou  canaux  déférents,  suivant  le  sexe). 
Les  ovaires  des  Oisc»aux  sont  médians;  leur  oviducte  gauche  est  le 
seul  qui  se  développe. 

La  génération  de  tous  les  oiseaux  est  0\ipare,  et  leurs  œufs  sont 
enveloppés  d'une  coque  calcaire.  Ces  anifs,  uih»  lois  pondus,  ne  se 
développent  qu'à  la  condition  d'être  soumis  à  une  température  con- 
stante, à  peu  près  aussi  élevée  que  celle  des  Oiseaux  eux-mêmes,  et 
les  femelles  les  convcnt,  du  moins  dans  la  plupart  des  espèces.  Ce- 
pendant l'Autruche  les  place  dans  le  sable  chaud  du  désert,  ce  qui 
suffit  le  plus  souvent  à  leur  édosion.  L(»  Mef/apodifts  tnmvhs,  oiseau 
^'aJlinacé  de  la  Nouvelle-Hollandcî ,  les  recouvre  d'une  couche 
épaisse  de  débris  végétaux  dont  la  fermentatifm  l(»ur  lournil  autant 
de  chaleur  qu'il  en  faut  pour  les  faire  éclore.  Les  Anis  et  quelques 
autres  espèces  couvent  en  société. 

On  peut  faire  incuber  artificiellement  les  œufs  de  tous  les  Oiseaux, 
l^jà  les  anciens  Égyptiens  pratiquaient  cet  art.  et  la  menu»  industrie 
subsiste  encore  dans  leur  pays  ainsi  que  sur  quelques  points  de 
ilnde.  On  l'a  perfectionnée  en  Europe,  et  l'on  voit  dans  certaines 
villes  des  couveuses  artificielles  qui  font  éclore  des  Poulets  par 
centaines.  C'est  un  genre  d'industrie  qui  paraît  appelé  à  rendr 
d'incontestables  services. 

Les  œufs  de  la  Poule  contiennent  en  moyenne  1 5  grannnes  2  dé- 
cîgrammes  de  jaune  et  23  grammes  6  décigrammes  de  blanc. 

Le  blanc  d'œuf  ou  albumen  est  en  grande  partie  composé  d^al- 

\1)  Lei  Autnicbes  rendent  une  arine  liquide  qui  s'aioasse  dans  un  réserroir 
ptrticolier  dépendant  de  leur  cloaque.  L*urine  des  antres  Oiseaux  osi  au  contraire 
épaisse  et  booense;  elle  renferme  une  grande  quantité  d'acidv  urique  sous  forme 
d^nrate  d^ammoniaqne.  Le  guano,  qu'on  rapporte  en  si  grande  quantité  des  lies 
situées  près  de  la  cAte  occidentale  de  T Amérique  équatoriale  où  s'abritent  un 
nombre  immense  d'Oiseaux  aquaUques,  est  e^sentiellonipnt  formé  par  Turiiic 
de»éehée  de  ces  animaux.  Ost  une  substance  très  azotée,  et  dont  on  fait  un 
eicellent  engrais.  L*urine  de  nos  espèces  domestiques  a  des  propriétés  analogues. 
On  a  autrefois  employé  en  médecine  Tnrine  on  même  toute  la  fleute  des  Oiseaui, 
et  dans  les  anciennes  pharmacopées  il  est  souvent  question  sous  ce  rapport  de 
celle  des  espèces  suivantes  : 

Hiromdelles  :  leurs  eicréments  ont  été  employés  en  topinnc  contre  les  ophthal- 
mies; 

Huppes:  leurs  eicréments  ont  passé  pour  résolutifs  ; 

Pigeons  :  leur  Ûente  a  servi  à  faire  des  topique>. 


10/i  OJhtAL.X. 

bumine;  il  renferme  cependant  aussi  quelques  sels  et  un  princiiKî 
sulfuré.  Coagulé  par  la  chaleur,  il  devient  opaque  et  prend  une 
belle  couleur  d'un  blanc  mate.  Celui  du  Vanneau  devient  au  con- 
traire transparejit,  opalin  et  verdâtre.  Il  est  alors  tellement  dur, 
qu^on  peut  le  tailler  en  petites  pierres  qui  sont  employées  dans  plu- 
sieurs contrées  de  TAUemagne  pour  la  bijouterie  commune.  Le  blanc 
d'œuf  non  coagulé  est  plus  fluide  dans  certaines  espèces  d'œufs 


FiG.  13.  — Coupe  théorique  de  Vœat  de  la  Poule  (*)• 

que  dans  ceux  de  Poule;  quelquefois  sa  consistance  est  comme 
gélatineuse. 

Le  jaune  d'œuf  ou  vitellus  est  blanc  et  séparé  de  lui  par  une 
membrane  propre  dite  viteliine.  Il  est  formé  en  très  grande  partie 
d'une  matière  grasse  phosphorée  et  d'une  petite  quantité  d'albu- 
mine ainsi  que  de  certains  sels,  et  il  donne  un  abondant  précipité 
d'un  principe  azoté  particulier  que  MM.  Dumas  et  Cahours  ont  ap- 
pelé viteliine.  MM.  Valenciennes  et  Fremy,  qui  ont  étudié  plus  lé- 
cemment  ce  principe,  lui  trouvent  une  très  grande  analogie  chi- 
mique avec  la  fibrine. 

Indépendamment  des  produits  que  nous  avons  déjà  mentionnés, 
les  Oiseaux  sont  précieux  par  leur  chair,  et  l'on  peut  citer  parmi 

(*)  A  el  B.  Gro«  boni  et  pelil  bout  de  Tœuf.  a.  Coquille,  b.  Espace  vide  entre  la  coquille  el 
rcFuf  ou  chambre  à  uir.  c.  Membrane  exle'ricute  du  blutic.  </.</.  Limites  du  blanc  da  côté  de 
la  clicmb  h  ttir.  e.  r.  Limites  des  ccuclics  fluidfft  et  dci  couches  épaisses  ou  profondes 
dn  lilnnc./. /.  Couches  1res  opuisscs  ou  tout  à  fiiit  iiitcrnci  du  blanc,  g.  g.  Les  chalaies,  nrfei 
de  ligamrnts  glaiieux  qui  nervent  de  moyeti  d^Boion  entre  bi  membrane  de  I^albuaen  et  le 
juunr.  h.  h.  Le  iuuiic  ruvrloppo  par  la  incmbrune  viiclliue.  i.  Cuvite  cerlrule  du  jaune  qa 
rcnrcrmc  une  muttèio  duirc  communiquunt  par  un  cuual  (A)  nrec  les  cellules  qui  forment  le 
rttmnttis  prolif;ère  { I).  m.  La  ciralricule,  tacb*»  blunrhe  Hdh<*ient«  à  .la  SurfiiiC  du  jaane  e* 
qui  peiidrful  rinculml'ua  devioul  le  lieu  du  prrmier  dévetopi;'  nietit  embryonnaire» 
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eux  il  excellents  gibiers  ainsi  que  des  espèces  domestiques  donnant 
lieu  à  une  exploitation  lucrative^  quoique  susceptible  de  faire 
encore  de  grandis  progrès.  Les  œufs  des  Oiseaux  occupent  dans  Tali- 
mentation  une  place  aussi  importante  que  leur  propre  cbair^  la  su\h 
staoce  vitelline  et  Talbumine  dont  ils  sont  formés  étant  au  nombre 
de  DOS  meilleurs  aliments  azotés.  La  multiplicité  des  préparations 
auxquelles  ils  se  prêtent,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  les  con- 
serve^ les  rendent  également  précieux. 

A  lepoque  de  la ponte^  on  va  chercher  dans  certains  parages  du 
Nord,  les  œufs  des  Oiseaux  aquatiques  ;  les  peuples  de  l'Afrique  re- 
cueillent ceux  des  Autruches^  et  il  en  est  de  même  dans  beaucoup 
d'autres  lieux  pour  les  œufs  de  certains  autres  Oiseaux;  mais  Tim- 
portanee  de  ceux  de  la  Poule  est  supérieure  à  celle  de  toutes  les 
autres.  Sur  tous  les  points  du  globe  on  élève  ce  précieux  volatile^ 
et  ses  œufs  sont  une  des  bases  de  l'alimentation. 

On  vend  sur  les  seuls  marchés  de  Paris  plus  de  160  millions 
d'œufs  de  Poule  chaque  année,  sans  compter  ceux  que  les  consom* 
mateurs  reçoivent  directement  du  dehors  ou  qui  sont  pondus  en 
ville,  et  dont  le  total  peut  être  évalué  à  un  sixième  du  chiffre  pré« 
cèdent.  Indépendamment  des  œufs  qui  sont  consommés  sur  son 
propre  territoire,  la  France  en  exporte  encore  pour  l'Angleterre 
presque  autant  qu'il  s'en  mange  dans  Paris. 

Les  œufs  sont  non-seulement  employés  comme  substance  ali- 
mentaire, ils  ont  aussi  de  nombreux  usages  dans  l'industrie  des 
vins,  et  dans  beaucoup  d'autres  circonstances.  Ils  sont  aussi  très 
souvent  utilisés  en  pharmacie. 

Autrefois  on  attribuait  des  propriétés  particulières  à  leur  coquille 
\putamenovî]y  qui  entre  encore  dans  quelques  poudres  dentifrices; 
a  Veur  pellicule  (pellicula  ovt),  que  l'on  donnait  comme  fébrifuge 
dans  les  cas  de  fièvTes  intermittentes;  au  blanc  d'œuf  [alàumen  avi)  ; 
au  jaune  d'œuf  [viteiius  ovi)  ;  à  l'huile  qu'on  extrait  de  leur  jaune 
durci  olea  ovi).  Fraîche,  elle  est  douce.  On  s'en  sert  contre  les  ger- 
çures des  seins,  contre  les  hémorrhoïdes,  contre  les  engelures,  etc. 

Les  œufs  entrent  dans  la  pommade  antilaiteuse  et  dans  les  lave- 
ments adoucissants;  on  s'en  sert  aussi  pour  Tempiàtre  jaune,  pour 
la  mixture  analeptique,  pour  l'alcool  aibumineux  et  pour  la  mix- 
tun*  antiaphteuse. 

L'analogie  qui  existe,  sous  certains  rapports,  entre  la  composition 
rliiniique  des  œufs  et  celle  du  lait  des  Mammifères  a  fait  supposer 
n'reuinieiit  qu'on  pourrait  les  substituer  à  ce  dernier  dans  l'alimcn- 
•.i»inM  '\t<  !ioT:veaii-!iés.  CVsf  ainsi  nue  le  fai*  vulgaire  fie  la  fabr- 
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cation  du  lait  de  Poule  ou  bouillon  à  la  rciiic,  a  presque  acquis  au- 
près de  quelques  savants  riraportanee  d'une  théorie  scientifiqtie. 
M.  le  professeur  Joly  a  publié  un  mémoire  sur  ce  point,  parmi  cem 
de  l'Académie  de  Toulouse  et  dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadémie 
des  sciences  de  Paris.  Il  en  a  également  fait  le  sujet  de  sa  thèse 
inauf(urale  pour  le  doctorat  en  médecine  (l-. 

—  Il  y  a  des  Oiseaux  sur  tous  les  |>oints  du  globe,  aussi  bieiri 
la  surface»  des  continents  que  dans  les  archipels  ou  sur  les  moindM 
îles,  et  beaucoup  de  ces  animaux  sont  essentiellement  nageurs.  Les 
ornithologistes  modernes  qui  ont,  il  est  vrai,  (compté  cfmime  espèen 
beaucoup  d'Oiseaux  qui  n'eussent  été  pour  Buffon  et  nnénie  pmt  : 
Cuvier  ou  de  Blainville  que  de  simples  variétés,  portent  à  8  9Mb  i 
nombre  des  Oiseaux  actuellemeitt  connus;  ils  comprennent  tonte*  l 
fois  dans  ce  chiffre  les  quelques  espèces  éteintes  que  l'examen  des  i 
débris  fossiles  recîueillis  dans  plusieurs  dépAts  tertiaires,  principale*  L 
ment  en  Europe,  a  permis  de  classer  génériquement.  Le  nombre  def  L 
Oiseaux  actuels  est  donc  très  considérable  si  on  le  compare  àreeM  ^i 
des  Mammifères  ou  des  Reptiles.  Les  particularités  si  remarquàbhi  ) 
qu'ils  présentent  dans  leur  genre  de  vie,  l'art  qu'ils  apportent  àm  ^ 
la  cr)nstruction  de  leui*s  nids  ou  dans  l'éducation  de  leurs  petits,  soÉ  ■ 
des  plus  curieux  ;  mais  les  développements  qu'ils  exigeraient  néee»  i 
siteraient  plus  de  place  que  nous  n  en  pouvons  accorder  à  l'omitti^  jy 
logie  tout  entière.  Nous  chercherons  seulement  à  donner  au  fcfr  i, 
tcur  une  idée  exacte  de  la  classification  des  Oiseaux,  et  en  mèm  . 
temps  que  nous  ferons  cet  exposé  nous  continuerons  à  signaler  les  , 
substances  que  certaines  espèces  d'Oiseaux  fournissent  à  Téco-  jj 
nomie  domestique  ou  à  l'industrie. 

Classification.  —  Ainsi  qu'on  en  a  souvent  fait  la  remarque,  U  ' 
classification  des  Oiseaux  présente  encore  plus  de  difficultés  que 
celle  des  Mammifères.  Quoique  les  espèces  y  soient  plus  nom- 
breuses et  plus  semblables  entre  elles,  on  a  plus  de  peine  à  les  ré- 
partir en  groupes  naturels,  et  dans  la  plupart  des  cas  la  suliordi- 
nation  de  ces  groupes  les  uns  par  rapport  aux  autres  y  est  en  niérae 
temps  incertaine.  Les  caractères  du  bec,des  narines  et  des  pattes, 
auxquels  on  a  presque  toujours  eu  recours,  sont  loin  d'avoir  la  même 
importance  que  ceux  que  Ton  obtient  de  la  dentition  et  des  pieds 
envisagés  chez  Icîs  Mammifères,  (»t  le  (îcrveau  des  Oiseaux  a  été 
bien  moins  étudié  que  celui  de  <*os  derniers  animaux.  Aussi  les 
ornithologistes,  presque  entièrement  privés  d'une  base  précise 
sur  laquelle  ils  puissent  faire  reposi^r  leurs  classifications,  ont-ils 

{i)  Facnltédê  Paris,  année  1851. 
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ivent  changé  du   tout  au  tout  leurs  systrnios,  et  cette  insta- 
ité  se  trouve  parfois  dans  les  travaux  d'un  même  auteur  sans 
'oo  le  voie  arriver  pour  cela  à  des  résultats  plus  détinitifs. 
Tel  auteur  place  à  la  tôtc  de  la  classe  les  Autruches,  tandis  que 
autre  y  naet  au  contraire  les  Oiseaux  de  proic^  ou  bien  encore 

PeiToquets. 

Brisson  admettait  vingt-trois  ordi*es  d'Oiseaux,  tandis  que  Linné, 
rier  et  beaucoup  d'autres  avec  eux  n'en  reconnaissent  que  six. 
)n  est  également  très  éloigné  d'être  d'accord  à  propos  de  la  se- 
lon des  groupes. 

.'observation  anatoniique  n'a  pas  encore  permis  de  triom[^r 
toutes  C4^  difficultés,  mais  elle  a  néanmoins  conduit  à  quelques 
iltats  qui  méritaient  d'être  pris  en  considération.  C'est  du  canal 
sttnal,  du  cerveau  et  surtout  du  squelette,  qu'elle  a  tiré  ses 
Ueures  indications. 
es  données  fournies  par  le  squelette,  et  plus  particulièrement 

le  sternum  et  ses  annexes,  sont  principalement  dues  aux  te* 
îTches    de   Blain\illc  ainsi  qu'à  celles  de  l'un  de  ses  élèves, 

Lhemiinier,  aujourd'hui  médecin  praticien  à  la  Guadeloupe. 
»  ont  une  grande  importance  lorsque  l'on  cherche  à  établir 
léliniitation  des  groupes  naturels  de  cette  classas  C'est  ce  que 
15  essayerons  de  faire  voir  en  traitant  successivement  des  six 
ègories  admises  par  Cuvier,  et  en  cherchant  à  établir  les  modi- 
itions  principales  dont  chacune  d'elles  est  susceptible. 
Sous  en  parlerons  cx)nformément  au  suivant,  mais  sans  prétendre 
11  indique  définitivement  la  série  naturelle  des  groupes. 

Ordres  admis  par  G.  Cuvier,      Divisions  à  établir  dans  ces  ordres, 

i     AcanTua  ^    Accipitres  diurnes. 

1.   Acammn ^    Accipitres  nocturnes, 

I    Perroquets, 
Syndactyles. 
\  Déodaetyleê. 

^  j    GaUides. 

4.  GALLiiiACii I    CoUmbins. 

i    Brévipennes  ou  Coureurs. 
)    Hérodiens. 

5.  Eauasiiaa ^    Limicoles. 

^  Macrodactyles. 

f  Cryptorhines. 

[  Longipe^ines, 

6.  PAunptDis :  Lamellirostres. 

I    Plongeons, 
^    \fanchotf. 


Ordre  des  Àot^IpUrcs. 

Les  Accipilrcs  ou  Oiseaux  de  proie,  dont  les  principaux  caractères 
consistent  dans  la  forme  crochue  et  acérée  des  ongles,  dans  la  dis- 
position également  crochue  du  bec,  et  dans  la  présence  à  la  base 
de  c^  dernier  d'une  membrane  appelée  cire,  se  laissent  facilement 
partager  en  deux  groupes  principaux  dont  nous  ferons  seulement 
des  sous-ordres,  pour  rester  autant  que  possible  dans  les  erre- 
ments suivis  par  la  majorité  des  auteurs  ;  ces  deux  sous-ordres  sont 
ceux  des  Accipitres  diurnes,  qui  chassent  de  jour,  et  des  Striges  ou 
Aectpitres  nocturnes  qui  chassent  pendant  la  nuit  ou  au  crépuscule. 

SouS'Ordre  des  Accipitres  diurnes. 

Ces  oiseaux,  les  plus  redoutables  de  tous  par  leurs  habitudes  car- 
nassières, représentent  dans  la  classe  qui  nous  occupe  les  espiTes 
carnivores  de  la  série  des  Mammifères.  Ils  se  rapportent  à  deui 
familles  principales. 

La  famille  des  VULTURIDÉS  ou  Vautours,  qui  répond  à  l'ancien 
genre  Vultur,  n'est  pas  aussi  bien  armée  que  celle  dont  nous  parle- 
rons ensuite.  Elle  a  des  espèces  dans  les  deux  continents,  mais  elle 
n'en  fournit  aucune  à  l'Australie. 

Les  Vulturidés  propres  à  l'ancien  continent  rentrent  dans  les 
genres  VuUur,  Otogyps  et  Neophron  ;  nous  en  avons  plusieurs  dans 
le  midi  de  l'Europe.  Ceux  d'Amérique  sont  les  Sarcoramphus^  ou 
Condors,  les  Gryphm,  les  Cathartes  et  les  Coragyps. 

Les  Gypaètes  (g.  Gypaetus]  qui  fréquentent  les  grandes  mon- 
tagnes du  midi  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ainsi  que  celles  du  nord  de 
rÀfrique,  établissent  une  sorte  de  transition  entre  les  Vulturidés  et 
les  Fajconidés.  Leur  espèce  européenne  est  connue  en  Suisse  sous 
le  nom  de  Lœmmergayer, 

De  Blainvillc  rapprochait  des  Vulturidés  une  espèce  d'oiseaux 
un  peu  plus  grande  que  les  Vautours  ordinaires,  mais  plus  lourde 
et  à  ailes  rudimentaires  et  inutiles  au  vol,  qui  fut  trouvée  à  l'Ile 
Maurice  par  les  premiers  navigateurs  qui  y  abordèrent  à  la  fin  du 
XV'  siècle.  Cet  oiseau,  dont  la  race  fut  bientôt  anéantie,  est  sou- 
vent cité  sous  le  nom  de  Diioxte  {Didus  ineptus).  On  ne  le  connaît 
plus  que  par  un  jxîtit  nombre  de  débris,  restes  dans  les  collec- 
tions européennes,  principalement  en  Angleterre,  en  Hollande  et 
en  Danemark.  Sa  classification  est  encore  incertaine  et  l'on  a 
nroDOsé  de  le  placer  tantôt    auprès  des  Vautours,  tantôt  avec  les 
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ruches,  tantôt  avec  les  Albatrosses,  tantcM  avec  les  Pigeons, 
>  qu'aucune  de  ces  manières  de  voir  ait  réellement  prévalu, 
endant  il  paraît  certain  qu'on  ne  doit  associer  le  Dronte  ni  aux 
nicbes  et  autres  Brévipennes  ni  aux  Palmipèdes.  L'étude  de 

ostéologie  décidera  si  c'est  un  Vulturidé  ou  un  Colombin. 
a  fiunille  des  FALCONIDÉS  ou  Faucons  est  bien  plus  nom- 
ise  en    espèces  que  celle  des  Vautours.  On  lui  en  connaît 
deux  cent  soixante-quinze  environ. 

le  se  partagé  en  tribus  et  eh  genres  sous  les  noms  A^ Aigles, 
liamrs,  de  Milans,  de  Faucons  [Falco],  de  Buses,  de  Busards,  de 
rara,  de  Gerfauts,  de  Pygargues,  etc.,  etc. 
'meuve  et  d'autres  auteurs  d'anciennes  pharmacopées  citent 
leurs  médicaments  que  Ton  tirait  de  leur  temps  du  fiel,  de  la 
e  et  de  quelques  autres  produits  de 'ces  oiseaux.  Leur  fiente 

principalement  recherchée  à  cause  de  l'urée  qui  s'y  trouve 
^e  dans  une  grande  proportion. 

î  SfinaÉTAiRE  (g.  Secretarius  ou  Gypogeranus],  dont  quelques  au- 
s  forment  une  famille  à  part,  ressemble  beaucoup  aux  Falco- 
•s  par  son  apparence  générale;  mais  ses  tarses  sont  allongés 
me  ceux  des  Échassiers.  C'est  un  oiseau  coureur  qui  fait  la 
se  aux  serpents,  et  que  l'on  trouve  dans  l'Afrique  australe.     » 

SouS'Ordre  des  Siriges. 

?s  Striges  ou  Oiseaux  de  proie  nocturnes  sont  moins  nombreux 
les  Falconidés,  cependant  on  en  a  décrit  cent  cinquante  es- 
»s  environ.  Linné  réunissait  celles  que  Ton  connaissait  de  son 
js  dans  le  genre  unique  des  Sirix,  aujourd'hui  la  famille  des 
lOIDÉS. 

?s  oiseaux,  que  les  naturalistes  modernes  ont  partagés  en  diffé- 
s  genres,  fournissent  à  nos  contrées  les  espèces  appelées  Grand- 
,  Hibou,  Hulotte,  Chevêche,  Scops  ou  Petit-Duc,  Effraye,  etc. 
irt  l'Effraye,  elles  ont  pour  caractère  commun  d'avoir  deux 
mcrures  au  bord  inférieur  du  sternum;  tandis  que  les  Acci- 
*s  diurnes  n'y  ont  qu'une  seule  paire  de  trous,  lesquels  man- 
nt  même  dans  beaucoup  d'espèces. 

Ordres  ét9  ISrlmpear*  et  ûem  Paeaereaax. 

es  Grimpeurs  et  les  Passereaux  sont  également  des  Oiseaux  pas- 
formes.  Leur  réunion  constitue  un  ensemble  très  considérable 
pèces,  en  général  moins  grosses  que  celles  des  autres  ordres. 
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Le  nom  de  Grimpeurs  ou  Zygodactyles  appartient  en  propre  à  celles 
qui  ont  deux  doigts  diriges  on  avant,  et  deux  en  arrière,  connue 
les  Perroquets,  les  Pics  e|  les  Coucous,  et  Ton  a  confondu  sous  U 
dénomination  de  Pas&ereaux  Xo\xW's>  celles  qui  n'ont  qu'un  seul  doi^ 
en  arrière,  les  trois  autres  étant  dirigés  en  avîint  comme  ceux  de  tous 
les  autres  oiseaux.  La  plupart  de  nos  petites  espèces  appartiennent 
à  cette  catégorie  des  Piissereaux,  pour  laquelle  on  n'a  pas  trouvé  de 
meilleure  défniition  que  de  dire  qu'elle  manquait  des  caractère& 
propres  aux  autres  ordi'es,  sans  en  présenter  aucun  qui  lui  fût 
spécial.  Il  est  possible  néanmoins,  si  Ton  examine  avec  plus  de  sois 
les  particularitésdistinctives  des  Passereaux,et  surtout  si  l'on  décom- 
pose ce  groupe  en  ses  véritables  éléments,  d'arriver  à  en  donner 
une  délinition  moins  imparfaite. 

On  peut  admettre  cinq  groupes  principaux  d'oiseaux  passéri- 
formes,  s(»it  Grimpeurs,  soit  Passereaux  véritables,  et  chacun  de  i« 
groupes  siïmble  dev(»ir  être  considéré  conmie  constituant  un  sous- 
ordre  distinct.  Ce  sont  ceux  des  Perroquets,  des  Grimpeur*»,  des 
Dysodes^  des  Syndactyles  et  dus  Déudact  y  les. 

Sous-ordre  des  Perroquets  (1). 

*  Les  Perroquets  ou  Préhenseurs  ont  le  bec  fort  et  recourbé  à  sa 
pointe,  sans  (|u'il  soit  pour  cela  semblable  à  celui  des  Hapaccs. 
Leur  langue  est  épaisse,  charnue,  habituellement  dactyloïde.  Ils 
ont  en  général  les  tarses  courts,  et  leurs  doigts,  qui  sont  robustcï. 
sont  zygodactyles,  c'est-à-dire  dirigés  deux  en  avant  et  deux  en  a^ 
rière.  Ces  oisc^aux  sont  essentiellement  grimpeurs,  et  à  cet  otïet  ils 
se  servent  également  de  leur  bec  et  de  leurs  pieds.  Presque  tous 
passent  la  plus  grande  parlie  (h»  leur  vit*  sur  les  arbres;  quelques- 
uns  s(»ulenient  préfèrent  se  tenir  à  terre.  Leur  st(»rnum  est  assey.  peu 
différent  de  celui  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  mais  un  peu  plus 
long,  et  pourvu  dans  la  majorité  des  espèces  dune  |>iiire  de.  trous. 
Leurs  clavicules  sont  faibles,  et  <lans  certains  cas,  au  Heu  de  se 
réunir  sur  hi  ligne  médiane  pour  former,  par  hîur  ankyloso  entre 
elles,  la  pièce  unique  appelée  fnurrheUe  dans  les  autres  oiseuuXt 
elles  restent  imï)arfaites  et  disjointes.  Le  gésier  des  Perroquets  est 
nmsculeux;  leur  <'anal  intestinal  est  long,  mais  sans  caecum. 

Ces  oiseaux  sont  intelligents  et  irascibles.  Leur  voix  est  criarde, 
mais  néanmoins  on  les  nTherche  parce  «ju'ils  s'apprivoisent  vite. 

(I)  P$Utaci,  Scopoti  (1777).  —  Prtf/ifn5orrs,  Blainville  MSlf»  . 
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apprennent  avec  facilité  h  répéter  des  phrases  entières^  et  sont  ait 
fois  remarquables  i>ap  leurs  formes,  par  leurs  couleurs  et  par  leur 
intelligence. 

Il  y  a  des  Perroquets  en  Afrique,  en  Asie,  à  Madagascar,  dans 
les  îles  du  grand  Océan,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  en  Amérique. 

Ils  ont  été  souvent  comparés  aux  Singes,  qu'ils  semblent  vepti* 
senter  dans  leur  propre  clause,  et  de  Blainville  les  place  en  iète  de 
tous  les  oiseaux. 

L'Eui'ope  et  la  région  du  périple  méditerranéen  en  sont  dé* 
pourvues,  ainsi  que  l'Asie  septentrionale  et  l'Amérique  du  Nord« 

La  Perruche  à  collier  est  le  premier  Perroquet  qu'on  ait  apporté  m 
Europe;  on  suppose  qu'elle  le  fut  à  l'époque  de  la  conquête  de  l'Inde 
par  Alexandre,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Psittacus  Alexandn,  C'est 
une  espèce  de  groupe  des  Palœomis  qui  n'a  de  rei)résentants  que 
dans  le  midi  de  TAsie  et  dans  les  îles  qui  en  sont  peu  éloignées. 

Les  espèces,  et  même  les  genres  du  sous-ordre  des  Perroquets, 
sont  différents  suivant  les  grands  centres  de  populations  animales. 
Ainsi  les  Perroquets  proprement  dits,  les  Eclectus  de  Wagler  et  les 
espèces  analogues,  appartiennent  à  la  même  région  que  les  Pa- 
ia?omiseten  même  temps  à  l'Afrique  ;  tous  sont  étrangers  k  TAmé- 
rique.  L'espèce  de  Perroquets  à  corps  cendré  et  à  queue  rouge, 
que  l'on  nomme  habituellement  le  Jaco  (Psittacus  €ri/thracus),(^si  une 
des  espèces  africaines  de  ce  groupe,  et  si  elle  nous  vient  maintenant 
du  Brésil,  c'est  parce  qu'on  l'y  a  acclimatée. 

Il  existe  à  Madagascar  des  Perroquets  d'un  genrtî  assez  peu  diffé- 
rent, et  en  Amérique  la  même  tribu  est  représentée  par  les  espèces 
dites  Perroquets  amazones,  qui  forment  aussi  un  genre  assez  rap- 
proché quoique  néanmoins  distinct. 

C'est  également  dans  l'Amérique  que  Ton  trouve  les  Perruches 
de  la  division  des  Conm^us,  les  Psittacules,  tels  qu'on  les  définit 
maintenant,  et  les  Aras,  Ces  derniers  sont  plus  grands  que  la  plu- 
part des  autres  Perroquets;  leur  queue  est  longue  et  étagée,  et  ils 
ont  les  joues  dénudétîs. 

L'Océanie  et  l'Australie  possèdent  des  Perroquets  de  formes  en- 
core plus  variées.  C'est  dans  ces  régions  que  l'on  trouve  les  ffank- 
sienSj  les  Cacatoès,  les  Microglosses,  les  Lathams,  les  Zoris,  les 
Platycerques  ou  Perruches  laticaudes,  les  Trichoijlosses  et  les 
Strigops. 

L'unique  espèce  de  ce  dernier  gemv  est  la  plus  grosse  de  toutes 
celles  du  même  sous-ordre.  Elle  est  remarquable,  entre  autres 
particularités  y  par  l'état  rudimentaire  de  son  bréchet.  Ses  babi- 
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tudes  sont  nocturnes  et  feiTestres.  Elle  a  pour  patrie  l'île  Norfolk, 
qui  est  située  au  nord  de  la  Nouvelle-Zélande.  La  plus  petite  des 
espèces  de  Perroquets  est  aussi  un  oiseau  océanien.  C'est  le 
Psittacus  pygmœuSy  type  du  genre  Nasitema  ou  Micropsittay  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  découvert  à  la  Nouvelle-Guinée.  Sa 
taille  est  comparable  à  celle  du  Serin. 

Les  Perroquets  sont  des  oiseaux  plus  curieux  qu'utiles.  On  se 
sert  cependant  des  plumes  de  certains  d'entre  eux,  qui  sont  em- 
ployées comme  ornement  chez  les  peuples  civilisés  aussi  bien  que 
chez  les  sauvages,  et  dans  beaucoup  d^endroits  on  mange  leur 
chair. 

SouS'Ordre  des  Grimpeurs  (1). 

Ces  oiseaux  sont,  avec  les  Perroquets,  les  seuls  qui  aient  les  pieds 
ïygodactyles.  Les  dispositions  de  leur  bec  sont  très  diversiformes, 
et,  à  part  le  caractère  précédent,  on  trouve  peu  d'indications  pour 
les  séparer  des  autres  espèces  passériformes.  Cependant  leur  ster- 
num a  le  plus  souvent  deux  paires  d'échancrures,  tandis  que  celui 
des  vrais  Passereaux  n'en  a  qu'une  seule,  du  moins  dans  la  majo- 
rité des  cas. 

Les  Grimpeurs  se  laissent  aisément  partager  en  plusieurs  groupes 
dont  on  fait  autant  de  familles,  malgré  le  peu  d'importance  des 
caractères  qui  distinguent  la  plupart  d'entre  elles. 

La  famille  des  PICIDÉS  ou  Pics  (g.  Picus  de  Linné)  réunit  plu5 
de  deux  cent  cinquante  espèces,  que  l'on  partage  maintenant  en  un 
certain  nombre  de  genres,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer 
les  Picumnes,  ou  Pics  tridactyles,  et  les  Vunx  ou  Torcols.  Il  y  a  des 
Pics  dans  toutes  les  parties  du  monde,  sauf  cependant  en  Australie. 

A  côté  de  ces  oiseaux  se  placent  les  deux  petites  familles  des 
BUCCONIDÉS  ou  Barbus,  Barbicans  et  Tamatias,  et  des  GALBU- 
LIDÉS  ou  Jacamars.  Les  premiers  sont  africains,  asiatiques  ou 
sud-américains  ;  les  seconds  ne  se  rencontrent  qu'en  Amérique. 

La  famille  des  RAMPHASTIDÉS  Toucans  et  Aracaris)  est  plus 
nettement  caractérisée  par  le  grand  développement  du  bec  chei 
toutes  ses  espèces.  Elle  n'a  de  représentants  que  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  du  nouveau  monde. 

La  famille  des  CUCULIDÉS  ou  Coucom  n'a  pas  moins  d'impo^ 
tance  que  celle  des  Pics,  et  ses  espèces  sont  également  très  dis- 
persées géographiquement.  Elle  répond  à  l'ancien  genre  CvculuSj 

(I)  Gttwpeiirs,  Lncépèdf.  -  Scansores^  tllig. 
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auquel  sont  venues  s'ajouter  une  foule  d'espèces  qui  ont  souvent 
>eni  à  rétablissement  de  coupes  génériques  nouvelles;  tels  sont, 
avec  les  Coucous  proprement  dits  auxquels  appartient  notre  Cuculus 
canorus  d'Europe,  si  remarquable  par  Thabitude  qu'il  a  de  ne  pas 
couver  lui-même  ses  œufs,  et  de  confier  à  d'autres  oiseaux  le  soin 
d'élever  ses  petits  :  les  Indicateurs,  les  Couas,  les  Couvais,  les 
Taccos,  les  Malcohas,  les  Centrops,  les  Scythrops  et  même  les  Anis 
dont  les  femelles  se  réunissent  en  ^andes  associations  pour  Tin- 
cubation  de  leurs  œufs. 

La  famille  des  TIIOGONIDÉS  ou  Couroucous  (g.  Trogon),  dont  les 
espèces,  toujours  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
vivent  dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  appar- 
tient t>galement  aux  Grimpeurs,  et  il  en  est  de  mémo  des  Touracos, 
dont  les  ornithologistes  font  également  une  famille  distincte. 

Celle-ci  est lafamilledesMUSOPHAGIDÉS  (g.  Musophagevi  Touraco) 
qui  a  d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Coucous,  et  qui 
pourrait  n'en  être  pas  séparée.  Ses  espèces,  qui  appartiennent  à 
l'Afrique  intertropicale  et  australe,  présentent  une  particularité 
digne  d'être  signalée.  Leur  quatrième  doigt,  au  lieu  d'être  con- 
stamment dirigé  en  arrière,  comme  c'est  l'habitude  chez  les  Grim- 
\)eurs  et  chez  les  Perroquets,  est  versatile,  c'est-à-dire  susceptible 
de  se  porter  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière  ;  c^est  une  disposition 
que  Ton  obsene  aussi  chez  certains  oiseaux  de  proie. 

Sous-ordre  des  Dysodes  (1). 

L'unique  genre  de  cette  division  est  celui  des  Hoazcns  [Opisthth 
cornus)  y  dont  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  connue  [VO,  cristatus), 
oiseau  de  TAmérique  équatoriale  dont  la  classification  a  beaucoup 
embarrassé  les  naturalistes.  Butfon  en  faisait  un  Faisan  sous  le 
nom  de  Faisan  de  la  Guyane;  mais  l'ensemble  de  ses  caractères,  et 
en  particulier  ceux  de  son  sternum,  ne  rappelle  en  rien  ce  que 
Ton  voit  chez  les  Gallinacés.  Quoique  plus  semblable  aux  Passe- 
reaux sous  ces  diflFérents  rapports,  l'Hoazin  se  distingue  cependant 
des  autres  groupes  de  cette  grande  division,  et  il  paraît  devoir  former 
un  sous-ordre  à  part. 

Cet  oiseau  singiilier  a  les  doigts  libres  et  disposés  d'après  le 
type  déodactyle  ;  mais  son  sternum  est  tout  différent  de  celui  des 
Passereaux  de  ce  sous-ordre,  et  son  anatomie  montre  encore  d'au- 
tres particularités  qui  semblent  justifier  le  rang  que  nous  lui  assi- 

(I)  Ordre  des  Dysodes,  Lalreille,  Familles nat,  du  règne  animal.  Paris,  1825. 
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gnons  (1).  C'est  un  animal  phytophage,  dont  la  chair  répand  une 
odeur  très  prononcée  que  Ton  a  comparée  à  celle  du  castoréum. 

Sous-ordi^e  des  Syndactyles  (2). 

Certains  oiseaux  pounus  de  trois  doigts  antérieurs  ont  deux  de 
ces  doigts,  Tinterne  et  le  mitoyen,  réunis  Tun  à  l'autre  jusqu'à 
ravant-dernière  phalange,  ils  forment  une  association  d'espèces 
fort  curieuses  par  hi  singularité  de  leurs  formes,  et  que  l'on  pa^ 
tage  aisément  en  plusieui*s  familles. 

La  famille  des  BUCÉHIDÉS  ou  Calaos  (g.  Buceros)  appartient  à 
Tancien  continent,  et  fournit  des  espt»ces  à  TAfriquc,  à  l'Asie  mé- 
ridionale, ainsi  qu'aux  îles  indiennes.  Ce  sont  les  plus  gros  des 
Passérifonnes,  et  leur  bec,  qui  est  considérable,  est  ordinairement 
surmonté  par  une  protubérance  cornée,  de  forme  très  variée,  qui 
lui  donne  un  aspect  singulier. 

On  rapproche  des  Calaos  VEunjceros  Prevostii,  qui  vit  à  Mada- 
gascar. 

La  famille  des  PRIONITIDÉS  ou  Momots  (g.  Prionites),  qui  fou^ 
iiit  quelques  esîHîces  aux  régions  chaudes  de  TAmérique  ;  h 
famille  des  MÉROPIDÉS  ou  Guêpiers  (g.  Merops,  etc.) ,  plus  nom- 
breuse et  entièrement  de  Tancien  continent;  enfin  la  petite  famille  de$ 
TODIDÉS  ou  Todiers  (g.  Todus] ,  qui  sont  des  oiseaux  américains,  ont 
entre  elles  d'incontestables  aflinités.  Les  Méropidés  sont  repré- 
sentés en  Europe  par  le  (jUêpier  apiastre  [Merops  apiaster),  qui 
visite  annuellement  le  midi  de  l'Europe,  et  en  particulier  la  Pro- 
vence et  le  Languedoc,  où  Ton  voit  quelquefois  aussi^  mais  bien 
plus  rarenicînt,  le  Merops  Savignyl,  ordinairement  africain. 

La  famille  des  ALCÉDINIDÉS,  ou  Martins-pêcheurs,  Mariins-chas- 
seitrs,  etc.  (g.  Aicedo,  L.),  est  facile  à  reconnaître;  ses  espèces  sont 
dispersées  sur  tous  les  points  du  globe,  même  en  Australie  et 
en  Océanie.  Elle  nous  fournit  h  MAUTiN-rÉciiEUR  ispide  [Aicedo  iV 
pida)  (3). 

(1)  Voy.  Paul  Gcrvais,  Descript.  osléol.  de  Vlloazin^  du  Xamichi^  du  Ca* 
riama  et  du  Savacou^  suivie  de  remarques  sur  ks  affinités  naturelles  des  Oiseaux 
(Mémoire  inséré  dans  la  Zoologie  dn  voyage  de  M.  de  Castelnau  dans  rAroériqoe 
da  Sud). 

(2)  Ordre  XIV*  de  la  classificâUoo  de  Brisson.  —  Picœ  pedibus  grmsofMt, 
Linoé.  —  PkUypodies,  Lacépèdc.  —  Syndactyles,  G.  Cuvier. 

(3)  Los  aneieuncs  pharmacopées  donnent  le  nom  d'alcedo  à  uae  substance 
médicioale  que  Ton  tirait  saus  doute  de  Tlnde. 
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Parmi  les  Syndactyles  qui  précèdent,  les  Calaos  ont  le  sternum 
un  peu  échancré  à  son  bord  inférieur,  mais  sans  échancrures  véri- 
tables. Les  autres  ont  au  contraire  deux  paires  d'échancrures  ap- 
parentes, du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  espèces, 
mais  on  ne  voit  qu'une  seule  paire  dans  les  Syndactyles  suivants, 
c|u*il  est  convenable  de  rapprocher  des  Passereaux  déodactyles, 
auxquels  ils  ressemblent  sous  ce  rapport. 

Ils  forment  trois  petites  familles  : 

Celle  des  EURYLAIMIDÉS  ou  Eurylaimes  (g.  Eurylaimm] ,  oi- 
seaux propres  à  Hnde  et  à  ses  lies; 

Celle  des  RUPICOLIDÉS  comprenant  les  deux  genres  des  Rupi- 
cola  ou  Coqs  de  roche  et  des  Calyptomènes  :  le  premier  sud-amé- 
ricain, le  second  indien  ; 

Et  celle  des  PIPRADÉ8  ou  Manakins  (g.  Pipra),  qui  ne  se  trouve 
qu^en  Amérique. 

Som-ùrdre  de»  Déodactyles  (1). 

l>n  Domine  Déodactyles,  c'est-à-dire  à  doigts  libres,  ou  Passe- 
l'eaux  proprement  dits,  les  oiseaux  de  la  grande  division  des  Pas- 
sériformes  chez  lesquels  il  y  a  trois  doigts  en  avant,  l'externe  et 
l'interne  n^étant  réunis  Tun  à  Tautre  qu'à  leur  base,  et,  suivant 
l'expression  de  G.  Cuvier,  a  par  une  ou  deux  phalanges  seule- 
ment. D  Presque  tous  ont  le  sternum  pourvu  à  son  bord  inférieur 
d^une  seule  paire  d'éch^ncrures  de  forme  angulaire;  chez  les  autres 
il  est  entièrement  plein  (2).  Au  contraire,  on  observe  la  duplicité 
des  échancrures  dans  un  seul  des  groupes  de  cette  nombreuse 
division. 

Ce  groupe  est  celui  des  RollIers  (g.  Covacias)  qui  mènent  de 
type  à  la  famille  des  CORACIADÉS.  Cette  famille,  tout  en  ressem- 
blant aux  Corvidés  sous  certains  rapports,  a  aussi  des  analogies 
incontestables  avec  les  Guêpiers.  Nous  en  avons  une  espèce  en  Eu- 
rope, le  Coracias  garrula,  qui  se  montre  dans  plusieui*s  de  nos 
chaînes  de  montagnes. 

Les  autres  Déodactyles,  c'est-à-dire  les  oiseaux  passériformes 
(K)urviis  d'une  seule  paire  d'échancrui*es  sternales  ou  tout  à  fait  sauji^ 
échancrure  se  laissent  assez  facilement  partager  en  quatre  caté- 
^'ories  principales  répondant  aux  divisions  des  Fissiroslres ,  des 
Conirostres,  des  Dentirostres  et  des  Ténuirostres  de  G.  Cuvier. 

(1)  Passereaux  d^)dactyle$,  Ii.  Geofllroy. 

(2}  Cette  difpotitioo  eit  fréquente  chef  le»  Fissirustret 
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1.  Déodacii/les  fissiroslres  [\), 

Les  Fissirostres  doivent  leur  nom  à  la  forme  élargie  et  fendue  db 
leur  bec,  qui  est  en  même  temps  court  et  aplati,  en  sorte  que  Tou- 
verturc  de  leur  bouche  est  très  grande,  et  qu'ils  peuvent  enj^oulir 
aisément  les  insectes  qu'ils  poursuivent  au  vol. 

Ils  se  partagent  en  trois  familles  : 

La  famille  des  GAPIUMULCIDÉS  comprend  les  Guacharw 
(g.  SieatomiSjy  les  Podarges  (g.  Poday^gus,  etc.)  et  les  Engoulevents 
(g.  Caprimulgus]y  qui  sont  des  oiseaux  nocturnes; 

La  famille  des  CYPSÉLIDÉS  ou  des  Martinets  (g.  Cypselui., 
réunit  des  espèces  à  vol  infatif^able,  dont  le  sternum  n'a  point  d'é- 
chancrures; 

La  famille  des  HIHUNDINIDHS,  ou  Hirondelles  (g.  HirwidOy  etc., 
est  formée  par  les  différents  tçenres  d'hirondelles. 

C'est  à  cette  troisième  famille  qu'appartiennent  les  Salanganes, 
espèces  propres  à  l'Asie  méridionale  et  à  quelques  îles  de  la  mer 
des  Indes.  Ces  oiseaux  sont  célèbres  par  leurs  nids ,  qui  formeot 
un  aliment  très  recherché  des  Chinois,  et  que  Ton  apporte  quel- 
quefois en  Europe. 

Les  Sauvnganes  connues  (g.  Ca//ocû/ia,  G. -R.Gray)  fomientci^ 
espèces  (2),  dont  les  quatre  premières  appartiennent  à  l'Inde  et  i 
ses  îles.  Ce  sont  : 

Callocaiia  esculenta  [Vllirundo  esctdenia  de  Linné),  qui  se  recofr 
naît  à  la  belle  tache  blanche  que  porte  antérieurement  vers  la  base 
chacune  des  pennes  de  sa  queue  ; 

Callocaiia  troglodytes,  G. -H.  Gray,  connue  à  Malacca^aux  Philip- 
pines et  à  la  Nouvelle-Calédonie  ; 

Callocaiia  fJnchi,  Horsfield,  de  Nicobar; 

Callocaiia  fuciphaga  [Hirundo  fuciphaga  de  Thunbei^),  que 
M.  G.-R.  Gray  appelle  Callocaiia  nidifica;  M.  Mac  Clelland,  fl»- 
rnndo  breviroatris ;  M.  Jerdon,  H.  unicolor,  et  M.  Blyth,  Cypselusm- 
rolor  et  C.  concolor.  I^lle  r'st  entièrement  brune,  sans  blanc  à  la 
(|ueue  ni  ailleurs.  C'est  la  plus  répandue  et  celle  dont  on  niani^' 
principalement  les  nids.  On  la  trouve  à  Java,  à  Sumatra,  à  Bornéo, 
et,  sur  le  continent  asiatique,  à  Malacca,  dans  la  Chine,  dans  PAssaiD 
et  dans  le  Boutan.  Elle  est  aussi  des  lies   Marianncs   et  de  11k 


(1)  Ordre  des  ChélidoneSy  Mcyer. 

(2)  Voyez  G.-U.  (jrny.  Gênera  of  Birds.  et  Ch   Donaparlo,  C(mple$  rendes 
'  hebi,  de  V Académie  des  sciences,  3  décembre  1355. 
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ilTronfan.  C'est  le  Jensiles  Japonais,  It^  Patnnij  dis  îndifMis,  VEmm 
€l<*i  Chinois,  le  Layomj  des  hubitaiits  de  Hunintra,  et  le  WahHlmm' 
ile  rem  do  Ceyian. 

Uffinmffo  francim,  qui  vit   h  i*île  de  P>ance,  ;ï   Uoiirigiie^  ot 

Si*elielles,  est  aussi  un  CaihwidiQ, 

hm  nids  des  Salanfs:îtnes  ont  asseï  bien  l'appan^nee  de  MehUiyo- 

l  ilÂS«itit  siH%s,ru5^sHnts,  d**  couUur  lilondt*,  drmi'transpfirpnts, 

pn*s  eu  liaiiiaes.  phrs  vu^hh^ux  et  pins  v\yAh  {\  leur  Un'd  lilirt* 


fïc,   U*  *-  Sahtipno  cl  s^n  tiid  (l<*  niJ  €si  de  grandeur  mtorcllcîl. 

^„  long  du  bord  par  lequel  Ils  adhèrent,  et  l:i  suljslanci^  qui 
Cfimjwï^e  est    tlïspnsée  ea  l>nndclettei>  Imigitndinales  qui  laU- 

ni  pîjr  înlen-alle  quelques  petits  vides  eufre  elles.  Ces  nids  ont  6  a 
i  cent îrtietres  dans  leur  plus  grand  dîjiniMre,  et  h  à  peu  p^^8  danî^ 
II»  plus  peHL  On  »^ii  ivrueîlle  beaueoup  dans  les  parties  monta- 
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gneuses  (les  tles  de  l'archipel  Indien,  principalement  à  Java^  à 
Bumati^  et  à  Bornéo.  La  récolte  en  est  très  périlleuse  dans  cer- 
tains lieux.  Il  y  en  a  de  diverses  qualités,  et  par  suite  de  plusieim 
prix. 

Les  nids  de  première  qualité  sont  toujours  de  couleur  claîre,paw 
faitement  nets  et  sans  mélange  d'aucune  plume  :  6e  sont  ceux  dek 
première  nichée,  presque  aussitôt  enlevés  que  conatruitty  et  éh 
l'oiseau  n'a  pas  eu  le  temps  de  déposer  ses  œufs;  iU  se  TeoM 
jusqu'à  200  francs  le  kilogramme.  La  Salangane^  pressée  de  pondn^ 
se  hâte  d'en  construire  un  second  dans  lequel  la  matière  se  ra- 
sent déjà  des  efforts  qu'elle  a  faits  pour  la  faire  produire  à  im 
estomac.  Les  points  d'attache  de  ces  nids  sont  sanguinolents,  etl 
se  m^le  à  leur  substance  quelques  plumes.  Ces  sortes  de  nidi 
constituent  la  qualité  moyenne,  qui  vaut  communément  de  i3§i 
150  francs  le  kilogramme.  Lorsqu'on  lui  a  enlevé  jusqu'à  deuxft 
trois  fois  son  nid,  THirondelle  en  constndt  rapidement  un  qm- 
trième  ;  mais  épuisée  par  la  dépense  de  mttited  occasionnée  pv 
les  nids  précédents,  elle  cheicbe  à  y  suppléer  en  y  ajoutant  du 
plumes  quelle  s'arrache  et  quelques  brins  d'herbe.  Ces  nids, qs  ; 
forment  la  dernière  qualité,  ne  valent  plus  que  de  12  à  20  finiis 
le  kilogramme.  Les  Ôiinois  les  nettoient  avec  soin  et  pan'ienmri 
à  les  rendre  mangeables  (1). 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  ces  nids  étaient  du  nombre  (k 
substances  nommées  alcyons  par  les  anciens,  et  dont  Dioscoriè 
énumère  cinq  sortes  différentes  (2)  ;  mais  cette  opinion  a  été  ab» 
donnée,  et  Ton  ne  cite  aucune  mention  des  nids  de  Salanganes 
antérieure  à  celle  qu'en  a  donnée  Bontius^  célèbre  naturaliste 
hollandais  qui  mourut  à  Batavia  en  1631.  Depuis  lors  tous  ie« 
voyageurs  qui  ont  visité  llnde  ou  la  Chine  ont  parlé  de  ces  mk 
et  vanté  les  bons  effets  que  les  Chinois  ou  d'autres  peuples  de 
l'Asie  méridionale  en  obtiennent.  La  substance  qui  forme  les  mk 
des  Salanganes  est  insoluble  dans  l'eau  froide;  mais  elle  se  n- 
niollit  dans  Teau  bouillante,  ce  qui  permet  d'en  faire  des  soup» 
ayant  l'apparence  et  presque  le  goût  de  la  soupe  au  vermicelle,  et 
que  Ton  trempe  habituellement  avec  du  bouillon  de  poulet.  Mud- 
1er,  qui  en  a  fait  l'analyse,  y  signale  90,25/100  de  matière  aninuilf. 
le  reste  étant,  d  après  ce  chimiste,  composé  de  matières  saline». 

On  a  attribué  à  la  substance  dont  les  Salanganes  composent  ce> 
nids  des  origines  très  diverses.  Ainsi  on  a  cru  qu'elle  était  la  méDK 

;t)  Détails  empraQtés  à  M.  Itier  :  Journal  d'un  voyage  en  Chine^  1. 1,  p.  Sîl. 

(2)  Hipt  ctXxucYtcu,  Diosc,  lib.  V,  c.  13C. 
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que  le  suc  d'un  arbre  appelé  calambouc,  ou  que  c'était  du  frai  de 
certains  poissons,  de  la  chair  de  polypes  ou  (rholothuries-trépai)gs 
ou  bien  encore  certains  fucus  dont  on  peut  d'ailleurs  faire  des  gelées 
susceptibles  d'être  employées  dans  l'alimentati(^n  de  l'homme.  Mais 
les  Salanganes  ne  s'en  servent  pas.  Laniouroux,  Kuhl  et  Meyer 
citent  parmi  ces  Fucus  le  Gelidiuni  cornewn.  Cependant  si  l'on 
étudie  la  substance  des  nids  au  microscope,  connue  l'ont  fait 
MM.  Montagne  (1)  et  Trécul  (2),  on  n'y  trouve  aucune  trace  de 
structure  cellulaire,  et  dès  lors  il  n'est  plus  possible  d'admettre 
cette  opinion^  quoique  beaucoup  d'ouvrages  la  reproduisent.  D'ail- 
leurs on  sait^  par  les  observations  de  Hooymann  (3),  que  les  Sa* 
langanes  ne  se  nourrissent  que  d'insectes  qu'elles  trouvent  en  abon- 
dance sur  les  lacs  ou  dans  les  plaines  de  l'intérieur  de  Java.  Les 
Salanganes  font  leur  nid  avec  une  humeur  muqueuse  qu'elles  ren- 
dent par  le  bec,  principalement  à  1  époque  des  amours,  et  qui  doit 
être  analogue  à  celle  que  nos  Hirondelles  emploient  pour  pétrir  la 
terre  qui  fait  la  base  de  leurs  nids.  Chez  les  Salanganes,  cette  sub- 
stance reste  sans  mélange  de  matériaux  étrangers.  Everard  Home 
a  fait  voir  qu'elle  était  sécrétée  par  les  cryptes  du  jabot,  ce  qui  est 
confirmé  par  des  recherches  plus  récentes  faites  au  Bengale  par 
MM.  Blytb  et  Laidley.  On  peut  donc  comparer  la  substance  em- 
ployée par  les  Salanganes  à  l'hypersécrétion  du  jabot  des  Figeons 
qui  nourrissent.  Aussi  est-ce  avec  beaucoup  de  justesse  que  M.  Hier, 
dans  son  Journal  d*wi  voyage  en  Chine  [Ix]  explique,  d'après  un 
médecin  chinois,  les  propriétés  spéciales  du  bouillon  au  nid  de 
Salanganes  en  disant  de  ce  nid  :  «  C'est  du  suc  gastrique  pur  et 
concret,  j» 

Les  Hirondelles  de  nos  pays,  Hirundo  rustiea,  du  genre  Ce^ 
crofiêj  Boie,  et  Hirundo  urbica,  du  genre  Chelidon,  B.,  ont  été 
employées  en  médecine  par  les  anciens;  on  les  mangeait  pour 
fortifier  la  vue,  et  leur  cendre  mêlée  d'huile  formait  un  topique 
auquel  on  supposait  des  propriétés  analogues.  On  les  employait 
aussi  contre  l'angine. 

2.  Déodactyles  conirostres. 

Leurs  différents  groupes  sont  également  considérés  comme  au- 
tant  de  familles  par  les  naturalistes.  Nous  nous  bornerons  à  en 

(t)  Dict.  univ,  d'hist.  naf,,  arUcle  Phycologie. 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  XLI,  p.  878  (18r>r>). 

(3)  Trans.  de  la  Société  de  Batavia  ponr  1781. 

(4)  Tome  I,  p.  301 ,  1848. 
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donner  une  courte  énumération  en  renvoyant  aussi,  comme  nous 
Vavons  fait  pour  les  autres  familles  de  la  même  classe^  aux  ou- 
vrages spéciaux  d'ornithologie. 

La  famille  des  CX)HVIDÉS,  qui  a  pour  type  les  CoriKîaux 
(g.  Corvus),  comprend  aussi  les  Pies,  les  Geais  et  beaucoup 
d'autres  oiseaux  analogues. 

Le  Corbeau  ordinaire  [Corvus  corax)  et  les  espèces  voisines  ont 
été  longtemps  vantés  en  pharmacie.  On  employait  leur  cervelle 
ou  la  cendre  de  leurs  chairs  contre  l'épilepsie.  Leur  graisse  et  leur 
sang  passaient  pour  empêcher  les  cheveux  de  blanchir,  et  leurs 
œufs  étaient  particulièrement  recommandés  contre  la  dysenterie. 
La  famille  des  PARADISIDÉS,  ou  Oiseaux  de  Paradis  (g.  Para- 
disea),  dont  les  espèces  sont  si  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
plumage,  est  bien  voisine  de  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  magnifiques  oiseaux  sont  essentiellement  australiens. 

On  peut  rapprocher  aussi  des  Corbeaux  la  famille  des  ICTÉRIDÉS 
ou  Cassiques  et  Troupiales,  qui  ont  l'Amérique  pour  patrie. 

Nos  Chardonnerets  (g.  Carduelis)  s'y  rattachent  cependant  par 
plusieurs  particularités,  quoiqu'on  les  classe  dans  la  famille  des 
FRINGILLIDÉS,  qui  est  si  distincte  de  celle  des  Corbeaux.  C'est  aux 
Fringillidés  qu'appartiennent  les  Fringilles  proprement  dits  (g.  Frin- 
gilla),  les  Loxies,  les  Veuves,  les  Bengalis,  les  Paroares,  les  Pad- 
das,  les  Pinsons,  les  Serins,  les  Durs-Becs ,  les  Becs-Croisés  et  une 
foule  d'autres  encore.  Ce  groupe  de  Passereaux  est  cosmoplite. 

La  famille  des  ALAUDIDÉS,  ou  Alouettes  (g.  Alauda,  etc.),  se 
distingue  aussi  par  un  certain  nombre  de  caractères  assez  tran- 
chés; quelques-unes  de  ses  espèces  ont  été  citées  dans  les  ouvrages 
de  matière  médicale. 

Dioscoride  (liv.  II,  ch.  59)  attribue  à  la  chair  rôtie  de  deux  espèces 
d'Alouette  qu'il  nomme  Kopu^aXXoç  la  propriété  de  guérir  les  cù- 
liques.  Ce  Corydallos  est  aussi  le  Galerita  des  Latins,  et,  comme 
Rondolet  en  fait  la  remarque,  le  même  oiseau  que  l'on  appelle 
dans  le  midi  de  la  France  Coquillade  [Alauda  calandra) . 

C'est  aussi  parmi  les  Conirostres  que  prennent  rang  les  espèces 
de  la  famille  des  PARIDÉS  ou  Mésanges  (g.  Pariis,  etc.),  dans 
laquelle  il  faut  comprendre  les  Pardalottes  de  l'Inde,  et,  suivant 
quelques  Jiuteurs,  les  Roitelets  (g.  Regulus], 

3.  Déodactyles  dentirostres. 

Ils  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  les  Conirostres  ;  mais  au 
lieu  d'être  granivores  comme  la  plupart  d'entre  eux,  ils  sont  gêné- 
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ralemeot  insectivores.  Leur  mandibule  supérieure  est  échancrée 
près  de  h  pointe,  caractère  peu  important  sans  dôute^  ainsi  que 
G.  CuTÎer  en  fait  la  remarque,  qui  manque  même  quelquefois, 
mais  qui  peut  être  assez  facilement  constaté  dans  la  majorité  des 
cas  et  que  sa  constance  rend  utile. 

On  partage  les  Dentirostres  de  la  manière  suivante  : 

La  famille  des  LANIADÉS  comprend  les  Pies-grièches  (g.  La- 
mus]  et  les  autres  oiseaux  ayant  des  habitudes  ainsi  que  des 
formes  analogues. 

La  famille  des  TANAGRIDÉS  ou  Tangaras  (g.  Tanagra,  etc.) 
s'en  rapproche,  à  certains  égards^  et  tient  en  même  temps  de  cer^ 
tains  Fringillidés. 

U  famille  des  TUHDIDÉS  ou  celle  des  Merles  (g.  Turdui),  des 
Grives,  des  Gincles,  desMartins  et  des  Philédons,  est  très  riche  en 
espèces,  et  l'on  doit  en  rapprocher  les  Lyres  (g.  Afenura),  singu- 
liers oiseaux  à  queue  remarquablement  développée,  plus  gros 
que  les  autres  Passereaux  du  même  sous^ordre,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  espèces,  l'une  et  l'autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

La  famille  des  ORIOLIDÉS  ou  Loriots  (g.  Otiolus). 

La  famille  des  SYLVIADÉS  ou  Becs-Fins  (g.  Sylvia,  etc.),  qui 
comprend,  outre  les  Fauvettes  et  les  Rossignols,  les  Pouillots,  les 
Bergeronnettes,  les  Traquets,  les  Troglodytes,  et  d'autres  genres 
qui  fournissent  aussi  des  espèces  à  la  faune  de  nos  contrées. 

U.  Déodactyles  iénuirostres. 

ris  ont  le  bec  grt^le,  allongé,  non  échancré,  tantôt  droit,  tantôt 
au  contraire  sensiblement  arqué  :  c'est  une  réunion  peu  naturelle. 
Les  groupes  que  Ton  établit  parmi  eux  constituent  cinq  familles 
dans  les  ouvrages  actuels  d'ornithologie,  savoir  : 

La  famille  des  PROMÉROPIDÉS,  comprenant  les  Promérops, 
oiseaux  d'Afrique,  et  les  Épimaques  de  TOcéanie.  Ils  ont  des  rap- 
ports avec  les  Cor>1dés  et  les  Paradisidés,  et  devront  sans  doute 
en  rire  rapprochés  dans  la  classification. 

Lu  famille  des  UPUPIDÉS  ou  des  Huppes  (g.  Upupa),  peu  nom- 
breuse et  propre  à  Tancien  continent.  La  Huppe  épope  [Upupa 
epops)  la  représente  en  Europe. 

La  famille  des  CINNYRIDÉS  se  rattache,  au  contraire,  aux  Philé- 
dons et  aux  Turdidés;  elle  comprend  des  oiseaux  de  petite  taille, 
à  plumage  élégant  et  souvent  métallique  comme  cx?lui  des  Colibris, 
dont  ils  sont  les  représentants  dans  les  parties  chaudes  et  australes 
de  l'ancien  continent.  Ce  sont  les  Soui-mant.a  ^g.  Cimyris,  etc.). 
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La  famille  des  CERTHIADÉS  ou  Grimpereaux  (g.  Certhia]  réunit 
aussi  les  Tichodron^es,  les  Sittelles,  etc.  Elle  fournit  des  espèces 
aux  différentes  parties  du  monde.  Ses  habitudes  sont  essentielle- 
nient  grimpeuses. 

Il  en  est  de  ni^nie  de  la  famille  des  ANABATIDÉ6  (g.  Anabates, 
Fourmilier,  Synallaxey  Daidrocolapte y  etc.)  ;  mai*  celle-ci  appar- 
tient à  TAmérique. 

La  charmante  famille  des  TROGHILIDÉS^  qui  se  compose  des 
Colibris  [Trochilus]  et  des  Oiseaux-Mouches  [Omismya,  etc.),  ne 
s'observe  aussi  que  dans  le  nouveau  monde.  Ses  nombreuses  es- 
pèces sont  toutes  fort  petites,  et  c'est  parmi  elles  que  Ton  trumie 
les  plus  petits  de  tous  les  oiseaux.  Les  Trochilidés  sont  Iema^ 
quables  extérieurement  par  l'éclat  métallique,  ainsi  que  par  les 
ornements  de  leur  plumage.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  volent  pa^ 
faitement,  et  qui  bourdonnent  autour  des  fleurs  à  la  manière  des 
insectes.  Leur  sternum  manque  d'échancrures.  On  connaît  plus 
do  300  espèces  de  ces  charmants  petits  oiseaux. 

Ordre  des  Gallinacés. 

En  établissant  Tordre  des  Gallinacés  sous  la  dénomination  de 
Gallinœy  Linnaeus  y  avait  placé,  indépendamment  des  Gallinacés 
proprement  dits,  les  Outardes  et  les  Autruches,  et  il  avait  au  con- 
traire associé  aux  Passereaux  les  Pigeons,  dont  G.  Cuvier  fait  aussi 
des  oiseaux  du  groupe  dont  il  est  ici  question.  Les  Autruches  el 
les  Outardes  ont  été  reportées  parmi  les  Échassiers  ;  quant  aux 
Pigeons,  bien  qu'ils  aient  avec  les  Gallinacés  plus  d'analogie 
qu'avec  les  Passereaux,  dont  ils  diffèrent  en  particulier  par  la 
forme  de  leur  sternum,  leur  réunion  aux  premiers  de  ces  oiseaux  a 
été  contestée,  et  Latham  ainsi  que  de  Blainville  proposent  d'en 
faire  un  ordre  à  part.  Nous  les  laisserons  avec  les  Gallinacés,  mais 
en  les  distinguant  connne  sous-ordre. 

SouS'Ordre  des  Gdlides  om  vrais  Gallinacés. 

Ces  animaux  ont  été  comparés  aux  Ruminants,  et,  comme  eux, 
ils  nous  sont  aussi  d'une  grande  utilité.  Nos  principales  espèces 
d'oiseaux  domestiques  appartiennent  au  sous-ordre  des  Gallinacés 
proprement  dits,  et  ce  groujwî  peut  fournir  à  la  domestication  plus 
d'espèces  qu'elle  n'en  possède  encore.  Les  Gallides  ont  le  ré- 
gime gi*anivore;  leurs  habitudes  sont  sociales;  ils  ont  le  vol  lourd, 
sont  pulvérulents,  et  leurs  petits  ont  déjà  en  naissant  assez  de  force 
pour  suivre  leur  mère  et  butiner  avec  elle.  Les  mâles  sont  poly- 


CfAUINAGÉS.  i2S 

jsrames,  et  ce  sont  les  femelles  seules  qui  s'occupent  de  la  cou* 
vaison  ainsi  que  de  l'éducation  des  jeunes. 

On  reconnaît  aisément  les  oiseaux  de  ce  sous-ordre  ;  ils  ont  les 
(ioigts  libres^  sauf  à  la  base^  où  Ton  remarque  un  commencement 
de  palmature  ;  leur  bec  est  voùté^  et  leurs  narines  sont  recouvertes 
par  une  écaille  molle  ;  leur  sternum  porte  habituellement  deux 
paires  de  très  grandes  échancrures  ;  enfin  leur  gosier  est  muscu- 
leux,  et  ils  ont  deux  longs  ca^ums. 

Les  vrais  Gallinacés  peuvent  être  partagés  en  plusieurs  familles  : 

La  famille  des  PHASIANIDÉS  réunit  un  certain  nombre  de  genres 
qui  appartiennent  à  l'ancien  continent ,  et  sont  essentiellement 
propres  au  midi  de  l'Asie^  tels  que  les  Paong,  dont  les  Éperormien 
(g.  Polyplectron)  se  rapprochent  à  tant  d'égards  ^  les  Argus  y  les 
LophophoreSy  les  Tragopans,  les  Faisans  et  les  Coqs.  Les  espèces  do* 
mestiques  de  ce  dernier  genre  sont  d'une  très  grande  utilité  pour 
l'homme. 

Il  y  a  évidemment  plusieurs  espèces  domestiques  du  genre  Coq, 
mais  on  les  désigne  ordinairement  par  le  nom  commun  de  Gallm 
domesticut. 

Indépendamment  de  leurs  usages  alimentaires  que  tout  le  monde 
connaît,  le  Coq,  la  Poule  et  même  les  Poussins  ont  été  préconisés 
contre  certaines  maladies,  et  l'on  a  même  eu  recours  à  leurs  excré- 
ments. La  castration  et  une  alimentation  particulière  sont  les  prin^ 
ciptux  moyens  employés  par  les  fermiers  pour  rendre  plus  savou- 
reuse la  chair  des  poulets  ou  celle  des  poules  et  pour  les  en- 
graisser. C'est  ainsi  que  l'on  obtient  ces  Cliapons  et  ces  Poulardes 
si  prisés  des  gourmets,  et  dont  l'élève  se  fait  avec  tant  de  succès 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

La  graisse  de  Chapon  [adeps  caponis]  et  celle  de  la  Poule  (adeps 
Gallinœ)  avaient  autrefois  une  certaine  utilité  dans  les  pharmacies. 

Quant  aux  œufs  des  oiseaux  de  ce  genre,  tout  le  monde  sait 
quelle  est  leur  importance  dans  l'alimentation  ordinaire,  ainsi  que 
dans  l'hygiène  ou  même  la  préparation  de  certains  médicaments; 
c'est  un  sujet  dont  nous  avons  parlé  en  détail  en  commençant 
cette  histoire  des  oiseaux  (p.  103). 

Les  Peitctàbes  (g.  Numida],  dont  on  fait  tantôt  une  famille  à 
part,  tantôt  une  tribu  des  Phasianidés,  sont  des  Gallinacés  africains. 

Les  DnfBONs  (g.  GaUopmo] ,  mal  à  propos  désignés  par  le  nom 
générique  de  Meleagris  qui  revient  aux  Peintades ,  sont ,  au  con- 
traire, des  oiseaux  américains,  et  leurs  trois  espèces  connues 
vivent  dans  l'Amérique  septentrionale.  C'est  de  cette  contrée  en 
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effot  que  nous  sont  venus  les  Dindons  domestiques  dont  Timpor. 
tation  en  France  remonte  au  règne  de  Charles  IX.  L'Espagne  fut 
le  premier  pays  de  l'Europe  où  il  en  parut,  et  ils  passèrent  de 
là  en  Angleterre,  puis  ensuite  en  France. 

Les  Gallinacés  sont  surtout  représentés  dans  les  parties  chaudes 
de  l'Amérique  par  la  famille  des  CRACIDÉS  [Hocco9,  Pauxïs,  Pétié- 
lopeSt  etc.), dont  plusieurs  espèces  sont  déjà  à  demi  domestiques  en 
Amérique  et  commencent  à  Tétre  dans  plusieurs  parties  de  TEû- 
rope,  principalement  en  Angleterre  oii  Télève  des  oiseaux  exotiques 
a  pris,  dans  ces  dernières  années,  une  extension  si  remarquable. 

La  Nouvelle-Hollande  est  la  patrie  principale  do  la  famille  des 
MÉIGAPODIDÉS,  qui  comprend  les  Talégalles  et  les  Mégapodes, 

Vient  ensuite  la  famille  des  TÉTRAONIDÉS  ou  des  Tétras  y  c'est- 
à-dire  des  Coqs  de  bruyères,  des  Gelinottes  et  des  Lagopèdes  yAoï&\H 
espèces,  essentiellement  monticoles,  sont  répandues  dans  Thémi- 
sphère  boréal,  en  Amérique  aussi  bien  qu'en  Asie  et  en  Europe. 

Les  Lagopèdes  [Tetrao  lagopus,  etc.),  qui  acquièrent  la  taille  df 
nos  Perdrix,  ont  les  pieds  garnis  de  plumes  piliformes  et  devien- 
nent blancs  en  hiver  ;  ils  forment  un  des  genres  de  la  famille  des 
Tétras.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  en  grande  partie  de  bourgeons 
et  de  jeunes  pousses  de  saules,  ce  qui  donne  à  leur  chair  et  surtoitf 
à  leurs  viscères  une  odeur  très  prononcée  de  castoréum.  ï)n  les 
employait  autrefois  en  pharmacie  sous  le  nom  de  géiines. 

C'est  peut-être  à  tort  que  l'on  sépare  des  Tétras,  comme  famille, 
les  PERDICIDÉS,  dont  les  Perdrix  (g.  Perdix),  les  Colins ^  les  CaiUet 
et  les  Tumix  font  partie.  Leurs  espèces  sont  plus  disséminées  que 
celles  des  gi'oupes  précédents.  Il  y  en  a  dans  toutes  les  parties  des 
deux  continents,  et  Ton  trouve  des  espèces  du  genre  Caille  jusque 
dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Un  petit  gi'oupe,  aussi  remarquable  par  ses  caractères  extérieurs 
que  par  la  forme  spéciale  de  son  sternum,  est  celui  des  PTÉ- 
KOCLÏDÉS  ou  Gangas  (g.  Pterocles),  dont  on  fait  également  une 
famille  distincte.  Ces  oiseaux  volent  beaucoup  mieux  que  les  pré- 
cédents, et  sous  ce  rapport,  comme  sous  plusieurs  autres,  ils  res- 
semblent déjà  aux  Pigeons.  Leurs  espèces,  assez  peu  nombreuses 
d'ailleurs,  appartiennent  à  l'Europe,  à  l'Asie  et  à  l'Afrique. 

C'est  encore  aux  Gallinacés  proprement  dits  que  nous  rapporte- 
rons la  fimiille  des  THINOCHORIDÉS  ig.  Attagis  et  Thinochorus], 
sur  les  allinités  de  laquelle  beaucoup  d'ornithologistes  sont  restés 
incertains.  Le  sterrmm  de  l'Attagis  n'a  qu'une  paire  d'échancrures. 

Quant  au  genre  jNIksitk  de  Madagascar,  dont  on  fait  aussi  une 
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famille  k  part,  les  MESITIDÉS,  il  est  difiicile  de  se  prononcer  sur 
sit  classification  avant  qu^on  ait  obser\'é  ses  caractères  ostéologi- 
(fues  :  ce  qui  n'a  point  encore  été  possible;  et  nous  ne  le  men- 
tionnons ici  que  pour  le  rappeler  à  Pattcntion  des  naturalistes  qui 
aui'ont  loccasion  de  Tétudier. 

Sous-ordre  des  Colombins  (1). 

Les  Pigeojîs  domestiques,  qui  sont  des  oiseaux  alinicnUiires  fort 
utiles  ;  réunis  aux  nombreuses  espèces  sauvages  du  même  groupe, 
ils  ne  constituent  à  vrai  dire  qu'une  seule  famille  naturelle  :  la  fa- 
mille des  COLOiMBïDÉS. 

Il  n  y  en  a  pas  moins  de  275  actuellement  connues;  elles  sont 
répandues  sur  tous  les  points  du  globe,  dans  les  îles  aussi  bien 
qu'à  la  surface  des  continents.  Leurs  caractères  consistent  dans 
récaille  molle  qui  recouvre  leurs  narines,  dans  leurs  doigts  sans 
membrane  basilaire,  et  surtout  dans  la  forme  spéciale  de  leur 
sternum. 

Tous  ces  oiseaux  sont  monogames,  et  leurs  petits  ne  sont  pas 
précoces  comme  ceux  des  Gallinacés  proprement  dits. 

On  les  partage  en  plusieurs  tribus  parmi  lesquelles  les  nomen- 
clateurs  modernes  ont  établi  un  grand  nombre  de  genres. 

Indépendamment  de  la  chair  des  Pigeons,  on  a  aussi  vanté  en 
niédecine,  la  fiente  de  ces  oiseaux  ;  maintenant  elle  ne  sert  guère 
que  comme  engrais;  on  lui  donne  le  nom  de  colombine.  C'est  à 
la  présence  d'une  quantité  considérable  d'urée  que  cette  substance 
doit  surtout  ses  propriétés,  et  sous  ce  rapport  elle  est  comparable 
au  guano. 

Ordre  des  Échasalcra. 

Les  Échassiers  doivent  leur  nom  à  la  longueur  habituellement 
considérable  de  leurs  tarses,  disposition  qui  élève  beaucoup  plus 
leur  corps  au-dessus  du  sol  que  ne  l'est  celui  des  autres  oiseaux, 
et  les  fait  paraître  conmie  portés  sur  des  échasses.  En  outre  ils  ont 
presque  toujours  le  bas  de  la  jambe  dénudé,  ce  qui,  joint  à  la  Ion- 
{îueur  de  leurs  tarses,  leur  permet  d*entrer  facilement  à  gué  dans 
les  lieux  inondés.  Leurs  doigts,  assez  souvent  grêles  et  allongés,  les 
aident  aussi  dans  beaucoup  de  cas  à  marcher,  sans  enfoncer,  sur 
les  plantes  qui  flottent  à  la  surface  des  eaux  dormantes. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'Échassiers  qui  soient  exclu- 
sivement terrestres  :  ce  sont  les  Autruches  et  les  autres  espèces  du 

(1)  Premier  ordre  des  oiseaux,  BriscoD.  —  Columba,  Latbam.  -—  Spomores, 
de  Blaîaville.  —  Gyrantes,  Ch.  Bonaparte. 


126  OISEAUX. 

iiK^nie  groupe.  Ces  oiseaux  sont  aussi  les  seuls  des  Écbassiers  et 
en  même  temps  les  seuls  de  tous  les  animaux  de  la  même  classe 
qui  aient  le  sternum  dépourvu  de  bréchet^  aussi  en  a*ton  fait 
quelquefois  à  cause  de  cela  un  ordre  à  part.  Conformément  à  la 
règle  que  nous  nous  sommes  imposée  nous  ne  les  regarderons  que 
comme  un  sous-ordre,  et  nous  accorderons  le  même  rang  aux  troi? 
autres  groupes  principaux  dans  lesquels  nous  croyons  devoir  par- 
tager rensemble  des  autres  espèces  qui  ont  été  réunies  sous  la  déno- 
mination comnmne  d'Échassiers.  Dans  cette  occasion  encore  nous 
tiendrons  plutôt  compte,  comme  nous  Tavons  fait  précédemment, 
des  particularités  anatomiques  que  de  celles  de  l'état  plus  ou  moiib 
avancé  du  développement  au  moment  de  Téclosion.  En  effet,  de> 
oiseaux  d'une  même  série  peuvent  être,  les  uns  précoces,  c'est- 
à-dire  dispensés  de  nourrir  eux-mêmes  leurs  petits  à  VépK)que  de 
la  naissance,  et  les  autres  nourriciers  (aiinces)^  c'est-à-dîre  forcés, 
à  cause  de  la  débilité  de  leurs  jeunes,  de  leur  fournir  la  subsis- 
tance et  de  les  protéger  dans  le  nid  où  ils  sont  éclos.  Tout  en 
tenant  compte  de  ce  caractère,  dont  la  valeur  est  d^ailleurs  incon- 
testable, on  ne  doit  donc  pas,  comme  un  savant  ornithologiste  a 
récemment  proposé  de  le  faire,  lui  accorder  plus  d^importance 
qu^à  tous  ceux  dont  on  s'était  ser\'i  jusqu'ici  pour  classer  les  oi- 
seaux, et  il  ne  paraît  pas  utile  d'établir  parmi  ces  animaux  deux 
groupes  primordiaux  qui  seraient  caractérisés  l*un  par  les  habi- 
tudes précoces  (aves  prœcoces),  et  l'autre  par  ses  habitudes  nourri" 
cières  ialtrices  aves)  des  oiseaux  qu'on  y  rapporterait* 

Sous-ordre  des  Coureurs  (l)i 

A  part  le  sous-oî^dix;  des  Dysodes,  il  n'y  en  a  alicun  autre  qui  soit 
aussi  peu  nombreux  en  espèces  que  celui  dont  nous  allons  parier 
sous  ce  nom  ;  mais  ce  groupe  est,  en  revanche,  celui  de  tous  qui 
renferme  les  plus  grosses  espèces.  Les  Coureurs,  aussi  appelés 
Brévipennes  à  cause  de  Tétat  incomplet  de  leurs  ailes  et  de  la  briè- 
veté ou  de  l' insuflisance  des  pennes  qui  garnissent  ces  organes,  sont 
des  oiseaux  incapables  de  voler.  Ils  se  tiennent  loin  des  eaux,  ha- 
bituellement dans  les  pays  de  gi'andes  plaines,  et  se  nourrissent 
en  majeure  partie  de  substances  végétales;  aussi  leur  intestin  est-il 
pourvu  d'une  paire  de  longs  caicums.  Cependant  leur  estomac  est 

(1)  Quintième  ordre  des  oiseaux,  BriwoD.  —  Ordre  dei  Strulhiones^  Lalkan. 
—  Aves  ratitOBf  Merrem.  —  Cursores  ou  CoureurSf  de  Blaioville.  —  Êchasskrs 
'MfApennes,  G.  Cuvier.  —  Rxidipennes,  U.  GeotHroy. 
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lembianem.  Ils  sont  gloutons^  courent  avec  rapidité  et  n'ont 
[u'mie  médiocre  intelligence. 

Leurs  clavicules  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  médiane  comme 
ielles  des  autres  oiseaux,  et,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  leur 
temom  manque  de  bréchet.  Leur  bassin  présente  des  dispositions 
sses  bizarres,  et,  dans  TAutruche  d'Afrique,  les  deux  pubis  sont 
tanis  par  ankylose  sur  la  ligne  médiane,  tandis  que,  chez  tous  les 
atres  oiseaux,  ils  restent  séparés  l'un  de  l'autre  et  sans  union 
rmphysaire. 

On  ne  distingue  en  général  que  deux  familles  parmi  les  Coureurs: 
sile  des  Struthtonidés  et  celle  des  Apténjgidés. 

La  femîlle  des  STRUTHIONIDÉS  se  compose  des  Autruches 
^Afrique  (g.  Struthio),  des  Nandous  ou  Autruches  d'Amérique  (g. 
Sleo)^  des  Cascârs  (g.  Casuarius),  oiseaux  particuliers  aux  îles 
Muques,  et  des  Ë^heus  (g.  Dromaius]  qu'on  ne  trouve  qu'à  la 
ioinrelle-Hollande.  Ce  sont  les  plus  grands  de  tous  les  animaux  de 
elte  dasse.  On  espère  les  acclimater  en  Europe  et  en  faire,  comme 
NI  fa  dit  souvent,  des  oiseaux  de  boucherie.  L'Emeu  [Dromaius 
N^WB'BoUandiœ)  est  celui  qui  se  prête  le  mieux  à  ces  essais,  et 
iéfà  sa  domestication  est  presque  un  fait  accompli ,  puisqu'on  a 
insteiirs  fois  réussi  à  le  faire  reproduire  en  Angleterre  et  en 
^rance. 

Dans  les  pays  où  on  les  trouve  naturellement,  les  Struthionidés  et 
jrios  particulièrement  les  Autruches  véritables  sont  recherchés  pour 
leurs  plumages,  dont  on  fait  divers  ornements,  des  tapis  et  d^autres 
objets  encore  ;  ils  le  sont  aussi  pour  leur  chair  et  pour  leur  graisse* 
Leurs  œufs,  qui  sont  volumineux,  fournissent  en  même  temps  un 
•xcellent  aliment. 

C'est  à  cette  famille  des  ÉchassleiS  coureurs  qu*ont  appartenu 
phisieurs  espèces  d'oiseaux,  maintenant  éteintes,  dont  on  a  form*^ 
tes  genres  Dinomis  et  yEpyomis, 

Les  Dinomisy  qu'on  divise  en  Dinomis  proprement  dits,  Palapté^ 
rTx,etc.,  ont  vécu  à  la  Nouvelle-Zélande,  et  ils  y  ont  laissé  de  nom* 
Inreux  ossements  d'après  lesquels  les  naturalistes  ont  refait  leur 
description.  Les  naturels  savent  de  leur  côté  que  ces  ossements  ont 
ippartenuà  des  oiseaux;  mais  ils  croient  que  c'étaient  des  oiseaux 
de  proie,  et  ils  leur  donnent  le  nom  de  Movis,  Une  des  espèces  de 
ce  genre  était  bien  supérieure  à  l'Autruche  en  dimension  ;  on  l'a 
comparée  sous  ce  rapport  à  la  girafe. 
Les  j£ptjomis  ne   sont  connus  que  par  des  œufs  et   un  petit 

nombre  d'ossements.  Ces  ossements  indiquent  un  oiseau  bien  plus 
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robuste  et  bien  plus  grand  que  TAutruche,  et  les  œufs  qui  les 
accompagnent  confirment  cette  indication.  Leur  capacité  équivaut 
à  peu  près  à  six  de  ceux  des  Autruches  africaines.  Il  est  probable 
que  c'est  la  connaissance  de  ces  œufs,  dont  les  chefs  malgaches  se 
servent  d'ailleurs  pour  y  tenir  des  liquides,  qui  aura  donné  lieu  à 
la  légende  arabe  du  Roc,  cet  oiseau  gigantesque  qui  passe  pour 
enb^ver  le  rhinocéros  et  l'éléphant  dans  ses  serres.  C'est  sans 
doute  aussi  aux  iEpyornis  que  Flacourt  fait  allusion  dans  son  rédt 
sur  le  Vouroupatra,  «  C'est,  dit-il,  un  grand  oiseau  qui  habite  les 
Ampatres  et  fait  des  œufs  comme  l'Autruche....  Ceux  desdits  lieux 
ne  le  peuvent  prendre;  il  cherche  les  lieux  les  plus  déserts.  »  Nulle 
part,  en  effet,  on  n'a  vu  dans  l'ile  de  Madagascar  ni  ^pyomis 
vivants,  ni  oiseaux  analogues  aux  Autruches;  et  il  est  probable  que 
les  données  recueillies  par  Flacourt  n'ont  d'autre  base  que  1  ob- 
servation de  débris  fossiles  analogues  à  ceux  qui  sont  venus  depuis 
quelque  temps  à  la  connaissance  des  naturalistes.  C'est  ainsi  que 
les  Jakoutes  attribuent  les  os  des  éléphants  qui  sont  enfouis 
dans  leur  pays  à  une  espèce  gigantesque  d'animaux  souterrains  qui 
meurt  dès  qu'elle  voit  la  lumière,  et  que  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique ont  une  croyance  analogue  fondée  sur  l'observation  des  os- 
sements de  mastodontes  que  l'on  trouve  de  temps  en  temps  dans 
les  contrées  habitées  par  eux. 

La  seconde  famille  des  Coureurs  est  celle  des  APTÉRYGÏDÉS 
(g.  Aptéryx],  oiseaux  bien  plus  petits  que  les  Casoars,  à  bec  bien 
plus  long,  et  dont  on  distingue  maintenant  plusieurs  espèces^  d'ail- 
leurs assez  peu  différentes  les  unes  des  autres  et  toutes  également 
propres  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Sous-ordre  des  Bérodiens  (1). 

Une  seconde  série  d'Échassiers  a  pour  espèces  principales  les 
Cirues,  les  Cigognes  et  les  Hérons,  qui  présentent  dans  tout  leur  dé- 
veloppement les  vrais  ciu'actères  des  oiseaux  de  ri vage.< Vivant  prin- 
cipalement de  poissons,  de  reptiles  et  de  mollusques  aquatiques, 
ces  oiseaux,  auxquels  nous  étendrons  le  nom  A'Nérodiens,  fré- 
quentent le  bord  des  eaux.  Us  sont  élevés  sur  jambes,  et  leur  bec 
est  fort  en  même  temps  que  pointu  et  tranchant  :  ce  qui  a  fait 
réunir  la  plupart  d'entre  eux  sous  le  nom  de  Cultrirosires.  Le* 
Hérodiens  ont  en  général  le  vol  puissant,  et,  suivant  les  genres 

Cl)  Xirallalorts  htrodii,  Illigcr.  —  Échassicrs  cullriiostres,  G,  Cuv, 
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que  Ycfti  étudie^  leur  sternum  présente  certaines  Tariétés  de  forme 
et  de  longueur  dont  on  peut  tirer  de  bonnes  indications  pour  It 
cbssifieation.  Dans  certaines  Grues^  la  trachée-artère  s'enfonce 
dans  une  cavité  de  cet  os,  particularité  que  nous  retrouvons,  avec 
une  disposition  un  peu  différente  il  est  vrai,  chez  nos  deux  espèces 
de  Cjgnes  sauvages. 

Le  caractère  principal  du  sternum  des  Échassiers  Hérodiens  con- 
liste  dans  Tabsence  fréquente  d'échancrures  ou  dans  Tétat  habituel- 
èment  plus  ou  moins  rudimentaire  de  celles-ci,  qui  sont  alors 
arges  et  disposées  autrement  qu'elles  ne  le  sont  chez  la  plupart 
les  autres  oiseaux. 

Dans  certains  de  ces  Échassiers  appartenant  à  la  famille  des 
Smes,  la  clavicule  se  soude  par  son  extrémité  inférieure  avec 
e  bord  antéro-supérieur  du  bréchet. 

Cest  avec  les  Hérodiens  que  nous  classerons  les  Palamédéidés^ 
snrieux  oiseaux  de  rAmérique  méridionale,  que  Ton  associe  ordi- 
■asvement  aux  Poules  d'eau  et  aux  Ralles,  dans  le  sous-ordre  des 
Maerodactyles,  mais  qui  ne  paraissent  pas  devoir  être  confondus  avec 
ees  derniers.  Les  Cariamas  sont  plus  évidemment  encore  des  Héro- 
dfens,  et  c'est  aussi  à  propos  du  même  sous-ordre  que  nous  citerons 
les  Flamants,  qui  en  ont  bien  les  formes  échassières,  mais  dont 
les  doigts  sont  palmés  comme  ceux  des  Canards,  et  dont  le  bec 
mérite,  tout  autant  que  celui  de  ces  derniers,  la  qualification  de 
Lamellirostre.  Cette  disposition  du  bec  a  même  fait  penser  à  plu- 
sieurs auteurs  que  les  Flamants  étaient  des  Anatidés  gralliformes 
et  non  des  Gralles  ressemblant  sous  certains  rapports  aux  Canards, 
et  on  les  a  placés  à  cause  de  cela  auprès  de  ces  derniers. 

La  famille  des GRUIDÉS  ou  des  Grues,  des  Numidiques,  etc. ,  forme 
une  quinzaine  d'espèces  auprès  desquelles  il  faut  ranger  comme 
tribu  distincte  les  Agamis  (g.  Psophia)  dont  il  y  a  trois  espèces,  peu 
différentes  entre  elles,  toutes  trois  de  l'Amérique  équatoriale.  On 
utilise  quelquefois  dans  les  fermes  de  ce  pays  l'espèce  d'ascendant 
que  les  Agamis  savent  prendre  sur  les  autres  oiseaux  de  basse- 
eour,  et  que  l'on  a  comparé  à  l'action  bien  connue  des  chiens  de 
berger  dans  la  conduite  des  troupeaux. 

La  famille  des  CICONIDÉS  ou  Cigognes  (g.  Ciconia)   comprend 

aussi  les  ManJwus  dont  on  tire  des  plumes  si  recherchées  pour 

la  toilette,  les  Jabirus,  les  Tantales,  les  Becs  Ouverts,  etc.,  en  tout 

une  quinzaine  d'espèces. 

La  famille  des  ARDÉIDËS  est  plus  nombreuse  ;  on  y  place  les 

Hérons  de  toutes  sortes,  tels  que  les  Hérons  ordinaires,  les  Cra* 
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biers,  les  Aigrettes,  aux  jolies  plumes  décomposées  servant  comme 
leur  nom  l'indique  pour  faire  des  aigrettes,  les  Butors,  les  BihoreauXf 
et  d'autres  espèces  plus  petites  qui  prennent  rang  après  celles  dont 
nous  venons  de  citer  les  noms  génériques.  Certains  Ardéidés  dif- 
férent notablement  des  autres  par  la  forme  élargie>  en  cuiller  ott 
en  nacelle,  de  leur  bec  :  tels  sont  les  Sùvacous  de  rAmérique 
(g.  Cancromû)  et  les  curieux  Balœniceps  de  l'Afrique  centrale.  Ces 
derniers,  qui  sont  un  peu  plus  grands  que  les  Savacous^  ont  le  bec 
beaucoup  plus  large  proportionnellement. 

Les  Cariahas  (g.  Cariania  ou  Dicholophus)  ne  possèdent  qu^une 
espèce,  le  Cariatna  de  Marcgrave,  qui  habite  la  Guyane  et  le 
Brésil. 

La  famille  des  PHÉNIGOPTÉRIDÉS  ou  Flamants  (g.  Pkam- 
copterus)  n'a  que  quatre  espèces  ;  elles  sont  répandues  en  Afrique, 
en  Asie  et  dans  certaines  parties  de  TAmérique.  Nous  voyons  assex 
régulièrement  dans  le  midi  de  l'Europe  le  Phœnicopterus  ruber  ou 
P.  antiquorum;  il  vient  même  quelquefois  jusqu'en  Belgique  etea 
Angleterre.  En  Asie  Mineure  et  dans  l'Egypte,  il  est  plus  abondant 
On  lui  fait  une  chasse  active.  Sa  chair  est  bonne  à  manger,  et  Toa 
tire  de  sa  langue,  qui  est  épaisse  et  charnue,  une  matière  grasse 
ayant  à  certains  égards  l'apparence  du  beurre,  et  que  l'on  peul 
employer  aux  mêmes  usages.  Ses  œufs  sont  également  recherchés. 

La  famille  des  PALAMËDÉIDÉS  renferme  les  genres  Kamiebi 
[Palamedea),  Chavaria  ou  Chaia  [Chavaria]  et  Ischirome  (/jdb- 
romis);  tous  trois  sud-américains. 

SouS'Ordre  des  Limicoles. 

On  peut  réunir,  pour  en  former  une  troisième  division,  un  grand 
nombre  d'Échassiers,  presque  tous  plus  petits  que  ceux  du  groupe 
précédent,  souvent  moins  haut  montés  sur  jambes,  assez  sem- 
blables, dans  beaucoup  de  cas  du  moins,  à  des  Passereaux,  et  dont 
les  habitudes  sont  essentiellement  palustres.  Ces  oiseaux,  dont  on 
avait  fait  deux  groupes  sous  les  noms  de  Pressirostres  et  de  Longi' 
rostres,  forment  par  leur  réunion  un  ensemble  assez  naturel,  et  Ton 
trouve  dans  la  disposition  de  leur  sternum  un  caractère  presque 
eonstant  :  celui  d'avoir,  comme  les  Striges  et  les  Palmipèdes  longi- 
pennes,  deux  paires  de  petites  échancrures  au  bord  inférieur  de  ôei 
08.  Quelques-uns  cependant  n'ont  qu'une  seule  paire  de  ces  échan- 
crures, et  ils  répètent  ici  un  genre  d'exception  dont  il  y  a  aussi 
dai  exemples  dans  les  deux  sous-ordres  que  nous  venons  de  citer: 
M  ient  ies  GombttUmte  et  les  Bécasses. 
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Le  nom  de  Limicoles,  déjà  employé  par  le  naturaliste  prussien 
llîger  dans  un  sens  peu  différent  de  celui  que  nous  lui  donnons, 
appelle  que  ces  oiseaux  fréquentent  les  marécages.  On  les  trouve 

0  eilét  (uns  les  lieux  inondés,  soit  par  les  eaux  douces,  soit  par  les 
;  talées^  et  leur  nourriture  consiste  principalement  en  vermis* 

et  autres  substsmces  animales  quils  vont  chercher  jusque 
lans  la  vase.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  d^excellents  gibiers.  On  en 
omitlt  près  de  trois  cents  espèces» 

La  famille  des  OTIDËS  ou  des  Outardes  (g.  Otis)  a  plus  d'ana- 
igie  que  les  autres  avec  les  Gallinacés,  et  Linnœus  Fassociait  aux 
iaeaux  de  cet  ordre;  ses  espèces  ont  aussi  quelque  ressemblance 
bec  les  Hérodiens.  Certaines  espèces  surpassent  en  dimensions 
s  autres  Limicoles  et  s'éloignent  d'eux  à  plusieurs  égards.  On 
6  connaît  sous  les  noms  d'Outardes  y  de  HoubaraSy  de  Canepe* 
ères,  etc.  Les  diJBTérentes  parties  de  Tancien  continent  en  foumia^ 
mt,  et  il  y  en  a  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande. 

La  famille  des  IBIDIDÉS  réunit  les  Ibis,  les  Courlis  et  d'autres 
iseaux  encore,  parmi  lesquels  les  plus  curieux  sont  les  Spatules 
p  Spntula)  qui  doivent  leur  nom  à  la  forme  de  leur  bec. 

La  famille  des  SCOLOPAŒDÉS  renferme,  indépendamment  des 
lécaases  (g.  Scolapax),  les  Barges,  les  AfaubècheSy  les  Sanderlings, 
M  Cmnbattants,  etc. 

D'autres  Limicoles  ont  encore  donné  lieu  à  l'établissement  de  plu* 
■eurs  familles  particulières:  tels  sont  les  Pluviers  (g.  Charadrius), 
es  Vanneaux  (g.  Vanellus),  les  Échasses  (g.  IJimantojm),  les  Avo- 
îettes  ;g.  Avocetta),  les  Glaréoles  (g.  Glareola) ,  les  Huîtriers 
g.  I/œtnatopus),  et  même  les  Chionis  si  semblables  aux  Longipennes, 
Migré  leur  défaut  de  palmatures,  qu'on  les  a  quelquefois  associés 

1  œt  derniers. 

SouS'Ordre  des  Macrodactyles  (1). 

Ce  sous-ordre  fournit  les  plus  aquatiques  de  tous  les  oiseaux 
nie  Ton  a  réunis  sous  la  dénomination  conunune  d'Èchassiers.  Ils 
iont  moins  grands  que  les  Hérodiens  et  n'ont  pas  les  jambes  aussi 
ongues;  mais  leurs  doigts  sont  habituellement  longs  et  grêles,  ce 
|ui  leur  permet  de  marcher  sans  enfoncer  sur  les  herbes  des  ma- 
rais. Leur  corps  est  étroit,  et  leur  sternum  ne  présente  qu'une  seule 

(I)  Ordre  ^iX'huitième i  Briswn.  —  Pinnatipèdes  et  partie  des  Écbass^ers, 
UUianf.  ^GràlUUoresmacrodactyH,  IWi^eT.'— Macrodactyles  (partim),  G.  Cuv. 
^PmnoHpèdit  et  partie  dei  GràOei,  Ttmm.  —  Macrodactyles,  Blainr. 


r 


132  OISEAUX. 

paire  d'échancrures;  mais  celles-ci  sont  profondes  et  ont  la  fonne 
d'un  angle  aigu. 

Les  Échassiers  macrodactyles  associent  les  herbes  aquatiques 
aux  petits  mollusques  et  aux  vers  dont  ils  font  leur  nourriture. 
Quelques-uns  d'entre  eux  plongent  avec  facilité ,  et  il  en  est  qui, 
tout  en  ayant  lesdoigts  séparés, les  ont  au  contraire  lobés,  c'est-à-dire 
pourvus  de  membranes  latérales  qui  en  élargissent  la  surface.  Ces 
derniers  Macrodactyles  ont  quelquefois  été  séparés  des  autres,  et 
constitués  en  un  ordre  distinct  sous  le  nom  de  Pinnatipèdes;  mais 
le  caractère  sur  lequel  repose  cette  distinction  n'est  pas  assez  im- 
portant pour  la  justifier,  et  Tordre  des  Pinnatipèdes  n'a  été  admis 
que  par  un  petit  nombre  de  naturalistes. 

Nous  rapportons  aussi  aux  Macrodactyles  les  Tinamous,  dont  oa 
a  fait  souvent  des  vrais  Gallinacés.  Leurs  échancrures  sternales  sont 
beaucoup  plus  profondes  que  celles  des  autres  Macrodactyles,  et, 
dans  son  mémoire  relatif  aux  caractères  de  l'appareil  sternal, 
M.  Lherminier  les  regardait  comme  constituant  1  une  des  familles 
primordiales  entre  lesquelles  il  divisait  la  classe  des  Oiseaux. 

La  famille  des  TINAMIDÉS  ou  Tinamous  est  spéciale  à  l'Amé- 
rique du  Sud.  Elle  se  partage  en  trois  genres:  les  Tinamous  (g.  TYiia- 
mus),  les  Rynchotes  [^,  fihynchotus) ^^i  les  Eudromies  (g.  Etidramia). 

La  famille  des  RALLIDÉS  est  de  toutes  les  parties  du  monde  et 
comprend,  indépendamment  des  Baies  (g.  Railus],  les  Talèves  ou 
Poules  sultanes  (g.  Porphyrio]^  les  Noiomis  (1)  (g.  AVrfonw's),  les 
Gallinules  ou  Poules  d'eau  (g.  Gallinula),  les  Mai^oueites  (g.  Par» 
zana)y  les  Ocy drames  (g.  Oq^dromus)^  etc. 

La  famille  des  FULICIDÉS  ou  des  Foulques  (g.  Ftdica)  a  les 
pieds  lobés.  Ses  espèces  peu  nombreuses,  mais  de  pays  assez  dis- 
tants les  uns  des  autres,  sont  mises  par  TKglise  au  nombre  des  ali- 
ments maigres.  Une  de  ces  espèces  abonde  en  cerUiines  saisons 
sur  les  étangs  saumâtres  du  midi  de  TEurope,  particulièrement 
en  Provence  et  en  Languedoc,  où  on  la  chasse  sous  le  nom  de  Afc- 
creuse:  c'est  la  Fulica  atra. 

Des  Foulques  aux  Grèbes  (g.  Podiceps)  la  transition  est  facile,  en 
apparence  du  moins,  et  la  conformité  de  ces  oiseaux  dans  la  dis- 
position lobée  de  leurs  pieds  les  a  fait  classer  les  uns  et  les  autres 
dans  l'ordre,  inadmissible  à  notre  avis,  des  Pinnatipèdes.  Malgré  cette 
analogie,  nous  n'osons  pas  affirmer  que  la  famille  des  Grèbes  ou 

*  (t)  Oifetut  de  la  Nouvelle-Zélande  qu'on  a  d'abord  connus  par  des  oi  re« 
épilUt  daot  le  sol  avec  ceux  des  Dinorais,  et  que  Ton  a  crus  despècc  éteinte. 
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PODTCIPIDËS,  dont  le  sternum  est  assez  sensiblement  difiëreht  de 
celui  des  vrais  Macrodactyles,  doive  être  associée  à  ce  sous-ordre, 
dont  elle  semble  pourtant  à  certains  égards  n'être  que  la  dégrada^ 
lion  finale.  Il  serait  peut-être  tout  aussi  convenable  de  faire  des 
Grèbes  un  groupe  de  Palmipèdes,  et  plusieurs  naturalistes  admet- 
tent qu'il  doit  en  être  ainsi.  Ils  relient  d'ailleurs  les  Macrodactyles 
aux  Plongeurs. 

Les  Grèbes  sont  encore  plus  aquatiques  que  les  Foulques. 
Leur  plumage  est  assez  souvent  employé  comme  fourrure. 

Les  Béliomes  (g.  Heliomis)  et  les  Grébifoulques  (g.  Podoa)  sont 
me  tribu  des  Podicipidés  que  Pon  a  désignée  sous  le  nom  d'Hi- 

LIOR^niS. 

Urire  des  Palnlpèdes. 

Quelques  oiseaux  appartenant  à  la  grande  division  des  ËcHassiers 
>nt  les  doigts  complètement  palmés  :  tels  sont  en  particulier  les 
Flamants  et  les  Échasses;  mais  chez  tous  les  autres  la  palmature 
n'est  que  rudimentaire,  ou  bien  même  elle  est  nulle.  Elle  est  au 
eoDtraire  constante  dans  tous  les  animaux  de  la  classe  des  oiseaux 
dont  il  nous  reste  à  parler,  et  c'est  ce  qui  les  a  fait  réunir  sous  la 
dénomination  commune  de  Palmipèdes. 

Pas  plus  que  les  Échassiers  ou  les  Passériformes,  les  oiseaux 
palmipèdes  ne  forment  une  réunion  naturelle,  et  ils  ne  répondent 
pas  davantage  aux  ordres  que  nous  avons  énumérés  dans  la  partie 
manimalogique  de  cet  ouvrage.  Les  véritables  ordres ,  tels  que  les 
idmettent  les  zoologistes,  ont  la  même  valeur  que  les  divisions 
lommées  par  les  botanistes  des  Familles  naturelles,  et  les  Palmipèdes 
sont  bien  plutôt  une  réunion  artificielle  de  grandes  familles  qu'un 
^upe  unique.  Toutefois  nous  ne  les  partagerons  qu'en  simples 
lous-ordres  dont  nous  porterons  le  nombre  à  quatre,  savoir  : 
les  CryptorhineSy  les  Longipennes,  les  Lamellirostres  et  les  Pion- 
jatrs. 

Sous-ordre  des  Cryptorhines  (1). 

Les  Palmipèdes  de  ce  sous-ordre  doivent  leur  nom  à  la  disposi- 
tion linéaire  de  leurs  narines,  qui  sont  étroites  et  comme  cachées 
dans  une  rainure  bilatérale  de  leur  bec.  Ils  ont  les  quatre  doigts 
compris  dans  la  palmature  et  méritent  sous  ce  rapport  le  nom  de 
Totipalmes,  sous  lequel  G.  Cuvier  les  a  désignés  ;  mais  comme  ils 

(1)  Palmipèdes  cryptorkmcs^  BUiov.  —  Totipalmes  (eo  mineure  pariie),  Guy. 
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partagent  cotte  disposition  avec  les  Phaétons^  qui  nous  paraissent 
appartenir  au  groupe  des  Longipennes^  nous  avons  préféré  les 
nommer  d'après  le  caractère  de  leurs  narines^  ce  carcu^tère  leur 
étant  spécial. 

Les  oiseaux  ci7ptorhines  sont  bons  voiliers^  et  ils  ont  le  sternum 
établi  sur  un  modèle  particulier  qui  simule  cependant  un  peu  ce 
que  Ton  voit  chez  certains  Hérodiens.  Cet  os  n'a  pas  d'échancrures 
véritables  ;  il  est  simplement  entaillé  à  son  bord  inférieur  par  un 
large  feston  rappelant  assez  bien  ce  que  Ton  voit  chez  les  Palamé- 
déidés,  et  la  fourchette  se  soude  ordinairement  au  bord  supérieur 
du  bréchet,  comme  chez  certaines  espèces  de  Grues. 

Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  qu'une  seule  famille  de  Crypto- 
rhines  :  la  famille  des  PÉLÉGANIDÉS,  qui  se  partage  en  genres  sous  les 
noms  de  Pélican  {Pelecnnus)  ,  Frégate  [Tachypetes]  ^  Fou  [Sula], 
Anàinga  {Plotus)  et  Cormoran  [Carbo], 

Sons-ordre  des  Longipennes, 

Les  Longipennes  sont  des  oiseaux  bons  voiliers  n'ayant  habi- 
tuellement que  trois  des  doigts  compris  dans  la  palmature,  et  dont 
le  sternum  a  presque  toujours  deux  paires  de  petites  échancrures, 
ce  qui  le  fait  ressembler  à  celui  des  Échassiers  Iimicx>ies.  Ils  se 
partagent  en  Procellaridés ,  en  Phaétonidés  et  en  Laridés. 

La  famille  des  PHOCELLARIDÉS  a  pour  caractère  principal 
d'avoir  les  narines  tubuleuses,  tantôt  écartées  l'une  de  Pautre 
comme  dans  les  Diomédins  ou  Albatros  (g.  Dtomedea)^  tantôt  réu- 
nies sur  la  ligne  médiane  comme  chez  les  Progella&ins  ,  divisés 
eux-mêmes  en  Pétrels  (g.  Procellaria),  Halodromes  (g.  HcUodrom^i 
Prions  {g,  Pachyptila) ,  Thalassidromes  ou  oiseaux  de  tempête  (g.  Thth 
lassidroma],  etc. 

La  famille  des  PHAÉTONIDÉS  est  moins  riche  en  espèces  et  ne 
comprendqu'un  seul  genre,  celui  des /'/lâe/onf,  vulgairement  nonunés 
Paille-en-queuo.  Les  Phaétons  connus  sont  des  mers  intertropi- 
cales. Ils  ont  les  narines  de  forme  ordinaire,  ce  qui  les  rapproche 
des  Laridés,  mais  leurs  doigts  sont  totipalmes  comme  ceux  des 
Pélicans. 

La  famille  des  LARIUÉS  compte  près  de  cent  cinquante  espèces 
dispersées  sur  les  rivages  de  toutes  les  mers  et  dont  les  unes  sans 
lire  aussi  grosses  que  les  Albatros^  sont  cependant  assez  fortes, 
||ImU$  que  d'autres  sont  beaucoup  plus  petites  et  rappellent  par  b 
fUblesse  de  leurs  dimensions  les  plus  petits  Procellaridés.  On  con- 
^iHu  dittt  ce  groupe^  comme  dans  beaucoup  d'autres  en  zoologie, 
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que  la  série  des  espèces  concorde^  en  général^  avec  la  décroissance 
de  knr  volume  respectif. 

Les  principaux  genres  de  la  famille  des  Landes  sont  ceux  des 
LâUfi  [Le$iris]y  des  Goëlandi  {Larus),  des  Mouettei  [Gama)^  des 
Nêiiis  iSioiida),  des  Stemêê  {Stêmà)  et  des  Ouifktês  [Stemula). 

Od  doit  encore  rapporter  à  la  même  famille^  en  faisant  une 
tribu  particulière^  les  Bhyncopes  (g.  Bhyncops),  aussi  appelés  Bee-> 
•D-dseaux^  et  qui  sont  remarquables  par  cette  particularité^  que 
h  moitié  inférieure  de  leur  bec  dépasse  notablement  la  supérieure 
sn  longueur.  Les  Rhyncopes  vivent  dans  les  parties  intertropicalet 
de  l'océan  Atlantique^  principalement  dans  la  région  des  ÂntilleStf 

SouS'Ordre  des  LamelHrostres  (1). 

Les  Palmipèdes^  auxquels  on  a  imposé  ce  nom,  le  doivent  à  la 
disposition  lamelleuse  et  comme  serratiforme  ou  dentée  des  bords 
de  leur  bec.  Leur  langue,  également  frangée  sur  ses  bords,  est  plui 
cbamue  que  celle  de  la  plupart  des  autres  oiseaux.  Leurs  ailes 
sont  presque  toujours  capables  de  soutenir  un  vol  prolongé,  et 
leur  sternum,  en  général  plus  allongé  que  celui  des  Gryptorhines 
si  des  Longipennes,  n'a  qu'une  seule  paire  d'échancrures  ova* 
llnres  (2).  Les  Lamellirostres  ont  le  gésier  musculeux  comme  les 
jallinacés,  et  comme  eux  aussi  de  longs  caecums.  Us  nagent  et 
plongent  facilement,  et  leurs  petits  sont  précoces,  c'est-à-dire  ca- 
pables de  suivre  la  mère  dès  le  moment  de  leur  naissance.  Ces 
oiseaux  constituent  d'excellents  gibiers,  et  ils  nous  ont  fourni  plu- 
lieurs  de  nos  oiseaux  domestiques  :  le  Cygne  à  bec  rouge,  l'Oie, 
Le  Canard ,  et  beaucoup  d'autres,  dont  la  domestication ,  quoique 
récente,  n'est  pas  moins  assurée,  comme  le  Cygne  noir,  le  Cé- 
réopse,  l'Oie  de  Guinée,  TOie  des  îles  Sandwich,  et  différentes 
lortes  de  Canards. 

Les  grands  parcs  de  l'Angleterre  abondent  en  oiseaux  de  ce 
^upe,  qui  s'y  reproduisent  avec  facilité.  Des  succi»s  analogues, 
nais  moins  nombreux,  ont  aussi  été  obtenus  en  Hollande,  en 
Belgique,  en  France  et  en  Allemagne. 

La  graisse  de  nos  principales  espèces  d'Anatidés  domestiques, 

(1)  Ordre  vingt-quatrième  (oiseaux  à  bec  dentelé),  BrissoD.—  Palmipèdes  ser - 
Hro$ire$  ou  prUmorhamphes  (rooini  lei  Flamants),  Duméril.  —  Natatores  lamel- 
Iwhdentati^  Mejer.  —  Palm,  lamelliroiîres,  G.  Cnv.  —  Natalores  dermorhftn' 
du',  Vieillot. 

W  Celle  dUpoiitioo  sa  fttroote  par  eiception  dans  'le  Laru$  ealaraclôê^ 
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était  autrefois  employée  en  médecine.  Aujourd'hui  on  ne  s'en  aeii 
plus  que  pour  les  usages  domestiques.  Leur  chair  est  une  lei* 
source  pour  Talimentation.  Le  foie  de  plusieurs  de  ces  oiseaux etf 
susceptible  de  prendre^  dans  certaines  conditions  de  séquest» 
tion^  et  sous  Tinfluence  d'une  alimentation  particulière,  un  défe* 
loppement  exagéré,  et  il  constitue  alors  la  base  de  plusieurs  pvé- 
parations  culinaires. 

Le  duvet  des  Cygnes  sauvages  encore  adhérent  à  la  peau  est  im 
fourrure  très  estimée,  etles  plumes  molles  et  décomposées  qui  dos* 
blent  inférieurement  celles  des  Eiders  [Anas  molliêsima)  sont  e» 
ployées  pour  la  confection  des  coussins  de  lits,  à  la  fois  si  légm 
et  si  chauds,  que  Ton  connaît  sous  la  dénomination  d'édredam. 

Les  Lamellirostres  ne  forment  qu'une  seule  grande  famiUa^ 
celle  des  ANATIDËS,  dont  les  principaux  genres  constituent  quatii 
sections  des  Gygnins  ou  Cygnes  (g.  Cygnuê),  des  Anséruis  ou  (te 
(g.  AnBer,  etc.),  des  Anatins  ou  Canards  (g.  Anas,  etc.),  et  des  Ib 
OINS  ou  Harles  (g.  Mergus). 

SouS'Ordre  des  Plongeurs  (1). 


{ 
^ 


Ces  oiseaux  doivent  occuper  le  dernier  rang.  Ils  sont  plus  aqa» 
tiques  que  les  autres,  ont  le  vol  difficile,  ou  parfois  même  impi» 
sible;  et  leurs  pennes  alaires  sont  quelquefois  si  petites,  qu'au  p» 
mier  abord  elles  ressemblent  plutôt  à  des  écailles  de  reptiles  qA 
des  plumes  véritables  :  dans  ce  cas,  les  membres  antérieurs  del 
oiseaux  plongeurs  sont  transformés  en  rames  natatoires.  C'est  ce 
qui  a  lieu  chez  les  Manchots,  dont  on  a  môme  proposé  de  fairt  F 
im  ordre  distinct  (2) .  D'autres  genres  du  même  groupe  ont  les 
ailes  moins  rudimentaires,  et  ils  peuvent  encore  s'en  serxir  pour 
le  vol. 

Tous  les  oiseaux  de  ce  sous-ordre  sont  embarrassés  lorsqu'ilsvien- 
nent  à  terre,  ce  qui  lient  à  la  position  reculée  de  leurs  pattes  et 
à  l'allongement  de  leur  corps.  Us  trébuchent  ou  chutent  même  i 
chaque  pas.  Leur  vie  est  essentiellement  aquatique,  et  la  plupart 
d'entre  eux  affectionnent  les  eaux  marines. 

La  chair  des  Plongeurs  est  en  général  peu  estimée;  mais  dans  les 
lieux  où  ils  abondent  on  recherche  leurs  œufs,  qui  fournissent  es  ij 


(1)  Nalalores  pygopodes  et  Impennes^  lUiger.  —  Palmipèdes  plongeurs  (( 
les  Grèbes),  G.  Cuv.  —  Nageurs  brachyptères  ci  PtUoptères,  Vieillot.  —  OriaÊr 
tores,  Vieillot.  —  Palmipèdes brachyptèies^  Lalr. 

(2)  Impennes f  U.  Geoffroy.  —  PtUopteri^  Cb.  BoD«p. 
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ffet  OQ  excellent  aliment.  Nulle  part  ces  oiseaux  ne  sont  plus 
bondanis  que  vers  les  pôles;  c'est  là  qu'ils  se  tiennent  en  bandes 
Miveot  îanombrables.  Cependant  quelques-unes  de  leurs  espèces^ 
omme  les  Mormons  et  les  Pingouins^  se  montrent  aussi  dans  les 
égioDs  tempérées. 

Leur  squelette  présente  plusieurs  particularités^  qui  sont  à  la 
Ms  en  rapport  avec  le  rang  inférieur  qu'ils  occupent  dans  la  série 
raithologique  et  avec  leurs  habitudes  aquatiques.  Leur  sternum 
Il  établi  sur  une  forme  différente  de  celles  qui  caractérisent  les 
lires  groupes.  Il  est  allongé^  assez  étroit,  en  saillie  arrondie  au 
lilieu  de  son  bord  inférieur,  et  pourvu  de  chaque  côté  d'une 
diancrure  presque  linéaire,  en  dedans  de  laquelle  existe  souvent 
ne  petite  perforation.  Il  est  rarement  entièrement  plein. 
On  distingue  aisément  trois  familles  parmi  les  Plongeurs. 
A  celle  des  COLYMfilDÉS  appartiennent  entre  autres  genres  les 
lemffeans  (Colymbus),  les  GuÛlemoU  [Uria),  les  Cérùrhynques  (Ce* 
^iorkyrècha),  les  Cèphe$  (Cephus)  et  les  Stéariques  (Pkaleris). 

La  famille  des  ALCIDÉS  a  deux  genres  principaux^  les  Pin* 
«SDU  [Alca)  et  \es  Macareux  (Fraiercula). 

Enfin,  la  famille  des  APTÉNIDÉS,  qui  est  la  dernière  de  toutes, 
pour  genres  les  Sphénisques  {Sphenieeusjy  les  Gorfous  [Cataraetes) 
i  les  Manchùit  (Àptenodytes)  ;  tous  propres  aux  mers  de  Thémi-* 
phère  austral,  et  remarquables  par  leurs  ailes  entièrement  trans- 
onnées  en  rames  natatoires. 


CLASSE    TROISIÈME. 

REPTILES. 

Dans  l'opinion  de  la  plupart  des  auteurs,  et  cela  presque  jusque 
lansces  dernières  années,  les  Reptiles  écaiileux,  réunis  aux  Batra^ 
iens,  constituaient  l'une  des  qiuare  grandes  classes  admises  parmi 
es  animaux  vertébrés.  C'est  en  effet  parmi  eux  que  l'on  classait 
es  Grenouilles,  les  Salamandres,  etc.,  désignées  par  le  nom  de 
ktraciens  tout  aussi  bien  que  les  Tortues .  les  Crocodiles,  les  Lézards 
^t  même  les  Serpents.  Quelques  auteursen  séparaient  néanmoinsces 
lemiers,  qui  forment  actuellement  Tordre  des  Ophidiens,  pour  en 
[aire  une  classe  à  part.  Cet  ensemble  des  Reptiles,  nus  ou  écail* 
leux,  paraissait  former  une  réunion  très  naturelle  ;  mais  une  étude 
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plus  approfondie  a  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  ainsi ,  et  elle  i 
conduit  à  faire  des  Batraciens  un  groupe  à  part  que  ses  affinité! 
véritables  rapprochent  plutôt  des  Poissons  que  des  Reptiles  piO' 
prcment  dits. 

Pourtant^  il  est  fort  aisé  de  distinguer  1  ensemble  des  RepCikii 
tels  qu'Alexandre  Brongniart  et  G.  Cuvier  les  avaient  circonscrits 
et  tel  que  nous  venons  de  Findiquer,  d'avec  les  Mammifères^  kl 
Oiseaux  ou  les  Poissons,  et  leur  genre  de  vie,  de  même  que  otft 
laines  particularités  physiologiques  qui  leur  sont  propres,  ses» 
blent  d'abord  justifier  entièrement  cette  classification. 

Ainsi  les  Reptiles  n'ont  ni  poils  ni  mamelles,  comme  c'est  11 
cas  pour  les  Vertébrés  de  la  première  classe;  leur  corps  n'est  jampii 
couvert  de  plumes,  et  ils  n'ont  pas  le  port  spécial  qui  distingue  Itf 
Oiseaux;  enfin  on  ne  peut  pas  non  plus  les  confondre  aveeitt 
Poissons,  puisque  leurs  membres  et  leur  queue  ont  la  même  foioM 
extérieure  que  ceux  des  Vertébrés  supérieui*s,et  qulls  ne  présentai 
dans  aucun  cas  les  nombreux  rayons  propres  aux  nageoires  du 
Poissons.  A  ces  caractères  on  pourrait  en  joindre  quelques  aulicl   \ 
encore,  mais  qui,  étant  également  négatifs,  n'auraient  à  leur  IM   ; 
qu'une  valeur  également  secondaire,  et  il  serait  peut^rôtre  diflioBi   ^ 
d'en  trouver  un  seul,  ayant  une  importance  véritable,  qui  fùtfl   1 
même  temps  spécial  aux  Reptiles,  et  commun  à  tous  les  anioM    , 
que  Ton  a  confondus  sous  ce  nom. 

Les  erpétologistos  du  dernier  siècle  avaient  à  tort  associé  ifll 
Batraciens  aux  Sauriens  et  aux  Tortues   sous  la  dénominatioi    ; 
commune  de  Quadrupt'des  ovipares ,  et  Alexandre  Brongniart  fit  ! 
bien  de  les  en  séparer  ;  mais  il  n'alla  pas  assez  loin  en  les  regar-   ! 
dant  comme  un  owlre  de  la  même  classe.  En  agissant  ainsi,  il  ne 
tint  pas  assez  compte  des  caractères  qui  éloignent  les  Batraciens 
des  autres  Ueï)tiles,  pour  les  rapprocher  des  Poissons.  Les  travaux 
des  naluralistes  modernes,  et  plus  particulièrement  ceux  des  em- 
bryologistes,  ont  démontré  qu'il  fallait,  comme  de  Biainville  l'a    ; 
proposé  depuis  longtemps,  établir  un  groupe  à  part  pour  les  RqH    i 
tiles  à  peau  écailleuse,  et  un  autre  pour  les  Batraciens  ou  Reptiki    ' 
à  peau  nue.  En  etfet,  les  premiers  appartiennent,  au  sous-type  dfli 
vertébrés  allantoïdiens,  et  les  seconds  à  celui  des  anallantoïdiens. 

La  classe  des  Reptiles,  telle  qu'elle  a  été  définie  dans  le  mè^ 
moire  de  Brongniart  et  dans  les  ouvrages  de  G.  Cuvier,  a  donc 
diï  être  divisée  lorsque  l'on  a  mieux  connu  les  particularités  ans*    j 
tomiques  des  groupes  que  l'on  y  réunissait  d'abord,   et  l'on  s 
été  conduit  à  faire  des  Reptiles  à  peau  nue,  c'est-à-dire  des  Gre* 
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nouilles,  des  Salamandres,  etc.,  une  classe  distincte  de  celle  des 
Reptiles  à  peau  écailleuse,  qui  sont  les  Tortues,  les  Crocodiles, 
les  Serpents^  les  Amphisbènes  et  les  Léxards  de  toutes  sortes.  Cette 
dernière  catégorie  a  seule  conservé  le  nom  de  ReptUeê^  et  Ton  a 
a  la  précédente  celui  d'Ampàibiem  ou  Batraciem. 


Les  TBAis  Reptiles,  ou  Reptiles  écailleux,  sont  tous  des  ani* 
taaiix  allantoldiens,  sans  métamorphoses  extérieures,  à  respiration 
lérienne,  ayant  la  peau  recouverte  par  un  épiderme  squamiforme. 
Ils  nont  qu'un  seul  condyle  occipital  ;  leurs  globules  du  sang  sont 
MMijours  elliptiques  ;  le  cœur  n'a  jamais  ses  deux  ventricules  entiè* 
mnent  séparés,  et  le  plus  souvent  ils  y  sont  largement  confondus 
Ml  un  seul;  leur  cerveau  est  nettement  partagé  en  quatre  parties 
HMei  peu  difléientes  entre  elles  par  leur  volume,  savoir  :  les  lobes 
ilfMîtifs,  les  hémisphères,  les  tubercules  optiques  et  le  cervelet; 
eur  génération  est  implacentaire,  habituellement  ovipare,  quel- 
iinefois  ovovivipare  ;  leur  température  est  variable,  et  leur  activité 
vitale  est  bien  inférieure  à  celle  des  Mammifères  ou  des  Oiseaux. 

Ce  sont  des  animaux  instinctifs,  presque  tous  repoussants,  sou- 
lent  même  venimeux,  que  le  froid  engourdit  et  qui  sont  évidem-? 
iient  inférieurs,  par  l'ensemble  de  leurs  actes  autant  que  par  leuf 
ilructure  anatomique,  au  reste  des  vertébrés  aériens  que  nous 
avons  désignés  par  le  nom  d'Allantoïdiens. 

C'est  surtout  dans  les  régions  intertropicales  qu'ils  pullulent,  et 
les  localités  qui  sont  à  la  fois  humides  et  chaudes  sont  celles  qui 
leur  conviennent  le  mieux.  Dans  les  pays  tempérés,  ces  animaux 
ne  sont  ni  nombreux  ni  bien  variés  en  espèces,  et  c'est  à  peine  si 
Von  en  observe  quelques-uns  dans  les  rentrées  froides. 

La  bizarrerie  des  formes  que  présentent  les  Reptiles,  leur  aspect 
généralement  triste,  et  surtout  les  propriétés  malfaisantes  de  cep- 
tains  d'entre  eux,  ont  inspiré  à  toutes  les  époques  et  chez  toutes 
les  nations  les  mêmes  sentiments  de  curiosité  et  de  crainte  (1), 
Des  préjugés  sans  nombre  ont  pris  naissance  à  leur  occasion  ;  les 
diarlatans  en  ont  fait  les  instruments  ou  les  gages  de  leur  pré- 
tendue puissance,  et  ils  ont  plus  particulièrement  joué  un  grand 

(1)  Lioné  rappelle,  dans  m  déflnitioD  des  Reptiles,  quMl  nomme  Amphibia^  la 
plupart  des  maafaises  qualités  qui  nous  rendent  ces  animaux  suspects  :  n  Am- 
fkibia  pleraquê  korrwt  corpore  fHgido^  cute  nuday  muUa  colore  lurido,  fade 
lorva,  oUutu  nudUabundOt  odor$  te^ro^sonorauco^  loco  squalido,  paucioraveneno 
oiroct ,  smgula  sc^cio  cartUagineo,  vUa  tonaci,  vi  partes  amittas  reproduoomâé 
uoacissima  iuKriicta»  ex  oin»  nala.  » 
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rôle  dans  les  anciennes  cosinogonies  que  nous  a  léguées  rOrient. 
Les  moindres  espèces  de  cette  classe  inspirent  souvent  de  h 
frayeur,  presque  toujours  de  la  répugnance;  aussi  celles  qui  sont 
les  plus  innocentes  sontr-elles  parfois  comprises  dans  une  même 
réprobation  avec  celles  dont  le  venin  est  le  plus  redoutable: 
témoin  Tinoifensif  Or\'et  que,  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  on 
craint  à  l'égal  de  la  Vipère. 

Les  Reptiles  dont  la  physionomie  nous  est  le  mieux  connue, 
parce  que  nous  avons  plus  fréquement  l'occasion  de  les  voir,  soot 
les  Lézards  qui,  par  une  rare  exception,  ne  produisent  pas  toujours 
sur  nous  le  même  effet  que  les  autres  animaux  de  la  même  classe, 
et  les  Serpents,  plus  particulièrement  les  Couleuvres  et  les  Vipères. 
Il  faut  y  ajouter  les  Tortues,  principalement  celles  qui  sont  ter- 
restres ou  palustres,  et  que  Ton  élève  assez  souvent  en  captivité. 
La  mer  et  les  grands  fleuves  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  nourrissent 
d'autres  Reptiles  du  même  ordre,  et  l'on  cai*actérise  aisément  plu- 
sieurs familles  de  ces  animaux.  Les  Crocodiles,  dont  toutes  les 
espèces  sont  exotiques,  sont  très  curieux  à  plusieurs  égards,  et  beau- 
coup de  Sauriens  non  moins  remarquables  sous  différents  rap- 
ports sont  étrangers  à  nos  contrées;  enfin  le  nombre  des  Serpents 
que  l'on  trouve  dans  les  autres  parties  du  monde  est  également 
fort  considérable.  C'est  à  tort  que  les  Crocodiles  ont  été  placés  par 
beaucoup  d'auteurs  dans  le  même  ordre  que  les  Sauriens;  ils  en 
diffèrent  par  plusieurs  caractères  importants.  Les  Sauriens  ont,  au 
contraire,  plus  de  ressemblance  avec  les  Ophidiens  dans  les  prin- 
cipaux points  de  leur  organisation. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  listes  dressées  par  les  erpé- 
tologistes  ne  contiennent  pas  moins  de  mille  espèces  de  Reptiles, 
et  elles  peuvent  être  notablement  augmentées,  si  Ton  ajoute  aux 
noms  des  espèces  actuellement  existantes  ceux  des  espèces  éteintes 
qui  ont  peuplé  le  globe  pendant  la  période  tertiaire,  et  surtout 
pendant  la  période  secondaire. 

Durant  les  différentes  époques  de  la  période  tertiaire,  il  a  vécu 
en  Europe  des  Crocodiles  de  diverses  espèces,  et  des  Chéloniens 
bien  plus  variés  que  ceux  qu'on  y  trouve  aujourd'hui.  Ils  y  sont  as- 
sociés à  quelques  Sauriens  et  k  des  Ophidiens. 

Beaucoup  d'animaux  de  la  même  classe  ont  laissé  leurs  débris  dans 
nos  terrains  secondaires,  et  les  espèces  que  ces  débris  nous  font 
connaître  sont  plus  curieuses  encore,  parce  qu'elles  sont  toujours 
plus  différentes  de  celles  qui  peuplent  maintenant  le  globe.  Elles 
constituent  des  familles  ou  même  des  ordres  a  part. 
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Parmi  les  Reptiles  de  la  période  secondaire  les  uns  étaient  ieiv 
i^tres,  comme  les  gigantesques  Iguanodons  et  les  Hyléosaures, 
on  moins  grands  qu'eux.  D'autres  avaient  des  habitudes  marines  : 
>ls  étaient  les  Mosasaures,  de  la  mer  crétacée;  les  Plésiosaures  et 
»  Ichthyosaures,  surtout  nombreux  dans  la  mer  liasique^  et  les 
imosauiiens,  qui  caractérisent  plus  particulièrement  le  trias.  Les 
innés  de  certains  d'entre  eux  n'étaient  pas  sans  analogie  avec 
^Ues  de  nos  Cétacés^  mais  les  principaux  traits  de  leur  organi- 
itioo  montrent  bien  que  c'étaient  des  Reptiles.  Quant  aux  Pté« 
dactyles^  qui  sont  aussi  des  animaux  de  cette  classe^  ils  avaient 
propriété  de  voltiger  à  la  manière  des  Oiseaux  et  des  Chauves* 
•uns. 

D  a  été  impossible  de  faire  rentrer  la  plupart  de  ces  Reptiles 
s  faunes  secondaires  dans  les  ordres  formés  pour  les  espèces  ac- 
elles,  et  nous  les  réunirons  dans  un  groupe  à  part  sous  le  nom  de 
wlerpèies  (1),  qui  signifie  Reptiles  des  anciens  âges.  Les  moins  dif- 
vents  des  Reptiles  d'aujourd'hui  sont  ceux  que  nous  appelons 
^idéosauriens;  ils  se  rattachent  par  un  grand  nombre  de  caractères 
nx  Sauriens  proprement  dits^  mais  ils  diffèrent  cependant  comme 
unille  des  Sauriens  actuels  et  tertiaires. 

Aux  époques  très  reculées  et  très  différentes  de  la  nôtrc^  pend- 
ant lesquelles  vivaient  tous  ces  singuliers  Palerpètcs^  il  n'y  avait 
[oe  quelques  rares  Mammifères^  et  l'on  ne  connaît  avec  certitude 
ucun  reste  d'Oiseaux  dans  les  terrains  qui  renferment  leurs  innom- 
mibles  débris.  Les  Reptiles  étaient  alors,  parmi  les  animaux  exis- 
ants,  ceux  dont  l'action  était  prépondérante  aussi  bien  sur  le  sol 
ixondé  qu'au  sein  des  vastes  mers  qui  recouvraient  la  plus  grande 
partie  de  notre  planète.  On  a  même  cru  pendant  assez  longtemps 
qoTiX  n'avait  point  existé  de  Mammifères  antérieurement  à  la  pé- 
riode tertiaire.  Cependant  quelques  espèces  prises  d'abord  pour  les 
Dîdelphcs  ont  été  découvertes  dans  les  couches  oolithiques  de  Sto- 
Desfield  en  Angleterre  et  de  nouvelles  découvertes  faites  dans  les 
assises  du  terrain  de  Purbeck  viennent  de  montrer  que  les  Mam-* 
miferes  secondaires  étaient  plus  nombreux  qu'on  ne  l'avait  pensé 
Jusque  dans  ces  derniers  temps  (2]  ;  aussi  ne  paraît-il  guère  dou- 
teux qu'on  ne  trouve  également  avec  eux  des  restes  d'Oiseaux 
ayant  vécu  pendant  les  mêmes  époques. 

(1)  Pfopoté  par  Laurillard. 

(2)  Voir  p.  11  de  cet  ouvrage  et  Lycll,  Sapplémeot  à  la  cinquième  édition 
aiflaise  de  ses  Éléments  de  géologk. 
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Les  Reptiles  actuels^  les  seuls  dont  nous  nous  occuperons  da 
chapitres  qui  vont  suivre^  se  laissent  aisément  partager  en 
groupes  ayant  la  valeur  d'ordres.  Ce  sont  :  les  Chélonùnk 
Crocodi liens,  les  Ophidiens,  les  Ampkisbéniens  et  les  Saurieni* 

A  ces  cinq  ordres  s'en  ajoutent  plusieurs  autres,  dont  l 
pèces  toutes  éteintes  appartiennent  à  la  période  secondaires 
avons  essayé  de  résumer^  par  le  tableau  qui  suit^  la  classifl 
des  Reptiles  vivants  et  fossiles  telle  qu'elle  nous  semble  pi 
êtte  éti^lie  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances^  et  nous  if 
joint  des  remarques  sur  leur  distribution  paléontologique. 

Reptiles  :  1 .  Des  e'poques  actuelle*       9«  De  l«  j 

et  tertiaires,  eeconà 
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(1)  Les  PcUerpètes  ne  constitueot  pas  une  troisième  sons-classe.  La  réan 
tificielle  que  Ton  a  désignée  par  ce  nom  se  rattache  aux  Sauriens  par  les 
lanriens  et  les  Ptérodactyliens,  etlesSimosauriens,  quoique  plus  isolés,  pti 
la  relier  par  certains  caractères  aux  Chélonochampsiens.  Quant  aux  Plé 
riens  et  aux  Ichthyosauriens,  on  on  a  Tait  quelquerois  un  groupe  uniqae  i 
nom  d'Énaliosauriens,  proposé  par  M.  Owen. 
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80U8-CLAS9E  DES  CHÉL0N0CHAMP9IEN9. 

Reptiles  écailleux  à  narines  ordinairement  ouvertes  dans  le  même 
rifiee  osseux^  à  ventricules  du  cœur  incomplètement  réunis^  à 
formés  par  une  réticule  assez  compliquée  de  canaux 
1,  à  pénis  non  dédoublé^  sillonné  en  dessous  et  comme  hy-^ 
tmpadàé. 

Cette  sou^olasse  se  partage  en  deux  ordres  :  les  Chéloniens,  ou 
nrtues  de  diverses  sortes^  et  les  Crocodiliens,  ou  Crocodiles. 

Ordre   des  ChélonleBS* 

La  fertile  extérieure  de^  Chéloniens^  aussi  bien  que  les  disposi- 
ins  anatoniiques  de  leurs  principaux  organes^  les  font  aisément 
stîDguer  des  autres  animaux^  et  il  n'est  personne  qui  ne  les  recon- 
ûsae  à  la  première  vue^  quelques  différences  que  présentent  entre 
les  leurs  principales  espèces. 

Tous  les  Chéloniens  sont  quadrupèdes^  et  leur  corps  écourté^ 
iacoidal  et  plus  ou  moins  bombé^  est  protégé  par  une  carapace 
sseuse  qui  résulte  de  la  fusion  du  dermato-squelette  avec  une 
irtie  du  squelette  proprement  dit.  Cette  carapace  forme  une  sorte 
?  botte  ouverte  en  avant  et  en  arrière  pour  la  sortie  de  la  tète  et 
1  cou ,  ainsi  que  pour  celle  des  pattes  et  de  la  queue,  et  chez  les 
ipèces  où  elle  est  le  plus  complètement  ossifiée,  ces  différentes 
arties  peuvent,  à  la  volonté  de  Tanimal ,  s'y  cacher  pour  se  sous- 
aire  à  ses  ennemis  ou  aux  influences  du  monde  extérieur.  L'inser- 
m  des  membres  est  cachée  sous  la  carapace,  et  elle  semble  se 
nie  dans  la  cavité  thoraco-abdominale,  ce  qui  pourtant  n'a  pas 
ma,  la  ceinture  osseuse  antérieure,  ou  Tépaule,  se  bornant  à 
teoAre  ici ,  comme  la  ceinture  postérieure  ou  le  bassin ,  un  point 
'appui  sur  la  colonne  vertébrale,  qui  est  elle-même  protégée  par 
tpartie  dermato-squelettique  de  la  carapace.  C'est  cette  disposition, 
ta!  comprise  autrefois,  qui  a  fait  appeler  les  Chéloniens  des  ani- 
taux  retournés  [corpore  reverso),  et  c'est  également  par  erreur  que 
OD  a  dit  que  chez  ces  Reptiles  le  corps  des  vertèbres  était  supé- 
îeur  à  la  moelle  épinière. 

On  donne  le  nom  de  plastron  à  la  partie  inférieure  de  la  cara- 
«ce  des  Chéloniens,  celle  qui  repose  sur  le  sol.  Le  plastron  pro- 
ïrement  dit  est  ordinairement  composé  de  neuf  pièces  qui  lais- 
sant «Mitre  elles  plus  d^intervalle  chez  les  espèces  aquatiques  que 
chez  celles  qui  sont  terrestres.  A  cet  égard  il  y  a  une  ressemblance 
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assez  curieuse  entre  les  Chélouiens  marins  et  les  jeunes  des  Ché- 
loniens  terrestres,  et  Ton  peut  dire  que  les  premiers  de  ces 
animaux  sont  par  rapport  à  ceux  qui  vivent  à  terre,  et  que  nous 
considérons  comme  devant  occuper  un  rang  plus  élevé,  dans  un 
véritable  état  d'arrêt  de  développement. 

L*os  impair  du  plastron  des  Chéloniens  a  été  appelé  Ventostemd; 
les  autres  ont  reçu  les  noms  à'épistemaux,  hyostemaux,  hypostemaia 
et  xyphosiernaux.  L'entosternal  est  probablement  le  véritable  st€^ 
num  ;  et  il  répond  assez  bien  au  manubrium  des  Sauriens  ;  d'autre 
part,  les  épisternaux  semblent  être  les  analogues  des  branches  laté- 
rales du  manubrium,  ou  bien  encore  des  os  coracoïdiens?  Quant 
aux  six  autres  pièces,  elles  ont  d'autres  analogies,  et  résultent  très 
probablement  de  la  fusion  de  la  partie  sternale  des  côtes  avec  la 
peau  ossifiée. 

Le  crâne  des  Chéloniens  présente  plusieurs  particularités  ca- 
ractéristiques :  les  mâchoires,  qui  manquent  de  dents^  sont  revê- 
tues d'un  bec  corné,  ayant  quelque  analogie  avec  celui  des  Oi- 
seaux; l'ouverture  postérieure  des  narines  est  percée  dans  le 
milieu  du  palais,  et  l'os  carré  est  retenu  à  la  boîte  crânienne  par 
une  articulation  immobile. 

Ces  animaux  ont  l'organe  mâle  unique,  mais  fendu  dans  toute 
la  longueur  de  sa  face  inférieure  par  suite  du  défaut  de  soudure 
des  deux  bords  inférieurs  de  l'urètbre  dans  l'endroit  qui  répond 
au  raphé  cutané  du  pénis  des  Mammifères  ;  ce  qui  constitue  une 
sorte  d'hypospadias  normal  propre  à  ces  animaux  et  aux  Groco- 
diliens. 

Les  Reptiles  qui  nous  occupent  vivent  dans  des  conditions  très 
différentes  :  les  uns  sont  terrestres,  d'autres  lacustres  ou  fluviatiles. 
et  d'autres  marins.  On  trouve  dans  la  conformation  de  leurs  diffé- 
rents organes,  et  plus  spécialement  dans  la  disposition  de  leurs 
pieds,  ainsi  que  dans  la  forme  de  leur  carapace,  des  caractères 
appropriés  à  ces  difliérents  genres  d'existence,  et  c'est  là  ce  qui 
a  permis  de  les  partager  en  quatre  familles  distinctes,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  Testudinidés  (dits  aussi  Chersites  ou  Ché- 
loniens terrestres),  Emydidc$  (Élodites  ou  Palustres) ,  Trianycidés 
(Potamites  ou  Chéloniens  fluviatiles]  et  Chélonidés  (Thalassite^  ou 
Chéloniens  marins).  L'ensemble  des  espèces  connues  dans  ces 
quatre  familles  s'élève  à  environ  cent  vingt.  On  y  a  établi  un  certain 
nombre  de  genres  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  les 


;>JtiniiUe  des  TESTUDINIDÉS.  —Ces  espèces  qui  sont  terrestres 
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sont  les  véritables  Tortues.  Elles  ont  la  carapaoe  plus  solide  et 
plus  bombée  que  les  autres,  la  queue  plus  courte  et  les  pattes  à 
doigts  raccourcis  en  forme  de  moignons  ;  elles  peuvent  se  retirer 
entièrement  sous  leur  carapace,  qu'elles  ont  même,  dans  certains 
cas,  la  possibilité  de  fermer  complètement. 

On  distingue  quatre  genres  principaux  dans  cette  famille  :  les 
Tortues  (g.  Testudo),  ayant  les  cinq  doigts  antérieurs  onguiculés, 
et  le  devant  du  plastron  non  mobile;  les  Pyxis  (g.  Pi/œis),  qui 
ont  le  devant  du  plastron  mobile  ;  les  Homofodes  (g.  ffomopuà), 
qui  n'ont  que  quatre  ongles  aux  pieds  antérieurs;  et  les  CrMXTS 
(g.  Cinixy$]y  dont  la  carapace  est  mobile  en  arrière,  où  elle  est 
comme  articulée. 

Le  genre  Testudo  est  le  plus  nombreux,  et  c'est  à  lui  que  se  rap- 
portent les  espèces  les  plus  grandes  parmi  celles  que  Ton  connaît 
[Testudo  elephantina,  des  lies  du  canal  de  Mozambique,  et  quelques 
autres  encore] .  Certaines  espèces  de  la  région  méditeiTanéenne  sont 
aussi  des  Testudo  :  Tortue  bordée  (  Testudo  marginota)  de  Morée, 
ainsi  que  dl!)gypte  et  de  Barbarie  ;  Tortue  mauresque  [Testudo  manh 
riianica)  de  Barbarie;  Tortue  grecque  [Testudo  grœcd)  de  Grèce,  de 
plusieurs  îles  méditerranéennes  et  dTtalie  :  celle-ci  a  le  sternum 
entièrement  immobile,  tandis  que  celui  des  deux  précédentes  est 
mobile  dans  sa  partie  postérieure. 

Famille  des  ÉMYDIDÉS.  Ces  Chéloniens  ont  la  caparace  moins 

bombée  que  les  précédents,  mais  encore  garnie  de  plaques  cornées; 

leur  queue  est  ordinairement  plus  allongée;  leure  doigts  sont  plus 

longs,  palmés  et  onguiculés;  leurs  pattes  rentrent  encore  sous  la 

carapace,  et  leur  tête  s'y  retire  également,  mais  en  s'y  plaçant  de 

deux  manières  différentes,  suivant  les  genres  qu'on  étudie.  Chez 

Ves  uns,  appelés  Cryptodères,  elle  rentre  d'arrière  en  avant,  à  la 

muûèrc  de  celle  des  Testudinidés  ;  chez  les  autres  elle  se  place 

Utéralement,  ainsi  que  le  cou  [Pleurodères). 

"  ;        Les  Ëniydidés  vivent  dans  les  eaux  marécageuses,  où  ils  se  li- 

'  ^nlde  préférence  à  la  recherche  des  poissons  et  des  autres  ani- 

V   nauxaciuatiques;  ils  sont  variés  en  espèces,  et  susceptibles  d'être 

'   <-     Partagés  en  un  plus  grand  nombre  de  genres  que  ceux  des  autres 

";'?''  Mb. 

f  D' =^  Les  Émydidés  cryptodères  sont  les  Cistubes  (g.  Cistudo),  les 
n,u^-"  ^HiEs  g.  £'my5),  lesTÉTRONYX  (g.  Tetront/x),  les  Platysternes 
it  i:  '  jg.  Platysiemon),  les  Émysaures  (g.  Emysaurus),  les  Staurotypes 
«Pf*       *•  Stnurotypus)  et  les  Cykoster.\es  (g.  Cynosternon). 

Us  Émydidés  pleurodères  sont  les  Peltocéphales  (g.  Peltocephth 
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lus],  les  PoDOCNÉMiDES  (g.  Podocnetnis),  les  Pentontx  (g.  Pent(myi\, 
les  Sternothères  (g.  Stemotherus),  les  Platémtdes  (g.  Platemyi\, 
les  Chélodines  (g.  Chelodina)  et  les  Chélypes  (g.  Chelys). 

La  famille  des  TRIONYGIDÉS  comprend  des  Chéloniens  à  peu 
non  écailleusc  et  à  surface  extérieure  du  dermato-squelette  grenue 
qui  vivent  dans  les  eaux  tluviatiles.  Ces  animaux  ont  les  doigts  asseï 
longs  et  palmés;  leurs  ongles  ne  sont  jamais  plus  nombreux  que 
trois  ;  ils  n'ont  pas  la  possibilité  de  rentrer  entièrement  leurs  roem- 
bres  et  leur  tête  sous  leur  carapace  ;  on  les  nomme  aussi  Tùrtwa 
molles.  Ils  sont  propres  aux  grands  fleuves  de  l'Afrique,  de  TAflC 
méridionale  et  de  l'Amérique. 

11  y  en  a  trois  genres  :  les  Trîonyx  (g.  Trionyx  ou  Gymnopta), 
les  Cryptopodes  (g.  Crypiopus)  et  les  CycloI)Ermes  (g.  Cycloderma). 

La  famille  des  CHÉLONIDÉS  se  compose  des  Chéloniens  marins, 
qui  n'ont  ni  la  tète  ni  les  membres  rétractiles,  dont  la  carapace 
est  moins  ossifiée  que  celle  des  Tortues  de  terre,  et  même  que 
celles  de  la  plupart  des  Émydidés,  et  dont  les  pattes  sont  disposées 
en  forme  de  rames  natatoires.  Il  y  en  a  de  deux  tribus  : 

!•  Les  Chélontns  ou  le  genre  Chélonée  [Ckelonia],  divisé  hA- 
même  en  Mydaséa  (Chelonia  mt/das),  Caretta  [Chelonia  tmbricd^ 
et  Thalassochélys  (Cltelonia  caouanna  et  espèces  voisines)  ; 

2*  Les  Dermochélins  ou  le  genre  Dermociiélys,  appelé  aussi 
Sphargis,  dont  Tunique  espèce  est  la  Tortue  luth  [Dertnochelfi 
coriacea)  de  la  mer  des  Indes,  de  Tocéan  Atlantique,  et  accidentel- 
lement de  la  Méditerranée.  Les  Dermochélins  ont  la  peau  sans 
écailles,  mais  soutenue  par  une  couche  osseuse  du  demr)at4>sqiie- 
lette,  qui  se  compose  d'un  grand  nombre  de  petits  compartiment! 
îrréguliers  soudés  les  uns  aux  autres. 

Les  Chéloniens  ont  donc,  sauf  quelques  exceptions,  le  corps  rt- 
couvert  de  grandes  plaques  cornées,  immédiatement  appliquées  SID 
le  dermato-squelette  ;  ce  sont  ces  plaques  qui  fournissent  VécaiUfi 
dont  la  variété  la  plus  belle,  et  par  suite  la  plus  recherchée,  esl 
constituée  par  les  plaques  imbriquées  de  la  carapace  des  Carets. 
Ces  Carets  on  Chéîonées  imbriquées  [Chelonia  imbricata)  vivent  dans 
les  mers  de  ITnde  et  de  la  Chine,  ainsi  que  dans  quelques  autra 
régions  maritimes,  soit  dans  le  grand  Océan,  soit  dans  l'océan  Atlan- 
tique intertropical.  On  utilise  aussi  les  plaques  de  quelques  auties 
espèces,  ainsi  que  leur  bec  et  leurs  ongles. 

Les  animaux  de  cet  ordre  sont  lents  et  à  peu  près  inolTensilkj 
quoique  capal)les  de  faire  des  morsures  redoutables  lorsqu'on  les 
tourmente.  Beaucoup  d'entre  eux  vivent  de  substances  végétales» 
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mais  il  en  est  aussi  qui  mangent  des  animaux  inférieurs  ou  même 
dos  poissons  et  d'autres  vertébrés.  La  plupart  peuvent  scnir  d'ali- 
ments à  rhomnie^  et  les  Chéloniens  marins,  principalement  ceux 
que  Ton  appelle  Tortues  vertes  ou  Tortues  franches  [Chelonia  my^ 
dùS;  sont  plus  particulièrement  dans  ce  cas.  On  les  trouve  surtout 
dans  quelques  parages  de  1  océan  Atlantique.  On  en  apporte  sou- 
vent de  vivantes  dans  les  grandes  villes  de  TEurope,  principale- 
ment à  Londres,  à  Liverpool,  etc.  11  y  en  a  qui  pèsent,  assure» 
t^n.  jusqu'à  200  et  300  kilogrammes. 

Los  œufs  des  Tortues  franches  sont  nombreux,  arrondis  et  à 
eoque  peu  résistante;  ils  sont  estimés  des  navigateurs,  mais  leur 
albumen  ne  se  coagule  qu'à  une  température  supérieure  à  celle 
de  IVau  bouillante.  Le  sang  des  Chélonées  a  été  mis  au  nombre 
des  antisc'orbutiques.  Leur  graisse  est  de  couleur  verdatre,  mais 
sans  mauvaises  qualités. 

On  mange  aussi  la  chair  des  Tortues  d'eau  douce  et  de  celles  qm 
ment  a  terre,  aussi  bien  des  petites  espèces  que  des  plus  grosses. 
Bans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  naturellement  d'animaux  de  cet  ordre, 
et  dans  ceux  où  ils  sont  rares,  comme  dans  le  midi  de  la  France, 
on  tient  les  Tortues  dans  une  sorte  de  domesticité,  pour  sub^ 
Tenir  aux  usages  médicinaux.  Elles  servent  surtout  à  faire  des 
bouillons  analeptiques  que  Ton  prescrit  dans  les  maladies  de 
poitrine  et  dans  les  cîis  de  marasme.  On  en  a  aussi  conseillé 
Vusago  dans  les  maladies  herpétiques,  dans  le  scorbut,  etc. 

Dans  les  pharmacies  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  on  emploie 
la  Tortue  ijrccque  [Testtido  (jrœca),  la  Tortue  mnuref^quc  \Testudo  mau- 
ritaniça  ,  dont  on  reçoit  abondamment  des  exemplaires  de  TAlgérie, 
et  aussi  des  Émydes,  soit  VÉmyde  bourbeuse  [Cistudo  lutraria)  des 
marais  du  midi  de  l'Europe,  soit  YÉmijde  sigriz  [Emys  sigriz)  d'Es- 
pagne et  d'Algérie,  soit  encore  VEmyde  de  la  mer  Caspienne  [Emys 
caipica)  de  l'Europe  orientale.  On  trouve  quelques  Émydes  de 
FespiTe  des  Cistudo  lutraria  dans  le^  marais  du  midi  de  la  France  ; 
elles  paraissent  y  être  indigènes,  mais  les  Tortues  de  terre  que  Ton 
voit  dans  la  même  contrée  sont  d'importation  étrangère.  Plusieurs 
de  ces  dernières  nmltiplient  facilement  dans  les  jardins  ou  dans 
les  parcs  des  environs  de  Marseille,  d'Avignon,  de  Montpellier,  de 
Perpignan,  etc.  La  plupart  y  sont  apportées  de  l'Algérie. 

Nous  n'avons  pas  en  Europe  de  Chéloniens  de  la  famille  des 
Trionycidés;  mais  on  en  trouve  de  fossiles  dans  plusieurs  de  nos 
gisements  tertiaires. 
Nos  côtes  sont  quelquefois  visitéeji  par  des  Chélonidés  ou  Ché- 
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Ioniens  marins.  La  Caouaniçe  [Chelonia  cauanna)  so  montre  de  temps 
en  temps  sur  celles  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée.  On  a  prisausâ, 
mais  plus  rarement,  sur  notre  littoral  les  deux  espèces  dites  Ciii- 
LONÉE  FRANCHE  [Chelonia  mydas]  et  Caret  (Chelonia  imbricata). 

Le  Luth  ou  SphargiSy  dit  aussi  grande  Tortue  à  cuir  (Dermh 
chelys  coriacea),  s'y  est  également  rencontré.  Rondelet  avait  dqk 
signalé  la  prise  à  Frontignan  (Hérault)  d'un  individu  de  cette 
curieuse  espèce;  Amoreux  en  a  possédé  un  autre  capturé,  tori 
près  de  là,  dans  le  port  de  Cette,  et  Lafont  en  mentionne  un  troi- 
sième, qui  fut  péché  à  Tembouchure  de  la  Loire,  en  1729,  Di 
exemplaire  que  Ton  conser\'e  au  musée  d'Orléans  est  aussi  donné 
comme  ayant  été  harponné  sur  les  côtes  de  France. 

Ordre  de*  Groeodillena* 

Les  Crocodiles  sont  souvent  classés  avec  les  Sauriens  par  lec 
erpétologistes,  h  cause  des  ressemblances  qu'ils  ont  avec  eux  dam  Y- 
lenr  forme  générale.  En  effet,  ils  sont  quadrupèdes  comme  enii 
et  leur  corps,  qui  est  allongé,  est  également  pourvu  d'une  longoi 
queue.  Toutefois  cette  analogie  ne  se  retrouve  pas  dans  la  dispo- 
sition de  leurs  organes  internes,  et  leurs  véritables  caractères  sofl^  ^1= 
par  suite,  très  différents.  Les  Crocodiles  ont  les  deux  ventriculesdp 
cœur  presque  entièrement  séparés,  et  leurs  gros  troncs  vasculaiM 
présentent  quelques  autres  dispositions  remarquables,  parmi  kl' 
quelles  nous  nous  bornerons  à  signaler  la  persistance  d'un  caïd 
artériel  rappelant  celui  du  fœtus  des  mammifères  et  qui  mêle  di 
sang  noir  au  sang  rouge  de  l'aorte  descendante.  Leurs  poumM 
ne  sont  ni  allongés  ni  cystoïdes  comme  ceux  des  Ophidiens  ou  des 
Sauriens,  et  Ton  a  donné  une  idée  assez  exacte  de  la  structure  qtfrk 
présentent,  en  les  comparant  à  une  sorte  de  tissu  c«iverneux  aérien. 
Les  organes  mâles  de  la  génération  sont  établis  sur  le  même  type 
que  ceux  des  Chéloniens. 

Ces  animaux  manquent  de  véritables  clavicules,  mais  ils  ont  nM 
paire  d'os  caracoïdiens  ;  leur  crâne,  souvent  étudié  par  les  anato- 
mistes  qui  se  sont  occupés  de  signification  ostéologique,  mérite,  \s 
en  effet,  une  étude  spéciale  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  id 
que  l'os  carré  ou  tympanique  y  est  soudé  par  une  articulatioi  - 
fixe  avec  la  région  occipitale,  tandis  que  celui  des  Sauriens  al  ^ 
mobile  à  la  manière  de  celui  des  Oiseaux.  Les  Crocodiliens  ont  des  V- 
dents  aux  deux  mâchoires,  et  ces  dents,  qui  sont  uniradiculées»  k 
sont  implantées  dans  des  alvéoles  distinctes;  c'est  une  disposition  ' 
qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  groupe  de  Reptiles  existants. 

L'ordre  des  Crocodiliens,  dans  lequel  se  classent  aussi  plusSeon 
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genres  de  Reptiles  propres  à  la  période  secondaire,  dont  les  mieux 
connus  sont  les  TéiéosaureSy  se  compose  dans  la  nature  actuelle 
de  trois  genres  différents,  et  il  y  a  eu  aussi  des  représentants  de 
cet  ordre  parmi  les  animaux  de  Tépoque  tertiaire. 

Les  espèces  actuelles  atteignent  toutes  des  dimensions  supé* 
rieores  à  celles  des  Sauriens;  ce  sont  aussi  des  animaux  beaucoup 
plus  redoutables  que  ces  derniers.  Elles  vivent  dans  l'eau,  soit  dans 
quelques  grands  fleuves,  soit  dans  des  lacs;  on  les  trouve  aussi 
quelquefois,  comme  aux  Antilles,  dans  les  eaux  salées,  mais  tou- 
jours à  peu  de  distance  de  terre.  Leur  nourriture  consiste  prirtcl- 
palement  en  poissons  et  autres  animaux  vertébrés,  qu'elles  atta- 
quent avec  férocité  et  dont  elles  placent  souvent  les  chairs  sous  les 
rochers  ou  dans  d'autres  endroits  submergés,  pour  les  y  reprendre 
après  un  certain  temps  de  macération.  L'homme  et  les  animaux  do- 
mestiques sont  souvent  victimes  de  la  voracité  des  Crocodiles. 

C'est  en  Asie,  en  Afrique,  ainsi  qu'en  Amérique,  que  vivent  ces 
dangereux  Reptiles.  Il  y  en  a  aussi  dans  les  îles  de  l'Asie  méridio* 
wle,  et  l'on  en  rencontre  en  Océanie  jusqu'à  la  Nouvelle-Irlande; 
toutefois  la  Nouvelle-Hollande  en  est  dépourvue.  Dans  l'ancien 
eootinent  et  dans  le  nouveau ,  ils  sont  plus  nombreux  dans  les 
pays  chauds  que  dans  ceux  dont  la  température  est  moins  élevée, 
et  ils  cessent  de  se  montrer  dans  les  contrées  froides.  L'Europe, 
qui  n'en  a  aujourd'hui  d'aucune  espèce,  en  a  nourri  de  plusieurs 
genres  pendant  la  période  tertiaire,  et  elle  en  a  possédé  d'autres 
pendant  la  période  secondaire.  Les  plus  remarquables  parmi  ces 
derniers  étaient  les  Téléosaures,  les  Sténéosaures  et  les  Neusto- 
saures^  dont  l'existence  n'a  pas  dépassé  l'époque  crétacée. 

On  connaît  près  d'une  vingtaine  d'espèces  de  Crocodiles  dans 
la  nature  actuelle.  On  peut  les  partager  en  trois  genres  : 

Les  Crocodiles  :g.  Crocodilus)  sont  reconnaissables  à  leur  mu- 
seau élargi,  ou,  au  contraire,  étroit,  et  leur  quatrième  dent  infé- 
rieure qui  est  toujours  reçue  dans  une  échancrure  de  la  mâchoire 
supérieure.  Leurs  espèces  vivent  principalement  dans  l'ancien  con- 
tinenty  mais  il  y  en  a  deux  en  Amérique.  C'est  à  ce  genre  qu'appar- 
tient le  Crocodile  connu  des  anciens  [Crocodilus  vulgaris),  et  dont 
Hérodote,  Aristote  et  Pline  nous  ont  transmis  l'histoire.  Il  vit  dans 
nnde,  dans  toute  l'Afrique  et  aussi  à  Madagascar. 

Les  Caïmans  (g.  Alligator),  animaux  exclusivement  américains^ 
ont  la  tête  large,  et  leur  principal  caractère  consiste  en  ce  que  leur 
quatrième  dent  inférieure  est  reçue  dans  une  fossette  de  la  mâ- 
choire supérieure. 
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Los  Gavials  (g.  Gavialis)  ont  le  museau  trèsr  étroit,  presque  cylin- 
drique et  renflé  à  son  extrémité;  ils  forment  le  troisième  genre. 

Il  y  en  a  deux  espèces  :  le  Gavial  du  Ga.\ge  [Gaviàlis  gangeiicm] 
et  le  Gavial  de  Schlegel  (Gavialis  Schlegelii).  Ce  dernier  est  de 
nie  de  Bornéo. 

SOUS-CLASSE  DES  SAUROPHIDIENS. 

Les  Chéloniens  et  les  Crocodiliens  constituent  une  première  sou&- 
classe  de  Reptiles,  caractérisée  par  la  disposition  spéciale  de  leur 
organe  mâle,  par  la  structure  encore  assez  compliquée  de  leurs 
poumons,  et  par  une  moindre  confusion  des  deux  ventricules  du 
cœur  en  un  seul.  Nous  avons  donné  à  rcnsemble  de  ces  deux  ordres 
le  nom  de  Chélono-chanipsiens,  qui  rappelle  à  la  fois  celui  des  Ton 
tucs  et  celui  des  Crocodiles.  Les  Ophidiens  commencent  une  seconde 
série  qui  comprend  aussi  les  Amphisbènes  et  les  Sauriens,  et  dont 
Tensemble  doit  être  regardé  comme  formant  une  autre  sous-classe 
que  nous  appellerons,  avec  de  Blainville,  les  Saurophidiens.  Le 
même  savant  les  nommait  aussi  Bispémens,  parce  qu'ils  ont  coo- 
stamment  le  pénis  dédoublé,  chaque  corps  caverneux  devenant 
lui-même  un  pénis,  en  apparence  complet,  qui  verse  séparément 
le  sperme.  Les  poumons  de  ces  Reptiles  ont  une  disposition  cys- 
toïde,  ce  qui  tient  au  peu  de  développement  de  leur  paren- 
chyme, et  leur  cœur  n^a  qu'un  seul  ventricule,  par  suite  de  la 
disparition  complète  de  la  cloison  qui  sépare,  en  partie  ches  les 
Chélonochampsiens,  et  complètement  chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux,  le  ventricule  droit  d'avec  le  ventricule  gauche. 

Cette  sous-classe  se  divise  assez  naturellement  en  trois  ordres: 
les  Ophidiens,  les  Amphisbéniens  et  les  Sauriens,  dont  nous  parlerons 
successivement. 

Ordre  des  Ophidiens. 

L'ordre  des  Opliidiens,  dont  le  nom  vient  du  mot  grec  Sfi;, 
hifiioçy  réunit  toutes  les  espèces  des  véritables  Serpents  ;lil  serait  très 
facile  à  caractériser,  si  la  forme  spéciale  qui  en  est  un  des  signes 
dîstinctifs  ne  se  retrouvait  chez  certains  Sauriens.  Les  Ophidiens  ont 
le  corps  écailleux,  et  leurs  écailles,  quelquefois  uniformes,  sont,  au 
contraire,  dans  beaucoup  d'espèces,  susceptibles  d'être  partagées 
•n  trois  catégories  :  les  écailles  ordinaires,  qui  recouvrent  le  des- 
éODl  du  corps  et  les  flancs  ;  les  grandes  plaques  céphaliques,  surtout 
Mdentes  chez  les  couleuvres,  et  les  grandes  plaques  inférieures, 
soU  ventrales  (gastrostéges),  soit  sous-caudales  (urostéges).  L'en- 


ibl6  de  CCS  pièces  épidcrmiques  est  assujetti  à  des  mues  régu- 
»,  par  suite  desquelles  il  se  détache  tout  d'une  seule  pièce  et 
une  un  fourreau  qui  conserve  les  principaux  caractères  exté- 
lis  de  l'animal  dont  il  provient. 

es  Reptiles  ophidiens  n'ont  pas  de  paupières  proprement  dites; 
écaille  épidermique  convexe  et  moulée  sur  la  cornée  passa 
ituellement  au-devant  de  leurs  globes  oculaires,  qu'elle  pro-* 
u  Cette  écaille  s'en  va,  dans  la  mue,  en  même  temps  que  le 
»  de  répiderme,  et,  dans  les  derniers  Serpents,  elle  n'est  pas 
oe  distincte  par  sa  forme  de  celles  qui  protègent  les  parties 
ines.  La  membrane  du  tympan  n'est  jamais  visible  à  l'extérieur, 
ime  elle  Test  chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  la  langue^  bifide 
ime  chez  plupart  de  ces  derniers,  a  ses  deux  branches  plus 
;iies  et  plus  effilées  que  chez  eux,  et  elle  est  en  même  temps 
ictile  dans  une  sorte  de  fourreau  basilaire  membraneux, 
es  Ophidiens  manquent  de  membres;  c'est  à  peine  si  Ton 
ouve  chez  quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  les  Boas  et  les 
lions,  des  traces  des  membres  postérieurs  représentées  par  de 
pies  crochets  situés  auprès  de  l'anus.  Dans  aucun  cas,  il  n'y  a 
véritable  épaule^  ni  aucune  transformation  des  côtes  précé- 
t  la  région  caudale  en  un  bassin  analogue  à  celui  qu'on  r^ 
ive  mémo  chez  les  espèces  les  plus  serpentiformes  de  l'ordre 
Sauriens;  il  n'y  a  pas  non  plus  do  sternum.  Les  vertèbres 
t  toujours  plus  ou  moins  courtes^  habituellemont  compliquées 
is  la  disposition  de  leurs  apophyses,  et  à  corps  concavo-con- 
e,  c'est-à-dire  excavé  en  avant  et  bombé  en  arrière. 
A  tète  osseuse  de  ces  Reptiles  présente  une  disposition  aussi 
larquableque  caractéristique.  Solidement  ossifiée  dans  sa  partie 


m»  45.— Jffcfcidna  mauritanka.      Fis»  16.  —  Les  mèmesi  vos  en  desioiis. 
ne  et  mâchoire  supérieure  séparés 
et  vus  en  dessus  (*). 

\  La  mâcboir*  inférieure  da  mémo  animal,  Toe  de  profil,  est  repréientée  inr  la  pago 
»,  par  la  figvo  17. 
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cérébrale,  elle  a  plusieurs  de  ses  pièces  appendiculaires,  soit  celles 
de  la  mâchoire  supérieure,  soit  celles  de  la  mâchoire  inférieure, 
allongées  et  douées  d'une  grande  mobilité,  ce  qui  permet  à  la 
bouche  de  se  dilater  démesurément  pour  donner  passage  à  des 
proies  très  volumineuses  relativement  au  diamètre  ordinaire  de  la 
tête  et  du  corps.  Les  parties  qui  concourent  à  cet  écartement  sont: 
g  1°  Pour  la  mâchoire  supérieure  :  les  maxillaires,  toujours  sépa- 
rés des  incisifs,  qui  sont  petits  et 
soudés  l'un  h  l'autre  sur  la  ligne 
m('»diane  ;  les  palatins,  placés,  dam 
beaucoup  d'espèces ,  parallèle- 
ment aux  maxillaires,  dont  ils 
longent  le  bord  interne  sans  s'y 
souder,    et  les  ptérygoïdiens  si- 

„  . . ,  .     .       tués  en  arrière  des  palatins,  et  pro- 

FiG.    17.    —  EchidiM   maurttanica.   _         ,     .  „    ,,  '   .      ,   ^/       \. 

Crâncctmâchoiresdéiachéesvusde  longes  jusqu  a  1  articulation  gle- 

profll  (*).  noïdale  de  la  mâchoire  inférieure; 

par  leur  partie  moyenne,  ils  sont  mis  en  rapport  avec  Textrémité 
postérieure  du  maxillaire  au  moyen  d'un  os  particulier  aux  Rep- 
tiles, auquel  on  donne  le  nom  d'os  tnua^ 
verse  [fig.  18). 

2**  Pour  la  mâchoire  inférieure  :  le 
maxillaire  inférieur  lui-même,  ou  os  nu» 
dibulaire,  dont  la  partie  dentaire  est  biel 
distincte  de  la  partie  postérieure;  !'« 
Cfl;T^'ou  tympanique,  démembrementdl 
temporal  contre  lequel  arc-boule  (te 
chaque  côté  l'extrémité  postérieure  da 
ptérygoïdien ,  et  le  mastoïdien.  Gelui-d 
est  tixé  tout  auprès  du  rocher,  mais  l'os 
carré  jouit  ordinairement  d'une  grande 
mobilité  (tig.  17). 

Les  dents  des  Ophidiens  sont  nom- 
breuses, coniques,  appointies,  à  pointe 
très  acérée,  habituellement  infléchies  en 
arrière  ;  elles  reposent,  par  leur  base, 
dans  une  petite  dépression  alvéoliforme 
—  inférieure  ^^^  ^^  ^^^^  les  supportent.  Leur  longueur 

"et*  supérieure  cl  dcntitioD  proportionnelle  présente  quelques  varia- 
du  Python.  tions,  et  leur  disposition  montre  aussi  de 


FiG.  18. — Mâchoires! 
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nr>iiihrfii>cs  parli('ul;irit(''<.  Il  jm'IiI  y  on  iwo'w  en  iiirni»^  Inni^s 
par  exemple,  chez  les  Pythons  lifç.  18,,  coiiuiie  sur  les  os  incisifs, 
sur  les  maxillaires^  soit  supérieur^  soit  inférieur^  ct^  ce  qui  est  plus 
ordinaire  encore^  sur  les  palatins  et  sur  la  partie,  antérieure  des 
os  ptérygoïdiens.  Mais  quelques  genres  n^en  ont  pas  sur  tous  ces 
os,  et  les  Typhlopidés  n'en  portent  même  qu'à  une  seule  mâ- 
choire, tantôt  à  la  supérieure,  tantôt  à  Tinférieure. 

Certaines  dents  du  maxillaire  supérieur  présentent  la  singulière 
particularité  d'être  sillonnées^  dans  toute  la  longueur 
de  leur  bord  antérieur,  par  une  cannelure  plus  ou 
moins  profonde,  et  parfois  les  bords  en  sont  très  rap- 
prochés Tun  de  l'autre .  Cette  cannelure  a  pour  usage 
de  faciliter  l'écoulement  de  la  sécrétion  véné- 
neuse, dont  beaucoup  d'espèces  sont,  en  effet,  pour- 
vues. 

Lorsque  la  cannelure  n'existe,  comme  cela  a  lieu 
chez  certaines  Couleuvres^  que  sur  les  dçnts  maxillaires 
postérieures,  sans  que  les  antérieures  en  présentent  de 
traces(fig.  19),  la  disposition  est  dite  opistoglyphe  (i)  ; 
au  contraire,  elle  est  dite  protéroglyphè  (2),  lorsque  ce  ^ 
sont  les  dents  maxillaires  antérieures  qui  sont  canne-  Fie.  19  (*). 
lées  ;fig.  20) .  Dans  ce  cas  les  dents  sont,  en  général,  plus 
longues,  mobiles  sur  leur  base,  et  transformées  en  crochets  qui  ne 
différent  de  ceux  des  Vipères,  des  Trigonocéphales  et 
des  Crotales  que  parce  que  la  fissure  qui  sépare  les  deux 
bords  de  la  gouttière  dentaire  est  visible  dans  toute 
la  longueur  de  la  dent,  au  lieu  de  cesser  par  Tac- 
collement  complet  de  ces  deux  bords  dans  tpute  Té- 
tendue  qui  sépare  l'orifice  basilaire,  ou  orifice  d'entrée 
du  venin,  d'avec  l'orifice  terminal,  ou  orifice  de  sortie. 
Ceiie  troisième  disposition  (fig.  21  et  22),  qui  caracté- 
rise, comme  nous  venons  de  le  dire,  les  Vipères,  les  ^ 

FiG   20 1     ) 
Trigonocéphales  et  les  Crotales,  a  reçu  le  nom  de       * 

$olénoglyphe  (3) ,   et   l'on    peut  nommer  aglyphes  (4)  celles  des 

(*)  Dents  da  Cslopeltis  insignite  (Ophidien  opistoglyphe  d^Europe). 
{**)  N«ja  (Ophidien  protéroglyghe  (de  Tlnde  et  de  TAfrique). 

(1)  ci7iodcv,  en  arrière;  ^Xu^,  sillon  ou  rainure.; 

(2)  ?7poTtpo«,  en  avant;  ^Xu^Vi»  sillon  ou  rainure. 

(3)  ocdÀTiV,  tuyau;  7>.u^t.,  sillon  ou  rainure. 

(4)  a  privatif, '^Xu^^r.,  sillon  ou  rainure. 
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dents  qui  ne  sont  ni  sillonnées  ni  tabulées  en  oublia  de  manièie 


Fie.  21  (♦). 


FiG.  22(**). 

à  former  un  véritable  canal  et  à  simuler  une  perforation  de  le© 

propre   substance,  suivant  Ym 
jM  ^  <!S>     rn^'^^c  de  la  dent  (fig.  2S  et  24). 

M  h  ^^    W  Ces  dispositions    remarquable 

Jn  f  SLA  ^^'^*  importantes  à  consulter  lo» 

fll  M  fl^^^B  ^^^  ^'^^^  ^^^^  connaître  la  natuis 

ïï  1r  ^Lm^^  vénéneuse  ou  non  des  Serpeob 

W  ^Bi  ^^  même  le  degi'é  de   leur  vcné- 

M  Hl  nosité,  puisque  celui-ci  s'accrot}! 

^  m  mesure  que  Ton  passe  des  Opis*- 

toglypbes  aux  Proteroglyphes,  et 
de  ceux-ci  aux  SolénoglypheS;  et 
qu'il  est  nul  chez  les  Aglyphes. 

]\QI.  Duméril  et  Bibron  y  ont 
eu  fréquemment  recours  pour  éta- 
blir les  bases  de  leur  classifica- 
tion des  Ophidiens.  Ds  divisent 
ces  Reptiles  en  cinq  sous-ordres,  parce  qu'ils  ajoutent  aux  quatre 
groupes  des  Aglyphes  ordinaires,  des  Opistoglyphes,  des  Proté- 


FiG.23(*»»). 


Fig,  24  (»♦♦♦). 


(*)  Vipera  prester  (deotition  solénoglyphe). 

(**)  Coupe  d^une  dent  d'Ophidien  solëaoglypbe  montrant  qae  le  e«aal  deottiic 
est  formé  par  la  soudure  des  deui  bords  du  canal  des  Prolérogljpbef.J 

C^**)  Tropidonotus  natrix  (Opbidîen  aglyphe). 
[   (*^**)  Xenodon  (dentition  aglypbe;. 
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phes  et  des  Soléaoglyphes^  celui  des  Serpents  aglyphes^  qui 
de  deots  qu'à  Tune  ou  à  l'autre  des  deujL  mâchoires^  comme 
le  cas  pour  les  espèces  de  lu  famille  des  Typhlopes. 
f .  Doméril  et  Bibron  résument^  dans  le  tableau  suivant,  la 
îfi€atioQ  k  laquelle  ils  ont  ainsi  été  conduits  : 

Damërit  et  Bibron  ÎMA  (t).  DomerU  1863  (t). 

IJL*!™  T.^}*^^V.  1*!  I  SooUÊOOWiŒM,  oa  rermiformêM,  ou  OpotérodonU*. 
AflbooPHmES,  oa  Cicmrljdrmêi,  om  JglyphoJontes, 


Îroodet  et 
pleines, 
«reniées  en 
evant  d^ane 
soutlière.  . 
'      farmenl 


"''•''     demeure 
en  ATent. 


APBOBÉROPHioEs,ouF<</en<fi/onvie#,  on  OpUtoglyphes, 
AruTomfrif,  en  Fatlmciformes^  oaProUroglyphet, 
TBAïUToniiDCS,  ou  Vipériformét^  ou  SoUno$lypk§t, 


VoTdw  des  Ophidiens  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  cents 
H^es  réparties  entre  les  différents  continents  et  les  principales 
kthesquc  toutes  sont  des  animaux  essentiellement  carnassiers, 
•Aerchentavec  avidité  des  proies  vivantes,  et  qui  ont,  dans  un 
#mI  nombre  de  cas,  la  propriété  de  tuer  les  animaux  qui  pour- 
rai leur  résister,  ou  de  les  engourdir  au  moyen  d'un  venin 
^lïlesetfets  sont  souvent  aussi  prompts  qu'ils  sonl^terriblcs. 

E  classification  et  leur  diagnosc  présenient  des  difficultés  sé- 
<ionton  a  cependant  triomphé  en  grande  partie,  grâce  à  Té- 
lentive  que  Ton  a  ftiitc  de  leurs  dents,  do  la  forme  de  leur 
*osstuso  et  de  celle  de  leur  corps,  ainsi  que  des  nombreuses 
Wfularités  que  présentent  leurs  écailles. 
'^  y  a  Irois  groupes  bien  distincts  de  ces  animaux  : 
J*  Ceux  qui  ressemblent  aux  Vipères,  qu'ils  soient  solénogly- 
'**  ^u  protéroglyphes  ; 

. '*^ux  qui  ont  plus  d'analogie  avec  nos  Couleuvres,  que  leurs 
^^^  soient  opistoglyphes  ou  aglyphes  ; 

^*Ceux  dont  l'apparence  est  venniforme,  et  que  l'on  réunissait 
^fois  sous  le  nom  commun  de  Typhlops, 
,^C(s  tp^jjj  familles  principales  que  nous  nommons  Vipéridés, 
^^ridésQi  TypfdopidéSy  s'en  joignent  deux  autres,  non  indiquées 
^  le  tableau  de  la  page  142,  et  qui  d  ailleurs  pourraient  être 
^testées.  Ce  sont  :  les  AcrochordidéSy  qui  ont  l'écaillure  uni* 
'^e  et  en  mosaïque  des  derniers  Vipéridés,  mais  qui  manquent 

i)  Erpétologie  générale,  t.  VI,  p.  71. 

2;  Prodrome  de  Ut  classi/ication  des  Reptiles  ophidimis,  p.  23. 
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de  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  dont  la  dentition  est  agi 
et  les  UropeltiSj  qui  conduisent  si  naturellement  aux  Typ! 
qu'on  pourrait  les  regarder  comme  une  simple  tribu  de  la 
famille  que  ces  derniers. 

Quoique  Ton  ait  toujours  mis  les  Typhlops  à  la  tête  des  Ophi 
c'est  évidemment  à  la  fin  de  cet  ordre  qu^il  faut  les  ranger, 
Vipéridés,  animaux  à  queue  ordinairement  courte^  à  écailles 
que  toujours  diversiformes,  à  dents  plus  compliquées  que 
des  autres  et  qui  sont  pourvus  de  glandes  à  venin ^  tandis  < 
plupart  des  autres  Ophidiens  en  manquent,  doivent  incontes 
ment  occuper  le  premier  rang.  C'est  conformément  à  ces  prii 
que  nous  parlerons  successivement  des  trois  grandes  familtei 
se  compose  l'ordre  des  Serpents.  Ne  pouvant  citer  que  que 
exemples  des  nombreuses  espèces  qui  rentrent  dans  chacuj 
ces  familles,  et  devant  même  nous  abstenir  de  détails  un 
étendus  au  sujet  de  celles  que  nous  aurons  à  mentionner,  j 
donnons  ici  en  note  (1)  la  liste  de  quelques-uns  des  outp 
descriptifs  auxquels  on  pourra  recourir  pour  compléter  les  % 
nées  réunies  dans  ce  livre. 

Les  anciens  ont  apporté  une  grande  attention  dans  l'étude  do 
pents,et  ils  se  sont  souventpréoccupés  des  remèdes  que  Ion  p' 
opposer  à  la  morsure  de  ces  animaux.  C'est  ce  dont  on  trouvei 
position  détaillée  dans  l'ouvrage  de  Dioscoridc,  ainsi  que  <^ 
compilations  des  naturalistes  ou  des  pharmaciens  et  vtr%^^ 
de  la  renaissance.  Quoique  les  anciens,  soit  les  Grecs,  soi  t: 
mains,  n'aient  connu  qu'une  partie  assez  limitée  de  Tancî^ 
tinent,  ils  citent  néanmoins  dans  les  régions  méditerrar^  ' 
qu'ils  ont  surtout  explorées,  plus  d'espèces  venimeuses  cg  ■- 
n'en  distinguons  maintenant.  Peut-être  ont-ils  fait  quelque»  ^ 
emplois  à  cet  égard?  Peut-être  aussi  ont-ils  pris  pour  vénéfï^ 
Serpents  qui  ne  le  sont  pas?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  fl* 
n'a  pas  encore  réussi  à  établir  la  synonymie  comparative  d^ 

(I)  Lacépèdc,  HUL  nat.  générale  el  particulière  des  Quadrupèdes  of^ 
des  Serpents.  2  vol.  in-4.  Paris,  1788  et  1789. 

Daadin,  Hist.  nat,  des  Reptiles,  8  vol.  ia-8.  Parts,  1802  et  1803.  (Soi 
BufTon  de  SoDDJni.) 

Schlegel ,  Essai  sur  la  physionomie  des  Serpents.  2  yoI.  ia-8,  avec  H 
U  Haye,  1837. 

Cray,  Catalogues  du  Aïusce  britannique  :  les  Serpents  {Snakes)^  1849.  lo- 

Duméril  cl  Bibroii ,  Erpétologie  générale,  L  VI  (1844)  cl  l.  VH(U 
(Soitcf  à  Baffon  éditées  par  Boret.) 
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'ec  celtes  dont  il  est  question  dans  les  auteurs  modernes^ 
ut  des  noms  qu'ils  ont  employés  ont  été  appliqués  à  tort 
miers  à  des  genres  qui  n\)nt^  pour  la  plupart,  aucune  ana- 
les espèces  qui  les  portaient  autrefois.  C'est  ainsi  que 
le  Boa,  sous  lequel  Pline  parle  d'un  grand  Serpent 
dans  Festomac.  duquel  on  trouva  un  jour  le  corps  tout 
Q  enfant  (1)  »,  a  été  imposé  à  des  Ophidiens  de  grande  taille 
ent  l'Amérique^  et  que  Ton  appelle  aujourd'hui  ùipio» 
erpents  de  Tlnde,  de  l'Amérique  ou  du  Cap  de  Bonne-Es» 
tandis  que  les  anciens  se  servaient  de  ce  mot  pour  indi- 
espèce  propre  à  la  Grèce,  et  dont  les  piqûres  occasion* 
ne  soif  inextinguible.  Le  poète  Lucaiu  fait  piquer  par  un 
n  jeune  homme  qui  assistait  à  la  bataille  de  Pharsale,  par 
îQt  en  Thessalie. 

>nde,  dans  le  traité  qu'il  nous  a  laissé  sous  le  titre  de  The* 
tumère  les  Serpents  connus  de  son  temps,  et  il  donne  l'in- 
des  principaux  remèdes  que  l'on  employait  contre  eux; 
Peusement  il  n'en  a  laissé  aucune  description,  et  comme  on 
Qve  pas  non  plus  dans  les  autres  auteurs,  on  est  réduit  à  de 
conjectures  sur  la  nature  réelle  des  espèces  dont  il  a  voulu 

c  titre  des  chapitres  de  la  Theriaca,  où  il  est  question  des 

X.  iicpi  É/^ihnç;  de  Vîpera  (probablement  l'une  des  espèces 
nommons  Vipères). 

^.  IIif>i  StwtoXiqç  xa«  Aufta^tvriç'ydeScytale  et  Amphisbcpna  (2). 
^I.  Ilcpt  Afvcvou;  de  Dryina. 
^II.  Ilipc  AJpS(5^ou;  de  Hcemorrhoo. 
^VL,  iicpc  Ai^l^o^of  ;  de  Dipsade.  Galien  traite  longuement  de 

^^• 

Xrv.  nip\  Y^pow;  de  Natrice  (3). 

XV.  Utpk  Ktyx^w  ;  de  Cenckro. 

!st  peot-èlre  Umt  simplement  VElaphis  q%MdrU^<Uus,  ou  ConleoTre  à 
>^.  Det  récits  non  moins  exagérés  sont  faits  chaque  jour^  dans  nos  pro» 

midi  de  la  France,  par  les  paysans,  qui  ont  souvent  vu,  à  ce  qu^ils  di- 
Serpents  plus  gros  que  le  bras  et  longs  à  proportion.  Les  sillons  tortueux 
raleuvres  ordinaires  tracent  sur  le  sol  en  marchant  sont  souvent  It 

sur  laquelle  reposent  ces  récits  plus  qu'exagérés, 
mphisbène  des  anciens,  peut-être  notre  Éryx. 
près  la  traduction  de  Saracénius,  THydre  d*Élien  serait,  au  eonuulre, 
t  de  mer. 


u 


H 
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Chap.  XVI.  Htp\  Ktpiuroy}  ;  de  Céraste  (sans  doute  notre  genre  Cé- 
raste). 

Cliap.  XVII.  ll«pi  AtmLèoç  ;  de  Aspide.  L^Aspic  est  notre  Naja.         ^ 

Chap.  XVIIÎ.  iiip'  Ba<7tX((jxou  ;  de  Basilico  seti  Regulo. 

De  son  côté  ËHen  énumrre  seize  espères  d'Aspics  ou  Serpents 
venimeux,  et  son  Aspic  vérital)le  est  le  Naja, 

lyautres  noms  d^Ophidiens  encore  sont  cités  par  différents  aa* 
teurs  anciens  ;  tels  sont  les  suivants  :  AnguiSy  Draco,  Chersydre, 
Jaculus  (Xcpfjv^poq),  etc. 

Pline,  qui  cite  le  Dragon,  dit  que  ce  Serpent  combat  1  éléphant, 
ce  qui  en  fait  une  espèce  africaine  ou  indienne,  et  il  rappelle  a 
son  propos  le  fameux  Serpent  de  Régulus  tué  sur  les  bords  du  Ba- 
gradas,  en  Mauritanie,  pendant  les  guerres  puniques,  et  dont  la 
peau  ainsi  que  les  mâchoires  furent,  assure-t-on,  conservées  dans 
un  temple  de  Home  jusqu  a  la  guerre  de  Numance.  Il  n'y  a  en 
Algérie  ni  ailleurs  aucun  SerjHînt  dont  la  taille  puisse  approcher 
de  celle  que  les  historiens  ont  faussement  attribuée  au  Serpent  * 
Régulus. 

Des  Vipéridés  ou  Ophidiens  solénoglyphes  et  pfrotéropïyphes. 

Famille  des  VIPÉRIDÉS.  —  Les  Vipères  et  les  Ophidiens  qs 
s'en  rapprochent  assez  pour  qu'on  les  place  dans  la  même  fanÛ 
sont  les  plus  redoutables  de  tous  les  Serpents,  non  pas  ipar  lear 
force,  qui  reste  toujours  inférieure  à  celle  des  Boas  et  des  Pythcn, 
mais  par  leur  venin,  qui  est  parfois  mortel,  même  pour  les  mi- 
maux  de  grande  dimension,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  détermlDe 
des  accidents  fort  graves  par  son  action  éminemment  septique. 

Les  Vipéridés  ont  le  corps  trapu,  la  queue  habituellement  Gonrte, 
et  la  tête  beaucoup  plus  large  que  le  cou  ;  leur  crâne  est  éiai9 
dans  sa  partie  frontale;  les  os  de  leurs  mâchoires  jouissent  d'une 
grande  mobilité,  et  leurs  maxillaires  supérieurs,  qui  sont  très 
courts,  portent  un  faisceau  de  grandes  dents  qu'ils  redressent 
en  basculant  sur  eux-mômes  lorsque  Tanimal  veut  s'en  servir.  Ces 
crochets  sont  perforée»  ou  cannelés  pour  donner  issue  au  ftai* 
vénéneux  (qu'elles  introduisent  dans  la  plaie. 

Leurs  dents  sont  établies  tantôt  d'après  le  type  solénoglyphe^ 
tantôt  d'après  le  type  protéroglyphe,  dont  nous  avons  donné 
la  définition  précédemment. 

Comme,  en  réalité,  il  n  y  a  d^autrc  différence  entre  ces  deux 
types  que  la  soudure  complète  des  deux  bords  de  la  lame  deiu 


i  le  poremier^  on  leur  simple  rapprochement^  mais  sans 
me,  dans  le  second,  la  séparation  comme  familles  distinctes 
)pbidiens  solénoglyphes  et  des  protérogljrphes  ne  nous  parait 
Qstifiée,  et  nous  ne  nous  servirons  de  ce  double  caractère  que 
Afférencier  la  tribu  qui  comprend  les  Crotales,  les  Trigoilo- 
des  et  les  Vipères  ordinaires  d'avec  celles  des  Najas,  des  Élaps 
s  Hydrophis. 

sécrétion  vénéneuse  des  Vipéridés  est  le  produit  d'une  glande 
aie  située  près  de  Torbite.  Cette  glande,  qui  a  une  structure 


Fio.  25.  —  Appareil  venimeni  da  Crotale  {*). 

iilière,  a  été  quelquefois  confondue,  mais  à  tort,  avec  la 
Je  lacrymale;  ce  serait  plutôt  au  groupe  de$ glandes  salivaires 
1  faudrait  la  rattacher,  mais  en  la  considérant  comme  une 
'  salivairc  encore  plus  distincte  des  autres  que  celles-ci  ne  le 
*fntpe  elles.  Elle  reçoit  un  nom  particulier  dans  les  ouvrages 
'înatoinisti's:  celui  de  glande  à  venin.  Ses  différents  canalicules 
^"dont  (hins  une  poche  commune  dite  réservoir  à  venin,  qui  va 
^J^incT  vers  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  Tos  maxillaire 
^^jaculcr  son  contenu  au  dehors  par  le  moyen  des  dents  en 
r^"^^s,  avec  le  tube  desquelles  la  poche  du  maxillaire  est  en 
apport. 

ous  diviserons  les  Vipérîdcs  en  quatre  tribus  :  les  Vipérins,  qui 

solénoglyphes,  et  les  iXajins,  les  Élapins  ainsi  que  XoêHydro- 

T*'  qui  sont  protéroglyphcs. 

'boudes  Vipérins,  ou  Vipéridés  solénoglyphes.  —  Ces  Ophidiens 

*cs  seuls  chez  lesquels  la  lame  dentaire  formant  les  crochets 

J  '  ^Unde  tciiëneuse  a*.  Son  caoal  excréteur  ab«alis8ant  aux  dents  en  crochet  b.  Glande 
'*  >u$.inatilLire  c.  Glande  «ulivaire  sons-maxillaire  e.  Mu«cle  temporal  antérieur  r', 
,  I  "^  mauJibnlalrcyT*.  Muscle  temporal  postérieur  g.  Muscle  digastriqae  i.  Muscle  tem- 
^ojen  q.  Ligament  articule-maxillaire  m,  r.  Mutde  cetrico-oogulaire  t,  Huaclt  verlébro- 
^^ttlaire  u,  Maiclt  costo-mandlbulaire. 


'I 
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se  soude  par  ses  deux  bords  sous  forme  de  tubulure  conique, 
dan»  une  partie  de  sa  longueur  (%.  22).  A  lu  base  antérieure 
est  l'ouverture ,  c'est-k-dire  le  défaut  de  soudure,  par  laquelle 
le  venin  pénètre  dans  la  dent,  et,  au  sommet  de  celle-ci,  le  troa 
beaucoup  plus  fin  par  lequel  il  est  versé  dans  la  plaie  au  moment 
de  la  morsure.  Les  Vipérins  possèdent,  en  outre,  des  dents  pa- 
latines, ptérygoïdiennes  et  maxillaires  inférieures  (1).  Leur  corpi 
est  cylindro-conique  et  brévicaude  ;  leur  tète  est  large  et  trian- 
gulaire; leurs  pupilles  sont  verticales,  et  ils  ont  les  écailles  pliM 
ou  moins  lancéolées.  Ils  vivent  à  terre,  souvent  dans  des  endroits 
aiMdes,  et  sont  les  plus  redoutables  de  tous  les  Serpents. 

Les  Ophidiens  de  la  tribu  des  Vipérins  se  laissent  partager  C8 
plusieurs  genres  assez  faciles  à  caractériser  par  la  présence  oa 
l'absence  de  fossettes  lacrymales  ou  de  fausses  narines  placées  en 
avant  des  yeux  ou  sous  ces  organes,  ainsi  que  par  la  disposition  de 
leur  écaillure  et  par  celle  de  leur  queue,  qui  est  pour\'ue  ou  dé- 
pourvue d'un  appareil  sonore. 

Ces  animaux  sont  généralement  ovovivipares,  et  c'est  méroei 
cette  particularité  qu'ils  doivent  le  nom  de  Vipères  [uivum  pamy 
par  lequel  on  les  désigne  collectivement.  Leur  mode  de  généra- 
tion était  déjà  connu  des  anciens,  et  Aristote  dit  très  bien,  en  pa^ 
lant  de  la  Vipère  proprement  dite,  qu'elle  «  produit  extériei- 
rement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intérieurement  ui 
œuf.  »  c(  Les  petites  Vi[)ères,  ajoute-t-il,  naissent  enveloppées  d'tt« 
membrane  qui  se  déchire  au  bout  de  trois  jours.  Quelquefois  elte 
sortent  vivantes  en  rongeant  intérieurement  ce  qui  les  enveloppait.! 
On  a  partagé  ainsi  qu'il  suit  les  Vipérins  en  plusieurs 
genres. 
Les  premiers  portent  des  fossettes  lacrymales  : 
Les  Crotales  (g.  Crotalus)  ont  ces  fossettes  lacry- 
males très  distinctes,  et  leur  queue  est  garnie  de  gre- 
lots formés  par  des  espèces  de  segments  de  sphères 
emboîtés  les  uns  dans  les  auti*es,  dont  le  nombre  est 
variable  suivant  les  espèces,  et,  dans  chacune  d'elles, 
à  mesure  que  les  sujets  sont  d'un  âge  plas  ou  moins 
avancé.  Les  sonnettes  ou  grelots  sont  des  productions 
épidermiques,  et  les  vertèbres  terminales  qui  les  sup- 
portt^nt  sont  réunies  ensemble  par  une  véritable 
Fie.  26  (  ).   coalescence.  C'est  à  la  présence  de  cet  apparci!  spé- 

(*)  Sonnette  caudale  de  Crotale. 

(t)  yojtt,  pages  151  et  152,  les  figures  16  et  47. 
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cîaJ  que  les  Crotales  doivent  le  nom  de  Serpents  à  sonnettes  sous 
lequel  ils  sont  principalement  connus. 

On  signale  cinq  ou  six  espèces  de  ces  animaux,dont  trois  peu- 
vent être  caractérisées,  dès  à  présent^  avec  certitude  ;  ce  sont  : 

Le  Crotale  durisse  (Çrotalus  durissus)  ;  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  Crotale  horrible  (Croialus  horridu»)  ;  de  l'Amérique  intertro- 
picale^  et  particulièrement  du  Mexique,  du  Brésil  et  de  la  Guyane. 

Le  Crotale  millet  (Croialus  milimius)  ;  de  TAmérique  du  Nord, 
principalement  dans  la  région  de  TOrégon. 

Ces  animaux  sont  robustes,  ont  des  formes  trapues  et  atteignent 
parfois  près  de  deux  mètres  de  longueur.  Ils  vivent  dans  les  lieux 
ombragés,  principalement  dans  les  forêts  et  loin  de  la  présence 
de  rhomme.  Leur  nourriture  consiste  en  petits  mammifères,  en 
rongeurs,  et,  le  plus  souvent,  ils  mangent  ces  animaux  morts  ;  du 
moins  c'est  ainsi  qu'ils  agissent  dans  nos  ménageries.  Après  avoir 
piqué  l'animal  qu'on  leur  a  livré,  sait  un  rat,  soit  un  jeune  lapin, 
ils  s'éloignent  aussitôt,  attendant  pour  le  saisir  qu'il  ne  donne 
plus  aucun  signe  de  vie  ;  ce  qui  a  bientôt  lieu,  car  la  mort  survient, 
en  général,  après  une  ou  deux  minutes.  Le  venin  des  Crotales 
leur  est  à  la  fois  utile  pour  se  procurer  des  aliments  et  pour 
se  défendre  contre  leurs  ennemis.  En  effet  son  action  est  trop 
intense  pour  que  l'on  puisse  supposer  qu'il  est  uniquement  destiné 
à  mettre  à  mort  les  petits  animaux  dont  ces  Ophidiens  font  leur 
nourriture. 

Ces  Reptiles  sont  lents,  et  ils  ne  mordent  guère  que  lorsqu'on  les 
a  attaqués  ou  qu'on  les  a  dérangés.  Encore  ne  le  font-ils,  dans  la 
majorité  des  cas,  qu'après  avoir  fait  entendre  le  bruit  strident  de 
leur  sonnette,  ce  qui  permet  le  plus  souvent  de  leur  échapper.  On 
les  trouve  habituellement  enroulés  sur  eux-mêmes,  faisant  vibrer 
les  grelots  de  leur  queue,  surtout  lorsque  le  temps  est  humide. 

IJ  n'est  pas  de  venin  plus  actif  que  celui  des  Crotales;  l'homme, 
et  les  plus  gros  mammifères  domestiques,  le  cheval  et  le  boeuf,  par 
exemple,  sont  tués  en  quelques  heures,  parfois  même  en  un  temps 
plus  court  encore,  par  les  effets  de  ce  terrible  poison.  Il  agit  avec 
plus  de  rapidité  encore  sur  les  petits  animaux,  et  les  oiseaux  résis- 
tent à  peine  quelques  secondes  à  son  action.  Les  animaux  à  sang 
boid  y  succombent  aussi  très  rapidement,  et  te  Crotale  lui-même 
meurt,  dit-on,  lorsqu'il  s'est  piqué  avec  ses  crochets. 

Halm  a  fait  les  observations  suivantes  :  un  Crotale  long  de  quatre 
pieds  fut  attaché  à  un  pieu ,  et  on  lui  livra  successivement  plu- 
sieurs animaux  qui  subirent  sa  piqûre.  Dans  la  première  séance, 
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un  premier  chien  mordu  mourut  au  bout  de  cpiinse  m 
second  chien  après  deux  heures^  et  un  troisième  au  bc 
heures.  Après  quatre  jours  de  repos^  le  même  Crotale 
cessivement  un  premier  chien^  qui  ne  survécut  que 
eondes^  et  un  autre  qui  mourut  après  quatre  minutes, 
après  il  piqua  une  grenouille^  qui  périt  au  bout  de  deu: 
et  un  poulet  qui  ne  survécut  à  sa  blessure  que  pénda 
nutes  ;  enfin  un  Amphisbène  blanc^  frappe  quelque  ti 
périt  au  l)out  de  huit  minutes.  Halm  ajoute  que  le  Serpe 
se  mordit  lui-même,  et  ne  vécut  plus  que  douze  minul 

M.  Burnett  a  pu  faire  de  nouvelles  recherches  bot 
venin  des  Crotales,  en  prenant  cette  substance  sur  un 
maux  qu'il  avait  d'abord  chloroformé.  Il  lui  avait  laissé 
la  tête,  avant  de  le  sortir  de  la  cage,  vingt  gouttes  de  cl 

On  a  eu  la  triste  occasion  d'observer  en  Europe  les 
effets  de  la  piqûre  des  Crotales  :  le  docteur  Pichorel  a  p 
du  nommé  Drake,  Anglais,  montreur  d'animaux,  c 
Rouen,  pour  s'être  laissé  piquer  par  un  Cfotale  qu'il  ^ 
sortir  de  l'état  d'engourdissement  darts  lequel  le  froid  l'a 
Quoique  fortement  cautérisé  un  quart  d'heure  environ 
été  blessé,  Drake  succomba  au  bout  de  neuf  heures. 

M.  Brainard  a  proposé  d'employer  la  solution  d'iod 
venin  des  Crotales.  On  se  sert  aussi  de  la  cautérisation  p 
tiques  et  par  le  feu.  La  compression  et  la  succion  doni 
ment  des  résultats  salutaires,  mais  il  faut  agir  poui 
immédiatement. 

On  ne  sait  pas  bien  quelles  sont  les  circonsUmces  dan 
le  venin  des  Crotales  conserve  ses  propriétés,  ou  au  con 
dans  lesquelles  il  s'altère  après  avoir  été  retiré  des  vésii 
renferment.  Quelques  observations  tendent  à  faire  croii 
tion  prolongée  de  l'alcool  le  neutralise.  Ainsi  M.  Duve 
pris  avec  une  lancette  un  peu  du  venin  d'un  Crotalus  di 
séné  dans  resprit-de-vin  et  1  ayant  appliqué  sous  la  p 
térieur  de  Foreille  et  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'i 
n'en  résulta  aucun  accident.  Nous  avons  nous-même 
les  crochets  dune  trte  desséchée  de  Crotale  un  jeune 
produire  aucun  phénomèite  toxique,  mais  nous  n'ert  pei 
moins  à  conseiller  aux  personnes  qui  manient  de  pare 
de  ne  le  faire  qu'avec  la  plus  grande  précaution^  Il  e 

(I)  Philôioph.  Trtmê. 
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Itns  d'autres  cas  il  pourrait  survenir  des  accidents  fort  graves. 
idânt  on  ne  saurait  considérer  comme  vraie  cette  histoire^  si 
îhI  racontée  par  les  compilateurs,  d'un  crochet  de  Serpent  à 
îttes  qui  était  resté  dans  la  botte  d'un  individu,  et  qui  fut 
■se  de  plusieurs  morts  successives. 

que  Ton  a  dit  de  la  possibilité  qu'ont  les  Serpents,  et  plus  parti- 
rement  les  Crotales,  de  fasciner  les  autres  animaux  par  leurs 
ds  n'est  pas  plus  exact,  et  déjà  en  1776Barton  en  avait  démontré 
isseté  dans  un  mémoire  spécial  qui  a  paru  à  Philadelphie, 
s  Laghésis  (g.  Lachesis),  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce,  le 
*8i8  îiuET  (  Lachesis  mutus) ,  sont  des  Crotales  niuets,  c'est-à-dire 
>urvus  de  la  sonnette  caudale  qui  distingue  les  vrais  Crotales. 
^  queue  est  simplement  appointie,  mais  les  dix  ou  douze  ran- 
'  4'écailles  qui  précèdent  la  pointe  sont  épineuses  et  un  peu 
'^^bées  en  crochets  à  leur  sommet.  Les  Lachésis,  que  Linné  ap- 
^^  Crotaltis  mutus,  appartiennent  à  TAmériquc  équatoriale.  Ils 
**  •ussi  redoutés  que  les  Crotales  proprement  dits,  et  se  nourris- 
^  ï^mme  eux  de  petits  mammifères,  d'oiseaux  et  de  reptiles. 
'■***  qu'il  en  a  vu  des  exemplaires  ayant  plus  de  trois  mètres  de 
J'**' dont  le  ventre  avait  plus  d*un  pied  (0,:i5)  de  circonférence. 
7*  ^iftONocÉPHALEs  (g.  Trigonocephalus)  n'ont  pas  non  plus  de 
^>  niais  leur  queue  n'est  pas  épineuse,  et  leur  vertcx  a  un 
^^  innpair. 

)  ^^  ^\  des  espèces  dans  l'Amérique  du  Nord  (  Trigonocephalus 
^^  et  7r.  contortrix),  au  Japon  [Tr.  Bloinhoifii],  à  Ceylan 
yp^r^le.  et  l'on  trouve  dans  la  région  de  la  mer  Caspienne  le 
^^-iCTHALE  HA  LYS  (Trigonocephûlus  halj/s].  Cette  dernière  es- 
^  ^ Contre  sur  les  confins  de  l'Europe  du  côté  d'Aslracan  ; 
îist  ^.  g^y5j.j  jjjjig  |ç  i^^^ii  (jg  jg  Sibérie  et  dans  le  Turkestan. 
*•  ^V^méril  et  Bibron  distinguent  génériqueme'nt  sous  le  nom 
^^^^Tint  (I^iofepis)  le  Inganoaephalus  rodhostomayda  5'd\SL,  qui 
^'^^î  lies  lisses  et  non  carénées  comme  celles  des  Trigonocé- 
ps  t^v^Védents. 

*  "^^THROPS  fg.  Bothrops),  qui  ont  aussi  été  réunis  pendant  un 
aw  tcMnps  aux  7rigonocéphales,  et  que  Ton  indique  souvent 
■^  P^r  ce  dernier  nom  ou  par  celui  de  fer-de-lance ^  ont  les 
aWte  carénées  et  point  de  grandes  plaques  suscéphaliques,  si  ce 
csV  AU^dessus  des  yeux  et  sur  la  carène  qui  va  des  sourcils  au 
«x-  ^^  en  distingue  huit  espèces,  dont  six  sont  propres  à  l'Amé- 
îque  équatoriale  et  deux  à  l'Inde  (1). 

(I)  JiTi,  CeyUo  et  fa  côte  de  Coromaiidel. 
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Parmi  les  Bothrops  américains  le  plus  tristement  fameux  à  caiife 
des  accidents  qu'il  détermine  est  le  Bothrops  fer-de-lance  [Bo- 
throps lanceolatus)y  souvent  nommé  Fer-de-lance  et  Vipère  Jaune  ie 
la  Martinique.  Il  y  en  a  des  individus  longs  de  près  de  2  mètres; 
leur  couleur  est  habituellement  d'un  jaune  ambré  ;  d'autres  fob 
elle  est  brune.  Cette  dangereuse  espèce  vit  à  la  Martinique,! 
Sainte-Lucie  et  dans  la  petite  île  de  Bequia,  près  Saint-Vincent,  on 
elle  est  redoutée  à  juste  titre. 

M.  Guyon,  aujourd'hui  inspecteur  général  du  service  de  santé 
de  l'armée  de  terre,  qui  s'est  occupé  de  la  Vipère  fer-de-lanc«  dau 
sa  thèse  inaugurale,  nous  donne  a  cet  égard  des  détails  dont  void 
le  résumé  (1). 

Accidents  produits  chez  rhomnie  par  la  Vipère  fer-de-lance.  Habituel- 
lement la  partie  mordue  enfle,  se  tuméfie  et  prend  une  teinte  livide, 
en  même  temps  que  sa  température  baisse  et  que  sa  sensibilité 
s'émousse  ou  s'éteint  même  complètement;  toutefois  les  effets  du 
venin  peuvent  se  borner  à  des  accidents  locaux ,  mais  il  est  loin 
d'en  être  toujours  ainsi ,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  le 
malade  accuse  bientôt  un  malaise  général  et  une  sorte  de  pesan- 
teur ou  de  lassitude  à  laquelle  viennent  se  joindre  de  fréquents 
étourdissemcnts  ;  ensuite  ses  idées  s'embarrassent  et  se  troublent, 
et  il  tombe  dans  une  sonmolence  qui  peut  aller  jusqu^au  coma,  é 
dont  la  mort  est  parfois  la  conséquence.  L  état  comateux  est  accon»- 
pagné  par  un  ralentissement  du  pouls  et  de  la  respiration ,  ainsi 
que  par  une  teinte  plus  ou  moins  bleuâtre  de  la  surface  cutanée. 
Dans  ces  conditions,  les  paralysies  sont  fréquentes  ;  tantôt  elles  se 
dissipent  avec  la  convalescence,  tantôt  au  contraire  elles  persistent 
toute  la  vie  :  quelques  malades  accusent  une  chaleur  intérieme 
parfois  très  vive.  C'est  surtout  alors  qu'on  observe  une  soif  ardente; 
mais  bien  souvent  celle-ci  est  moins  le  produit  du  mal  lui-même, 
que  celui  du  traitement  suivi  par  les  panseurs,  nègres  ignorante 
auxquels  on  laisse  souvent  le  soin  de  traiter  les  blessés,  et  qui  le 
font  d'une  manière  tout  à  fait  empirique. 
Aux  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler  succède  ordinair^ 

(1)  Moreau  de  Jonoès,  Monogr.  du  Trigonocéphale  des  Antilles  ou  gramde  V^ 
fer^e-lance  de  la  Martinique.  1816  (dans  le  Journal  de  Corvisart).  —  Biol, 
Dissertation  sur  la  morsure  de  la  vipère  fer-dc-lance  (Thèses  de  la  Faculté  et 
Paris,  1823,  n*  106).  —  GuyoD,  Des  accidents  produits  dans  les  trois  premièret 
classes  des  animaux  vertébrés^  et  plus  particulièrement  chez  l'homme,  par  le  venk 
de  la  Vipère  fer-de-lance  (Thèses  de  la  Foculté  de  médecine  de  Montpellier,  183», 
n*  107),  —  Rufz,  Enquête  sur  le  Serpent  de  la  Martinique,  in-8,  1843. 
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t  aae  congestion  des  organes  pulmonaires,  laquelle  est  assez 
ent  suivie  d'une  expectoration  sanguine  plus  ou  moins  abon- 
5.  Telle  est  même  sa  fréquence,  dit  M.  Guyon,  qu'il  est  reçu; 
I  les  habitants  de  la  Martinique,  que  la  niorsure  a  toujours 
résultat  une  fluxion  de  poitrine.  «  Nous  l'avons,  dit  ce  mé- 
ïi  observé  trois  tois  :  une  fois  le  troisième  jour,  et  les  deux 
s  le  cinquième  ;  sur  quoi  je  remarque  que  les panseurs  ne  fixent 
que  de  son  apparition  que  du  huitième  au  neuvième,  ce  qui 
à  ce  qu'elle  n'existe  pour  eux  que  lorsqu'ils  voient  apparaître 
lacbats  sanguinolents.  »  On  peut  ajouter  que  cette  sorte  de 
monie  est  sans  doute  consécutive  à  l'altération  profonde  du 
que  le  venin  des  Vipères  jaunes  détermine  avec  une  intensité 
grande  encore  que  celui  de  nos  Vipères  d'Europe.  Un  état 
ilable  des  poumons  a  été  observé  chez  des  mammifères  de 
e  taille,  des  lapins,  par  exemple,  qu'on  avait  exposés  à  la  pi- 
des  Vipères  européennes. 

ns  certains  cas,  heureusement  plus  rares,  le  venin  des  Vipères 
fe-lance  détermine  tout  à  coup  les  accidents  les  plus  alar- 
ils,  et  cela  sans  qu'aucun  phénomène  local  se  soit  encore  mani- 
t.  Le  malade  accuse  alors  un  embarras  dans  la  région  du  cœur, 
engourdissement  général,  des  suffocations,  des  défaillances  et 
syncopes,  dans  l'une  desquelles  on  le  voit  expirer.  «  Le  venin, 
mil  Dutertre  en  1657,  gagne  le  cœur  du  blessé  ;  les  syncopes 
çwiment,  et  il  tombe  pour  ne  jamais  se  relever  (i).  » 
M.  Blot  rapporte  trois  cas  où  des  individus  ont  succombé^  pour 
tti  dire,  dans  l'instant  même  de  la  blessure  :  celui  d'un  nègre, 
^d'un  mulâtre  et  celui  d'une  négresse. 
^^  en  travaillant  aux  plantations  que  l'on  est  surtout  exposé 
•^  mordu  par  les  Vipères  jaunes;  et  comme  les  gens  de  couleur 
•^plus  particulièrement  employés  à  ce  genre  de  travaux,  ils  sont 
^y  plus  souvent  que  les  autres,  atteints  par  la  piqûre  des  Fers- 
^ce.  Les  soldats  qui  viennent  tenir  garnison  dans  l'ile  sont 
^1  dans  beaucoup  de  cas,  victimes  des  mêmes  Serpents,  et 
^  %on  eut,  pendant  son  séjour  à  la  Martinique,  l'occasion  d'en 
'^'^er  plusieurs  exemples.  Deux  de  ces  soldats  seulement  mou- 
*^nt,  l'un  qui  ne  put  être  soigné  que  par  les  panseurs;  l'autre, 
^é  par  M.  Pouvreau.  On  cite  aussi  plusieurs  cas  de  mort  sur- 
QQs  chez  des  nè^es  et.  des  négresses  :  dans  l'un  d'eux  la  mort 
(lieu  trois  heures  seulement  après  l'accident;  dans  un  autre 

)  Hist.  gén.  âa  AntUlei  kabUéet  par  le$  Français. 
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dix-huit  heures^  et  dans  un  troisième  dix-huit  jours.  i>ans  ce  deN 
nier,  le  sujet  de  Tobsenation  était  une  négresse  enceinte  :  huit 
heui'cs  après  le  moment  de  la  piqûre,  il  y  eut  avortement  (1),  et 
plus  tard  le  membre  lésé  se  sphacéla. 

La  morsure  des  Vipères  fer-de-lance  peut  tuer  de  gros  mamini* 
fères,  même  des  bœufs.  D'après  M.  Guyon,  elle  serait  inofiensiTe 
pour  le  Serpent  seuleipent. 

11  existe,  dans  l'Amérique  équatoriale,  plusieurs  espèces  de 
Bothrops  différentes  de  celle  des  Antilles.  On  connsdt  aussi  des 
animaux  de  ce  genre  au  Bengale  [Bothrops  viridis)  et  à  Ceyiai 
[Bothrops  nigro-marginalvs) . 

Les  Atropos  [g.  Atropos)  n'ont  pas  les  plaques  souicilières  des 
Bothrops,  auxquels  ils  ressemblent  d'ailleurs  par  leurs  autres 
caractères,  et  leurs  écailles  gulaires  sont  lisses.  On  en  cite  quatn 
espèces,  dont  une  de  Java  [Atropos  puniceus),  et  les  trois  autrei 
de  FAmérique  équatoriale. 

Les  Trop iDOLAiMEs  (  Tropidolœmus)  sont  aussi  très  rapprochés  des 
Trigonocéphales  et  des  Bothrops,  mais  les  écailles  de  leur  verta 
sont  imbriquées  et  serrées,  et  il  en  est  de  même  de  celles  de  kv 
gorge.  Une  de  leurs  espèces  vit  à  Sumatra  [Tropidolœmus  Wagleri\, 
Tautre  est  des  îles  Philippines  (7r.  Hombronii). 

On  a  également  subdivisé  en  plusieurs  petits  groupes,  que  Toi 
considère  connue  autant  de  genres,  les  Vipères  proprement  dites  os 
les  Ophidiens  solénoglyphes  qui  n'ont  pas  de  fossettes  lacrymales. 
C'est  à  cette  seconde  division  des  Vipérins  qu'appartiennent  nos 
Vipères  européennes  et  plusieurs  auti*es  espèces  presque  tautu 
africaines,  dont  le  venin  est  encore  plus  redoutable  que  le  leur. 

Les  Ëguidnës  (g.  Echidna]  n'ont  ni  plaques  ni  écussons  sur  h 
tête;  leurs  narines  sont  concaves  et  situées^  pour  ainsi  dire^  enlii 
les  yeux  au  Ueu  d'être  latérales. 

Une  de  leurs  espèces  les  plus  redoutables  est  l'ÉCHnuns  Hnah 
TANTE  [Ecàidna  arietans  ),  du  sud  de  l'Afrique,  que  Ton  nomiDA 
Vipère  minute^  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  son  venin  agit| 
ou  bien  encore  Serpent  cracheur  [Spugg-slang] ,  parce  qu'elle  lanoi 
une  bave  acide  et  caustique,  qui  peut  vous  aveugler  lorsqu'elle 
arrive  aux  yeux.  Le  Cap  possède  aussi  V£.  atropos  et  F  fi.  inormÉê, 
et  l'on  trouve  au  Gabon  VÈ\  gabonica. 

Il  y  a  également  des  animaux  de  ce  genre  dans  TAlgérie,  où  ib 

(1)  \\  est  reçu,  parmi  les  ladiens  du  cootioeot  américain,  qae  la  morsure  do 
Boguira  {Crolalus  horridus)  esi  fatalement  mortelle  pour  les  femmes  groiiei; 
aussi  ne  teoteut-ils,  dit-ou,  aucun  remùde  en  pareil  cas. 
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ise^tenl  nos  Mpères  européennes.  Leur  espèce  est  TËghidne 
iTA3nûU£  [Echidm  maurifanica)  ;  nous  l'avons  re<,*ue  de  la  pro- 
î  d'Oran.  On  en  a  séparé,  mais  probablement  à  tort,  comme 
ant  une  seconde  espèce  algérienne,  l'E.  melimura,  qui  pan^t 
élie  qu'une  simple  variété  à  queue  noire.  L'Ëcfaidne  mau- 
ique  existe  aussi  dans  Tile  de  Chypre.  8a  piqûre  peut  ôtre 
elfe. 

nde  possède  une  espèce  du  même  genre  :  Eckidna  eiegtmf. 
nom  générique  d'ÉCHis  (g.  EcMs)  appartient  à  deux  espèces 
bennes,  qui  n'ont  guère  de  caractère  up  peu  saillant  q<ie 
kîr  les  plaques  sous-caudales  sur  un  seul  iwg^  au  lieu  de 
^  î  E.  earifuUa  et  E.  frœnata. 

^  Cérastes  (g.  Cenutes)  sont  des  Vipères  qui  diffèrent  surtout 
^>itres,  parce  que  leurs  plaques  sourcilî^res,  au  lieu  d'avoir  la 
^  ordinaire,  se  relèvent  en  pointe  et  simulent  une  paire  de 
■*«  cornes.  Cest  ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom,  qui  répond 
^^Q  à  celui  de  Serpents  cornus  qu'on  emploie  aussi  fréquem- 
"^pour  désigner  les  mêmes  animaux.  Les  Cérastes  sont  juste- 
^^doutés;  cependant  leurs  dimensions  restent,  en  générttj^ 
^^tes  H  celles  des  Échidnes. 

^  distingue  plusieurs  espèces  de  Cérastes,  dont  une  (Cérastes 
^^f/S'  a  aussi  été  appelée  Vipèr^^ panaches  :  elle  habite  TAfti- 

*  ^^STE  d^ÉQYPTE  [Cérastes  œgjfptiacvks)  vit  dans  la  haute 

^i  dans  les  parties  sahariennes  de  l'Algérie  ainsi  que  du 
[\  ^i  se  tient  dans  les  sables;  Cette  es|)i'ce,  dont  la  piqûre 
^f^  mourir  en  quelques  beur^,  esl  la  miênic  que  les  anciens 
|^^*nt  aussi  Cérastes.  Cependant  elle  tf a  que  deux  cornes,  et 
^^it  que  celles  du  Céraste  sont  aiu  nombre  de  quatre.  «  Par 
^^'^Hient  de  ces  cornes  il  attire,  dit-il^  les  oiseaux ,  en  se  ca- 
*^  reste  du  corps.  » 

*  ^^ANTHOPUiDES  (g.  Acanthophts)  QoX  la  tête  recouverte  de 
*^  plaques  dans  sa  moitié  antérieure,  les  écailles  sous-cau- 
^  épineuses,  et  la  queue  terminée  par  un  aiguillon  recourbé. 
^^  unique  espèce  (A.  cerastinus)  appartient  à  la  Nouvelle- 
Ibode. 

I^Pélias  (g.  Pelias)  ont  troi^  grandes  plaques  céphaliques  rap- 
lof  celles  des  Couleuvres,  quoique  moins  étendues  et  placées 
le  les  écailles  sourcilières.  Il  n'y  en  a  également  qu'une  espèce. 
est  le  Pelias  beecs  ou  petite  Vipère  [Pelias  berus],  appelé  aussi 
f-a  chersea,  qui  s'étend  «ur  une  grande  partie  de  l'Italie,  dans 
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quelques  localités  nioiitueuses  du  midi  de  la  France  (Géveimes, 

Ou'bières,  Pyrénées)  et  jusque  dans  U 
Flandre  et  la  Belgique.  Il  vit  aussi  en 
Angleterre. 

Sa  couleur  est  brunâtre  variée,  quel- 
quefois roussàtre;  sa  tète  est  sub* 
arrondie;  sa  longueur  reste  iaférieora 
d'un  quart  à  celle  de  la  Vipère  ordinaiie. 
Le  nom  générique  de  Vipère  (V'î)Krttj 
est  réservé  en  propre,  dans  la  nomeih 
clature  actuelle,  aux  espèces  de  Vh 
périus  qui  ont  la  tête  entièrement,  r^ 
vêtue  de  petites  écailles  et  sans  pb- 
ques*  On  en  distingue  trois  : 

La  Vipère  a  six  cornes  (  Vipera  ke» 
c€ra)y  des  parties  centrales  et  occides- 
taies  de  TAfrique.  Elle  est  recannâi»- 
sable  aux  six  prolongements  ccailleux  et  comme  cannelés  de  sa 
région  sourcilière. 
La  Vipère  Ammodyte  [Vipera  ammodyies),  qui  a  le  museau  pro- 
longé en  une  pointe  molle, 
couverte  <le  petites  écailb; 
elle  est  de  l'Europe  centnie 
et  méridionale,  et  se  monlK 
en  France  dans  le  Dauphioé. 
Elle  aime  les  lieux  iiioe- 
tagneux  et  arides,  où  le  sol 
est  pierreux,  et  qui  sont  ex- 
posés au  soleil;  il  parait  ce- 
pendant que,  lorsque  l'été 
arrive,  elle  descend  dans  les 
pâturages,  et  cherche  la  M- 
cheur  au  milieu  des  herbes 
les  plus  hautes.  Daudin  at- 
sure  que  les  vautours  lui 
font  une  chasse  assidue,  ainsi  que  les  chouettes,  et  que  ces  oiseaux 
savent  se  préserver  de  sa  morsure. 
Vipère  aspic  ou   Vipère  commune  [Vipera  aspiSy  aussi  appelée 
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(*)  Pelias  berui  (  tète  de  grandeur  Daturelle  et  grossie). 
C*)  Vipère  amiuodile  (  téle  de  grandenr  nalare Ue  et  grossie). 
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^rœster,  etc.)  ;  elle  a  le  museau  en  groin  tronqué,  sa  tète  est  plate  en 
lessus  et  munie  d'une  forte  écaille 
iourcilière,  mais  sans  plaques 
îlus  grandes  sur  le  milieu.  Sa 
ongueur  totale  est  «n  général 
le  0,70. 

Cette  espèce  est  de  presque 
oute  l'Europe  ;  elle  n'est  pas  rare 
lans  un  grand  nombre  de  localités 
le  la  France.  On  la  trouve  parti- 
rulièrement  dans  les  forêts  de 
Fontainebleau,  de  Sénart  et  de 
iontmorency,  à  peu  de  distance 
le  Paris,  et  elle  se  montre  aussi 
lans  les  Pyrénées,  ainsi  que  dans 
Beaucoup  d'autres  localités.  C'est 
selle  qui  s'étend  le  plus  vers  le 
Nord,  et  on  la  trouve  jusqu'en 
Suède,  en  Norwége  et  en  Sibérie. 

8es  variétés  sont  assez  nombreuses,  et  quelques-unes  de  celles 
{n'en  observe  dans  l'Europe  centrale  ont  été  prises  par  lés  erpé- 
ologistes  pour  de  véritables  espèces,  quoiqu'elles  passent  souvent 
es  unes  aux  autres,  ée  qui  rend  facile  à  constater  le  peu  d'im- 
portance des  caractères  d'après  lesquels  on  les  a  établies.  Le 
tableau  suivant  donne  l'indication  des  plus  remarquables  d'entre 
ses  variétés. 
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|rô  roiusâtre  aTccl 
Urhes 


f  rondM  oa  arrondiai ,  isoIeM,  bordées  de  \ 

noir,  •♦  dittiibacrs  en  truii  rangs  ;  ireaire  |  Vip,  A*p.  ocellata, 
i  noir  marbré  de  iaunâlrc ) 


linéaires  transverset,  covrles,   fornuanii 

quolre  séries  lo-giludinales.    dont   les  f 

médianes  »e  ioignent  pour  furmer  les  l 

fraies  dorsales / 


^avec  taches  noires,  sans  ligne  dorsale  si* 
l  nueuse 


rouge 
oa  rouge-brun 


:) 


f^ip.  Jsp,  calenata, 
Vifi,  As  p.  Redit. 
Fip.  Asp.  CharasiL 

Fip,  Asp,  macula  ta, 
Fip,  Jsp.  proprie  dicta. 


l  ou  gris  rottJ>sA(re.  arec  des  taches  noires  \ 

I  ovalaires  sur  le  rôté  d'une  lign*'  longilu-  f 

r  liiaale  sinueuse;  deux  lignes  dirergemes  î  y(p.  Asp.  Chersea, 

^ formant T  s.  rla  léie;  lèvres  blancbAtres.  J 


Fip^  Jsp.  lineomaculatm» 

(p.  "• 


^ooire  oa  1res  brme,  les  Uchcs  plus  foncées  à  peine  distinctes  j  J^JJ;  j^^'  pr»steî\ 

Les  Vipères  sont  les  plus  redoutables  des  aniniaux  venimeux  de 
TEurope.  Ni  les  Scorpions,  ni  les  Scolopendres,  ni  aucune  espèce 


{*)  Vipère  aspic  (  tète  de  grandeur  natarelle  et  groMie). 
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d'insectes  ne  donnent  lieu  à  des  accidents  aussi  graves  ;  aussi  ces 
Reptiles  onl-ils  été  de  tout  t(*ini)s  un  sujet  d'études  pour  les  natu- 
ralistes, et  \xn  objet  de  terreur  pour  les  populations.  Presque  tout 
ce  que  les  anciens  avîiientdit  au  sujet  des  Serpents  venimeux  qu'ils 
avaient  eu  Toccasion  dobserver  dans  le  midi  de  l'Europe,  dans 
une  partie  de  l'Asie  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  a  le  plus  sou- 
vent été  attribué  aux  Vipén^s  et  aux  autres  serpents  de  nos  contrées, 
et  pendant  le  moyen  àiic»,  ainsi  qu'à  l'époque  de  la  renaissance,  oû 
a  eu  les  idées  les  plus  fausses  au  sujet  de  ces  animaux.  Encore 
aujourd'hui  ces  idées  ont  cours  chez  le^  populations  de  nos  cain- 
pjignes,  et  l'on  attribue  fréquennnent  des  qualités  vénéneuses  à 
d(îs  espèces  entièrement  inott'ensives,  telles  que  les  CouleuvTet 
ordinaires,  l'Orvet,  le  Seps,  etc. 

Des  trois  espèces  deVipéridés  que  fournit  notre  sol,  et  que  noui 
avons  signalées,  la  plus  répandue  est  la  Vipère  aspic.  CjùïXc  espèce 
est  aussi  celle  cpii  donne  lieu  aux  accidents  les  plus  fréquents,  el, 
au  dire  de  certaines  personnels,  à  ceux  qui  sont  les  plus  graves. 

Du  venin  des  Vipé rides,  et  plus  particulièrement  de  celui  des  Vipèm 
européennes,  —  Quoique  le  mode  d'action  du  venin  des  Reptiles  ne 
soit  pas  entièrement  connu ,  on  sait  cependant  quel  est  son  prin- 
cipal etlet  sur  l'économie,  et  l'on  possède  également  sur  sa  com- 
position chimique  quelques  données  qui  paraissent  exactes. 

Les  venins  ont  été  détinis  :  des  produits  de  s<»créti(m  physiolo- 
gique donnés  à  certains  animaux  connue  moyen  de  se  défendre  ou 
pour  tuer  leur  proie,  et  Ton  a  cherché  à  les  différencier  d'uM 
manière  absolue  d'avec  les  poisons.  Mais  cette  distinction  est  plus 
spécieuse  qucrée^ne,  tel  poison  minéral,  connue  l'acide  prussique, 
ou  végétal,  comme  la  curarine  et  la  strychnine,  ayant  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  des  v(Miins  animaux,  qui  sont  aussi  des 
poisons  ou  du  moins  des  sécrétions  empoisonnées,  puisque  l'on 
en  isole  les  principes  toxiques  auxquels  ils  doivent  leurs  fune^ 
propriétés. 

Le  prince  Lucien  Bonaparte,  qui  a  analysé  le  venin  de  la  Vi- 
père, y  trouve  une  matière  colorante  jaune  (1),  une  substafice 
soluble  dans  l'alcool,  de  l'albumine  ou  mucus,  une  matière  grasse» 

(i)  La  couleur  jaune  du  venin  de  la  Vipère  a  été  indiquée  par  tous  les  autenn. 
On  De  la  retrouve  pas  dans  celui  de  tous  les  Vipéridés.  M.  Guyon  décrit  le  veoio 
da  Botbrops  fcr-de- lance  comme  »  fluide,  clair,  transparent ,  s'attacbaot  au 
ioi|i  qui  le  touche  et  qu'il  suit  sous  forme  d*un  filament  qu'on  peut  rendre 
Ocmhrement  délié,  n  «  On  ne  saurait,  ajoutc-t-il,  mieux  le  comparer  qu*à  UM 
lolatUm  ^œmcuse  bien  limpide,  taut  pour  Taspcct  que  pour  la  consistanoe.  » 
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Ters  sels  coDsistani  principalement  en  chlorures  et  en  sulfures^ 
»  ce  qui  ea  constitue  la  partie  esîientiellenient  toxiquç,  un  prin* 
pe  sfiécial  appartenant  à  la  catégorie  des  alcaloïdes,  qu'il  a  nommé 
Udmne  ou  vipérine  (\). 

l/échidoine  s'obtient  en  coagulant  le  venin  par  l'alcool  et  lavant 
or  iD  filtre  avec  l'alcool^  qui  entraîne  les  autres  principes,  moins  la 
ooMiiie,  et  ensuite  par  l'eau  qui  dissout  d'abord  le  reste  des  sels, 
M»  l'échidnine  elle-même,  et  ne  laisse  sur  le  filtre  que  la  muco- 
^  devenue  insoluble  par  l'action  de  l'alcool.  L'échidnine  a  tous 
^caractères  des  substances  organiques;  elle  est  neutre,  d'aspect 
*^o^ux,  mais  azotée,  soluble  dans  l'eau  froide,  non  coagulée 
•  Veau  à  100  degrés.  L'alcool  la  précipite,  mais  l'eau  la  redis- 
^^>  ce  qui  la  distingue  des  autres  principes  organiques.  Elle 
^^ïûble  cependant,  sous  ce  rapport,  à  la  ptyaline;  mais  elle  s'en 
?^|^8^  ea  ce  qu'elle  est  précipitée  par  le  sulfate  de  sesquioxyde 
^^^ï>ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  ptyaline.  Elle  enipoiisonne 
'  le  venin  de  la  Vipère,  dont  elle  est  le  principe  actif,  noircit 
'lui  le  sang  et  empêche  de  môme  la  coagulation  de  la  fibrine. 
Ii^tJ^^'us,  Cbaras  et  divers  autres  {2)  étaient  complètement  dans 
^-  ^>  lorsqu'ils  disaient  que  la  colère  seule  donne  au  venin  des 
ywes  SOS  propriétés  malfaisantes,  et  qu'ils  le  comparaient  à  de 
te  u*'^^.^^^'^"*.  On  ne  peut  pas  non  plus  répéter  à  l'occasion  de 
•**P^iles  ce  dicton  si  connu  :  «Morte la  bote,  mort  le  venin,» 
^^  "^nt  d'une  Vipère  qu'on  a  tuée  reste  vénéneuse,  si  elle  est 
^5^  d'une  certaine  quantité  de  la  sécrétion  qui  nous  oCcupe; 
f^^^tion,  enlevée  au  cadavre  de  la  Vipère,  peut  ser\ir  à  des 
^^^Oïîs ,  et,  lorsqu'elle  a  été  desséchée  et  conservée  pendant 
a  ccn^j^  jgpfjpg^  qY^q  ^q  pgp^i  pj^  davantage  ses  propriétés  mal- 
waniea. 

*^^^^uin  n'agit  pas,  comme  on  Ta  dit  quelquefois,  à  la  manière 

Jes^^s,  puisqu'il  détruit  ou  altère  l'organisation  sans  devenir  le 

l^nt  de  départ  d'un  nouveau  travail  hislogénique,  et  il  n'a  pas 

"iOD  plus  les  qualités  de  ferment,  puisqu'il  parait  qu'il  ne  commu- 

fiff^  pas  aux  humeurs  ou  aux  tissus  qu'il  a  altérés  ses  propriétés 

ip^les;  c'est  un  principe  septique,  ce  n'est  ni  un  virus,  ni 

0  kmeni  ;  il  agit  proportionnellement  à  sa  propre  masse  mesu- 

'^  comparativement  avec  celle  de  l'être  lésé.  Toutefois  une  tem- 

(t)  Gai.  toK.  délie  se.  medico-fls.,  p.  169  ;  1843.  Ce  travail  est  analysé  dans  la 
W  de  M.  G  mère  (Fac.  de  néd.  de  Paris  ;  1854,  n*  .9y  et  dans  d'autres  auteurs. 
(2)  Longtemps  atant  Cbaras  ce  pré]ogé  avait  cours,  et  Van  Helmont  l'avAU 
ÏA  combtila. 
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pératurc  un  peu  cHevée  précipite  ses  ett'ets,  et  il  opère  plus»  promp- 
teinent  sur  les  animaux  à  sang  chaud  que  sur  ceux  des  autres 
classes;  cependant  les  expériences  qu'on  a  tentées  sous  ce  dernier 
rapport  ne  sont  pas  encore  absolument  concluantes. 

Les  Couleuvres,  les  escargots,  les  sangsues  et  les  Limaces^  tous 
animaux  à  sang  froid^  sont  cités  comme  résistant  aux  eflets  do 
venin,  et  il  n'agit  que  très  lentement  sur  la  Tortue.  La  Vipère,  le 
Bothrops,  etc.,  pourraient  même  se  mordfe  impunément,  et  Fon- 
tana  dit  avoir  vu  un  animal  du  premier  de  ces  deux  genres  se  j 
piquer  cinq  fois  sans  en  éprouver  Ic^  moindre  accident.  C'est  à 
propos  de  ces  ol)ser\  ations  que  Mangili  a  fait  remarquer  que  le 
venin  n'agissait  qu'avec  une  extrême  lenteur  sur  les  animaux  i 
température  basse.  La  même  opinion  a  été  soutenue  plus  récem- 
ment en  France;  cependant  on  doit  faire  remarquer  que  les 
poissons  piqués  par  les  Hydrophides  meurent  rapidement.  C'est 
ainsi  que  M.  Cantor  a  vu  périr,  au  bout  de  six  minutes^  un  7^ 
trodon  potoca,  qu'il  avait  fait  mordre  à  la  lèvre  par  un  Hydrapktu 
ichistusus.  Un  Serpent  de  terre  (le  Bipsas  trigonata)  est  mort  seitt 
minutes  après  avoir  été  piqué  par  VHydrophis  striatus^  et  un  Ché- 
lonien  fluviatile  (le  Trionyx  gnngeticusi  n  a  survécu  que  vingt- 
huit  minutes  à  la  piqûre  de  VHydrophis  schistosus. 

M.  Alfred  Dngès  a  refait  quelques  expériences  pour  montrer  lei 
effets  de  la  piqûre  des  Vipères  de  France  sur  certains  Reptiles; 
elles  confirment,  à  certains  égards,  l'interprétation  donnée  pir 
Mangili. 

Voici  le  résumé  qu'il  en  donne  dans  le  tome  H  des  Âfêmoim 
de  In  Société  de  biologie  :  Un  Lézard  de  muraille  est  mort  en  une 
demi-heure  ;  mais  un  Or\et  a  résisté,  et  le  venin  pris  sur  lui  et 
inoculé  à  un  Lézard  est  resté  sans  effet.  Un  Triton  a  donné  le  même 
résultat.  Une  Vipère,  qui  s'implante  elle-même  ses  crochets  dans  la 
mâchoire  inférieure,  n'en  meurt  pas. 

Eff'ets  du  venin.  — L'erpétologiste  Laurent],  en  parlant  des  effets 
que  produit,  chez  les  petits  mammifères,  la  Vipère  commune 
les  résumait  de  la  manière  suivante  :  douleur  aiguë;  respiration 
diliicile;  tendance  à  Texpectoration  ou  au  vomissement  d'une 
mucosité  sanguinolente;  gonflement,  chaleur,  rougeur  et  quel- 
quefois sphacèle  du  point  où  la  blessure  a  eu  lieu  ;  mort  entre 
cinq  minutes. 

Si  l'on  ne  tient  compte  do  la  rapidité  du  dénoûment,  c^s  phé- 
nomènes divers  se  produisent  aussi  chez  llionnue  et  chez  lej>  prin- 
cipales espèces  de  mammifères  domestiques,  lorsqu'ils  ont  été 
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par  les  Yipéridés  de  l'Inde,  de  TAfrique  ou  de  rAmériqtte, 
DOS  avons  parlé  dans  ce  chapitre  sous  la  dénomination 
me  des  Vipéridés  solénoglypbes.  Ils  peuvent  aussi  résulter 
tfoduciion  dans  le  torrent  circulatoire  du  venin  des  Vipéri- 
iCéroglypbes,  et  on  les  observe  en  particulier  après  la  morsure 
ra  decapellOf  qui  est  le  Naja.  Le  temps  qui  s'écoule  entre 
cation  et  la  mort  est  plus  ou  moins  long,  mais  celle-ci  arrive 
leot  si  Ton  n'arrête  la  série  des  phénomènes  morbides 
saccîon  ou  {^ar  une  prompte  médication.  Nos  Vipères  elles- 
.  peuvent  donner  lieu  à  de  pareils  accidents,  et  l'on  a  con- 
I  France  plusieurs  cas  de  mort  occasionnés  par  leur  morsure. 
eUement  les  choses  n'ont  pas  cette  gravité,  ce  qui  tient,  non 
i  différence  de  nature  de  leur  venin,  mais  à  sa  moindre  quantité, 
«renin  des  Serpents  altère  le  sang;  il  en  détermine  plus  ou 
»  ^^mptementla  fluidité,  suivant  sa  propre  intensité,  et  il  en 
t  les  globules.  Son  action  sur  le  système  nerv^eux  n'est  pas 
olable  non  plus,  mais  peut-être  n'est-elle  qu'une  conséquence 
(al  précédent.  De  là  à  la  singulière  assertion  de  Tyson,  dont 
■emprunterons  le  récit  à  Valmont  de  Bomare,  il  y  a  loin.  Cet 
kv  rapporte  a  qu'un  homme  d'esprit,  qui  était  allé  auK  Indes, 
filla  visite  d'un  Indien  portant  toutes  sortes  de  Serpents,  et  qui 
ftl  de  lui  montrer  quelques  expériences  touchant  la  force  de 
pf  venin.  L'Indien  en  tira  d'abord  un  fort  gros,  qu'il  assura  ne 
*  «ucun  mal  ;  et,  en  etfet,  ayant  fait  à  son  bras  une  ligature 
■•iUeà  celle  dont  on  se  sert  pour  la  saignée ,  il  le  présenta  à  nu 
ifepenl  après  l'avoir  irrité  pour  se  faire  mordre;  il  ramassa  le  sang 
■  coulait  de  la  plaie  avec  son  doigt,  et  il  le  mit  sur  sa  cuisse  jus- 
'^^^  qu'il  en  eût  une  cuillerée.  Il  prit  ensuite  un  autre  Serpent 
¥^  Cobra  de  capello  (le  yaja)^  qui  était  plus  petit,  et  qu'il  as- 
J*  f^  infiniment  plus  venimeux.  Pour  prouver  ce  qu'il  avan- 
^f  ^  le  saisit  par  le  cou  ,  et  ayant  fait  sortir  environ  un  demi- 
**  ^  la  liqueur  contenue  dans  la  vésicule  des  gencives,  il  la 
'^^lesang  qui  s'était  figé  sur  sa  cuisse;  ce  sang  entra  alors 
"•  Une  fermentation  violente  et  devint  de  couleur  jaunâtre.  » 
^toia  pensait  déjà,d'après  des  expériences  faites  sur  la  Vipère, 
'  'Vtion  du  venin  sur  le  système  nerveux  est  la  conséquence 
^"^  qu'il  a  sur  le  sang,  et  M.  Brainard  a  constaté  plus  récem- 
1^*  '3  déformation  des  globules  sanguins,  et  l'augmentation  de 
l^idité  du  sang  chez  des  animaux  morts  à  la  suite  de  piqûres 
^par  le  Crotale.  M.  Burnet  a  aussi  fait  des  obser\'ations  analo- 
^-  «On  jurerait,  dit-il,  que  le  sang  a  subi  une  profonde  alté* 
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ration  dans  sa  vitalité,  dans  sa  structure,  et,  si  Ton  peut  ft^ 
mer  ainsi,  dans  sa  composition.  »  II  fait  aussi  remarquer  q 
globules  du  sang  étaient  comme  dissociés  et  que  la  fibrine  80 
avoir  disparu. 

L'humeur  toxique  des  Serpents  n'agit  pas  dans  toutes  les 
tions.  Pour  que  ses  effets  se  fassent  sentir,  il  faut  qu'elle  ' 
introduite  sous  ia  peau  ou  mise  en  rapport  avec  quelque 
dénudé  des  surfaces  cutanées  ou  des  muqueuses.  C'est  %  q 
nature  a  pourvu  en  disposant  spécialement  certaines  dents  dei 
ridés  pour  faire  pénétrer  leur  poison  dans  le  corps  des  ma 
contre  lesquels  ils  luttent. 

Simplement  appliqué  sur  la  peau  ou  même  sur  \e$ 
queuses  qui  sont  intactes,  le  venin  n'agit  pas.  C'est  ce  qi 
expériences  de  Mangili  mettraient  hors  de  doute,  si  le  fait  I 
connu  de  temps  immémorial.  La  sali\T^  le  suc  gastrique  ou 
autre  sécrétion,  n'a  pas  pour  celî\  la  propriété  de  décompo 
venin.  Il  n agit  pas  parro  qu'il  nest  pas  absorbé,  l'état  dlnW 
de  l'épiderme  ou  de  l'épithélium  s'opposant  à  son  endosraoi 
fait  de  Tinnocuité  du  venin  avalé  dans  ces  conditions  était  f 
depuis  longtemps,  et  la  succion  que  Ton  a  toujours  mise  eoi 
pour  lutter  contre  les  piqûres  des  Vipéridés  repose  sur  ce\%t 
née  (i).  Le  venin  ne  perd  pas  pour  cela  ses  propriétés,  et  si 
queuse  vient  à  éti-e  altérée  par  une  causer  quelconque,  il  * 
son  action.  On  sait  que  le  curare,  «lont  les  effets  ont  tant 
logie  avec  ceux  de  la  sécrétion  toxique  des  Vipéridés  (2)  es 
dans  le  même  cas,  et  il  a  été  facile  à  M.  Cl.  Bernard  de  fair^ 

(1 ,  Octave  e>saya,  dit-on,  de  faire  sucer  par  les  Psylles  la  blessure  que  C^' 
s'était  Tait  faire  par  un  Naja.  (Voir  pour  Tbistoire  des  Psylles  :  Souchay, 
VAcad.  de:,  inscriptions  et  belles  lettres^  t.  III,  p.  273;  1733.) 

(2)  Le  curare  est  ud  poison  très  >iolpnt,  d'origine  organique;  il  est  pré0 
les  prêtres  de  quelques  tribus  foroccs  du  haut  Oréuoquf,  du  Rio-Neg^ 
TAmazone.  Le  curare  sert  à  empoisonner  les  flèches  et  à  dilKteot^ 
usages  également  dangcrcui.  Il  est  principalement  composé  avec  le  snc 
taines  lianes,  et  l'on  assure  que  l'on  y  met  aussi  quelques  goutteido  ntf 
Ton  enlève  aui  esiièces  les  plus  redoutables  des  Vipéridés  amérieiiB»' 
Casteinau  rapporte,  dans  Sun  Voyage  dans  rAmérique  du  Sud,  qoeks 
Ticunas  ajoutent  au  curare  de  lianes  qu'ils  fabriquent  «  des  millepieds  iSc 
dres)  et  une  espèce  particulière  de  rainette  verte  ;  »  mais  il  doute  que  ( 
fournis  parcesdcui  genres  d'animaux  augmentent  les  propriétés  de  ce  poisoa< 
le  croient  ces  Indiens.  Le  curare  a  été  dans  ces  derniers  temps  Tobjeldecii 
observations  chimiques  et  physiologiques  faites  par  MM.  Pelooze ,  Q*  ft 
Kolliker,  Trapp,  Pélikaa,  etc. 
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u  en  les  piquant  avec  un  instrument  imjsiégné  riu  suc 
l^in  chien  auquel  on  avait  fait  manger- du  cunife. 
»  est  donc  le  premier  mcryen  à  empfoyer  si  Ton  n'a  sous 
,  moment  de  la  piqûre  aucun  réactif  ni  aucuh  caustique. 
ftre  accompagnée  de  la  compression  exercée  aU-desslu 
e  lésée^  si  la  nature  de  celle-ci  le  permet.  Les  incisions 
rrhagie  artificielle  donnent  aussi  do  bons  résultats  en 
à  l'absôlption  du  venin ,  et  en  le  rejetant  au  déhota> 
Ihit  de  son  c^té  la  succion.  Dans  le  cas  où  la  chose  eM 
es  rentotises  doivent  être  préfétées  à  cette  dernière  o|M* 
il  faut  faire  des  lotions,  ou  même  des  injections  le 
oarible.  L'ammoniaque  et  Teau  ée  Liice  ont  été  souvent  et 
igtemps  recommandés.  On  a  aussi  employé  Thuile,  et  ces 
uhstances  sont  aussi  données  à  l'intérieur  :  elles  agissent 
înt  comme  antiseptiques  et  comme  sudoriflques.  Beaur- 
itres  recettes  ont  encore  été  proposées  soit  contire  nos 
Nrdinaires,  soit  contre  les  animaux  des  pays  chauds  qui 
ineqt  à  la  mémo  famille  d'Ophidiens,  et  dans  ces  der- 
nps  on  y  a  ajouté  les  injections  iodées  (M&L  Brainard, 
e,  etc.);  mais  il  faut  dire  aussi  que  des  expériences  ré- 
e  M.  Pélikan  laissent  quelque,  doute  sur  Tefiicacité  de  ce 
Aoyen  (1).  Le  tannin  mériterait  d'être  essayé. 
ncore  recommandé  certaines  espèces  de  végétaux  comme 
fmaques,  et  plus  particulièrement  comme  ophiothérapi- 
s  anciens  en  ont  indiqué  plusieurs  ;  les  psylles  de  l'Afrique 
5ie  en  colportent  dans  leurs  pérégrinations,  et  les  mé^e- 
>péens  ont  plus  particulièrement  préconisé  dans  ces  der- 
inées  le  cédron  (2)  et  le  huaco  (Z), 

npfrieiices  lont,  il  est  trai,  Mtliwsta  curare;  mail  ce  poison  a  ooe 
^if  dans  son  mode  d'action  avec  le  venin  des  Ser|ients  que  ces  deux 
•  ont  été  rfftardées  comme  ptay^iologiqnemeot  identiques.  Diaprés  M.  Pé- 
eedrare,  absorbé  en  dose  sufOsante,  n*a  pas  d'antidote.  La  solution  de 
Hpitée  par  le  tannin  perd  son  action  à  dose  ordinaire  ;  mais  le  curare 
iotruduii  dans  Tintérirur  d'une  plaie  avec  de  la  poudre  de  tannin  con* 
ctioo  toiiq«e.  L'iode  dissons  dans  riodure  de  potassium  ne  détruit  pas 
1  curare,  quand  même  les  deux  solations,  après  an  mélange  préalable, 
parées  et  le  résida  introduit  dans  le  Ussu  sous-cutané.  » 
atre  (de  Bordeaui),  Notice  sur  let  propriétés  thérapeutiques  du  Cédnm 
4rm)f  dans  le  Journal  des  &mn,  médko-chirurgicatei  pour  ISSO. 
loot»  cité  par  Aug.  Duméril,  ArcMv.  du  Muséum  de  Paris^  t.  VII, 
Che!bmfDuHuaoo(Mikmiahmaeo)  eî  âem  vertus médMudeSf  fal«8» 
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Tous  ces  antidotes^  tous  les  préservatifs  qui  out  été  pro 
les  nombreux  écrits  dont  les  Vipéridés  ont  été  et  sont  chaq 
le  sujet,  s'expliquent  par  la  gravité  des  accidents  anquels  U 
de  ces  animaux  donne  lieu.  Quoique  moins  redoutables  qi 
part  des  autres  espèces  de  la  même  famille,  nos  Vipères 
sont  souvent  la  cause  d'accidents  fort  graves  ;  la  mort  en 
fois  la  conséquence.  On  a  observé  des  exemples  de  mori 
France.  Ils  sont  plus  fréquents  chez  les  enfants  que  chez  lei 
et,  pour  ces  derniers,  moins  rares  chez  les  femmes  que 
hommes.  Une  seule  Vipère  n'a  jamais  plus  de  dix  centigra 
venin,  et  Ton  a  constaté  qu'elle  ne  laisse  pas  tout  éc 
chaque  piqûre.  Les  très  jeunes  individus  n'ont  pas  encore 
bilité  de  se  servir  de  leurs  crochets. 

Le  mécanisme  de  la  piqûre  a  été  étudié  avec  soin  par  ] 
auteurs,  et  tout  dernièrement   par  M.  L.  Soubeiran, 
ressaut  travail  de  qui  nous  renverrons  (1). 

(i)  De  la  Vipère,  de  son  venin  el  de  sa  morsure,  fii-8.  Paris,  185S 

M.  L.  Soiïbeiran  donne  dans  son  ouvrage  une  longue  liste  bibliognf 
écrits  relatifs  à  la  Vipère. 

Les  traités  fondamentaux  sur  la  même  matière  sont  les  suivants  : 

Cbaras  iMoyse),  Nouv,  exp.  sur  la  Vtpère  où  Vors  verra  une  descripti 
de  toutes  ses  parties,  la  source  de  son  venin,  ses  divers  effets  et  les  remk 
que  les  artistes  peuvent  tirer  de  la  Vipère,  tant  pour  la  guérison  de  set 
que  pour  celle  de  plusieurs  autres  nuUadies,  in-S.  Paris,  1669.  —  id., 
nouv.  expér.  sur  la  Vipère,  in-8.  1772-90. 

Redi,  Œuvres  diverses,  1775,  etc. 

Fontana  (Félii),  Richerche  filosofiche  sopra  il  veneno  delta  Vifera,ïthi 
4767.  —  Id.,  Trailé  sur  le  venin  de  la  Vipère,  sur  les  poisons  amétiem 
2  vol.  Paris,  1781. 

Parmi  les  thèses  ou  opuscules  publiés  en  France  et  qui  sont  reUlifs 
père,  nous  citerons  de  préférence  : 

Poulet,  Observ,  sur  la  Vipère  de  Fontain^leau  et  sur  les  moyens  de  i 
à  sa  morsure.  In-8,  Fontainebleau,  1805.  (11  rappelle  le  cas  d'au  enfant 
à  huit  ans  mort  à  la  fin  du  dernier  siècle,  et  celui  d'une  femme  égaleaM 
vers  la  même  époque.) 

Deccrfs,  Essai  sur  la  morsure  des  Serpents  venimeux  de  la  France.  (T 
la  Fac.  de  roéd.  de  Paris,  1807,  n*  27.) 

Vejrines,  Dissert,  sur  la  morsure  de  la  Vipère  et  sur  son  iMiemenL  (Tl 
la  lac.  de  roéd.  de  Paris,  1817.) 

Gaignepain,  Dissert,  sur  les  effets  du  venin  de  la  Vipère.  (Tbèses  dsli 
méd.  de  Paris,  1807,  n«  24.) 

Boue,  Dissert,  sur  la  morsure  de  la  Vipère,  (Thèses  de  la  Fact  dt  > 
Paris,  1823,  n*  69.) 
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Usage  médical  des  Vipères.  —  On  a  longtemps  accordé  des  pro- 
priétés médicales  aux  Vipères,  et  de  nos  jours  l'usage  pharmaceu- 
tique de  oes  Reptiles  n'est  pas  complètement  abandonné.  On 
entretient  encore  des  animaux  de  ce  genre  dans  quelques  hôpitaux^ 
même  en  France.  On  s'en  servait  autrefois  pour  résister  au  venin, 
pour  purifier  le  sang,  pour  la  lèpre,  la  gale,  les  écrouelles  et  les 
dartres  rebelles.  Il  était  admis  que  la  principale  vertu  de  la  Vipère 
est  d'accélérer  la  circulation  du  sang,  d'en  faciliter  le  mélange,  de 
fEMidre  les  engoi^ements  lymphatiques  «  et  de  débarrasser  par  ce 
nM>yen  les  glandes  de  ces  humeurs  grossières  et  obstruantes  qui, 
venant  à  y  séjourner  et  à  s'y  aigrir,  occasionnent  une  infinité  de 
maladies  cutanées  auxquelles  on  donne  le  nom  de  scrofuleuses 
et  de  lépreuses,  d  Valmont  de  Bomare,  qui  résume  ainsi  les  opi* 
nions  de  son  temps,  ajoute  que  l'on  est  redevable  de  ces  «  bons 
effets  au  sel  actif  et  très  pénétrant  dont  les  Vipères  abondent.  » 

La  chair  des  Vipères  était  employée  en  infusion  vineuse,  en 
bouillons,  en  gelée,  en  sirops  ou  en  poudre  obtenue  après  la  des- 
âccation  à  l'ombre.  Elle  était  aussi  mangée  fraîche,  rôtie  sur  le  gril; 
le  cœur  et  le  foie  desséchés  et  pulvérisés,  utilisés  pour  la  fabrication 
de  la  thériaque,  servaient  encore  à  faire  le  bézoard  animal.  Il  y  avait 
d'autres  préparations  nommées  esprit,  sel  volatil  et  huile  de  Vipère. 
La  graisse  ou  axonge  de  Vipère  passait  pour  avoir  des  propriétés 
encore  plus  multipliées  ;  c'était  presque  une  panacée.  Il  y  avait 
plusieurs  préparations  de  Vipères  que  l'on  confectionnait  spécia* 
lement  à  Venise,  à  Padoue,  à  Montpellier,  etc.,  et  que  Ton  faisait 
tantôt  avec  des  Vipères  indigènes,  tantôt  avec  des  Vipères  d'Egypte, 
G^est-à-dire  avec  des  Najas.  Tels  étaient  les  trochisques  ou  pastilles 
de  Vipères  préparées  a  avec  des  Vipères  d'Egypte  desséchées,  ré- 
»  duites  en  poudre  et  incorporées  avec  du  mucilage  de  gomme 
»  adragante,  en  forme  de  pastilles,  ointes  de  baume  du  Pérou  pour 
»  les  conserver.  » 

Booeaa  (de  Nemoan),  Obt.  sur  ia  morsure  de  la  Vipère.  (Thèses  de  la  Fac  de 
■éd.  de  Paris,  1828.  d*  i21.) 

Fodéré  {Médecine  légale,  t.  IV,  p.  iJ  et  12)  et  Dubelat  {BuU.  de  thérap.^ 
t.  X,  p.  198  ;  1836)  citeot  deai  cas  de  mort. 

Ambroise  Paré  rapporte  dans  ses. œuvrer  (ch.  XXIII)  l'observation  d*une  piqûre 
et  Vipère  dont  il  fat  lai-mèroe  yictime  durant  son  séjour  à  Montpellier  au  mo- 
neot  où  il  obsenrait  ce  Reptile  chez  an  pharmacien  (  il  n'y  a  pas  de  Vipères 
dans  les  environs  de  cette  ville),  et  M.  Duméril  a  décrit  les  symptômes  qui  se 
manifestèrent  aussi  chez  Ini-mème  à  la  soite  de  ta  piqûre  d*une  Vipère-béras  quMl 
avait  saisie  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  croyant  n'avoir  affaire  qu'à  une  Coa- 
IcQvre  vipérine.  (Erpétologie  iénérak,  t.  VU,  p.  1 399.) 
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Plusieurs  auteurs  ont  signalé  des  cas  où  les  piqûres  des 
on  pourrait  peut-être  dire  aussi  le  traitement  dont  cette 
été  l'occasion^  ont  apporté  des  perturbations  favorables  à  < 
maladies^  dont  les  individus  piqués  étaient  préGédemmeol 
On  cite^  entre  autres^  une  femme  qui  fut  ainsi  guérie  &u 
tierce.  Demathiis  conseille  la  piqûre  de  la  Vipère  eonife 
phobie.  Pour  terminer  ces  détails,  nous  emprusterons  à 
beiran  la  citation  qu'il  fait  d'une  note  publiée  par  M.  I 
dans  le  Journal  de  la  Société  de  médecine  komœopaihique,  pc 
C'est;  dit  M.  Boubeiran;  l'observation  «  d'une  morsure  de 
à  caractères  pathologiques  insolites^  et  dont  il  attribue  la 
à  ce  que  la  malade^  par  la  morsure  du  dotgt^  a  absorbé  i 
rement  du  venin  à  dose  homœopathi^ue  I  b 

Vipéridés  proléroglyphes  ou  Najas ,  Elaps  et  Bydrophii.'^ 
Ophidiens^  qui  sont  presque  aussi  vénéneux  que  oeux  di; 
précédent;  et  qui  ont  comme  eux  des  glandes  vénénifèvc 
08  maxillaires  plus  ou  moins  courts  et  armés  de  crocb 
distinguent  par  la  forme  de  ces  crochets  eux-mêmes^  quij 
d'être  traversés  dans  leur  longueur  par  une  tubulure  ce 
sont  simplement  canaliculés^  mais  avec  les  deux  rebords  é 
licule  prcsqu'au  contact  Vun  avec  l'autre.  Ces  dents  ant 
cannelées  et  en  crochets  sont  les  seules  que  supportent 
maxillaires  des  protéroglyphes.  Quant  aux  palatins^  aux  pi 
diens  et  aux  maxillaires  inférieurs  de  ces  Serpents^  ils  pori 
dents  simples  semblables  à  celles  de  la  plupart  des  autre 
diens  (p.  153^  fig.  20). 

On  trouve  des  espèces  de  cette  division  dans  les  diiféren' 
ties  du  monde,  l'Europe  exceptée,  et  plusieurs  d'entre  ell 
redoutables  à  l'égal  des  Vipères  et  des  Trigonocéphales.  ( 
les  partager  en  trois  tribus  sous  les  noms  de  Najadins,  d' 
et  A' Hydrophins. 

Plus  de  la  moitié  des  Ophidiens  connus  à  la  Nouvelle-B 
appartiennent  au  groupe  des  Protéroglyphes.  Ce  sont  desN^i 
des  Ëlapins  des  genres  AlectOy  Funna  et  Pseudelapg.  On 
aussi,  sur  les  côtes  de  ce  continent  et  dans  les  mers  de  IX 
différentes  sortes  d'Hydrôphis  ou  Serpents  de  mer. 

La  tribu  des  NAJINS,  dont  on  rapproche  les  Bongart 
Dendraspis,  a  pour  type  les  Najas  (g.  Naja),  qui  sont  des  S 
d'apparence  colubrifonne,  qu'on  reconnaît  de  prime  abo 
propriété  singulière  qu'ils  ont  d'écarter  leurs  premières  ps 
cotes  et  par  ce  moyen  d'élargir  considérablement^  et  à  leui 
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ie  antérieure  de  leur  corps.  Ces  animaux  sont  célèbres  dans 
le,  en  Arabie  et  dans  plusieurs  parties  de  TAfrique  par  le  ca- 
ère  dangereux  de  leur  piqûre  et 
Tusage  dans  lequel  sont  les 
^eurs  de  les  employer  dans 
s  exercices.  Us  sont  à  peu  près 
a  taille  de  nos  grosses  Couleu- 
;  leur  espèce  indienne  [Naja 
Médians)  est  connue  sous  les  noms 
Serpent  à  lunettes,  Serpent  à 
îp.  Cobra  di  capello,  etc.,  soit  à 
le  de  Tespèce  de  tache  en  forme 
mettes  qu'elle  porte  sur  le  dessus 
on  COU9  soit  à  cause  de  la  fonne 
oiffe  ou  en  capuchon  de  cette 
ie  de  son  corps.  L'espèce  d'A- 
le  (  Naja  Haje)  est  V Aspic  des 
ens.  Elle  est  souvent  repré- 
ée  sur  les  monuments  de  Tan*- 
6  Egypte.  On  la  trouve  aussi 
\  quelques  autres  parties  du 
inent  africain,  mais  elle  n'existe  pas  dans  l'Algérie. 
38  bateleurs  savent  rendre  ces  animaux  voides  comme  des  bâ- 
,  en  leur  pressant  fortement  la  partie  antérieure  du  corps,  et 
;  de  cette  manière  que  s'opérait  la  prétendue  transformation 
verges  en  Serpents  que  les  magiciens  du  roi  d'Egypte  furent 
»lés  à  exécuter  devant  Aaron  (1). 

5S  Najas  ou  Serpents  Hayes  ont  des  habitudes  inquiètes;  quand 
Bs  approche,  ils  se  dressent  avec  autant  de  curiosité  que  d'irri- 
•û,  et  comme  pour  s'enquérir  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux. 
t  facile  de  les  mettre  bientôt  dans  un  état  complet  d'agitation, 
bateleurs  de  l'Egypte,  aussi  bien  que  ceux  de  ITnde,  tirent 
lement  parti  de  ces  instincts.  A  l'imitation  des  psylles  ou  an- 
s  dompteurs  de  Serpents,  ils  courent  le  pays  pour  vendre  de 
^ndus  spécifiques  contre  la  morsure  de  ces  animaux  ou  des 


FiG.  27.  — Naja  ou  Haye,  TAspic 
des  anciens. 


a  Aaron  jeu  sa  verge  devant  Pharaon  et  ses  serviteurs,  et  elle  fut  changea 
trpeot.  »  a  Pharaon  ayant  fait  venir  les  sages  d'Egypte  et  les  magiciens,  ils 
,  aussi  la  même  chose  par  les  enchantements  de  TÉgypte  et  par  les  secrets  de 
lit.  ■  «  Chacun  d*eux  ayant  donc  jeté  sa  verge,  elles  furent  changées  en  Ser- 
;  mais  it  verge  d* Aaron  dévora  leun  vêtues,  n 
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recettes  pour  les  éloignerdes  habitations,  et  afin  d'attirer  plus  sûre- 
ment l'attention  du  vulgaire,  ils  portent  avec  eux  des  Najas  sur 
lesquels  ils  exercent,  par  la  musique  ou  par  la  lutte^  une  appa- 
rence de  fascination.  Il  est  vr<ii  que,  le  plus  souvent^  ils  ont  e« 
soin  de  faire  tomber  préalablement  ou  d'arracher  eux-mêmes  kl 
crochets  vénéneux  de  ces  Reptiles  (1).  Dans  d'autres  occasions,  ib 
en  épuisent  le  venin  en  leur  faisant  mordre  un  grand  nombrede  foii 
des  étoffes  qu'ils  leur  présentent  en  guise  de  proie,  et  Ton  assure 
qu'ils  les  domptent  aussi  par  les  coups  et  en  les  faisant  s'élancer 
contre  des  vases  ou  des  espèces  de  gantelets  en  terre  qui  leur  meur- 
trissent la  gueule.  Alors,  dans  Tespèce  de  pugilat  que  le  jonglew 
soutient  en  public  contre  le  Naja,  ce  dernier  se  garde  bien  de  mofdn 
le  poing  de  son  adversaire,  car  celui-ci  a  eu  soin  de  s'abriter  daoi 
les  exercices  préparatoires  sous  un  appareil  protecteur,  contre 
lequel  l'animal  s'est  plus  d'une  fois  blessé,  c^  qui  lui  fait  redoutff 
sans  cesse  d'éprouver  la  mi^me  déception.  Dans  ce  cas,  un  psylb 
expérimenté  peut  sans  danger  laisser  au  Naja  ses  orochets  et  l'usap 
de  son  venin.  C  est  ainsi  que  Forskal  a  pu  voir  la  piqûre  des  SerpenlF' 
de  ce  genre  déterminer,  chez  un  pigeon,  des  vomissements  et  de» 
convulsions,  et  que  MM.  Itier  (2)  et  Natalis  Rondot  (3)  ont  conslali^' 
à  Trinquemalé  de  Ceylan,  qu'une  poule  était  morte  six  minuli' 
après  avoir  été  mordue  par  le  Naja,  dont  un  jongleur  s'était  appil" 
ché  quelques  instants  auparavant  en  jouant  d'une  sorte  de  chô- 
nette,  et  sur  la  tête  duquel  il  avait  successivement  posé  son  nez  6k 
sa  langue. 

La  subtilité  du  venin  des  Najas  est  telle,  qu'il  peut  faire  périr  « 
quelques  instants  des  animaux  domestiques  de  diverses  espèea 
et  l'homme  lui-même.  Ce  fut  par  un  serpent  de  ce  genre  que 
Cléopâtre ,  la  célèbre  et  voluptueuse  reine  d'Egypte,  se  laissa  pi- 
quer, lorsque,  après  la  bataille  d'Actium,  elle  voulut  échapper  ptf 
la  mort  au  vainqueur  d'Antoine. 

Galien  nous  apprend  qu'à  l'époque  où  il  se  rendit  lui-même  à 
Alexandrie  pour  s'instruire  auprès  de  la  célèbre  école  que  iei 
Grecs  avaient  fondée  dans  cette  ville,  on  y  faisait  mordre  les 
condamnés  a  mort  par  des  Aspics  ou  Najas. 

(1)  Mais  ces  crochets  peuvcDl  repousser,  et  il  y  en  a  habituellement  en  arrièfi 
de  ceax  qui  servent  d'outrés  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  sont  prAu  A  ietrco- 
placer.  Johnson  cite  le  fait  d'un  enfant  qui  mourut  pour  avoir  été  mordo  par  il 
Naja  dont  les  crochets  s'étaient  ainsi  renouvelés. 

(2)  Journal  du  voyage  en  Chine. 

(3)  Cité  dans  l'ouvrage  de  MM.  Daméril  ctBibroD,  t.  VII,  p.  ii87. 
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pie  récent  nou3  montre  les  terribles  efiets  de  la  piqûre 
liens  :  il  y  a  quelques  années,  un  gardien  de  la  salle  des 
a  ménagerie  de  Londres,  fut  mordu  par  un  Serpent  de  ce 
11  bout  d'une  heure  et  demie  il  avait  cessé  de  vivre.  Le 
le  plus  apparent  que  l'on  obser\'a  dans  c^tte  occasion 
alysie  des  muscles  du  thorax  qui  servent  à  la  respira- 

;mps  les  Najas  ont  été  remarqués  ;  à  toutes  les  époques,  on 
»,  et  la  superstition  leur  a  toujours  attribué  des  propriétés 
es.  Ils  jouent  un  grand  rôle  dans  la  théogonie  des  an^ 
iens,  et  la  médecine  les  a  recherchés  pour  faire  de  leur 
me  usage  que  nous  faisons  de  celle  de  la  Vipère.  D'après 
,  c'était  elle  que  Ton  expédiait  autrefois  d'Egypte  à  Ve- 
a  composition  de  la  thériaque.  Les  Najas  passaient  aussi 
dans  la  tête  une  pierre  précieuse,  à  laquelle  on  attri- 
rinde  des  vertus  toutes  spéciales  (2) . 
des  ÉupiNs  comprend  les  Élaps  (g.  Elaps),  dont  les 
;  le  corps  cylindrique  et  coloré  par  de  larges  anneaux 
înt  rouges,  placés  sur  un  fond  clair, 
n  outre  remarquer  par  la  forme  par- 
leur tête  osseuse,  qui  est  raccourcie 
)ile  dans  sa  partie  faciale,  étroite  et 
e  allongée  dans  sa  partie  crânienne, 
ic  d'apophyses  post-orbitaires.  Leurs 
utes  étrangères  à  l'Europe,  vivent  en 
Afrique ,  dans  les  deux  Amériques, 
m  Australie. 

ïlques  localités,  particulièrement  au 
elles  portent  le  nom  de  Serpents 
es  recherche  à  cause  de  la  vivacité 
couleurs ,  et  les  dames  ne  craignent  pas  de  les  en- 
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crâne  vu  en  dessus).  On  t  sapprimé  lef  mâchoires  supérieure  et 
cdtë  droit). 

D''  Qnain,  The  Lancet,  t.  II,  p.  377  (1852),  et  Duroéril,  Confies 
».,  t.  XXXV. 

iTy  a  montré  que  les  pierres  dites  de  Serpents  sont  formées  d*os  calcinés, 
i  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  colorante  et  d*une  .espèce  de 
Uc  r9search,,  t.  XUI,  p.  317;  1820,  Jowm,  de  pharmacie,  t.  IX, 
k],  Rirker  a- publié  en  1668  des  essais  thérapeutiques  faits  à  Vienne 
s  de  Serpent.  Il  dit  qu'on  en  a  obtenu  des  résultats  favorables;  il  y  a 
le  de  Ttchénius  sur  ce  sujet,  publiée  pendant  la  mène  innée. 
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lacer  autour  de  leurs  bras  comnîc  ornements  ou  pour  jomr 
la  fraîcheur  que  donne  leur  contact.  Cependant  les  Ëlaps  ont 
maxillaires  garnis  de  dents  vénéneuses  comme  les  autres  Pn 
roglyphes  ;  il  paraît  toutefois  qu'ils  ne  cherchent  point  à  se  se 
de  leurs  crochets,  et  la  petitesse  de  leur  bouche  s'oppose  à 
qu'ils  no  mordent,  ou  tout  au  moins  elle  leur  rend  cet  acte  d 
cile.  Ceux  qui  vivent  dans  les  parties  chaudes  de  rAmérique  pai 
sent  se  nourrir  principalement  de  Gécilies. 

La  tribu  des  Hydrophins,  par  laquelle  se  termine  la  grande 
mille  des  Vipéridés,  est  formée  par  un  certain  nombre  d'esp) 
vénéneuses,  à  dentition  toujours  protéroglyphe,  et  qui  se  dii 
guent  des  animaux  qui  précèdent  par  la  forme  comprimée  de  1 
queue,  ainsi  que  par  la  présence  de  plusieurs  petits  crochets  8 
pies  placés  en  arrière  des  dents  cannelées.  Leurs  os  maxilU 
sont  déjà  notablement  plus  allongés  que  ceux  des  Vipéridés  1 
restrcs.  Leur  crâne  est  établi  sur  un  modèle  peu  différent  de  Ç0 
des  Najas,  sauf  un  peu  plus  d'allongement  dans  certaines  espèH 

La  conformation  de  la  queue  de  ces  Ophidiens  est  en  rapport  i< 
leurs  habitudes  aquatiques;  on  trouve  en  effet  les  Hydrophis  e^ 
autres  Serpents  de  la  même  tribu  dans  l'eau,  et  ils  se  tiennent 
particulièrement  dans  l'eau  salée.  Les  tners  de  l'Inde  et  cell^ 
la  Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  de  l'Océanic,  en  nourrissent  d^ 
sieurs  genres,  qu'il  est  assez  facile  de  distinguer  entre  eux  pt^^ 
variations  de  leur  écaillure  :  ceux  qui  sont  placés  les  demier^r- 
la  série  sont  aussi  ceux  dont  les  écailles  sont  le  plus  unifo  ^ 
et  en  en' suivant  la  dégradation  dans  les  différents  genres,  (mt-* 
successivemenl  diminuer,  ou  même  disparaître  les  grandes pb'B 
ventrales,  (jui  sont  au  contraire  constantes  chez  les  premiers 
diens,  et  que  la  plupart  des  Couleuvres  montrent  égalemeni^^ 

Les  genres  appartenant  à  la  même  tribu  que  les  Hydrapk^"^ 
reçu  les  noms  de  Plature,  AipysnrCy  Distéire,  Pélamîde  et  Aca»:!^ 

Les  expériences  de  Russcl  et  de  M.  Cantor  confirment  c^ 
les  navigateurs  rapportent  au  sujet  du  venin  de  ces  Ophidiei^ 
elles  nous  montrent  qu'il  n'est  pas  moins  redoutable  que  celu^ 
espèces  terrestres  de  la  famille  des  Vipéridés.  Il  agit  aussi  bte^ 
les  poissons  que  sur  les  animaux  aériens. 

II.  Les  GOLUBKIDÉS  sont  des  Oplûdiens  tantât  opistoglyf::? 
tantôt  agly plies,  auxquels  on  donne  vulgairement  le  nom  de  ^ 
letwres.  Leur  famille  se  distingue  des  Serpents  qui  précèdent, 
l'absence  des  véritables  crochets  et  des  Acrochoridés  ainsi  que  < 
L  ropeltis  et  des  Typhlopes  par  les  grandes  plaques  (gastrostéges 
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urostéges)  existant  sous  le  corps  des  nombreuses  espèces  qui  s'y 
rapportent.  La  disposition  de  ieui*s  dents  maxillaires  postérieures^ 
qui  est  opistoglyphe  chez  les  unes  et  aglyphe  chez  les  autres^  permet 
de  partager  les  Colubridés  en  deux  grandes  divisions. 

1.  Colubridés  opistoglyphes, 

La  première  division  de  ces  Ophidiens  réunit  un  certain  nombre 
de  genres  longtemps  confondus  avec  les  vrais  Couleuvres^  dont  ils 
ont  l'apparence  extérieure,  les  plaques  céphaliques,  les  grandes 
flaques  ventrales  et  sous-caudales^  et  les  dents  maxillaires  nonv- 
ftieôses.  Ce  n'est  que  par  l'inspection  de  leurs  dernières  dents 
■uuûUaires  que  l'on  peut  les  reconnaître  pour  Opistoglyphes.  Ches 
^nXy  au  lieu  d'être  simples  comme  celles  de  la  partie  antérieure 
des  mâchoires,  elles  sont  marquées  dans  toute  leur  longueur  par  un 
sillon  plus  ou  moins  profond ,  lequel  est  un  rudiment  de  la  tubulure 
qai  distingue  les  dents  également  maxillaires  des  Ophidiens  pro- 
léroglyphes  et  solénoglyphes.  Cette  disposition  remarquable  a 
été  d'abord  signalée  par  Reinwardt,  et  depuis  lors  vérifiée  et  dé* 
mnie  par  plusieurs  erpétologistes.  Elle  est  en  rapport  avec  la  pré* 
WQce  de  glandules  vénénifères  qui  versent  leur  produit  le  long  du 
sillon  dentaire. 

'  Les  Serpents  à  dents  opistoglyphes  sont  donc  innocents  lors- 
tgB^  ne  mordent  qu'au  moyen  de  leurs  dents  antérieures  ;  ils  sont 
«B  contraire  vénéneux  lorsqu'ils  ouvrent  assez  largement  la  hou* 
^Bbe,  on  que  la  proie  est  assez  engagée  dans  cet  oriûce  pour  que 
l0im  dents  cannelées  puissent  la  piquer.  Cependant  l'intensité  de 
leur  venin  n'est  pas  bien  connue.  La  Couleuvre  dite  de  MontpeU 
lier  [Cœicpeltis  tnêignitus),  qui  est  une  espèce  opistoglyphe  propre 
mi  midi  de  f  Europe  et  à  plusieurs  parties  de  l'Afrique  méditer- 
ranéenne, n'a  jamais  occasionné  d'accidents,  tandis  que  certaines 
«spèces  étrangères  appartenant  à  la  même  catégorie  sont  réputées 
Ma  vénéneuses  dans  les  pays  qu'elles  habitent. 

On  n'a  pas  encore  réussi  à  classer  les  Opisthoglyj^s  d'une  ma^ 
inère  naturelle,  et  leur  séparation  d'avec  les  Colubridés  aglyphes 
Tompt  même  certaines  aiBnités  incontestables  ;  mais  elle  est  com- 
«ode  dans  la  pratique,  et  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  est 
convenable  de  l'adopter. 

Les  auteurs  de  l'Êrpétolo^e  générale  divisent  ces  Reptiles  en 
six  groupes,  que  nous  adoptons  provisoirement  : 

1.  Les  DiPSAj)iNS  (g.  JDipsot,  CcUopeltis^  Tnglyphodmttj  etc.)  ont 
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la  tôto  plus  ou  moins  élargie  et  les  dents  cannelées  plus  longues 
que  les  autres  maxillaires,  qui  sont  à  peu  près  égales  entre  elles. 

Les  DiPSAs  Jg.  Dipsas],  tels  que  les  définissent  les  erpétologistei 
actuels,  vivent  surtout  dans  Tlnde  et  en  Amérique  ;  on  en  trouve  aiuai 
dans  rAfrique  centrale.  Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Dipsas 
des  anciens. 

Les  Célopeltis  (g.  Cœlopeltis)  sont  de  l'Europe  méridionale  et  do 
nord  de  l'Afrique.  Il  y  en  a  deux  espèces.  L'une  vit  en  France,  où 
elle  est  le  seul  Serpent  opistoglyphe:  c'est  le  G(elopeltis  maiuI 
(Cœlopeltis  insignitus),  aussi  appelé  Couleuvre  de  Montpellier,  e\it.\ 
on  la  retrouve  en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie,  en  Egypte^  dans  l'Al- 
gérie et  dans  le  Maroc,  ainsi  qu'en  Espagne.  La  seconde  (Cœlepàà 
ffroductus)  nous  a  été  récenmient  apporté  du  midi  de  rAlgérie  pr 
M.  le  docteur  Paul  Mares;  elle  est  remarquable  par  l'extrônie  xor 
semblance  de  son  faciès  avec  le  Hliinechis  scalaris,  qui  est  u 
Aglyphe  plus  voisin  des  vraies  Couleuvres. 

2.  Les  Sgytalins  ont  aussi  le  museau  large  et  souvent  retroussé. 
Leurs  dents,  maxillaires  antérieures  sont  à  peu  près  égales  en  lon- 
gueur et  en  force.  La  plupart  de  leurs  espèces  sont  particulièresà 
TAmérique  méridionale.  Cependant  l'Inde  et  TAfrique  en  possèdent 
quelques-unes.  Le  genre  qui  a  donné  son  nom  à  cette  tribu  est  cetai 
des  ScYTALES  [Scytalé], 

3.  Les  Plattruimns,  Dum.  et  Bibr.^  ont  le  museau  large,  troft> 
que  carrément.  Tels  sont  les  Hyporétrines  (d'Asie),  les  Hmà- 
lopsis  (également  asiatiques),  les  Cerbères  y  qui  sont  dans  le  même 
cas,  et  trois  ou  quatre  autres  genres,  au  nombre  desquels  on  pUoe 
celui  des  Erpétons?  L'unique  espèce  de  ce  dernier,  ou  YErpM 
tentaculatum,  a  la  queue  sans  plaques,  les  écailles  ventrales  étroiteiï 
et  le  museau  surmonté  de  deux  tentacules  mobiles.  On  n'en  poft* 
sède  encore  dans  les  collections  qu'un  seul  exemplaire.  Ses  mœurs 
et  même  sa  patrie  sont  inconnues. 

U.  Les  AnisodoiNTINs,  Dum.  et  Bibr.,  ont  les  crochets  lisses, 
inégalement  distribués  et  inégalement  proportionnés  sur  les  deoi 
mâchoires ,  souvent  séparés  par  des  espaces  vides.  Ce  sont  ausâ 
des  Serpents  propres  aux  pays  chauds.  Leurs  principaux  genM 
ont  été  nonmiés  Bucéphale  (du  Cap),  Hémiodonte  (de  la  Nouvelle- 
Guinée),  Psammophis  (d'Afrifjue  et  de  l'Inde),  Lycognathe  (d'Afri- 
que) et  Tarbophis  ;lc  T,  vivax  est  de  la  Grèce). 

5.  Les  Stenooéphauns,  Dum.,  ont  le  corps  très  long,  la  tète  courte 
et  obtuse,  la  queue  en  pointe  conique.  On  les  nomme  générique- 
ment  ÉlapofHorphe,  Érythrolampre,  etc. 
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6.  Les  OxYCÉPHAiiNs,  Dum.^  se  reconnaissent  à  leur  corps  très 
allongé  et  à  leur  tète  longue  et  étroite,  dont  le  rostre  est  souvent 
prolongé  en  une  pointe  conique  qui  dépasse  sensiblement  la  mâ- 
choire supérieure.  Tels  sont  les  Langahas  (de  Madagascar],  les 
Dryinus  (de  l'Inde),  les  Oxybeles  (d'Afrique  et  surtout  d'Amérique), 
et  les  Tragops  (de  l'Afrique  et  de  l'Asie  méridionale). 

2.  Colubridés  aglyphes. 

La  deuxième  division  des  Colubridés  comprend  les  Serpents 
de  cette  famille  qui  n'ont  aucune  de  leurs  dents  maxillaires 
cannelées.  Ce  sont  des  Ophidiens  non  venimeux;  mais  certains 
d'entre  eux  sont  redoutables,  même  pour  l'homme  et  pour  les 
grands  animaux,  à  cause  de  leurs  grandes  dimensions  et  de  la  force 
qu'ils  déploient  ;  toutefois  on  a  beaucoup  exagéré  le  volume  des 
proies  qu'ils  étaient  capables  d'avaler.  D'autres  sont  d'une  taille 
moyenne  et  pliis  semblable  à  celle  de  nos  Serpents  d'Europe, 
et  il  en  est  de  plus  petits  encore,  comme  les  Calamaires  de  l'ïnde 
ou  leurs  congénères  ariiéricains. 

Les  Ophidiens  aglyphes  de  la  famille  des  Colubridés  sont  bien 
plus  nombreux  que  les  précédents  ou  Colubridés  ppistoglyphes. 
Ils  ont  en  général  Técaillure  de  nos  Couleuvres,  sont  pourvue 
comme  elles  de  plaques  sous-ventrales  et  sous-caudales,  et  leur 
dentition  est  également  établie  sur  un  typé  analogue;  on  les  con- 
fond vulgairement  avec  la  plupart  des  opistoglyphes ,  qui  ont  les 
mêmes  formes  extérieures ,  et  quelquefois  ils  ressemblent  à  s'y 
méprendre  à  certains  de  ces  derniers  ;  mais  aucune  de  leurs  dents 
n'es*  cannelée.  Il*  faut  donc  avoir  recours  à  ce  dernier  caractère 
pour  assurer  leur  classification.  Les  proportions  de  leurs  dents 
maxillaires  permettent  d'ailleurs  de  partager  leurs  nombreuses  es- 
pèces en  petites  tribus  dont  on  a  porté  le  nombre  à  douze. 

1.  Les  Pythons  (g.  Python,  etc.),  qui  arrivent  à  une  grande  taille, 
sont  des  Ophidiens  colubriformes  à  queue  médiocrement  allongée, 
non  préhensible  ;  à  tête  garnie  de  grandes  plaques  ;  à  lè\Tcs  habi- 
tuellement munies  de  fossettes,  et  dont  les  os  incisifs  sont  armés 
de  deux  paires  de  dents  (1).  Ils  ont  deux  rangées  de  grandes 
plaques  sous-caudales.  On  les  divise  en  plusieurs  genres  :  Python 
(espèces  d'Afrique  et  de  l'Inde) ,  Liusis  (de  l'archipel  Indien  et  de 

(1)  Voyez  p.  152,  flg.  18.  Le  caractère  d*avoir  Tos  intermaxillaire  pourru  de 
crochets  s'observe  aussi  chez  les  Rouleaux  (g%  Tortrix),  qui  soiU  co  même 
temps  assez  rappjrochés  des  Uropeltis  par  leurs  yeui  recouverts  duae  simple 


185  REPTILES* 

TAustralie),  Morélie  (de  l'Australie)  et  Nardoa  (du  même  conti- 
nent). 

Les  Pythons  proprement  dits  (g.  Python]  sont,  de  tous  les  Ophi* 
diens  propres  à  l'ancien  continent,  ceux  qui  atteignent  la  phis  grande 
taille.  On  en  possède  dans  plusieurs  musées  qui  ont  8  à  10  m^ 
très  de  long,  et  les  voyageurs  assurent  en  avoir  rencontré  qoi 
avaient  jusqu'à  13  nl^tres  et  étaient  gros  à  proportion.  Les  Pythons 
sont  pour\  us  de  rudiments  de  membres  postérieurs  ayant  la  forme 
de  crochets. 

2.  Les  Boas  (famille  des  Boïdés  pour  plusieurs  erpétologistes  ré- 
cents) ont  la  queue  courte  et  à  une  seule  rangée  de  plaques^  rédil- 
lure  du  corps  de  forme  ordinaire  et  les  plaquer  céphaliques  raremeat 
distinctes. 

La  plupart  des  Boas  deviennent  assez  grands.  Ils  sont  grimpean 
et  se  rendent  redoutables  par  la  force  avec  laquelle  ils  enlacent 
de  leurs  replis  les  animaux  dont  ils  se  sont  emparés,  et  dont  ik 
veulent  faire  leur  nourriture.  On  les  trouve  principalement  ea 
Américiue  (  Boas  proprement  dits  et  Eunectes),  mais  il  y  en  t 
aussi  quelques  espèces  dans  les  autres  parties  du  monde^  l'Europe 
exceptée. 

Les  ÉRYX  (g.  Eryx  et  Cylindrophis)  sont  peu  différents  desBoili 
mais  ils  n'ont  pas  la  queue  prenante. 

Il  y  en  a  une  espèce  dans  le  midi  de  TEuropc  et  dans  l'AA 
Mineure  :  Éryx  javelot  [Eryx  jaculus). 

C'est  un  animal  ovovivipare,  dont  la  longueur  atteint  ordinaire* 
ment  0",50.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un  vrai  Boa. 

Les  parties  sahariennes  de  l'iîgypte  et  de  l'Algérie  en  possèdeÉt 
une  autre  espècHî  [Eryx  thebaicus),  qui  passe  aussi  pour  vénéneuae^ 
mais  à  tort.  Ces  Reptiles  sont  fouisseurs,  et  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  ils  se  tiennent  cachés  dans  le  sable. 

Les  espèces  des  divisions  suivantes  sont  plus  particulièrement 
désignées  par  le  nom  de  Couleuvres  ;  toutcîs  ont  de  grandes  plaques 
céphaliques,  de  larges  écailles  ventrales,  une,  ou  plus  souvenk 
encore  deux  séries  de  larges  plaques  sous-caudales;  leurs  ao- 
très  écailles  sont  tantôt  lisses,  tantôt  carénées,  et  la  forme  eo 
est  assez  variable,  quoique  généralement  coinpai*able  à  celle  qu'oB 

tfeaillf  et  pir  les  iqnamef  unirormes  qu*ilt  ont  tur  presque  tout  1«  eorpi.  U 
tète  osseuse  des  Rouleaui  est  aussi  très  difTérentp  do  celle  des  Pythons. 

Lm  Rooleaui  {Twrtrix  scytale)  sont  des  petits  Serpents  propret  k  rAmériqne 
«MdkNUle.  La  convenance  de  leur  classiûc^ition  avec  les  Pythons,  qooiqie 
MMnvi  p«  pkiaieors  tuteofs,  n'est  pu  démontrée. 
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leur  connaît  chez  nos  Couleuvres  européennes;  le  corps  est  plus 
grêle  chez  les  unes  que  chez  les  autres  ;  l'œil  est  protégé  par  une 
écaille  spéciale  qui  se  montre  sur  la  convexité  de  la  cornée,  et  il  y  a 
des  dents  aux  os  maxillaires,  palatins  et  ptérygoïdiens.  Ces  dent«, 
de  m^me  que  celles  des  Boas,  des  Pythons  et  des  autres  Ophidiens 
dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  ce  chapitre,  ne  sont  jamais  vénéni^ 
fères  ;  seulement  leurs  proportions  et  leur  nombre  peuvent  varier, 
ee  qui  fournit  de  bonnes  indications  zoologiques.  De  ce  nombre  sont  : 

3.  Les  Xélnodons  (g.  Xenodon),  dont  il  y  a  quelques  espèces  dans 
^Amérique  équatoriale  et  dans  l'Inde.  Ils  ont  la  tête  courte,  le  crâne 
p^i  différent  de  celui  des  Vipères,  et  les  dents  maxillaires  posté- 
rieures beaucoup  plus  fortes  que  les  antérieures,  groupées  en  fais- 
ceaux et  séparées  de  celles-ci  par  un  intervalle  (p.  15û,  fîg.  24). 
fls  appartiennent  à  la  division  des  Diacrantérient  de  MM.  Dtt- 
méril  et  Bibron,  qui  comprend  entre  autres  genres  les  Periops 
tl  les  Zamenis. 

à.  Les  Périops  (g.  Periops)  ont  les  dents  maxillaires  moins  fortes, 
mais  plus  serrées,  et  comme  disposées  sur  une  double  ligne  ;  leurs 
yeux  sont  entourés  par  un  cercle  complet  de  petites  plaques  dif- 
férentes des  frontales  et  des  labiales.  Il  y  en  a  une  espèce  en  Al- 
gérie et  dans  le  midi  de  l'Europe  (Italie  et  Espagne):  c'est  le  Pértots 
RR  A  CHE\'AL  (Pcriops  hippocrepiê).  Cette  espèce  est  remarquable 
par  Télégance  de  sa  coloration. 

Les  Zaméxis  (g.  Zamenis)  en  sont  peu  différents,  mais  ils  n'ont 
pas  la  m^me  disposition  de  plaques  oculaires. 

La  Couleuvre  VERTE  ET  JAUNE  {Coluber  viridiflavtis)  de  France  et  de 
plusieurs  autres  parties  de  l'Europe,  est  un  Zamenis,  et  il  y  a  quel- 
ques autres  espèces  du  mAme  genre  dans  les  régions  qui  bornent 
la  Méditerranée  à  l'est  et  au  sud  :  Z.  trabalis^  de  la  Russie  méri- 
dionale ;  Z.  Danlei,  de  Grèce  et  de  Perse  ;  Z.  florulentus^  d'Egypte 
et  d'Algérie. 

5.  Les  TROProoxoTES  (g.  Trcpidonotus)  ont,  comme  les  Périops  et 
les  Zamenis,  les  derniers  crochets  maxillaires  un  peu  plus  longs  que 
les  autres  et  comme  fascicules,  mais  sans  intervalle  entre  eux  et  ceux 
qui  les  précèdent  (p.  156,  fig.  23)  ;  leurs  écailles  sont  habituelle- 
ment carénées.  Nous  avons  en  Europe,  et  particulièrement  en 
France: 

Le  Tropîdonote  a  collier  [Tropidonotus  natrix),  très  connu  sous 
le  nom  de  Couleuvre  à  collier  y  à  cause  du  collier  jaune  qui  le  dis- 
tingue ; 

Le  Tropîdonote  vipérin  ou  Couleuvre  vipérine,  dont  les  couleurs 
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rappellent  assez  celles  de  la  Vipère  commune,  ce  qui  ne  le  faiii 
qu'avec  défiance. 

Le  genre  Tropidonote  est  assez  nombreux  en  espèces  exotic 
à  côté  de  lui  se  place  celui  des  CIoronelles  (g.  Coronella),  qi 
les  écailles  lisses^  la  tête  plus  obtuse  et  la  queue  moins  loi 
Nous  en  avons  deux  espèces  très  voisines  l'une  de  Tantre  et  for 
ceptibles  d'être  confondues  :  la  Coronëlle  usse  ou  Couleuvre 
(Çoronella  lœvis  ou  austriaca)^  qui  est  ovovivipare,  et  la  C.  B( 
LAISE  (C.  girundicà) . 

6.  Dans  leur  Erpétologie  MM.  Duméril  et  Bibron  réunissent 
le  nom  de  Leptognathiens,  ainsi  dénommés  du  g.  LeptognathuM 
Ophidiens  aglyphes  dont  les  mâchoires  sont  faibles  et  minces 
genre  et  ceux  qui  s'en  rapprochent  (g.  Hydrops^  etc.)  sont  él 
gers  à  l'Europe.  Parmi  eux  figure  celui  des  Rachiodons,  qui  o» 
apophyses  sous-épineuses  des  premières  vertèbres  garnies  d' 
plaque  d'émail,  et  pénétrant  dans  l'œsophage,  disposition 
permet  à  ces  Reptiles  de  briser,  après  les  avoir  avalés,  les  (Q 
dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  Les  Rachiodons  oni 
signalés  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  en  Abyssinie. 

7.  Les  Lycodons  (g.  Lycodon),  et  d  autres  encore  (Boedon  ^ 
gnathe,  Pareas,  etc.),  ont  les  crochets  maxillaires  nombreux^ 
intervalles,  mais  les  antérieurs  sont  plus  longs  que  ceux  qui 
vent.  Tous  sont  étrangers  à  l'Europe. 

8.  LesÉL.u>HES  (g.  Etaphis)  ont  les  dents  maxillaires  toutes  €*| 
et  également  espacées;  leur  corps  est  arrondi  et  leurs  écaill&s 
carénées.  Nous  en  avons  deux  espèces  en  Europe,  principale*! 
dans  le  midi  et  dans  les  régions  du  centre  :  Élapue  a  quatre  * 
ou  Couleuvre  à  quatre  raies  [Elaphis  quadriradiatus)  ;  Élaphe  ^ 
CULAPE  ou  Couleuvre  d'Esculape  [Elaphis  yEsculapii) . 

Les  Rhinéchis  (g.  Jihinechis)  ont  la  même  disposition  deat* 
mais  leur  museau  a  sa  plaque  terminale  retroussée  en  rostre-  ^ 
espèce  de  ce  genre  est  répandue  tout-autour  de  la  Méditerrao^ 
c'est  le  RuiNÉCHis  a  échelles  [Rhinechis  scalaris),  appelé  aussi  0 
leuvre  d^Heiinann  et  C.  d'Agassiz.  On  la  trouve  dans  le  raidi  (te 
France;  elle  est  très  agressive. 

9.  Les  Dem)Ropuis  (g.  Dendrophis,  etc.)  ont  encore  la  dispositif 
dentaire  des  Élaphes  et  du  Rhinechis,  mais  leur  corps  est  plusgri 
et  leur  queue  est  fort  longue.  On  n'en  voit  pas  en  Europe;' 
ressemblent  aux  Leptognalhes  et  aux  Hydrops  par  leurs  forUM 
grêles  et  allongées.  Cette  disposition  se  retrouve  jusque  dans 
disposition  de  leur  tête  osseuse. 


>Cr 
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10.  Les  PiAcnroDONS  (g.  Plaffiodon),^\x  Bengale  et  de  Java, ont  les 
pointes  des  dents  maxillaires  et  palatines  dirigées  en  dedans  et  non 
en  arrière. 

11.  Celles  des  Coryphodons  (g.  Coryphodon)  sont  inégales,  et  les 
mixillaires  antérieures  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  posté- 
rieuivs.  Ces  Serpents  sont  propres  à  l'ïnde  et  à  TAmérique  chaude. 

iî.  Viennent,  en  dernier  lieu,  les  Calamaires  (g.  Calamaria,  etc.), 
ftt  sont  de  petites  espèces  de  Colubridés  à  corps  grêle,  cylindrique 
•Itout  d'une  venue  avec  la  tète  et  la  queue.  Ils  sont  assez  nombreux 
^•lesplH^es  et  ont  pour  patrie  l'Asie  méridionale  ainsi  que  l'Amérique. 
:  f^imille  des  ACROGHORDÏDÉS.— Parmi  les  Ophidiens  non-veni- 
^»eux,  auxquels  nous  trouvons  une  dentition  agtyphe,  il  en  est  deux^ 
/làoLOCBORDE  DOUTEUX  [Acrochordus  dubivs),  de  Java,  et  le  Cher- 
^  WiteABA>DES  (Chersydrus  fasciatvs),  de  Sumatra,  qui  se  distinguent 

JPi\\][yéndés  et  des  Colubridés  par  l'uniformité  de  leur  écaillure^ 
^  -^  wt  entièrement  composée  de  tubercules  granuleux.  On  en  a  fait 

JiW«i«)ireraent  une  famille  à  part  sous  le  nom  d'Acrockordtdéi. 
«tepenls  deviennent  assez  grands. 

Ï^Chersydres  vivent  dans  les  eaux  de  la  mer,  et  ils  ont  le  corps 
^  ,  ••^ïrimé;  quant  aux  Acrochordes,  ils  sont  terrestres. 
^^  Bn autre  genre,  également  très  singulier  parla  disposition  tuber- 
,.;..  -■"fcnne  de  ses  écailles,  est  celui  des  Xénodermes  (g.  Xeno- 
^""^  •  Il  paraît  devoir  être  réuni  aux  Acrochordidés,  mais  on  en 
;.  .  *  *"ssi  quelquefois  une  famille  distincte,  quoiqu'il  ne  diffère 
t  ^  •^^ffH'hordes  que  par  la  présence  de  plaques  ventrales  analo- 
!  r  8lBà  celles  des  Couleuvres  ou  des  derniers  Boas. 
,i  L  wpèce  unique  de  ce  genre  est  encore  très  rare  dans  les  collections  : 
L  i  ^^.  ^  ^^nodermusjavanicus.  On  ne  sait  encore  rien  sur  sa  manière 
^  vivre.  L(.  seul  exemplaire  connu  appartient  au  musée  de  Berlin. 
ir:  "^^^'s  Ophidiens  aglyphes  ont  une  apparence  assez  différente 
r^  >-  J^.^  d^s  trois  familles  qui  précèdent,  et  semblent  intermé- 
ii^y^^ux  Serpents  proprement  dits  et  aux  Sauriens  serpenti- 
^  "^2r^^'^^  ^^^  ^^^  6>*o/)tf//iV/^'s  et  les  TypIdopidéSy  qui  se  rattachent 

^     •uleurs  les  uns  aux  autres  par  certaines  analogies  dans  la  dispo- 

^^  Uniforme  et  imbriquée  de  leui»s  écailles. 
•1.-      *^  famille  des  L'UOPELTIDÉS  présente,  entre  autres  caractères, 

*  tJ.^  ^  avoir  le  palais  dépour\'u  de  dents.  Ses  espèces  ont  la  queue 
"  ?/^^urte  et  de  forme  habituellement  singulière.  Elles  sont  toutes 
.-    ^  Nie  taille. 

^  les  partage  en  genres  sous  les  noms   suivants  :  Rhinophit 
'  P^iilippinus,  des  îles  Philippines),  Uropeltis  (des  Philippines), 
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Coloburus  (de  Ceylan) ,  et   Pleciururus  (de  Tliide-  continentale;. 

Lii  famille  des  TYPHLOFIDKS,  (lui  répond  au  genre  Typfdopiift 
Schneider,  comprend  des  espèces  presque  toutes  fort  petites,  toul 
à  fait  verniiformes,  ayant  les  écailles  imbriquées,  rappelant  celle! 
des  Sc^inques,  et  semblables  sur  tout  le  corps.  Leurs  yeux  sont  le- 
couverts  par  Tépiderme,  et  leur  tête  présente  seule  quelques  pb 
ques  un  peu  plus  grandes  ((ue  les  autres. 

Ciis  animaux  dcnvent  incontestablement  occuper  le  demiernq 
dans  Torche  des  Ophidiens,  quoi(ju'on  les  ait  placés  généraleosaJ 
avant  tous  les  autres.  Ils  ne  sont  point  venimeux,  et  ils  n'ont  inèac 
de  dents  qu'à  Tune  ou  à  lautre  des  mâchoires^  ce  qui  les  a fiùl 
partager  en  deux  (catégories. 

Les  Typhlops  se  dislinguent  aussi  des  autres  Ophidiens  par  OH 
forme  assez  particulière  du  crâne.  Ils  ont  le  mastoïdien  et  le  tjfll' 
panique  court,  spnt  pounus  d'une  faible  siiillie  post-orbitaÎR, 
manquent  de  frontal  postérieur  et  ont  les  os  de  lu  région  facilh 
renflés.  Leui*s  vertèbres  sont  concave »-convexes  comme  celles  da 
autres  Opiiidiens,  mais  elles  sont  dune  apparence  plus  simple. 

Le  nombre  de  leurs  espèces  connues  ne  dépasse  pas  trente.  Ilj 
en  a  dans  h.'S  deux  continents;  une  seule  (le  Typldops  vermicuiariÉ 
existe  en  Europe,  encore  ne  Tobserve-t-on  que  dans  les  piirtÎB 
orientales  de  cette  partie  du  monde,  en  GhvTpre,  en  Grèce,  aioi 
que  dans  la  Turquie.  Elle  ressemble  beaucoup  à  un  Orvet. 

Ordre  des  Amphl*Maea. 

Les  anciens  ont  donné  le  noni  d'Amphislwnes  {  Aii^loÇanoç]^  qu'or 
a  parfois  traduit  par  les  mots  Double-marcheurs,  à  (les  Serpents  trèi 
venimeux  qui  passaient  pour  avoir  deux  têtes.  Tune  u  la  i>arti« 
antérieure  du  corps,  l'autre  à  la  partie  postérieure  ;  ce  qui  a  fii 
dire  à  Pline  que  ces  animaux  avaient  «  une  seconde  tête,  comme  s 
ce  n'était  ]ms  assez  (Tune  pour  ré[mn(h'e  leur  venin.  »  Ce  wiw 
passait  pour  mortel.  Pour  les  naturalistes  modernes,  et  cela  de- 
puis Linné,  les  Amphisbènes  sont  d(*s  Reptiles  serpent! fomM 
à  corps  cylindri([ue,  pres(iue  toujours  aussi  gros  en  arrière  qu'eB 
avant,  ayant  les  squames  disposét^s  annulairement,  sillonné  bib- 
téralement,  et  souv(înt  en  dessus  dans  toute  la  longueur  de  leŒ 
corps,  et  qui  n'ont  rien  d(^  venimeux.  Ils  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  sous  terre,  nïangent  des  insectes  et  des  vers,  n'at- 
teignent pas  les  dimensions  de  la  plupart  des  S<*rpents  et  habitent 
les  parties  chaudes  ou  tempérées  de  Tancien  continent  (Europe 
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méridionale  et  Afrique)  ainsi  que  du  oouveau.  Leurs  espèces  ne 
sont  pas  nombreuses;  mais  comme  elles  diffèrent  souvent  les  unes 
des  autres  par  des  caractères  assez  importants,  on  en  a  fait  plusieurs 
tfiares. 

Ces  animaux,  qui  n'ont  probablement,  même  par  leurs  deut  es- 
pèces propres  à  la  région  méditerranéenne,  rien  de  commun  avec  les 
Amphisbènes  des  anciens,  ne  ressemblent  exactement  ni  aux  Ophi- 
diens, ni  aux  Sauriens  proprement  dits,  quoiqu'on  les  ait  tour  à 
jkHir  associés  à  ces  deux  catégories  d'animaux,  et  ils  semblent 
devoir  former  un  ordre  à  part,  qu'il  convient  toutefois  de  rapporter 
à^la  série  des  Saurophidiens.  Ils  se  partagent  en  deux  familles. 
.  La  famille  des  AMPHISBÉNIDÉS  comprend  plusieurs  genres 
1^  dents  pleurodontes,  savoir  :  les  Amphisbènes  proprement  dits,  qui 
fttt  des  espèces  en  Afrique  et  en  Amérique;  les  Lépidosternes,  qui 
ROnf  américains,  les  AnqDs  qui  sont  dans  le  même  cas.  Les  ChiroteSy 
flgalement  américains,  et  les  Blanus  [Blanus  cinei^eus),  du  midi  de 
Il  Péninsule  espagnole  et  du  Maroc,  sont  aussi  des  animaux  de  cette 
iuniUe. 

.  Les  Ghirotes  sont  les  seuls  Amphisbéniens  qui  soient  pourvus 
de  membres  ;  ils  en  ont  deux,  les  deux  antérieurs,  et  forment  une 
tribu  à  part  dans  la  famille  des  Amphisbénidés. 

La  famille  des  TROGONOPHIDÉS  ne  possède  qu'un  seul  genre^ 
eriui  des  Trogonophis,  dont  l'unique  espèce  (Trogonophis  Wiegmannij 
ou  Anyphisbœna  eleyans)  vit  en  Algérie,  principalement  aux  lies  Zaf- 
farines  et  dans  la  province  d'Oran.  Les  Trogonophidés  ont,  comme 
les  Agamidés,  de  l'ordre  des  Sauriens,  les  dents  acrodontes,  c'est- 
k-dire  fixées  sur  le  bord  tranchant  des  mâchoires. 

IMIre  âem  AftiirlciM. 

Les  Reptiles  de  cet  ordre  ont  pour  la  plupart  une  certaine  ana- 
logie, dans  leur  forme  extérieure,  avec  les  Lézards  de  nos  pays, 
H,  dans  beaucoup  de  cas,  on  les  désigne  par  la  même  dénomina- 
tion ;  cependant  il  en  est  parmi  eux  dont  l'apparence  est  fort  dif- 
Mrente.  Tels  sont  entre  autres  les  Caméléons,  ou  bien  encore 
œrtaines  espèces  serpentiformes,  comme  l'Orvet  et  le  Sheltopu- 
sick,  que  l'on  avait  même  classés,  mais  à  tort,  parmi  les  Ophi- 
diens ou  Serpents  véritables. 

Les  Sauriens  sont,  en  général,  quadrupèdes,  et  leurs  pattes, 
dirigées  en  dehors,  ont  habituellement  cinq  doigts  ;  leur  ventre 
porte  sur  le  sol  ;  leur  queue  est  allongée.  Ceux  qui  ont  les  pattes 
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pudinicntaires  ou  qui  en  sont  dépourvus  ont  néanmoins,  sousk  ''\«?* 
peau^  des  traces  fort  évidentes  de  Tépaule  et  du  bassin  des  auW  '  t  • '^^ 
espèces,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  des  Ophidiens.  On  pea(  -^^  -  .^ 
aussi  les  reconnaître  à  leur  tympan,  qui  est  apparent  extérieifl»-  ^v*^^ 
ment,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Serpents,  et  à  l'ensemble  de  ^ 
organisation,  établie  sur  lejplan  général  qui  caractérise  les  Ssxss^  W^ 
quadrupèdes.  V^  ^ 

D'ailleui-s  les  nombreuses  espèces  de  cet  ordre  diffèrent  ^^^fJ!A  \  ^ 
coup  moins  des  Ophidiens  véritables  et  surtout  des  Amphi  ^'^^^l^  \. 
que  des  Crocodiles^  qu'on  leur  a  si  souvent  associés.  I-^*^^^^^ 
osseuse  s'éloigne  sensiblement,  par  sa  conformation,  de  c    ^^^  vjjt* 
Crocodiliens,  et  l'os  carré  ou  tympanique,  qui  se  trouve  ^'''^^ 

mâchoire  inférieure  et  le  crâne,  y  cqnser\'e  sa  mobilité;  leua 
est  plus  compliquée;  leur  camr  n'a  qu'un  seul  ventricul* 
poumons  ont  l'apparence  vésiculaire,  et  leur  pénis  est  doi^  * 
plutôt  dédoublé,  chaque  corps  caverneux  restant  indépendi^^^ 
sperme  s'écoulant  par  un  double  jet,  comme  c^la  a  lieu 
deux  ordres  précédents.  C'est  ce  dernier  caractère  qui  avi 
gagé  de  Blainville  à  donner  à  l'ensemble  des  Reptiles 
et  ophidiens  le  nom  commun  de  Bispéniens, 

JLes  Sauriens  actuels,  les  seuls  dont  nous  ayons  à  nous  oc::^^^^^^^ 
sont  nombreux  en  espèces  dans  les  différentes  parties  du  iJ^^*^  ^^ 
et  Ton  en  trouve  même  dans  certaines  îles  qui  sont  notabl  ^^    -^ 
éloignées  des  continents,  dans  l'Océanie,  par  exemple.  Le^^^ 
logues  erpétologiques  en  énumèrent  environ  cinq  cents  es^^^^  ^ 
toutes  assez  régulièrement  délimitées  dans  leur  répartitioi^^-^  ^ 
graphique.  Il  en  est  de  même  des  genres,  et  quelquefois  les        ^^^ 
ou  même  les  familles  sont  aussi  dans  ce  cas.  La  presque  totalii  ^  ^ 
Agamidés  habite  l'ancien  continent,  et  la  plupart  des  Iguanidé^^=^ 
au  contraire  propres  au  nouveau.  Ici  encore  nous  constatons  q  '^^  ^ 
sont  les  derniers  groupes  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  être        '     ^ 
mopolites.  Ainsi  les  Geckos  sont  en  même  temps  les  phis  i* 
rieurs  de  tous  les  Sauriens  et  ceux  dont  les  représentants  soc 
plus  dispersés  sur  le  globe.  On  a  pensé  que  plusieurs  esf) 
Sauriens  se  rencontraient  simultanément  dans  les  différents 
centres  de  populations  qui  habitent  le  globe,  et  l'on  a  même  citéfl^ 
égard  VAblepharus  Peionii  de  la  famille  des  Scinques.  a  Cette  esp?s^^^^ 
disent  MM.  Duméril  et  Bibron,  habite  des  contrées  fort  AVSéttnl^ 
les  unes  des  autres  par  leur  climat  et  leurs  productions  naturelle' 
ainsi  elle  a  été  trouvée  k  la  Nouvelle-Hollande,  il  y  a  près  de  qua- 
rante ans,  par  MM.  Pérou  et  Lesueur,  et  plus  récemment  par 
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^rcycînet;  elle  Ta  été  à  Tahiti  et  aux  îles  Sandwich  par 
Qooy  et  Gaimard  ;  à  Java^  par  le  capitaine  Philibert  ;  à  l'Ile 
noce  par  M.  Julien  Desjardins.  M.  Kiener^  étant  à  Toulon^  en 
piis  un  certain  nombre  d'individus  recueillis  en  Morée^  avec 
les  objets  d'histoire  naturelle^  par  des  matelots  montant  un 
nisseaux  qui  avaient  fait  l'expédition  envoyée  dans  ce  pays  en 
.  Enfin  M.  Fortuné  Eydoux  vient  d'en  rapporter  du  Pérou  plu- 
B  beaux  échantillons  (1).  »  Cependant  il  est  possible  qu'il  y  ait 
«elque  erreur  au  sujet  de  la  provenance  des  exemplaires  ob* 
by  ou  bien  même  une  confusion  d'espèces^  car  ces  données 
contraires  aux  faits  que  l'on  a  recueillis  relativement  à  la  ré- 
î&m  géographique  des  autres  animaux  de  la  même  classe, 
'ovdre  des  Sauriens^  qui  est  si  riche  en  espèces,  n'en  com- 
nd  qu'un  petit  nombre  ayant  des  dimensions  un  peu  considé* 
*tt  [Varans^  IguaneSy  etc.)  ;  encore  ces  dimensions  restent-elles 
^yran  fort  inférieures  à  celles  des  Crocodiles  actuels,  ainsi  que 

C  plupart  des  Reptiles  sauroïdes  qui  ont  habité  le  globe  pen- 
Vépoque  secondaire. 
^animaux  de  cet  ordre  sont  en  général  insectivores;  quelque»* 
PDangent  de  la  chair,  d'autres  des  œufs,  et  un  certain  nombre 
wjtmis  ou  même  des  feuilles;  ils  recherchent  les  endroits 
PA)  et  c'est  pendant  que  le  soleil  darde  ses  rayons  qu'ils  ont 
?  pins  d'activité. 

'^nes  espèces  aiment  les  localités  les  plus  arides,  d'autres 
^*^nt  au  contraire  les  lieux  humides,  et  il  en  est  d'aquatiques, 
f**^  plusieurs  Varans  ;  leur  genre  de  vie  est  presque  entièrement 
J'^le.  Un  genre  voisin  des  Iguanes,  et  qui  est  propre  aux  îles 
jj^os,  le  genre  Amblyrhynque,  est  formé  de  deux  espèces,  dont 
^  vit  à  terre  et  est  insectivore,  tandis  que  l'autre  fréquente 
/l^de  la  mer,  nage  avec  facilité,  quoique  n'ayant  pas  les  pieds 
1^,  et  se  nourrit  essentiellement  de  végétaux  marins. 
^  mange  quelques  animaux  de  cet  ordre  :  ainsi  les  Iguanes  se 
^^ut  sur  les  marchés,  aux  Antilles  et  au  Brésil,  et  plusieurs  Sau- 
^  Sont  très  recherchés  par  les  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande 
'  ^  certaines  îles  de  l'Océanie;  le  Basilic  des  îles  Moluques  est 
^  fort  estimé  dans  cet  archipel. 

^  chair  de  ces  différentes  espèces  alimentaires  et  celle  des  autres 
^ens  ont  des  qualités  analogues;  elle  est  très  ammoniacale. 
Porte  fortement  à  la  peau.  On  en  a  conseillé  Tusage  dans  les  ma- 

}  Dam.  elBibron,  Erpél.  génér»^  t.  V,  p.  Si6« 
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ladies  syphilitiques.  Dans  les  colonies  américaines^  on  a 
préconisé  celle  des  Anolis.  Celle  de  nos  Lézards  amène  de 
vation  et  des  sueurs. 

L'uriue  des  Sauriens  de  toutes  sortes  a  égale^nent  joui  d'u 
taine  réputation;  contrairement  à  celle  des  Chélopieus  et  de 
nouilles  9  qui  est  liquide  et  abondante^  elle  est  toujours  é 
et  presque  concrète.  Sous  ce  rapport  elle  ressemble  à  çel 
Ophidiens^  des  Crocodiles  et  de  la  plupart  des  Oiseaux^  et€ 
également  riche  en  acide  urique.  Celle  des  Lézards  ordinaim 
souvent  citée  parmi  les  médicaments  dans  les  traités  publiés  fi 
les  siècles  précédents;  on  y  trouve  aussi  mentionné^  ainsi  qui 
les  ouvrages  plus  anciens^  et  même  dans  Dioscoride^  le  Seine 
des  boutiques,  qui  est  une  espèce  de  Sauriens  étrangère  à  11 
dont  nous  parlerons  ])lus  loin. 

Plusieurs  &iuriens  sont  i^doutés  non-seulement  à  cause  d 
tensité  de  leurs  morsures^  mais  parC/C  qu'on  leur  suppose  un 
qu'ils  n'ont  pourtant  pas  ;  c  est  ce  que  nous  rappellei'Qns  ea  par U 
Orvets  et  des  Geckos.  Aucun  des  animaux  de  cet  pi*dre  ne  pan 
réelleuicnt  venimeux  ;  nous  devons  cependant  rappeler  c< 
M.  de  (]lastelnau  dit  au  sujet  des  accidents  qui  ont  suivi  la  nu 
de  l'un  de  ct's  animaux  obsei'v  é  dans  le  district  de  Pébas^  au  B 
a  Parmi  les  animaux  vivants  que  je  me  procurai  dans  cet  ti^ 
se  trouvaient^  dit  M.  de  Castelnau»  des  Kinkujous  parfaite! 
îipprivoisés ,  et  un  joli  Anolis.  M.  Deville  fut  un  jour  rnorda 
un  Saurien  do  ce  geiu'e,  auquel  on  donne  ici  le  nom  de  CamA 
son  doigt  enfla  beaucoup,  et  il  eut  la  lièvre  pendiuit  plusieurs  jû 
Cet  animal  était  vert^  marqué  de  losanges  violets  ;  la  f^otg^  < 
noire,  et  le  ventre  d'un  rouge  vermillon  foncé  (l;. 

L'ordre  des  Sauriens,  même  en  ne  tenant  compte  queute 
espèces  actuelles,  se  laisse  facilement  partager  en  plusieurs  fanûl 
Dans  une  première  catégorie  nous  énmnérerons,  sous  la  dénoffli 
tion  de  Sauriens  ordinaires,  et  comme  formant  un  pi-emiers* 
onlre  caractérisé  par  la  forme  concavo-convexc  de  leurs  v« 
bres,  les  Varanidés,  les  ChalcididêSy  les  Scincidés,  les  Ajifi^ 
les  If/uanidés  L'i  les  Lacertidés,  Dans  la  seconde  catégorie,  etcofl 
second  sous-ordre,  nMitreront  les  Ascalabotcs  ^famille  des  ft 
jiidcs],  qui  ont  les  vertèbres  biconcaves.  Cette  dernière  dispoa 
vertébrale,  presque  constante  chez  les  Poissons,  est  également 
queute  chez  les  Reptiles  ([ui  ont  vécu  penchmt  la  périiKk^  sec 
daire  ;  mais  on  ne  l'observe,  chez  les  Vertébrés  aériens,  que  ( 

(i)  Caslelnau,  Hût.  du  Voyage  doM  V Amérique  du  Svd,  L  V,  p.  M. 
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iftuk  famille  des  Geckos,  parmi  les  Heptiles  écailleux,  et  dans 
c«rtùn  nombre  d'Amphibiens  ou  Reptiles  nus. 

Soi»^>rdre  des  Sauriens  ordinaires. 

CetODt  les  Sauriens  qui  ont  les  vertèbres  du  tronc  procœllennes, 
!lMlWre  concaves  en  avapt  et  convexes  en  arrière. 

DiK  partagent  en  six  familles  distinctes. 

Famille  des  VARANIDÉS.  —  Cette  famille,  à  laquelle  on  rap- 
flrte souvent, mais  sans  aucune  certitude,  VBéloderme,à\x  Mexique, 
I  compose  de  quelques  espèces  propres  à  l'Afrique,  à  l'Asie  mé- 
pMaleet  à  la  Nouvelle-Hollande;  on  n'en  fait  qu'un  seul  genre, 
f»  le  nom  de  Varajvs  (  Varanus) , 

U  nord  de  l'Afrique  fournit  deux  espèces  de  Varans  :  le  Varan 
•  Na  [Varanus  mloticus),  qui  est  aquatique,  et  le  Varan  du  d*- 

Rî  [Voranus  arenoi^ius),  qui  vit  dans  les  sables  du  Sahara;  on  le 

■nre  dans  la  Haute-Egypte,  ainsi  que  dans  le  sud  de  l'Algérie. 

I*le  Crocodile  terrestre  des  anciens. 

l»  famille  des  CHALCIDIDÉS  a  des  espèces  dans  les  deux  conti- 
*  l  un  d»  hurs  ciiractères  les  plus  remarquables  consiste  dans 

pli  bilatml  qfà  iè{pie  sur  toute  la  longueur  de  leur  corps.  Les 

^  lacorlîfoniies  icntieai  dui  let  genres  Platysaure,  Zonure, 

^h%aure,  Sauropkfs  et  Gerrktmoiè,  ei  ceDe»  qui  sont  serpenti- 
■'^s  dans  les  genres  Sheliopusick  oxk  Pseudope,  OpAisaure,  Cha- 
*^p  et  Chalcide. 

**  SnELTorusiCK  [Pseudopus  serpentimis),  que  G.  Guvier  a  classé 
'utiles Ophidiens,  et  que  Pallas  avait  nommé  d'une  manière  plus 
^^  lacerta  apoda,  est  le  seul  représentant  européen  de  cette 
^^^iile.  (In  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  Russie  et 
'l'Autriche  ainsi  qu'en  Morée.  U  a  près  d'un  mètre  de  Longueur. 
f*  famille  des  SCINCIDÉS  ou  des  Scingueg  comprend  aussi  des 
^\i\  tétrai)odes  et  d'autres  cjui  sont  dipodes,  ou  même  apodes. 
*He  fournit  à  la  faune  européenne  qu^m  petit  nombre  d'espèces  : 
''^QrE  OCELLÉ  [Gongylm  oceliatus),  des  îles  de  Qiypre,  de  Malte, 
^le  et  de  Sardaigne,  ainsi  que  du  nord  de  TAfrique  ;  deux  Ablé- 
*Cs  A.  pannonictis  et  A.  bivittalits]  ;  le  Seps  trjdagtyle  [Seps  tri^ 
^ifiusjy  que  Ton  trouve  dans  tout  le  pourtour  de  la  région  médi- 
^Déenne,  et  en  particulier  dans  le  midi  de  la  France  (1)  ;  TOrvet 
9W«  fragilis) ,  bien  à  tort  réputé  venimeux  dans  la  plupart  de  nos 

)  On  rappelle  quelquefois  aawi  Chaleido,  mais  à  torf  • 


\ 


196  REPTILES. 

provinces,  où  on  le  nomme  Anvcaii ,  Lanveau,  etc.,  et  rOrnioMORE 
[Opliiomorus  miliaris  ,  espèce  pou  (lifftTente  de  la  précédente,  qui 
habite  la  Grèce,  la  Turquie  et  la  llussie  méridionale. 

L'Algérie  est  plus  riche  en  animaux  de  la  même  famille,  surtout 
dans  sa  partie  saharienne  ;  nous  y  connaissons  les  suivantes  :  Gofi- 
yylus  ocellatus ;  Plesthiodon  Aldrovandi ;  Scincus  officinalis;  Sphe^ 
nops  capistratus;  Heteromeles  mauritaniats  :  Seps  fridactylus;  Anguii 
frogilis;  Opliiomorus  miliaris. 

Le  SciNQUE  DES  BouTio^ES  [Sciticus  ofpcincdis)  est  Tunique  espèce 
d'un  genre  distinct  de  Scincidés  qui  présente  pour  caractères  prin- 
cipaux d'avoir  le  museau  en  fornie  de  coin,  les  dents  pointues, la 
queue  conique  et  les  doigts  plats  et  dentelés.  C'est  un  animal  long 
de  quinze  centimètres  dans  la  majorité  des  individus,  et  qui  vX 
dans  les  sables  de  l'Afrique,  soit  dans  la  Haute-Egypte  et  TAbys- 
sinie,  soit  encore  dans  le  sud  de  l'Algérie  et  du  Maroc,  depuis  le 
Souf  et  les  pays  de  Tinasin  et  de  Tuggurth  jusqu'en  Séncgambie. 
Il  se  nourrit  d'insectes. 

Dioscoride'en  parle  à  propos  des  animaux  médicinaux  (1),  et  tous 


!► 


FiG.  29.  —  Scinque  officinal  (Taniroal  entier  diroinoé  de  moitié;  sa  tète 
et  sa  patte  postérieure  de  grandeur  naturelle.) 

les  écrivains  de  la  Renaissance  ont  reproduit  ce  qu'il  a  dit  Rott- 
delet^  Belon  et  Gesner  nous  apprennent  qu'au  seizième  siècle  ^ 
employait  les  Scinques,  et  qu'on  les  recevait  d'Egypte  par  la  fOÎB 

(t)  «  ScincQS,  Zxt^cc,  quidam  in  ^ïlgypto,  alius  in  India,  alios  ad  mare  RubnK 
gignitur.  Est  et  alius  qui  apud  Libyam  Mauritanite  fluvium  reperitur.  EiiTOt 
Crocodilus  terrestris  sui  generis,  qui  addito  nasturtio  sale  conditur.  Aîool  | 
partem  eam  que  reues  amplcctitur,  drachm®  pondère  in  vino  potano,  ' 
aeeendendi  vim  baberc  ;  attamen  Icntis  decocto  cum  mellc,  aut  semine  lactoctf 
I  aqua  poto  intensam  illam  ireneris  cupiditatcm  inhibeH.  In  aotidota  ( 
r.  »  DIofC  ,  lib«  tl,  c.  ixxu  (Trad.  de  Saracénins,) 
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Venise  a  éventrcs  et  salés,  d  On  les  préparait  aux  environs  do 
mphis. 

b>iHleletdit  encore  que  «  vulgairement  on  ordonne  des  rognons 
Scinques  pour  inciter  nature  et  la  mettre  en  chaleur;  non 
\  erreur,  car  les  rognons  n'y  servent  de  rien.  Mais  il  faut  or- 
ner la  chair  qui  couvre  les  rognons  et  la  chair  des  côtes,  comme 
signent  Pline,  Dioscoride  et  Aëte  (1).  » 
Bue  croyait  le  Scinque  propre  à  guérir  les  plaies  empoison- 
iy  opinion  qui  est  reproduite  par  Dioscoride,  lorsqu'il  affirme 
^  s'en  sert  comme  d'antidote. 

A  Scinque,  réduit  en  poudre,  entrait  dans  la  thériaque,  sorte 
Placée  universelle,  surtout  préconisée  contre  les  venins,  et 
«A  l'usage  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  quoique  sa  compo- 
|oo  ne  soit  pas  restée  telle  que  Galien  l'a  indiquée  et  qu'elle 
P^  suivant  les  pays.  Il  y  avait  de  la  poudre  de  Scinque  dans  la 
jpwque  dite  de  Venise. 

Ja  Famille  des  AGAMIDÉS  (2)  ne  réunit  que  des  espèces  à  dents 
P^losées  sur  le  rebord  tranchant  des  mâchoires  (dentition  dite 
Nw/fj;  elle  est  essentiellement  propre  à  l'ancien  continent 
fï^niprend  les  genres  Btstiure,  Galéotey  Loj^yrey  Lyriocéphale^ 
^j  CUamydosaure,  Dragon^  Agame,  Phrynocéphale,  Stellion, 
'^•"Kw/^j,  Molochj  etc. 

Cf^te  famille  ne  se  montre  en  Europe  que  dans  les  contrées 
•étales  ;  mais  elle  est  abondante  en  Afrique  et  dans  l'Asie  mé- 
Bonale,  et  on  lui  connaît  aussi  des  espèces  dans  l'Australie. 
^esl  sans  doute  aussi  à  cette  famille  qu'il  faut  rapporter,  mais 
iiune  constituant  une  tribu  bien  distincte,  les  Caméléons,  Reptiles 
i^tiellement  grimpants,  dont  l'étude  anatomique  est  des  plus 
rieuse. 

Les  Caméléons  (g.  Chamœleo]  présentent  au  plus  haut  degré  la 
ï)riété  de  changer  de  couleurs,  que  l'on  remarque  aussi  chez 
Agamidés  ordinaires,  chez  les  Iguanidés,  et  chez  beaucoup 
itres  Reptiles,  ainsi  que  chez  plusieurs  Batracides.  Ces  chan- 
leots  sont  dus  à  un  jeu  de  pigments  qui  a  été  décrit  dans  ces 
lières  années  par  différents  auteurs  (3).  On  ne  trouve  les  Camé- 
s  qu'en  Asie,  en  Afrique,  à  Madagascar  et  dans  le  midi  de 
rope  (la  Sicile  et  une  petite  partie  de  l'Espagne). 

Rondelet,  Histoire  des  Poissons,  édit.  franc.,  p.  172. 
Iguaniens  acrodonleSj  Dum.  et  Bibron. 

Milne  Edwards,  Ann.sc,  naL,  2*  série,  1. 1,  p.  46.  —  P.  Gerv.,  Cornp^. 
hebi.,  U  XXVil,  p.  234  ;  1848.  —  Brucke,  Acad.  des ic.  de  Vienne,  1853. 
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L'csp<>ce  la  plus  rcpandup  est  lo  Caméléon  vulgaïke  (C& 
vulgaris  ,  qu'on  a  rapporté  de  presque  toutes  les  parties  de 
que,  ainsi  que  de  FAsîe  méridionale  et  du  midi  de  l'Europe 
C'est  aux  animaux  du  genre  Caméléon  qu'appartient  le  pi 
rang  dans  la  série  des  Agamidés.  Beaucoup  d'auteurs  ei 
une  famille  à  part. 

L'Algérie  possède  le  Caméléon  vulgaire  et  deux  espèces  au 
d'Agamins  :  Uromastyx  acanthinurùs  et  Agama  colonorum. 

A  part  le  Caméléon ,  que  nous  avons  déjà  cité,  il  n'exî 
Europe  que  deux  Agamins,  l'un  et  l'autre  de  l'Orient  :  St^à 
garis  et  Stellio  caucasiens. 

La  Famille  des  IGUANIDÉS  n'est  pas  moins  nombreuse  qui 
des  Agames,  qu'elle  représente  en  Amérique.  Ses  espèce 
pleurodontes ,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  les  dents  appliquée 
leur  racine  contre  le  bord  interne  des  mâchoires.  Elle  corap 
les  Polychres,  les  Anolis,  les  Basilics,  les  Iguanes,  les  Cydurt 
Proctotrètes,  les  Phrynosomes  et  d'autres  encore.  En  outre, 
fournit  à  Madagascar  les  genres  Hoplure  et  Chalarodonj  i 
rOcéanie  celui  des  Brachylophes  (1). 

La  Famille  des  LACERTTDÉS,  ou  celle  àes  Lézards  propwi 
dits,  comprend  deux  catégories  différentes  caractérisées  pari 
dents  pleines  [Lacertidéspléodontes]  et  creuses  intérieurement' 
les  autres  (cœlodontes) . 

Les  Lacertidés  pléodontes  sont  américains  :  Crocodilure,  i 
va,  Cnémidophore,  etc. 

Les  C(KL()iK)XTES  au  contraire  sont  de  l'ancien  continent^  < 
trouvent  en  Europe,  en  Asie,  ainsi  qu'en  Afrique.  Ils  sont 
partagés  en  plusieurs  genres  :  Lézard  [Lacerta),  Ti^pHnn^ 
i\otop/ioiis,  Acantliodactyle,  Erémias,  etc.  Leurs  espèces  que 
a  signalées  en  Europe  sont  au  nombre  de  seize  (2),  savoir  : 
*  Tropidosaura  algira  ;  ^  Lacerta  ocellata;*  I^acerta  viriiii 
certa  nigropunctata ;  Lacerta  moreotica'^  iMcerta  Fitzingeri;  l^ 
montana  ;  *  Lacerta  vivipara  ;  *  Lacerta  stirpium  ;  Podarcis  to 
Podarcis  oxycephala  ;  *  Psammodromus  edwardsianus  ou  hi^ 
*  Psammodromus  cinereris',  Eremias  velox\  Eremias  vork 
Ophiops  elegans, 

II.  Cloquet  a  rappelé,  dans  l'article  Lézards  de  sa  Faweii 
decins,  Li  plupart  des  préjugés  bizarres  auxquels  a  donné  lieu 

(1)  Kspèce  iiDÎque  :  Jirachylophus  fascialus,  de  l'archipel  de  ToogAi 

(2)  Nous  avoDs  marqué  d'un  astérisque  les  noms  des  espèces  qui  le  l" 
eo  France  ou  eu  Corse. 
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ttftnn«il  de  ces  Reptiles  et  celui  des  Sauriens  qui  leur  res- 
bt  le  plus. 

Som-ordre  des  AscalcAotes. 

«Ds-ordre  comprend  les  Sauriens  de  Tépoque  actuelle  qui 
«vertèbres dicœliennes,  c'est-à-dire  biconcaves:  ce  sont  les 
»,  Reptiles  à  corps  plus  ou  moins  déprimé,  à  tête  large,  à 
aplats  en  dessous  et  garnis  de  lames  transversales,  à  pcaii 
leuse  et  tuberculeuse,  et  dont  la  physionomie  est  notable- 
différente  de  celle  des  Sauriens  dont  nous  venons  de  ter- 
Ténumération.  Leur  unique  famille,  désignée  par  le  nom  de 
»w/m,  comprend  une  centaine  d'espèces  réparties  entre  les 
■ntg  points  du  globe.  On  trouve  des  Geckos  dans  plusieurs 
îs  de  rOcéanie,  telles  que  Vanikoro,  Waigiou,  la  Nouvelle- 
e,  Tonga-Tabou,  Tahiti,  etc.,  dont  ils  sont  souvent,  avec 
î^s  Scincidés,  les  seuls  vertébrés  terrestres. 
?  Famille  des  GECKONIDÉS  a  été  partagée,  d'après  des  ca- 
"S  tirés  de  la  forme  des  doigts,  ainsi  que  de  la  présence  ou  de 
icede  franges  sur  les  cAtésdu  corps  et  de  la  queue,  en  un  cer- 
)nibre  de  genres,  dont  les  principaux  ont  été  nommés  Pla- 
(le,  Ptyodnrtyle,  flémidactyle,  Pkj/llodactyle,  Sphériodactyie, 
dactyle,  Stéiiodactyle,  etc.  Toutes  les  espèces  qu'on  y  râp- 
ant un(»  physionomie  plus  ou  moins  repoussante,  et  leur 
vnuqueuse,  Tacuité  de  leurs  griffes,  ainsi  que  l'habitude 
s  ont  (le  s'introduire  dans  les  habitations  en  rampant  le 
?s  murailles  verticales,  et  en  se  tenant  même  sur  les  plafonds, 
:  fait  généralement  regarder  comme  des  animaux  nuisibles. 
lant  les  Geckos  ncî  rendent  ni  par  la  peau  ni  par  la  bouche 
?  sécrétion  vénéneuse,  et  rien  ne  justifie  la  crainte  qu'ils 
•nt  dans  presque  tous  les  pays.  Au  Caire  on  les  nomme 
^n,  ce  qui  veut  dire  père  de  la  lèpre,  et  l'on  croit  que  leur 
t  donne  cette  maladie,  opinion  qui  est  sans  doute  fondée  sur 
rence  lépreuse  de  leurs  téguments.  Dans  l'Inde,  au  contraire, 
ploie  les  Geckos,  unis  à  divers  aromates  et  pris  à  l'intérieur, 
'ombattre  la  m^me  affection.  Sparmann,  dans  un  mémoire 
on  178^1  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Stockholm,  attribue 
io  Mabouia  des  Antilles  le  pouvoir  de  lancer  à  ses  agres^ 
une  salive  noire  et  vénéneuse,  dont  une  gouttelette  suffirait 
faire  enfler  la  partie  du  corps  sur  laquelle  elle  tomberait; 
arien  de  fondé  dans  cette  assertion. 
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Nous  avons  dans  le  midi  de  l'Europe,  mais  presque  uniquem 
dans  la  région  méditerranéenne,  trois  espèces  de  Geckos  :  leGi 
LES  MURAILLES  (Platydactylus  muralis),  I'Hémidactyle  verruqit 
[Hemidactylusveiruculatus],  et  le  Phyllodactyle  européen  [Phfi 
dactylus  europœus).  Celui-ci  est  de  Tîle  de  Sardaigne;  les  it 
premiers  sont  plus  répandus,  et  on  les  trouve  dans  plusieurs  dei 
villes  maritimes  ;  Toulon,  Marseille,  Cette,  Collioure,  etc. 

Les  Grecs  donnaient  à  ces  Ueptiles  le  nom  d'Ascalaboies  (kotâ 
6(UTif};),  et  les  Romains  celui  de  Stellioy  que  les  naturalistes  moden 
ont  transporté  à  tort  à  un  genre  d'Agamins.  Aujourd'hui  on  1 
appelle  vulgairement  larentoles,  Tat^enteSy  GeckotteSy  etc.  il 
colonies,  les  animaux  analogues  sont  souvent  confondus  soal 
dénomination  commune  de  Mabouia, 

Les  œufs  de  Geckos  ont  lu  coquille  presque  aussi  dure  que  001 
des  Oiseaux. 


CLASSE    QUATRIÈME. 

AMPniBIENS. 

Hemarq}Ae$  sur  les  caractères  qui  railachent  les  Amphibiens  au  dew-^^ 
SOUS' type  des  animaux  vertébrés  ou  vertébrés  anallantdidiens^ 


Les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  tels  que 
avons  précédemment  définis,  présentent  un  caractère  em^^ 
gique  qui  leur  est  commun,  et  qui  ne  se  retrouve  piis  J^ 
autres  animaux  du  même  type  dont  il  nous  reste  à  parlei^^ 
à-dire  dans  les  Batraciens  ou  Amphibiens,  et  dans  les  Pc^ 
Ce  caractère  permet  de  distinguer  nettement  Tune  de  Tai^ 
deux  séries  d'animaux  vertébrés.  Voici  en  quoi  il  consiste^ 

Pendant  la  vie  embi^onnaire  et  pendant  Tàge  fœtal,  les  Vc:^ 
supérieurs  sont  pourvus,  non-seulement  de  la  vésicule  v^ 
qui  les  caractérise  comme  animaux  hypovitelliens,  mais  auss^ 
vcsictiio  ailantoïde,  et  de  plus  ils  ont  une  enveloppe  ainnic^ 
ditt*  imicIk^  des  eaux.  Ce  double  caractère  de  présenter  une  vt^ 
viti-^Uim.'  et  un  aranios  manque,  au  contraire,  aux  Amphi' 
c*e»l-àHlirt5  aux  autres  Grenouilles  et  aux  autres  IVeptilesàpeaU 
dont  Al.  Urongniart  a  fait  Tordre  des  Reptiles  Batraciens;  il  m^ 
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•mm  aux  Poissons  de  toutes  sortes^  soit  aux  Poissons  ordinaires^  soit 
,  fpiSébcieDs  ou  aux  Cyclostomos^  et  Ton  a  été  conduit  par  là  à  séparer 
-^ les  Poissons^  ainsi  que  les  Batraciens^  des  autres  Vertébrés^ 
<lp  ai  former  un  sous-embranchement  à  part.  C'est  ainsi  que  les 
.jjpfUbieos  et  les  Poissons  ont  été  réunis  sous  la  dénomination 
«.^tamoe  d'Anallantoîdiens,  et  que  les  Mammifères^  les  Oiseaux 
r^hlileptiles  écailleux  ont  reçu  celle  d'Allantoîdiens. 
^Blainville  avait  déjà  été  amené,  mais  par  d'autres  considé*- 

, à  partager  les  animaux  vertébrés  en  deux  sous-types;  et^ 
||R)posant  de  diviser  en  deux  classes,  sous  les  dénominations  de 

s  proprement  dits  et  d'Amphibiens,  Tensemble  des  Reptiles 
tqae  Brongniart  et  G.  Cuvier  les  avaient  définis,  il  avait  fait  re- 
liiguer  la  ressemblance  que  les  Reptiles  écailleux  ont,  à  certains 
Inls,  avec  les  Oiseaux  et  celle  ■  qui  rattache  au  contraire  les 
ptiles  nus, c'est-à-dire  les  Batraciens>  aux  Poissons;  il  disait  même 
B  les  premiers  de  ces  Reptiles  peuvent  être  appelés  Omithoîdes, 
lue  l'épithète  A'Ichthyotdes  conviendrait  bien  aux  seconds. 
1  y  a,  en  effet,  entre  ces  deux  sortes  de  Reptiles  comparés  les  uns 
c  les  autres,  des  différences  bien  plus  nombreuses  qu'on  ne  l'avait 
bord  supposé,  lorsqu'on  ne  faisait  des  Batraciens  qu'un  ordre  de 
lasse  qui  comprend  aussi  lesChéloniens,  les  Crocodiles,  les  Ophi- 
is  et  les  Sauriens;  et  les  Batraciens  doivent  être  considérés,  à  cause 
la  ressemblance  de  leur  forme  générale  avec  celle  des  Quadru- 
les,  comme  étant  les  plus  parfaits  des  animaux  anallantoïdiens. 
sont  aussi,  sous  presque  tous  les  autres  rapports,  les  premiers  et 
plus  élevés  des  animaux  de  leur  sous-type,  comme  les  Mam- 
fcfes  sont  les  premiers  et  les  plus  parfaits  de  celui  auquel  ils  se 
(portent  de  leur  côté.  Cependant  les  Poissons  sélaciens,  c'est- 
ire  les  Raies  et  les  Squales,  ont  une  incontestable  supériorité 
Veux,  si  Ton  consulte  les  organes  de  l'innervation  et  ceux  de  la 
poduction. 

Caractères  ipMaux  de  la  clasiê  des  An^hibiens, 

la  première  classe  des  Vertébrés  anallantoïdiens  est  celle  des 
■VBiBiENs  ou  Reptiles  nus,  animaux  qu'on  appelle  souvent  aussi 
^tf^iens  dans  les  ouvrages  de  zoologie,  parce  qu'ils  ont  pour  type 
plus  connu  la  Grenouille,  que  les  Grecs  nommaient  ^arpaxo;. 
lîuoique  assez  peu  nombreux  en  espèces,  les  Amphibiens  foi^ 
'ût  plusieurs  familles  et  même  plusieurs  ordres  fort  différents  les 
^  des  autres,  tant  par  leur  apparence  extérieure  que  par  leurs  prin- 
'^ux  caractères  anatomiques.  Ceux  d'entre  eux  que  l'on  a  connus 
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les  premiers  étant  tous  pounus  do  quatre  membres  (Grenou 
Crapauds,  Rainotlos,  Salamandres] ,  du  moins  dans  leur  état 
on  les  a  pondant  lon^^tonips  associés  aux  Reptiles  qui  ont  le 
nomlm>  d'appendices  locomoteurs,  et  ils  ont  été  compris  avecé 
sous  la  dénomination  commune  de  Qf/aàn/iyèdes  ovipares. 

O  mode  de  classification  que  Lacépéde  acceptait  encore, d< 
nous  voyons  mémo  employé  par  G.  (Uivier  dans  son  TMea^'^ 
l'histoire  des  animaux,  publié  en  1798,  fut  bientôt  après 
par  Alexandre  Brongniart  en  1805.  Ce  dernier  naturaliste  fit  aMi 
sortir  plusieurs  des  difloronces  par  lesquelles  non-seulcnierf| 
Grenouilles,  mais  aussi  les  Salamandres,  dont  Vmné  faisaiir 
simple  section  de  son  frenro  Lacerfn,  s'éloijjnent  des  Lézards  él 
autres  Reptiles  Sauriens,  et  il  proposa  d'en  faire,  à  cause  (tel 
peau  nue  et  di'  leurs  métamorphos(»s,  un  ordre  à  part  sous  le  i 
mémo  de  Ratracions  ;  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  rappelé  j 
haut.  Vers  la  mémo  époque  Hermann,  de  Strasbourg,  avait  i 
lement  fait  voir  que  les  Salamandres  diffèrent  des  Lézards  paf  j 
sieui*s  caractères  importants. 

De  Rlainville  montra,  quelques  années  plus  tard,  qu'on  i 
îiussi  associer  aux  Ratracions  les  Cécilies,  singuliersanimaux  ap 
propres  aux  réf^n^nis  inlertropicales,  qu'on  avait  d'abord  pris] 
des  Serpents  et  classés  avec  les  Ophidiens.  Enfin,  en  1816,  il  éU 
que  les  Ainphibi(Mis,  cVst-à-dire  les  I^atraciens  proprement 
les  Salamandri^s  de  diverses  sortes  et  les  Cécilies   méritaient  I 
fornuM'  une  classe  particulière  plus  distincte  de  celle  des  Rep 
écailloux,  avec  los(iuols  on  les  avait  précédemment  confondus,  < 
ces  Reptiles  eux-mêmes  ne  le  sont  dos  Oiseaux.  Cette  proposilk 
qui  parut  d*abord  assez  hasardée,  a  été  depuis  lors  confirmée  ( 
manière  éclatante  par  Tétude  du  développement. 

Oiicls  que  soient  les  caractères  de  leur  forme  extérieure,  ■  J 
Amphibions  sont  toujours  roconnaissablos  à  la  nudité  de  leurprt"] 
et  à  rabondance>  du  système  cry[)teu\  qu'on  remarque  à  la  surf*»  f 
de  leur  corps.  Ils  n'ont  au  lieu  d(*  répiderme  écailloux  des  Reptiles*  j 
dinaires  qu'un  mince  épithélium,  et  leur  sécrétion  cutanée  eatt**  | 
jours  fort  abondante.  Hans  certaines  espèces,  cette  sécrétion  1*1 
ferme  un  principe»  toxiqut»  sur  locpu^l  nous  reviendrons  plusk» 

Lt^s membres  n'existent  pas  toujours  chez  ces  animaux:  ilsi* 
quont  quelquefois  complètement  CiH'ilies'  ;  d'autres  fois  il  n'y  <• 
a  que  deux  Sirènes  .  Uans  les  autres  Amphibiens  ils  appaffis*** 
cependant  et  sont  au  nombre  de  quatre.  Lorsqu'ils  existent,  ils  s» 
conformés  sur  le  mémo  type  j^'énéral  que  les  membres  des  VcrtêW 
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t»»iiiiiu  cnix  (lt\s  lN)isM)ii>.  \a'^  Ain])lMl)it'ii>  nOm  jms  ikmi  plus  de 

rayons  pour  soutenir  les  crêtes  impaires,  en  forme  de  nageoires, 

rvv.   dont  leur  dos  ou  le  dessous  de  leur  queue  sont  surmontés,  tandis 

f:t.     qu'il  y  en  a  le  plus  ordinairement  dans  les  crêtes  qui  constituent 

•^^    les  nageoires  impaires  des  Poissons.  Ces  crêtes  molles  des  Amphî- 

^'   Kens  sont  surtout  apparentes  dans  certaines  espèces  de  cette  classe, 

^^     «oit  à  un  Age  déterminé,  soit  à  une  époque  spéciale  de  Tannée, 

y   tt  plus  particulièrement  au  moment  des  amours. 

"^^        Leurs  organes  des  sens  ont  encore  beaucoup  d'analogie  avec 

.^J^'    «eux  des  derniers  Vertébrés  allantoldiens,  et,  dans  l'âge  adulte, 

^^     leur  genre  de  vie  ressemble  beaucoup  à  celui  de  ces  animaux, 

.r..      I^oique  leurs  habitudes  soient  plus  aquatiques,  et  que  plusieurs 

j^       d'entre  eux  ne  quittent  même  pas  l'eau. 

ç^.         Envisagés  sous  le  rapport  anatomique,  les  Aniphibiens  ont  d*aîl- 
leiirs  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  les  Reptiles  écailleux. 
Ibonf  des  poumons,  même  lorsque  les  bmncbies  que  la  plupart 
d'entre  eux  montrent  dans  le  jeune  Age  ne  disparaissent  pas,  et 
ces  poumons  leur  servent  à  respirer  l'air  atmosphérique.  Ce  sont 
-    rfenx  sacs  égaux  entre  eux  (sauf  ch(»z  les  Cécilies,  qui  rappellent 
""    tous  ce  rapport  ce  que  l'on  voit  chez  les  Ophidiens),  d'une  structure 
peu  compliquée,  analogues  k  ceux  des  Sauriens  et  communiquant 
avec  rextérieur  par  une  trachée-artère  pour\'ne  d'un  appareil  laryn- 
-    pen  plus  ou  moins  parfait.  Leur  cœur  a  deux  oreillettes  distinctes, 
et,  par  suite  de  l'absence  de  cloison  entre  la  cavité  ventriculaire 
*    du  cœur  gauche  et  celle  du  cœur  droit,  un  seul   ventricule.  Le 
^    cœur  des  Amphibiens  est  donc  pourvu  de  trois  cavités,  sauf  tou- 
tefois chez  les  jeunes,  où  les  deux  oreillettes  sont  encore  confon- 
dues entre  elles,  et  il  est  établi  sur  un  modèle  peu  différent  de 
celui  des  Saurophidiens. 

Les  narines  de  ces  animaux  sont  en  communication  directe  avec 
la  bouche,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Poissons  qui  les  ont,  au 
contraire,  en  forme  de  cul-de-sac.  Leur  canal  intestinal  et  leurs 
organes  reproducteurs  ont  aussi  une  îinalogie  évidente  avec  ceux 
des  Vertébrés  aériens,  et  leur  squelette  est  à  certains  égards  com- 
parable à  celui  de  ces  derniers.  Cependant  le  crâne  des  Amphibiens 
se  fait  remarquer  par  la  disposition  déjà  écailleuse  de  ses  sutures, 
ce  qui  est  une  tendance  vers  la  forme  ichthyquc,  et  leurs  vertèbres 
sont  souvent  biconcaves,  ce  qui  n'existe,  pour  les  Allantoîdiens 
de  l'époque  actuelle,  que  dans  les  Ti eckos,  dont  nous  avons  fait  la 
dernière  famille  des  Saurophidiens.  L'articulation  du  crâne  avec 
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la  colonne  vertébrale  se  fait,  chez  tous  les  Aniphibiens,  par  deux  con- 
dyles  comme  chez  les  Mammifères,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul 
chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  écailleux  et  les  Poissons. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  les  Amphibiens  comme  classe  et 
permet  de  les  séparer  nettement  d'avec  les  Reptiles  proprement 
dits ,  c'est  leur  mode  de  génération  et  leur  développement. 

Les  mâles  n'ont  de  pénis  dans  aucune  espèce,  et  il  n'y  a  jamais 
de  véritable  accouplement.  Toutefois  les  femelles  de  certaines  es- 
pèces (Salamandres,  Tritons,  Gécilics,  etc.)  sont  fécondées  intériea* 
rement  par  suite  d'un  simple  rapprochement  des  orifices  génitaux, 
et^  dans  certains  cas,  ces  femelles  sont  même  ovovivipares,  comme 
nous  le  voyons  pour  les  Salamandres  terrestres,  pour  les  Cécili^ 
ainsi  que  pour  une  espèce  de  Batracides  observée  au  Chili  par 
M.  Gay,  le  Rhinoderma  Darwinii.  Le  mode  ovipare  est  cependaat 
le  plus  fréquent. 

Les  œufs  sont  mous,  susceptibles  de  se  gonfler  dans  l'eau  oii  ik 
sont  pondus,  sauf  pour  un  petit  nombre  d'espèces,  au  nombre  des- 
quelles figurent  le  Pipa,  la  Rainette  marsupiale,  le  Notodelpbjl  ] 
ovifère  et  le  Crapaud  accoucheur. 

L'embryon  des  Batraciens  manque,  ainsi  que  nous  l'avons  dql 
dit,  d'amnios  et  de  vésicule  allantoide;  en  outre  leur  fœtiisÂ 
pas  encore  accompli  ses  métamorphoses  lorsqu'il  éclôt  ;  du  mdB 
c'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  la  plupart  des  espèce^ 
car  certains  Amphibiens  ne  subissent,  du  moins  après  leur  oaii^ 
sance,  aucune  transformation  remarquable.  Ceux-là  sont  entièi 
petit  nombre. 

Les  Amphibiens  sans  métamorphoses  ou  à  métamorphoses  incoo^ 
plètesdoivcnt  toutefoisétre  distingués  en  deux  catégories  difTérentes» 

Les  uns  ne  subissent  pas  de  changements  extérieurs,  par» 
qu'ils  conser\'ent  durant  toute  leur  vie  les  formes  embryon- 
naires qui  caractérisent,  mais  pendant  le  premier  âge  seule- 
ment, les  autres  animaux  de  la  même  classe.  C'est  ainsi  qu'il! 
acquièrent  des  poumons,  sans  perdre  pour  cela  leurs  branchies,  et 
que  leur  apparence  extérieure  ne  se  modifie  pas  comme  celle  desGit- 
nouilles  ou  des  Crapauds.  Tels  sont  les  Protées,  les  Sb^nes  et  les 
Axolotls,  c'est-à-dire  les  moins  parfaits  des  animaux  de  cette  classe. 

D'autres,  plus  curieux  encore,  naissent  sans  branchies  et  dfiji 
pourvus  de  poumons.  Ils  ont  en  même  temps  les  caractères  qui  ca- 
ractérisent l'Age  adulte  dans  les  espèces  do  leur  propre  groupe.  Ceh 
tient  à  ce  qu'ils  subissent,  soit  extérieurement  dans  des  loges  cuta- 
nées de  leur  mère,  où  ils  sont  déposés  à  l'état  d'œufs^  comme  c'est 
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<"i^  î><>lir  l«s  Pipas,  ^oif  iiitciiciirrinciif  cf  dans  rovidiictc  iiirin»'. 
omiîie  on  l'observe  pour  la  Salamandre  noire  des  Alpes  et  pour 
îS  Cécilies,  les  métamorphoses  que  les  Amphibiens  privés  de  cette 
pflAation  prolongée  éprouvent  pendant  le  temps  qu'ils  passent 
t0»  Veau  immédiatement  après  leur  écloâion. 

l«s  Amphibiens  sont,  comme  les  Reptiles  ordinaires,  des  animaux 
à  t«n\pérature  variable,  mais  qui  s'échauffent  moins  que  ceux-ci 
lorsqu'ils  sont  exposés  à  une  chaleur  un  peu  considérable.  La  raison 
.  «n  est  dans  Tabondante  sécrétion  dont  leur  peau  est  le  siège,  et 
y  dans  la  transpiration  qui  se  manifeste  a  sa  surface.  Étant  tous  plus 
-t  ^  ^^»ns  aquatiques,  ils  absorbent  aussi  avec  une  égale  rapidité, 
^.t'eauest  le  milieu  indispensable  à  la  plupart  d'entre  eux  pen- 
^  ;  wnt  le  premier  âge,  et  quelques-uns,  comme  les  Sirènes,  les 
;  .*v  Jetées  et  les  Axolotls,  y  passent  même  leur  vie  tout  entière,  car 
^^  qu'ils  acquièrent  des  poumons,  ils  ne  perdent  pas  pour 
'  ^  '^  leurs  branchies,  et  ils  restent  pendant  toute  leur  existence  dans 
■^  ^tat  d'infériorité  réelle  par  rapport  aux  espèces  des  premiers 
*^pes. 

^nïaJité  des  Amphibiens  est  fort  tenace,  et,  sous  ce  rapport 


1^        sous  plusieurs  autres  encore,  ils  offrent  au  physiologiste  des 

.    ^  d'études  aussi  curieux  que  variés.  Un  grand  nombre  de  dé- 

^rtos  importantes  ont  été  le  résultat  des  expériences  qu'on  a 

^^    Sixr  ces  animaux,  et  chaque  jour  ils  fournissent  encore 

^^ï^tsde  nouveaux  sujets  de  recherches.  C'est  au  moyen  des 

?^^**^s  que  Galvani  a  découvert,  en  1789,  les  phénomènes 

^  ^tîc>^  musculaire  qui  se  produisent  au  contact  de  certaines 

^s    de*  s  animaux   avec    deux  métaux  hétérogènes.  Tout  le 

^^^nnaît  l'observation  fortuite  qui  le  conduisit  à  cette  re- 

'"^^   ^t  la  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et  Volta.  Des  phéno- 

**  .  ^•^alogues  avaient  déjà  été  signalés  par  Swammerdam  en 

^      ^  ont  été  tout  récemment  étudiés  avec  bien  plus  de  détails 

**•  ^îttteucci. 

^^^^^nhocck  a  démontré  la  circulation  dans  les  capillaires  en 

*^5^^^^   au  microscope  les  membranes  de  la  patte  des  Gre- 

i^^  ^t  les  branchies  des  Têtards.  Swammerdam  avait  égale- 

jp^l^^Vancé  Leuwenhoeck  dans  cette  observation  (1658). 

SÇ^^î^nzani,  Bonnet,  Robert  Townson,  Delaroche ,  Williams 

^^*^^ds  et  beaucoup  d'autres  observateurs  ont  choisi  les  Batra- 

'    tx^tis,  et  plus  particulièrement  les  Grenouilles,  comme  sujet  de 

^    \etti*  'emportantes  expériences,  et  les  micrographes  ainsi  que  les 

^teologistes  ou  les  embryogénistes  ont  recours  aux  mêmes  anî- 
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maux  dans  leurs  démonstrations  de  chaque  jour.  Le  nombre  4e 
observations  curieuses  auxquelles  on  a  été  conduit  par  Tctude  à 
Amphibiens  et  celui  des  recherches  de  toutes  sortes  qu'ils  ont  ptf 
mises  est  très  considérable  ;  il  n'est  pjis  jusqu'à  la  productioi 
artificielle  du  diabète  qui  n'ait  pu  être  vérifiée  par  des  expériean 
entreprises  sur  les  Grenouilles  (1). 

Parmi  les  particularités  physiologiques  qui  sont  propres  ami» 
phibiens,  il  en  est  peu  qui  soient  aussi  intéressantes  que  leurfoid 
àerédintégratim;  force  qui  consiste  dans  la  propriété  qu'ont  certaiB 
animaux  de  se  compléter  après  qu'on  les  a  mutilés.  Elle  est  fl 
effet  très  active  chez  certains  Amphibiens,  et  SpaUaiizani^  Boai4 
M.  Duméril,  etc.,  ont  constaté  que  les  Salamandres  et  lesTêtaÉ 
des  Grenouilles  peuvent  reproduire  non-seulement  la  queue, codmI 
le  font  les  Lézards^  inuis  aussi  une  partie  de  la  te  te  et  disi 
bres  entiers. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Amplubîens  n  étaient  pas  tnSsi 
breux  dans  la  nature  acUielle  :  tin  n  eu  coniiîilt  guère  qUË  ^ 
cents  espèces  vivantes,  et  ils  ne  pan^^sen^  pas  avoir  êié  | 
tionnellement  plus  nombreux  aux  époques  précédentes  de  k^ 
du  globe. 

lia  existé  des  espèces  d*Ampbîbjens  pendant  l'époque  le 
on  trouve  en  partii-ijHt'r  dans  plusieurs  de  nos  terrains 
différents  animaux  de  cette  elassu  ([ui  appartiennent  bien  < 
ment  aux  familles  encoiie  aujourdlmî  existantes  ;  ils  ressca 
à  nos  Grenouilles  ainsi  (ju'à  nus  diverses  sortes  de  SalaD 
une  époque  plus  reculée  il  y  a  eu  des  Aiuphibiens  fort 
de  ceux-là,  et  Ton  observe  dans  les  terrains  tL'iasiqueiï^  ea  i 
magne,  en  France  et  en  Aïij^lelerre,  des  restes  d^auimauîj 
tesques  décrits  par  MM.  Ju'ger,  Hennann  de  Mayer  ctOweu,i 
le  nom  de  Labyrinthodon^  de  êfmiodoulôsaures^  etc-,  qui  ■^\*\^'^ 
naient  sans  contredit  h  la  classe  qui  nous  occupe;  ces  aniiiwuv* 
le  volume  approchait  dans  quelques  espères  de  celui  desli*rul 
des  Rhinocéros,  mit  été  comparés  aux  GiTHOuilles^  poui 
formes  ;  mais  il  paraît  qulls  avaient  aussi  sous  ce  rapport  ( 
analogie  avec  les  Salamandres. 

Quoique  moins  grands,  les  ArchêgQ$aurt$  n'étaient  pas  i 
rieux  ;  ils  ont  vécu  pendant  les  époques  pénéenne  et 

Enfin,  c'est  aux  Auïphibrens  qu'il  faut  sans  duut^  riff 
plus  ancien  des  Vertébrés  aériens  que  Ton  couoaisseï  le  TW^ 

(i)  Voyez  à  cet  égard  l04  oauveliei  ftcharchefile  M.  li»  liocMur  i 
Fraucforl-tur-le-Mciu  * 
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Hgifimiécni  par  Mantell.  Cotte  petite  espèce  de  Reptile  quii- 
4nipède  a  été  découverte  il  y  a  (|uclques  années  seulement  en 
SjOOie^ditQs  le  terrain  devonien. 

^Ittimphibiens  que  Ton  observe  actuellentent  dans  les  diffé- 
■Mes  légions  du  globe  peuvent  être  partagés  en  plusieurs  ordres 
wctiCt'S  ordres  sont  au  nombre  de  quatre;  nous  en  parlerons 
IPIllesDoius  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

(  Batracidis  oa  Batraciens  anoaret. 
\  AMPIlUlBirS.  )  Salahanmuu. 

gP^limcnnd'Al.  Broogoiart  et  de  G.  Cuvicr.)  \  CcaLiES. 
r  V  PtBODO-SALAMAVBlBt. 


Ces  aaimaux  sont  aussi  appelés  Uatraciens  anoures,  c'est-à-dire 
ihaciens  privés  de  queue,  par  les  naturalistes  qui  étendent  à  toute 
.classe  (les  Amphibieiis  le  nom  de  Batraciens;  mais  le  nom  de 
|nciens  lem*  conviendrait  réellement  bien  plus  qu'aux  autres 

r biens,  et  il  devrait  leur  rester  en  propre. 
Batracides  ressemblent  plus  ou  moins  complètement  à  la 
|?iouiIle  par  leur  apparence  générale,  îiinsi  que  par  la  nature  de 
f  métamorphoses.  En  effet,  ils  subissent  connne  elle  une 
Nbnuation  complète,  et  leur  forme  définitive  est  fort  diflfé- 
fc  de  celle  sous  laquelle  ils  se  montrent  au  sortir  de  Tœuf. 
^  leur  étal  parfait  ils  sont  pourvus  de  quatre  [Kittes  et  ont  la 
'^Oe  vertébrale  courte  ;  leurs  vertèbres  sont  presque  toujom^s 
'cav(wonvexes  ;  ils  ne  présentent  aucune  trace  extérieure  de 
^e,  et  ils  n'ont  plus  d  auti'e  organe  spécial  de  respiration  que 
ï  poumons,  égaux  entre  eux  et  vésiculcux.  A  l'état  de  Têtards, 
^i-dire  avant  que  leur  métamorphose  ait  connuencé,  ils  ont 
^ntraiiv  des  branchies  et  point  encore  de  poumons,  et  pendant 
premiers  jours  leurs  branchies  sont  nn^me  extérieures;  leurs 
ts  n'existent  pas  encore,  et  ce  sont  les  postérieures  qui  se 
itreront  les  [iremières;  leur  tète  nVst  point  encore  distincte  de 
Xnmi'j  ils  ont  une  ([ueue  longue  et  comprimée  qui  leur  sert 
îjune  locomoteur,  et  leurs  intestins,  au  lieu  d't^tre  courts  et 
'opriés  au  régime  animal,  sont  très  longs,  la  nourriture  des 
tds  consistant  exclusivement  en  substances  végétales, 
ius  distinguons  deux  familles  dans  l'ordre  des  Ampliibiens 
iàcideb  :  les  Pipadés,  qui  comprennent  aussi  les  JJactylèthrv$,  et 
ïanidéSy  qui  se  divisent  en  Hylim  ou  Rainettes,  Itamtui  ou  Gre- 
illes,  et  Bufonins  ou  Crapauds. 
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La  Famille  des  PIPADÉS  comprend  deux  tribus  :  les  Pipins  OQ 
Pipas  et  les  Dactyléthrim  ou  Daclylèlhres.  Ces  Batracides  maa- 
quent  de  langue  (1)^  et  ils  ont  les  apophyses  transverses  des  pre- 
mières vertèbres  dorsales  très  longues  et  costiformes.  Un  autai 
caractère  de  ces  animaux  est  d'avoir  les  deux  trompes  d'Eustacte 
ouvertes  dans  Tarrière-gorge  par  un  orifice  unique  et  médian. 

Le  genre  Pipa  [Pipa)  ne  possède  qu'une  espèce,  le  Pipa  AMÉif- 
CAiN  [Pipa  americana),  qui  vit  à  la  Guyane  et  au  Brésil.  Cet  Ampki- 
bien  est  surtout  célèbre  par  son  singulier  mode  de  gestation.  Le 
mâle  place  les  œufs  sur  le  dos  de  la  femelle,  où  ils  s'enfonecfll 
dans  des  espèces  de  loges,  et  c'est  là  que  s'opèrent  leur  développ»* 
ment  ainsi  que  les  métamorphoses  propres  au  jeune  âge  des  li- 
tres Batracides. 

Le  genre  Dactylèthre  [Dactylethra]  vit  au  cap  de  Bonne-E^ 
rance  et  au  Gabon.  On  en  distingue  deux  espèces. 

Ck^s  Reptiles  manquent  aussi  de  langue,  ne  possèdent  qu'un  serf 
orifice  pour  les  trompes  d'Eustache  et  ont  aussi  les  apophyses  traal* 
verses  des  vertèbres  dorsales  costiformes  ;  mais  la  femelle  ne  poili 
pas  ses  petits  dans  des  loges  de  son  dos  à  la  manière  de  celle  Ai 
Pipas,  et  le  squelette  ainsi  que  l'ensemble  des  caractères  np* 
prochent  déjà  les  Dactylèthres  des  Batracides  ordinaires. 

La  Famille  des  RANIDÉS  se  compose  de  Batracides  dont  la  lan^ 
est  développée,  qui  ont  deux  ouvertures  pour  les  trompes  d'B» 
tache  et  dont  les  apophyses  transverses  ne  sont  pas  costiformeà 
Ce  sont  les  plus  nombreux  de  tous  les  Amphibiens  et  ceux  qui  let* 
semblent  le  plus  à  la  Grenouille. 

La  tribu  des  Hylins,  dont  nos  Rainettes  font  partie,  a  potf 
caractère  distinctif  d'avoir  la  mâchoire  supérieure  garnie  de 
dents,  le  corps  élancé,  les  jambes  grêles  et  les  doigts  terminél 
par  des  pelotes  discoïdes  faisant  l'effet  de  ventouses;  aitti 
que  ceux  des  deux  tribus  qui  suivent,  ces  Batracides  ont  h 
langue  adhérente  à  la  mâchoire  inférieure  seulement  par  sol 

(i)  Cest  ce  qui  a  engagé  MM.  Datnéril  et  Bibroo  à  désigner  par  le  noaél 
Phrynag\oiie%  le  groupe  dans  lequel  ils  classent  le  Pipa  et  le  Dtcijlèthre.  Ui 
autres  Batraciens  anoures,  c'est-à-dire  les  Ranidés,  répondent  aux  Ph^ynoglOÊtÊ 
des  mêmes  naturalistes. 

Les  longues  apophyses  transverses  des  Batracides  Phrynaglosset  doifest  l^^ 
pléerdans  Tinspiration  au  défaut  de  la  langue.  Celle-ci  sert  au  coniraire  cta  to 
Batracides  ordinaires  ou  Phrynoglosses  à  introduire,  comme  par  déglaUtioa,  M 
I  riotérieur  des  poumons. 
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êniié  antérieure^  c'est-à-dire  par  la  partie  qui  reste  libre 
iksntres  vertébrés. 

I  miniaux  sont  moins  disgracieux  que  les  autres  Batraciens 
bmment  cokurés;  ils  vivent  principalement  sur  les  arbres. 
%tnm  dans  tous  les  continents^  mais  Us  sont  plus  nombreux 
■érique  qu'ailleurs. 

KD'en  avons  qu'aune  seule  espèce  en  Europe  :  la  Rainette  verte 
imidii]  appartenant  au  genre  des  Rainettes  proprement  dites. 
i»û  petit  Batracide  commun  dans  les  bois  et  les  jardins^  qui 
(giirement  appelé  Grasset.  Les  gens  du  peuple  s*en  servent 
connaître  le  temps.  Sa  voix  est  retentissante  et  a  quelque 
ie  avec  celle  du  cantffd. 

Qi  les  nombreuses  espèces  exotiques  rentrant  dans  la  même 
on  cite  la  Rainette  à  tapirer  {ift/ia  tinctoria),  à  cause  du 
!r  préjugé  répandu  parmi  les  Indiens  de  l'Amérique,  que 
ig  versé  sur  le  corps  des  perroquets  au  moment  où  les 
poussent  peut  faire  varier  les  couleurs  de  ces  oiseaux, 
ifues  Rainettes  américaines  passent  pour  vénéneuses,  sans 
i  cause  de  Tâcreté  de  leur  sécrétion  cutanée, 
lit  plusieurs  genres  de  ces  animaux;  Tun  des  plus  curieux 
i  des  Notobelphes  [Noiodelphis),  que  nous  avons  déjà  cités  (1  j 
Tunique  espèce ,  nommée  IS'otodelphis  oviferay  vît  à  Vene- 
îlle  porte  ses  œufs  dans  une  grande  poche  cutanée  du  dos, 
êtards  ont  leurs  branchies  extérieures  sous  forme  de  deux 
>pendices  filiformes,  naissant  des  arcs  branchiaux  et  terminés 
par  un  disque  vasculaire  campaniforme  dont  le  sommet  dis- 
t  la  structure  rappellent  à  quelques  égards  un  placenta. 
1  des  Ranins.  Ses  espèces ,  parmi  lesquelles  figurent  nos 
illes  ordinaires  [Bona  des  Latins),  ont  des  dents  à  la  mâ- 
supérieure ,  mais  leurs  doigts  manquent  des  disques  carac- 
ues  des  Rainettes. 

s  a  partagées  en  plusieurs  genres;  ceux  qui  ont  des  espèces 
fînnes  sont  au  nombre  de  six. 

LE>'ociLLE  (g.  Rana],  Palais  dentifère;  langue  pourvue  en  aiv- 
B  deux  prolongements  libres  et  susceptible  d'être  rejetée 
nt  pour  servir  d'organe  de  préhension;  tympan  visible; 
je  derrière  plus  ou  moins  palmés  ;  apophyses  transverses 
ertèbre  pelvienne  non  dilatées. 

louiUE  VERTE  (ftina  viridisoxx  R.  esculenia).  Cette  espèce  existe 
ulement  en  Europe  mais  aussi  dans  une  grande  partie  de 
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l'Asie  et  dans  le  nord  de  rAfriquc.  Elle  constitue  plusieurs  v^iiëà, 
et  Ton  a  quelquefois  considéré  comme  se  distinguant  spéd| 
quement  celle  de  ces  variétés  qui  a  la  tète  plus  étroite. 

La  Grenouille  ordioaire  n'inspire  pas  les  mêmes  craintes  qfli il 
Salamandre  ou  le  Crapaud,  et  1  on  a  toujours  eu  à  son  égairidi 
notions  plus  exactes.  Dans  certains  pays  et  (irincipilenieiild 
France  on  la  recherche  pour  sa  chair- qui  est  légère  et  délio^il 
convient  aux  malades  ainsi  qu'aux  personnes  faibles;  oh  fait^ 
lemcnt  du  bouillon  de  grenouille  et  autrefois  on  employait  0é 
le  frai  de  ces  animaux  {spermole  ou  spet^ma  ranœ).  Sydenham  neeott 
mandait  l'eau  distillée  de  frai  de  grenouille  contre  les  .apb1kil| 
On  Ta  aussi  utilisée  comme  réfri^^'ératif  dans  la  goutte ,  daoïit 
rougeurs  du  visage,  dans  Térysipèle,  etc.  On  y  trempait  un  liflgi 
que  Ton  appliquait  sur  la  partie  malade  et  l'on  y  mêlait  du  cm^ 
phre  ou  du  miel  rosat.  La  Grenouille  est  citée  par  les  auteias  fe 
dernier  siècle  comme  un  des  ingi^édients  de  Templàtre  de  T|l 
simple  ou  mercuriel. 

L'histoire  des  Grenouilles  a  été  écrite  par  plusieurs  autaHiyel 


Fie.  30. — Têtard  (au  premier  Fw.  31.— Têtard  (vUoèrci 

Âge}.  abdominaai  (*). 

Ton  possède  en  particulier  de  très  bons  détails  sur  leur  organisa 
ainsi  que  leurs  métamorphoses.  Rœsel  (1),  Rusconî  (2),  Dugès  % 
Martin  Saint-Ange  [h],  s'en  sont  particulièrement  occupés.  N«* 

(1)  HisioriaHanarumt  in-fol.,  1758. 

(2)  Développement  de  la  Grenouille  cofrimunCf  ïn-A".  Milan,  18S6. 

(8)  Recherches  sur  Vostéologle  et  la  myologie  des  Bo^rocier»,  in-4, 1833. 
(4)  Ann.  desêc,  nat.,  1"  Béric,  t.  XXV. 

(•)  A.  !•  bonche;  b  b.  le  lubu  digeslif  euroulé  sur  lai-mcine;  c.  le  foie;  rf.  i 
itJÊm\  €,  U  pancréai;//.  rudimeDt  des  membres  postéricuri;  g.  rectum. 
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IpHms  seulement  que  dans  le  premier  ftge^  c'est-à-dire  à  l'état 
I  lêMs  naissants^  ces  Batraciens  manquent  de  pattes,  et  qu'ils 
tfcfaippea  brandiiales  visibles  à  l'extérieur  (fig.  29);  leur  canal 
MU  est  alors  fort  loiig,  contourné  sur  lui-même  et  il  donne  à 
|llii  eépbaio-gastrique  (fig.  Si)  l'apparenoe  renflée  qui  a  sug- 
I  Mm  de  iêtewâi.  Bient^  ces  branchies  extérieures  se  flé- 
'y^  quoique  les  arcs  branchiaux  intérieurs  continiient  à 
r^  les  poumons  commencent  à  se  développer.  On  voit 
ijMtre  les  membres  et  le  canal  digestif  se  raccourcit  con- 
Des  modifications  notables  s'opèr^oit  aussi  dans  le 
liMdes  organes  circulatoires  (fig.  32).  Enfin  la  queue  se  re- 
laies dernières  traces  ne  sont  plus  apparentes  à  l'extérieur 


.^TèUrd  de  Grcnoaille,  tu 
ièfiie  Age  (organes  de  la  res- 
ikm  et  de  la  circulation)  (*). 


Fig.  33.  —  Grenouille  adulte  (mon- 
trant le  système  vasculaire)  (**}. 


limai  a  la  forme  ainsi  que  la  plupart  des  caractères  anatomi- 
qull  devra  conserver  pendant  le  reste  de  sa  vie  (fig.  33). 
Exonu^  ROUSSE  (Rana  temporaria)  dite  aussi  Grenouille  des  bois. 

Veine  cave.  t.  Oreinett*  droite.  S.  Veine  pulmonaire  et  ses  originel  dans  les  deux 
M- 4.  OieUletle  gauche.  5.  Ventricule  connun.  6.  Bulbe  artériel.  7.  Artère  bmnclilale 
^odirs  internes.  S.  Veinrs  branchiales.  H.  Aorte.  10.  Artère  pulmonaire  et  ses  ramifi» 
èiatU9poumons.(  A  rel  fige  les  pattes  sont  déjà  apparentes,  et  la  queue  eaisie  encore.) 
.  VeiBc  care.  3.  Oreillette  droite.  3.  Veine  pulmonaire.  4.  Oreillelte  |aacbe.  5.  Ventricule 
■^i.  Bulbe  attërlel.  t.  Se*  deux  brandies.  8.  Arc  aortlqne  donnant  l'artère  brachiale. 
^  polmonaire.  10.  Branckis  qui  tu  i  Toc  cipat.  fi.  Carotide.  12.  Aorte  deseendantc. 
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Elle  est  roussàtre  <au  lieu  d'être  verte,  et  porte  ronstamment 
tache  noire  sur  chaque  tempe. 

2.  DisGOGLOssE  (g.  Discoglossus).  Dents  palatines  sur  un  seulruç 
langue  de   forme  discoïdo-rhomboïdale  ;  tympan   sou^-cul 
doigts  libres;  apophyses  pelviennes  dilatées  en  palettes  triangulaiNlj 

DiscoGLOssE  PEINT  [Discoçlossus  pictus).  Cette  espèce  vit  en 
en  Espagne,  en  Sicile  et  dans  quelques  parties  de  TAlgérie. 

3.  Pelodyte  (g.  Pelodytes).  Tympan  distinct;  deux  groupeii 
dents  palatines  ;  langue  à  peine  échancrée  en  arrière  ;  doigti' 
derrière  plus  ou  moins  palmés;  apophyses  pelviennes  dilatéctij 
palettes  triangulaires.  9 

Pelodtte  ponctué  (Pelodytes  punctatus).  Petite  espèce  asseii 
pandue  en  Europe,  ayant  le  corps  grisâtre  avec  des  taches 
beau  vert  ou  noirâtres. 

U.  Alyte  (g.  Alytes),  Une  rangée  transversale  de  dents 
langue  arrondie,  entière,  adhérente,  sillonnée  en  long;  tympmi 
tinct;  doigts  de  derrière  à  demi  palmés;  apophyses  pehii 
dilatées. 

Alyte  accoucheur  (Alytes  obstelricans).  IVun  gris  roussàtreoi^^ 
vâtre,  semé  de  petites  taches  binines. 

D'Allemagne,  de  Suisse,  de  France,  etc. 

Le  mode  particulier  de  gestation  est  fort  singulier.  M.  V 
a  profité  pour  faire  de  l'Alyte  le  sujet  d'un  bon  travail  embi 
nique  (1). 

5.  Pelobate  (g.  Pelotâtes).  Tympan  caché;  doigts  postérieurs] 
mes  ;  un  sac  vocal  sous-gulaire  chez  les  mâles  ;  un  ergot  coni^ 
tranchant  au  talon  ;  crâne  plus  ou  moins  cataphracté;  corp« 
vâtre  en  dessus,  orangé  en  dessous,  avec  des  marbrures 
noirâtre. 

Pelobate  cultripède  [Pelobates  cul  tripes).  Voûte  osseuse  ducÉI 
complète  ;  éperons  noirs  ;  taille  plus  forte  que  celle  de  Teip! 
suivante.  Dugès  a  donné  de  bons  détails  sur  cette  espèce  dans 4 
travail  sur  Tanatomie  des  Batraciens. 

Du  midi  de  la  France,  et  d'Espagne. 

Pelobate  brun  [Pelobates  fuscus).  Voûte  osseuse  du  ciineft 
complète  ;  éperons  bruns  ou  jaunâtres;  couleur  marbrée. 

D'Allemagne  et  de  France. 

C'est  une  des  espèces  dont  Rœsel  a  fait  l'histoire.  ] 

6.  Sonneur  (g.  Bombinator). Tympan  non  distinct;  langue  entiW 

(1)  Voir  daD5  les  Ann.  des  se,  nat.,  3* série, t.  U.p,  45, qo  e&trtîtdesoonéai^ 


BATRACIDES.  319 

éteirte;  doigts  de  derrière  palmés  ;  apophyses  pelviennes  dila- 

Aeopilettes. 

Imudià YENTSfiDEFBU  (Bombinotor  igneui),  Bmn,  avec  le  ventre 

ma. 

SMhdesBupoNiNs  ou  Crapauds.  —  Ces  Batracides  n'ont  point 
t  à  la  mâchoire  supérieure^  et  le  plus  souvent  aussi  ils  en 
ta  la  région  palatine;  leur  corps  est  plus  trapu ^  leurs 
I  lODt  plus  raccourcies  et  leurs  habitudes  sont  plus  ter^ 
ifie  chez  les  Grenouilles. 

ittimaux  ont  le  corps  verruqueux  et  les  formes  souvent  hi- 
Os  constituent  plusieurs  genres  dont  un  seul^  celui  des 
po*  proprement  dits,  fournit  des  espèces  à  TEurope. 
wÙAPACDs  (g.  Bufo)  ont  le  tympan  apparent;  la  langue  en- 
^9 mais  libre  en  arrière;  un  amas  considérable  de  cryptes  paro- 
M  sécrétant  une  humeur  toxique  dont  les  propriétés  nous 
■pnont  à  la  fin  de  ce  chapitre.  Leur  démarche,  est  lourde  et 
pttMnt  la  plus  grande  partie  du  jour  enfermés  dans  des  trous. 
1^  en  avons  deux  espèces  : 

klFAUB  COMMUN  {Bufo  mlçoris  ou  Bufo  cinereus).  Cette  espèce 
feau  garnie  d'un  grand  nombre  de  verrues;  elle  est  comme 
<tee  lorsqu'elle  e&t  desséchée.  Sa  couleur  est  brune  avec 
tues  taches  plus  vives,  surtout  à  l'époque  des  amours.  Alors 
nimaux  vont  à  l'eau  pour  s'y  accoupler  et  y  pondre  leurs 
Ces  derniers  sont  réunis  sous  la  forme  de  longs  cordons. 
tFAiD  VERT  {Bufo  viridù  ou  Bufo  variabUis),  aussi  appelé  Rayon 
Crapaud  des  joncs.  Calamité,  etc.  Il  a  le  plus  souvent  une 
inédio-dorsale  jaunâtre. 

Crapaud  commun  ainsi  que  le  crapaud  vert  ont  été  décrits 
oesel,  par  M.  Brandt  (1)  et  par  quelques  autres  naturalistes, 
premier  de  ces  Reptiles  est  plus  particulièrement  le  ^pwoç, 
tote  et  le  Rubeta  de  Pline. 

mi  les  espèces  exotiques  du  même  genre  nous  citerons  le  Cra- 
panthérin  [Bufo  pantherinus)  que  l'on  trouve  dans  le  nord  de 
[ue,  particulièrement  en  Algérie,  et  le  Crapaud  agua  [Bufo 
des  régions  chaudes  de  l'Amérique.  Celui-ci  est  l'un  des 
Tos  que  l'on  connaisse. 

distingue  plusieurs  genres  de  Batracides  bufonins  indépen- 
lent  de  celui  des  Bufo  proprement  dits.  Tels  sont  ceux  des 
dermoy  Aielopus,  Phrymscus^  Brachycephalus^  etc. 
g.  Braguyckphale  (Brachycephalus)  est  formé,  par  une  petite 

Msdijinische  Zoologie,  t.  I,  p,  193,  pi.  23. 


2iU  AMI'HIBIEIIS. 

espèce  propre  au  Brésil  (B.  ephippiwn  y  qui  est  remarquable  |V 
la  voûte  osseuse  et  dorigine  deriiiato-squeletlique  qui  recoini 
son  eràne  ainsi  que  par  le  bouclier  de  même  nature  qui  prott| 
son  dos. 

Ordre  des  SalasHUidrea. 

Ces  Amphibiens  subissent  une  métamorphose  moins  ooai^ 
que  celle  desBatracides.  Leur  corps  reste  allongé  et  leur  queu^  « 
résorbe  pas  comme  la  leur.  Toutefois  leurs  branchies  se  flét^rti 
et  disparaissent  bientôt  loi*sque  leurs  poumons  se  développa «l, 
dans  Tàge  adulte^  on  ne  trouve  plus  sur  les  côtés  de  leur  cou  f  ^ 
qui  servait  a  l'écoulement  de  Teau^  alors  que  leur  respirationaî 
encore  aquatique.  Leurs  vertèbres  sont  de  forme  coDYe»s.<H 
cave  (i)^  ce  qui  les  distingue  à  la  fois  des  Batraciens  propv^efi 
dits  qui  les  ont  presque  toujours  concaves  en  avant  et  conw 
en  arrière  ainsi  que  des  Gécilies  et  des  Pseudo-^lamandxes  ^|vJ 
ont  biconcaves. 

Famille  dos  SALAMANDRIDÉS.  Les  Salamandres  ne  fowi 
réellement  qu'une  famille,  celle  des  Salamandridés,  dont  lescsflÊÊ 
vivent  principalement  dans  l'hémisphère  boréal.  Elles  ontél^l* 
tagées  en  un  certain  nombre  de  genres  dont  quelques-uns  •• 
européens  ou  représentés  en  Europe. 

1.  S^iiaAMANDRE  (g.  Salamandj'a).  Dents  palatines  sur  une  dovk 
série  arquée;  langue  libre  à  ses  bords;  des  {)elotes  glandul^^ 
à  la  région  parotidienne;  queue  arrondie. 

La  sé<;rétion  cutanée  des  Salamandres  terrestres  propres  à  \^ 
rope  possodiî  les  mêmes  propriétés  que  celle  des  Crapauds;  J* 
est  surtout  fournie  par  les  amas  glanduleux  de  leur  dos  ei  de)^ 
région  parotidienne. 

Les  naturalistes  du  xviii"  sicH^le  savaient  déjà  que  les  SalanM 
dres  tern^stres  sont  ovovivipares,  et  que  les  Salamandres  wspâ 
ques  ou  les  Tritons  dont  il  sera  question  plus  loin  sont,  au  CQ 
traire,  ovipares.  Us  ont  aussi  réuni  des  détails  curieux  relath 
meut  à  rhistoire  de  ces  Reptiles,  mais  on  en  possède  aussi  0 
monographie  détaillée  due  à  un  auteur  moderne,  M.  Funk  (2). 

SALAHANDaK  MAcrLÉË  [Salamandra  mocu/ûia).  Corps  noir  nu 
que  de  grandes  taches  jaunes;  génération  ovovivipare.  Les  pet 

(1)  Caractère  que  les  Aljtes  préseotent  seuls  parmi  les  Amphibiens  da  | 
mier  ordre. 

(î)  jD«  [SaUmtLnâfrm  ienretiris  vtfa,  evoksHone^  formatione  Uractahu,  In-i 
Berlin,  1827. 
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iMmakreux  pour  chaque  portée,  naissent  avec  leurs  quatre 
9te;  Il  ont  alors  la  queue  comprimée  et  leurs  branchies  -  sont 
kMÉvn.  Ils  sont  aquatiques,  tandis  queies  adultes  vivent  4  terre 
iataneni  principalement  sous  les  feuilles  ou  sous  la  mousse^ 
tardes  lieux  humides. 

'^hUMAHBEE  m  CoBSE  (Stdamêndra  carsica)  ne  se  distingue 
ifae  par  une  disposition  un  peu  différente  des  dents  pala- 

kte  dit  qu'elle  existe  .aussi  en  Algérie. 

NOIRS  {Salamandra  atra).  Elle  manque  des  taches 

ide  la  précédente.  On  la  trouve  dans  les  Alpes. 
*  espèce  ne  fiait  que  deux  petits  qui  n'ont  déjà  plus  leurs 
I  iofsquils  naissent;  ses  habitudes  sont  presque  entière* 

^  tmestres. 

(  Salamandres,  et  en  particulier  celles  de  l'espèce  maculée 
"^toéfieuses  à  la  manière  des  Crapauds.  Elles  ont  donné  lieu  à 
^ttleset  à  des  exagérations  bizarres  dont  nous  dirons  quelques 
^^tés  avoir  parlé  des  outres  genres  de  la  môme  famille. 
'  lajkMÂiniiiiiiB  (  g.  Saiionandrim).  Quatre  doigts  postérieurs 
^Dt;  série  des  dents  palatines  fourchue  en  arrière;  langue 
dans  sa  moitié  postérieure;  queue  longue,  un  peu  carénée. 
4vAifDRiHB  ▲  LOirvrrss  [Salanumérina  pertpièiUaid)  ;  d'Italie. 
Wrodèle  (g.  Pleurodeles),  Langue  petite,  arrondie,  adhérente 
int  seulement  î  dents  palatines  sur  deux  séries  longitudi- 
;  cAtes  saillantes  sur  le^  Q^pcs  où  elles  percent  la  peau. 
CRODÈLE  M  WALf  (iVfffTwfete  H^u)  «  d'Espagne  et  de  Por- 

hLU)YRATE  [Br6dyhates],CGrp^  court;  queue  médiocre  ;  langue 
cAtes  apparentes  ;  dents  palatines  en  petit  nombre. 
DTBATE  VENTRU  [Brodybùtes  ventricosus)  ;  d'Espagne. 
îÉOTRTTON  (g.  Geotritôn),  Langue  en  forme  de  champignon; 
palatines  en  série  transversale;  deusç  séries  de  dents  s^ 
oïde;  peau  lisse. 

TBTroN  BRUN  [Geotriton  fuscus)  ;  de  la  chaîne  des  Apennins. 
ÎUPROCTE  (g.  Euproctus) .  Langue  libre  en  avant;  dents  palatines 
sux  séries  disposées  à  angles  aigus  ;  arc  temporal  du  crâne 
le!  ;  peau  rugueuse;  queue  longue,  comprimée. 
'iûCTi  DE  RusGoni  [Euproctus  Ittisconii)  ;  espèce  assez  variable 
es  couleurs,  mais  toujours  plus  ou  moins  brunâtre,  ayant 
1  analogie  avec  les  Tritons  ou  Salamandres  aquatiques  de  la 
'e  centrale  que  celles  des  genres  précédents.  Elle  a  été  dé- 
îrte  en  Corse  et  en  Sardaigne.  ((ous  croyons  qu'on  doit  lui. 
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rapporter,  comme  identiques  ou  tout  au  moins  comme  très  peu  #  hl 
férenles  spécifiquement,  les  Salamandres  aquatiques  de  la  chalMT 
des  Pyrénées  qui  ont  été  indiquées  sous  les  différeots  noms  *I 
Triton  glacialis  (Philippe)  et  de  TV.  cinereus^  rugosus,  pmwiidëi^,  ^ 
Bibronii  et  répandus  (Duméril). 

7.  C'est  au  contraire  par  erreur  que  Ton  a  assoeié  aux  Euprocto  k  j 
Triton  Poireti,  P.  Gerv.,  qui  vit  en  Algérie  et  qui  sert  mainteDii  j 
de  type  au  genre  Glossouge  (Glassoliga).  La  forme  aplatie  du  a^  ^ 
de  ce  dernier  et  quelques  autres  caractères  pormettent  de  le  (ft-  ^ 
tinguer  aisément  de  VEuproctus  Husconii. 

8.  Genre  Triton  [Triton).  Queue  très  comprimée  ;  ventre  pitA'M 
crêtes  natatoires  sur  le  dos  et  à  la  queue  des  mâles  pendant  yép«0  j 
des  amours;  génération  ovipare.  Les  jeunes  sont  d'abord  dêî«>iiT^  | 
de  pattes.  Habitudes  aquatiques. 

Le  développement  des  Tritons  a  été  décrit  avec  soin  par  M-Ra- 1 
coni  dans   son   travail  intitulé  Amours  des  Salamandrei  (tl*  ^\ 
branchies  extérieures  persistent  pendant  tout  le  premier  â|«,«**l 
disparaissent  que  longtemps  après  Tapparîtion  des  pattes  [figJlfî^ï^ 
le  développement  est  par  conséquent  plus  tardif  déjà  que  chet* 
Salamandres. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  européennesi  On  lesl 


FiG.  34.  —  Larve  de  Trilon, 

tingue  les  unes  des  autres  par  leurs  couleurs,  et  par  quelque^! 
ticularités  de  la  peau,  du  crAne,  etc. 

Le  Triton  marbré  [Triton  marmoratus)  est  moins  aquatique  i 
les  autres.  ,^ 

Le  Triton  a  crête   [Triton  cristatus)  produit  en  a^cï  gï«* 
abondance  une  sécrétion  cutanée  d'apparence  laiteuse* 

Le  Triton  PONCTUÉ  [Triton  punctatus)  est  moins  grand  d il  i*^ 
corps  plus  lisse.  " 

(1)  lD-4,  Milan,  1841. 

(*)  C«Ue  figure  repicseotc  Ju  larve  d'ua  Trilon  k  l'e'poque  oit  Lri   ^mUcï  te  ■M^^'**' 
ot  oà  les  braocfaies  sout  encore  très  aj^rcoles*  '"^^ 
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HaiTON  DES  Alpes  (Triton  alpestris)  a  des  couleurs  plus  vives. 
rarroN  palmipède  (Triton palmatus)  est  plus  petit  et  pourvu^ 
)  sexe  màle^  de  palmatures  aux  doigts  de  derrière. 
(n  cite  encore  d'autres^  môme  en  France^  mais  leur  diagnose 
itée  incertaine. 

autres  genres  de  Salamandridés  vivent  principalement  dans 
rique  septentrionale  (1) .  Il  y  a  aussi  des  animaux  de  la  même 
e  en  Asie^  et  particulièrement  au  Japon  (2). 
marques  tur  le  venin  des  Crapauds  et  des  Salamandres.  — -  Les 
iises  qualités  qui  caractérisent  certaines  espèces  d'Amphi- 
ont  été  signalées  de  tout  temps  ;  et  comme  autrefois  on 
i?ait  pas  s'en  rendre  compte  d'une  manière  exacte,  elles 
onné  lieu  aux  exagération^  les  plus  singulières  et  aux  pré* 
les  plus  bizarres.  L'histoire  du  Crapaud  et  de  la  Salamandre, 
(|u'on  la  trouve  dans  la  plupart  des  auteurs  et  dans  tous  les 
ns  ouvrages  de  pharmacopée,  nous  en  donne  le  singulier  dé- 

y  voit  le  Crapaud  tour  à  tour  cité  comme  doué  de  propriétés 
iBques,  comme  un  animal  vénéneux  et  comme  une  source  de 
caments  dont  l'application  se  faisait  d'une  manière  constam» 
empirique.  Les  Crapauds  entraient  alors  dans  le  baume 
ictour  et  dans  le  baume  tranquille.  On  les  appliquait  tout 
is  dans  les  cas  de  céphalalgie,  de  gastralgie,  de  scrofules  et 
icer;  desséchés  et  réduits  en  poudre,  on  les  prescrivait  contre 
Te  quarte  et  l'épilepsîe,  et  ils  avaient  encore  d'autres  usages, 
fui  a  trait  à  la  Salamandre  n'est  pas  moins  bizarre.  Cet  ani- 
iuquel  on  donne,  dans  nos  campagnes,  les  différents  noms  de 
n,  de  sourd,  etc.,  a  été  signalé  par  quelques  auteurs  comme 
le  tithymale  du  règne  animal.  On  croit  encore,  dans  beaucoup 
alités,  qu'il  résiste  à  la  combustion,  et  que  son  contact  peut 
liner  la  mort.  Ces  contes  ridicules  se  trouvent  déjà  dans  les 
;es  des  anciens,  et  les  auteurs  des  derniers  siècles  parlent 
it  de  la  manière  dont  il  faut  traiter  les  gens  qui  ont  avalé 
ûomandre  (5). 

ienresCyléiidroMmia,  Ptàkodon^  BoUloglossa,  AmffysUjma  tiDesmodactylus. 
Genre  EHiptoglossa  et  Onychodaetylus. 

ValmoDt  de  Bomtre  rapporte  encore,  d'aprèi  les  épbémérides  d'Allemagne, 
M  femme  embarrassée  de  son  mari,  et  voulant  Tempolsonner,  loi  flt  manger 
Imandreqa'elle  mêla  dans  un  ragoût,  mais  quMI  n'en  souffrit  en  aucune 
LJMD»  qt'U  attribue  à  fa  cuissun  qui  peut  avoir  agi  sur  le  liquide 
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La  uiOKon:  de»  Nilaïuantiri's  tuïx  caotiàtfée  eooune  auH 
redoutafilf  qut'  (rW*-  'le  U  ViiHTi'  Mattfai*i)c  .  et  il  était  (lassé  n 
pn.iM'H*-  qu  liii  honiriiff  mordu  fiar  it-s  Reptiles  avait  besoii, 
pour  t^tre  oau^r  .  d'^ut^nt  dr  luedrcins  que  les  Salamandres  oui 
de  tarh<*ïf. 

Ori  a  rru  b.iy4  qu»-  les  Salamandre*»  pouvaient  empoisonner  Vs 
eaui  d^iri^  {^"Ji^iU"i  ••lltr^  se  rendt-nt  à  lVp«H{ue  des  amours,  nuit 
il  fj'v  h  •-;!>:^;i'i.-'.!  rien  df  fonde  à  cet  èfFard. 

Oi'i  HepUk'ft  oht  fU:  rtudiés  d'unr  HKinière  plus  exacte  pa^^ 
naturalisi^-s  d«i  xvnr  Mi'cle.  Maupertuis  :t  montré,  par  des  «f  ^, 
rienres.  qu'ils  u-Uw.uX  |»asdu  tout  inriimbu>tibles  comme  on"^H<^ 
iupfnt'sé  ant^frii'unmiéiit.  11  a  fait  voir  au^si  que  leur  morsur^^^ 
hkiif»  rUrij^er, et  il  a  rlierriié  à  prouver  que  la  Salamandre 
/'tra  maiH^ee  [mp  dt'^  rhiens  et  des  dindons,  sans  qu'il  en 
aucun  accident  ;  niais  il  n  eut  {las  l'idée  d'en  inoculer  U  — 
laiteuie  a  d«:S  animaux.  (^:pendant  Laurenti  observa,  de  son      ^^ 
qucdrijx  \.rT.irf\%âr  IV^père  du  Lacerta  muraiis  moururent  ^ 

avoir  rfKifdu  le.>(f landes  d'une  Salamandre, et  qu'un  troisièm£^===^' 
quel  il  aiaii  fait  avaler  du  lait  de  Salamandre,  c  est-à-dire  de    ^^^ 
uieur  cutanre  <lf;  cet  aniphibien,  expira  de  même  après  avoir  épi^ 
des  eonvuNions  qui  furent  suivies  d'une  espèce  de  paralysie.         ^ 
ùtpendant  Halb*r  ci  d'autres  auteurs  ne  croyaient  pasqu^^^ 
sécrétion  laiteu^c  des  Cra|»iiuds  fiH  venimeuse;  mais  Daubento^^jj 
remarquiîr  que  cette  séctréiion,  avalée  par  des  chiens,  leur  doofl^^ 
des  vomisstMnenfs,  et  Valmont  de  B^imare  dit  à  cet  égard:  <^^ 
assure  que  les  syniptAmes  que  cause  le  Crapaud  sont  :  la  coukt^ 
jaune  de  la  peau,  Tenflure,  la  dilTiculté  de  respirer,  Tengourdisa»^ 
ment,  le  vertige,  les  convulsions,  les  défaillances,  les  sueurs  fafHd# 
et  la  mort,  i» 

Il  est  douteux  (luc  ces  pbénom^nes  aient  réellement  été  ecesH 
sionnés,  du  moins  chec  les  animaux  un  peu  gros,  par  le  contacidei 
Crapauds  ou  par  Tabsoridion  de  leur  venin  ;  ci  ce  que  disent,  sooi 
ce  rapport,  Uomare  et  les  auteurs  plus  anciens  serait  évidenunaat 
fautif,  si  on  le  rapportait  k  l'espèce  humaine.  Mais  il  n'en  cd 
point  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  petits  animaux.  Le  venin  des  Cra- 
pauds peut  être  pour  eux  un  poison  mortel,  et  c'est  avec  raison 
que  plusieurs  naturalistes  lui  ont  supposé  des  propriétés  toxiques. 
Ik>ry  attribuait  h  TAcreté  de  cette  sécrétion  les  cris  de  douleur  que 
poussent  les  chiens  lorsqu'ils  ont  mordu  un  Crapaud  ;  et  Tîede- 
mann  a  montré  que  l'humeur  produite  par  les  Ueptiles  de  ce 
genre  agit  sur  les  téguments  peu  épais  comme  une  substaooi 
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'^'f^  et  corrosive,  et  que,  portée  sur  la  conjonctive,  elle  en  détermi- 
*^^  Vinflammation. 

^  ^  expériences  de  MM.  Gratiolet,  Cloez  et  Rainey  ont  démontré 
w  nouveau,  il  y  a  quelques  années,  que  certains  vertébrés  peuvent 
^  tués  par  le  venin  des  Crapauds.  L'humeur  qui  suinte  des  pua- 
Ueg  cutanées  de  ces  animaux,  principalement  de  celles  de  la  régioa 
i*ft)tidienne,  devient  un  véritable  poison,  si  on  Tintroduit  dans 
m  tissus.  Inoculée  sous  la  peau  d'un  oiseau  ou  d'un  lézard,  elle 
Mièoe  un  narcotisme  immédiat  ou  des  accidents  convulsifs  rapi-« 
bwant  suivis  de  mort.  Toutefois  la  même  matière,  inoculée  à  foible 
9se  à  de  petits  rongeurs,  n'a  produit  que  des  accidents  passagers. 
Une  Tortue  de  l'espèce  du  Testwio,  mauritanica  piquée  à  la 
tte  postérieure  droite,  ne  parut  point,  au  premier  abord,  resr 
atir  les  effets  du  poison;  toutefois,  au  bout  de  quelques  jours, 
i  affaiblissement  sensible  se  manifesta  dans  le  membre  lésé  ; 
gifttât  survinrent  les  symptômes  d'une  paralysie  véritable;  et 
IffMnaly  conservé  pendant  huit  mois,  n'avait  point,  au  bout  de 
0  t«mpsy  recouvré  le  mouvement  de  cette  partie  ^ratiolet  et 

ÛB  n'avait  qu'une  analyse  très  imparfaite  du  venin  des  Crapauds, 
HMlpe  due  à  Pelletier  et  au  docteur  Davy,  et  dans  laquelle  il 
if-étttt  guère  question  que  de  la  couleur  jaunâtre  de  ce  venin,  de 
HGODsistame  huileuse  ainsi  que  de  sa  saveur  amère.  MM.  Gratiolet 
ilGloezen  ont  fait  un  examen  plus  détaillé  et  plus  instructif  soui; 
It  double  rapport  de  la  physiologie  et  de  la  chimie  (t). 

Al  venin  desséché  et  conservé  depuis  le  25  avril  1851  jusqu^au 
iê  mars  1852  avait  gardé  ses  propriétés  toxiques  ;  et  une  pe« 
lile  quantité  de  cette  substance  légèrement  humectée,  ayant  été 
inoculée  à  un  chardonneret,  cet  oiseau  est  mort  presque  aussitôt 
m  présentant  les  symptômes  énumérés  plus  haut. 

Ce  venin  desséché  et  traité  pas  l'éther  rectifié  s'y  dissout  à  un 
ertain  degré.  Cette  solution,  soumise  ensuite  à  l'évaporation, 
ijsse  un  résidu  conipQsé  de  granulations  d'apparence  oléagineuse, 
9  ipilieu  desquelles  on  distingue  de  petits  cristaux  aciculaires. 
Le  résidu,  inoculé  à  un  verdier  avant  la  dessiccation  complète, 
déterminé  presque  aussitôt  chez  cet  qiseauiun  sommeil  profond^ 

(I)  Comptes  rendus  héM.  de  VAcaâ,  des  sciences^  t.  XXII V,  p.  729.  —  Voyez 
•H  :  Davy,  PhUosoph.  Trans.  (18Î6),  et  6.  Raidey,  On  the  structure  of  the  cuta- 
iMt  folêictês  of  ToÊâ  taith  some  éxp&rimenis  ond  cbservations  upon  the  nature 
}ê  aâe^  vetmout  f/ropertiei  of  tkér  secretkm  (Quatesiif  Jm/im.  of  mkroêe. 
<me,|.Ul,  p.  S5i,ia.il;iS»»). 
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interrompu  par  quelques  vomissements  convulsifs^  et  la  moi 
survenue  au  bout  de  quatre  minutes. 

Si  Ton  débarrasse  la  matière^  ainsi  traitée  par  l'éther^  des 
stances  grasses  qu'elle  renferme  et  que  Téther  a  dissoutei 
obtient  une  substance  toujours  vénéneuse  qui  donne  une  ] 
sière  douée  de  propriétés  sternutatoires  très  actives  lorsqu^i 
pulvérise  dans  un  mortier. 

Cette  poudre  ayant  été  traitée  par  Talcool  à  chaud^  et  le  n 
de  ce  traitement  ayant  été  téparé  par  la  filtration  et  débar 
par  un  lavage  à  l'alcool  bouillant  des  dernières  traces  de  mat 
solubles,  MM.  Gratiolet  et  Cloez  ont  constaté  : 

1*  Que  le  résidu  humecté  d'eau  distillée  et  inoculé  en  i 
grande  quantité  sous  l'aile  d'une  linotte;  n'a  déterminé  ao 
accident:  ce  résidu  formait  les  -f^  de  la  masse  première; 

2*  Que  la  partie  soluble  dans  l'alcool^  isolée  par  révaponfioii 
ce  dernier,  a  produit  sur  un  bruant  des  accidents  presque  bm 
diatement  mortels.  Ses  réactions  sont  analogues  à  celles  des  lia 
loîdes  et  différentes  de  celles  des  matières  albuminoides. 

On  ne  possède  encore  aucun  renseignement  exact  surlei^ 
lités  vénéneuses  des  espèces  exotiques  de  la  classe  des 
biens,  mais  il  est  probable  que  beaucoup  d'espèces  possèdent  I 
les  propriétés  de  nos  Salamandres  et  de  nos  Crapaudîs.  Les  I 
elles-mêmes  n'en  sont  pas  exemptes,  et  l'on  peut  en 
preuve  en  se  plaçant  sur  la  muqueuse  buccale  une  Rainette  M 
pays.  Elle  y  détermine  un  commencement  d'urtication,etsi,i| 
avoir  touché  cet  animal,  on  porte  sans  précaution  les  doigta  ^ 
les  oritices  du  nez  ou  aux  yeux,  on  ressent  bientôt  une  in 
asseï  vive.  Le  contact  du  Bombinator  et  celui  de  quelques ttM( 
Batraciens  est  encore  plus  promptement  suivi  d'irritation. 

Les  Cécilies,  dont  de  Blainville  fait  Tordre  des  PieudopM^ 
ont  la  forme  extérieure  des  Serpents,  mais  leur  jpeau  est  noe,^ 
l'ensemble  de  leurs  caractères  les  rattache  aux  Amphibiens-ft 
animaux  ont  de  petites  écailles  intra-cutanées  ;  leur  corps  est  (v 
lindrique  et  comme  anneié;  leur  queue  est  courte  et  obtuse.  I 
ont  les  vertèbres  biconcaves.  Tous  sont  étrangers  à  r£urope. 

On  n  en  connaît  qu^un  petit  nombre  d'espèces,  toutes  (k  I 

famille  des  CECILIDÉS  et  que  Ton  a  divisées  en  quatre  genres  MU 

e  nom  de  Catcilia  .Amérique  intertropicaie  et  Malabar),  5^pM 
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rique  intertropicale) ^  Epicrium  (Java  et  Cëylan),  Bldnatrema 
une?]. 

5  observation  de  J.  MùUer  montre  que  les  jeunes  Cécilies  du 
Epicrium  ont  des  branchies.  Il  a^  en  effet,  observé  la  trace 
ous  branchiaux  sur  un  de  ces  animaux  que  Ton  conserve  au 
B  de  Leyde.  Toutefois  il  ne  parait  pas  en  être  ainsi  pour 
lies  espèces  du  même  ordre.  En  effet,  une  femelle  de  la 
e  ordinaire  de  Cayenne  [Cœcilia  compressicauda),  qui  a  été 
illie  par  M.  Leprieur,  a  mis  bas  dans  un  bocal  où  ce  natura- 
la  retenait  six  petits  vivants  chez  lesquels  on  ne  distingue, 
que  nous  nous  en  sommes  assuré,  aucune  trace  de  branches 
i  trou  branchial. 

examen  du  crâne  des  jeunes  Cécilies  permet  de  reconnaître 
une  erronée  une  opinion  de  G.  Guvier  et  de  M.  Stannius  qui 
mit  fournir  une  objection  sérieuse  contre  la  théorie  actuelle 
W  formation  du  cràne^  si  elle  était  réellement  fondée. 
U  célèbre  auteur  des  Leçons  d'anaiomie  comparée  ainsi  que  du 
lipe  animal,  qui  a  repoussé,  comme  Ton  sait,  la  plupart  des  idées 
jjHtomie  philosophique  émises  de  son  temps,  a  écrit,  dans  le  se- 
ii  de  ces  ouvrages,  que  chez  la  Cécilie  «  les  maxillaires  recou- 
pt  rorbite  et  sont  percés  d'un  petit  trou  pour  Tœil  »,  et,  dans  le 
^6r,  que  les  mêmes  os  sont  «  seulement  percés  d'un  petit  trou 
■»  lequel  Tœil  est  enchâssé  ».  D'autre  part,  on  lit  dans  le  Noi/h 
*  mnuel  d'anatomie  comparée  de  MM.  de  Siebold  et  Stannius, 
*)  chez  les  Cécilies,  a  tes  jugaux  sont  tellement  larges  qu'ils  for*- 
*^t  des  plaques  qui  recouvrent  les  orbites  et  les  fosses  tempo- 
^;  un  petit  trou  dont  ils  sont  percés  tient  lieu  d  orbite  ».  En 
^mni  des  Cécilies  jeunes,  et  même  chez  des  Cécilies  adultes, 
''^u'on  apporte  à  cette  étude  une  plus  grande  attention,  on  ne 
^  pas  à  reconnaître  que  l'os  dans  lequel  est  percé  l'orbite  n'est 
''it  un  os  unique,  mais  le  résultat  de  la  fusion  de  plusieurs 
^  distinctes,  qui  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  dont 
"bite  est  formé  ailleurs. 

•Mr«  des  y— odo-Balamsadres» 

«I  Amphibiens  ressemblent  assez  aux  Salamandres,  mais  leur 
[»  est  souvent  plus  allongé  et  comme  anguilliforme.  Quelques^ 
gardent  pendant  toute  la  vie  leurs  trous  branchiaux,  et  d'autres 
servent  même  leurs  branchies  extérieures ,  ce  qui  les  a  fait 
imer  Pérenmbtrmches, 
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Un  de  leure  principaux  caractères  est  d'avoir  les  vertèbres  bi- 
concaves. Sous  ce  rapport,  ils  ressemblent  aux  Cécilies,  mais 
ils  diffèrent  de  ces  animaux  par  la  longueur  toujours  considérable 
de  leur  queue  et  par  la  présidée  de  deux  ou  quatre  paàres  de 
membres. 

Quelques-uns  de  ces  A^mphibiens  sont  entièrement  aquatiques,  et, 
comme  les  derniers  d'entre  eux  ne  subissent  point  de  transfonm- 
tion,  ils  ressemblent  plutôt  à  des  larves  qu'à  des  animaux  parfaits; 
ce  sont  pour  ainsi  dire  des  têtards  permanents,  et,  sous  ce  rap- 
port comme  sous  plusieui's  autres,  ils  doivent  occuper  un  rang 
inférieur  à  celui  des  autres  Amphibiens. 

Ils  forment  plusieurs  genres. 

*  Le  premier  des  genres  de  cet  ordre  perd  ses  branchies  en  ànn- 
çant  en  fige  et  ne  conserve  pas  même  le  trou  qui  donnait  issue  à 
ees  organes.  C'est  celui  de  la  grande  espèce  du  Japon,  à  laquelb 
on  a  donné  les  différents  noms  génériques  de  Trîtomegas,  Jfejfr 
iobatrachuSy  SieMdia^  Cryptobranchus,  etc. 

Le  Tmtoiiéoas  de  Siebold  [Tintomega^  Sieholdii)  est  le  plus  gmri 
des  Amphibiens  de  Tépoque  actuelle;  il  a  environ  0'*,75  de  longètf 
et  est  large  en  proportion.  Le  premier  exemplaire  vivant  qu'on  m 
ait  observé  en  Europe  a  été  rapporté  en  Hollande  par  M.  SieboUI 
son  retour  du  Japon.  Il  existe  depuis  une  trentaine  d'années  dÉI 
le  jardin  zoologique  d'Amsterdam. 

Cest  auprès  de  ce  curieux  Amphibien  quïl  faut  sans  doute  pitett 
le  Reptile  du  terrain  tertiaire  supérieur  d'CEningen,  en  Suisse,  qa 
a  été  autrefois  décrit  comme  un  fossile  humain  et  dont  on  M 
aujourd'hui  le  g.  Andrias, 

L'Andrias  était  encore  plus  grand  que  le  Tritomégas. 

**  Le  trou  des  branchies  est  au  contraire  persistant  daitt  lel 
genres  Amphiuhs  [Avq>hitjimQ)  et  Méxopome  [Mempoma  ou  Mk 
fwnopêis),  l'un  et  l'autre  propres  à  l'Amérique  septentrionale. 

Ces  deux  genres  ne  comprennent  que  trois  ou  quatre  espèetf 
en  tout. 

***  Dans  un  troisième  groupe,  qui  est  celui  que  nous  avons  déjà 
indiqué  sous  le  nom  de  PérermUmmehes,  les  branchies  ne  dispa- 
raissent à  aucun  âge. 

Le  Protée  (g.  Proteus)  en  est  le  seul  représentant  européen* 
Gb  curieux  Reptile  vit  dans  les  lacs  souterrains  d'Adelsbeigi 
ma  Istrie,  à  peu  de  distance  de  Trieste,  et  dans  ceux  de  SH- 
tkh»  dans  la  basse  Carniole.  C'est  le  Proteus  anguinus  des  erpé- 
tologistes  (fig.  35).  Il  a  le  corps  étiolé  et  simplement  nuaiwé 
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es  globules  sanguins  ont  i^  de  millimètre  dans  leur 

être. 

iobuanghe  (Menobran- 

[u'une  seida  eepèeé, 

est  de  rAmérique 
aie.  C'est  aussi  un  Pé- 
lie,  et  il  en  est   de 

Sirènes  et  des  Aie- 
ipertiennent  att  même 

qui  ferment,  dit-on, 
ses  dîstiiietes,  «ont  té- 
lés à  leur  corps  anguil- 
k  leurs  pattes  au  nom- 
IX  seulement. 
>ule8  sanguins  des  Si- 
^  de  millimètre;  ce 
l«s  gros  que  l'on  eofr* 

n.  (g.  AMl0tl  on  Si- 
:  au  Mexique  et  prin- 
tdans  le  lac  de  Mexiee, 
pèche  pour  le  vendre 
ment.  Il  n'y  en  a  qu'une 
ixoloil  piêciformi»  ou 
t).  Elle  a  tellement 
e  d'une  larve  de  Bala- 
ie plusieurs  auteurs  la  F».  3ft.  — Pietée  («m  teataiiiiie)  f). 
encore  comme  un  de 

ux  dont  on  ne  connaîtrait  pas  l'âge  adulte  (4). 
Jotls  sont  les  moins  parfeit«  de  tott«  les  AmpMbiens  et 
[uent  les  derniers  de  toute  la  classe  (2). 

«y  parle  des  Axololls  i  la  suite  At%  Salamandres,  en  intUulaDt  aioai 

e  qa*il  leur  consacre  :  «  Animais  apparentlj  of  this  saborder,  which 

en  obsenred  in  their  larva  siate,  » 

rapportons  aux  Poissons  les  Lépidosirènes ,  curieux  animaux  dé 

de  rAmérique  équatorlale  que  plusieurs  auteurs  ont  classés  parmi 

«t. 

M  ^ttlsMuirts.  9.  Ordllelt*  gaaclM.  3.  V«iii«  oav«.  4.  V«t«t  Mp*tim.  S.  Sl«M 

eilletie  droite.  7.  Veniricule  commun.  8.  Bulbe  artériel.  0.  Artères  DraBchii|M. 
MbialM.  It.  Aorte  descendante.  |1.  Beini.  f 3.  TefUcoles.  14.  Poumoni.  iS.ntO». 
ins.  17.  Veine  porte  hépatique. 
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CLASSE   CINQUIÈME. 

POISSONS. 

Les  Poissons  prennent  rang  après  les  autres  animaux  vertébrés  dan 
la  classification  naturelle  ;  et  en  réalité^  ils  leur  sont  inférieurs  sam 
presque  tous  les  rapports^  ce  qui  n'exclue  cependant  pas  une  gruiÉ 
diversité  dans  la  conformation  de  leurs  organes.  On  se  trompenik, 
en  eifet^  si  Ton  croyait  que  ces  animaux  sont  construits  d'après  m 
type  absolument  uniforme.  L'examen^  même  superficiel  ^  delem 
principales  particularités  anatomiques^  nous  montre  au  contiâi 
des  dispositions  aussi  variées  que  remarquables^  et  parmi  lesquella 
il  en  est  de  très  importantes  sous  le  double  point  de  vue  de  h 
physiologie  et  de  Tanatomie  comparées.  C'est  à  cause  de  ces  dé- 
positions^ dont  l'étude  a  souvent  conduit  à  des  résultats  scieai* 
fiques  tout  à  fait  inattendus^  que  les  naturalistes  attachent  aujoi» 
d'hui  une  grande  importance  à  bien  connaître^  sous  le  rapport  tm 
tomique  et  physiologique^  les  nombreux  genres  de  la  classe  èi 
Poissons  ;  l'utilité  que  beaucoup  de  ces  animaux  ont  pour  rhomMb 
et  l'intérêt  géologique  qui  se  rattache  à  l'examen  de  leurs  espèei 
éteintes^  font  aussi  de  l'ichthyologie  une  branche  importante  de  k 
zoologie. 

Caractèrei  des  Poissons.  —  Les  Poissons  se  laissent  aisément  fh 
connaître  <iux  nageoires  paires^  presque  toujours  multiradiéei  4 
multiarticulées,  qui  représentent  leurs  membres^  ainsi  qu'aux  tt 
geoires  impaires^  qui ,  jointes  aux  précédentes^  constituent  leiV 
appendices  locomoteurs.  Un  autre  caractère  également  impoKrii 
de  ces  animaux  est  fourni  par  leurs  organes  respiratoires  qui  sort 
branchiaux  et  toujours  appropriés  à  la  respiration  aquatique.  Qi 
branchies  sont  placées  dans  Tarrière-bouche^  et  attachées  aoxfl 
hyoïdiens,  ici  très  développés.  L'eau  qui  leur  apporte  l'air  reifl' 
rable  s'y  rend  par  l'ouverture  buccale  et  elle  en  sort  par  des  orifiën 
latéraux  nommés  ouïes,  qui  sont  simples  ou  multiples  suivant  kf 
groupes  de  poissons  que  Ton  examine. 

Presque  tous  ont  d'autres  systèmes  d  organes  fournissant  aiMli 
des  caractères  importants  qui  ne  permettent  pas  de  confondre  kl 
nombreuses  espèces  de  la  classe  des  Poissons  avec  celles  d'auceie 
Mitre. 
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ilcur  cœur  n'a  que  deux  cavités,  une  oreillellcet  un  veiv- 
,etil  répond  au  coeur  droite  ou  cœur  à  sang  noir  des  verte- 
opérieurs.  Le  ventricule  y  est  habituellement  suivi  d'une 
m  contractile  dite  bulbe  artériel,  dont  les  valvules,  diffé- 
leot  disposées  suivant  les  groupes,  montrent  des  particularités 
ftibles  d'être  utilement  employées  dans  la  classification.  Le 
qui  revient  des  branchies  après  y  avoir  subi  le  bénéfice  de 
lénatioD,  passe  directement  dans  le  système  aortique  sans 
merà  Torgane  central  d'impulsion.  Ses  globules  sont  près- 
toujours  elliptiques  (1)  et  sa  couleur  est  presque  constam- 
Itouge.  On  cite  cependant  quelques  Poissons,  tels  que  TAm- 
Uis  ou  Branchiostome  et  un  petit  nombre  de  genres  marins 
os  des  Anguilles,  chez  lesquels  le  sang  est  incolore  comme 

de  la  plupart  des  animaux  sans  vertèbres, 
os  avons  dit  plus  haut  que  les  Poissons  respirent  au  moyen  de 
îUes.  Nous  devons  ajouter  que  ces  branchies  sont  assez  diver- 
Des^  mais  que  dans  un  grand  nombre  d'espèces  elles  ont  là 
s  de  peignes.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  Poissons  ordinaires, 

particulier  chez  ceux  dont  le  corps  est  couvert  d'écaillés, 
d'autres,  tels  que  les  Sélaciens,  les  branchies  sont  fixées  par 
deux  extrémités,  et  il  y  a  plusieurs  paires  de  trous  pour  la 
'  de  Teau.  Chez  les  Lamproies,  elles  sont  renfermées  dans  de 
^les  sacs  et  leurs  orifices  sont  également  multiples, 
it  le  monde  sait  que  les  Poissons  manquent  de  poumons* 
tdant  il  ne  faut  pas  considérer  ce  caractère  comme  absolu,  car 
pidosirène,  qui  est  cependant  bien  un  animal  de  cette  classe, 
poumons  véritables,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  en  même 
s  des  branchies,  et  sous  ce  rapport  il  est  comparable  aux  Am- 
sus  pérennibranches,  quoique  ses  branchies  soient  intérieures, 
illeurs  les  autres  Poissons  ne  sont  pas  toujours  dépourvus  d'or^ 
analogues,  et,  pour  n'avoir  le  plus  souvent  qu'une  fonction 
statique,  leur  vessie  natatoire  n'en  est  pas  moins  comparable 
iac  pulmonaire.  Cette  vessie  est  simple  ou  double,  suivant  les 
>  que  l'on  examine.  Elle  approche  plus  dans  certaines  espèces 
ms  d'autres  de  la  disposition  pulmoniforme  ;  elle  communique 
arrière-bouche,  ou  reste  close  de  toutes  parts;  et,  ce  qui  n'est 

'oiciles  dimcniiODs  des  globules  sanguins  de  quelques  espèces  de  poissons, 
ées  en  milltmèlres  : 

darofo,  ^  sur  ^  ;  Torpédo  ocuhla,  f  sur  7;  ;  Acipen$efsturiot  ^,  sur  ;^; 
i«  carpio^  i-,  sur  -,\  ;  AnguUla  vulgarisy  7;  «ur  ,'7;  Perça  fluvialiU*^  7; 
;  Syngnaibusacu$i  ^,  sur  j{^\  P^romy9on  Planeri  n* 
I.  13 
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pas  moins  curieux,  elle  peut  exister  dans  certaines  espt^ecs,  el 
manquer  dans  certaines  autres  appartenant  cependant  au  m^me 
genre  ;  ainsi  il  n'y  en  a  pas  dans  le  Maquereau  de  l'Océan  [Seofnbtf 
scombrus]  et  1  on  en  trouve  toujours  une  dans  les  Maquereaui 
de  la  Méditerranée  [Scomber  pneumcUophoruê  et  colias) .  Des  espèces 
appartenant  aux  genres  Scombrésoce,  Polynème,  etc.,  préscntenl 
une  différence  analogue.  La  menibrane  composant  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons  est  formée  d'une  substance  gélatineuse  qu'on 
recherche  pour  la  fabrication  de  richthyocolle. 

La  vessie  natatoire  est  remplie  d'un  gaz  qu'elle  parait  sécréter 
elle-même,  et  dont  la  composition  se  rapproche  à  certains  égudi 
de  celle  de  l'air;  toutefois  Tazote  y  est  en  très  grande  quantité 
comparativement  à  Toxygène. 

Le  canal  digestif  des  Poissons  n'otfre  pas  une  grande  compliei- 
tion.  La  bouche  est  ample  et  en  comnmnication  avec  Papparei^ 
branchial  ;  Testomac  présente  souvent  aupi^ès  de  sa  i*égion  pylo<-^ 
rique  des  appendices  en  forme  de  caecums,  qui  remplacent  1^ 
pancréas;  l'intestin  proprement  dit  a,  dans  certains  genres,  h^^ 
disposition  spirale  comparable  à  (;elle  de  la  vis  d'Ai-ehimède, 
l'anus  est  quelquefois  situé  dans  Tangle  de  la  mâchoire  infériea^.^^ 
par  conséquent  très  près  de  la  bouche.  Beaucoup  de  Poissons 
nourrissent  de  substances  animales.  Leurs  dents  sont  souvent  i 
breuses,  presque  toujours  uniformes,  sans  racines  propreir^e 
dites,  et  il  y  en  a  [KU'fois  jusque  sur  les  arcs  branchiaux.  Elles^  « 
prêtent  à  do  nond)reuses  distinctions  caractéristiques. 

Le  systénie  nerveux  de  ces  animaux  est  moins  volumineux  4^* 
celui  des  vertébrés  des  premiers  groupes.  Cependant  les  Pois*^^'*' 
sélaciens  remportent  à  <  et  égard  sur  les  Iktiiu^iens  et  sur  beff*" 
coup  de  Reptiles  par  la  nmsse  et  la  complication  de  leur  cenreaU* 
on  a  cherché  dans  ces  derniei*s  temps  à  démontrer  que  toutes  1^ 
parties  caractéristiques  de    l'ent^éphale    des  mammifères  pcMP 
vaientétre  retrouvées  chez  les  Poissons,  mais  cette  manière  dcvA 
n'est  pas  i>ja'tiigée  par  tous  les  anatomistes. 

Les  organes  det>  sens  s})éciaux  sont  ici  assez  ditférentsdecequ'oi 
voit  ailleurs,  du  moins  ckins  certaines  de  leurs  dispositions. 

Lii  langue  n  est  pas  disposée  pour  une  gustation  délicate,  et  b 
partie  qui  porte  ce  nom  dans  la  Car])e  constitue  un  appareil  bieB 
distinct  dépendant  principalement  du  ])a1ais,  quoique  susceptibkr 
si  l'on  en  juge  par  sa  structure,  de  supph*er  à  rimperfcctioii  osiir 
naire  de  roi*gane  du  gotit. 

Les  narines  ne  sont  presque  jamais  en  conimunication  avec  ^•^ 
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è?e-boache.  Ce  sont  des  espèces  de  poches  plissées  dans  leur 
itèiear,et  qui  sont  placées  sur  les  côtés  du  museau  ou  à  sa  face 
JSfIaàitm.  Chez  les  Diodons  elles  ont  l'apparence  de  petits  tenta- 
fAi charnus^  et  non  celle  de  cavités.  Dans  tous  les  cas^  la  partie 
Il  Vtème  nerveux  céphalique  qui  s'y  rend  eQt  considérat)l6,  et 
i|KKtt  montre  que  les  Poissons,  quoique  vivant  dans  un  milieu 
pM  du  DÙtre,  ont  des  sensations  olfactives  très  déliqates, 
,' Jtfjeux  manquent  de  paupières  proprement  diles^  et  ils  restent 
reooséquent  invariablement  ouverts,  sauf  chez  certaines  espaces 
«s  ou  destinées  à  vivre  dans  des  lieux  ol^scurs*  Chez 

%  la  peau  passe  au-devant  d'eux  sans  s'ouvrir  jE^bsolument, 
>  cela  arrive  chez  les  Reptiles  fouisseurs,  ou  chez  certi^ns 

nifères  dont  les  mœurs  sont  analogues.  Habituellement  les 

des  Poissons  acquièrent  un  volume  considérable,  et  leur 

i  transparente  manque  de  convexité.  Cependant  ceux  des 
!  et  de  quelques  autres  Poissons  restent  beaucoup  plus 

^Chez  tous  les  animaux  d^  cette  classe  le  cristallin  est  de 
psphérique.  Un  autre  caractère  de  l'œil  des  Poissons  est  d'être 

I  d'un  ganglion  vasculaire  particulier,  auquel  on  donne  le 
I  de  glande  choroïdienne. 
[>';  a  d'oreille  externe  chez  aucun  Poisson,  et  la  véritable 

moyerme  manque  également;  en  outre  l'oreille  interne 
mais  de  limaçon.  On  n'y  trouve  que  le  vestibule  et  les  canaux 
N^irculaires,  lesquels  sont  uu>me  réduits  au  nombre  de  deux 
^les  Lamproies.  Chez  beaucoup  de  Poissons  osseux  le  vestibule 
^le  une  concrétion  solide,  essentiellement  formée  de  carbo^ 
de  chaux,  que  l'on  appelle  la  pierre  auditive.  Chez  les  llaies  et 
^  Sélaciens,  cette  substance  n^i  qu'une  consistance  amylacée, 
squelette  est  très  différent  de  celui  des  autres  vertébrés.  Ce- 
iint  quelques-unes  des  particularités  qui  le  distinguent  com^* 
îent  déjà  à  se  montrer  chez  certains  Batraciens.  Telles  sont 
irticulier  la  persistance  plus  ou  moins  grande  do  la  corde 
le  et  la  forme  biconcave  des  corps  vertébraux, 
corde  dorsale,  dont  la  structure  est  fibro-celluleuBev  est  le 
ier  état  sous  lequel  apparaît  l'axe  solide  du  corps  quideiiendra 
tard  la  série  des  centres  vertébraux  ;  elle  persiste  plus  long- 
s  chez  les  Poissons  que  chez  les  autres  vertébrés,  dans  lesquels 
it  le  plus  souvent  la  chercher  pendant  les  premiers  temps  de 
ï  embryonnaire,  si  Ton  veut  constater  sa  présence.  Quelques 
ions  la  conservent  même  durant  toute  leur  vie.  Cependant  chez 
coup  de  ces  animaux ,  et  plus  particulièrement  chez  ceux  dont 
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le  squelette  est  osseux  y  elle  fait  place^  à  une  époque  plus  ou  i 
précoce,  aux  vertèbres  dont  la  segmentation  ne  tarde  pa%  \| 
manifester,  de  sorte  qu'on  voit  dans  chaque  Poisson  osseux  \w 
cession  des  trois  états  fibreux,  cartilagineux  et  osseux  de  l'arxe  y 
tébral,  et  dans  différents  groupes  de  la  même  classe  desex.< 
permanents  des  deux  premiers  de  ces  mômes  états.  En 
tandis  que  les  corps 'vertébraux  de  certains  Poissons  dévie 
osseux,  chez  d'autres  ils  restent  cartilagineux  et  dans  d'jB 
encorda  corde  dorsale  est  persistante  (1). 

Dans  les  Poissons  dont  la  charpente  devient  osseuse,  fe 
lette  présente  des  particularités  tout  à  fait  curieuses,  mas  j 
trahissent  toujours  d'une  façon  plus  ou  moins  évidente  l'infâ 
relative  des  animaux  de  cette  classe.  Telles  sont  entre  i 
la  multiplicité  des  éléments  osseux  du  crâne  et  la  persisl 
peu  près  complète  de  leurs  sutures.  A  côté  de  cela  le  squele*! 
certains  Poissons  montre  néanmoins  dans  quelques-unes  de  j 
parties  des  cas  remarquables  de  coalescence. 

Dans  tous  les   Poissons  le  crâne  s'articule   avec  k 
vertébrale  par  un  seul  condyle,  comme  cela  a  égalemeirt] 
chez  les  Oiseaux  et  chez  les  Reptiles.  Il  faut  cependant) 
que  ce  condyle  présente  en  général  une  concavité  au  lieaj 
convexité. 

Des  variations  assez  nombreuses  se  remarquent  dans  les  i 
bres  des  Poissons,  qui  constituent  leurs  nageoires  paires,  aiia^ 
dans  leurs  autres  appendices  locomoteurs  ou  nageoires  i 
Ceux-ci  se  distinguent  en  nageoires  dorsale,  caudale  et 
On  les  a  regardés  généralement  comme  étant  des  élémentsàj 
fois  étrangers  au  squelette  des  vertébrés  supérieurs,  etdilft 
de  ceux  qui  constituent  les  nageoires  paires  ou  membralesJ 
dant,  si  l'on  considère  que  les  rayons  des  nageoires  impaires û 
dans  leur  structure,  une  analogie  incontestable  avec  ceux  ( 
l'association  forme  les  nageoires  paires   des  mêmes  anin 
c'est-à-dire  avec  leurs  membres  véritables,  et  qu'il  est  souvent  1 
sible  de  décomposer  chacun  d'eux  en  un  double  élément,  on  « 
naturellement  conduit  à  se  demander  s'ils  ne  seraient  pas  1 
logues  avec  ces  derniers,  et  si  l'état  d'isolement  danslequeli 
restent  les  uns  par  rapport  aux  autres  ne  résulterait  pas  decc^ 


(1)  Cette  dernière  particularité  se  retrouve  fréquemment  chei  les 
formations  secondaires  inférieures  et  elle  est  constante  chez  tous  les  Poiisso* 
la  série  paléozotque,  même  chez  ceux  qui  appartiennent  à  la  sous-cUfit  ^  ;i 
Poissons  osseus  de  Cuvier. 
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Mf  eux^  tout  en  so  soudant  à  celui  de  la  même  paire  que  lui, 
«emplus  complètement  ses  rapports  avec  le  segment  sque- 
ifKdoat  il  est  tributaire.  Alors  on  pourrait  reganler  les  rayons 
inijSoit  ceux  de  la  dorsale  et  de  Fanale,  soit  ceux  de  la  queue, 
PM  autant  de  rayons  homologues  avec  ceux  des  membres, 
ieotle$cents  paire  par  paire,  et  ils  seraient,  ainsi  que  nous  le 
MK  tout  à  rheure,  identiques  avec  les  rayons  qui  forment  les 
!ikes  proprement  dits  sur  d'autres  points  du  corps. 
[|  présence  de  semblables  rayons  ou  éléments  raembraux 
Attdes  Poissons  en  même  temps  qu'à  la  partie  inférieure  de 
rcoqw  ne  saurait  être  considérée  comme  une  objection  à 
t  manière  de  les  envisager.  On  conçoit  en  effet  très  bien  que 
ircs  supravertébraux  ou  les  neurapophyses,  qui  dans  les  Pois- 
■ittsemblent  tant  aux  arcs  inférieurs  ou  hémapopbyses,  puis* 
avoir  comme  eux  leurs  appendices  libres  ou  membres,  et 
y  en  ait  à  peu  près  pour  tous  les  ostéodesmes  ou  zoonites. 
les  vertébrés  supérieurs,  dont  les  arcs  nerveux  et  viscéraux 
nelette  sont  beaucoup  plus  dissemblables  entre  eux  qu'ils  ne 
itchez  les  Poissons,  les  rayons  membraux  de  Tare  supérieur 
uent  constamment,  et  ceux  de  Tare  inférieur  ne  se  dévo- 
Dt  pas  tous.  CSeux  qui  restent  isolés  chez  les  Poissons,  et  qui 
Ituent  les  nageoires  impaires  de  ces  animaux^  feraient  alors 
èrement  défaut  chez  les  vertébrés  aériens,  et  leur  absence 
it  donc  être  considérée  comme  étant  un  premier  achemine- 
vers  la  diversité  des  deux  arcs,  telle  que  nous  l'observons 
les  vertébrés  supérieurs.  Elle  s'explique  aussi  par  la  divers 
€s  ostéodesmes,  dont  l'ensemble  forme  le  squelette  propre- 
dit  chez  les  mêmes  animaux.  C'est  au  contraire  un  des  carao- 
des  Poissons  que  d'avoir  leurs  vertèbres  de  plus  en  plus  sem- 
fis  entre  elles,  et  leurs  arcs  supérieur  et  inférieur  si  peu  diffé- 
l'un  de  l'autre  pour  chaque  vertèbre,  qu'on  a  souvent  de  la 
à  reconnaître  lequel  des  deux  est  inférieur  et  destiné  au 
De  vasculaire,  lequel  au  contraire  est  supérieur  et  propre  au 
ne  nerveux. 

iileurs  la  nouvelle  interprétation  des  rayons  natatoires  des 
ms,  que  nous  venons  d'exposer,  ne  saurait  nous  occuper  dans 
les  détails  ;  sa  démonstration  exigerait  môme  des  recherches 
lous  n'avons  pu  terminer  encore.  Cependant  nous  avons  cru 
d'en  indiquer  sommairement  les  bases.  Il  est  facile  de  com- 
re  en  effet  que  si  de  nouvelles  observations  venaient  à  en 
Qtrer  l'exactitude,  et,  en  la  modifiant  à  certains  égards,  réussis- 
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saient  à  lui  donner  un  raract(To  définitif ,  on  serait  conduit  par  elk 
à  établir  d'une  manière  plus  rationnelle  qu'on  n'a  pu  le  faire 
jusqu'à  ee  jour  Tarehétype  du  squelette  vertébré,  c'est-à-dire  h 
formule  générale  des  dispositions  ostéolopiques  dont  la  charpeok 
osseuse  de  rhonune  et  celle  de  chacun  des  autres  animaux  à  w- 
tèbres  ne  sont  que  des  cas  particuliers. 

L'appareil  squelettique  des  Poissons  est  riche  en  gélatine.  LeiD 
niuscl(»s  et  leur  peau  renferment  aussi  une  grande  proporliol 
de  ce  principe,  ce  qui  contribue  à  donner  un  caractère  tout  parf- 
culîer  à  l'alimentation  ichthyquc.  Leur  chair  a  d'aîlleui-s  des  quaTrffc 
fort  diverses,  suivant  les  espèces,  ce  qui  tient  à  des  différencef 
dans  la  nature  et  la  proportion  des  principes  chimiques  qui  % 
constituent. 

Les  parties  musculaires  des  Poissons  qui  ont  le  plus  dlmp^ 
tance  au  point  de  vue  de  la  locomotion ,  comttie  sous  celui 
l'usa^ire  culinaire  que  Ton  peut  faire  de  ces  animaux,  sont  lesgr^^ 
muscles  latéraux  de  leur  tronc,  qui  forment  une  couche  é[^^ 
de  Chaque  c6té  de  la  colonne  vertébrale  et  de  ses  apop^^M 
neurales  et  hémales.  Ces  deux  faisceaux  sont  séparés  l'un  de  l  =*^ 
non-seulement  par  la  partie  ostéodesmique  du  squelette^  g 
aussi  par  les  os  des  nageoires  impaires,  et  dans  leur  longu^urf 
sont  fnietionnés  par  des  lames  aponévrotiques,  en  autant  d  ^3  il 
sions  transversales  qu'il  y  a  de  vert^bres,  ce  qui  est  un  retomjrril- 
disposition  en  Koonîtes,  telle  qu'on  la  trouve  avec  tant  d'évî^hÊi 
chcÉ  les  animaux  articulés.  C'est  cette  même  disposition  qaî  ^i 
si  facile  de  rlécouper  la  chair  des  Poissons  que  l'on  a  soumA?'*] 
cuisson,  et  qui  donne  à  ses  difTérentes  parties  l'apparence  crf  [ 
leuse  ou  feuilletée,  dont  les  muscles  du  Merlait  nous  foui^  ] 
sent  un  exemple  bien  connu. 

Des  muscles  moins  importants  que  les  précédents,  et  beam^ 
plus  grêles,  n^gnent  le  long  du  dos  et  sous  le  ventre,  où  ib< 
sont  sensîblemeht  interrompus  que  par  les  nageoires  dorsale  (t| 
anale  aux  bases  antérieures  et  postérieures  desquelles  ilss'i!'^] 
chent.    . 

Il  y  a  aussi  des  muscles  propres  à  la  nageoire  caudale,  atix  »^  I 
geoires  dorsale  et  anale,  à  l'épaule,  au  bftssift,  atlt  nagcmM!] 
ventrales,  aux  mâchoires,  à  l'arcade  palafo-tympanique,  à  Wl 
hyoïde  et  à  la  membrane  branchiostége,  ainsi  qu'aux  appareils  bnl^ 
chial  et  pharyngien;  mais  ils  sont  tW»s  loin  d'avoir  l'importance  A  I 
ceux  que  nous  avons  signalés  de  chaque  côté  du  corps. 

Les  mouvements  des  Poissons  sont  très  variésr;  la  plupart  té 
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rtie  caudale  de  leur  corps  un  moyen  puissant  d'impul- 
'.tion  duquel  viennent  encore  s'ajouter  les  efforts  des 
eoires.  Mais  il  y  a  des  genres  dont  la  queue  est  grftle, 
)u  même  flagelliforme^  comme  cela  se  voit  dans  la  (b- 
laies.  Alors  les  membres  antérieurs,  toujours  notablement 
confondent  extérieurement  avec  le  corps,  et  la  locomo- 
^tre  comparée  à  une  sorte  de  vol.  des  animaux  planent 
uide  comme  les  oiseaux  le  font  dans  Fair.  Les  muscles 
lageoires  pectorales  sont  très  étendus;  ce  sont  eux  qui 
plus  grande  partie  de  la  chair  mangeable  de$  Raies, 
saurions  nous  étendre  sur  toutes  les  particularités  eu- 
3  présente  l'organisation  des  Poissons.  L'une  des  plus 
est  la  présence  d'organes  spéciaux  pour  la  production 
ûtt'i.  Plusieurs  sécrétions  cutanées  des  Poissons  sont  éga- 
larquables  ;  ces  animaux  sont  les  seuls  cheE  lesquels  on 
tubes  dits  de  Sténon  et  les  glandes  muciparcs  externes, 
p  de  Poissons  ont  la  génération  ovipare,  et  leurs  œu£s^ 
brt  nombreux,  ne  sont  fécondés  qu'après  la  ponte. 
t  considérable,  mais  les  parties  accessoires  de  l'appareil 
ur  sont  peu  compliquée^.  Certaines  espèces,  analogues 
K»rt  anatomique,  sont  néanmoins  ovovivipares,  et  Pon  ne 
conséquent  douter  qu'il  n'y  ait  cbei  elles  une  féconda- 
ure;  elle  paraît  être  le  fait  d'un  simple  rapprochement 
\  extérieurs. 

Haies  et  chez  les  Squales  les  choses  ne  se  passent  pas 
ière  aussi  simple.  Il  y  a  des  organes  spéciaux  de  copu- 
nis  par  les  membres  postérieurs,  dont  certains  rayons 
lés  d'une  manière  particulière  et  les  organes  internes 
nent  fort  compliqués,  ce  qui  donne  à  ces  Poissons  une 
comparable  à  celle  qu'ils  ont  sur  tous  les  autres  par 
ne  ner\'eux. 

rsl  les  testicules  ressemblent  beaucoup  aux  ovaires  par 
cur  et  par  leurs  dispositions. 
vA  volumineux  et  chargé  d'une  matière  huileuse  abon* 

}  acquit'rent  aussi  un  développement  considérable  ;  ils 
nix  corps  allongés  placés  tu-dessous  de  la  colonne  ver- 
qui  s'étendent  souvent  depuis  la  basetlu  crâne  jusqu'au 
iment  de  la  région  caudale. 

Kaiçs  et  dans  les  Squales,  les  Uretères  et  les  canaux  qui 
tau  dehors  le  produit  delà  génération  aboutissent  à  une 
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sorte  de  cloaque  commun.  Chez  les  Poissons  ordinaires  les  u 
sont  de  longueur  variable^  et  ils  conduisent  à  une  dilatatio 
mune  qui  tient  lieu  de  vessie.  Celle-ci  verse  Turine  au  deb 
un  orifice  qui  est  placé  immédiatement  derrière  Tanus^  an 
que  celui  des  organes  génitaux^  mais  encore  en  arrière  de  ced 
disposition  inverse  de  ce  que  Ton  voit  chez  les  Mammifère 

Clamficatiom  ichthyologiques.  —  Un  certain  nombre  de  c 
cations  ichthyologiques  ont  été  proposées  depuis  Ray  et  Wil 
naturalistes  du  dix-septième  siècle;  Artedi,  ami  et  cent 
rain  de  Linné,  s'est  occupé  de  ce  sujet,  et  G.  Cuvier,  de 
ville,  et  plus  récemment  MM.  Agassiz  et  Muller,  se  sont  pri 
lement  appliqués  à  perfectionner  sous  ce  rapport  les  ré 
auxquels  étaient  parvenus  leurs  devanciers. 

G.  Cuvier  a  admis  neuf  ordres  de  Poissons  qu'il  a  caractéri 
la  manière  suivante  ; 

i*  Poissons  osseux, 

^  Branchies  en  forme  de  bonppcs LoFBOBaANOies. 

MAchoire  supérieure  sondée  an  crâue PLEcrooRATBif . 

t*  Poissons  carliltigineiix  ou  chondroptérygiens. 

Branchies  libres,  à  nue  seule  paire  d^ouïes Stubioniens. 

B        L-       ju  •      .  (  Mftchuire  inférieure  mobile.  .  .    SiLAClEMS. 

^"[!f.^A*V.^.^A?.ï.'P''|ltt^^  .oudées   en    cercle 


leurs  deux  borda.       |      j^^^bil Cyclostomm. 


Postérieurement  à  G.  Cuvier^  M.  Agassiz  a  réduit  à  qui 
nombre  des  ordres  des  Poissons,  et  il  leur  a  donné  * 
veaux  noms,  savoir  : 

!•  Les  Ganoides,  auxquels  se  rapportent  les  Lépisostées 
Polyptères  ainsi  que  les  quatre  groupes  des  Silures,  des 
niens  ou  Esturgeons,  des  Lophobranches  et  des  Plectognal 

2»  Les  Cténoïdes,  ou  les  Poissons  acanthoptérygiens  ou  mal 
rygiens,  qui  ont  des  écailles  pectinées  comme  le  sont  cel 
Perches  et  de  beaucoup  d'autres. 

3"  Les  Cycloïdes,  ou  les  Poissons  ordinaires,  qui  ont  les  • 
arrondies  et  sans  dentelures. 

li'*  Les  Placoides,  ayant  des  boucles  ou  la  peau  grenue 
les  Raies  et  les  Squales. 
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rtagçrons  les  Poissons  en  dix  ordres^  mais  en  don- 
nm  de  ces  ordres  des  limites  assez  différentes  de  celles 
is$ignait  G.  Cuvier,  ce  qui  nous  force  à  employer  pour 
lis  des  noms  également  différents  des  siens^  et  nous  por* 
lombre  des  sous-classes  de  deux  à  quatre, 
tableau  de  cette  classification. 


ê1.  S»^LACIBNJ). 

(l.  Chimcricns. 

Î3.  RuunBirÉaisouGtfMof- 
deê  proprement  dits. 
4.  SiVMOiriSMS. 

f  ÀeanthoptérygUns, 

;  5.  Squamodumes.  liM^^TS^, 

\JfHHUê, 
]H.   LÉPIDOSIRÈITES. 
\7.  SlLUMS. 

/  Gymnodontet» 
^  8.  OsitoDBBna.  )  ;-'?«''• 


micBs* 


(îi 


Lampétbis. 
10.  Brarcbkmtomis. 


Coffres. 
hophobranckM» 


I.  SOUS-dASSE  DES  PLAGIOSTOMES. 

• 

ostomes^  c'est*à-dire  les  Raies^  les  Squales  et  les  Chi- 
\  fort  différents  de  tous  les  autres  Poissons  par  leur 
extérieure  et  par  la  disposition  de  leurs  principaux  or- 
ont  très  supérieurs,  à  beaucoup  d'égards,  à  tous  les 
ic  Ton  réunit  avec  eux  dans  la  même  classe, 
ps,  quelquefois  très  élargi  par  suite  du  grand  dévelop* 
[uis  par  les  nageoires  antérieures,  comme  cela  a  lieu 
les  et  chez  les  autres  espèces  de  la  même  famille,  a, 
es  cas,  une  forme  plus  analogue  à  celle  des  Poissons 
mais  les  Plagiostomes  se  reconnaissent  aisément  à  leur 
ijours  plus  ou  moins  oblique  ou  même  inférieure,  à 
^rnie  do  boucles  ou  d'autres  pièces  solides  assez  sem- 
ic  dents  par  leur  structure,  et  qui  donnent  au  derme 
isition  rugueuse  qui  permet  souvent  de  l'employer  en 
pe.  Cette  dernière  disposition  est  celle  que  M.  Agassiz  a 
lans  ses  travaux  sous  le  nom  de  piacotde,  et  les  Plagio- 
xquels  il  associe  à  tort  les  Cyclostomes,  sont  les  Poiê^ 
ie$  de  ça  méthode. 

ichies  ne  sont  ni  libres  ni  pectiniformes  ;  elles  ont,  au 
leurs  deux  bords  fixes,  et  l'eau  qui  les  baigne  sort  par 
rifices  externes  qu'il  y  a  d'intervalles  entre  elles.  Toute- 
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fois,  clioz  les  Chimrres,  cos  conduits  se  réunissent  bientAl  en  ui 
seul,  et  il  y  a  mi>me  un  rudiment  de  l'appareil  operculaire,  ce  qa 
manque  à  la  niïijorité  des  autres  Pla^nostoines.  Le  bulln*  artérid 
de  tous  les  Poissons  de  ce  groupe  a  deux  rangées  de  valvuki 
multiples.  L'intestin  est  court,  mais  sa  surface  d'absorption  at 
rendue  plus  eonsidérabie  par  sii  disposition  spirali?.  Le  pancréis 
est  sous  forme  de  glande  eongloménre,  et  il  n'y  a  pas  de  caecums 
pyloriques. 

Le  squelette  est  habituellement  cartilagineux,  et  sa  structurel 
souvent  rapparence  gi'enue  ;  il  acquiert  toutefois  une  consistance 
moindre  dans  certains  genres  que  dans  d'autres.  Ainsi  les  coips 
vertébraux  peuvent  être  à  peine  distingués  au  milii^u  de  la  corfc 
dorsale,  ou,  au  contraire,  entièrement  sfdiditiés  et  presque  osseux. 

Quant  aux  arcs  neurapophysaires  et  héniapophysaires  du  sque- 
lette, ils  sont,  en  général,  peu  résistants  et  peu  considérables; 
ceux  qui  soutiennent  les  branchies  et  (*on$lituent  la  cage  respi- 
ratoire acquièrent  (Cependant  une  véritable  importance,  et  ks 
membres  sont  toujours  au  nombre  de  quatre,  deux  pectonn 
et  deux  abdominaux.  Ceux-ci,  fort  distants  des  précédents,  ma 
quelquefois  très  développés.         , 

G  est  ce  qui  a  surtout  lieu  pour  les  membres  antérieurs  dans  kl 
Raies,  où  ils  composent  la  [>artie  aliforme  et  essentiellement  mi^ 
culifère  qui  fait  rechercher  ces  animaux  comme  aliments.  DM 
ce  cas  les  doigts  sont  nombreux,  allongés,  et,  pour  la  piiqMl^ 
bitldes  ;  leur  ensemble  se  prolonge  en  arrière  jusqu'aux  memlM 
pelviens,  et  leui*s  rayons  les  plus  antérieurs  se  portent,  au  oM- 
traire,  en  avant ,  où  ils  peuvent  même  se  souder  sur  la  paHii 
médiane,  commit  cela  a  lieu  chez  les  Torpilles.  11  s'établit  ai«i 
une  contiguïté  véritable  entre  les  deux  membres  antérieurs  it» 
devant  de  la  tête. 

La  rr^gion  cer\icale  de  la  colonne  rachidienne  montre  ordiiHh 
rement  (*hez  ces  Poissons  un  grand  nombi^c  de  vertèbres  peu  éb* 
tincte^  les  unes  des  autres,  mais  dont  la  correspondance  nuni^ 
rique  avec  les  rayons  digitaux  si  multipliés  dont  il  vient  d'état 
question  (tarait digne  d'être  signalée.  D'autre  part,  les  membiii 
postérieurs  des  mâles  preiment  plus  de  développement  que  ocv 
des  femelles,  et  plusieurs  Ai*  leurs  rayons  se  transforment  en  Oi 
ap]>areil  tout  particulier  et  d  apparence  très  singulière  qui  sert  m 
rappmchemtînt  des  sexes. 

Le  crâne  des  Plagiostomes  n'est  pas  moins  curieux:  il  consenv 
le  CAractèiv  cartilagineux  du  i*este  du  squelette,  présente  do  iaipes 
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ouTerfures  comparables  à  des  fontanelles,  et  ne  laisse  apercevoir 
lucune  division  répondant  aux  éléments  osseux  des  Poissons 
ordinaires. 

Les  deux  mâchoires,  ou  du  moins  les  parties  qui  en  tiennent 
Heu,  sont  appendues  au  crâne  par  rintermédiairc  d'une  pièce 
Bnîque  dans  laquelle  Cuvier  voit  le  tympanique,  le  temporal,  le 
Jogal  et  l'opercule  réunis. 

La  queue  des  Plagiostomes  est  établie  sur  le  type  hétérocerque. 

Leurs  dents  ne  sont  point  implantées  dans  les  cartilages  qui 
•  lervent  de  mftchoires,  et  Comme  elles  dépendent  plutôt  de  la  partie 
tégumentalre  que  du  squelette  lui-même,  de  Blainville  a  rangé  les 
fbissons  plagiostomes  patTni  ceux  qu'il  nomme  t)eî*tnodontes. 

Le  cerveau  est  plus  développé  que  cheîE  le  reste  des  animaux  de 
:  h  même  classe.  Il  est  également  supérieur,  dans  sa  conrormation,  à 
■  telui  des  Batraciens^  et  les  organes  des  sens,  principalement  celui 
de  la  vue>  pattidpent  à  cette  supériorité. 

L'oreille  est  assez  compliquée,  et  le  vestibule  (jui  est  renfermé, 
iit»i  que  les  canaux  semi-circulaires,  dans  la  substance  mémfe  dû 
«fine,  présente  Uhe  matière  gtumeuSe  qui  tient  Heu  de  la  pieirre 
auditive  de  presque  tous  les  autres  Poissons. 

Les  mouvements  sont  variés  ;  Tactivité  vitale  est  très  développée, 
II5  autant  qu'on  a  pu  en  juger,  les  instincts  sont  supérieurs  à  ceux 
Iple  manifestent  ordinairement  les  autres  animaux  de  la  même 
Aasse. 

Les  Plagiostoihes  sont  essentiellement  marins  ;  quelques-uns 
Mnontcnt  (cependant  plusieurs  des  grands  fleuves  de  l'Amérique 
QB  leur  sont  même  spéciaux,  ainsi  qu'à  certains  de  leurs  affluentSi 

Tous  les  Poissons  plagiostomes  sont  remarquables  par  la  dia^ 
position  compliquée  de  leilrs  organes  de  reproduction. 

Ceux  du  sexe  femelle  consistant  en  un  ovaire  simple  ou  double, 
mais  toujours  assez  volumineux,  et  les  œufs  ont  un  vitellus  con- 
sidérable. Les  oviductes  se  dilatent  vers  leur  partie  inférieure 
en  une  cavité  qui  peut  être  comparée  a  une  sorte  d'utérus  dé* 
doublé.  Ge  n'est  qu'au-dessous  de  ces  dilatations  qu'ils  se  réu- 
iMsent  l'un  à  l'autre  pour  former  le  vagin,  qui  conduit  au  cloaque 
le  produit  de  la  génération.  Certains  Plagiostomes  sont  ovovivi- 
pares, et  il  en  est,  comme  les  Garcharias,  chez  lesquels  le  fœtus 
le  fixe  à  l'organe  utérin  de  la  mère  par  une  sorte  de  placenta 
fourni  par  la  vésicule  ombilicale;  c'est  ce  qu'on  avait  déjà  observé 
du  temps  d'Ârîstote.  D'autres  sont  ovipares,  et  leurs  œufs,  dont  le 
vitellus  ainsi  que  l'albumen  sont  toujours  volunûneux^  ont  sou- 
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vent  une  forme  très  singulière^  et  des  appendices^  quelquefcrà 
longés  en  longs  filaments^  partent  alors  des  quatre  angles  d 
enveloppe,  ce  qui  les  rend  plus  bizarres  encore. 

Il  y  a  des  Plagiostomes  dans  toutes  les  mers,  et  la  sous-cla 
ces  Poissons  a  eu  des  représentants  dans  tous  les  âges  géoloi 
qui  sont  antérieurs  au  nôtre.  C'est  a  des  animaux  de  ce  g 
qu'il  faut  attribuer  les  dents  triangulaires  ou  lancéolées  qi 
oryctographes  appelaient  autrefois  des  Glostopètres,  et  les  ijp 
d'apparence  si  singulière,  qu'on  a  nommées  plus  récemment /cÂ 
dorulithes,  ne  sont  de  leur  côté  que  les  aiguillons  dorsaux  d»( 
taines  espèces  du  même  groupe. 

Plusieurs  des  Poissons  de  cette  sous-classe  sont  électriques.! 
sont,  en  particulier,  les  Torpédinins  ou  Torpilles  de  divers  gea 
qui  forment  une  tribu  du  même  sous-ordre  que  les  Raies.  Uni 
propriété  a  été  signalée  chez  une  espèce  du  genre  Rhinobato,! 
on  ne  l'y  a  pas  encore  constatée  d'une  manière  positive. 

Beaucoup  de  Plagiostomes  ont  des  formes  bizarres,  et  qv 
rendent  très  différents  des  autres  Poissons  par  leur  apparence  f 
rieure  ;  cependant  les  Squales  ont  pour  la  plupart  une  plusga 
ressemblance  extérieure  avec  les  Poissons  ordinaires. 

On  peut  ranger  dans  un  premier  ordre,  sous  le  nom  de  Sèlm 
ceux  des  Poissons  plagiostomes  qui  ont  plusieurs  paires  del 
branchiaux  distinctes  (1] ,  comme  les  Raies  et  les  Squales,  et  séfi 
dans  un  second  ordre  ceux, en  bien  moindre  nombre,  auxqudi 
ne  voit  au  dehors  qu'un  seul  orifice  de  chaque  côté.  Ces  defl 
sont  connus  sous  le  nom  de  Chimériens;  nous  parlerons  des  pm 
sous  la  dénomination  de  Sélaciens,  qu'on  emploie  souvent  po« 
désigner.  * 

Ordre  des  Sélaclen». 

Les  Sélaciens  forment  une  réunion  très  naturelle,  et  l'on  ne  de 
peut-être  en  faire  qu'une  seule  grande  famille,  malgré  les  difféfe 
extérieures  qui  distinguent  au  premier  abord  les  Raies  d'ave 
Squales.  Il  existe  en  effet  certains  genres  qui  sont  intermédi» 
ces  deux  sortes  d'animaux,  et  les  Anges,  ainsi  que  les  Rhiaotn' 
quelques  autres,  établissent  plus  particulièrement  une  véritable 
sition  des  uns  aux  autres.  Beaucoup  d'ichthyologistes  admettei 
pendant  deux  familles  de  Sélaciens  :  celle  des  Rajidés,  qui  ont 
type  les  Raies,  et  celle  des  Squalidés,  réunissant  les  Squak 
différentes  sortes. 

Chacune  de  c^s  deux  divisions  se  laisse  aisément  partage 

(1)  Cinq  CD  général  et  lept  au  contraire  dans  quelques  genres. 
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(hneon  tribus^  auxquelles  s'en  ajoutent  quelques  autres  dont  les 
ttphes  ont  depuis  longtemps  cessé  d'exister  (1). 

Les  tribus  de  Sélaciens  que  Ton  associe  en  général  sous  le  nom 
dilnsouRAJIDÉS^  sont  les  suivantes  : 

fcntaiifs^  ou  Torpilles. 
j|*uiorrÉMN8,  ou  Céphdoptères. 

^OMâTiNs^  ou  Myliobatesy  plus  connus  sous  la  dénomination  de 
pfag,  Raies  aigles^  etc. 
■ïbco5i.vs,  ou  Pastenagues  (g.  Trygon,  etc.). 
'4xâa\THiNS,  ou  AnacantheSy  qui  sont  dépourvus  de  ^aiguillon 
•41  qui  caractérise  les  Pastenagues  et  les  Mourines  (2). 
«*flw,  ou  Raies  (g.  Raiay  etc.). 
h&0BATi5S  (g.  Bfnnobaies). 
tasras  (g.  Pristis  ou  Scie). 

^  espèces  de  la  famille  des  Raies  dont  la  chair  est  la  plus  em- 
ée  appartiennent  à  la  tribu  des  Raies  proprement  dites.  Ce 

la  Rahs  blanche  [Baia  bâtis) ,  la  Raie  bocclée  (Rata 
«tl,  la  Raie  konce  [Raia  rubus),  et  une  quatrième  peu 
ne  des  naturalistes,  le  Gladdertje  ou  Zandrogge  des  marchés 
Belgique.  La  chair  des  Pastenagues  est  moins  estimée  que 
des  Raies.  Dans  la  Méditerranée,  on  voit  assez  fréquemment 
w  marchés  des  Raies  aigles,  et  même  des  Céphaloptères. 

réunit  d'autre  part,  sous  la  dénomination  de  SQUALIDÉS, 
seulement  les  nombreuses  espèces  de  Squales  (g.  Squalus^ 
karias,  Lamna,  etc.)  et  de  Roussettes  (g.  Scyllium,  etc.),  mais 
deux  autres  tribus,  savoir  : 

iToir,  pour  les  espèces  vivantes  :  J.  MûUeret  Heole»  Systematische  Beschreibung 
a^iosiomé^nja-i,  Berlin,  18il,  ainsi  qu'on  mémoire  de  il.  A.  Duméril,  inséré 
c  Magasin  de  soologieàe II.  Guérin;  et,  ponr  les  espèces  éteintes:  Agassiz, 
mrles  Poissons/b».,  in-r,  Ncuchàtel,  1833-18i8(t.  III,  ordre  des  Placoldes). 
Les  aignillons  des  Pastenagues  ressemblent  à  des  espèces  de  lames  allon- 
ippointies  an  sommet  et  dont  les  denx  bords  sont  denticulés  en  scie.  Ces 
étant  serrées  et  dirigées  en  arrière,  elles  déterminent  des  blessures  par 
■re  qui  sont  très  douloureuses.  Les  pécheurs  ne  manquent  pas,  lorsqu'ils 
mt  une  Pastenague  ou  une  Mourine,  de  lui  couper  immédiatement  la  queue 
isos  de  Taiguilloo.  Us  en  ont  une  grande  peur  ;  mais  les  précautions  qu'ils 
rat  rendent  les  accidents  eitrèniement  rares.  Dioscoride  a  parlé  de  la  bles- 
aite  par  les  Pastenagues  et  de  la  médication  qui  lui  convenait.  Ce  qu'il  en 
t  reproduit  dans  les  pharmacopées  des  deui  derniers  siècles  et  dans  celle 
oteors  de  la  renaissance.  La  superstition  elle-même  s'est  mêlée  aui  récits 
rirme  des  Pastenagues  a  été  l'objet  ;  Rondelet  rapporte  ce  que  l'on  croyait 
0  temps  à  cet  égard. 
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I^s  Squatimxs^  ou  Anges  (g.  Sqmiina)y  assez  fréquents  dan 
nos  mers. 

Les  Zygué-NINs  ou  les  Marteaux  (g.  Zygwna); 

G  est  aussi  panui  les  Squalidés  que  prennent  rang 

Les  Cesthacioins  (g.  Cestracian),  des  mei's  australes,  et 

Les  HuMANTiNS  (g.  Centrina),  dont  Tespèce  propre  à  la  Médto- 
ranée  [Centrina  ^alviani)  se  pêche  quelquefois  sur  nos  côtei,oi  ^ 
les  pêcheurs  recherchent  Thuilc  de  son  foie  pour  l'employer^  Mr 
lions  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Rondelet  parle  du  llumantin  sous  le  nom  de  Pore,  et  il  le  nrt 
au  nombre  des  animaux  médicinaux.  «  Le  foie  de  ce  poisson  se  fpiA 
dit-il ,  en  huile  qui  peut  servir  pour  mollir  la  dureté  du  foia^ 
rhomme.  Le  fiel  avec  du  miel  est  bon  contre  les  oataractas,  lectf 
est  bon  pour  polir.  La  cendre  du  cuir  est  bonne  contre  la  lègue.» 

Les  Uequixs  (g.  Carclmnas]  sont  remarquables  par  leur  voracilé, 
et  il  en  est  parmi  eux  qui  sont  très  dangereux  pour  l'hoimme.  L'en* 
ploi  que  Ton  fait  de  la  chair  de  ces  Poissons  comme  aliment  n'4 
qu'une  faible  compensation  aux  tristes  accidents  qu'ils  occasionnoti 

La  peau  de  certains  Squales  est  fréquemment  utilisée  ;  les  corpsii 
cules  solides  qui  la  garnissent  en  font  une  espèce  de  ràpe^  et  oab 
prépare  pour  le  commerce  sous  les  noms  de  chien  de  iper,  decH 
grin  ou  de  galuchat  ;  elle  sert  principalement  en  galnerie.  Ut 
Pliigiostomes  dont  la  peau  est  le  plus  souvent  employée  à  cause  à 
sa  rugosité  sont  :  le  Jlequin,  la  Roussette,  la  Leiche,  VAigmiM^lt 
Sagre  et  le  Sephen  ou  Galuchat.  \ 

On  ne  mange  la  chair  que  d*un  petit  nombre  de  8qii«liM 
Quelques-uns  sont  désignés  sur  les  marchés  sous  le  nom  de  A* 
blanc.  Les  Anges  sont  ceux  dont  on  fait  le  plus  de  cas;  d'i|i|f|p(pl 
sont  employés  qu  a  cause  de  leur  bas  prix,  et  prjesqiia  m 
quement  par  les  gens  du  peuple.  La  chair  du  Liwima  çfirmuUtB  eà 
salée  et  funu'ie  par  les  pécheurs  de  la  mer  du  Nord,  qui  donnent  < 
cette  espèce  le  nom  de  Latour.  On  fume  aussi  ilans  quelques  b^c*" 
lités  la  Roussette  (Scyliium  canicula]  ;  c'est  le  Zeihtmâ  des  Flt- 
mands.  Les  Mustelus  indgnris  reçoivent,  dans  le  Nord,  le  nom  A 
Haeye;  on  les  mange  frais. 

Les  Torpilles,  ou  tribu  des  Toipédinins^  nous  ont  paru  mériter  une 
mention  spéciale. 

Cc^tte  tribu  desTonrÉDiNiNs  ou  Torpilles  est  surtout  remarquable  pli 
la  propriété  que  possèdent  ses  espè(*es  de  développer  de  Télectricité 
au  moyen  d'un  appareil  spécial  qui  est  placé  de  chaque  côté  de  b 
tête,  entre  cet  organe  et  l'expansion  antérieure  des  nageoires  thon- 
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ues.  Ces  Poissons  ont  le  corps  nu  et  de  forme  discoïde  ;  leur 
5ue  est  courte. 

)n  en  a  formé  cinq  petits  genres  dont  voici  l'énumération  : 
Torpille  fg.  Torpédo);  sept  espèces,  dont  trois  propres  h  nos 
es.  Ces  sept  espèces  sont  les  suivantes  : 
r.  ocellaia  (Méditerranée)  ;  T.  nobiliana  (Méditerranée^  golfe  de 
icogne)  (1)  ;  T.  marmorata  (ibidem)  ;  7'.  trepidans  (Madère  et  Cana- 
ft);  T.  occidentalis  (côtes  des  États-Unis);  T,  panthera  (mer  Rouge); 
sinus'persici  (mer  Rouge  et  golfe  jKirsique). 
N'arcixe  (g.  Narciné]  ;  sept  espèces  connues  :  N.  Timlei  (Ikngale)  ; 
indica  (Fondichéry)  ;  iY,  maculata  (Java)  ;  y,  microphthalma  (Ma- 
ar)  ;  N.  macruera  (mar  dlM  Indes)  ;  A'.  brùêUipisis  (Brésil  et  An- 
»s);  A',  nigrù  (Brésil). 

Iypnos  (g.  Hypmn)  ;  une  espèea  connue  :  H.  nubnigrum  (Nou- 
le-Hollande,  à  Bidney), 

LSTK.VPE  (g.  Aêtrape)  ;  deux  espèces  connues  :  4$  capensis  (cap 
Bonne-Espérance)  ;  A.  dipterygia  (Malacca). 
riMERA  (g.  Temera)  :  une  espèce  connue  :  T.  Hardwickii. 
Les  anciens  ont  connu  la  propriété  singulière  doqt  jouissent  les 
pîUes^  maïs  saiis  pouvoir  s'en  rendre  compte  9<:ientifiqueinent. 
Mit  attribué  à  ces  animaux  des  propriétés  médicill»Ies  auxquelles 
le  fait  plus  attention  depuis  longtemps. 


FiG.  36.  Torpille  oreitlée.  Fie.  37. 

OD  prend  desTorpillcsjasque  sur  les  côtesdela  Belgique,  mais  Accidentellement, 
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Chacun  des  appareils  électriques  des  Torpilles  a  une  dispos 
à  peu  près  réniforme  ;  il  est  sous-cutané,  formé  d'un  tissu  sp 
(tissu  électrique,  de  Blainville),  et  la  disposition  polyédrique 
colonnes  dont  il  est  composé  donne  souvent  à  la  partie  cutanée 
le  recouvre  une  apparence  aréolairc  qui  indique  la  présenc 
Torgane  lui-même.  Tous  les  petits  parallélipipèdes  que  la  dissec 
y  fait  reconnaître  ont  la  même  structure  et  sont  séparés  les  uns 
autres  par  des  cloisons  de  tissu  cellulaire  dans  lesquelles  arrivea 
vaisseaux  et  les  nerfs. 


Fig.  38.  —  Torpille  marbrée  (ftm  analomie)  (*). 

(•)  *.  Cenrrbn.  b.  Moelle  ■llonj'^e.  r.  Moellr  cpinicre.  rf  el  tf.  Porlion  elrcfnqae  i* 
nmn  ou  rinnnitme  i^niie.  ee'.  Portion  rlrcirîr|ue  des  pncuniogxstiiqi.i»  ou  nnb  de  U  kr 
I»lre./.  Neifrrriiiirlit.  g,  Or(>unr  èlirlilr|Ue  gHiiclic  m>n  iniunir.  f^.  C)i|iane  i*tecirH|ar 
déféqué  pour  moitivi    lu  Uisdil  ul:oti  des   mtit.h.  tu  dernière  dei  rliunil  rei  i*nwà 
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Les  filets  nerveux  que  chaque  appareil  reçoit  sont  partagés  en 
etioQcs principaux^  dont  l'antérieur  est  fourni  parla  troisième 
edutrijuineaU;  tandis  que  les  autres  viennent  des  rameaux 

i  du  pneumogastrique. 
if  Ters  le  milieu  du  xvii*  siècle^  Keaumur,  au  commencement 
ryelValsh;  Guisan^  ainsi  que  Galvani^  vers  la  fm  de  ce  der- 
t  wt  successivement  étudié  les  phénomènes  électriques  des 
s.  Plus  récemment  ils  ont  été  Tobjet  de  divers  travaux  im- 
n^s  parmi  lesquels  nous  citerons   principalement  ceux .  de 
i  Meuccï  (1). 

Ordre  des  Chlmérlenp  (2). 

tes  Poissons  de  cet  ordre  sont  très  peu  nombreux  en  espèces, 
■r groupe  se  rattache  à  Celui  des  Squales  par  la  plupart  de  ses 
Wères,  mais  au  lieu  que'  les  trous  des  ouïes  y  restent  dis- 
*,  ils  versent  Teau  par  un  orifice  extérieur  commun,  et  il  n'y 
^  suite  qu'une  seule  ouverture  respiratoire  dé  chaque  côté, 
h  ouverture  est  protégée  par  un  rudiment  d'opercule  qui  reste 
U  souè  la  peau. 

Wlleurs  les  Oiimères  ont  comme  les  vrais  Sélaciens,  l'intestin 
^  d'une  valvule  spirale  ;  leurs  mâles  ont  des  appendices  copu- 
ïs,  et  leurs  œufs  sont  également  volumineux  et  à  coque  cornée. 
^  singuliers  Poissons  ont  la  peau  nue  ;  leurs  mâchoires  sont 
obsolètes  encore  que  celles  des  Sélaciens,  et  leurs  dents  sont 
sées  par  grandes  plaques  obliques,  quatre  supérieures  et  deux 
eures. 

1rs  membres  postérieurs  ont  la  position  abdominale,  et  les 
leurs,  quoique  moins  développés  que  ceux  des  Raies  et  des 
Iles,  ont,  comme  cela  se  voit  aussi  chez  les  Torpilles  elles- 
*s,  Tartère  axillaire  dilatée  en  un  point  spécial,  et  renforcée  en 
ulroit  par  des  fibres  musculaires,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
s  roiitractiles  le  nom  de  cœurs  accessoires, 
famille  des  CHIMÉRIDÉS,  la  seule  placée  dans  cet  ordre,  se 
;e  actuellement  en  deux  genres  : 

Chimères  (g.  Chimœra),  dont  les  deux  dorsales  sont  presque 
MU's,  et  dont  le  museau  est  simplement  conique  obtus  ; 

Traité  des  phéfwmènes  ëleclrcy-physiologiqucs  des  animaux ,  par  C.  Mat- 
,  Mii%i  &Études  anatomiques  sur  le  système  nerveux  el  sur  l'organe  éten- 
de la  Torpille,  par  Paul  Savi.  In-8,  Paria,  1844. 
Les  Holocephales  de  M.  Maller. 
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Et  leg  CàLLOifflYMOUES  (g.  Caltorhjffœhuê),  kdondes  plli 
et  à  musebu  garni  d'un  appendice  foliacé. 

Les  Ghîmères  sont  de  deu&  espèces  :  l'iinei  propre  à  la  Mé 
ci  à  l'Océan^  est  connue  dans  le  Nord  sous  le  nom  ,de  roidi 
cfeei  le  Chimœra  numsiroia  des  naturalistes;  l'ai^te  est  i 
septentrionales  de  Tocéan  Pacifique,  oq  la  nonuna  Ch.  i 

n  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  CalloriiynqM  (C.  m 
aiiisî  que  l'indique  son  nom^  elle  est  surtout  répandue  du 
australes.  Au  Pérou,  sa  chair  passe  pour  véii4nause.   ' 

Les  autres  genres  de  Tordre  des  Chimériens  n'ont  éli 
qu'à  l'état  fossile. 

U.  SOUSHOLASSE  DES  GAIiOIDS3, 

Ce^  Poissons  m  fX)i)9titMent  qu'une  f^ibl^  partie  des  Gi 
H,  Agassi;^  (1)  ;  noOft  les  divisons  en  àmx  ordre$  :  le»  Bk 
l^s  Sturiamem.  Ils  n'ont  pas  d'écAiUrâ  imprennent  dîli 
co^s  est  protégé  p^r  des  épailles  osseiisea  rouvertes  * 
par  des  plaques  également  osseuses.  Leur  bulbe  airtéjriel 
de  valvules  multiples,  et  leur  intestin  est  spinil.(3)- 

C'est  k  propos  d^s  Rbombifères  qu^  noiis  paiierons 
dont  la  classificetion  est  restée  douteuse. 

0rêrp  iMa  Kli— sNifircw, 

Parmi  les  nombreux  genres  de  poissons  ^ui  vivent  act) 
i|  en  est  deuv,  ceux  des  J^épisostées  et  des  Polyptères, 
tent  de  fixer  d'une  wa^ûère  toute  j^péciale  l'attention  i 
Uste$.  Ils  sont^  en  effet,  très  diflEérents  de  tous  les  autre 
organjtsation,  et  ce  n'^st  qu'^  eux  qu^  l'on  peut  compar 
grj^nd  nombre  des  animaux  de  1^  nôéme  cla^  qui  ont 
des  anciennes  populations  qui  se  sont  succédées  à  la  t 
globe.  Le  nom  de  Rhomhiferes,  sous  lequel  nous  pai 
ces  Poissons^  fait  allusion  à  la  forme  toujours  rhon^îdg 
écailles  qui  sont,  en  etfet,  quadrilatères  et,  de  plus,  s 
unes  contre  ic^s  autres  par  bander  obliques  comme  les  plai 
niosa'ûiuo,  osseuses  et  recouvertes  à  leur  surface  par  u 
d'émail  qui  les  rend  lisses  et  brillantes.  Ces  Poissons  ont 

(1)  Page  232. 

(2)  Voir  à  cet  égard  \u  mémoires  de  MM.  Muiler  el  VogC,  Am 
3*  lérie,  t.  IV,  p.  5  et  53  ;  1S45. 
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tfanuÉiespeotinifbrnies,  comme  celles  des  Poissons  ordinaires; 
»  «m  pourvus  d'opercules^  et  leurs  nageoires  paires  et  impaires 
notablement  à  oelles  des  Poissons  malacoptérygiens 


titMtiYe  toutefois,  dans  oertains  |>oints  de  l'organisme  des 
InUères,  des  particularités  qui  justifient  leur  séparation 
Nfcs  Malacoptérygiens  abdominaux,  auxquels  G.  Guvier  et  de 
Ihlle  les  avaient  associés.  Au  lieu  d^avoir  une  seule  paire  de 
Mes  au  bulbe  aortique,  ils  en  ont  un  nombre  considérable  placé 
ffiiDsieups  séries.  Il  y  en  a  cinquante-quatre  sur  six  séries  dans 
^iyptère,  et  quarante  sur  cinq  séries  dans  les  Lépisostées.  Leurs 
^  optiques  ne  se  croisent  pas  pour  former  un  chiasma.  Leur 
^m  a,  en  partie,  la  dispopition  spirale.  Cliez  ces  animaux,  les 
ùères  vertèbres  ne  sont  ni  comprimées  ni  pourvues  de  fortes 
Ayses  supérieures  et  inférieures  comipe  celles  qui  supportent 
Veoire  caudale  des  poissons  ordinaires,  et  elles  remontent  plus 
loins  au-dessus  de  Taxe  vertébral  commun,  de  manière  à 
m  plus  d'extansion  au  lobe  inférieur  de  la  queue  qu'au  sui)é- 
•  Dans  les  cas  où  cette  disposition  inéquilobée  de  la  nageoire 
lie  est  le  plus  apparenta,  on  dit  que  la  queue  est  hétérooerque  ; 
«ction  rappelle  alors  celle  des  Bélaoiens  et  des  Esturgeons;  on 
ne  au  contraire  homooerque,  toute  queue  de  poissons  dont  les 
lobes  paraissant  égaux  entre  eux,  mais  chex  les  Hhombifères, 
homocercie  n'est  jamais  entièrement  comparable  à  celle  des 
onscténoïdes  et  cycloïdes.  Toutefois  les  Amies,  qui  ne  sont  pas 
bombifères  proprement  dits,  ont  le  squelette  de  la  queue  assez 
lable  à  celui  de  la  queue  de  ces  poissons,  et  Ton  retrouve 
3  une  apparence  analogue  dans  certains  Malacoptérygiens^ 
1  lesquels  nous  citerons  les  Lottes  ;  chez  ceux*ci ,  la  der- 
vertèbre  n'^  pas  les  grandes  apophyses  supérieure  et  infé- 
)  qui  soutiennent  la  caudale  dans  la  plupart  des  autres  Poissons 

K. 

.  deux  genres,  actuellement  vivants,  de  Hhombifères  forment 
m  une  famille  à  part. 

famille  des  LÉPIâÛSTÉIDÉS ,  comprend  les  LÉrK-«nsTÉES 
episoêteusjy  dont  les  espèces  peu  nombreuses  vivent  dans  les 
fis  chaudes  ou  tempérées  de  l'Amérique  septentrionale.  Ces 
ins  deviennent  assax  grands  et  sont  carnivores.  Leur  chair  est 
à  à  manger.  Ln  des  principaux  caractères  de  leur  famille  ré- 
ians  la  présence  des  fulcreê,  qui  sont  des  espèces  d'écaillés 
ses,  en  forma  de  chevrons,  situées  sur  la  rayon  antérieur 
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de  leurs  nageoires  impaires.  Par  une  exception  unique  dans  i 
la  classe^  les  vertèbres  des  Lépisostées^  au  lieu  d'être  bicon 
sont,  au  contraire,  convexo-concaves,  c'est-è-dire  convexes  t 
face  antérieure  de  leur  corps  et  concaves  sur  la  postérieure. 

La  famille  des  POLYPTÉHIDÉS,  ou  le  seul  genre  des  1 
PTÈRES  [Polypteru8)y  est  la  seconde.  Il  n'y  en  a  que  deux( 
toutes  deux  africaines  (Nil  et  Sénégal).  Leurs  nageoires  sont ^ 
pourvues  de  fulcres  et  leur  dorsale  est  décomposée. 

Les  Rbombifères  ont  été  autrefois  bien  plus  nombreux  ( 
ne  le  sont  dans  Tépoque  actuelle,  et  leur  groupe  a  fourni  auxi 
des  périodes  secondaire  et  primaire  une  grande  partie  de 
espèces,  soit  marines,  soit  lacustres.  Beaucoup  d'entre  elles,  J 
ticulièrement  celles  des  anciennes  époques,  présentaient  la  | 
cularité  curieuse  d'avoir  la  corde  dorsale  persistante,  et  de  r 
par  conséquent,  de  corps  vertébraux  à  tous  les  âges. 

M.  Agassiz  a  réuni,  dans  son  Histoire  des  poissons 
nombreux  documents  au  sujet  des  Rbombifères  éteints  qui  fn 
avec  les  Lépisostécs  et  les  Polyptères  la  majeure  partie  de  sodi 
des  Ganoïdes.  Il  est  vrai  que,  pour  ce  savant  ichthyologisM 
Siluroïdes  de  toutes  sortes,  les  Lophobrancbes  proprement  f^ 
les  Sclérodermes  sont  aussi  des  Ganoïdes;  mais  l'associÉ 
ces  Poissons  aux  Rbombifères  est  très  contestable,  et  en  l 
temps  elle  contredit  la  plupart  des  assertions  que  l'on  a  repn 
dans  beaucoup  d'ou\Tages  élémentaires  au  sujet  de  la  rép 
géographique  et  géologique  des  Ganoïdes.  Ainsi  Ton  dit  souvent^ 
hîs  Lépisostées  et  les  Polyptères  sont  les  seuls  représentimts  î 
de  Tordre  des  Ganoïdes,  tel  que  le  définit  M.  Agassiz,  comiwl 
les  Esturgeons,  les  Siluroïdes,  dont  les  espèces  sont  si  nombr 
et  si  variées,  les  Pégases,  les  Hippocampes,  les  Syngnathes,! 
Balistes,  les  Diodons,  les  Triodons,  les  Coffres,  les  Moles  ou  1 
et  même  les  Lépidosirènes,  aussi  regardés  comme  Ganoïdes  | 
M.  Agassiz  lui-même,  n'étaient  point  des  animaux  de  l'êp 
actuelle.  C'est  aux  Ganoïdes  sauroïdes  d' Agassiz  ou  à  nos  1 
bifères  que  cette  assertion  se  rapporte. 

Nous  citerons,  parmi  les  Poissons  fossiles  que  Ton  doit  rap 
ter  au  groupe  des  Rbombifères,  les  Lepidotus,  les  Pycnûius,% 
Paloeoniscus  et  les  Bipteî'us.  Les  Sphœrodus  sont  sans  doute  * 
du  même  ordre,  et  c'est  à  eux  qu  ont  appartenu  ces  amas  de  d» 
hémisphériques  que  les  oryctogra[)hes  ou  les^paléontolojrfsles' 
siècle  précédent  appelaient  des  Bufonites. 

Des  Amies,  genre  intermédiaire  aux  Poissons  rhombifirtstt^^ 
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MM  écoilleux.  —  La  séparation  des  Poissons  rhombifères 
îccettx  qui  ont  de  véritables  écailles,  n'est  pas  aussi  tranchée 
■  le  croyait  à  Tépoque  où  le  savant  naturaliste  de  Neuchâtel 
bliéses  premiers  travaux.  Les  Amies  (g.  Amia)  ou  les  poissons 
I  famille  des  AMÏADÉS  sont,  à  plusieurs  égards,  intermédiaires 
I»  et  aux  autres.  Ils  tiennent  beaucoup  des  Vastrés  et  des 
tes,  qui  sont  de  véritables  Malacoptérygiens  abdominaux,  par 
île  de  leurs  écailles  et  par  la  position  de  leurs  nageoires,  mais 
iBeue  est  presque  aussi  hétérocerque  que  celle  des  Rhom- 
s,  et,  comme  ces  derniers,  ils  ont  le  bulbe  artériel  pourvu  de 
rangées  de  valvules  multiples,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun 
»issons  écailleux,  soit  malacoptérygiens,  soit  acanthoptéry- 
lont  nous  fiarlerons  sous  le  nom  de  Squamodermes.  Toutefois 
alvules  sont  moins  nombreuses  que  celles  des  Lépisostées 
Polyptères  ;  il  y  en  a  six  seulement  à  la  rangée  antérieure 
[  seulement  à  la  postérieure  (1). 

leurs  auteurs  récents  classent  les  Amies  parmi  les  Ganoïdes 
approchent  des  lUbombifères.  Suivant  M.  Heckel,  les  Notceus 
Cyclurus,  genres  de  poissons  fossiles  dans  les  terrains  ter- 
de  TEurope,  seraient  de  véritables  Amiadés,  et  Ton  a  même 
lu'il  fallait  aussi  classer  avec  ces  animaux  les  Célacanthes  et 
loplychidés  de  M.  Agassiz,  dont  les  espèces  toutes  éteintes 
ncipalement  vécu  pendant  les  époques  dévonienne  et  car^ 
e. 

le  connaît,  dans  la  nature  actuelle,  qu'une  seule  espèce 
:  VAmia  ccdva,  des  eaux  fluviales  de  l'Amérique. 

Ordre  des  Starlealeas. 

^urioniens  sont  des  Poissons  qui  se  rattachent  aux  Plagios- 
)ar  la  consistance  cartilagineuse  de  leur  squelette,  par  leur 
ouverte  inférieurenient,  par  la  multiplicité  des  valvules  de 
Ibe  artériel  et  par  la  disposition  spirale  de  leur  intestin,  mais 
en  même  temps  les  branchies  libres  et  operculées  des  Pois- 
dinaires.  Leur  squelette  présente  plusieurs  particularités, 
îsquelles  nous  signalerons  seulement  la  persistance  plus  ou 
prolongée  de  la  corde  dorsale.  Leur  queue  est  hétérocerque, 
ont  pour\'Us  d'une  vessie  natatoire  considérable,  laquelle 

yez  :  Vogl,  loco  citato,  p.  60,  et  H.  Franque,  NonnuUa  od  Àmiam 
ognoscendam;  Thèses  de  rUniversilé  de  Berlin,  1847. 
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communifjue  avec  rœsophufîe  par  une  ouvert ui*e  asweE  ample.  Leflf 
peau  n'a  point  crécailles,  mais  on  remarque  ordinairement  à  a 
surface  un  fj:ran(i  nombre  de  plaques  osseuses.  Les  nageoifff 
ventrales  restent  en  arrière  de  l  abdomen. 

C(*t  ordre  comprend  deux  familles  :  les  Acipenséridés  et  les  A- 
lyodontidés. 

Famille  des  ACIPENSÉUIDÉ8.  — Les  espères,  connues  smk 
dénomination  générale d'EsTURGEONs  (^.  /lci//^n9e;*^L.)  ^sontdegnaii 
et  bons  poissons  que  Ton  recherebe  j^artout  pcMir  leur  chair,  quid 
excellente:  pour  leur  vessie  natatoir*»,  qui  st;rt  il  faire  Vichtkyoalki 
et  pour  leurs  uîUfs,  dont  on  préj)are  une  substanœ  nutritive confll 
sous  le  nom  de  caviar.  Elles  habitent  la  mer  pendant  une  ptfi 
de  Tannée  et  remontent  régulièrement  dans  les  fleuves;  nulle  fi' 
elles  ne  sont  plus  abondantes  que  dans  les  régions  de  la  merîtf* 
et  de  la  mer  Caspienne.  On  en  pèche  beaucoup  dans  le  Uami^ 
dans  le  Dniester,  dans  le  Volga  et  dans  TOural;  et  c/esl  principe' 
nient  sur  les  bonis  de  ces  lleuves  que,  de  temps  immémoriil»* 
prépare  l'iclithyocolle  et  le  caviar^  Palltts,  et  plus  récefl^'' 
M.  Bnmdt,  ont  établi  avec  soin  les  caractères  distinctifs décela 
turgeons  dont  on  connaît  maintenant  huit  espèces  (l). 

Cinq  d'entre  elles  sont  plus  souvent  citées  que  les  autres,  cei^ 
VAdftenseï'  huso  ou  Hauser^  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  A*^  < 
luga  ou  Hielaga  \  VA .  GtUdemtadii^  vulgairement  nommé  0^* 
VA.  rutheiins,  dit  Sterlet  ;  VA.  stellatuson  scherg^  sewraga^^^ 
VA .  stuno  ou  Esturgeon  ordinain\  Ce  dernier  se  montre  aussi  • 


FiG.   39. 
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Italie,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  nos  grands  cours  tf«* 
versant  à  TOcéan  ou  dans  la  Manche. 

Il  y  a  aussi  des  Esturgeons  dans  les  grands  fleuves  de  rAmériq» 
septentrionale. 

(I)  Voir  pour  la  description  monograpliique  des  animaux  de  ce  georeiBm*» 
ÊÊtMniîche  Zootôrfie,  t.  Il,  p.  i,  pi.  1  à  4.  -^  Voye«  tfuasi  Ànn.  *r  IT* 
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coiwcst  un  aliment  Jbrt  usité  dans  la  Russie  et  dans  cer- 
*s  parties  de  TAulriche,  mais  qui  n'a  rien  de  délicat  s'il  est  mal 
p»ré.  Il  entire  pour  Une  proportion  considérable  dans  Talimen- 
on  aïolée  des  classes  pauvres.  On  le  porte  en  abondance  sur 
(Uns  marchés.  Le  caviar  de  première  qualité  et  en  particulier 
U  d'Astracan  est  fort  recherché  comme  entremets,  et  en  Aile* 
ipe  aussi  bien  qu'en  Russie,  on  le  sert  sur  les  meilleures  tablesi 
Qm  à  ïicbihyocoile,  c'est  Une  gélatine  de  bonne  qualité  et  très 
ifbrée  pour  l'alimentation  ainsi  que  dans  l'industrie  ;  elle  est 
iM  par  la  vessie  natatoire  des  Ëstui^geons*  Cette  substance,  h 
N^  les  droguistes  substituent  souvent  de  la  gél«titie  de  corne 
^1  d'os  ou  de  cartiiagesj  est  expédiée  sous  des  états  un  peu 
^^  les  uns  des  autres^  ce  qiù  la  fait  dire  en  lyre,  m  cœur  ou 
li^.  On  s'en  sdrt  pour  la  préparation  des  gelées  alimentaires^ 
^  <|ue  pour  la  clarification  des  vins  blancs^  de  la  bière>  etc. 
'^  vessie  natatoire  des  autres  Poissons  a  les  mômes  caractères 
'l'Vies  et  peut  servir  aux  mêmes  usages  ;  et,  dans  plusieurs  pays> 
V^^pare  une  icbthyocoUe  aVeo  la  vessie  aérienne  des  Gadesi  Celle 
^^^m  Silures  de  l'Amérique  méridionale^  tels  que  le  Ma* 
**n  de  Gayenne,  est  recherchée  dans  le  même  but,  et  l'on  en 
^'BiDéme  pour  celle  de  quelques  Silures  indiens;  enfin,  Poreira 
%9o\ks  le  nom  d'ichthyoeolle  du  Pafû  (\),  une  fausse  ichthyo^ 
•  qui  paraît  être  tirée  des  ovaires  du  Vastré. 
^  SgaphirhtIiqub  (g.  Scaphyrhynchui)  est  un  poisson  de  l'Ame- 
^septentrionale  qui  rentre  dans  la  môme  famille  que  les  Estur- 
Sy  mais  qui  doit  toutefois  y  former  une  tribu  à  part, 
mille  des  POLYODONTIDÉS.  —  Les  Polyodons  ou  SpatUlaires 
witularia  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  Esturgeons  par 
mbie  de  leur  structure  anatomique,  mais  ils  ont  la  corde 
le  persistante  ;  leur  opercule  supporte  une  longue  membrane 
[)fte  de  chaque  cAté  de  leur  corps,  et  ils  dnile  rostre  prolongé 
a  forme  d'une  large  feuille  spatuliforme,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
>s  ou  xpatules,  et  leur  a  Valu  le  nom  générique  de  Spatularia^ 
quel  les  naturalistes  les  désignent.  (]es  poissons^  dont  M.  Al- 
Vagner  a  donné,  il  y  a  quelques  années,  une  description 
mique  (3),  totit  particuliers  au  Missl^sipi  et  à  ses  aflluents. 

Para  isinglass,  Pereira,  Elem.  of  mat.  medic.,  t.  II,  p.  2230  de  la  3*  édit. 
j\e  dans  le  même  auteur  des  détails  intéressants  relativement  ailfc  diflé- 
sortes  d'ichtbyocolle  qui  se  vendent  dans  le  commerce  de  la  drofuerie. 
rbèses  de  rUniTeraité  de  Berlin,  anhëe  1818. 
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Les  Téléostéc'tis  de  M.  Millier  ou  les  Poissons  osseux  de  Ci 
moJîis  ies  Hhombif**n;s,  dont  nous  avons  dt*jii  j^arle   \,m 
tuent  la  sous-classe  lu  plus  nonibr^juse.  Non- seule  ment  \h 
dent  dan^  Jes  ditierentes  inei's  et  dans  les  eaux  lluviales,  n 
ont  aussi  été  nonibi*eux  pendant  la  période  lerliaîre.  Un  v 
au  00 n traire  qn'ils  étaient  plus  rarei>  durant  les  épofï«rs  «f 
daires  supérieures  et  Ton  n  en  eite  qu*un  très  petit  uonilm'ili 
dépôts  jurassiques;  il  parait  mt>niu  qu'ils  manquaient  tout  à  fîiitj 
faunes  primaires  dont  les  poissons  appartiennent  pnnnjïali^ 
aux  deuK  sous-classes  des  Ganuides  et  de^  PlaiJsiostoiTieH. 

Les  Téléostècns  ou  Poissotiâ  assena  ont,  sauf  quelijunj 
exceplions,  le  squelette  de  consistanee  solide  et  leurs  ûs 
tuent  de  vérilubies  arêtes;  It^ur  bulbe  artériel   n'a  que 
villes  et,  sauf  une  seul  genre  (2) ,  on  ne  leur  trouve  pas  la  tlis 
spirale  de  l'intestin  qui  caractérisé  les  espèces  des  deux  e»oi 
précédentes. 

On  distingue  farilement  plusieurs  oi^res  parmi  ces  aiui 
Les  Squamodennes  ou  Poissons  écailleux   répondent  aux 
thopt^^rygiens  et  aux  Malacopténgiens  des  auteurs,  ainsi 
Ciénoîdes  et  aux  Cyrloïdes  de  M.  Agassi».  Les  Siluni^ 
fais  placés  parmi  les  (tanoïdes,  les  Lépidosirèneê^  qui  soi)* 
même  cas^  et  les  Ostéodermes  ou  les  Plectugnathes  et  li-i 
branches  doivent  en  être  séparés. 


Ordre  dm  ^uninodcniie». 


La  grande  division  des  Poissons  ordinaires  ou  Poiss<3«&àii 
qu'on    peut    appeler  Sqttamodermeêy  c'est -a-dire   PoisscuJ;»  4 
lenx,  comprend  un  noudu-e  Iits  considéndikMlVspi'v^  ('t|l 
partieulièrenient  celk-s  dont  les  formes  nous  sont  les  pJuM'yJ"*'^''^ 
Répandu  sur  tous  les  points  du  globe,  aussi  bien  (hm  k^  * 
douces  que  dans  les  eaux  saléps,  cet  ordre  ne  fournît  fiu^  i^^ 
5500  espèces  à  la  faune   icbtbyolo^lque  de  notre  iiw'tU'eiVi 


(1)  Page*  212* 

(â|  Le  Lé|ïidusirèor. 

(3;  Ou  en  Iruuvc  là  i 
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ussi  des  débris  appartenant  à  des  Poissons  analogues  dans 
s  d'origine  tertiaire^  mais^  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit^ 
inent  plus  rares  à  mesure  que  Ton  descend  la  série  des 
is  secondaires^  et  Ton  n'en  signale  qu'avec  doute  anté- 
nt  à  l'époque  jurassique. 

tissons  ont  le  squelette  de  consistance  osseuse  ;  la  tête  dé- 
bie  en  un  grand  nombre  de  pièces;  les  mâchoires  mobiles; 
ous-orbitaires ;  un  appareil  operculaire  complet;  des  os 
istégeset  les  branchies  toujours pectiniformes.  En  outre,  leur 
>t  établie  sur  le  type  homocerque  ;  leur  bulbe  artériel  n'a 
ue  deux  valvules,  et  leur  corps  est  constamment  recouvert 
(  proprement  dites,  plus  ou  moins  apparentes^  tantôt  cy- 
c'est-à-dire  à  contours  arrondis,  tantôt  cténoïdes  ou  denti- 
ir  leur  bord  libre.  C'est  ce  qui  les  a  fait  distinguer  eux- 
ar  M.  Agassiz  en  deux  grandes  catégories  sous  le  nom  de 
r  et  de  Cténoïdes.  Antérieurement  on  avait  eu  recours,  pour 
2[er  en  deux  groupes,  à  la  nature  épineuse  [Acanihopiéry' 
i  molle  (Malacoptérygiens)  des  rayons  de  leur  dorsale, 
inction,  déjà  proposée  au  xviii*  siècle  par  Artédi,  est  en 
facile  à  vérifier,  et  6.  Guvier  y  a  eu  recours  dans  sa 
tion. 

es  Poissons  Acanthoptérygiens  presque  tous  les  rayons 
ennent  la  nageoire  dorsale  dans  sa  partie  antérieul*e,  ou 
re  dorsale,  lorsqu'il  y  en  a  deux ,  sont  rigides,  d'une  seule 
et  non  articulés;  ce  sont  habituellement  de  véritables 
i,  comme  on  le  voit  pour  la  partie  antérieure  de  la  dor- 
exemple  dans  les  Perches  ou  dans  les  Vives. 
es  Malacoptérygiens  y  au  contraire,  tous  les  rayons,  sauf 
[13  les  deux  ou  trois  premiers,  sont  multifides,  et  chacune 
divisions  se  compose,  comme  c'est  aussi  le  cas  pour  les 
S  la  queue  et  l'anale  de  la  plupart  des  autres  Poissons, 
ultitude  de  petits  articles  superposés  les  uns  aux  autres. 
ite  d'un  changement  singulier  dans  les  rapports  des  mem- 
Kî  le  tronc,  les  Poissons  acanthoptérygiens  ont  presque 
ment  les  nageoires  ventrales  rejetées  en  avant  et  placées 
Sorge  à  la  base  des  pectorales,  ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  sont 
et. 
D8  Malacoptérygiens  auxquels  on  donne,  à  cause  de  cela, 

!«•  rajon  résulte  oéanmoios  de  la  soudure  de  deui  éléments,  Tun 
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le  nom,  a  peu  près  équivalent  de  ^ti^^roc^tenf^  présentent  la  m 
disposition^  tandis  qu  au  contraire  la  plufMirt  des  autres  PoIami 
écailles  ont  los  nageoires  ventrales  dans  la  position  normale,  c'ei 
dire  en  arrière  de  Tabdomen ,  et  sont  appelés  Abdominaux, 

Presque  tous  les  Poissons  abdominaux  étant  en  inénle  temps' 
lacoptérygiens,  on  a  réservé  cette  dernière  dénomination  poui 
seuls,  et  les  rares  Acanthoptérygiens  qui  le  sont  au8si>  ont  élé| 
ralement  mêlés  aux  familles  de  la  catégorie  des  Jugulaires, 
sont  en  particulier  les  Athérincs^  petits  poissons  de  no^ 
dont  Tapparenct!  extérieure  rappelle  à  beaucoup  d'égards 
des  Glupes  ou  des  Ables. 

Enfin,  il  est  une  troisième  sorte  de  Poissons  à  écaîUed  d 
cdraetère  consiste  à  manquer  de  nageoires  ventrales^  nuûs  o 
constituent  encore  moins  un  groupe  unique  et  naturels  II  en  € 
apparlientient  par  leurs  autres  caractères  à  la  série  des  Acanti 
rygiens  ou  à  celle  des  Malacoptérygiens  abdominaujt,  tandli 
d'autres  sont  des  Malacoptérygiens  subbraehiens^  ou  bien  « 
diffèretit  par  la  totalité  de  leurs  caractères  ded  autres  faniiJlei 
mises  dans  les  divisions  que  nous  venons  d'indiqueri  Gep0i 
on  a  établi  un  groupe  dos  Apodes,  Idquel  est  principalement  ' 
stitué  par  les  Anguilles  et  genres  analogues.  Ce  groupe  dép^ 
la  série  des  Malacoptérygiens,  quant  à  la  forme  des  nagedir^*' 
sales^  et  des  Gy(;loïdes,  quant  à  la  forme  de  ses  écailles.  H  f 
faire  suit(?  aux  Malacoptérygiens  subbrachiens  et  plus  partît 
renieut  à  ceux  de  la  famille  «les  Gadidés* 

A  ces  ditférentes  dispositions  susceptibles  de  servir  à  la  e^t* 
ristique  et  à  la  classificjition  des  Pcïissolis  écailleux,  il  sert  . 
plusieurs  autres  que  l'on  peut  aussi  (Mupltiyer  dans  U'  im^in^ 
Ainsi  il  y  a  des  Poissons  écailleux,conniu^  les  Labres  et  qu^* 
autres,  qui  ont  les  pharyngiens  inférieurs  réunis  [P/tniffngoff^ 
Mull.,,  et  d'autres  (les  Physostomes,  Mull.)  ches  lesquels  là  ^ 
natatoire  a  toujours  un  canal  aérien.  Cette  dernière  disposition  ? 
être  constatée  chez  les  Malacoptérygiens  abdoniinauli^  ainsi  f 
chez  les  Anguilles  et  autres  Apodes  propr(»ment  dits. 

Malgré  toutes  ces  remarques,  à  la  fois  intéressantes  pourto** 
logie  proprement  dite  et  pour  l'anatoniie,  on  n'est  point  enrti 
j)an'cim  à  classer  av(îc  préfMsion  et  d'une  manière  entièreU* 
naturelle  Tensemble  des  espèces  qui*  nous  réunissons  sous  h  "^ 
nomination  de  PtMSsons  squaniodernics,  soit  que  l  on  ait  fait  pr^ 
h>ir  avec  Cuvier  la  nature  épineuse  ou  molle  des  rayons, ouq* 
l'on  se  soit  uni(iuenient  guidé  avec  M.  Agassiz  sur  la  fomiectàiow 
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frtnide  des  écailles,  ou  enfin  que  Ton  ait  combiné,  ftinsi  que 
*»yê  plus  récemment  M.  Muller,  ces  deux  ordres  de  cat^ctères 
'  ceux  de  la  présence  ou  au  contraire  de  Fabsence  du  canal 
*n  <le  la  vessie  natatoire. 

Réprouve  toujours  une  difficulté  réelle  à  répartir  d'une  manière 
nhiment  naturelle  les  nombreuses  familles  de  cette  grande 
'iiinn^et  la  classification  intérieure  de  chaque  famille  aurait  ellfM 
!*  besoin  d'être  reprise  conformément  à  des  principes  un  peu 
l^nts  de  ceux  d'après  lesijuels  on  Fa  établie.  Afin  de  nous  éloH 
'  le  moins  possible  de  Tordrt*  adopté  par  Gutier,  nous  (mr» 
09  d'abord  des  Acanthoptéri/giens,  puis  des  SMraehienê  et  deis 
'«>  et  nous  terminerons  par  les  Abdominaux. 
>us  avons  retiré  de  la  grande  division  des  Poissons  écailleux 
•eulement  le  Lépisostée  et  le  Pol3rptère,  types  de  notre  ordre 
Uiombifères,  mais  aussi  les  Silures^  que  leur  squelette  aussi 
V^  leurs  téguments  en  éloignent  évidemment. 
^f  pour  ne  pas  trop  tnultipliër  les  glandes  divisions  tchihyo^ 
^»  tious  parlerons  ensuite  d'un  grotipe  fort  sifigulier  do 
^9  les  Léfndmrènes^  qui  ont  des  écailles  comme  ceux  qui 
être»  décrits  Ici  mais  cheï  lesquels  la  colofane  vertébrtile  ne 
te  pas.  M.  Muller  a  fait  des  Lépidosirènes  une  soUs-classe  à 
Q^^  le  nom  de  Dipmi,  rappelant  que  leur  vessie  natatoire 
i'  iôdoublée  a  une  structure  analbgue  k  celle  des  poumons 
?rt(ihrés  aériens,  et  peut  sans  doute  servif  aussi  aux  mêmes 
^;lUol(|ue  ces  poissons  aient  en  même  temps  des  branchies^ 

SouS'Oi^re  des  AcanthnptérygienSé 

»^T^S4MiU*nt  pmt  crtfrictf*H^  essentiel  d'ftvdlf  la  partie  antérietire 
*  ï^î'Scoire  dorsale  soutenue  p'Av  des  rayons  épineux,  ce  qui  letir 
■1"  l«»  nom  iVAcanthopt^ryfiienê  ou  Acttnthbpth^s. 
^'Urs  nageoires  ventrales  soht  presque  toujours  placées  sous  les 
'*"^1p8;  leur  vessie  natatoire  n'a  p<ilnt  de  cAnal  aérien,  et  Ils 
•«*n|ifpnéral,  les  os  pharyngiens  distincts  Tun  de  Tautre.  Quant 
^^  écailles,  elles  sotit  souvent  établies  sur  le  type  cténoïdien, 
'itill  y  ait  des  frttnilles  entières,  comme  les  8combéro!des  et  au- 
lH)is9ons  analogues,  qui  soient  cycloîdiens.  La  famille  des  Labres 
^■nte  même  Tun  ou  Taulre  caractèi»e ^  suivant  que  l'on  étudie  tel 
♦*!  de  ses  genres.  Cette  famille  est  en  même  temps  du  petit 
hn*  de  celles  qui  ont  les  os  pharyngiens  inférieurs  soudés  sur 
(ne  médiane  (Pharyngognathiy  Muller). 


252  POISSONS. 

Le  sous-orilre  des  Poissons  acaiithoptérygiens  tie  compte  pas 
moins  de  3000  espè(îes.   Il  est  surtout  propre  aux  eaux   salm, 
quoique  (tertaines  de  ses  espèces  remontent  dans  les  eaux  douces 
ou  leur  srmt  mt^me  particulières,  connue  les  Perches,  les  Chalwb 
et  les  Épinoches  dans  nos  contrées.  Presque  tous  ces  (Kiissonssont 
ovipares,  et  leur  j)onte  a  lieu  avant  la  fécondation.  Il  y  en  a  cejM* 
dant  qui  sont  ovovivipaiH:»s,  connne  un  grand  nombre  dV.spt>cesà 
groupe  des  Hleimies,  et  Ton  a  récemment  découvert  sur  les  côtes 
de  la  Gîdifornie  un  genre  voisin  des  Perches,  celui  des  EmbiotM, 
dont  la  génération  a  lieu  suivant  ce  dernier  mode.  D'autres  Aoi- 
thoptérygiens  sont  plus  curieux  encore  sous  le  rapport  de  lems 
organes  reproducteurs  ;  ce  sont  les  Serrans,  dont  il  y  a  des  espi^ai 
sur  nos  eûtes  de  la  Méditerranée  [Sen^anus  scriba,  caôîuiia  et  hept 
tus)  ;  leurs  glandes  génitales  fonctionnent  à  la  fois  comme  testicjite 
et  comme  ovaire,  et  elles  fournissent  sinmltanément  des  zoospenueA 
et  des  ovules.  Cette  particularité,  fait  de  ces  poissons  de  vêriV^ 
blés  hermaphrodites,  (îlle  n'existe  point  pour  les  espèces  plus  \ér 
sines  des  Serrans,  les  Mérous  par  exemple.  Les  aiuîiens  avaient  âi( 
vu  quelque  chose  de  cela,  mais  ils  croyaient  que  leurs  Xo-^v»},  qui  ^ 
sans  doute  nos  Serrans,  étaient  tous  femelles.  Cavolini  mr^*** 
aux  naturalistes  du  xviir  siècle  que  le  Serranus  sci^iba   a  dai"»^' 
partie  inférieure  de   l'organe  qui  paraît  représenter  uniqueizJ^ 
Fovaire,  une  portion  blanchâtre  qui  produit  de  la  laitance  ;  et,  tS 
récemment,  M.  Dufossé,  qui  en  a  étudié  le  produit  au  microsc<^/>^ 
a  montré  que  la  sécrétion  de  cette  partie  est  riche  en  zoospeniK^ 
tandis  que  le  reste  de  l'organe  fournit  des  ovules.  M.  Dufossé'  . 
mémcî  réussi  à  opérer  la  fécondation  artificielle  en  agissant  par  fc 
premier  de  ces  produits  sur  le  second.  ' 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Tensemble  des  caractères,  on  reconoaft   ^ 
assez  aisément  quatre  grandes  divisions  de  Poissons  acanthoptéry* 
giens  :  1°  ceux  qui  ont  plus  de  ressemblance   avec  les  Scwnbm^  | 
Thons  ou  Maquereaux;  2**  ceux  qui  ont  de  Tanalogie  avec  te 
Perches;  3"  c^»ux  qui  tiennent  davantage  aux  Blennies;  4«  les  Labm  1 
et  quelques  autres  peu  diti'érents,  connne  les  Scares,  et<^  Nousavons 
déjà  dit  que  ces  derniers  étaient  les  Pharyngognathes  de  M.  Muller. 
Ch.  Bonaparte  donnait  aux  autres,  daus  plusieurs  de  ses  tableaui 
de  classification,  le  nom  de  Percœ,  Scombri  et  Blennii^  et  il  a  inscrit 
les  Pharyngognathes  eux-mêmes  sous  le  nom  de  Labri, 

Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  indications  sur  les 
principaux  groupes  d'Acanthoptérygiens,  indications  qui  seroot 
plus  directement  relatives  au  but   principal  de   cet   ouvrage, 
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$  suivrons  à  peu  près  complètement  l'ordre  adopté  par 
ier  dans  son  Règne 
,  quoique  *les  tra- 
des  ichthyologistes 
nporains  aient  mon- 
il  devait  être  modifié 
isieurs  points, 
i  parierons  donc  suc- 
ment  des  diiférentes 
s  des  Percidés^  des 
^ei,  des  Sciénidés^ 
mdés,  etc. 
àniille  des  PeRCI- 
>u  Percoïd(îs,  Per- 
îtc.  (g.  Percay  L.),  a 
?isée  en  plusieurs 
dans  les  dernières 
lions  ichthyologi- 
■.  Cuvier  et  M.  Va- 
nes,  qui  en  ont 
a  monographie  dans 
ind  ouvrage  sur  les 
is,  y  rapportent  les 
s,  les  liiirs  ou  Loups 
rflx),les  Apogons^ 
dres,  les  Gremilles, 
liers,  les  Vives,  les 
C'opes,  les  Mulles  et 
up  d'autres  encore, 
5  esptVes  sont  également  bien  connues, 
ces  poissons  servent  à  l'alimentation. 
*ERCHEs  proprement  dites  [Perça  fluviatiiis,  etc.),  qui  vivent 
»  eaux  douces  de  TEurope,  ont  été  étudiées  anatomiquement 
sieurs  auteurs  et  en  particulier  par  G.  Cuvier.  Aussi  les  cite- 
>us  souvent  comme  type  des  Poissons  oi*dinaires.  Nous  en 
is  le  système  vasculaire  d'après  Cuvier  lui-même. 

etle  du  eoor.  6.  Ventricule,  c.  Bulhe  aKe'riel.  d.  Sinus  veineaz  précédant  l'oreillellê. 
ttffloiM  veineax  de  le  téta.  /./.  Grands  troncs  veineux  d<*s  orKsaes  du  mouTemont 
tne'  tous  l'ëpine  et  l'autre  passe  par  le  canal  vertébral,  au  dessous  de  la  moelle 
il  reçoit  les  veinules  du  dos  et  dM  reins,  g.  Tronc  des  veines  des  organes  digealifs, 
da  foie  et  de  U  vessie  natatoire,  h.  Artère  branchiale,  i.  Rameau  q<relle  donne  à 
inehie.  A.  Veines  branchiales  dont  b  réunion  forme  la  grande  artère  /  oa  l'aorte 
le  sang  dans  les  ditrérentes  parties  du  corps,  excepté  à  lu  tête  et  aa  cosar  qoi  U 
les  branchas  mus,  émanées  directement  dts  reines  hrinchiales. 


FiG.   40. 


—  Perche  fluviale  (organes 
circulatoires)  (*). 
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Los  Vives  (g.  Trachinm),  dont  tm  f«it  innintanant  une  famille  î 
part^  ont  les  écailles  rycloïiles,  tandis  que  celletî  de  lu  plupart  d» 
autres  Percoïdes  de  Cuvier  sont  eténtiïdes.  Ltîur  première  dctf- 
sale  est  eouvte  et  soutenue  par  des  rayons  qui  divergent  lorsqur 
ranimai  les  redresse^  et  (]ui,  étant  fort  durs^  occasion  lient  souvent 
des  areidents;  aussi  dans  certaines  localités  a-t-on  soin  de  couper 
ces  épines  dès  que  le  poisson  vient  d  être  poché. 

Les  accidents  dus  à  la  piqûre  des  Vives,  sont  parfois  assez  grafes. 
et  la  douleur  qu'ils  occ^sjoinient  est  habituellement  très  ardunte. 
Les  Vives  paraissent  d'ailleurs  savoir  se  servir  fort  acli*oitement  k 
cette  arinc,  et  comme  dans  beaucoup  de  cas  elles  S6  cachent  lioos 
le  sable  ou  dans  I4  vase ,  les  gens  qui  marchent  d^ns  Teau  iOA 
souvent  piqués  par  elles. 

C'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  pour  la  Vive  virÉBE  (Trachûm 
viperq]  des  côtes  occidentales  de  TEurope,  qui  est  le  Puekel  àê 
Ostendais  :  les  pécheurs  de  Crevettes  qui  entrent  dans  Teau  etf 
marchent  pieds  nus  sont  surtout  blessés  par  ces  poissons. 

La  Vive  araignée  [Truchinus  aranm  ,  que  Ton  désigne  * 
notre  littoral  méditerranéen  sous  h*  nom  A^Aragne,  est  fiofé 
longtemps  fam^^nse  par  les  piqûres  douloureuses  qu'elle  fait  10 
baigneqrs  et  dont  la  guérisoii  ^  dofint';  lieu  à  des  préjugés  bizan» 
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C'est  sudout  par  leur  action  déchirante  que  les  aiguillons  des  Vives 
sont  redoutables^  et  lorsqu'ils  ont  agi  sur  les  aponévToses,  lesdou*  |. 
leui's  qu'ils  occasionnent  sont  d'abord  aussi  insupportables  qulft- 
quiétantes.  Comme^  à  tout  prendre^  elles  ne  durent  jamais  bitf 
longtemps  et  qu'il  n'en  résulte  pas  des  phénomènes  bien  «&rieaX) 
on  comprend  comment  certaines  prati([ues  insignifiantes  ont  paist 
et  passent  encore  pour  un  très  bon  moyen  de  les  guérir. 

Rondelet  parle  des  Vives  de  la  seconde  espèce   soub  le  notf 
if  Araignée  de  mer.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

4i  Après  la  téte^  au  commencement  du  dos^  il  ha  eiqn  éguillûtf 
menus,  noirs,  fort  pointus,  joints  l'un  avec  l'autre     *ne  pcM 
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é  noire,  desquels  il  pieque  é  fait  plaie  envenimée  é  bien 
lan^'ereuse  que  des  é^uiilons  des  couverelos  de^  ouïes.  Il 
innié  Drojon,  comme  tpès  bien  dit  iËlien,  à  cause  de  la 
des  ieux,  des  éguiilons  vénéneux,  lesquels  ieux  sont  grands 
i(...  Nature  n'a  point  dépourvu  les  hommes  contre  le  venin 
poisson  ;  car  il  est  lui-mesme  remède  à  son  venjn.  La  chair 
inuk't  appliquée  profite  autant.  J'ai  vue  autrefois  partie  pi- 
le ce  poissrm  devenir  fort  enflée  é  enflammée,  avec  gran- 
e  douleur,  que  si  l'on  n'en  tient  conipte,  la  partie  se  gan- 

MuLLES  (g.  MuHm)  sont  célèbres  a  un  autre  égard.  La  déli- 
)  de  leur  chair  les  avait  feit  prendre  en  grande  estime  par 
siens,  et  comme  ils  ont,  à  un  plus  haut  degré  que  beaucoup 
^s  poissons,  la  propriété  de  changer  de  couleurs  lorsqu'ils 
nt,  et  de  passer  alors  par  des  nuances  fort  difl'érentes>  les 
ns  les  recherchaient  avec  soin,  et  pour  en  avoir  de  plus  gros 
Usaient  venir  de  fort  loin.  On  les  plaçait  dans  les  piscines,  et, 
If  les  grands  repas,  on  en  mettait  sous  les  yeu\  des  convives 
servaient  avec  délices  les  diflerentes  couleurs  par  lesquelles 
gDiiie  lente  et  douloureuse  les  feit  passer  successivement, 
i  de  plus  beau,  dit  8énèque,  qu'un  Mulle  expirant.  » 
Nulles  des  Romains  sont  les  Trigles,  Tpiyl«i  des  Grecs,  et,  de 
urs,  on  les  appelle  HougeU  dans  la  Méditerranée,  tandis  que 
igles  ou  Rougets  de  l'Océan  et  de  la  Manche  sont  des  pois- 
mt  difl'érents.  On  regardait  un  Mulle  de  trois  livres  connue 
et  d'admiration,  et  Martial  représenta)  un  Mulle  de  quatre 
lomnie  un  mets  ruineux.  Au  delà  de  ce  poids,  le  prix  du 
devenait  réellement  extravagant;  ainsi  Juvénal  en  cite  un  d(; 
es  qui  fut  vendu  6000  sesterces  (1168  fr.  de  notre  monnaie), 
fout  en  croire  Buétone,  on  en  acheta  trois  30,000  sesterces, 
ferait  ^%lxk  fr. 
Huiles  viennent  dans  certains  cas  jusque  dans  la  mer  du 

unille  (les  TRItiLIDÉB,  ou  celle  des  Jouei  cuiroMées  de  la 
le  deCuvier,  comprend  non-seulement  les  poissons  appelés 
(g.  Tingia]  par  les  naturalistes  modernes,  et  les  Dactylop- 
u Trigles  volants  /g.  Dtwti/lopierus] yïtms  aussi  les  Scorpènes 
yama],  qui  paraissent  se  rapprocher  davantage  des  Fercidés 
ont  la  t^te  garnie  de  saillies  épineuses  qui  les  rendent  diffi- 
manier.  Il  y  a  quelques  autres  Triglidés  encore,  parmi  lés- 
ions devons  citer  les  Chabots  (g.  Cottus). 
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Notre  Chabot  de  rivière  [Coitus  gMo)  e$t  de  ce  dernier  gen 
Guvier  rapportait  encore  aux  Joues  cuirassées  les  Érnroa 
(g.  Gasterosteusy  etc.),  dont  les  espèces  fluviatiles  sont  som 
citées  pour  leur  nids  et  pour  les  soins  délicats  dont  elles  entooni 
leurs  œufs.  Les  Épinoches  semblent  se  rapprocher  encore  pluiÉ 
Scombres  que  des  Trigles,  et  l'on  en  fait  maintenant  une  petite  1^ 
mille  voisine  de  celle  des  Scombéridés. 

La  famille  des  SGIÉNIDËS,  ou  Seiénoîdei  de  G.  Cuvier,  a,  a 
contraire,  plus  de  rapports  avec  celle  des  Perches.  L'un  den 
genres  fournit  une  espèce  fort  usitée  comme  aliment,  laSdèaatt 
Maigre,  aussi  connue  sous  le  nom  d'Ombrine,  etc. 

Le  Maigre  [SciçBna  umbra),  appelée  aussi  Aigle  ou,  DaigÊSi 
vaut  les  localités,  atteint  quelquefois  près  de  2  mètres  de  kurj 
gueur.  On  le  voit  fréquemment  sur  nos  marchés. 

La  famille  des  SPARIDÉS,  Spares  ou  Sparoîdes  (g.  Spomy 
nous  est  aussi  d'une  grande  utilité;  nous  y  trouvons  lesi 
les  Daurades  (g.    Chrysophrys),  les  Pagres,  les  Pagels,  lesl 
tés,  etc.,  qui  sont  communs  dans  la  Méditerranée. 

On  observe  assez  abondamment  dans  certains  terrains  d'à 
marine  et  plus  particulièrement  dans  les  molasses  miocèotfy' 
dents  qui  indiquent  des  poissons  de  ce  groupe.  Auguste  I 
avait  déjà  reconnu  la  nature,  il  y  a  environ  deux  siècles,  d*! 
des  échantillons  recueillis  à  Malte.  Les  mêmes  fossiles  sont* 
muns  en  France. 

La  famille  des  MÉNlDÉS,'ou  MénideSy  a  pour  genre  princi|nl* 
Mendoles  (g.  Mcena),  dont  la  Méditerranée  nourrit  aussi  plus^ 
espèces. 

La  famille  des  CHÉTODONTÏDÉS,  ou  des  Sqmmipennes  de  G.* 
vier,  est  celle  des  nombreux  et  élégants  Cliétodons,  aujourdli 
subdivisés  en  beiiucoup  de  genres.  Quelques-uns  présentent  * 
particularités  renmrquables,  entre  autres,  celle  d'avoir  un  ^ 
tubercule  osseux  au  lieu  de  crête  occipitale,  ou  d'avoir  les  preffli* 
rayons  de  l'anale  transformés  en  une  niasse  osseuse  qu'on  a  coi 
parée  à  un  maillet;  c'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  dans  VErt 
pus  giganteus.  On  trouve  dans  les  Hogarts,  genre  de  la  famille  • 
Percidés,  un  semblable  épaississement  de  la  crête  occipital»' 
nous  avons  signalé  (1)  des  corps  analogues  recueillis  à  l'état  fo» 
dans  la  molasse  du  midi  de  la  France. 

La    famille  des  S(X)xMBÉUIDH:S  a  pour  type  les  Maqueieai 

(I)  P.  Cicrv.,  looU  et  PaL  franc.,  pi.  68,  Og.  34  et  35. 


SOCAMOBERXES.  357 

fr  tcomàrus,  Scomber  pneumatoph&ruSy  etc.],  qui  sont  une  si 
ressource  comme  poissons  alimentaires,  et  auprès  desquels 
ni  se  placer  un  grand  nombre  d'autres  espèces  également 
.^t  ayant  pour  la  plupart  la  chair  également  colorée.  Tels  sont 
>n  [Scumber  tht/rmus),  la  Tonîne  [Scomber  thunina),  la  Bonite 
hfrpelamys),  TEspadon  [Xiphicts  glQdius),\es  Caranx  [Scomber 
irus,  etc.),  vulgairement  nommés  Gascons  sur  nos  côtes  de 
Kliterrannée,  et  Poor  sur  celles  de  la  Belgique,  la  Carangue 
Antilles  [Scomber  carangus)/ei  beaucoup  d'autres  formant, 
ne  ceux  que  nous  venons  de  citer,  autant  de  genres  à  part  dans 
•ovrages  des  ichthyologistes  modernes. 
«Dorées  ou  Poissons  Saint-Pierre  (g.  Zeus],  lès  Coryphènes 
'^wypliama),  et  d'autres  poissons  non  moins  recherchés  comme 
enl,  rentrent  aussi  dans  la  famille  des  Scombéridés. 
lelques  Schombéridés  paraissent  avoir  donné  lieu  à  des  acci- 
s  toxiques,  mais  dans  certains  cas  seulement.  Le  Thon,  lors- 
est  un  peu  avancé ,  donne  la  diarrhée  ainsi  que  des  rou- 
s. 

»  famille  des  CÉPOLIDÉS  [Poissons  rubanés  on  Tcenioides  de 
ïrteri,  qui  fait  suite  aux  Scombéridés,  a  pour  type  les  Cépoles 
Vissons-rubans  (g.  Cepola).  Les  Lépipodes,  les  Lophotesou 
8ères,  les  Trichiures,  les  Gymnètres,  et  quelques  formes  noa 
^  bizarres,  en  font  également  partie. 

famille  des  TEUTHIDÉS,  ou  Tetithies,  rentre  dans  la  forme 
i»irp;  ses  espèces  sont  marines  et  assez  peu  nombreuses. 
s  Ar.AXTHTRES  (g.  Aconikurus)  sont  des  Teuthidés  qui  ont  de 
lie  côté  de  la  queue  une  forte  épine  mobile  tranchante  comme 
lancette,  au  moyen  de  laquelle  ils  font  de  fortes  blessures 
«rsonnes  qui  les  prennent  sans  précaution, 
famille  des  ANABATIDÉ8,  possède  des  espèces  marines  et 
iles.  Cl,  Cuvier  lui  donne  le  nom  de  Pharyngiens  labyrinthi- 
y  pour  rappeler  l'une  de  ses  particularités  distinctives.  Il 
,  en  eti'et,  dans  les  pharyngiens  supérieurs  de  ces  poissons  de 
feuillets  plus  ou  moins  nombreux,  interceptant  des  cellules 
îes  à  conserver  de  l'eau,  et  cette  eau  découle  petit  k  petit 
irs  branchies  qu'elle  humecte,  de  manière  à  entretenir  la  res- 
n.  Aussi  les  Anabatidés  peuvent-ils  sortir  des  rivières  ou  des 
ns  lesquels  ils  vivent,  chercher  a  une  certaine  distance  les  in- 
ou  les  vers  dont  ils  font  leur  nourriture,  et  mc^me  monter 

arbres.  C'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  pour  les  Anabas, 
iguliers  poissons  et  les  genres  qui  s'en  rapprochent,  comme 
I.  47 
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les  Polyacantlies,  les  Macropodes,  les  Osphronèmes^  etc.,  riwi 

principalement  dans  Tlnde. 

11  y  a  peu  de  diftérenciîs  extérieures  entre  certains  d'entre  m 
et  les  poissons  de  la  famille  des  ML'GILIDÉS  ou  Muge$  (g.  lAf4| 
dont  les  espèces  sont,  pour  la  plupart,  littorales.  U  y  a  de$}hp 
auxquels  le  grand  développement  de  leurs  nageoires  pectoidii 
permet  de  s'éleVer  hors  de  Teau  à  la  manière  des  poissons  vobii^ 
Nous  en  avons  un  dans  la  Méditerranée. 

G.  Guvier  réunit  auxMugilidés  les  Atbérines  (g.  Athmna],it^ 
les  ventrales  sont  placées  plus  en  arrière  des  pectorales  que  cbeil|j 
autres  Acanthoptérygiens  ;  ils  abondent  sur  certains  points  de  Mil 
côtes  et  fournissent  un  aliment  aussi  usité  que  les  petits  | 
blancs  de  la  famille  des  Cyprinidés 

La  famille  des  BLENMDËS,  qui  répond  en  partie  aux  Gobi 
de  G.  Guvier,  se  compose  d  espèces  aussi  curieuses  par  leurs 
rence  extérieure  que  par  leurs  caractères  anatomiques,  mais  qui* 
d'une  importance  secondaire  au  point  de  vue  de  Talimei 
publique.  Leurs  principales  divisions  sont  connues  sous  le  \ 
d'Anarrhicas,  de  lilennies  ou  Baveuses,  de  Gobies,  etc.  Swii 
avons  une  espèce  fluvial  ile  dans  quelques  cours  d'eau  du  miij| 
la  France,  le  Blennius  varus;  les  autres  sont  maritimes. 

On  rapporte  quelquefois  au  même  groupe  les  Cygloftèi 
Lumps  (g.  Cycioptertis],  qui  sont  de  singuliers  Poissons  à 
orbiculaire ,  placés  par  d'autres  auteurs  avec  les  Malacoptér] 
subbrachiens  ;  ils  sont  très  anormaux  à  plusieurs  égards.  1 
deux  ventrales,  qui  sont  jugulaires,  sont  réunies  Tune  à  lauli«if 
forment  une  sorte  de  ventouse  qui  leur  sert  de  moyen  d'adhéM 
leur  peau  est  visqueuse,  sans  écailles,  et  parsemée  de  petits  ccii| 
durs  qui  rappellent  les  plaques  de  cerUûns  Sélaciens;  enfin ^ 
squelette  durcit  très  peu.  Nos  côtes  occidentales  fournissent  ptm 
paiement  le  Cyclopiet^s  lumpus,  vulgairement  appelé  Gros  wdk 
La  chair  de  ce  poisson  n'est  point  estimée.  Sou  régime 
(îrotophage. 

C'est  aussi  auprès  des  Bien  nies  que  Ton  a  proposé  de 
Kchéiiéis  ou  Rémoras,  dont  la  tête  aplatie  porto  un  disque  owhi 
composé  d'une  double  rangée  de  lames  transversales  ayant  b 
grossière  ressemblance  avec  les  barreaux  d'une  persienne: 
disque  leur  sert  pour  se  fixer  à  d  autres  corps.  Les  Écbénéis  sfi 
en  même  temps  curieux  en  ce  que  leur  crànc  s'articule  avec 
colonne  vertébrale  au  moyiui  d'un  double  condylc  articulaire. 

La    famille    des  LOPHIIDÊS  ou    Pectorales-pédicules  préseii 
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i  plusieurs  dispositions  anatomiques  qui  mériteraient  d'être 

idées.  Elle  a  pour  genres  les  Baudroies  [Lophius],  les  Chiro- 

ei,  les  Malthées  et  les  Batracus,  dont  les  espèces^  au  nombre  de 

mate  environ ,  sont  toutes  des  eaux  salées« 

n  ne  mange  pas  partout  la  chair  des  Baudroies.  Celles  de  la  Mé- 

nanée  sont  estimées  ;  celles  de  la  mer  du  Nord  sont,  au  côn- 

r«,  dédaignées,  même  par  les  gens  malheureux. 

a  famille  des  FISTULARIDÉS,  qui  ne  possède  que  quelques 

kes,  montre  aussi  des  particularités  extrêmement  curieuses, 

out  dans  son  ostéologie. 

&s  FisTrL.viRES  (g.  Fisiularia),  qui   vivent  dans  les   régions 

aAs,  ont  un  condyle  occipital  unique  comme  les  autres  pois- 

»,  mais  convexe  au  lieu  d'être  concave,  et,  ce  qui  n'est  pas 

Ds  exceptionnel,  leurs  quatre  premières  vertèbres  sont  allon- 

^  et  soudées  entre  elles  par  leurs  corps,  ainsi  que  par  leui*s 

l^lyses  épineuses  et  transverses,  de  manière  à  cgnstituer  une 

^  unique  dont  la  forme  ne  se  retrouve  dans  aucun  groupe. 

fc  région  cer>icale  des  Aulostomes  (g.  Aulostoma),  qui  sont 

poissons  de  l'Inde,  a  une  disposition  peu  différente. 

ko  les  Centrisques  ou  Bécasses  de  mer  (g.   Centriscus),  cette 

iNition  ne  se  réalise  qu'en  partie.  Les  quatre  vertèbres  corres- 

■intes  s(mi  en  clepshydres  ;  leurs  apophyses  transverses  sont 

Wes  les  unes  des  autres,  et  leurs  apophyses  épineuses  qui  sont 

longues,  sont  confondues  avec  la  portion  sous-cutanée  des 
liers  rayons  de  la  dorsale. 

«Amphisiles  (g.  Amphisile]  sont  plus  bizarres  encore:  leur 
I  est  plus  complètement  c^taphracté  et  très  comprimé.  Sa 
Je  est  rejetée  tout  à  fait  en  arrière,  |et  les  premières  vertèbres, 
lous  avons  signalées  comme  obsolètes  chez  les  deux  genres 
idents,  sont  ici  presque  filiformes,  et  si  allongées  qu'elles  for- 

à  elles  seules  quatre  les  trois  quarts  de  la  longueur  du 

Amphisiles  vivent  dans  la  mer  des  Indes.  Il  y  a  des  Centris- 
lans  la  Méditerranée. 

famille  des  LABRIDÉS  ou  LahroidcSy  par  laquelle  nous  ter- 
oiiî*  ce  qui  est  relatif  au  sous-ordre  des  Acanthoptérygiens,  a 
zenres  principaux  les  Labres  [iMbrus],  dont  il  y  a  plusieurs 
?s  sur  notre  littoral ,  principalement  dans  la  Méditerranée  ; 
relies  (g.  Julis]^  les  Rasons  (g.  Xirichthys),  etc.,  auxquels  on 
emcnt  associé  les  5care«,  ou  Poissons  perroquets  (g.  Scarus), 
Chromisy  aujourd'hui  famille  des  Chromîdés.  11  y  a  parmi  ces 
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derniers  une  espèce  fluviatilc,  le  Chromiênilùtieuêy  qui  a  été  recm 
dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique,  mais  plus  particulièreaM 
dans  le  Nil.  Les  Poissons  de  l'Afrique  australe,  qu'on  a  appl 
Tilaspisy  et  ceux  du  Sahara  algérien,  que  nous  avons  nooi 
Coptodon,  paraissent  être  identiques  avec  les  Chromis  du  Nil. 

SouS' ordre  des  Subirachiens. 

Les  espèces  de  ce  sous-ordre  ont  les  membres  abdominaux  pU 
sous  la  gorge,  comme  les  Acanthoptérygiens,  mais  les  rayoBiJ 
leur  première  dorsale  sont  mous,  c'est-à-dire  multifides  et  m» 
articulés,  ce  qui  les  range  parmi  les  Malacoptérygiens.  G.  ( 
en  fait  son  ordre  des  Malacoptérygiens  subbrachiens.  M.  A( 
les  classe  parmi  les  Cténoïdes  ou  parmi  les  Cycloîdes,  suiw 
forme  dentée  ou  arrondie  de  leurs  écailles;  en  effet,  les  Piei 
tidés  ont  les  leurs  établies  d'après  le  type  cténoidien,etcellef^ 
Gadidés  sont  cycloïdiennes.  Il  parait  que  la  vessie  natatoire  des  F 
ronectidés  et  des  Gadidés  manque  constamment  de  caiial  J 

La  famille  des  PLEURONECTIDÉS  (g.  PleuronecieSyL.]  \ 
entre  autres  caractères,  une  inégalité  constante  des  deux  ( 
corps,  et  cette  inégalité  est  telle  qu'il  en  résulte  un  défauts 
plet  de  symétrie  :  l'un  des  côtés  est  plat  et  étiolé,  tandis  queC 
a  une  convexité  régulière,  et  prend  une  coloration  conip 
celle  qu'ont  habituellement  les  parties  dorsales  chez  les  autresff 
sons.  C'est  le  côté  étiolé  qui  est  tourné  vers  le  sol  pendant  ip^" 
Pleuronectes  nagent,  et  comme  il  y  a  une  torsion  adventivedeU* 
les  deux  yeux  se  trouvent  portés  du  côté  opposé.  Cependant  f«^, 
bryon  a  la  forme  régulièrement  équilatérale  des  autres  Poissons :V 

La  famille  des  Pleuronectes  nous  fournit  d'excellentes  espW 
de  Poissons,  celle  que  Ion  désigne  par  la  dénomination  de  W«< 
plûts:  le  Turbot,  la  Barbue  ;2i,  le  Flétan  (3;, le  Flet,  la  Plie  A  , If* 
relet,  la  Limande,  la  Sole  et  beaucoup  d'autres  encore.  La  chaiî' 
ces  Poissons  est  blanche,  de  bon  goût  et  de  facile  digestion. 

Les  Pleuronectes  sont  en  général  des  Poissons  littoraux  surloil 
l'époque  du  frai.  On  les  trouve  à  peu  de  distance  des  embouchui* 

(t)  Voyez  VtD  BeaedeD,  Bull,  de  VAcad.  de  Bruxelles^  t.  XX,  d*  10. 

(2)  Grietje  des  Flamands. 

(3)  Helbot  des  Flamands. 

(i)  Pladys  des  Flamands  ;  Plane  des  Languedociens.  Sur  les  c^les  étUM 
lande  et  de  U  Belgique  on  en  prend  en  grande  quantité  et  souTCOt  pci^ 
plusieurs  jours  de  suite;  on  les  sale  et  on  les  dessèche.  Sous  cette  deroièfe  M 
ils  constituent  le  Schol  des  Belges. 
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en  est  qui^  dans  certaines  occasions,  remontent  même  assez 
dans  les  fleuves. 

lelques-uns  de  ces  Poissons  n'ont  qu'une  seule  paire  de  na- 
.■es  membrales  (g.  Monochir],  et  il  en  est  qui  en  manquent  tout 
t  (g.  Achirus).  Chez  ces  derniers,  les  nageoires  impaires  sont 
étendues  que  chez  les  autres,  soit  en  avant,  soit  en  arrière, 
les  peuvent  même,  se  confondre  avec  la  caudale.  Tel  est  le  cas 
srtaines  espèces  particulières  à  la  mer  des  Indes,  dont  on  a  fait 
ne  Piagusia. 

famille  des  GADIDÉS  appelés  aussi  Gadotdes  ou  Gadcs 
adusy  L.),  ne  présente  aucune  exception  à  la  forme  ordinaire. 
fournit  un  bon  nombre  d'espèces  à  la  faune  maritime  des  ré- 
.  froides  et  tempérées  de  notre  hénaisphère.  Quelques-unes 
en  même  temps  fluviatiles,  telles  que  les  Lottes  (g.  Zo/a). 
rmi  les  Gades,  qui  sont  exclusivement  marins,  figure  la  Morue, 
née  Cabéliau  dans  nos  parages  de  l'Océan  et  de  la  Manche, 
sfin,  le  Merlan,  le  Merlus  et  d'autres  encore.  Ces  Poissons  ont 
ûr  blanche,  disposée  par  écailles  et  facile  à  digérer.  Ils  en- 
pour  une  fraction  notable  dans  l'alimentation  poissonnière. 
lus  important  sous  ce  rapport,  et  en  même  temps  celui  de 
la  classe  qui  donne  lieu  aux  transactions  les  plus  nombreuses 
i  occupe  la  plus  grande  part  dans  le  régime  ichthyophage,  est 
»rue. 

MoBUE  (g.  Gadus  morrhua)  est  le  type  d'un  genre  particulier 
ididés  qui  a  pour  caractères  principaux  d'être  pourvu  de  trois 


Fio.  42.  —  Morae. 

>ires  dorsales  et  de  deux  anales,  et  d'avoir  un  barbillon  unique 
la  mâchoire  inférieure.  Elle  abonde  dans  certains  parages  de 
m  Atlantique  boréal,  plus  particulièrement  aux  environs  de 
^Neuve,  où  il  s'en  fait  une  pèche  extrêmement  productive, 
de  là  que  viennent  la  plupaift  des  Morues  sèches  et  salées  que 
pporte  dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe  et  dans  les  pays 
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niéridionaux.  Cette  industrie  occupe  un  grand  nombre  de  Mfr 
nients;  les  ports  de  Granville,  de  Saint^-Malo,  deDunkerqueef(itt» 
tende  y  prennent  une  part  active. 

Il  y  a  des  Morues  jusque  sur  nos  côtes.  On  les  y  désigne jwlij 
nom  de  Cabeliau,  et  on  les  mange  fraîches.  La  morue  dessédÉ  | 
s'appelle  Stokfiseh, 

Indépendamment  de  son  impoilance  comme  poisson  alimentiiii^  j 
la  Morue  est  aussi  d'une  grande  utilité  à  cause  de  l'huile^    , 
d'hui  très  usitée  en  médecint»,  que  Ton  retire  de  son  foie.  Wj 
huile  [oleuni  jecoris  Morrhuœ]  était  autrefois  connue  sous  le 
d'oleum  Aselli  majoris,  et  la  Morue  ellc-m^me  était  appelée 
Major.  Pendant  longtemps  elle  n'a  été  employée  que  pour  F» 
rage  ou  les  usages  industriels  ;  cependant  les  gens  du  peuple, 
cipalement  ceux  des  régions  littorales  de  TAngleterre  ou  do 
de  l'Europe,  s'en  servaient  en  frictions  contre  les  rhuraaliaM»' 
quelques  autres  maladies,  mais  on  ne  la  voyait  guère  figurer  dtfir 
ordonnances  des  médecins.  C'est  de  la  mémo  manière  que 
voyorts  employer  encore  aujourd'hui  l'huile  de  foie  de  Hi 
certaines  graisses  de  mammifères.  Quelque  tardif  qu'il  «il 
l'usage  médical  de  l'huile  de  foie  de  morue  n'en  est  pas  moW 
répandu  maintenant,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  aujourdlwD 
des  substances  les  plus  à  la  mode  ;  on  ne  s'en  sert  plus  guère»! 
rieur,  mais  on  en  administre  à  l'intérieur  dans  un  si  grand  ntP'. 
de  cas,  que  le  commerce  de  cette  huile  a  pris  une  extensi** 
plus  considérables. 

La  Morue  proprement  dite  n'est  pas  la  seule  espèce  deGate^ 
fournisse  l'huile  vendue  sous  ce  nom ,  et  Ton  en  apporte  noiHt^ 
lement  de  Terre-Neuve,  mais  aussi  des  eûtes  de  la  Norwê^e^* 
plusieurs  autres  régions  du  Nord.  Il  est  probable  que  les  différeJi^ 
espèces  de  Gadidés,  et  même  d'autres  Foissood,  pouiraieat  foun*' 
une  huile  de  foie  analogue  (1).  D'après  M.  de  Jongh  (2)  onsesrf 

(i)  Nous  avons  même  vo,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  qae  Fflif 
avait  sul)stitué  Thuilc  du  foie  du  Dugong,  mammifère  marin  de  Porditif 
Sirénidés.  Celle  du  foie  des  Poissons  plagiostomes  peut  être  surtout  enplof^* 
médecine  comme  sucrédanée  de  Thuile  véritable  de  foie  de  morue. 

(2)  Di^wsUio  comparativa  chimicomedica  de  tribus  okijecork  ànXiit^ 
bu$,  Leyde,  1843.  D'autres  monograptiies  ont  été  publiées  sur  les  MoniesAtf 
rhuilo  qu*elle8  Tournissent.  Nous  citerons  :  Milne  Edwards,  Hém.  fur  M^ 
de  la  morue  à  Terre-Neuve  (Hecherch.  pour  servir  à  Vkist.  du  liU,  de  <i  ^"^ 
t.  I,  p.  270  ;  1832).  —  Bennett,  Treatise  on  the  oleum  jecoris  AselUilJ»^ 
1841 }.  —  Personne  (cité  par  II.  Gaibourt,  Hist.  nat,  des  droguês  simpkSt  ^  ?'. 
p.  167;  1851). 
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lenient  à  Bergen,  en  Norvège,  des  foies  du  Gadus  callarias, 
irtient  au  même  genre  que  la  vraie  Morue,  et  n'en  est  jmôm^ 
variété  d'âge,  et  l'on  emploie  aussi  ceux  des  Gadui  carb^ 
il  poliachius,  qui  sont  des  Merlans,  c'est-à-dire  des  Gades 
s  nageoires  en  même  nombre  que  celles  des  Morues,  mais 
menton  manque  de  barbillon. 

s  les  huiles  de  foie  de  morue  que  Ton  vend  en  droguerie 
is  la  môme  couleur.  Il  y  en  a  de  noires,  de  brunes  et  de 
une  autre  variété  est  presque  incolore:  on  la  nomme 
anche.  Celle-ci  s'obtient  par  une  manipulation  spéciale. 
IX  trois  autres,  elles  sont  telles  qu'on  les  retire  des  poiiH 
la  différence  qui  les  distingue  dépend  de  l'époque  de  fil** 
ui  les  a  fournies.  Lorsque  l'on  soumet  au  filtrage  les  foies 
les  morues,  la  première  huile  qui  passe  e%i  blonde.  Au  bout 
ue  temps,  sa  nuance  se  fonce,  parce  qu'elle  entraine  avec 
ing  et  de  la  bile;  enfin  elle  devient  presque  noire,  si  Ton 
Topération  pendant  assez  de  temps  pour  que  le  foie  lui- 
itre  en  décomposition. 

ive  dans  l'huile  de  foie  de  morue  beaucoup  d'acide  oléique^ 
itité  notable  d'acide  margarique,  de  la  glycérine  en  quan- 
leu  moindre,  et  dès  traces  plus  ou  moins  évidentes  de  cer- 
itres  substances,  parmi  lesquelles  on  remarque  l'iode.  Les 
faites  par  M.  de  Jongh  dosent,  en  môme  temps  que  l'acide 
un  principe  gras  particulier  désigné  par  ce  chimiste  sous 
de  Gaduine,  et  deux  autres  matières  indéterminées.  Le  ta- 
livant  donne  l'analyse  comparative  des  trois  huiles  noire^ 
blanche.  Il  est  emprunté  à  M.  de  Jongh  : 

IMUde  fokdemoruê. 

Noire.  Brane.  Blancht. 

im,  gadaioe  et  deux  antrei  ma- 

déterroinées 96,785 

lariqoe 16,145 

9,71! 

riqoe 0,159 

iqoe 0,125 

niqoe  et  cbolioique 0,299 

et  acide  bilirelliaique 0,876 

able  dans  Talcool  h  30  degrés. .  •  0,038 

dans  Teaa,  Takool  et  l'éther. . .  0,005 

0,0295 

s  on  pea  de  brome 0,084 


71,757 

74,088 

18,42! 

ii,787 

9,075 

10,177 

» 

0,074 

» 

0,046 

0,062 

0,043 

0,445 

0,263 

0,015 

0,006 

0,002 

0,001 

0,041 

0,037 

0,159 

0,149 

26&  nussoNS. 

Biuiie. 

Acide  phosphorique 0,05A 

Acide  fuirarique 0,010 

Phosphore 0,0075 

Chaui 0,082 

Ifagnésie 0,004 

Soude 0,018 

Perte 2,569 


>oir.-. 

BiHcfc 

0,079 

0.W 

0,086 

o,w 

0,0114 

o,n 

0,012 

0^ 

0,012 

0^ 

0,068 

0^ 

2,603 

M" 

ft 


100,000  100,000        100,M 

L*huile  de  foie  de  morue  est  maintenant  d'un  usage  on  ne  p(rf 
plus  fréquent^  et  Ton  s'en  sert  contre  un  grand  nombre  de  mA- 
dies.  Les  alTeetions  tuberculeuses  ou  scrofuleuses  sont  celles  é» 
lesquelles  on  en  obtient  les  meilleurs  résultats.  Il  est  mainteoil 
peu  d'enfants  qui  ne  prennent  ou  n'aient  pris^  pendant  quelq* 
temps,  une  certaine  quantitt^  de  cette  huile,  qui  sert  à  la  foisd'apil 
nutritif  et  dépuratif,  en  même  temps  qu'elle  a,  malgré  la  sint 
désagréable  et  nauséabonde  qu'on  lui  connaît^  des  qualités  ^iè 
tives;  c'est  aussi  un  excellent  moyen  prophylactique.  Ccrtii 
adultes  s'en  accommodent  d'ailleurs  aisément,  et  le  plus  sooiri 
les  jeunes  enfants  ne  s'aperçoivent  même  pas  du  goût  particil| 
qui  rend  cette  huile  si  insupportable  à  la  plupart  des  grandes  F 
sonnes. 

Le  principe  odorant  de  l'huile  de  foie  de  morue  et  surtout  1** 
que  cette  huile  renferme,  contribuent  puissamment  à  lui  donnffl* 
propriétés  dont  elle  jouit.  Il  faut  ajouter  que  sa  nature  grasse' 
fait  aussi  un  d'aliment  respiratoire. 

Jadis  on  prescrivait  les  dents  de  ce  poisson  réduite^s  en  Jd^ 
et  porphyrisées,  ainsi  que  les  pierres  de  sa  tête,  à  la  dose  de  M* 
30  grammes,  comme  absorbantes  et  bonnes  contre  l'épilepsie  «l* 
diarrhée  ;  sa  saumure  servait  comme  résolutive  et  dessiccative  8|iF 
quée  à  Textérieur,  comme  laxative  donnée  en  lavements^etc.MttS<^ 
usages  sont  complètement  abandonnés  aujourd'hui.  Sous  le  Tdiff^ 
médical,  c'est  Vhuile  de  foie  de  morue  qui  mérite  une  seule  menti'' 
spéciale. 

Cette  huile,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'huile  de  poisN*' 
avec  laquelle  elle  s'est  souvent  sophistiquée,  s'obtient  dans  leitf' 
de  l'Europe,  surtout  à  Bergen,  en  Norwégc,  à  Ostende,  en  t^ 
gique,  puis  à  Dunkerque  en  France,  de  différentes  manières,  fB^ 
toujours  du  foie  de  diverses  espèces  de  Gadus,  particulièrenx^ 
des  Gadus  morrhua^  molua  et  carbonarius. 

Premier  itrœidé.  On  exposi*  les  foies  frais  dans  de  grands  too- 
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percés  de  trous  et  à  la  chaleur  du  soleil;  il  s'en  écoule  une 
ncolore;  bientôt  Içs  foies  se  putréfient^  et  lliuile  qui  en  |iro- 
est  citrine  ;  puis  on  soumet  les  foies  à  la  presse,  et  Ton  ob- 
ine  huile  brune  ;  enfin  on  les  expose  à  une  haute  tempéra- 
et  Ton  a  par  la  presse  une  huile  noire, 
ixime  procédé.  On  mêle  toutes  ces  huiles  ensemble,  et  Ton 
Bl  ainsi  une  huile  plus  ou  moins  brune  dite  en  effet  huiie  brune. 
mième  procédé.  On  chauffe  faiblement  au  bain-marie  les  foies 
OD  les  soumet  à  la  presse,  et  Ton  retire  ainsi  Vhuile  inco' 
|Hiis  si  on  les  chauffe  fortement,  et  qu'on  les  exprime  de  nou- 
)  l'huile  ainsi  obtenue  sera  Yhuile  noire. 

SouS'Ordre  des  Apodes  (1) . 

s  Apodes  sont  malacoptérygiens  comme  les  Subbrachiens  et 
bdominaux,  mais  ils  manquent  constamment  de  membres 
'Ds,  ce  qui  n'a  lieu  que  très  rarement  chez  les  poissons  des 
ordres  précédents.  On  ne  pourrait  donc  les  confondre  qu'avec 
nés  espèces  de  ces  deux  grandes  divisions,  qui  sont  égale- 
lépounues  de  membres  postérieurs,  comme  les  Donzelles,  les 
fers,  etc.  (2),  parmi  les  Subbrachiens  et  les  Orestias  ou  les 
s,  parmi  les  Abdominaux,  mais  on  trouve  dans  leurs  ca- 
is  de  familles  des  différences  qui  suffisent  pour  les  en  fairq 
;uer.  Les  Malacoptérygiens  apodes  ont,  comme  les  Abdomi- 
la  vessie  natatoire  disposée  suivant  le  mode  physostome, 
-dire  pourvue  d'un  canal  aérien  ;  ils  ont  aussi  les  écailles 
les.  Tous  ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  Anguilles 
forme  allongée  de  leur  corps,  et,  à  cet  égard,  ils  ont  aussi 
le  analogie  de  faciès  avec  les  serpents.  C'est  ce  qui  a  fait  ap- 
Serpents  de  mer  quelques-unes  des  espèces  qu'ils  fournis- 
iix  eaux  salées. 

Apodes  ont  été  partagés  en  trois  familles, 
ille  des  MURÉNIDÉS.  —  Elle  a  pour  principales  espèces 
guilles  et  les  Murènes.  Les  Anguilles  sont  communes  dans 
ux  fluviatiles,  surtout  dans  celles  de  notre  hémisphère.  Ja- 
•n  n'a  constaté  qu'elles  puissent  s'y  multiplier;  c'est  de  la 
i'elles  y  arrivent.  Elles  sont  alors  très  petites,  presque  aussi 
|ue  des  fils  et  tout  à  fait  blanches.  On  les  voit  apparaître  au 
nps,  et  elles  remontent  en  quantités  innombrables  le  cours 

îalacDptérygiens  apodes  de  G.  Cuvier  (eo  grande  partie), 
e  fooi  du  Gtdklët  tpoUi^». 
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des  fleuves  (*t  des  rivièrt^s.  Leur  vésicule  abdominale  a  déjii 
parU;  et  Ton  ignore  dans  quelles  parties  de  la  mer  elles  sont  a 
et  si  leur  génération  est  ovipare  ou  ovovivipare;  tout  ce  qnell 
a  dit  à  cet  égard  manque  de  fondement.  La  montée  des  jeunes  il 
gùilles  peut  être  recueillie  et  expédiée  à  des  distances  asseieflÉl 
dérables,  si  Ton  a  soin  de  la  placer  sur  des  claies  humectées  dh 
certaine  quantité  d'eau.  On  peut  avoir  recours  à  ce  moyen  ji 
empoissonner  des  étangs  éloignés  de  la  mer  ou  qui  ne  eooÉI 
niqucnt  pas  avec  les  cours  d'eau  où  la  montée  s'introduit.  M 
fermé  dans  des  vases^  même  béants^  le  frai  d'anguille  ne  t8(dep 
à  sasphv-xier.  Dans  quelques  pays  oft  mange  la  montée.        ^ 

Les  Murènes  (g.  Murœna  et  autres)  se  composent  d'espècesa 
clusivement  marines.  Quelques-unes  sont  pourvues  de.  dents  I* 
acérées  et  font  des  morsures  fort  douloureuses. 

Famille  des  GYMNOTÏDÉS.  —  Les  Gymnotes  (g.  Gynmtuil 
le  genre  le  plus  curieux   de  cette  famille.  Ce  sont  des 
électriques,  propres  à  l'Amérique  méridionale  et  dont  on  a 
quefois  apporté  des  exemplaires  vivants  en  Europe^  ce  qui  a 
d'étudier  avec  soin  la  singulière  propriété  qui  les  distingue. 

L'appareil  électrique  des  Gymnotes  est  placé  de  chaque 
leur  région  caudale,  oii  il  forme  deux  paires  d'organes 
divisés  on  colonnes  horizontales  superposées  les  unes  aux 
Les  nerfs  qui  s'y  rendent  sont  au  nombre  de  plus  de  deux 
chaque  C(Mé.  Ils  proviennent  des  branches  antérieures  des 
spinaux.  On  rapporte  h  la  même  famille  des  poissons  de 
analogue  à  celle  des  Gymnotes,  mais  sans  appareil  électrique. 

Ui  famille   des  SYNBKANGHIDIÎS  ;g.  Synbranc/m]  ap] 
aussi  à  la  division  des  Malacoptérjgiens  apodes. 

SouS'Ordre  des  Abdominaux  (1). 

Ce  sont  des  Poissons  malacoptérygiens  à  nageoires  venlnbil' 
cées  en  arrière  de  l'abdomen  et,  par  conséquent,  à  une  diiH* 
considérable  des  pectorales.  Us  sont  physostomes,  c  est-à-dire  po^ 
vus  d'un  canal  aérien  qui  fait  connnuniquer  leur  vessie  nataW 
avec  la  gorge;  leurs  écailles  sont  toujours  cycloides. 

On  les  trouve  en  grand  nombre  dans  les  eaux  douces,  prindj' 
lement  dans  celles  de  Thémisphère  boréal,  mais  il  y  en  a  •• 

(I)  Malacoplérygient  abdominaux  (moins  les  Silures,  etc.),  G.  Cor.  —  '^ 
sostomes  abdominaupc  (moins  les  Silures  et  quelques  autres),  Moller. 
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lémisphère  austral^  quoique  en  moins  grande  abondance^'  et 
i  autres  sont  exclusivement  propres  aux  eaux  salées.  Ils  se 
l  partager  assez  aisément  en  plusieurs  familles^  dont  les  prin- 
iwnt  celles  des  Ésocidés  ou  Brochets,  des  Cf/primdés  ou  Cy- 
les  Salmonidés  ou  Salmones,  et  des  Clupéidés  ou  Clupes. 
amille  des  ÉSOCIDÉS,  telle  que  G.  Cuvier  et  M.Valenciennes  la 
«crivenf ,  renferme  avecles  Brochets  proprement  dits  (g.  Esox) 
ntfluviatiles  et  essentiellement  carnivores  (1),  plusieurs  genres 
8  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins,  mais  dont  on  a  fait 
s  lors  deux  familles  à  part;  tels  sont  les  StomiaSy  les  Orphies 
iaim),  les  Scombresox  et  les  Hémiramphes,  ainsi  que  les  Exo^ 
;.  Exocet  us)  y  Tun  des  genres  que  les  voyageurs  confondent 
6  nom  de  Poissons  volants. 

'  Orphies,  que  l'on  pèche  sur  nos  côtes  et  que  Ton  mange 
e  nom  dî  Aiguilles  y  etc.,  ont  les  arêtes  colorées  en  vert,  ce  qui 
e  souvent  de  la  crainte  aux  ])ersonnes  qui  ne  connaissent 
Jtte  particularité.  Elles  n'occasionnent  d'ailleurs  aucun  acci- 
ft  leur  chair  est  excellente. 

fcmille  des  OSTÉOGLOSSIDÉS,  formée  par  les  genres  Vastrés 
^ipama  [Sudis)  et  Ostéogiosse  [Osteogtossum]y^  rattache  à  la 
*  Clupes,  à  la  suite  desquels  G.  Gmier  on  a  placé  les  espèces, 
Amiadés,  qui  nous  ont  occupé  airrès  les  Rhombifères.  Ces 
(?nn»s  habitent  les  eaux  douces  de  rAmcriquc  méridionale. 
l  des  poissons  de  grande  taille  et  d'une  structure  remar- 
.  Le  second  doit  son  nom  à  la  disposition  tellement  rugueuse 
os  lingual,  que  les  Indiens  de  l'Amérique  s'en  servent  comme 

mille  des  SALMONIDÉS,  ou 5(i/mone*, fournit  à  nos  eaux  flu- 
et lacustres  des  espèces  précieuses  pour  l'alimentation,  et 
t  pour  principal  caractère  d'avoir  la  deuxième  dorsale  do 
idipeuso,  c'est-à-dire  simplement  cutanée  et  sans  rayons. 
|ues  Salmones  ne  quittent  point  les  eaux  douces,  tels  sont 
t  [Salmo  hneho^  du  Danube  et  de  ses  affluents;  la  Truite  com- 
Salmo  fario.y  fréquente  dans  les  eaux  des  montagnes;  la 
des  lacs  \Salmo  lemanus] ,  du  lac  de  Genève  ;  l'Ombre  cheva- 
Jmo  umbla"^ ,  du  même  lac  et  d'une  grande  partie  des  cours  du 
etc.  D'autres  vont  chaque  année  à  la  mer,  mais  ils  fraient 
4  rivières;  c'est  le  cas  du  Saumon  ordinaire  [Salmo  salar)  et 
leurs  autres. 

»  oniff  des  Brochets  occasiODoent  parfois  des  accidents. 
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L'Éporlan  [Salmo  epetianus),  dont  on  fait  un  genre  à  part  sous 
nom  A'OsmeruSy  est  aussi  un  Salmonidé;  il  est  à  la  foisoiar» 
fluviatile. 

De  tous  les  Poissons  de  cette  famille  le  Saumon  ordinaire  esleth 
dont  on  fait  la  plus  grande  consommation.  Commun  dans  la  jbxfi^ 
des  rivières  et  des  fleuves  de  l'Europe  qui  versent  à  l'Océan^  il  eofti 
pour  une  gi'ande  proportion  dans  Talimentation  publique,  et  ht 
cilité  actuelle  des  voies  de  communication  permet  de  Texpédierài 
les  pays  méditerranéens^  aux  eaux  desquels  il  manque.  Ikos  \eM 
on  en  sale  et  Ton  en  fume  une  grande  quantité.  C'est  un  luagnlifi 
poisson ,  à  chair  rouge^  et  dont  la  taille  atteint  fréquemment  60e» 
timètres  ou  même  plus.  Dans  nos  pays  il  figure  avantagcuseoMit 
sur  les  meilleures  tables^  mais  il  ne  réussit  pas  à  tous  lesestouia 

La  chair  du  Saumon  est  rouge  pendant  toute  Tannée^  nuûsdl^ 
est  sensiblement  plus  pâle  au  moment  de  la  ponte.  Cette 
loration  est  plus  évidente  encore  dans  les  Truites.  On  sait  eo 
qu  a  répoque  du  frai  leurs  muscles  deviennent  compi 
blancs.  Gomme  toutes  les  Truites  ne  fraient  pas  au  même  room^' 
et  que  les  femelles  se  saumonent  plus  fortement  que  les  roftH* 
comprend  que  dans  un  même  cours  d'eau  Ton  prenne  enaâf 
temps  des  Truites  à  chair  blanche  et  des  Truites  à  chair  sauoioif 
C'est  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que  la  Truite  saumoni» 
métis  de  la  Truite  et  du  Saumon. 

On  estime  surtout  la  cha  1 1  Saumon  pris  dans  les  fleu*^ 
une  certaine  distance  de  la  mer  et  après  qu'il  y  a  séjourné  qiwl^ 
temps;  ceux  des  embouchures  sont  bien  inférieurs. 

MM.  Valenciennes  et  Frémy  ont  étudié  la  nature  chimiquedeki 
substance  qui  colore  en  rouge  la  chair  des  Saumons. 

C(»tte  substance  avait  déjà  attiré  l'attention  de  sir  HumpdrylH 
qui  fit  remarquer  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Salmonia,  que  lad* 
du  Saumon  peut  être  décolorée  par  l'éther,  mais  jusqu'à  pws^ 
la  substance  elle-même  n'avait  pas  été  isolée.  MM.  YalencicDi» 
et  Frémy  lui  ont  reconnu  les  caractères  d'un  acide  gras,  (f^ 
nomment  acide  salmonique. 

«  Pour  isoler  l'acide  salmonique  nous  avons  eu  recours,  di*» 
ces  savants,  à  la  méthode  suivante  :  l'huile  rouge  que  l'on  exti» 
avec  facilité  dcii  muscles  du  Saumon,,  pur  Taction  de  lap»*^ 
est  agit^JflBÉMttflgi^lhfaffiûl  quî  a  été  rendu  faiblement  iv 

[>rs  complètement  et  abandoo"** 
Ton  extrait  ensuite  en  décomp'»' 
aiacal- 
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'acide  ainsi  obtenu  est  visqueux^  rouge^  et  présente  tous  les 
tères  d'un  acide  gras;  celui  que  l'on  retire  des  Truites  sau- 
ves est  identique  avec  l'acide  qui  existe  dans  les  muscles  du 
ûon. 

Nous  l'avons  trouvé  en  quantité  considérable  et  mélangé 
ide  oléopfaospfaorique  dans  les  œufs  de  Saumons^  ce  qui  rend 
pte,  jusqu'à  un  certain  points  de  la  décoloration  et  de  la  perte 
neur  qu'éprouve  la  chair  du  Saumon  au  moment  de  la  ponte. 
1^  Saumon  bécard  [Salmo  hamatus)  ne  contient  pas  autant 
de  salraonique  et  oléophosphorique  que  le  Saumon  commun; 
auscles  des  poissons  peuvent  donc^  dans  les  espèces  les  plus 
Des,  offrir  de  notables  différences  quant  à  leur  composition.  » 
8  Salmones  ont  en  général  les  œufs  assez  gros.  Ceux  du  Sau- 
ordinaire  sont  un  peu  plus  gros  que  des  groseilles  ordinaires, 
en  ont  à  peu  près  l'apparence  extérieure  ;  ils  sont  rougeâtres 
^  la  chair  elle-même  des  poissons  qui  les  fournissent.  Chez 
^iies,  les  Ombres,  etc.,  les  œufs  sont  presque  aussi  gros, 
particularité,  jointe  à  la  facilité  que  l'on  a  de  les  féconder 
Vilement  en  versant  dans  le  vase  où  on  les  a  placés,  quelques 
^  de  la  laitance  du  mâle,  les  rend  très  propres  aux  essais  de 
^Iture.  Il  est  facile,  en  les  plaçant  sur  des  grilles  de  verre  ou 
'I  autre  appareil  analogue,  de  les  exposer  au  courant  d'eau 
>ensable  à  leur  éclosion.  On  suit  facilement  les  phases  de  leur 
tion  embryonnaire,  et  comme  en  les  emballant  avec  soin  dans 
lousses  humides  on  peut  les  expédier  à  de  grandes  distances 
que  leur  développement  s'arrête,  ils  ont  été  l'objet  presque 
e  des  expériences  de  pisciculture  que  l'on  a  entreprises  dans 
ornières  années,  et  qui  ont  eu  tant  de  retentissement  auprès  du 
î.  Quelques-uns  de  ces  essais  ont  déjà  donné  des  résultats 
irageants,  et  il  paraît  peu  douteux  que  l'on  n'en  obtienne  de 
iérieux  encore  si  l'on  se  rappelle  que  la  Carpe,  aujourd'hui  si 
lune  dans  l'Europe  occidentale,  est  originaire  d'Orient;  que  le 
>n  rouge  \Cyprinns  avratus]  vient  lui-même  de  Chine,  et  que 
urami  [Osphromenus  olfax],  qui  est  un  poisson  labyrinthifère 
«  au  Bengale,  a  été  naturalisé  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  France, 
e  l'on  a  pu  le  transporter  jusqu'à  Cayenne.  C'est  un  sujet  dont 
oste  s'est  beaucoup  occupé,  et  sur  lequel  il  a  réussi  à  attirer 
ntion  du  gouvernement. 

a  fondé  à  Huningue,  dans  le  Haut-Rhin,  un  grand  établis- 
nt  national  pour  la  propagation  des  Poissons,  et  chaque  année 
tablissement  exp^idie  dans  les  autres  parties  de  la  France  un 
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nombre  considérable  d'œufs  destinés  à  repeupler  les  rivières  eii 

introduire  dans  noire  [)ays  certaines  espèces  qui  lui  manquent. 

Les  œufs  que  fournit  maintenant  l'établissement  de  piscicull 
d'Huninj^ue  proviennent  de  dix  espèces: 

Dont  cin(i  sont  déjà  propres  à  nos  cours  d  eau  :  Saumon 
naire  [Suimo  salar.  ;  Truite  commune  [Salmo  fario]  ;  Ombre  ch( 
lier  [Salmo  umbla)  ;  Ombre  comnmne    Salmo  thymallus]  ;  La^ 
[Salmo  Warimannf]  ; 

Et  cinq  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  étrangères  :  Truite  des 
[Salmo  lemanus]  ;  Saumon  argenté  [Salmo  Schirfennullen];  Sai 
Salvellin   Salmo  Salvelinus)  ;  Ssmmon  Huch  [Salmo  ffucho]  ;  R 
[Coreyonus  fera]. 

Les  grands  fleuves  de  TAmériquc  sont  riches  en  poissons  d^i 
famille  des  Salmonidés  que  Ton  a  quelquefois  séparés  des  Sal 
proprement  dits,  pour  en  faire  une  famille  à  part  sous  le  nom 
Characins  '1;.  Ceux  de  TAmérique  méridionale  constituent* 
seuls  différents  genres  parmi  lesquels  nous  devons  principalei 
citer  : 

Les  Mylètes  ou  Paras,  aux  dents  antérieures  incisiformes; 

Et  les  Seriusalmes  (g.  Serrasalmus); 

Ainsi  que  les  Pygogemres  (g.  Pygocentrus),  qui  ont  les 
triangulaires,  tranchantes  et  dentelées  sur  les  bords. 

Ces  derniers  Poissons  que  Ton  appelle  dans  certaines 
de  l'Amazone  CandiroUy  Piranha  (1),  etc.,  sont  carnivores,  cl 
poursuivent  avec  une  ardeur  incroyable  les  animaux  qui 
dans  les  mêmes  eaux  qu'eux.  Lliomme  n'est  pas  à  Tabri  de 
attaques,  et  plus  d'un  baigneur  a  été  tué  par  eux.  Leurs 
s'attachent  à  la  peau,  qu'elles  déchirent,  et  les  eaux  enviroi 
ne  tardent  pas  à  être  rougies  du  sang  de  leur  victime. 

Le  Serrasalmus  rhombeus  dc^l'Araguay  est  le  véritable  Candi 
et  le  Pygocentrus  piraya  le  vrai  Piranha.  M.  de  Castelnau  a  oF 
ce  dernier  dans  TÛraguay,  dans  le  Tocantin  et  dans  l'Amaxone 
reçoit  les  eaux  de  ces  deux  grandes  rivières. 

M.  de  Castelnau  dit  des  Candirous,  qu'aussitôt  qu*un  objet 
conque  est  jeté  à  reau,ces  Poissons  se  précipitent  dessus 
grande  quantité,  et  que  leur  présence  empêchait  ses  com| 
de  se  baigner.  Un  de  ceux-ci^  pressé  par  l'excès  de  la  chaleur^ 
néanmoins  l'imprudence  de  se  mettre  à  Teau  ;  il  fut  presque  Ut\ 

(i)  Characini,  J.  Maller. 

(S)  Mot  qu'on  pronooee  Piramga, 
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taqué  par  des  légions  de  ces  poissons^  et  son  sang,  coula 
.  en  abondance,  a  II  fut  heureux  pour  lui  y  dit  M.  de  Castel- 
u'il  se  trouvait  près  du  rivage,  vers  lequel  il  se  précipita  avec 
ky  échappant  ainsi  à  une  mort  certaine  et  atEreuso.  » 

compensation  la  chair  de  ces  Poissons  est  assez  bonne  à 
ïty  et  leur  gloutonnerie  rend  très  facile  de  les  prendre;  il  suffit 
cher  un  morceau  de  poisson  ou  de  tout  autre  viande  et  de  le 
r  traîner  dans  Teau.  Les  Piranhas  s'y  attachent  pour  en  dévorer 
|Qe8  parties,  et  chaque  fois  que  Ton  retire  Tappât  on  amène 
lui  un  certain  nombre  de  Poissons. 

famille  des  CLUPÉIDÉS  ou  Clupcs  (g.  Clupea,  Linn.),  aussi 
oée  famille  des  Nalécoîdes,  n'est  pas  moins  intéressante  que 
des  Salmones  et  des  Cliaracins,  car  la  plupart  de  ses  espèces 
sont  aussi  d'une  grande  utilité,  en  mémo  temps  que  d'autres. 
k  craindre,  non  pas  par  leur  voracité,  comme  les  Candirous  et 
lanhas,  mais  parce  que  leur  chair  est  vénéneuse  ;  c'est  ce  qui  a 
)our  certains  Clupes  de  l'océan  Pacifique.  Ces  derniers  sont 
uit  plus  dangereux  que  leur  forme  extérieure  est  fort  scm- 
î  à  celle  de  nos  Sardines. 
^  les  espèces  utiles  du  groupe  qui  nous  occupe,  nous  cite- 

I'Alose  [Alosa  vulgaris,  autrefois  Clupea  alosa),  excellent 
m  qui  atteint  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur,  et  qui  remonte 
nleinps  dans  nos  grandes  rivières.  Prise  en  mer  elle  est  moins 
^)  et  sa  chair  est  en  effet  sèche  et  de  mauvais  goût. 
ÏARENG  (Clupea  h(xrengu$)y  vit  en  bancs  immenses  qui  se  mon- 
«nnuellement  et  presque  à  jour  fixe  pour  chaque  parage. 
«ssons,  viennent  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  Manche  ; 
ment  lieu  à  un  cx)mmerce  fort  important.  Au  large  et  sur  les 
J'Écosse,  ils  sont  chargés  d'œufs  ou  de  laite  ;  arrivés  sur  nos 
ils  sont  le  plus  souvent  vides  et  de  qualité  très  inférieure.  Ils 
nontrent  pas  dans  la  Méditerranée, 
lareng  est  l'un  des  poissons  que  l'on  fume  en  plus  grande 
é  ;  ainsi  préparé  il  prend  alors  le  nom  de  Hareng  saur.  On 

aussi  des  salaisons  [Pekel  Hareng  des  Hollandais).  Mangé 
constitue  un  excellent  aliment. 

espèce  est  l'objet  d'une  pèche  considérable  depuis  les  côtes 
»  boréales  de  la  Norwége  jusqu'aux  pointes  avancées  de 
terre  et  à  l'entrée  de  la  Manche.  En  automne,  elle  arrive  en 
serrés  jusque  sur  les  côtes  de  la  basse  Normandie,  mais 
rement  après  avoir  frayé  en  route,  ce  qui  lui  fait  perdre  en 
;es  qualités  succulentes. 
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La  pèche  de  ce  poisson  et  le  commerce  qui  en  est  la  conséque 
font  vivre  un  nombre  très  considérable  d'individus.  Cette  indus 
était  déjà  florissante  à  Bruges  et  à  Nieuport,  au  xii*  siècle. 

On  mange  une  autre  espèce  de  Harengs  le  Sprat  (Ctupea  sp/M 
Très  commun  à  rentrée  de  l'Escaut  et  auprès  d'Ostende. 

Le  Clupea  alba  ou  Clupea  lasalus  est  fort  recherché  des  Aqgb 

La  Sardine  [Clupea  sardina)  est  une  espèce  plus  petite  appn 
nant  aussi  au  même  genre  que  le  Hareng.  On  la  prend  en  gmi 
quantité^  soit  sur  nos  côtes  de  TOcéan,  soit  dans  la  Méditerrttié 
et,  quoique  un  peu  différente  par  le  goût,  elle  n'est  pas  moins  ad 
mée.  Elle  ne  va  pas  jusque  dans  la  mer  du  Nord. 

L'Anchois  (Engraulis  incrasicolus,  précédemment  Clupea  enem 
colus)  se  pèche  aussi  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  A{rt 
qu'on  lui  a  enlevé  la  tète  et  les  viscères,  oh  le  laisse  marinet  *• 
l'huile  et,  pour  ainsi  dire,  confire.  C'est  alors  un  excellent  ag<# 
et  l'huile  chargée  des  sucs  de  TAnchois  est  employée  dans  pixi^ 
préparations  culinaires.  Ainsi  que  Hondelet  (1)  et  Rabelaisi.  ^ 
fait  la  remarque,  le  fameux  garum  des  anciens  devait  en  t^^ 
différent;  on  le  préparait  avec  le  même  poisson. 

On  pèche  annuellement  des  Anchois  jusque  dans  la  i 
Nord.  Leurs  bandes  entrent  dans  l'embouchure  de  ITsca^Ba 

Des  poissons  de  la  même  famille  sont  vénéneux,  dmmm 
dans  certaines  circonstances. 

La  Melette  vénéneuse  (  Meleifa  venenom) ,  qui  est  dans  ces     d 
partient  aux  mers  du  Sud.  Voici  la  note  que  M.  Reymouenicr  ^âb 
gien  de  la  marine  française,  a  rédigée  à  son  égard,  et  dont  xifl»« 
vons  la  communication  à  l'un  de  ses  collègues,  M.  Berchoim  :iCi 
cette  espèce  qui  a  causé  la  mort  de  cinq  hommes  de  la  owiÉI 
à  vapeur  le  Catinat,  et  qui  a  rendu  malades  cinquante  houww* 
bord  du  Prony,  Elle  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  hk^\ 
dine  commune,  et  elle  n'en  diffère  guère  que  par  une  riici* 
dâtre,  se  confondant  en  passant  par  la  couleur  jaune,  avec  h  e* 
leur  argentée  du  poisson  ;  cette  raie  s*étend  depuis  le  desso©* 
la  nageoire  pectorale  jusque  vers  l'extrémité  de  ladeuxito*** 
sale.  L'œil  est  aussi  entouré  d'un  cercle  jaunâtre.  Les  vdS^ 

(i)  «  On  sale  les  Aochoies,  é  se  convertissent  en  liquèar  ou  Mtmnvtfi^^ 
qa*on  ne  la  gaste  on  oste  la  teste  des  Ancholes  soient  EDcrisiclioli:circi>' 
aoioord*hai  ainsi  ilz  les  appellent.  Des  Anchoies  on  fait  one  tHts  booac  tt^ 
nommée  en  latin  garum^  é  estant  salés  ou  les  tient  au  soleil  Jmqaa  à  «  f* 
leur  chair  soit  tonte  Tondue.  C'est  un  bon  remède  pour  faire  revenir  T'Pl^ 
perdu,  pour  atténuer  é  decoup 
4lelet,  hisu  dês  Poin.,  p.  177 


perdu,  pour  atténuer  é  découper  gros  phlegme,  é  pour  lascher  le  veotrc  >^^ 
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ODt  pu  rendre  compte  du  goût  de  ce  poisson^  Font  trouvé^ 
;énéral,  plus  fade  que  notre  Sardine.  Ceux  qui  ont  éprouvé  des 
iptftmes  d'empoisonnement  ont  trouvé  à  quelques-uns  de  ces 
ssons  une  saveur  tellement  acre  et  piquante  quils  n^ont  pu  les 
1er,  et  cependant^  quelques  instants  après,  ils  ont  eu  des  vomis- 
B^ts,  des  crampes  dans  tous  les  membres,  la  pupille  excessî- 
Mnt  dilatée  et  une  céphalalgie  intense. 
^  Le  seul  cas  d'autopsie  dont  on  ait  recueilli  l'observation  à  bord 
CWiW^n'a  offert  que  quelques  plaques  rougeâtres  sur  la  mem- 
*e  de  l'estomac. 

*  Qiez  tous  les  malades,  le  pouls  devenait  très  lent  et  concentré. 
^vait  du  délire  chez  plusieurs.  Chez  quelques  hommes  du  Prony 

*  eu  paralysie  partielle  des  membres,  et  la  paralysie  a  même 
••^  pendant  plusieurs  jours  pour  l'un  de  ces  derniers.  Elle  n'a 
^  <iu'à  remploi  de  la  strychnine.  Comme  il  y  avait  quelque  ana* 
^  dans  les  symptômes  avec  ceux  produits  par  la  belladone,  et 
^ignorais  complètement  la  nature  de  l'agent  toxique,  je  près- 

*  les  excitants,  l'alcool,  et  surtout  l'infusion  du  café,  et,  chez 
^rt,  ce  traitement  réussit  à  faire  disparaître  dans  quelques 
^  les  vomissements  et  les  autres  symptômes,  et  procura  chez 
^prompt  soulagement.  Quelques  naturels  (de  la  Nouvelle- 
lonie  ;,  qui  mangèrent  à  bord  de  ces  poissons  bouillis,  furent 
des,  et  deux  d'entre  eux  moururent  dans  la  journée  ;  mais 
>te  s'ils  n  en  avaient  point  mangé  de  grillés,  parce  qu'ayant 
Mirer  le  filet  (la  seine),  ils  pouvaient  en  avoir  emporté  de 
• 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  auprès  des 
rek  sur  ce  poisson,  il  ne  leur  ferait  généralement  éprouver 
des  indispositions  légères,  parce  qu'ils  le  mangent  ordinaire- 
:  préparé  à  leur  manière,  c'est-à-dire  enveloppé  dans  des 
es  de  bananier,  placées  elles-mêmes  dans  une  marmite  rem- 
l'eau  qu'ils  font  bouillir  pendant  assez  longtemps,  et  ils  jettent 
iirs  l'eau  qui  a  servi  à  cuire  le  poisson.  Il  paraîtrait  que  le 
>n  ainsi  préparé  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  substance 
leuse,  celle-ci  se  dissolvant  dans  l'eau, 
«es  hommes  morts  à  bord  du  Catinat  avaient  tous  mangé  de 
•isson  grillé  seulement.  Les  matelots  qui  l'ont  mangé  bouilli 
éprouvé  que  de  légers  accidents.  » 

us  tenons  de  M.  Berchon,  chirurgien  de  la  marine  française, 
i  chimiste  de  Lima,  qui  avait  analysé  l'un  des  poissons  de 
ict  ci-dessus,  disait  y  avoir  reconnu  des  traces  d'acide  cyanhy- 
I.  18 
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drique^  mais  il  n'attache^  et  sans  doute  avec  raisoti,  qu'une  II 

médiocre  importance  à  ce  renseignement. 

Mk  Yalenciennes  a  donné  à  l'Académie  dèe  sdeéeé  delMlj 
quelques  détails  sur  les  cas  d'empoisonnement  dont  nolis  y 
de  parler,  et  il  en  est  également  question  dansToiinig0''j 
H.  Fonssagrires  (2),  d'après  des  renseignements  reciieiffll'j 
M.  Meunier.  ... 

D'autres  espèces  de  Sardines  appartenant  aux  "mers  in 
cales  ont  aussi  donné  lieu  à  des  accidents.  Cest  ce  que  M.  I 
médecin  de  la  marine,  a  constaté  pendant  son  êé|otir  k  I 
(Séchelles),  pour  la  Sardine  des  Taonomss  {Chp&i  lfYf»eo);IJ 
i  traiter  à  bord  de  Vlière  une  foule  d'Indigestions  si 
qu'elles  ressemblaient  presque  ft  des  empoisonnements.  GNij 
dents  étaient  dus  à  .des  Sardines  dont  l'espèce  eal  tiès  i 
dante  dans  c^es  parages.  D'après  les  Médecins  dé  ce 
Sardine  des  tropiques  devient  très  dangereuse  k  Vè 
la  floraison  de$  coraux  (sans  doute  le  frai  de  ces  espèces  éi| 
types]   (3). 

Poupée-Desportes  (&)  cite  parmi  les  poissons  toxiques  del 
Domingue  une  espèce  de  petite  Sardine.  L'empofsonnemefrtfj 
détermine  est  caractérisé  par  des  vomissements,  de  la  ] 
d'estomac,  des  tranchées,  un  froid  glacial,  un  affiiissen 
pouls,  de  l'agitation  et  de  la  dyspnée.  Dans  un  cas  suivi  def 
l'autopsie  montra  une  dureté  très  grande  du  foie,  une 
tion  de  sang  coagulé  dans  les  oreillettes  ainsi. que  des] 
gangreneuses  à  l'estomac,  au  pylore  et  dans  diverses 
l'intestin. 

Des  propriétés  malfaisantes  ont  en  effet  été  constatées  i 
Gailleu  tassart  {Clupea  (hrùsa),  qui  vit  aux  Antilles  (5)  et  < 
signale  aussi  la  présence  dans  les  mers  de  la  Chine. 

(i)  Comptes  rendus  hébd.,  t.  XlU,  p.  340. 

{%)  Traité  d'hygiène  navale,  Paris,  1856,  p.  693. 

(3)  Foossagrives,  toc,  cit.,  p.  692. 

(4)  Histoire  des  maladies  de  Saint-Domingue;  1770,  t.  I,  p.  108. 

(5)  D^autres  poUsoDs  des  Antilles  donnneut  dgatemeni  liea  à  ( 
On  cite  entre  antres  la  BicvnE'(Sphyrœna  becuna)  de  la  ùtniilte  des  SconM 
llll.  Chetillief  et  Dnchenne  {Mémoire  sur  ies  «mpoisofifièments  pàfUsBi 
les  Moules,  les  Crabes  et  par  certains  Poissons  de  mer  et  de  rMàre)  {Aïkiétti 
giène  publique,  Paris,  lS5t,  t.  XL VI,  p.  123)  rappellent,  d'apfès  luHitJ 
cas  d'empoisonnement  dut  à  ralimenUtion  par  ce  poisson,  al  Ton  oa  CMaAi 
antres,  Tnn  cité  par  le  Courrier  framçais  à  la  date  da  S  iléofoibn  ISST9  H 
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faraille  des  CYPRINIDÉS  ou  Cyprins  (g.  Cypnnus,  L.)  est 
les  Carpes,  des  Barbeaux,  des  Goujons,  des  Tanches,  des 
îi,  des  Ables.  des  Ablettes,  dont  les  écailles  fournissent  la 
Te  nacrée  dite  essence  d* Orient  y  des  Dorades  ou  poissons 
»,etc.;  presque  tous  sont  fluviatiles  et,  en  général,  ils  sont 
à  manger;  leurs  espèces  connues  dépassent  le  nombre  de 
îents. 

len  rapproche,  tantôt  comme  simple  tribu,  tantôt  comme 
Ile  distincte  :  les  Anabléps,  poissons  de  rAniériquc  méridîo- 
,  dont  la  cornée  et  l'iris  sont  partagés  en  deux  portions  par 
hande  transversale,  en  sorte  qu'ils  paraissent  avoir  deux  pu- 
i;  les  Loches  (g.  Cobitis)  ;  les  Pœcilies,  également  sud-améri- 
I,  dont  la  génération  est  ovovivipare,  enfin  les  Cyprinodonies, 
Il  y  a  plusieurs  genres  ^Cyprinodon^  I^bias,  Tellia^  etc.).  Ces 
ieï8  ont  des  représentants  dans  le*  midi  de  l'Europe  et  en 
rie. 

•rdve  4es  Lépl^MiréiMa  (1). 

•ont  des  Poissons  de  l'Afrique  iatertropîcale  (Nil  blanc,  Mo- 
•que,  fianibie;,  et  de  l'Amérique  méridionale  (Brésil), que  la 

i  i  bord  du  bâtimeot  le  ïéU,  Dans  cette  dernière  circonstance,  le  capi- 
tal officiers  et  un  matelot,  (\\x\  mangèreut  de  la  Bécune,  fureut  pris  bientôt 
i'ao  malaise  indéfinissable  :  leur  peau  devint  rouge,  une  paralysie  engourdit 
lembrrs.  Un  cbat  qui  avait  mangé  du  même  poisson  succomba  rapidement, 
ircidents  analogues  ont  été  constatés  dans  beaucoup  d'autres  lieui.  Pen- 
royage  deCook,  Forster  a  observé  un  Spare  vénéneux  aui  Iles  Samlwicb.  Le 
n  fcfleratus  de  la  Nouvelle-Calédonie  n>st  pas  moins  redoutable,  et  les 
ainsi  que  divers  autres  genres  sont  également  dans  le  même  cas. 
oissons  conservés  dans  la  saumure  donnent  quelquefois  lien  a  des  empoi- 
»nts,  et  lorsqu*on  s'en  sert  plus  tard, 
tenons  de  M.  Berebon,  des  détails' sur  des  accidents  de  cette  nature, 

à  bord  de  la  corvette  la  Mùielle ,  pendant  une  campagne  faite  de 
1333  dans  lea  mers  du  Sud,  et  qui  furent  dus  à  ringesUon  d*une  espèce 
ue,  pécbée  dans  la  rade  d'Arica  au  Pérou.  On  en  avait  conservé  une 
[fiantité  dans  de  la  saumure  pour  en  faire  ensuite  la  distribution  à  Téqui- 
o  eo  donna  une  ou  deux  à  chaque  homme;  deux  heures  après  une 

d'un  rouge  éclatant,  accompagnée  d'une  brûlante  chaleur  et  d*une  en-* 
isible,  se  manifesta ,  et  il  y  ent  en  même  temps  des  troubles  digestifs. 
DptiOD  disparut  trois  heures  après  ton  détnit  sans  avoir  déterminé  rieo 
jrave. 
Nis-clêM0  des  D^Moi,  Huiler. 


276  POISSONS. 

singularité  de  leur  caractère*  a  fait  classer  par  pluiûeurs  nato 
listes  parmi  les  Reptiles,  ou  plutôt  parmi  les  Amphibiens,  tad 
que  d'autres  les  réunissent  à  la  classe  qui  nous  occupe.  Quaif| 
cette  dissidence  d'opinions  perde  une  partie  de  son  importaDeei 
l'on  admet  que  les  Batraciens,  qui  sont  des  vertébrés  anali 
toîdiens,  appartiennent  au  même  sous-type  que  les  Poissons,  d| 
n'en  est  pas  moins  une  preuve  incontestable  de  la  difficulté  M| 
laquelle  nous  jugeons  souvent  de  la  valeur  réelle  de  oeilÉ 
caractères. 

Les  Lépidosirènes  ont  le  corps  anguilliforme,  recouvert  d'é 
à  contours  arrondis,  mais  qui  ne  montrent  cependant  pas  lai 
sition  cycloïde  ;  leurs  quatre  membres  sont  réduits  à  autant  de 
ments  et  disposés  comme  les  membres  des  Abdominaux  ;  ils  ooft 
nageoire  impaire  contenue  par  des  rayons  indépendants  dei 
physes  vertébrales,  et  qui  commence  au  milieu  du  dos  pc 
continuer  sans  interruption  jusqu'à  l'anus  ;  leur  ouverture 
chiale  est  placée  auprès  de  la  nageoire  pectorale,  unique  par  d 
côté,  et  recouverte  par  un  opercule  rudimentaire  caché  s 
peau.  Leur  bouche  est  armée  en  avant  de  dents  puissantes, 
narines  communiquent ,  dans  les  espèces  américaines ,  avK 
rière-bouche. 

Ces  animaux  ont  des  branchies  portées  par  des  arcs  bra 
au  nombre  de  cinq  paires,  et  leur  vessie  natatoire  qui  est 
allongée,  vasculaire  à  sa  face  interne,  entièrement  pulmonil 
s'ouvre  dans  l'arrière-bouche  par  une  fente  spéciale  qui  resM 
k  une  petite  glotte.  Leur  cœur  a  une  oreillette  divisée  en  dcŒ 
une  cloison  incomplète  ;  mais  malgré  cette  apparence  de  dq 
il  n'y  a  qu'un  seul  orifice  auriculo-ventriculaire,  et  cet  orito] 
dépour\u  de  valvules.  L'intestin  présente,  comme  celui  desFhj 
stomes  et  de  quelques  autres  Poissons,  une  valvule  spirale,  ri 
corde  dorsale  est  persistante,  de  telle  sorte  qu'il  ne  se  déTeh| 
point  de  corps  vertébraux  distincts.  Le  crâne  n'a  point  le  dm 
condyle  qu'on  lui  connaît  chez  les  Batraciens  et  chez  les  ÎM 
fères;  il  est  monocondylé  à  la  manière  de  celui  des  Poissons.  B 
il  n'y  a  pas  d'oreille  moyenne,  et  chaque  labyrinthe  est  poi 
d'un  otolithe. 

Ces  Poissons  vivent  dans  les  eaux  douces,  non-seulement  J 
celles  qui  sont  courantes,  mais  aussi  dans  les  lacs  et  les  marÉ 
où  les  grosses  chaleurs  de  l'été  amènent  une  dessiccation  ploi 
moins  complète,  et  il  paraît  que,  suivant  les  circonstances,  iifl 
pirent  par  leurs  branchies  ou  par  leurs  poumons.  Quoique  déei 
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i&  depuis  une  vingtaine  d'années  seulement  (1),  ils  ont  été  de  la 
"t  des  anatomistes  Tobjet  de  recherches  assidues  (2)^  et  leur 
octure  est  déjà  très  bien  connue. 

Ordre  de«  «livres. 

Les  Silures  sont  des  poissons  d'une  apparence  fort  singulière^ 
i  se  distinguent  de  tous  les  animaux  de  la  même  classe  par  plu* 
ms  caractères  importants.  Leur  peau  n'a  pas  d'écaillés  venta- 
it, c'est-à-dire  semblables  à  celles  des  Cténoïdes  ou  des  Cy- 
Ues,  mais  seulement  des  plaques  osseuses  qui  sont  tantôt  en 
Si  nombre,  tantôt,  au  contraire,  répandues  sur  tout  le  corps 
h&briquées  de  manière  à  simuler  des  écailles  proprement  dites. 
Blques-uns  sont  tout  à  fait  nus.  Tous  ont  les  nageoires  disposées 
jUnie  celles  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  et  le  premier 

t\  de  leur  pectorale  ainsi  que  celui  de  leur  dorsale  est  puis- 
et  articulé,  de  telle  sorte  qu'il  peut  se  mettre  en  arrêt  à  la  vo- 
Sde  l'animal;  cette  particularité,  jointe  à  sa  nature  souvent 
e,  en  fait  une  arme  redoutable.  La  tête  est  déprimée;  les 
iires  sont  petits  et  rejetés  en  dehors,  quelquefois  même 
à  l'apparence  de  barbillons;  la  mâchoire  supérieure  est 
^'paiement  formée  par  les  intermaxillaires;  l'opercule  manque 
i  fuboperculaire. 

^ces  caractères  s'en  ajoutent  plusieurs  autres  tirés  de  la  nature 
bise  du  squelette  et  de  sa  conformation  assez  différente  de  celle 
poissons  ordinaires.  Les  parties  molles  montrent  aussi  quel- 
s  dispositions  spéciales.  Les  Silures  sont  pourvus  d'une  vessie 
lloire  qui  est  en  communication  avec  l'air  extérieur  par  un 
areil  attaché  sous  la  première  vertèbre,  est  souvent  bipartie, 
sa  paroi  interne  réticulée  à  la  manière  des  poumons  des 
lîers  Allantoïdiens.  Cette  vessie  natatoire  paraît  même  servir, 
i  certaines  espèces,  à  la  respiration  aérienne,  et  la  structure 

)  AdinsoD  a  cependant  connu  les  Lépidosirènes  africains,  et  sa  collection, 
nrd'bai  confondue  dans  celle  du  Muséum  de  Paris,  en  renfermait  un  eiem- 
e  étiqueté  du  nom  de  Tobal,  qa*on  trouve  cité  dans  son  Cours  d'kistoire  fia- 
lie^  tel  qu*il  a  été  publié  en  1844  par  les  soins  de  M.  Payer  (t.  II,  p.  165}. 
()  Oweo»  Transactions  de  la  Soc,  Unn,  de  Londres,  t.  XVUl  ;  1839.  — 
kûff  (Leipsick,  1840).  —  Hyrtl  (Prague,  1845J.  —  Peters,  Archives  de  Mul- 

1835.  Les  mémoires  publiés  par  les  deux  premiers  de  ces  anatomistes 

été  feproduiu  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 
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qu  elle  présente  aloi*s  nous  montre  bien  qu'elle  répond  au  pM 
mon  des  vertébrés  supérieurs.  On  sait  toutefois  cpi'elle  maofi 
dans  ix'aunoup  crespèces  de  poissons  ou  qu'elle  n'est,  cheilNI 
coup  d'autres,  qu'une  simple  poche  hydrostatique  (1). 

L'ordre  des  Silures  ne  comprend  pas  moins  de  quatre  coÉ 
espi'ces,  toutes  propres  aux  eaux  douces,  et  surtout  repanàÉ 
dans  les  régions  chaudes.  L'Amérique  méridionale  aboodei 
animaux  de  ce  groupe  ;  quelques-uns  sont  estimés  pour  leurif 
mais  la  plupart  sont  en  même  temps  dangereux  à  cause  desli 
surt*s  qu'ils  font  avec  les  gros  rayons  osseux  de  leur  dorsale  el^ 
leurs  pectorales.  Dans  les  pays  très  chauds  le  tétanos  est! 
ment  la  conséquence  de  la  piqûre  des  Silures. 

Il  y  a  deux  familles  principales  de  Silures:  la  famille  des  8 
RIDÉS,  dont  le  corps  est  en  partie  nu,  et  celle  des  LORIC 
ou  Lor  ira  ires  ^  etc.,  chez  lesquels  il  est  entièrement  protégé  jj 
des  plaques  osseuses,  imbriquées  et  d'apparence  squan 
Leurs  espèces  ont  été  décrites' avec  soin  par  M.  Valenciennesd 
Y  Histoire  naturelle  des  Poissons, 

On  ne  connaît  encore  qu'un  très  petit  nombre  de  fossilesi 
tenant  au  même  ordre;  mais  il  est  possible  que  l'on  doi^ei 
cher  de  ces  animaux,  et  comme  formant  la  dégradation  eil 
de  la  même  série,  les  Céphalnspis,  qui  sont  des  poissons  très î 
liers  dont  rexistence  remonte  à  l'époque  paléozoïque. 

Nous  avons  en  Kuro[)e  une  espèce  de  la  première  famillt|l 
Silure  sauth  [Silvrus  ylanis  ,  ^Y^pitlé  Wells  et  5c/mîd  par  lesâfc 
mands.  Ce  poisson  manque  à  l'Espagne,  à  l'Italie,  à  la  France  d' 
TAngleterre,  mais  on  le  trouve  dans  presque  toutes  les  autïtfll 
gions  appartenant  à  la  même  iwirtie  du  monde,  et  il  existe  tÊ 
dans  le  nord  de»  l'Asie.  Il  devient  grand,  fournit,  dans  ceM 
endroits,  un  bon  aliment,  et  mériterait  peut-être,  malgré  sa  \'fl 
cité,  d'être  acclimaté  dans  les  eaux  stagnantes  des  tourbières  et 
cerl^iins  marais  de  la  France. 

Parmi  les  genres  nombreux  qui  rentrent  dans  la  même  divia 
nous  citerons  seulement  celui  des  Malaptérures  (g.  Malûptera 
qui  manquent  de  la  nageoire  dorsale  rayonnée,  et  n'ont  que  ft 
peuse,  que  l'on  retrouve  d'ailleurs  dans  un  certain  nombre  d' 

(1)  La  disposiliuu  pulinoniforine  de  la  vfssif  natatoire  eii  rarUMt  éviA 
chez  les  Saccobranches.  On  la  retrouve  <l*ailicurs  4ans  des  poissoof  éiraafeiv 
ioas-ordre  des  Silures,  tels  que  les  Lé pidosi rênes  dont  les  Lépifostéei  4 
Amies. 
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.  Les  Malaptéruivë  se  distinguent  aubsi  par  la  complète  nudité 
eur  peau^  et  quoique  Ton  n'en  connaisse  qu'une  seule  espèce, 
oéritent  de  former  une  tribu  à  part. 

Hte  espèce  est  le  MALAPTKRvaE  éleotaique  {l^aiapteruruê  elêc- 
m  y  autrefois  Silure  éle€tfnque,qui  doit  son- nom  à  ses  propriétés 
trophores. 

I  Malapti^rure  vit  dans  le  Nil  et  dans  le  Sénégal;  il  est 
les  rares  poissons  chez  lesquels  on  constate  la  présence  d'un 
ireil  électrique^  et  les  Arabes  de  la  région  du  Nil,  qui  ont 
«nt  l'occasion  de  constater  la  singulière  propriété  qu'il  doit  à 
i  disposition  organique,  lui  donnent  le  nom  très  significatif  de 
^k,  qui  veut  dire  toimerre.  Le  Btalapténire  a  deux  curganet 
triques  externes,  recevant  leurs  nerfs  des  pneumogastriques, 
eux  internes  st'^parés  des  premiers  par  unç  aponévrose  et 
rvés  par  les  branches  antérieures  des  nerfs  spinaux.  Ces  organes 
situés  sous  la  peau  et  s'étendent  depuis  la  tête  jusqu'en  arrière 
nageoires  ventrales  (1  ) . 


tt  Poissons,  dont  la  plupart  îles  naturalistes  font,  à  l'imitation  de 
Uvier,  deux  ordres  distincts  sous  le  nom  de  Flectognathes  et  de 
bûbraiiches,  se  distinguent  de  tous  les  autres,  non-seulement  par 
uainvrie  tle  leurs  formes,  mais  aussi  |mr  certaines  particularités  de 
P  structure  anatomique  qui  les  reniient  faciles  à  reconnaître. 
I>  n'ont  point  d'écaillés  véritables  c^mme  les  Poissons  ordi- 
re$,d(Hit  nous  avons  parlé  plus  haut  sous  le  nom  de  Bquamo- 
laes  ;  leur  peau  est  au  contraire  plus  ou  moins  complètement 
fiée,  et  si  les  corps  dUrs  qu'on  y  remarque  ont  parfois  l'appa- 
;e  dérailles,  comme  cela  se  voit  chez  les  Balistes,  ils  n'en  ont 
lis  la  structure.  Le  plus  ordinairement  ce  sont  des  plaques 
UMfS  dépendant  du  denuatosquelette,  et  c'est  là  un  caractère 
urtant,  que  nous  avons  voulu  rappeler  par  la  dénomination 
\tMermes,  Toutefois  plusieui*s  Lophobranches  présentent  sous 
"apport  une  certaine  diversité  qui  a  fait  aussi  appeler  Hètércr- 
nes  l'ensemble  de  ce  groupe.  Dans  la  classifie^ition  de  Blainville, 
ils  jK)rtent  ce  nom ,  ils  sont,  il  est  vrai,  associés  aux  Baudroies  à 
se  (le  la  solidité  imparfaite  de  leur  squelette, et  ils  reçoivent  aussi 

)  Il  eo  «  été  douué  4es  deAcripilpiif  #MftWmique«  par  E.  GcoAroy,   par 
ValeocieoDes  et  par  H*  Peteri. 
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la  dénomination  de  subosseux,  parce  que  leur  squelette  n'a 
pas  toujours  la  même  dureté  que  chez  les  Poissons 
giens  ou  malacoptérygiens. 

Cuvier  réunissait  la  plupart  des  Poissons  ostôodeniws  du 
ordre  des  Plectognathes^  auquel  il  attribuait  pour  canctireid 
«Tos  maxillaire  soudé  ou  attaché  fixement  sur  le  cAté  del 
maxillaire^  qui  forme  seul  la  mâchoire  supérieure,  et  Famdei 
ttne  engrenée  par  suture  avec  le  crâne,  ce  qui  la  rend  i 
Le  même  auteur  ajoutait  que  chez  ces  Plectognatbeslesc 
les  rayons  branchiostéges  sont  en  outre  cachés  sous  lapesoid 
sition  qui  ne  laisse  voir  à  ^extérieur  qu'une  petite  fente  1 
il  dit  aussi  qu'on  ne  trouve  chez  ces  Poissons  que  de  petits  ^ 
côtes;  que  leurs  vraies  ventrales  manquent;  que  leur  canl  i 
tinal  est  ample,  mais  sans  caecum,  et  qu'il  existe 
jours  chez  eux  une  vessie  natatoire. 

Les  observations  dont  les  Plectognatties  ont  ét&  plusi 
l'objet  de  la  part  de  divers  naturalistes  ont  montré  que  eeltec 
téristique  souffrait  de  notables  exceptions,  et  quelques  ic 
gistes  ont  pensé  que  les  différentes  familles- de  PleetognatI 
valent  rentrer  dans  la  série  des  Poissons  osseux,  tels  que  M.  1 
et  d'autres  les  définissent  sous  le  nom  de  Téléostéins;  M.  i 
contraire  les  en  a  séparés,  et  pour  lui  ces  Plectognathes,  nn 
les  Lophobranches  sont  des  Poissons  ganoldes,  ce  qui  les  i 
dès  lors  à  nos  Hhombifères,  aux  Silures  et  aux  Esturgeoaii 
lesquels  ils  paraissent  pourtant  n'avoir  que  très  peu  d'anali^ 

En  effet,  il  est  aussi  facile  de  les  distinguer  de  ces 
que  de  ceux  qui  ont  de  véritables  écailles,  comme  les . 
rygiens  et  les  Malacoptérygiens,  et  il  nous  semble  préfénlibr 
faire  un  groupe  à  part,  auquel  nous  donnerons  la  valeur  m 
ordre.  ^ 

Ce  groupe  sera  partagé  lui-même  en  quatre  sous-ordres,  qoill 
teront  les  noms  de  Gymnodontes,  Batistes,  Coffres  et  LmAoèrmâ 
Leurs  espèces  ont  été  décrites  pour  la  plupart  dans  les  tnn 
récents  de  MM.  Kaup  et  Hollard. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'Ostéodermes  fossiles;  loai  i 
des  terrains  tertiaires. 

SouS' ordre  des  Gymnodomies. 

Ils  ont  de  grosses  dents  agglomérées  formant  une  sorte  de  t 
de  Perroquet  ou  de  Tortue,  et  qui  rappellent,  en  les  < 


OSTÉODERMES.  281 

^,  celles  des  Scares.  Leur  peau  est  épineuse^  et  les  épines 
le  supporte  sont  parfois  très  développées  et  très  dangereuses. 
'oissons  ont  la  chair  muqueuse  et  ordinairement  vénéneuse, 
lupart  ont  la  propriété  d'introduire  de  l'air  dans  une  sorte  de 
très  extensible  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  leur  abdo- 
et  ils  flottent  alors  à  la  surface  de  l'eau  le  ventre  en  l'air, 
nille  des  ORTHAGORlSaDÉS.  —  Ce  sont  les  Moles  (g.  OrtJèa" 
y$,  Mola  et  Molacanthus) ,  singuliers  poissons  à  corps  écourté  en 
e  et  comme  discoïde,  et  à  squelette  osseux^  mais  ayant  les 
îs  si  lâches  qu'il  offre  peu  de  résistance  y  et  que  sa  légè- 
»t  des  plus  grandes.  Linné  en  faisait  des  Tétrodons.  C'est  à 
)upe  plus  singulier  encore  que  les  autres  qu'appartient  le 
on  Lune  [Orthagoriscus  mola],  que  l'on  prend  sur  nos  côtes, 
rme  et  la  teinte  argentée  de  son  derme  lui  ont  valu  le  nom 
lequel  les  pécheurs  le  connaissent.  Sa  chair   n'est  point 
ée;  elle  est  remplie  de  vers  intestinaux^  et  il  y  a  aussi  de  nom- 
c  parasites  sur  ses  branchies  ainsi  que  dans  ses  intestins, 
mille  des  DIODONTIDÉS.  —  Les  Diodons  (g.  Diodon]  et  les 
idons  :g.  Tetraodon],  vulgairement  nommés  Boursoufflus,  Orbes 
ir,  etc.^  forment  la  seconde  famille  des  Gymnodontes. 
»  premiers  n'ont  qu'une  masse  dentaire  à  chaque  mâchoire^ 
tirs  épines  sont  très  fortes^  ce  qui  les  a  fait  appeler  Hérissons 
«•;  chez  les  seconds,  chaque  dent  est  divisée  sur  la  ligne  mé- 
ty  et  il  y  en  a  dès  lors  quatre  au  lieu  de  deux;  les  épines  sont 
icoup  plus  faibles. 

a  a  cité  ces  Poissons  comme  étant  dépourvus  d'apophyses 
euses  ou  connue  ayant  les  lames  dont  ces  apophyses  résultent 
les  autres  Poissons  divergentes  entre  elles,  ce  qui  a  été  com- 
à  ranonialie  connue  sous  le  nom  de  fissure  spinale  ou  spina  bifida, 
erait  ici  une  condition  normale  et  constante.  Nous  avons  constaté 
;'est  là  une  erreur.  La  saillie  épineuse  des  neurapophyses  ou 
hyses  épineuses  des  Orbes  épineux  est  bien  divergente  comme 
*  dit,  mais  au-dessous  de  la  bifurcation  qui  existe  entre  ses 
branches  il  y  a  un  véritable  canal  rachidien  fermé  comme 
des  autres  animaux  vertébrés,  et  l'on  a  pris  à  tort  la  gouttière 
mse  pour  le  canal  vertébral  lui-même, 
ie  particularité  plus  réelle  et  non  moins  curieuse  obser\'ée  chez 
inimaux  consiste  dans  la  brièveté  de  leur  moelle  épinière. 
!  genre  des  Tétrodons  fournit  une  espèce  au  Nil,  mais  toutes 
utres  appartiennent  aux  eaux  marines, 
unille  des  TRÎODONTIDÉS.  —  Elle  ne  renferme  que  le  seul 
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genre  Iriodon,  dont  il  n'y  u  qu*uoe  espèce,  le  Trioimi 

ou  $nacropterut,  de  la  mer  des  .Indes. 

SottS'Ordre  de$  Baliiteg. 

Les  Balistés,  ou  la  famille  des  BALISTIDËS,  répondent  a 
lihnéen  des  Batistes,  dont  les  espèces,  toutes  juarines  et  toiqo 
ou  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  couleurs,  soot 
nant  divisées  en  plusieurs  genres. 

Ces  Poissons  ont  le  corps  eoipprimé,  deux  rangées  de  de 
mftchoire  supérieure  et  une  à  l'inférieure;  celles-ci  et  leurs 
pondantes  d'en  haut  sont  incisifornies  et  proclives  ;  la  p 
écailleuse  ou  grenue^  mais  avec  une  sorte  particulière  i 
qui  n'est  pas  comparable  à  celles  des  Poissons  squama 
Leur  première  dorsale  a  s(;s  éléments  osseux  disposés  8(^1 
et  arc-boutés  à  la  fois  sur  le  crâne  et  sur  la  deiuième  < 
Elle  n'a  parfois  qu'un  seul  rayon ,  mais  dans  beaucoup  d* 
ce  rayon  est  suivi  d'un  petit  nombre  d'autres  également  i^ 
quoique  moins  forts.  Le  squelette  présente  plusieurs  auti 
ticularités  assez  curieuses. 

Les  Balistes  appartiennent  principalement  aux  mers  des 
chaudes;  leur  chair  est  peu  estimée;  on  dit  même  qu'elle 
gereuse  dans  certaines  circonstances,  principalement  l( 
ont  mangé  les  animaux  des  coraux.  On  prend  quelquefois 
côtes  de  la  Méditerranée  le  Balistes  capriscus,  que  Ton  y 
par  le  nom  de  vieille. 

Sotu-ardre  des  Coffres  i 

Les  Ck)ffres  \g.  Oslracion],  dont  on  fait  la  famille  des  03' 
NIDËS,  sont  plus  bizarres  encore  que  les  Poissons  qui  préû 
le  iioui  d'Ostéodermes  leur  convient  encore  mieux.  Us  on 
la  tête  et  le  corps  enveloppés  dans  une  sorte  de  coffre  ou 
osseuse  formée  par  des  compartiments  réguliers,  agencé 
avec  les  autres,  comme  de  la  marquetterie,  et  la  forme  de  i 
ainsi  que  des  siûllies  ou  pointes  qui  s'y  développent,  est 
plus  ou  moins  singulière.  Des  ouvertures  y  sont  percéet 
bouche,  les  narines,  les  yeux,  les  ouïes  et  l'auus,  aussi  1 
pour  le  passiige  des  nageoires  pe<'.torali's  et  des  nageoires  i 
La  partie  mobile  do  la  queue  joue,  comme  dans  les  autres] 
en  arrière  de  cette  enveloppe,  mais  le  reste  du  squelette  est 
dans  s^>u  intérieur.  Les  Ostracions  ou  Coifres  ont  doop,  oo 
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I  parmi  les  iiiaiiiiinfères,  et  comme  les  Tortues  parmi  les  rep- 
m  dermatosqUelette  bien  développé,  ce  qui  ne  les  empêche 
n  plus  d'avoir  le  névrosquelette  ossifié. 
Poissons  ne  viennent  qu^accidentellement  sur  nos  cètes^  et 
lent  à  de  très  longs  intervalles;  ils  appartiennent  auK  régions 
es;  ils  ont  peu  de  chair  et  ne  sont  pas  recherchés  comme 
it;  cependant  comme  leur  foie  donne  beaucoup  d'huile^  on 
tn  tirer  parti. 

Souê-ordre  des  Lopholhraneket. 

espèces  de  ce  gi'oupe  n'ont  pas  les  branchies  pectiniformes, 
lu  contraire  disposées  en  houppes;  c'est  ce  qui  leur^  valu 
n  de  Lophobranches.  Leur  organisation  tout  à  &ût  particu-  . 
la  nature  osseuse  de  leurs  téguments ,  ainsi  que  la  forme 
Irique  de  leur  corps  permettent  aussi  de  les  distinguer  aisé- 
Ce  sont  des  animaux  bizarres^  inférieurs  aux  précédents  par 
limensions,  et  dont  les  parties  musculaires  sont  peu  dévelop- 
On  ne  peut  en  tirer  aucun  parti  comme  aliment,  et  ils  ne 
éclleinent  intéressants  que  sous  le  rapport  zoologique, 
màlcs  des  Lophobranches  portent  les  œufs  de  leur  espèce 
s  le  mohient  de  la  ponte  jusqu'au  moment  de  l'éclosion.  Ceux 
elqucs-uns  sont  collés  à  la  face  inférieure  du  tronc  par  une 
mco  solide  de  couleur  blanchâtre.  Ceux  des  Syngnathe^  et 
îp[)Ocampes  sont  reçus  dans  une  poche  d'incubation  formée 
eux  replis  de  la  peau,  et  placée  en  arrière  de  l'anus  sous  la 

sous-ordre  des  Lophobranches  réunit  une  centaine  d'espèces 
ffî  a  fait  deux  familles  :  les  PÉGASIDÉS  ou  les  Pégases,  qui  rel- 
ent à  quelques  égards  aux  Coffres,  et  les  SYxNGNATHIDÉS 
)  IJippocampes  et  les  Syngnathes, 

is  avons  dans  nos  mers  et  dans  nos  étangs  salés  du  littoral 
5pt»ce  du  genre  des  Hippocampes  ou  chevaux  marins  [Hippo- 
s  brevirostris),  et  plusieurs  Syngnathes  des  genres  Synphos- 
Syngnathm  et  Nerophis. 

JV.  fiOLS^^LASSË  DES  GYCLO8T0ME8. 

Cyclostonies,  que  l'on  associe  tkHivent  aux  Poissons  cartila- 
«L,  et  j)lus  particuHéreni(»nt  aux  IMagiostoines,  leur  sont  cepen- 
rès  inférieurs  [)ar  1  ensemble  de  leurs  caractères  anatomiques. 
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et  ils  ne  leur  ressemblent  guère  que  parce  qu'ib  ont  comme  < 
plusieurs  orifices  branchiaux  de  chaque  côté  'du  cou.  L'e 
de  Torganisation  des  Cyciostomes  est  établi  sur  un  plan  très  ( 
rent  de  celui  des  autres  P^ssons^  et  Us  sont  àla  fois  très  i 
aux  Plagiostomes  et  à  tous  les  autres  animaux  ég  la  même  c 

Leur  corps  est  cylindrique  et  tellement  vermifonne,  qnd  < 
d'entre  eux  (les  Myxines]  ont  été  pris  pour  des  vers  par  1 
ont  la  peau  muqueuse  et  sans  écailles  ;  manquent  de 
paires;  ont  la  caudale  peu  distincte  de  la  dorsale  et  de  Tu 
leur  bouche  est  entourée  d'une  grande  ventouse  à  peu  près  < 
laire  et  souvent  armée  de  pointes  cornées,  ce  qui  kiirj 
d'adhérer  aux  autres  corps  à  la  manière  des  sangsues. 

Ces  Poissons  n'ont  qu'un  seul  tube  pour  les  narines,  et  ce  t 
qu'on  a  nommé  évent,  est  tantôt  terminé  en  un  cuI-de-saC|t 
en  cbmmunication  avec  l'arrière-bouche.  Leurs  branchies  sooiti 
formées  en  espèces  de  sacs  communiquant  avec  rextéri^nrftf  | 
ouvertures  multiples  qui,  dans  x^ertaines  espèces,  restent  < 
ment  distinctes  les  unes  des  autres.  Le  squelette  est  < 
ou  simplement  fibreux,  et  la  corde  dorsale  est  pernstante;! 
vite  respiratoire  est  enveloppée  par  quelques  cerceaux  flb 
gineux  d'une  forme  toute  particulière,  et  la  ventouse 
soutenue  par  deux  pièces  aliformes  d'une  consistance  i 
cerveau  est  rudimentaire,  et  l'intestin  a  une  valvule  sfiak. 

Quelques-uns  de  ces  animaux  ont  fourni  à  M.  J.  Huiler  le  i 
d'une  excellente  monographie  anatomique  (1). 

On  ne  connaissait  pas  les  jeunes  des  Lamproies.  M. 
Mûller  a  montré  que  les  poissons  de  ce  groupe  subissent  des  i 
tamorphoses,  et  il  a  reconnu  comme  étant  les  larves  desl 
dites  sticets  les  Amniocètes,  dont  on  faisait  précédemment  uni 
distinct  (2). 

Les  Branchiostomes,  aussi  appelés  Amphioxes,  dontnoBSl 
sons  un  second  ordre  dans  la  sous-classe  des  Cyciostomes, 
pas  tous  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  ;  ils  sofltj 
tout  remarquables  par  une  grande  infériorité  d'organisation*     ^ 
parlerons  d'abord  des  Lanipètres  ou  Cyciostomes  proprement* 

(1)  VergMchwde  Anatomie  der  Myxinoiden,  iii-4.  Berlin,  i835.  -  (^ 
iuchungeu  ueber  die  Engeweide  der  Fische.  Ibid.»  1S44. 

(2)  Archives  depkysiologk,  par  J.  MiiUer;  iS56,  p.  323. 
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Ordre  des  l^mpétwern  (i). 

sont  les  Poissons  auxquels  le  nom  de  Cyclostomes  était  réservé 
opre  avant  que  Ton  eût  obser\'é  les  Branchiostomes^  ce  qui  n'a 
Q  que  dans  ces  dernières  années^  et  la  caractéristique  que  nous 
is  d'établir  leur  est  surtout  applicable.  On  les  divise  en  deux 
les. 

famille  des  PÉTROMYZONIDÉS  ou  Lamproies  se  reconnaît  à 
isence  de  sept  paires  d'ouvertures  branchiales.  Ses  espèces  ont 
rêvent  en  cul-de-sac;  on  les  partage  en  plusieurs  genres: 
>  Lamproies  (g.  Petromyzon)  sont  : 

î  unes  marines,  comme  la  Grande  lamproie  [Petromyzon  ma-' 
y  qui  remonte  tle  FOcéan  ou  de  la  Méditerranée  dans  nos 
ipaux  fleuves  et  fournit  un  assez  bon  aliment,  et  la  Lampboie 
JJTs  [Petromyzon  Omalu\  de  la  côte  d'Ostende; 
»  autres  exclusivement  fluviatiles,  comme  la  Lamproie  de 
a  [Petromyzon  fluviatilis)  ;  la  Lamproie  sucet  [Petromyzon  Pla^ 
st  un  petit  nombre  .d'autres  espèces  nord-américaines. 
is  plusieurs  localités  de  TAllemagne  les  Lamproies  iluviatiles 
si  abondantes  qu'on  les  fume  et  qu'on  en  porte  au  marché 
ottes  semblables  à  celles  des  asperges.  C'est  un  aliment  pour 
lasses  pau\Tes. 

utres  Lampètres  peu  différents  par  leurs  caractères  sont  de 
*rique  méridionale  ou  de  l'Australie.  On  en  fait  plusieurs  genres, 
i  Ammocètes  [autrefois  le  g.  Ammocœtes)  sont  plus  petites  et 
disque  buccal.  Il  y  en  a  en  Europe  et  dans  l'Amérique  sep- 
onale  ;  les  nôtres  ont  été  nommées  Ammocœtes  branchialis  et 
ocœtes  ruber  ;  l'une  et  l'autre  sont  fluviatiles,  et  vulgairement 
nées  par  les  noms  de  Latnpriiion^  Lamproyon,  Civaile,  Chù" 
e,  etc.  Cette  coupe  générique  ne  doit  pas  être  conservée  ;  les 
îlles  recherches  de  M.  A.  Mùller,  que  nous  avons  rappelées 
i«iut,  ayant  montré  que  les  Ammocètes  ne  sont  que  des  larves 
amproies,  ce  qui  explique  en  particulier  comment  on  les 
e  dans  presque  toutes  les  localités  que  fréquentent  ces  der- 

famille  des  MYXINIDËS  est  celle  des  Cyclostomes  à  palais 

ré;  elle  réunit  deux  genres  distincts  : 

j  Myxixes  (g.  Myxine)  qui  ont  les  ouvertures  branchiales  réu- 

Lampetrœ^  Biy,  Synopsis  piscium,  —  Cyclostomes^  Dmnérili  ete. 
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nies  extérieurement,  et  dont   il   n'y  a  qu'une  espèce  connue, b 

MYXiNEGLUTiXErsE  [Mi/xific  glutifwsa]  de  l'Océan  boréal  ; 

Les  Bdellostomes  ^^,  Mellostoma)  qui  ont  les  ouvertures  bw^ 
chiales  séparées;  ce  sont  aussi  des  animaux  marins,  mais  qui  mIJ 
particuliers  aux  mers  du  Sud.  Deux  d'entre  eux  ont  six  paiiesd'âJ 
vertures  et  deux  autres  sept,  ce  qui  a  fait  faire  de  ces  demienJ 
genre  à  part  sous  le  nom  d'Heptatrèmes.  Une  cinquième  espèeif 
reçu  la  dénomination  générique  de  Gastrobranchus. 


Ordre   des  BrAscUoatoi 


I 


Les  derniers  de  tous  les  Poissons  et  ceux  dont  l'oigamsite 
reste  sous  Tétat  le  plus  simple  et  le  plus  inférieur,  sont  les  BQk 
chiostomes,  dont  les  anatomistes  se  sont  beaucoup  occupé 
ces  dernières  années.  Ils  niîinquent  de  nageoires  paires,  por(egÉ| 
rudiment  d'une  nageoire  impaire  commune  aux  régions  dorsab 
ventrale,  et  ont  le  dessous  du  ventre  un  peu  aplati  et  bii 
ce  qui  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  le  pied  abdomioal 
certains  Gastéropodes. 

Ces  singuliers  Poissons  ont  la  bouche  inférieure  ovalaire,é 
garnie  d'une  couronne  de  filaments  tentaculaires  mobiles; 
corps  est  comprimé  ^  atténué  et  presque  semblable  à  ses 
extrémités;  il  est  rigidule  et  élastique;  leur  peau  est  nue  été 
leurs  yeux  ne  sont  représentés  que  par  une  simple  tache  pigfl* 
taire  existant  de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure,  et  ilsn^ 
pas  de  narines.    " 

Les  Branchiostomesnianquent,  en  outre,  d'orifices  externespfl^ 
la  sortie  de  l'eau  qui  s'introduit  dans  leur  appareil  respiratolKit 
celui-ci  a  la  forme  d'un  sac  allongé;  il  est  entouré  par  l'appt» 
vasculaire  et  se  contitme  en  arrière  avec  le  tube  digestif,  cohumIi. 
cavité  branchiale  des  Ascidies.  Cependant  un  grand  nombre  depfr 
tites  fentes  branchiales  font,  en  outre,  communiquer  le  sac  tVr 
piratoiiv  avec  la  cavité  viscérale,  et  il  y  a  inférieurement  un  poli 
par  lequel  Teau  désoxygénée  est  rejetée  au  dehors.  Il  parait  (f/^ 
les  aliments,  qui  sont  pris  à  l'état  moléculaire,  no  sont  pasdégi» 
tis  par  les  Branchiostomes  ,  comme  cela  a  lieu  chez  les  auU* 
vertébrés,  mais  qu'ils  sont  conduits  de  la  bouche  à  l'estoiuac  p* 
des  courants  dus  à  l'agitation  des  cils  vibratiles  dont  la  niuqueu* 
est  ici  pourvue.  L'intestin  est  fort  simple,  et  l'anus,  qui  esHf^^ 
vers  le  tiers  postérieur  du  c(>rps,  est  ouvert  sur  le  cùtë  gauch 
de  la  nageoire  anale. 
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R  mt^me  vasculaire  des  Branchiostomes  n*est  pas  moins  sin- 
er.  Il  n\  a  pas  de  cœur  proprement  dit;  et  Von  a  tpielque- 
proposé  d'appeler  Leptocardes  {Leptôcardia,  MuW.)  le  gronpe 
aé  par  ees  animaux  dans  Id  classe  ichthyologique.  Toutefois  il 
des  points  contraclîles  sur  le  trajet  des  vaisseaux  san^ins.  Ces 
Dis  sont  même  plus  nombreux  que  chez  les  autres  '  poissons 
isr  nature  est  musculaire. 

I  j  en  a  un  qui  répond  au  cœur  proprement  dit;  plusieurs  tleh- 
il  la  place  des  bulbilles  des  art^r(»s  branchiales  des  Chimères, 
antre  existe  sur  Tare  îiorfique  ;  on  en  voit  aussi  un  pour  la 
DP  porte  et  un  dernier  est  spécial  à  la  veine  cave. 
Jt  Mng  est  incolore. 

je  foie  est  fornié  comme  chez  les  animaux  les  plus  inférieurs 
'  des  cryptes  adhérents  aux  parois  de  l'intestin,  et  les  reins  con- 
tent en  |)iusiours  corpuscules  séparés  les  uns  des  autres  6t  situés 
Mie  voisinage  du  pore  anal. 

Li  disposition  du  squelette  et  celle  du  système  nerveux  ne  mbn- 
■Ipiis  une  moindre  infériorité.  On  a  dit  que  la  moelle  épinière 
il  forniét»  par  une  série  de  rentlonients  allonf^és  placés  bout  à 
■1  connue  ceux  de  la  chaîne  ganglionnaire  des  animaux  articu- 
»  et  (|U(*  le  cerveau  proprement  dit  n'existait  pas,  ou  qu'il  était 
■iépar  le  premier  de  ces  ganglions. -Il  parait,  en  effet,  qu'il  n'y 
liintde  n^nflement  cérébral  bien  distuict,  ce  qui  est  d'ailleurs 
'a|nM)ri  avec  la  forme  lancéolée  de  la  [)artie  antérieure  du 
ps. 

-i  fMution  réphalique  du  système  ner\*eux  fournit  cependant 
l  paires  de  nerfs. 

^  squi^ette  est  réduit  à  la  corde  dorsale   et  à  un  anneau  éga- 
lât celluleux  entourant  Torifice  buccal, 
y  a  du  tissu  fibreux  pour  constituer  le  rudiment  de  charpente 
Soutient  les  branchies. 

Hat  sous  lequel  restent  les  éléments  histologiques  dont  sont 
Situés  les  différents  organes  des  Branchiostomes  rappelle  les 
is  en  voie  de  formation,  tels  qu'on  les  obsen'e  chez  les  cm- 
>ns  iU'y»  autres  poissons,  ou  bien  encore  les  tissus  des  animaux 
ieurs  et  ils  conservent  une  simplicité  analogue  à  celle  que 
voit  chez  ces  derniers. 

nnille  «les  nK.\NCH10ST()Mll)fiS.  —  On  n'en  connaît  qu'un 
genrr,  celui  des  Hranchiostomes  \nranc/n'ostoma)  ^  imssx  appelé 
'^aoxi/s,  (jui  sf)nt  cU»  très  petits  poissons  ii  cf)rps  lancéolé,  tout  à 
éti<»lés,  vivant  dans   le  sable  ou  dans  la  vase,  soit  à  la  mer, 
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soit  dans  les  étangs  salins  qui  communiquent  avec  cette  dente 

On  les  a  observés  dans  un  grand  nombre  de  localités^  prii 
lement  dans  la  Méditerranée  :  à  Alger^  sur  les  côtes  de  la 
(près  de  Naples),  à  Nice  et  à  Cette,  dans  lëtang  de  Thau  1;. 

On  trouve  aussi  des  Branchiostomes  sur  quelques  poiDts 
côtes  de  l'Angleterre,  de  FÉcosse  et  de  la  Norwége,  et  Ton 
signalé  à  Bornéo.  Peut-être  ces  derniers  sont-ils  d'une  autre 

Ceux  d'Europe  ont  eux-mêmes  été  partagés  en  deux  eqièai 
le  Branchiostome  des  côtes  d'Angleterre  et  de  Nor\«'ége  ou 
chioitoma  lanceolatum ,  qui  répond  à  l'animal  que  PalUs 
signalé  comme  un  mollusque  sous  le  nom  de  Limax  laneeià 
et  le  Branchiostome  de  la  Méditerranée,  Branchiosioma  /i 
dont  la  première  indication  est  due  à  M.  Ck)sta. 

Celui  de  Bornéo  a  été  nommé  Branchiostotna  BelcheriL 

L'organisation  si  singulière  des  Poissons  de  ce  genre  a  été 
cessivement  étudiée  par  MM.  Ratke,  Retzius,  Muller  (2],  deQiÉ 
fages  (3),  Kolliker,  etc.  La  figure  que  nous  en  reproduisooi' 
empruntée  au  travail  de  M.  de  Quatrefages. 


FiG.  43.  —  Branchiostome  (*). 

(1)  Dans  l'étang  de  Thau  les  Brachiostomes  vivent  à  une  profondeur  pet fll 
sidérable,  et  c*est  en  draguant  dans  la  vase  pour  chercher  des  Sipooclei  dd"! 
animaux  inférieurs  que  nous  les  y  avons  découverts. 

(2}  Ueber  den  Bau  und  die  Lebenserscheinungen  des  BranchiastomahMâ 
dans  les  Mém.  de  VAcad,  de  Berlin,  pour  1854.  { 

(3)  Ann,  se,  naL,  3*  série,  t.  IV,  p.  197;  1845. 

(*)  Prinripaax  orgnm'sdu  Branchiostamn  tnbricum.  a.  La  bouche  K«rair  de  cîitImlIJ 
nni/c.  Le  ftMC  brunchiul.  <f.  Le  porc  uliduminuL  e.  Purtion  renflée  du  tube  digesli£/M 
CKCum  hépatique,  g.  Portion  grèlcdii  lube  ùig-»lif.  h.  La  corde  dur»a le.  I.  L'aorte,  k,  kntâ, 
tique.  /.  Cœur  arléricl.  m«  m.  Balbilletdet  arlèret  branchiales,  n.  Cœar  de  la  veine ofti 


DEUXIEME    TYPE. 

ANIMAUX  ARTIGLLKS. 


Di  doit  réserver  le  nom  d'animaux  articulés  à  une  partie  seules 
Mtde  ceux  que  Guvier  et  de  Blainville  ont  nommés  ainsi  (1), 
mu  qui  ont  le  corps  articulé  et  sont  en  même  temps  pourvus 
fattes  formées  elles-mêmes  d'une  succession  d'articles^  ce  qui 
â  fait  quelquefois  appeler  Articulés  condylopodes.  Leur  système 
•veux  est  ganglionnaire^  et  il  présente,  indépendamment  du 
veau,  qui  est  sus-œsophagien,  une  chaîne  placée  au-dessous  du 
al  digestif.  Tous  ceux  dont  on  a  pu  étudier  le  développement 
montré  la  disposition  notocotylée  ou  épicotylée,  c'est-à-dire  qu'ils 
I  pounnis,  pendant  la  vie  embryonnaire,  d'une  vésicule  vitel- 
»  analogue  à  la  vésicule  ombilicale  des  vertébrés,  mais  placée 
rie  dos,  et  non  sous  le  ventre. 

bas  les  divisons  en  quatre  classes  principales  :  les  Insectes 
}^es,  les  Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés, 


CLASSE    PREMIÈRE. 

INSECTES. 

*ndant  longtemps  on  a  étendu  la  dénomination  d'Insectes 
rta  à  un  grand  nombre  d'animaux  sans  vertèbres  ayant  bien 
certaine  analogie  avec  les  Insectes  proprement  dits,  ou 
des  à  six  pieds  [Insecta  hexapoda),  mais  que  l'ensemble  de 
$  caractères  anatomiques  n'a  pas  permis  de  laisser  dans  la  même 
10.  Toutefois,  dans  les  ouvrages  de  Linné  et  dans  ceux  de 
icius ,  le  groupe  des  Insecta  répond  encore  à  l'ensemble  des 
ulés  proprement  dits  ou  articulés  condylopodes ,  tels  qu'on 
léfinit  aujourd'hui,  et  il  n'est  point  limité  aux  vrais  Insectes; 
I  l«»s  Oustacés  et  les  Arachnides  en  font-ils  partie  aussi  bien  que 
nsectes  dont  nous  allons  parler  dans  ce  chapitre;  et  pour  La- 
ie, les  Myriapodes  sont  encore  de  véritables  Insectes,  quoiqu'ils 
âgnent  à  beaucoup  d'égards  de  ces  derniers  et  méritent,  autant 
les  Arachnides  ou  les  Crustacés,  de  former  une  classe  à  part. 
)  Souj  en  parlerons  en  irailanl  du  groupe  de»  Vermes  de  Lînnë. 
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Les  vrais  Insectes  doivent  être  définis  des  Animaux  articoltt 
condylopodes,  dont  le  corps  est  divisible  en  troii  parties  prJM 
pales,  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen;  qui  portent  une  paire  (h 
tenues;  peuvent  avoir  à  la  fois  des  yeux  simples  ou  stemoK 
formes  et  des  yeux  composés;  ont  les  appendices  booei 
diversi formes,  mais  toujours  réductibles  à  quatre  éléments  (lÉ 
mâchoires,  mandibules  et  lèvre  inférieure)  ;  montrent  oooÉl 
ment,  du  moins  dans  Tâge  adulte,  trois  paires  de  pattes,  natp 
chaque  segment  thoracique  ;  sont  souvent  pourvus  d'une  oi 
deux  paires  d'ailes  insérées  sur  le  second  et  le  troisième  deii 
ments  dont  il  vient  d'être  question  ;  respirent  par  des  tradMfl 
subissent,  dans  beaucoup  d'espèces,  des  métamorphoses  telles^ 
leur  forme  et  certains  de  leurs  organes,  tant  intérieurs  qu'extériai 
diffèrent  complètement  dans  leur  apparence  et  leur  disposition,|| 
vant  qu'on  les  étudie  dans  la  larve  ou  premier  ftge^dans  la  ny 
ou  second  Âge,  et  dans  l'animal  parvenu  à  son  entier  développ 
Ce  n'est  que  dans  cette  dernière  phase  de  leur  existence  que  i 
des  Insectes  qui  sont  doués  de  la  propriété  de  voler,  sont  | 
de  leurs  ailes,  et  ce  n'est  également  que  sous  cette  formel 
sont  aptes  à  la  reproduction. 

La  présence  constante  de  trois  paires  de  pattes  chez  les  In 
arrivés  à  l'étiit  adulte  permet  de  distinguer  aisément  ces  i 
d'avec  les  Arachnides  qui  en  ont  quatre  paires,  que  leur  i 
tion  soit  pulmonaire  ou  trachéenne,  et  d'avec  les  Myriapode*  j 
en  ont  toujours  un  plus  grand  nombre.  Leurs  trachées  et  la  foi 
de  leur  corps  les  dilférenrient  suflisaninient  des  Crustacés,  doiil 
respiration  est  branchiale  ou  simplement  cutanée. 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent  la  classe  des  Insectes 
très  considérable  ;  dans  1  état  actuel  de  la  science,  il  s'élève  à  | 
de  cent  mille,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  ces  animaux  à  déo 
vrir.  Nulle  classe  n'est  aussi  riche  sous  ce  rapport;  nulle  n'est ( 
intéressante  par  la  diversité  de  ses  instincts,  par  la  multiplicité 
ses  caractères  zoologiques  et  par  son  action  dans  la  nature.  ^ 
Chaque  espèce  végétale  nourrit  souvent  plusieurs  sortes  dlnsee 
et  beaucoup  d'articulés  de  cette  classe  sont  canuvores.  11  en  estK 
qui  sont  parasites  des  autres  animaux,  soit  des  animaux  supériei 
soit  des  animaux  inférieurs  aériens  ou  même  aquatiques.  Plusiai 
de  nos  parasites  les  plus  ineonnuodes  appartiennent  à  la  chlj 
des  Insectes. 

Par  compensation,  il  est  un  certain  nombre  de  ces  animai 
*qui  nous  fournissent   des  produits  fort  utiles.  Les  abeilles,  àl4 
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S  sont  si  curieuses  à  observer^  n^us  donnent  le  mie 
la  cantharide  possède  un  principe  vésicant  d'une  appli- 
malière  en  médecine;  on  extrait  des  cochenilles  une 
lorante  qui  sert  aussi  en  pharmacie  :  peu  de  classes 
it  autant  d'intérêt^  sous  le  rapport  médical^  que  celle 

ÎS. 

:  de  même  sous  le  double  point  de  vue  de  Taiiatomie 

ysiologie;  et  si  Ton  se  rappelle  que  les  Insectes  sont  en 

ips  \es  plus  nombreux  de  tous  les  animaux^  on  corn- 

'ils  aient  occupé  tant  de  naturalistes  éminénts  et  donné 

iblication  de  tant  d'ouvrages  importants. 

mpléter  ce  que  nous  avons  dit  en  définissant  cette 

js  rappellerons  en  quelques  lignes  les  particularités  les 

irquables 

elles    les 

e    distin- 

s    autres 

aiion.  — 

loppe  ex- 

dont    les 

is      nior- 

îs       sont 

ées     que 

y  doit    sa 

e   à    une 

Drganique 

'e,  azotée 

rtains  chi- 

naire  sui- 

res,  qui  a 

litivement 

•ar    Odier 

m  de  C/ii- 

est  insoluble  dans  la  potasse  caustique,  ne  se  charbonne 

u  comme  les  matières  épidermoïdes  et  renferma  sous 

'état  de  combinaison,  certains  principes  pigmentaires 

colorés  et   de  nature  huileuse.  Son  tissu,  réuni  à  la 


FiG.  44.  —  Principales  parties  da  corps  d'après 
un  insecte  orthoptère  (*). 


le.  n.  yeaxt  b,  autenucs.  T.  L«  lliorax,  comprenant  :  c,  mëtatliorax;  d,  nitfiollio* 
«ax  ;/.  f ,  A,  les  lroi«  paires  «le  poUfl»  :  I  et  /\  les  dtox  paires  <l*ailet{  /,  l«  ) 
e  pairt  de  paUas;  m,  le  Uirse,  A  B.  lAibdomeD. 
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peau  proprement  dite ,  constitue  un  véritable  dermato-squelette, 
dont  les  segments  sont  tantôt  libres^  tantôt  coalescents,  etf» 
ment  les  articulations  extérieures^  soit  celles  du  corps,  soit  oeOd 
des  membres.  Pas  plus  que  chez  les  autres  animaux  articulés,! 
n'y  a  ici  de  squelette  proprement  dit^  et  jamais  les  anneaux  k 
corps  n'ont  d'axe  central,  comparable  à  la  série  des  centres  w# 
braux  des  espèces  d'un  premier  embranchement.  Une  analj» 
minutieuse  démontre  dans  chaque  anneau  différentes  pièces,  dot 
la  comparaison  zoologique  peut  fournir  d'excellents  caractère' 
Ces  anneaux  supportent  des  parties  appendiculaires^inséréesM 
unes  sur  leurs  arcs  supérieurs^  comme  les  antennes  ou  les  aileiî 
les  autres  dépendant  de  leurs  arcs  inférieurs,  comme  les  pii 
buccales,  les  pattes  proprement  dites  et  les  organes  de  copulal 
dits  oviscaples,  etc. 

Les  pattes,  dont  le  nombre  est  toujours  de  six,  en  trois 
chez  les  adultes,  manquent  parfois  chez  les  larves,  ainsi  que  Yi 
peut  s'en  assurer  dans   certaines  espèces  de  Ncvropt*^n»s  el 
Diptères;  d'autres  fois  il  y  en  a  plus  de  trois  paires,  mais  pei 
le  premier  âge  seulement,  ce  qui  dépend  de  la  présence,  aui 
neaux  abdominaux  de  fausses  pattes  mamelonnées,  telles  que 
en  voit  chez  beaucoup  de  chenilles  ou  dans  certaines  larxes 
niénoptères. 

Les  différents  articles  dont  se  compose  chaque  patte  d'un 
parfait  ont  été  nommés    hanche,  troehanter,  fémur  ou 
tibia  ou  jambe  et  Uirse.  Le  tarst?  a  un  nombre  d'articles 
suivant  les  groupes  que  l'on  étudie  ;  il  est  habituellement  t< 
par  une  paire  de  griffes  nommées  ongles. 

Les  i)arties  mobiles  du  corps  des  Insectes  sont  mues  par 
muscles    très   multipliés.  Ceux   (la   système  de    la    \\e  ai 
sont  formés  de  fibres  striées,  et  il  en  est  de  même  de  ceux 
vie  organique,  particulièrement  pour  l'estomac  et  intestin. 

Le  canal  digestif  comprend,  en  arrière  de  la  cavité  buccale, 
œsophage  qui  traverse  le  thorax,  un  jabot  ou  ingluviès,  uu  gésii 
ou  proventricule,  un  estomac  de  succion  qui  manque  à  certiii 
genres,  un  estomac  proprement  dit,  appelé  aussi  ventricule,  tli 
intestin  ordinairement  partagé  en  iléon,  ca»cum,  cùlon  et  rectui 
L'anus  est  toujours  à  la  partie  postérieure  du  corps  ;  il  niarM|l 
ainsi  que  la  bouche  dans  la  plupart  des  chrysalides  ou  njTwpli' 
inactives. 

La  circulation  a  été  niée  chez  les  Insectes.  Gu\ier,  dans  uoaj 
moire  publié  en  1 798,  a  établi  que  les  trachées,  qui  sont  k 
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^piratoires  de  ces  animaux^  se  rendant  dans  toutes  les 
leur  corps,  le  sang  s'y  trouvait  vivifié  surplace  et  n'avait 


un    lie    VEphe- 

Aitiou  ef|jliuLji- 
ut  knifi  q  i*ell< 
e  Juîi  iiDtinnfL, 
E4I  ctikirdflU  ce- 
rcHniiKHl  |ivar 
UJjniPii^    /h,  L.« 

■Il  i)n*iL  ruùmil 

flUd*  relAur  l'ii 

r*  «Tc*  le  (^iDi 
le  couisvl  du 
i,  aiTiiiit  d«  r^ 


FiG.  46  {♦♦). 

(**)  Circulation  obierv^t  daot  la 
partie  poatërienrt  da  Pahdomen  du 
même  intecle.  a.  L«  cffur.  b.  Le 
vaiueaa  dorsal,  r.  Le  courant  in* 
terne  do  reloar.  et.  Anatiomoaes 
entre  le>  dfu»  routauts  //.  Ori- 
gln»  hypothéiifiaedMcouianls  aaa- 
guins  dct  suies  caudales. 


n  de*  subir  ce  mouvement,  comme  il  le  fait  chet  les 
>s  autres  classes  j  il  a  même  contesté  au  vaisseau  dorsal 
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le  caraclère  de  cœur  allongé  qu^on  lui  avait  attribué.  Cepeddi 
Swammerdani^  Malpighi  et  d'autres  anatomistes  du  xyii*  sied 
s'étaient  déjà  fait  une  idée  suffisamment  exacte  de  la  circdalil 
du  sang  dans  le  corps  des  Insectes,  et,  postérieurement  à  ûnia 
les  obser\'ations  de  M.  Carus  et  celles  de  plusieurs  autres  ol 
teurs  ont  démontré  que  cet  auteur  s'était  trompé. 

Le  vaisseau  dorsal,  agent  principal  de  l'impulsion  circuktoi 
se  termine  en  avant  par  une  aorte  dite  céphalique^  dans  laqui 
il  chasse  le  sang;  celui-ci  passe  ensuite  dans  des  espaces  lacaoÉl 
laissés  entre  les  organes,  forme  plusieurs  courants,  qui  revienai 
sur  les  c(\tés  du  corps  d'avant  en  arrière  et  pénètrent  aussi  dans 
organes  appendiculaires  et  il  rentre  ensuite  dans  le  vaisseau  doi 
par  la  partie  postérieure  de  ce  dernier.  La  circulation  est  plus 
chez  les  larves  que  chez  les  sujets  adultes.  Les  lar>es  de  quelqi 
Coléoptères,  les  jeunes  des  Éphémères  et  des  Semblides,  lesÔ 
nilles  des  Papillons,  la  laissent  apercevoir  plus  facilement.  Qoi 
ques  espèces  ont  des  organes  pulsatils  disséminés. 

Le  sang  est  incolore,  sauf  dans  quelques  rares  exceptions; 
comme  il  charrie  de  petits  globules  graniformes,  ses  mouvei 
sont  rendus  sensibles  par  le  déplacement  de  c^s  derniers.  Ql 
quefois  il  est  verdàtre.  Chez  les  larves  des  Ghironomes^  il 
couleur  rouge. 

Les  trachées  sont  les  organes  respiratoires  desLtisectes  :  ce  soi 
tubes  aériens  ouverts  à  l'extérieur  par  des  bouches  latérales, 
nomme  stigmates,  et  qui  se  distribuent  séparément  dans  l'iatéfll 
du  corps  sans  se  réunir  en  organes  parenchymateux,  comine 
font  les  ramifications  bronchiques  des  animaux  supérieurs;  dnfl 
tronc  trachéen  présente  deux  membranes.  Tune  externe,  l'uij 
interne,  et,  entre  elles  deux,  un  fil  spiral  analogue  aux  tntcUJ 
déroulables  des  plantes,  et  dont  Télasticité  conserve  à  latraoM 
sa  disposition  tubulaire.  ! 

Les  espèces  qui  volent  le  mieux  sont  celles  dont  ia  respij 
tion  montre  aussi  le  plus  d'activité,  et  Ton  voit  certains  de  0 
animaux  se  gonfler  d'air  au  moment  où  ils  vont  prendre  leuresia 
Chez  la  plupart  d'entre  eux  les  tubes  trachéens  sont  renflés  p 
endroits  en  poches  vésiculeuses  dont  les  parois  manquent  du  1 
spiral.  Os  i)oches  ne  se  voient  pas  chez  leurs  larves.  Les  Insectesaq8| 
tiques  respirent  par  des  trachées  aussi  bien  que  les  Insectes aérieoi 
ils  ont  (les  poils  ou  des  faisceaux  de  poils  pour  retenir  lairetl 
faire  passer  dans  leurs  tubes  trachéens,  ou  bien  encore  des  vpjft 
dices  brancbiformes,  qui  flottent  dans  le  liquide^  y  pompât  N 
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dissolution  et  le  font  passer  aux  trachées.  Ces  appendices,  dont 
larves  aquatiques  de  cer- 

ns  Névroptères  ou  Diptères  ^*  ^-  '^ 

lis  montrent  de  fréquents 
amples  y  ont  été  appelés 
BtiesbranchieSy  tubes  aéri- 
ta,  ou  mieux  encore  bran- 
An  trachéales. 
la  sécrétions  des  Insectes 
■I  très  variées.  Certaines 
bars  répandues  par  ces 
■Doaux  sont  dues  à  des  fol- 
vies  arrondis  situés  sous 
■reloppe  cutanée.  -  Les 
ndes  anales  de  différents 
libes  donnent  une  liqueur 
plosive  (1|;  d'autres  glan- 
%  sont  phosphorescentes 
kKne  celles  des  Élaters  et 
i. Lampyres  ou  vers  lui- 
Ik  La  cire  des  abeilles  est 
imie  par  des  cryptes  pla- 
I  sous  leurs  articles  abdo- 
■aux  :  celle  des  pucerons  et 
I  oochenilles  transsude  de 
Ile  la  surface  de  leur  corps. 

\)  Hoas  tenons  de  M.  le  professenr  François  que  son  frère  a  été  atteint  d*ane 
hMe  iuflamro/ition  de  la  conjonctîTe,  pour  avoir  reçu  dans  Tceil  de  la  liqueur 

■  Carabe  inquisiteur  dont  il  s*étalt  rapproché  pour  le  saisir. 

llf«prè«  Blarcet  de  Serres  (Ar«OTO<r»#  du  Muséum  tVhUt,  nui.^  ISIS.  t.  IV,  p.  S79). — 
!ncli«c*  de»  pilpei  maxillaire»,  b.  Tiachrfet  des  •^ulèles.  c.  Tructiéea  des  mftcholrec.  d.  Tra- 

■  de«  palp4^  l»biaax.  « /.  Trachées  de    la  lèvra  ioferieuie.  f .  Trach^t  roandlbalaiik|f. 
I9U  «ntennairt^s.  i.  Tracoee  circulaire   qui  te   rend  «Lmt  let  yeux  cumposcs.  k.  Trachées 


FiG.  47.  —  Système  respiratoire  du 


ires  liai  proTi<>ii««nt  de  la  division  de  la  trachée  circulait  e.  I.  Tronc  externe  dos  tra- 
is «rtrrielics  «lui  Tont  forntcr  la  branche  truns  verra  le,  d*oii  part  la  trachée  circulaire. 
Tnmc  inleroe  des  trachées  artérielles,  Irrfuel   so  (oint  avec  le  tronc  des  trachées  polmo< 


ts.  1.  Tronc  des  trachées  pulmonaires,  o.  Trachée  transversale  qui  établit  une  commuiiica- 
M  direct  i*  des  troues  des  trachées  pulmonaires  avec  les  trachées  artérielles.  ^.  Trachées 
ffirltes  qni  se  lenUcnt  dans  la  premiùrc  paire  de  p«ttes.  7.  Conlinoatiuci  du  tronc  do  cor- 
C  t.  Troue  qni  rtuhlit  la  commnulcation  des  trachées  ortérielles  Rvec  les  pulmonaires. 
lipMUieBdes  Utichées  dans  le  proanier  aiincan  d«  l'abdomeu.  u  et  v.  Trachées  qui  parlent 
liaocs  pulmonaires  oi>or  se  rendre  daus  les  putles.  w.  Anastomoses  des  Iruchées  artérielles 
jMctions  d«  ces  Irarbées  avec  les  troncs  pulnonaires.  x.  ftnacho  des  trachées  artérielles 
>  s'sB«stomos«  avec  U  précédente.  /.  Ramificrilions  fournies  par  les  trachées  qui  se  rendent 
nias  pattes,  s.  Branche  »«eontlalre  principale  foarnle  par  le  tronc  comoinn  art^iel,  et  qni 
l>iocwire  an  tronc  des  trachées  pulmonaires.  1.  Trachées  qui  se  rendent  dans  la  troisième 
^  de  pait«*s.  2.  Ramiflcalions  lournles  par  ces  trachées.  3.  Tronc  conmnn  des  trachées 
iMclles  (loi,  &  l'aide  des  branches  4,  va  recevoir  l'impression  de  l*air  au  moyen  de  Touver- 
^  les  stigmates.  S  et  6.  Trachées  n>arnief  par  les  troncs  des  trachées  artérielles,  et  qni  se 
Ifnt  dans  Us  organes  de  la  génératiom.  7.  Dernier  stigmate  de  rabdemoo.  8.  TracMes  qui 
INt  Us  Uoocs  des  trachées  artérielles  avec  les  troncs  des  trachées  pninonairei. 
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A  part  CCS  glandes,  qui  sont  composées  de  cellules  sphériqoe^ 
les  Insectes  en  présentent  d'autres,  principalement  sur  le  tnji 
du  canal  intestinal  ou  pour  la  reproduction.  Celles-ci  ne  sonljai 
conglomérées  à  la  niîuiière  des  glandes  principales  chez  lesi 
tébrés  ou  chez  la  plupart  des  mollusques.  Ce  sont  des  tubes,  i 
y  en  a  pour  la  sécrétion  de  la  salive  (glandes  salivaires),  ainsi 
pour  la  sécrétion  biliaire  et  pour  Turine.  Gellé&-ci  sont  plus  ( 
nues  sous  le  nom  de  vaisseaux  de  Malpighi.  L'aiguillon  des 
est  en  communication  avec  une  glande  de  cette  forme,  et  il  y  a 
également  une  pour  la  sécrétion  de  la  soie.  Celle-ci  est 
plus  considérable  qu'aucune  autre;  elle  s'ouvre  dans  la 
inférieure. 

Le  système  nerveux  se  compose  du  cerveau  et  de  la  chaine 
intestinale  qui  lui  est  unie  par  l'intermédiaire  du  collier  oesofl 
gien.  On  remarque  fréquemment  de  grandes  différences  àm 
disposition  de  ce  dernier,  suivant  l  âge  des  Insectes  ou  suivant 
genre.  Le  cerveau  donne  naissance  aux  nerfs  qui  vont  aux  yeirt 
à  ceux  des  antennes;  il  fournit  aussi  les  nerfs  slomato-gastrif 
qui  se  rendent  aux  organes  de  la  digestion.  Les  nerfs  de  la 
naissent  du  ganglion  sous-œsophagien;  ceux  des  pattes  des 
glions  thoraciques ,  et  ceux  de  l'abdomen ,  ainsi  que  des  oi] 
reproducteurs  et  dos  tarières  ou  oviscaptes,  des  ganglions  al 
naux.  Le  dernier  de  ceux-ci  est  habituellement  le  plus  volumii 

Les  organes  des  sens  montrent  aussi  des  particularités  cui 
Les  palpes  buccaux,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  les  tarses  desa|f 
dices  masticateurs,  sont  les  ])rin(*ipaux  agents  du  tact;  legoW 
side  dans  la  bouche,  et  peut-être  aussi  dans  ces  palpes.  Les 
tenues  servent  au  toucher,  mais  elles  ont  pour  mission  spéciale 
jjercevoir  les  odeurs.  Les  yeux  manquent  rarement,  et,  comme 
été  dit  plus  haut,  ils  peuvent  être  de  deux  sortes,  lisses  ou  composÉ 
L'existence  du  sens  de  l'ouïe  n'(»st  pas  contestable,  puisque  bei| 
coup  d'Insectes  produisent  des  bruits  déterminés  et  qu'ils  s  appelkl 
et  se  répondent  ;  mais  on  n'en  connaît  pas  le  siège  d^une  maoiîl 
précise.  On  a  cependant  observé,  à  la  tête  de  certains  Orthoptèidj 
une  poche  auditive  pour\ue  d'un  petit  tympan. 

Classification.  —  Les  dénominations  dont  on  se  sert  aujourdlri 
pour  désigner  les  ditférents  ordres  de  la  classe  des  In  sectes  ont  4 
imaginées  par  Linné;  elles  sont  tirées  des  principales  i>articiilanll 
que  présentent  les  ailes  :  Coieop(era  (élytres  ou  ailes  en  êi(i\ 
en  1735  ;  Hemiptera  (ou  d4»mi-élytres  ,  en  1742;  Aptera  .sansaileïi 
en  ilkU;  JJymenoptera  (ailes  membraneuses)  et  Neuroptera  ;iW 
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rvures),  en  1768;  Diptera  (deux  ailes)  ^  en  1767.  La  dénomina- 
d'Orthopiera  (ailes  droites]  n'a  été  proposée  que  plus  tard, 
le  naturaliste  français  Olivier^  et  il  en  est  de  môme  de  plu- 
rs  autres,  d'ailleurs  moins  importantes  ;  quelques-unes  sont 
»  à  Latreille;  elles  ont  principalement  trait  à  des  divisions  du 
ipe  linnéen  des  Aptères. 

Us  revenons  à  la  classification  du  naturaliste  suédois. 
A  circonscriptioii  qu'il  a  donnée  à  chacun  de  ses  six  ordres 
four  quelques-uns  différente  de  celle  qu'ils  ont  reçue  plus  tard. 
ûs  Coléoptères  de  Linné  renferment  non*seulement  nos  Co- 
itères  actueli,  mais  aussi  le  genre  Forficule,  que  Ton  a  rapporté 
pm  aux  Orthoptères  ou  dont  on  a  môme  fait  un  ordre  à  part. 
Les  Hêmiptàrbs,  L.  sont  non-seulement  nos  Hémiptères  d'aujour- 
m,  mais  encore  une  partie  de  nos  Orthoptères  (Blattes,  Mantes  et 
iUoDs). 

les  Lépidoptèiies,  L.  ont  conservé  leurs  limites.  Linné  en  recon- 
Éait  trois  genres  principaux  sous  le  nom  de  Papilio,  Sphinx  et 
Éma. 

m  Neitroptères,  dont  le  nom  a  été  changé  depuis  lors  en  ^e- 
^tèresy  sont  délimités  comme  de  nos  jours, 
tes  HT]f£NOPTÈR£s  Ont  également  conservé  leurs  limites, 
lenestde  même  des  Diptères. 

tunt  aux  Aptères,  ils  renferment  non-seulement  les  véritables 
ectes  aptères ,  c'est-à-dire  les  hexapodes  privés  d'ailes ,  mais 
lore  le  reste  des  animaux  articulés  condylopodes,  et  par  con- 
«ent  les  Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés,  qui  n'en 
été  séparés  que  plus  tard,  principalement  par  Olivier,  Lamarck, 
reille  et  de  Blainville.  Les  Aptères  formaient  donc  alors  une 
HHation  fort  disparate.  On  en  jugera  par  la  liste  suivante  des 
res  que  les  naturalistes  linnéens  y  ont  associés.  Ils  sont  groupés 
trois  catégories  : 

.  Ceux  qui  ont  six  pattes  et  dont  la  tète  est  distincte  du  thorax; 
KHit  les  Hexapodes  aptères  des  auteurs  français  (g.  Lepisma^  Po- 
B,  Fermes  (1),  Pedicuiusei  Puiex), 

.  Ceux  qui  ont  de  huit  à  quatorze  pattes  et  dont  la  tiMe  et  le 
NX  sont  réunis  (ils  répondent  à  nos  Crustacés  et  Arachnides  et 
&  partagés  en  genres,  sous  les  noms  suivants  :  Acams,  Hydrachne^ 
Hm,  Phalangium,  Scorpio,  Cancer,  Monocuius  et  Oniscus] . 
(•  Ceux  qui  ont  un  grand  nombre  de  pattes  et  dont  la  tète  est 

j  Les  Termites  ont  été  pins  tard  reportés  ptrmi  les  Névroptères. 
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distincte  du  thorax  (on  en'^a  fait  plus  récemment  la  classe  desij 
riapodes)  :  g.  Scolopendra  et  Julus. 

iVIalgré  le  respect  que  les  disciples  de  Linné  avaient  ponrR 
fice  élevé  à  la  science  par  leur  maître,  Tun  d'eux, 
mort  en  1807,  professeur  d'histoire  naturelle  et  d'économie 
à  Kiel,  essaya  de  réformer  la  classification  entomologiquedootil 
venons  de  rappeler  les  bases.  Linné,  et  à  son  imitation,  de  Gtat 
Geoffroy  (2)  et  beaucoup  d'autres  avaient  mis  en  preraièn  i 
les  caractères  tirés  de  la  forme  des  ailes  ;  Pabricius  eut  nom 
ceux  que  l'on  peut  obtenir  de  la  conformation  de  la  bouche.  M 
ses  miportants  ouvrages,  Pabricius  comprend  encore  sous  le  i 
(Vfnsecta  les  Insectes  proprement  dits,  c'est^-dire  à  rii  pi 
et  les  Arachnides ,  les  Crustacés  ainsi  que  lès  Myriapodes, 
admet  treize  ordres  ou  groupes  principaux  de  ces  animaux 
appelle  des  classes.  En  voici  une  énuniération,dans  laquelle 
avons  eu  soin  d'indiquer  leur  correspondance  avec  les 
admis  par  Linné. 

1.  Eij:utherata  :    mâchoires  nues,  libres,  palpigëres  (ce 
les  Coléoptères). 

2.  Ulo.nata  :  mâchoires  couvertes  par  une  galette  obtM 
lobe  (ce  senties  Orthoptères  actuels). 

3.  Synistata  :  mâchoires  coudées  à  leur  base  et  soudées 
les  lèvres  (les  Névroptères  de  Linné^  moins  les  Libellules,  maiil 
les  Termites  et  même  les  Thysanourcs). 

U.  PiEZATA  :  mâchoires  cornées,  comprimées,  souvent  ail 
(les  Hyménoptères) . 

5.  Odo.nata  :  mâchoires  cornées,  dentelées  ;  deux  palpes 
Libellules  et  genres  analogues). 

6.  Mitosata  :  mâchoires  cornées,  voûtées,  non   palpigères 
Myriapodes) . 

7.  UaoNATA  :  mâchoires  cornées,  armées  d'un  crochet  \1i 
Arachnides  dites  pulmonaires).  ^ 

8.  PoLYCK>NATA  :  six  palpes  dans  la  plupart  des  cas;  roâcbolN 
nombreuses  situées  en  dedans  de  la  lèvre  (les  Cruitacétinpoimi 
àrachiopodes  de  Latreille\ 

9.  Kleistognatha  :  mâchoires  nombreuses  situées  en  deho»^ 

(1)  Entomologiste  suédois  auquel  on  doit  un  ouvrage  oonsidéraMe  iolii4 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  liisecteSf  7  vol.  in-4.  StockboUi*  '^ 
1778. 

(2)  Auteur  de  V Histoire  abrégée  des  Insectes  des  environs  de  Pont,  2  wl»  i»^ 
Péril,  17GI. 
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«et  fermant  la  bouche  (les  CruMacét  décapodes brachyures). 
ËxocuNATA  :  mâchoires  nombreuses  en  dehors  de  la  lèvre 
ivertes  par  les  palpes  (les  Crustacés  décapodes  macroures). 
Glossata  :  bouche  munie  d'une  langue  spirale  située  entre 
ilpes  redressés  (les  Lépidoptères). 

Rht^gota  :  bouche  formée  par  un  rostre  à  gaine  articulée 
Vmiptères  actuels  et  les  Puces). 

AiCTUATA  :  bouche  formée  par  un  suçoir  sans  articulatiohs 
ipièresy  les  Poux  et  les  Aracfmdes  dîtes  trachéennes], 
t  là  plutôt  un  système  entomologiquc  qu'une  classification 
nent  naturelle ,  et  le  principal  ouvrage  de  Fabricius  porte 
;t  le  titre  A' Eniomologia  systematica.  Il  avait  été  précédé  de 
lull  a  intitulé  :  Systema  entomoiogtœ.  Quoique  la  sériation 
rapes  y  soit  souvent  intervertie  et  qu'il  n'y  soit  tenu  aucun 
e  de  la  valeur  des  caractères  fournis  par  les  ailes  et  les  mé- 
ihoses,  cette  clasuflcation^  indépendamment  des  beaux  et 
travaux  descriptifs  de  son  auteur^  a  cependant  rendu 
rvices  à  la  science^  et  elle  a  joui,  même  en  France,  d'une 
réputation;  elle  a  en  même  temps  conduit  à  une  connais^ 
plus  exacte  des  nombreuses  variations  que  présentent  les 
buccales  des  Insectes.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher 
'  perdu  de  vue  ce  que  ces  parties  ont  de  commun 
elles  et  d'avoir  ignoré,  ce  que  d'ailleurs  Savigny  a  dé- 
*  bienUM  après  dans  un  remarquable  travail,  que  les  mêmes 
lices  se  retrouvent  dans  la  bouche  des  différents  ordres  d'In- 
quelle  que  soit  la  disposition  de  cet  organe.  Lebec  suceur 
punaise  et  la  bouche  si  propre  à  broyer  d'un  carabe  ou  d'un 
sont  formés  des  mêmes  éléments,  et  leurs  différences,  en 
nce  fondamentales,  ne  sont  que  des  différences  dans  la 
3u  dans  la  disposition  des  parties;  les  mêmes  éléments  ana* 
les  s'y  retrouvent,  mais  ils  y  sont  diversement  modifiés  sui- 
•s  usages  auxquels  ils  doivent  servir, 
ailes  ou  la  bouche  peuvent,  comme  on  vient  de  le  voir, 
r  séparément  des  bases  pour  une  classification  systématique 
sectes.  Il  est  un  autre  ordre  de  caractères  qui,  sans  conduire 
ivisions  aussi  multipliées,  peut  être  également  employé,  c'est 
!>idération  des  changements  plus  ou  moins  complets  que 
»nl  les  Insectes  pendant  la  durée  de  leur  vie  ;  on  a  donné  à 
angements  le  nom  de  métamorphoses. 
t  des  Insectes  qui  ne  subissent  aucun  changement  etn'éprou* 

^émairss  sur  let  animaux  tans  V9rti(fres,  iii-8.  Paris»  iS16. 


800  LXSXCTB. 

veut  aucune  métamorphose  depuis  le  moment  de  leur 
jusqu'à  celui  de  leur  mort  [/nsecia  ameiabola  de  quelques  i 
Tels  sont  les  Lépismes^  les  EHMlures^  les  Poux,  les 
quelques  autres  encore.  Ils  n'acquièrent  poini  d'allés,  il  eitt 
mais  on  ne  les  voit  jamais  sous  la  forme  de  cbenillea  oadel 
vermiformes,  comme  les  jeunes  des  coléoptères,  des 
des  Mouches  ou  de  tant  d'autres;  il  semble  qu'ilsouseent  kf 
nymphes,  et  que,  par  un  arrêt  de  développement  qiiicoaip 
précocité  dont  ils  sont  doués  sous  ce  rapport,  il  leur  soit  i 
sible  de  parcourir  en  entier  la  courbe  ascendante  que 
ceux  des  Insectes  auxquels  nous  venons  de  les  comparer. 

D'anus  ont  des  demi-métamorphoses,  et  on  les  t  qoeli 
appelés,  à  cause  de  cela,  Insecta  hemimHabola,  Us  naissent  i 
forme  de  nymphes  aptères  et  acquièrent,  en  sedéveloppai^deiil 
ordinairement  complètes  et  qui  leur  permettent  presque  1 
de  s'élever  dans  les  airs.  Les  Hém iptères  et  les  Orthoptèrea,  t 
les  définit  aujourd'hui,  sont  plus  particulièrement  dans  ce  < 

I^autres  enfin,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  ont  des  i 
phoses  complètes  ;  ils  apparaissent  sous  l'état  de  larves  ou  ( 
nilles  vermiformes,  n'ont  que  plus  tard  TabdcHnen  bien  < 
thorax,  et,  comme  les  vraies  nymphes,  ils  passent  même  la  | 
ainsi  nommée  dans  l'état  de  pupes  ou  chrysriideS.Ge  n'e 
térieurement  qu'ils  ont  des  ailes,  qu'ils  peuvent  s'élever 
airs  et  qu'ils  se  recherchent  pour  se  féconder,  afin  d'assurer  1 
pétuité  de  leurs  espèces.  On  les  a  nommés  Imeeta 
Coléoptères,  les  Lépidoptères,  les  Hyménoptères,  les  Név 
et  les  Diptères  subissent  tous  des  métamorphoses  complet 

Dans  quelques-uns  de  ces  groupes,  on  voit  cependant  < 
genres  dont  les  femelles  ou  môme  les  deux  sexes  semblent  i 
s'élever  au  delà  de  l'état  de  nymphe,  quant  à  la  forme  exti 
mais  acquièrent  toutefois,  comme  les  Insectes  sans  met 
leur  entier  développement  en  ce  qui  concerne  les  organes  ( 
rateurs.  Les  femelles  des  Lampyres  ou  Vers  luisants  nousenoM 
un  exemple,  et  nous  aurions  pu  rappeler,  à  propos  des  Ins^^M 
demi-métamorphose,  que  les  deux  sexes  des  Punaises  du  fca 
Acanthie  restent  dans  une  condition  également  inférieure  confl 
rativement  aux  autres  Insectes  de  la  famille  des  Qmicidés. 

Un  fait  plus  singulier  en  apparence  est  celui  des  Diptères  ml 
lés  pupipares,  qui  naissent  à  l'état  de  nymphes,  tandis  qasl 
autres  Insectes  du  même  ordre  se  montrent  d'abord  sous  l*f^ 
de  larves  vermiformes  ;  ces  Insectes  sont  vivipares,  et  Ton  ootfilf 
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ent  que^  pas  plus  que  les  autres  Diptères^  ils  ne  manquent  du 
1ère  larvaire;  seulement  ils  passent  leur  premier  état  dans  les 
es  internes  de  la  mère^  et  leur  première  métamorphose  s'est 
accomplie  lorsqu'ils  sont  mis  au  monde.  Doit-on  supposer 
le  nouvelles  observations  embryogéniques  plus  suivies  mon- 
at  que  l'état  vermiforme  des  Insectes  à  demi-métamorphose  ou 
métamorphose  a  échappé  aux  investigations  des  naturalistes, 
e,  comme  l'induction  semblerait  devoir  le  faire  supposer,  cet 
liste  aussi  chez  eux,  mais  qu'il  a  déjà  cessé  avant  qu'ils  ne 
it  de  l'œuf?  C'est  là  une  question  trop  grave  pour  que  nous 
liions  à  la  résoudre  par  une  simple  hypothèse^  mais  il  nous 
1  convenable  de  la  soumettre  aux  naturalistes  comme  pouvant 
ettre  sur  la  voie  de  curieuses  remarques, 
fait  que  certains  Insectes,  appartenant,  par  la  conforma- 
e  leur  bouche  et  par  la  nature  de  leurs  métamorphoses  à 
x)upes  pourvus  d'ailes,  sont  cependant  privés  de  ces  or- 
f  ou  ne  les  ont  que  sous  une  forme  tout  à  fait  rudhnentaire, 
duit  à  penser  que  les  Aptères  hexapodes  de  Linné,  qui  sont 
ritables  Insectes,  devaient  peut-être  être  associés,  et  cela  d'après 
isidération  de  leur  bouche  ou  de  quelques  autres  caractères, 
[roupes  ailés  auxquels  ils  ressemblent  sous  ces  derniers 
rts.  L'ordre  linnéen  des  Aptères  a  dès  lors  été  abandonné,  et 
nres  Hexapodes  qu'il  renferme  ont  été  répartis  entre  les  au- 
rdres,  dont  ils  paraissent,  en  effet,  n'être  pour  la  plupart  que 
irmes  inférieures.  Fabricius  a  déjà  établi,  et  d'une  manière 
leureuse,  plusieurs  de  ces  rapprochements;  sa  classification 
encore  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a,  si,  en  faisant  cette  ré- 
ion,  il  avait  en  même  temps  séparé  d'avec  les  Insectes  hexa- 
;  les  différents  Insectes  aptères  de  Linné  qui  ont  plus  de  six 
;  et  forment  aujourd'hui  les  différentes  classes  des  Myria- 
»,  des  Arachnides  et  Crustacés. 

tenant  compte,  autant  que  possible,  des  trois  ordres  de  par- 
irités  que  nous  venons  de  rappeler  et  que  l'on  constate  en 
ant  les  ailes,  la  bouche  ouïes  métamorphoses  des  Insectes,  et 
ssociant  les  caractères  différentiels  dus  à  l'étude  des  principaux 
les  de  ces  animaux,  faite  par  différents  anatomistes,  on  recon- 
>lusieurs  séries  primordiales  dans  cette  classe,  et,  en  faisant 
lacune  de  ces  séries  un  ordre  à  part,  on  arrive  à  distinguer 
u  sept  ordres  d'Insectes,  dans  chacun  desquels  il  peut  y  avoir 
espèces  pour>'ues  d'ailes  et  d'autres,  en  général  moins  nom- 
>es  que  les  précédentes,  toujours  dépourvues  de  ces.organes. 
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COLÉOPTÈnU. 

OkTBOPTÈMS  et  SÉTROrrtBES  (I).   .    .  :  |    JjjJjJ*"' 


HEX/kPODES. 


Hgmiptèees. 

DiPTÈRU.     . 


PodHVê, 

Pueet. 

HfjctdribiÊ*. 


C'est  conformément  à  la  sériation  établie  dans  le  tablen 
dessus  que  nous  parlerons  des  différents  groupes  de  la  classe 
Insectes.  Cette  méthode  s'éloigne,  sous  quelques  rapports,  de fl 
de  Latreille  que  nous  rappelions  en  note  (2) .  La  principale  difTéid 
vient  de  ce  que  le  célèbre  entomologiste  français^  reconnaifl 
avec  Fabricius  que  les  Hexapodes  aptères  de  Linné  diffèrent  H 
blement  les  uns  des  autres  par  la  conformation  de  leur  boBej 
n'a  pas  cherché  à  les  rapporter  aux  groupes  d'Insectes  ailés  dod 
sont  voisins  et  qu'il  en  a  fait  plusieurs  ordres  à  part.  Une  autnj 
férence  tient  à  ce  que  Latreille  a  laissé  parmi  les  Insectes,  et  oo^ 
en  constituant  le  premier  ordre,  les  Myriapodes,  dont  il  faut, 
contraire,  faire  une  classe  distincte.  | 


IMIre  dem  <7o1é«ptère«. 

Les  Coléoptères  forment  le  groupe  le  plus  important  de  tort 
classe  des  Insectes,  et  il  n'est  point  d'ordre  d'animaux  qui  I 
ferme  autant  d'espèces.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  hi 
connaît  près  de  soixante-quinze  mille.  Ces  animaux  subissent 
métamorphoses  complètes,  et  ils  ont  les  parties  de  la  Ix» 
disposées  pour  broyer,  et  formant  distinctement  un  labre,  ' 
paire  de  mandibules,  une  paire  de  mâchoires  et  une  lèvre  il 

(1)  n  est  difficile  d'établir  des  différences  bien  précises  entre  Icf  OrtlMpl 
et  les  Névroptères* 

(2)  Latreille  admet  douze  ordres  d'Insectes,  savoir  : 


i.  \jes  Myriapodes. 

7. 

[.es  Héfniptèm. 

2.  \jOJi  Thysanoures  (Lépismes  et  Podu- 

8. 

r^s  Névroptères, 

rellcs). 

9. 

Los  Hytnénoptères. 

3.  Us  Parasites  (Poux  et  Ricins). 

10. 

Les  Lépidoptères, 

4.  Les  Suceurs  {PvLCts). 

M. 

Les  Bhipipièrn  (Slylopi) 

5.  Les  Coléoptères. 

12. 

Les  Diptères, 

6.  Les  Orlhoptères. 
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ure.  La  lèvre  inférieure  et  les  mâchoires  ont  des  palpes.  G'est 
rlout  H  la  forme  de  leurs  ailes  supérieures  que  Ton  reconnatt  les 
léoptères.  Elles  sont  résistantes  comme  le  reste  du  corps,  en 
ftres  ou  étuis  chitineux,  rapprochées  Tune  de  Tautre  au-dessus 

la  partie  postérieure  du  corps  et  disposées  de  manière  à  re- 
WmVy  comme  le  ferait  une  cuirasse  bipartie,  Tabdomen,  dont  les 
mux  supérieurs  ont  peu  de  résistance,  ainsi  que  les  ailes  de  la 
mde  paire,  qui  sont  membraneuses  et  repliées  transversalement 
Uuit  le  repos.  Leurs  larves  ont  la  tête  distincte  et  sont  le  plus 
lient  hexapodes.  Leurs  nymphes  sont  inactives  et  enveloppées 
^  membrane  lâche  qui  laisse  apercevoir  les  organes  de  Tanimal 
Pbit. 

kl  doit  à  M.  Straus  Durkheim  une  excellente  anatomie  du  Han- 
iMi  ordinaire  pris  pour  type  de  Tordre  des  Coléoptères  (1). 
ks  Insectes  sont,  les  uns  phytophages  (1),  les  autres  au  con- 
te zoophageis,  et  quelquefois  même  essentiellement  carnassiers, 
une  les  Carabes  (2).  La  plupart  vivent  à  terre,  mais  on  en  con- 
t  aussi  d'aquatiques,  tels  que  les  Dytisques,  lés  Gyrins,  les 
hophiles^  etc. 
luelques  auteurs  portent  à  une  soixantaine  environ  le  chiffre 

familles  qu'ils  admettent  dans  Tordre  des  Coléoptères;  d^au- 
i  n'en  reconnaissent  qu'un  moindre  nombre.  La  plupart  sont 
intenant  d'acx;ord  pour  abandonner  leur  répartition  en  sous- 
les,  d'après  la  considération  du  nombre  des  articles  des  tarses, 
^a\  avait  conduit  à  former  quatre  groupes  de  Coléoptères, 
oîr  :  les  Pentamères,  ayant  cinq  articles  à  chaque  tarse  (3)  ;  les 
\iromères  iU),  dont  les  quatre  tarses  antérieurs  ont  cinq  articles 

I]  Considérations  générales  sur  Vànatomie  des  animaux  articulés.  Paris,  1 828, 
(,  ivec  pi. 

t)  Les  Hydrophiles  présentent  un  caractère  inverse  de  celui  que  nous  ont 
Mré  les  Greooaillef.  Cest  pendaot  leur  premier  état  qu'ils  sont  carnivores, 
eor  lar\e,  vulgairement  appelée  ver  assassin,  a  le  canal  intestinal  plus  court 
Tadalte  qni  m  nourrit  de  substances  végétales.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
•s  des  Hydrophiles  attaquer  les  Poissons,  et  plus  paniculièrement  les  Cyprins 
to;  elles  contribuent  par  leur  voracité  à  dépeupler  certains  étangs. 
3)  Cicindèles,  Carabes,  Dytisques,  Gyrins,  StapbyHns,  ^temoies,  Buprestes, 
pins,  Cébrions,  Lamyres,  Mélyres,  Clairons,  Plines,  Lyméxylons,  Ma»tiges, 
irbots,  Bouclien,  Scaphidies,  Nitidules,  Dacnét,  Dermestes,  Byrrhei,  Dryops, 
liopbiles,  Sphéridiet ,  Scarabées,  Mélolonthes  ou  Hannetons,  Cétoines,  Lucanes, 

i)  Pimélies,  Blaps,  Ténébrions,  Diapères,  Cossypbes,  Hélops,  Cistèlei,  Œdé- 
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et  les  deux  postérieurs  quatre  seulement;  les  Titramèm  (!),( 

n'ont  que  quatre  articles  partout,  et  les  Trimiru  (2),  qui  n'en 

que  trois. 

:  Quelques  genres  seulement  lùçrit^nt  de  nous  oocoper  : 

i .  1.68  Cétoines  (g.  Ceionia,  Fabr.),  qui  servent  de  type  kh\ 
mille  des  Gétonidés^  de  la  grande  division  des  Pentamèiesl 
cornes,  sont  nombreuses  en  espèces.  L'une  d'elles,  la  Ofemni 
(Cetonia  etunOa),  qui  eçt  un  bel  Insecte  vert  cuivré  tnN  i 
Europe,  passe,  dans  quelques  parties  de  la  Russie  pour  ua  J 
fiquç  contre  la  rage  (3); 

D'après  M.  Mandileny,  on  se  borne,  dans  les  i 
Tchernigof  et  de  Saratof,  à  étendre  de  la  poudre  de  ( 
une  tartine  de  pain  beurré  que  Ton  mange. 

Au  dire  de  M.  Rogdanow  (U),  certains  chasseurs  des  j 
ments  de  Yoronége  et  de  Koursk  ont  llidritude  de  ( 
temps  en  temps  à  leurs  chiens  une  moitié. de  Cétoine* 
poudre  et  mêlée  à  du  pain  ou  à  un  peu  de  vin';  Us  ( 
cette  préparation  comme  un  préservatif  de  la  rage.    - 

MM.  Sauvan  et  Alquié  ont  proposé  d'employer  la 
Cétoines  contre  l'épilepsie. 

2.  Lucanes  ou  Cerfs-volante  (g.  Lueamu,  L.).  Ce  sont 
Pentamères  lamellicornes;  ils  ont  été  autrefois  utilisés  < 
macic;  on  faisait  entrer,  dans  certaines  préparations/  ift| 
leurs  longues  mandibules. 

3.  Yésigants.  Les  Insectes  vésicants  ou  épispastiques 
une  famille  de  la  division  des  Hétéromères  ;  on  les  nomnei 
Cantharidés  [b)  ou  Méloîdés.  Ils  constituent  une  vingtaine  de  ( 
dont  trois  méritent  plus  particulièrement  de  nous  occuper;  ( 
ceux  des  Canthatùdes^  des  Mylabres  et  des  Mélœi. 

Ganthabides  (g.  Lytta^  Fabricius).  Elles  ont  le  corps 


iDèoei,  Myctères,  Lagriaires,  Pyrochres,  MordeUes,  Notoies, 
tharitles,  llylabres. 

(1)  Bruches,  Attelabes,  Brentes,  Bracbycères,  Chamnçoiii, 
Calandres,  Scolytes,  Faussas,  Bostricbes,  Monntomes,  .Lycies.llyi 
Priones,  Capricoroes,  Lamies,  Leptures,  Sagres,  Criocèrei,  Hiipeii 
Chysomèles,  Galéniqaes,  Erotyles. 

(2)  Eoroorphes,  Cocinelles,  Psélaphes,  Clavigèrei. 

(3)  Gaéria,  Revue  et  mag.  de  xool  \  1851,  p.  60,  el  ISS5,  p.  S4i.-^1 
rend.  h«W.,  t.,  XL,  p.  1371  ;  1855.— Mandileoy,  Hevtte  &t  ÈÊag.éÊ99ÊL 

(4)  Compt,  rend,  hebd.,  l.  XLV,  p   727. 

(5)  Qnelqaet  iotears  déttgoeat  par  os  nom  les  GiNbidés  an  Carafen. 
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le  courte;  les  couleursdiversifices,  souvent  métalliques,  elles 
mes  droites,  filiformes,  au  moins  aussi  longues  que  la  tête  et 
»rselet;  leurs  ailes  membraneuses  sont 
Tes  et  recouvertes,  pendant  le  repos, 
les  élytres  qui  sont  aussi  longues  que 
lomen.  Ces  Insectes  ont  le  vol  léger. 
I  en  connaît  une  trentaine  d'espèces, 
is  des  parties  chaudes  ou  tempérées 
leux  continents. 

i  Cantharidb  a  vÉsiCATOiKES  [Lytta  vesi- 
iû),  dite  aussi  Cantharide  ordinaire ^  of fi- 
le ou  des  boutiqueêy  est  d'un  beau  vert    ^lo,  48.  —Cantharide 
îfléts  métalliques,  avec   les   antennes  ordinaire, 

es  et  une  ligne  profondément  enfoncée 
le  milieu  de  la  tète  ainsi  que  sur  le  corselet,  et  de  plus  deux 
rares  longitudinales  vers  le  bord  interne  des  élytres  qui  sont 
menf  guillochées.  Elle  est  longue  de  0,020  (1). 
5t  insecte  est  recherché  à  cause  des  propriétés  actives  dont 
.  doués  ses  téguments.  On  le  trouve  principalement  dans  les 
)ns  voisines  de  la  Méditerranée  :  en  Italie,  dans  le  midi  de  la 
ice  et  en  Espagne;  c'est  surtout  sur  les  fVèneg  qu'il  se  tient,  et 
mange  les  feuilles.  On  le  prend  aussi  sur  leslilaset  les  troènes, 
(  en  moindre  quantité.  Le  chèvrefeuille  et  le  sureau  peuvent  éga- 
înt  en  nourrir.  Il  manifeste  sa  présence  en  dépouillant  les  adores 
ifisi  par  la  forte  odeur  de  souris  qu'il  répand.  Il  y  a  également 
Santharides  de  cette  espèce  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  Russie 
léme  en  Sibérie.  En  Angleterre,  elles  se  montrent  accidentelle- 
t;  en  1837,  elles  ont  été  abondantes  dans  l'Essex  et  dans  le  Suf- 
.  n  en  va  parfois  en  Belgique  pendant  les  étés  chauds;  leurs 
ims  s'abattent  alors  sur  les  arbres  dont  elles  aiment  les  feuilles 
3  les  dépouillent  en  peu  de  temps. 

\  principe  actif  des  Cantharides  a  reçu  de  Robiquet  le  nom  de 
haridine  (2).  C'est  une  substance  non  azotée  ayant  pour  for- 

Pliuieart  eotomologiitefont  donné  des  deuils  étendus  snr  celte  espèce.  Voir 
ipalenaent  :  Audonin,  Prodrome  â^une  Mstoire  naturelle  chimique^  pkarma-' 
lue  et  médicale  des  Cantharides  (  Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 
t  n*  172,  et  Ann,  se.  nat.,  i'*  série,  t.  IX,  p.  31,  pi.  42  et  43).  —  Brandt 
Ueburg,  Mediz.  zooL,  t.  II,  p.  1 16,  pi.  tS,  fig.  i-6,  et  pi.  19  (anatomie). 
Robiqnet,  Ann,  de  chimie  et  de  physique,  t.  LXXVI,  p.  302.  —  Regnauit, 
t.  LXVlîï,  p.  159.  —  Gerfaardt,  Traité  de  chimie  organique,  t.  IV, 
I. 

T.  20 
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mule  G^<^HK)^.  On  l^obtient  en  épuisant  les  Canttiarides  parlât* 
cool  dans  un  appareil  de  déplacement,  et  Pon  chasse  eitfi|| 
Talcool  par  distillation. 

La  poudre  obtenue  en  concassant  les  élytres  et  les  parties  te 
de  CCS  Coléoptères  a  une  action  vésicante  très  éaei^ue.Onri|| 
ploie  le  plus  souvent  sous  forme  d'emplâtres,  de  vésicaUûres^ctH 
on  s'en  sert  aussi  pour  préparer  des  taflétas  vésicwts^  du 
épispastique,  etc. 

Il  résulte  des  expériences  dont  cette  substance  a  été  h 
qu'elle  cause  une  violente  irritation  des  parties  sur  lesqudiei 
rapplique  ;  elle  agit  aussi  intérieurement,  soit  qu'elle  se  soit  i| 
troduite  dans  l'économie  par  absorption  cutanée,  soit  qu'on  M 
ingérée  dans  l'estomac  avec  les  aliments  ou  sous  la  forme  ^ 
teinture.  Orfila^  Schubarth  et  Wibmer,  qui  ont  plus  parti( 
ment  étudié  ses  effets  en  expérimentant  sur  des  chiens,  ont 
connu  qu'elle  détermine  une  affection  particulière  du 
nerveux.  Injectée  dans  le  système  vasculaire,  elle  cause  le 
introduite  dans  l'estomac,  elle  le  rend  insensible  ;  son  action 
porte  principalement  sur   la  vessie  et  sur  les  organes 
qu'elle  excite  d'une  manière  spéciale. 

Cest  à  cause  de  cette  propriété  que  la  teinture  de 
été  employée  comme  aphrodisiaque.  Dans  un  grand  nombre  de 
elle  a  déterminé  les  accidents  les  plus  redoutables,  souvent  wà 
la  mort. 

Elle  agit  sur  beaucoup  d'animaux  comme  sur  l'homme,  uni 
cependant  une  obser\'ation  de  Pallas  d'après  laquelle  les  héiisil 
seraient  insensibles  à  ses  effets. 

Le  contact  seul  des  c^ntharides  pourrait  avoir  des  effets  diq 
reux  ;  on  ne  procède  donc  à  leur  récolte  qu'après  avoir  pris  certain 
précautions.  On  ébranle  les  arbres  le  matin,  alors  que  les  InsMl 
sont  cncDH'  engourdis,  et  on  reçoit  les  Cantharides  sur  deslîQ 
en  ayant  soin  de  ne  pas  les  toucher.  La  persomie  qui  secouiB  i 
arbres  est  clle-mt>me  gantée  et  masquée. 

Avant  de  mettre  ces  animaux  à  dessécher  et  de  les  renfeifl 
dans  des  vases^  on  les  asphyxie  en  les  exposant  à  la  ^Tipeuri 
vinaigre  ou  en  les  plongeant  dans  ce  liquide.  M.  Lutrand  a  propl 
d'y  substituer  des  vapeurs  d  éther  ou  de  chloromorphe,  qui  i 
en  m^me  temps  une  action  antiseptique. 

Dans  les  pharmacies  et  dans  les  collections  d'entomologie,  1 
Cantharides  ne  résistent  pas  plus  à  la  destruction  que  les  au! 
insectes,  mais  leurs  fragments  conservent  indéfiniment  les  f 
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iétés  vésicantes  qui  les  font  rechercher;  on  en  a  employé  dont 
conservation  remontait  à  quarante  ans  et  plus.  Toutefois  les 
■Iharides  fraîches  sont  préférables  aux  autres.  La  plus  grande 
■iie  de  ces  Insectes  que  Ton  reçoit  en  droguerie  nous  viennent 
BqjMgne. 

fteur  désagrégation  partielle  est  le  résultat  des  attaques  dont 
es  sont  souvent  Tobjet  de  la  part  de  plusieurs  insectes  différents, 
■mi  lesquels  on  cite  VAnthrenus  museorum,  VHoplia  forinosa,  le 
■00  fitanfrùntella  et  un  Acarus. 

pour  les  conserver,  on  a  recours  au  mercure,  au  camphre,  etc. 
nrmi  les  autres  espèces  du  même  genre,  on  cite  les  suivantes 
■une  ayant  des  propriétés  analogues  à  celles  du  Lytta  vesicatoria  : 
Ej/tta  vittata,  atraia,  marginata  et  cinerea,  de  l'Amérique  septen- 
inale; 

Ej/tta  aiùmaria,  du  Brésil  ;  L.  lulspersa,  L.  cavemosà  (1  j  et  L.  Cour- 
ta  ('J),  de  Montevideo  ; 
tpta  rufipes,  de  Java  et  de  Sumatra  ; 
Iffra  cœrvlea  ou  gigaSy  de  Guinée  ; 
Eytta  violâcea,  de  llnde  ; 
l^a  syrîaca  ou  Begetum,  d'Arabie. 

IéCantharide  pointillés  (Lytta  adspersa,  Klug.),  qui  a  été  ob- 
fie  à  Montevideo  par  M.  Courbon ,  a  présenté  à  ce  médecin 
b  particularité  fort  curieuse,  et  qui  devra  la  faire  rechercher  avec 

F>  Elle  exige  moins  de  temps  que  la  Cantharide  des  boutiques 
*  produire  la  vésication,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  important, 
n'occasionne  aucune  irritation  des  organes  génito-urinaires. 
loîci  comment  M.  Courbon  rapporte  les  observations  qui  lui 
[appris  cette  particularité  :  «  Durant  les  années  1853,  1854  et 
p,  j'eus  à  traiter,  à  bord  du  brick  le  Chasseur,  un  homme  atteint 
katite  chronique  bien  caractérisée  qui,  à  des  intervalles  plus 
'moins  longs,  passait  à  l'état  aigu.  Alors  il  y  avait  fièvre, 
inant  quelquefois  par  accès  lé  soir;  gonflement  de-  l'hypo- 
re  droit,  et  douleur  atroce  dans  cette  région,  douleur 
arrachait  des  cris  au  malade  et  le  forçait  à  se  tenir  en 
Ce  symptôme  de  douleur  cédait  toujours,  comme  par  en- 
iment,  à  l'application  d'un  ou  de  deux  larges  vésicatoires 
loco   doienii,  tellement  qu'à  la  fin  le  malade  réclamait 

Bl  Mficauia  cavernota,  Reichc. 

'.ylta  rtdua,  CourboD,  C<)mpl.  rend,  hebd,  1855,  t.  XLI,  p.  1005;  non 
^— Jidiia,  Klag;  Cantharis  Courbonn,  Guéri  a.  Bévue  et  Uag,  de  ^ool.\ 
^Ap.  590. 
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ractioii  (Uî  vv  moyen  aussitôt  qu'il  sentait  le  retour  de  sessié 
frances.  Or,  sur  ce  malade  s  o[)éra  le  plus  souvent  la  vésioil 
au  moyen  de  la  Cantharide  pointillée.  A  chaque  fois  TactioiV 
produite  sans  qu'il  y  eût  aucune  irritation  du  côté  des  oxfâ 
génitaux.  Mais  deux  fois  où^  à  défaut  de  Cantharide  pointil 
j'employai  la  Cantharide  officinale,  le  malade  eut  à  soufbir  i 
l'action  du  médicament  sur  les  organes  urinaires. 

»  Depuis  que  j'eus  reconnu  l'intéressante  propriété  de  li 
tharide  pointillée  de  Montevideo,  je  l'employai  toutes  les  fai«i 
j'ordonnai  un  vésicatoire.  Ainsi  j'en  fis  usage  six  fois  danslei 
de  sciatiques  rebelles  siégeant  soit  d'un  côté  seulement,  soit 
deux  côtés,  et  qui  ne  cédèrent  qu'à  l'emploi  de  vésicatoireii 
pliqués  au  niveau  de  l'endroit  où  le  nerf  sciatique  sort  du 
quelquefois  dans  le  cas  de  pleurésie;  trois  fois  dans  le  en 
bronchite  chronique  ;  deux  fois  à  la  fin  de  la  pulmonie  ;  et, 
tous  ces  cas,  je  ne  vis  jamais  aucune  irritation,  ni  de  la  v 
du  canal  de  l'urèthre.  Je  sais  bien,  et  tous  les  praticiens 
aussi,  que  la  Cantharide  officinale  est  loin  de  produire  toif 
des  accidents  du  côté  de  la  vessie  ;  mais  le  fait  observé  sur 
premier  malade  prouve  rigoureusement,  ce  me  semble,  la  (M 
immunité  de  la  cantharide  de  Montevideo  relativement  aux 
génito-urinaires  (1).  » 

La  Cantharide  pointillée  est  longue  de  13  à  16  millimètiei 
plus;  ses  élytres,  son  corselet,  sa  tète,  son  abdomen  sont 
cendré,  uiiiformément  criblé  de  petits  points  noirs;  ses 
sont  noires  et  ses  pattes  roussâtres.  Cette  couleur  grise  quil> 
couvre  en  entier,  à  l'exception  des  antennes  et  des  pattes,  d^^ 
mée  par  un  dépôt  pulvérulent. 

Cette  espèce  est  très  commune  aux  environs  de  la  ville  de 
tevideo.  Elle  vit  sur  le  Beia  vulgaris^  var.  cicla,  herbe  égahl 
très  connnunr  dans  les  mêmes  lieux.  On  la  trouve  dans  les 
de  décembre,  janvier,  février  et  mars,  mais  c'est  surtout 
mois  de  janvier  et  de  février  qu'elle  est  abondante. 

La  récolte  en  est  très  facile  ;  elle  doit  se  faire  de  préM 
vers  le  soir,  parce  que  les  Insectes  sont  alors  moins  agiles,  et 
s'abattent  sur  la  plante.  On  pourrait  aussi  la  faire  de  booi 
On  se  nmnit  d'un  sac  en  toile  de  grandeur  convenable,  al 
duquel  on  dépose  quelques  feuilles  de  bette,  puis,  arrivé surk 
de  la  récolte,  on  coupe  près  de  leur  racine  les  tiges  de  cette 

(4)  Courboo,  Compies^rendus  hM.,  t.  XLI,  p.lOOS;  1855. 
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sont  chargées  de  Cantharides,  et  on  les  secoue  dans  le  sac 
r  en  faire  tomber  les  Insectes.  La  récolte  faite,  on  peut  tuer  les 
toarides  en  les  entassant  dans  un  grand  bocal  que  l'on  place 
lite  au  soleil,  ou  plus  simplement  en  exposant  les  sacs  eux- 
&es  à  la  vapeur  du  vinaigre  bouillant- 

iM  Mtlabrbs  (g.  Mylabris,  Fabr.)  ont  la  tète  proportionnelle- 
nt  plus  petite  que  les  Cantharides  et  le 
psmoins  étroit;  leurs  antennes  se  renflent 
B  le  bout,  mais  elles  sont  régulières  dans 
deux  sexes  ;  les  élytres  sont  zonées  trans- 
udement  de  rougeâtre  ou  de  fauve  sur  du 
*  ou  du  brun. 

es  Insectes  sont  communs  dans  les  ré- 
is  chaudes  et  tempérées  de  Fancien  conti- 
L  Ils  ont  des  propriétés  vésicantes  comme 
Cantharides  ordinaires,  et,  dans  plusieurs  pays,  on  les  emploie 
mêmes  usages.  Il  parait  qu'autrefois  les  Romains  et  les  Grecs 
ervaient  uniquement  de  Mylabres. 

ne  des  espèces  les  plus  répandues  a  reçu  le  nom  de  My- 
UB  DE  LA  CHICORÉE  [Uylobriê  cichorit) .  On  la  cite  en  Chine  et  dans 
[ndes,  ainsi  que  dans  une  grande  partie  de  TEurope  ;  mais  il 
dt  qu'on  a  confondu  sous  le  même  nom  plusieurs  espèces  peu 
^rentes  les  unes  des  autres. 

itreille  dit  que  les  Chinois  emploient  comme  vésicant  le  Mt- 
US  PUSTULE  [Mylabri»  pustulata,  Olivier;  *V.  Sidœ,  Fabr.). 
e  nombre  des  espèces  de  ce  genre  qui  sont  connues  des  ento- 
Dgistes  est  déjà  supérieur  à  trente  ;  on  n'en  trouve  pas  en 
érique. 

n  Grèce,  on  emploie  le  Mylabris  bimaculata  contre  la  rage.  Les 
peux  de  Phanéronème, 
I  Eleusis,  le  pilent  avec 
feuilles  d'une  Âsclé- 
lée,  qui  est  le  Cymin- 
a  excelswn. 

es  Méloes  (g.  Melœ,  L.) 
le  corps  lourd;  les 
tes  plus  courtes  que 
domen,  qui  prend,  sur- 
,  dans  les  femelles,  un 
Bloppement  considéra- 
et  manquent  d'ailes  membraneuses.  Leurs  antennes  sont  com- 
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posées  d'articles  courts  et  anrondîAi  ëont  les  inteimédiaiNi 
grds  ont  souvent^  chez  Ie8{  mâles  ^  une  disposilioa  eondée  e 
croissant.  La  couleur  est  foncée  ou  même  noiràtie,  mais  m 
reflets  métalliques. 

On  en  a  dénommé  une  quarantaine  d'espèce,  la  pbqplit 
péetaes  6u  asiatiques.  UAinérique  en  fournit  qualqnes-ai 

Ces  Insectes  sont  vésicants  et^  dans  plusieurs  endroîli» 
lement  en  Espagne^  on  s'en  sert  pour  la  piédedne 
passent  dani  beaucoup  de  lieux  pour  nuire  aux  bastiauSi  et 
les  anciens  fithis  ont  dit  de  leurs  Bvprnie$  ou  èn/tfknfk 
rapporter  ëSt  Méloes  et  non  à  nos  Buprestes  actads;  fièui 
mains,  la  Itlt  tlornalia  infligeait  la  peine  de  mort  aux  gsospi 
laient  du  Bu|M*este  dans  les  aliments  ou  dans  les  boissoDfc 

Vuecker  et  les  anciens  auteurs  disent  que  les  peraonaes  (fi\ 
pris'  du  Bupreste  doivent  être  traitées  comme  celles  qui  ontéléi 
poisonnés  par  les  Cantharides. 

L'espèce  la  plus  commune  en  France  est  le  Meloe 
qui  est  d'un  bleu  foncé  ou  un  peufiolet 

On  emploie  souvent  le  Meloe  maialis.  dans  le  raidi  de  1'Eiih| 

La  larve  des  Jdéloês  a  été  pour  les  entomologistes  un  sujet  < 
r  itables  difficultés.  De  Geer^  qui  a  fait  de  si  belles  ebservatioosi 
insectes^  avait  remarqué  que  les  Méloës  pondent  leurs  œuft  ^ 
terre^  et  qu'il  en  sort  de  petites  larves  hexapodes  pourvues  tfi 
en  griffes^  ayant  le  corps  terminé  par  deux  filets.  U  avait 
constaté  que  ces  petites  larves  s'attachent  au  corps  de 
mouches  dont  elles  sont  parasites.  Mais  fil.  Kirby  a  pensé 
parasites,  dont  on  trouve  des  exemplaires  sur  les  Uyinéno|rtèn 
genre  Mélitte,  étaient  (les  Aptères  voisins  des  Pédiculidés^etili 
fait  le  Pou  de  la  Mélitte.  M.  Léon  Dufour  a  émis  une  opimps 
loguc  et  fait  de  ces  prétendus  poux  un  genre  à  part  sous  la 
de  Triongvlins  ;  mais  de  nouvelles  observations,  dues  k  Nil 
M.  de  SeHllle,  à  M.  Westwood,  et  plus  récemment  encore  à 
port  [2),brii  montré  que  de  Geer  avait  eu  raison  de 
Insectes  doiil  il  s'agit  comme  les  larves  des  Méloês. 

En  efrei,  ces  Ck)léoptères  sont,  pendant  leur  premier  i|^ 
petits  intectes  aptères  très  a^les^  ayant  l'abdomen  terminé  ptf 
filets.  A^s  leur  naissance,  ëës  larves  montent  au  somoN 

(!)  Voyez  {dus  particolièrement  Brandt  et  Ratirboig»  JMif.  InU 
p.  110.  pL  iG  et  pi.  17  (anatomie). 

{%)  Trmt,  SOQ.  Imn.  Itmâim,  U  XX«  p.  84S;  iWI. 
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ites  les  plus  voisines  et,  cachées  sous  les  feuilles  ou  dans  les 
irs,  elles  attendent  que  les  Mélittes,  hyménoptères  de  la  fa- 
\e  des  Abeilles,  viennent  s'y  reposer, 
es  grimpent  alors  slip  eux,  s'y  attachent 
moyen  de  leurs  ongles  et  se  laissent  trans- 
iter dans  le  tiîd  de  c«s  Insectes,  où  elles 
nourrissent  aux  dépens  des  provisions  que 
s  derniers  ont  amassées  en  vue  de  Téclo- 
m  de  leurs  œufs.  A  tnesupe  que  la  larve 
î  Méloes  avance  en  ôge^  sa  forme  se  mcK- 
le  et  son  corps  s  elâ^t  ;  enfin,  au  moment 
sa  métamorphose,  elle  devient  apode  et 
nstitue  la  petite  boule  de  couleur  jaune 
inge  que  Ton  rencontre  assez  souvent 
ns  les  nids  des  Anthophores.  Les  larves  des 
rkbres  et  celles  des  Cantharides  ont  une 
rme  et  des  habitudes  analogues.  Fig.  52.— Larve  deUëtoB 

4.  Charançons.  Certaines   espèces    de    la  fe- 7'ri(mflftt«n,deL.  Da- 
mde  famille  des  Curculionidés  ou  Charan-  °"'^'' 
Ds  !g.  Curcnlio,  L.)  attaquent  nos  végétaux  alimentaires.  Leurs 
Tes  sont  principalement  redoutables. 

Le  Charançon  du  blé  [Calandra  grUnaria  ou  SitqMlus  granarius) 
sasionne  des  pertes  considérables. 
[Jn  autfe^  le  sitbpktliéê  oryzœ^  vit  aut  dépens  du  m. 
Les  pois,  les  lentilles  et  les  Vesces  sdht  envahis  par  des  Bruches 
'whus  pisi  et  B.  visciœ) . 
La  vigne  nourrit  le  Rhynchytes  Bacchus  (1). 
Jans  TAmérique  méridionale,  la  moelle  des  palmiers  recèle  la 
ve  d'une  espèce  de  Calandre  [Cvrculio  palmarurk,  L.)  ;  on  re- 
îrche  cette  lan'e  comme  aliment,  et  elle  passe  jibur  un  mets 
icieux.  C'est  le  ver  palmiste  (*2). 

uARiHus  (g.  LnrinuSy  Oermar).  —  Une  espèce  de  ce  genre 
i  est  très  voisine  du  Ldrinits  onopordinù,  est  employée  en  Orient 
îc  la  coque  dans  laquelle  il  est  renfermé  (3).  Concassés  ensemble, 
les  prescrit  dans  les  maladies  des  organes  respiratoires,  surtout 

1)  Les  antres  Coléoptètts  qui  tiTent  aox  dépens  de  la  Ttgne  sont,  oatre  le 
neton  vulgaire,  VEutnolpfu  H({5,  les  AtUtàbês  on  Bhynchytes  Bacehut^ 
•ult  et  hetuleti,  VEuchlora  vitis^  VOiiorynchus  sukalust  VAUica  oleracea. 

2)  Larinus  syriacus,  Chevrotât ,  Collection,  —  Voir  Cb.  Bourlier,  dans  le 
imal  l'Ami  des  sciences  ;  1856,  p.  355. 

'3)  La  larve  du  Prione  car? icorne,  grande  aspèee  de  Lonficorae  des  parties 
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dans  les  bronchites  c^tarrhales.  En  Turquie  et  en  Syrie^  on  ^^rw'ea 
sert  à  la  dose  de  15  grammes  environ,  sur  lesquels  on  verse  un  \^itn 
d'eau  bouillante  ;  on  agite  pendant  un  quart  d'heure^  puis  oi^  ^ 
bouillir^  et  Ton  obtient  ainsi  un  décocté  que  l'on  fait  boire  au.  jq^ 
lade  sans  le  filtrer. 

A  Constantinople,  on  vend  les  coques  de  ce  Larinus  sous  \^  tm  T 
de  IriccUa  ou  Trehala.  Voici  quels  sont  leurs  caractères  :  ^* 

Leur  grosseur  approche  de  celle  d'un  œuf  de  moineau,  et  Aw  . 
forme  est  irrégulièrement  ovoïde.  La  surface  en  est  rugueuse  rfl^^ 
mamelonnée  irrégulièrement.  On  dirait  des  espèces  de  galles/te  L^^ 
grisâtre,  et  leur  apparence  rappelle  celle  de  la  pâte  de  froiMi£j^,.,. 
desséchée.  Un  sillon  formé  par  leur  point  d'adhérence  aux  végétw  m^^j^^ 
qui  les  portait  laisse  voir  Tintérieur  qui  est  creux  et  occupé  par ItL^^ 
Larinus  adulte.  Souvent  cette  fente  est  encore  bouchée  par  unfaf  l'fcijr 
ment  du  végétal  ;  d'autres  fois  un  trou  circulaire  a  été  percéjàl'i*  VrCx  a 
des  extrémités  de  la  coque,  par  l'Insecte  qui  se  disposait  à  •  |vvci.tb 
sortir.  t^-^  ^ 

m 

\&  ^■ 
1^ 


Fi6.  53. 


Fie.  54. 


Fie.  55. 


LarinoB  du  Tricala. 
Fig.  53.  Sarface  extérieure  du  Tricalan  —  Fig.  54.  Le  même 
pour  montrer  Tinsecte  desséché  dans  son  intériear.  —  F%,  |S5. 
extrait  du  Tricala), 

La  substance  des  coques  a  une  saveur  sucrée  ;  elle  est  d'apf»' 
rence  amylacée  et  fournit  du  mucilage.  Mise  sous  la  dent,  A 
croque.  L'eau,  à  la  température  ordinaire,  la  tuméfie  maifto^l* 

chaudes  de  l'Amérique,  qui  vit  dans  le  bois  d*an  Bombax,  est  égalenant  P^ 
chée  comme  aliment  aux  colonies. 

On  sait  que  les  Romains  éuient  friands  da  Cotius^  qui  éltit  aoisiutli^ 
lignivore,  probablement  celle  du  Cerambyi  béros. 


^ 
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it  qu'incomplètement.  L'eau  iodée  en  colore  la  partie  amylacée 
leu  foncée  dans  quelques  cas  en  rouge  vineux.  Un  examen 
e  y  a  fait  reconnaître  du  sucre  réduisant  la  liqueur  bleue  de 
swil^  de  Tamidon  présentant  les  caractères  de  l'amidon  des 
les  et  une  substance  albuminoide. 

st  sur  les  rameaux  d'un  onopordon  de  Syrie  que  l'on  trouve 
Kpies  de  Larinus^  principalement  dans  le  désert  qui  sépare 
de  Bagdad,  et  non  point  à  Tricala,  en  Thessalie,  comme  le 
ju'elles  portent  à  Gonstantinople  pourrait  le  faire  supposer.  Les 
)8  de  Syrie  les  connaissent  sous  le  nom  de  Thrane,  d'où  l'on 

par  corruption  Thrale,  Trehala  et  Tricala. 
st  durant  son  état  '.de  larve  et  pour  y  séjourner  pendant  qu'il 
n  nymphe,  que  le  Larinus  se  construit  cette  coque.  On  a  soin 
lueillir  cette  dernière  avant  qu'il  l'ait  abandonnée,  et  il  est  pro- 
qu'il  a  lui-même  une  part  dans  l'action  médicamenteuse  que 
econnait  au  Thrane  ou  Tricala. 

>rès  Latreille,  une  autre  espèce  de  Larinus,  le  L,  odontalgi" 
ejean,  est  employée,  dans  plusieurs  parties  de  la  France^ 
i  le  mal  de  dents  (1). 

Iques  insectes  Ck)léoptères,  soit  des  larves,  soit  des  nymphes 
s  exemplaires  adultes  de  ces  animaux,  ont  été  trouvés  acci- 
lement  dans  le  corps  de  l'homme,  et  ce  fait  pathologique  a 
t  reçu  un  nom  particulier,  celui  de  Canthariasis.  Voici  les 
tions  que  M.  Hope  a  recueillies  à  cet  égard  ;  elles  sont  toutes 
res  à  des  insectes  vivant  aux  dépens  de  l'espèce  humaine, 
ignore  le  plus  souvent  comment  l'introduction  de  ces  insectes 
eu,  et  le  séjour  de  quelques-uns  d'entre  eux  dans  les  organes 
onime  est  peut-être  contestable,  les  observations  n'ayant  pas 
irs  été  recueillies  avec  une  précision  suffisante. 
jiBiBÉs.  —  Sphodrus  leucophthalmusy  L.  Un  exemplaire  rendu 
stomacd'une  femme,  enSuède;  1797  (FaykuW, Upsal.  transact,). 
iscTDÉs.  —  Dytùcus  marginaiuSy  L.  Larve  trouvée,  en  1831  ou 

dans  la  poitrine  d'une  femme  habitant  le  Middlesex,  en  An- 
■re  (Hope,  Tram.  entom.Soc.  Lond.). 

lPHYlinidés. — Pœderu^elongatuSy  Fabr.  Larve  rejetée  de  l'es- 
i  d'une  femme  en  Suède,  en  1796  (PaykuU,  Novaaet.  Upial., 

p.  115). 

yporus  subterraneuSy  Fabr.  Larve  rejetée  de  l'estomac  d'une 
le,  en  Suède,  en  1798  (PaykuU,  loc.  cit.). 
On  attrilNie  aoifi  des  propriétéf  odonUlgiqnef  à  quelqilcs  Carabet,  à  du 
NDèlet  et  à  la  CoccîDelle  à  sept  poioU. 
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SiaphffHnuspolitus,  Pabr.  Larve  rejetée  deFestdouief  melBai 
en  Suède;  1797  (PaykuU^  loe.  cit.). 

StaphylinuB  ftudpesi  Fabr.  Nombreu  exemplaires  «kh 
rejetées  de  Testomac  d'une  femme  en  Suède;  i798(P«}lRÉll|lNii 

Stapkylinus  punctulatus  Fabr.  Quelques  exemplaîres  iqilii 
Testomac  d'une  femme  en  Suède;  1798  (Payknll^ iec;  dk)i 

DiatifESTiDÉs.-^  Dermntei  lardarius,  L.  (1)  .Bieti^lan 
rejeté  de  restctmac  d'une jeitae  fille  à  Bath^  «a  Anf^jMttffiiai 
(D' Chichester). 

Id.  Exemplaire  adulte  rejeté  par  l'anus  d'an  infifidKiea 
terre  (Otto,  cité  par  M.  Hope). 

Id.  Autre  exemplaire  adulte  rendu  dansdes  oomditionB 

Dermestês  (espèce  indéterminée).  Trois  larves 
poitrine   d'une  femme,  en   Angleterre  (Martin  lislB^^ 
trou.,  1665). 

SdARABÉmÉs.  —  Geotrupes  vemalis.  De  l'estomac  d^  eoM 
six  ans,  en  Suède,  1729  (PaykuU,  loe.  cit.^  d'aprèi  Yan 

Geotrupes  (espèce  indéterminée).  Observation  égalinnent  Me 
Suède,  en  1752  (Paykull,  loe.  cit. y  d'après  Rosen).. 

Mélolonthibés.  —  MélolonthoL  (esp:  iîidélertmdée).  De  l'( 
d'un  enfantyen  France  ;  1817  ou  1818  (fait  cité  pair  M.  Le 

Meloiontha  (espèce  indéterminée).  Plusieurs  lartes 
l'estomac  d'une  femme  en  France  fait  cité  par  M.  Le  Maout^A 
M.  Hobineau  Desvoidy). 

BiAPS.  —  Blaps  mortisaga.  Larves  provenant  derestotmel 
femme  en  Irlande  (Thompson,  cité  par  M.  Hope). 

Id.  Insecte  parfait  observé,  dans  des  circonstanoes 
par  les  docteurs  Paterson  et  Bateman. 

Tenebrio  molitor.  Dans  l'abdomen  et  le  nombril  d'une  'H 
femme  nlorte  en  1811,  en  Ecosse  (Bateman,  Edink  mtà 
surg.  «/omti.,  t.  YII,  p.  &3). 

Id.  Dans  le  nez  (Oswald  Allen,  Edinb.  med.  und  Mff . 
t.  VII,  p.  4S). 

Id.  lieux  exemplaires  adultes  dans  l'estomac  d'une  petite 
en  1568  (Forestus  a  Brielle,  Opera^  lib.  I,  cap.  51). 

M.  Deux  larves  de  la  vessie  d'une  femme  (Tul|HUSi  Obmv.  sA 
lib.  II,  cap.  51). 


iitefli| 


(1)  l.e  Dermestês  tardarius,  à  Téut  de  lirre,  se  nourrii  dé  lui  cl 
matières  aoimtlei.  Cett  ao  des  ioiectes  les  plat 
teirt  natoreUe. 


i 
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.  Dans  le  nez  d'une  femme  (Tulpius,  loc.  cit.,  lib.  IV^  c.  12). 
.  Dans  lea  inte8tms>  en  Ecosse  (docteur  Kollie); 
'•  Insectes  parfaits  et  50  larVes  dans  Testoma^^  d'une  femme,  en 
ide  (docteur  Thoiiipton). 

•  M.  Hdpe  cite  encore  deux  cas  de  Tewbtib  nmlitor  obsehrés 
l*homme. 

MtinsLUDÉs.  —  Mordellà  (espèce  itidéterminëe);   Obseitalibn 
en  Suède  par  Rosen. 
^oe  pro3earùà(BU8.ln9eciJB  parfait; 
Uoe  majalig.  Id.  Rendu  par  le6  intestins. 
ioe  (espèce  irtdëtermlnéé) .  Rendu  par  Testomac. 
ictuoNiDÉs.  —  Bianinus  nUcum.  Fabr.  Insèfcte  pMtài  Jjrdte- 
de  ia  poitrine. 

Provenant  du  canal  intestinal. 
Larves  rendues  pdr  les  voies  uriiiaires. 

Ofthotitères  soiit  deé  iilsectes  dont  lés  àWë»,  àii  uortilbré  de 
?^  soht  de  cdilristânce  iné^Ié;  les  Mipériëùrés,  plus  résis- 
I,  droites,  mais  disjointes  Èiif  la  lîgfae  médiane,  et  les  Itiffr- 
«  égalethent  droites  et  plissées  eri  IbHg,  au  lieu  de  Tétre 
rersalement.  Rs  ont  les  fiiècëd  dëlaboubbe  séparées  les  unes 
litres  et  disposées  pour  broyer;  on  y  distingue  Un  labre,  des 
ibulcs,  des  mâchoires  et  ûhe  languette  ;  ils  fa'ônt  cjùe  des 
•métatiiOrfflloses  et  soilt  déjà  sous  la  forme  de  h^pKès  ino- 
lorsqu'ils  éclosent.  Les  femelles  de  beaiicouj[)  d'entte  eux 
ne  tarière  qui  leur  sert  à  foire  les  cavités  dans  lesquelles  elles 
nt  leiiis  œufs.  Qtlëlqties  espèces  àf^partenant  aux  différentes 
les  de  cet  drdte  sorit  intëréssàhtes  soùs  le  ra|)port  médical, 
plupart  des  Orthoptères  ont  des  ailes.  Les  Ricins  paraissent 
m  gtoupe  aptère  appartenant  à  la  hiêhle  série.  Nous  en 
s  uh  sous-brdre  distinct: 

Sotts-ordte  tieï  Orthôptireà  ardimirisï. 

renferme  plusieurs  familles. 

famille  des  F0RFICULIDÉ9  ou  ForfkuUs  (g.  Forficula,  L.) 
mte  encore  une  certaine  analogie  avec  les  Coléoptères  et  plus 
culièrement  avec  les  Staphylins  dans  la  forme  de  ses  ailes^ 
.  les  inférieures  sont  en  éventaili  et  repliées  en  travers  sous  de 
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véritables  élytres  crustacéea.  On  en  a  fait  qoelqnefiMS  un  ahl 
part  sous  les  noms  de  Dermoptèm  [Dermoiiierû^  toAij)  et  Sh 
plécopières  (Euplecopiera,  Westwood) .  On  lea  nomn 
perce-ùfreillesy  parce  qu'on  leur  suppose  lliabitiide*de 
dans  les  oreilles  et  d'y  occasionner  soit  lasunMté,  soitdUm 
ladies;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  dâiiontié. 

L'espèce  commune  (Farfkula  mtrieularia)  «e  noonH 
fruits. 

On  cite  deux  cas  de  Forficules  qui  auraient  été  traméai 
l'homme^  mais  dans  le  canal  intestinal  ou  dans  là  goiRe. 

Le  premier  qui  a  été  recueilli  en  1886,  en  Mande,  pvb 
teur  W.  GriiBth  (Medic.  Gaz.,  U  XK,  p.  M)  est  oeloi  d'an 
de  cette  espèce  qui  paraît  avoir  séjourné  dans  le  canal 
il  a  été  fourni  par  une  femme. 

Le  second;  publié  en  même  temps  par  le  même  anteVy 
sur  plusieurs  exemplaires  qui  furent  retirés  de  la  gorge  d'un 
de  douze  ans,  également  en  Iriande. 

Les  BLATTIDÉS  ou  les  Blaites  (g.  BMta,  L.)  sont  des 
extrêmement  incommodes,  surtout  dans  les  pays  diands  oi 
abondent.  Us  mangent  les  substances  alimentaires,  les 
billement,  les  livres,  etc.  ;  saccagent  des  marchandises  très 
et  sont  souvent  très  abondants  à  bord  des  navires  qui  reviemMti 
colonies.  Chez  nous  ils  se  tiennent  de  préférence  auprès  des 
ou  dans  les  cheminées.  On  les  nomme  Kakerlaci^  Cafardi^ 
pain,  etc.  Il  y  en  a  jusqu'en  Finlande  et  en  Laponie. 

Dioscoride  nomme  Btaiie  une  espèce  de  larve  ou  de  ver  doÉM 
n'a  point  déterminé  l'espèce.  i 

Les  MANTIDËS  ou  Mantes  (g.  Manth,  L.),  qu'on  appelle  /VmJI 
(Prega  Diou)  dans  nos  départements  méridionaux,  sont  à  Itll 
remarquables  par  la  bizarrerie  de  leurs  formes  et  par  les  pr^P 
auxquels  elles  ont  donné  lieu. 

Une  famille  voisine  de  la  leur  est  celle  des  SPECTRUtô  oii 
Spectres,  Phasmes,  Phyllies  ou  Feuilles,  etc.  Elle  conduit  «oOl 
thoptères  sauteurs  qui  se  di\isent  aussi  en  plusieurs  familles. 

Les  GRYLLIDËS  ou  Grillans  (g.  Gryllus,  L.)  ont  pour  pà» 
paux  genres  les  Ck)nRTiLU£R£s  (g.  Gryllotalpa),  si  gênantes  poork- 
jardiniers;  et  les  Grillons  proprement  dits  (g.  Gryltutlj,va/I^^^ 
appartiennent  les  Gryllus  campestris  et  Gr.  dwnetticu*. 

Les  LOCUSTIDÉS  (g.  Locusta,  Geolfr.)  sont  vulgairaneotsflB' 
mées  Sauterelles.  Elles  rendent  par  la  bouche  une  safiva  knj^ 
corrosive  qui  passe,  en  Suède,  pour  avoir  la  fiapnélA  dedeini* 
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I*  verrues.  Le  l/>ett$ta  verrucioora,  qui  est  un  Dèeticuiy  est  I*e8p>cc 
^  fie  Ton  a  surtout  vantée  sous  ce  rapport 
^     Us  Sauterelles  font  souvent  beaucoup  de  mal  aux  végétaux. 

Vne  Éphippigère  (Epkippigera  vitiwn)  nuit  particulièrement  à  la 
f  *îgne. 

I^  Criquets  (g^Aerydium^  Geoffir.j^qui  s'en  rapprochent  à  beau* 
nMnp  (fégards^  sont  souvent  plus  redoutables  encore.  Les  bandes  du 
"'•KRiït  YOYAaEUE  (Aertfdium  migratorium,  etc.)  s'abattent  dans  cer- 
i^^^  parties  de  l'ancien  continent^  en  Asie,  en  Afrique  ou  quel- 
y^fois  en  Europe  ;  ravagent  en  quelques  instants  le  sol  le  plus 
^•*ife  et  le  mieux  cultivé,  et,  périssant  bientôt  faute  de  nourriture, 
^  jonchent  de  leurs  cadavres,  qui  entrent  alors  en  putréfaction 
^  Occasionnent  des  maladies  pestilentielles. 

Il  y  a  en  Afrique  et  en  Asie  des  peuples  qui  mangent  les  Criquets 

uples  acrydiphages).  Les  lois  de  Moïse  permettaient  aux  Hébreux 
Plâtre  espèces  de  ces  Insectes,  et  beaucoup  de  peuplades  afri- 
^nesen  ont  conservé  l'usage.  Elles  en  font  provision  et  basent 
D^me  sur  cette  denrée  certaines  transactions  commerciales.  On 
conserve  les  Criquets  en  les  plaçant  dans  une  espèce  de  saumure, 
l^rès  leur  avoir  ôté  les  élytres  et  les  ailes.  En  1695,  il  vint  en  Al- 
Itkiagne  de  nombreuses  bandes  d'Insectes  de  cette  famille,  et  dif- 
îfotenles  personnes  en  mangèrent. 

Sous^crdre  des  Ricins. 

Les  Ricins,  dont  Rédi  et  Linné  faisaient  des  espèces  du  genre 
tes  PediculuSy  en  ont  dû  être  séparés.  Latreille  et  Leach  les  pla- 
int dans  le  même  ordre,  mais  les  observations  de  Nitzsch  ten- 
lecit  à  les  faire  classer  à  la  fin  des  Orthoptères,  comme  les  re|)ré- 
^etitants  aptères  et  parasites  de  cet  ordre  d'Insectes.  Dans  un  travail 
Iconographique  qu'il  leur  a  consacré,  Nitzsch  (1)  donne  à  la  division 
lui  comprend  les  Ricins  le  nom  de  Mallopfiage  (Mallophaga)  ;  Fa- 
^ricius  avait  déjà  la  même  opinion  au  sujet  des  affinités  de  ces  In- 
fectes, puisqu'il  les  rangeait  avec  ses  Ulonates  qui  répondent  aux 
tirthoptères  des  autres  entomologistes. 

C'est  de  Geer  qui  a  montré  le  premier  que  les  Ricins  forment 
*Ui  groupe  différent  de  celui  des  Poux.  Voici  comment  il  s'exprime 
^  cet  égard  :  a  On  leur  trouve,  au  lieu  de  trompe,  comme  aux  Poux 
^ui  tourmentent  les  hommes,  deux  petites  dents  écailleuses  (2)  et 
tUobiles,  placées  au  milieu  du  dessous  de  la  tête,  à  la  hauteur  des 

(t)  ThkrinseklM  (Insecta  epixoka),  in-H.  Halle,  1818. 

(2)  Les  «leat  maiMlibalet  eu  crocbcU.  Lh  RiciDs  ont  aaui  deoi  léfnt. 
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antennes.  En  conséquence  d'une  circonstance  si  notable^  si  essei- 
tielle,  j'ai  cru  qu'il  serait  mieux  d'établir  un  genre  distingué  poi 
c^'s  Insectes  et  de  les  séparer  des  véritables  Poux,  en  leur  domart 
un  nom  générique  particulier  (1).  » 

C'est  aussi  de  Geer  qui  a  proposé  de  les  appeler  Ricins, 

Ces  Insectes  sont  aptères  comme  les  Poux  ;  iU  sont  comme  m 
dépourvus  de  métamorphoses,  et  leur  genre  de  vie  est  analogt 
au  leur;  mais  si  les  Poux  ressemblent  aux  Hémiptères  par  ladb* 
position  delem*  bouche,  les  Ricins  ont,  au  contraire,  sous  lente 
rapport,  une  incontestable  analogie  avec  les  Orthoptères,  et  lev 
classiiication  à  la  suite  de  ces  animaux  paraît  très  acceptable. 

On  ne  les  trouve  que  sur  les  mammifères  et  sur  les  oiseaux  M 
ils  attaquent  principalement  Tépiderme,  les  poils  ou  les  plumes; 
ils  mangent  les  parties  épidcrmoïdes,  tandis  que  les  Poux,  qui  sori 
suceurs,  tirent  directement  le  sang  des  animaux  sur  lesquels  \\%yd' 
parasites.  On  n  en  connaît  i>oint  sur  les  vertébrés  à  sang  froid,  t 
sont  très  nombreux  en  espèc^îs,  surtout  ceux  des  oiseaux,  et  il  « 
existe  souvent  de  plusieurs  espèces  ou  même  de  plusieurs  genres  iV 
chacun  de  ces  animaux.  Us  se  conservent  aisément  par  la  dessicc^ 
tion,  et  Ton  peut  en  recueillir,  pour  observer  leurs  caractères,  « 
des  oiseaux  empaillés  depuis  plusieurs  années.  A  la  mort  desfl- 
maux  sur  lesquels  ils  vivaient,  on  les  voit  pour  la  plupart  se  platff 
à  la  surface  des  téguments,  et  plus  la  mort  a  refroidi  le  cadanf» 
plus  on  en  voit  sortir  ;  leur  agitation  est  alors  fort  grande.  Dans  qui 
ques  cas,  ils  survivent  encore  plusieurs  jours,  et  c'est  vers  les  ptf* 
ties  molles,  autour  des  yeux,  à  la  base  du  bec,  sur  les  lèvres  ou  ai 
oreilles,  qu'on  les  retrouve  de  préférence.  Dans  ces  conditions,  k 
passent  souvent  des  animaux  à  Thomme,  et  les  chasseurs  ou  ki 
préparateurs  dliistoire  naturelle  en  sont  parfois  inquiétés,  ma 
ces  Ricins  ne  tardent  pas  à  périr,  et  habituellement,  on  s'en  déM 
avec  beaucoup  de  facilité  et  en  peu  de  temps. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ricins  qui  sont  des  Insectes  hea^ 
podes  avec  les  Arachnides  aussi  appelés  du  même  nom  ou  de  relî 
de  Tiques,  qui  s'a(!cro(!hent  aux  animaux  et  se  gonflent  en  bv 
suçant  le  sang;  ceux-ci  sont  des  Ixodes.  C'est  pour  avoir  fait»* 
semblable  ccmfusion  qu'Achille  Richard,  qui  figure  cependant  un  vri 
Ricin,  donne  au  groupe  qui  nous  occupe  ici  le  nom  de  Cy9iafiir% 
et  dit  que  les  espèces  qui  s'y  rapportent  se  gonflent  et  devienne* 
vésiculeuses  (2). 

(1)  De  Geer,  Mémoires,  t.  Vlî,  p.  69  ;  1778. 

(2)  kiémmu  d'hûU  nat.  médical,  t.  I,  p.  300.  Paris,  1849.  Io-8. 
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n'y  a  qu'une  famille  de  Hicins.  celle  des  Ricinidés,  que 
}enny  partage  néanmoins  en  deux^  les  Liothéidés  et  les  Phi- 
indés. 

I  famille  des  RIGINIDÉS  a  plusieurs  genres  iju'on  a  nommés 
khùdeetês^  LephMhirium^  Gyropus,  Lioiheum  et  Philopterus, 
bot  les  trois  premiers^  moins  riches  en  espèces  que  le  qua- 
me  et  le  cinquième^  n'ont  été  encore  observés  que  chez  les 
nmifères. 

cnre  Trighobegte  [Trichadectes,  Nitzsch).  Tête  déprimée^  scuti* 
ne^  horizontale,  plus  large  que  le  prothorax,  à  bouche  infère  ; 
idibules  bidentées  au  sommet;  palpes  labiaux  très  courts,  bi- 
Bulés  ;  antennes  filiformes  tri-articulées,  plus  épaisses  et  presque 
liformes  dans  les  mâles  de  quelques  espèces  ;  thorax  bipartie  ; 
omen  de  neuf  anneaux  ;  tarses  grimpeurs,  bi-articulés,  formant 
se  avec  la  partie  bispiculée  de  jambe. 

68  Insectes  s'accouplent  à  la  manière  des  Poux,  c'est-à-dire  que 
oàle  est  placé  sous  la  femelle  pendant  la  copulation.  On  en  a 
(it  une  vingtaines  d'espèces.  Nous  citerons  : 
•TBRiGHODEGTELiUiGE(7>^ic/io(/ec/e5  lùtus),  du  chicndomestique. 
t  Thrichodectb  subrostké  [Thricàodectes  stibrostratus) 2  du  chat 
lestique. 

B Thrichodectb  scalaire  [Tliriclwiectes  scalaris),  di^  ijiœuf. 
B  Thrichodectb  sphérocéphaijb  {Tkrichodectes 
frocephalus]  y  appelé  par  Linné  feiiçului  oviSy  et 
rit  sur  le  mouton  (fig.  56). 
s  Thrichodectb  gumaque  (Tkrgckodecffii  climax), 
la  chèvre  ordinaire. 

)  Thrichodectb  borde  [Thrickodecifs  lineatus), 
yé  sur  les  chèvres  d'Angora, 
î  Thrichodectb  du  cheval  [Thrichodectes  eqm). 
«re  Leptophthirb  [Leptophthirium,  Ehrenb.). 
nnes  filiformes ,  remarquables  par  le  grand  ^^^  56.— Tricho- 
bre  (15)  de  leurs  articles;  des  palpes  maxil-  ^^^  u «non  on. 
s  et  labiaux;  ceux-ci  allongés,  de  cinq  articles;  tarses  de  trois 
les,  bi-onguiculés. 

genre,  qui  demande  un  nouvel  examen,  a  pour  type  une 
îe  parasite  du  Daman  de  Syrie,  le  L.  longicome,  Ehrenb. 

M.  Jacquelain  Duyal  a  parlé  à  la  Société  eDtomologiqoe  d'uae  sorte  de 
iasis  du  Chat  occasionnée  par  Tappantion  en  très  grand  nombre  de  ces 
lodectes. 
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Genre  Gyrove  [Gi/ropu$,  Niteseh].  Tempes  échancrées  ;  boudi 
antérieure;  mandibules  non  dentées;  des  mâchoires;  des  palpa 
maxillaires;  point  de  palpes  labiaux;  antennes  quadri-articulé^l 
leur  troisième  et  leur  quatrième  articles  renflés  en  capitule; 
nuls  ou  du  moins  invisibles;  thorax  bipartie;  abdomen  de 
segments;  tarses  petits. 
Il  y  en  a  deux  espèces  sur  le  cochon  d'Inde  :  ij 

Le  Gyrope  grêle  [Gyropus  gracilis) ,  à  corps  allongé  (fig.  51]] 
le  Gyrope  ovale  [Gyropus  omlis]y^\\x&  large^plus  court  et  o^ 
Le  Gyropus  long icol lis  se  iieni  sur  ragouti,et  le  Gyropus  hù 
sur  le  paresseux  aï  [Bradypus  tridaclylus). 

Genre  Liothé  [Liotheum,  Nitzsch).  Tète  déprimée^  scutifc 
bouche  infère,  mais  rapprochée  du  bord  antérieur  ;  mandibuleil 
dentées;  des  mâchoires;  des  palpes  maxillaires  et  des 
antennes  quadri-articulées,  capitulées;  yeux  placés  derrière 
le  plus  souvent  invisibles  ;  thorax  bi  ou  tripartie  ;  abdomen 
neuf  ou  dix  anneaux  ;  tarses  droits,  convexes,  bi-onguiculés. 
On  en  connaît  beaucoup  d'espèces,  toutes  parasites  des 

et  dont  on  a  fait  sept 
genres  sous  les  noms 
Colpocephalwn ,    Mi 
Nitzschia^    Trinoton, 
npuniy  /jemobatrion  et 
soslomum. 

On  trouve  sur  le 
sur  nos  autres  gallii 
basse-cour  le  Lioret 
(  Liotheum  pallidvm] 
sous-genre  Menopon  (fig- 
Le  dindon  fournit  le 
t/ieum  stramineum 
58.^— Liothéepâlc.  de  Trinoton). 

Genre  Philoptèrb  ( 
lopteruSy  Nitzsch). 
infère  ;  mandibules  bidentées  ;  des  mâchoires;  point  de 
maxillaires;  les  labiaux  très  courts,  bi-articulés  ;  antennes  de 
articles;  yeux  le  plus  souvent  invisibles;  thorax  bipartie; 
nien  de  neuf  anneaux;  tarses  bi-articulés,  à  deux  ongles  f< 
pince  avec  le  bas  de  la  jambe. 

Les  Philoptères  sont  parasites  des  oiseaux  et  vivent  des 
de  leurs  plumes.  On  les  a  partagés  en  plusieurs  sous-genres 


Fig. 


Fie.  57.  -  Gyroptî grêle, 
du  Cochon  d'Inde. 


du  Coq. 


.VKVROPTKR7.5.  321 

koms^  Mirmus^  Upcurus,  (ioniodf*Sy  Goniocotes  et  Ornithobim, 
i^LOPTÈRE  VARIABLE  Philopterus  variabilH ,  i^s\H*,vc  de*  Lipeu- 
î  Pn.  uBTÉROflRAFHE  iPk*  hcterograp/ius; ,  du  iinhnc  genre;  le 

PTBRE  BIi«SEMBLABLE  [Ph,  rflMimi/ls), 

;t  un  Gcniode  fig.  59^,  et  le  Ph.  ho- 
TRE  Pk.  holognster  ,  du  sous-genre 
totesy  vivent  sur  le  coq  et  la  poule 
istiques. 

paon  est  attaqué  par  le  Philopterus 
formhy  du  sous-genre  Goniodes,  et 
e  Ph.  rectangulatuSy  qui  prend  rang 
d  les  Gonioeole^. 

pintade  nourrit  les  PhUopieras  iV«- 
p,appartenant  aux  iV/rmt/5  et  Ph.  nu- 
mus,  qui  est  un  Goniode. 
dindon  est  tourmenté  par  le  P/t.  />o- 
pzius,  de  la  division  des  Lipenrus. 
%  pigeons  ont  aussi  plusieurs  parasites  du  même  gi^oupc  : 
*.  [yivmus]  daviformiSy  PhiL  [Mirmus]  bnculm  et  Ph.  [Gonio- 
I  twnpur. 

S  canards  et  les  oies  en  nourrissent  d'autres  encore, 
tin  on  en  trouve  sur  presque  tous  lesoîseaux,  quel  que  soit  leur 
pe. 

rtains  Philoptères  s'ol)sei*vent  sur  des  espèces  voisines  les 
des  autrc»s  par  leurs  caractères  ou  qui  vivent  dans  les  m(>ines 
Rions.  Le  nombre  des  parasites  de  C(î  genres  que  Ion  a  décrits 
pas  moindre  de  deux  cents.  i}\\  doit  la  plupart  de  leurs  des- 
ions à  M.  Denny. 


Fie.  59.  —  Philoptcrc 
dissemblable. 


Ordre  de»  Névroptérca. 


S  Névroptères  forment  un  ordre  d'Insectes  moins  naturel  que 
des  Coléoptères,  des  Hyménoptères  ou  des  Diptères,  mais  que 
peut  cependant  caractériser  d'une  manière  sufHsante  par  la 
isition  des  ailes.  Chez  les  insectes  de  cette  catégorie,  ces  or- 
jsont  au  nombre  de  quatre.  La  paire  supérieure,  qui  diffère  peu 
inférieure,  est  membraneuse  connne  elle  et  elle  a  toute  sa  sur- 
marquée de  nenures  qui  constituent  un  réseau  à  petites  mailles, 
(évroptèrcs  ont  en  outre  les  pièces  de  la  bouche  disposées  pour 
er,  et,  sous  ce  rapport,  ils  ont  une  grande  analogie  avec  les 
îptères,  auxquels  plusieurs  de  leurs  principales  familles  sont 
I.  21 
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.même  réunies  ivav  Ei*iclison.  Certains  Névroptèiea  oniiosa. 
analogie  avec  les  Hyménoptères,  mais  il  est  cependnt  ptai 
do  les  en  séparer,  et  leurs  femelles  manquent  à  la  ibir 
ducte  saillant  et  d'aiguinon  caché.  Ces  Insectes  ne  mûàm 
tous  des  métamorphoses  coniplètes  ;  il  en  est  qui  -nVmt, 
les  OrthopCères  et  les  Hémiptères,  que  des 

LcsNévrbpt^^,  quoique  fort  curieiULà  étudier 
rapports,  u'qttent  qu'un  médiocre  intérêt  en  ce  qui  régal 
logic  médiode  (I)  ;  il  est  bon  de  rappeler  néanmoinB  que 
des  lawes  dé  plosieurs  d'entre  eut  qu'on  a  d^abardobsené 
préciâon  la  circulation  du  sang  des  Insectes,  et  qpe  l'on  t 
démontrer  l'erreur  dans  laquelle  6.  Cuviei*  était  tombé  en 
cette  fonction  aux  animaux  de  la  classe  qui  nous  oecapB- 
larves  aquatiques  des  Scmblides,  des  Éphémères,  etc.,  se 
le  mieux  à  cette  démonstration,  que  l'on  doit  prin^pil 
M.  Carus.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut  (2). 

Latreille  partageait  les  Ncvroptères  en  trois  grands  groupes: 

l""  Les  SuBuuooRNEs,  comprenant  les  Libellules,  les  jEikua^ 
Ayrions  et  même  les  Éphémères^  qui  fomient  maintenant 
famille  à  i)urt. 

2'  Les  Plànipennes  ou  les  Panorpes,  les  FourMii/imt,  les 
robety  les  SemblideSy  les  Maniispen^  les  Hophiiiee,  léd  Term 
Psoques. 

3"  Les  Pligipbn.nes,  ou  la  famille  de  Friganes. 

Nous  y  ajoutons  les  Lépismidés. 

Les  Phryganidés  ou  Phryganes,  les  Panorpidéi  ou 
et  les  Uémérobidét  ou  Hémérobcs,  qui  forment  trois 
distinctes  dont  la   dernière  se  divise  en  Mégalôptères  c 
niéléons,  sont  les  seuls  des  Né\Toptèpes,  tels  qu'on  les 
sait  autrefois,   qu'Erichson   propose  de  laisser  dans  cet 
Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  il  reporte  les  autres 
Ortiiopthères  :  ce  sont  les  Perlidés  ou  les  Perles,  les 
ou  les  Termites,  les  Embididés  ou  Embides,  les  Psodâés  oa 
qjues,  les  Libellulidés,  vulgairement  nommées  Demoiselles, 
Èphéméridés  on  Éphémères.  i 

LesTERMrr£s(g.  7>rme<,L.),que  Ton  nomme  quelquefois/Wl 

(i)  Voyei  poar  rétade  de  ces  Insectes  :  Rambar,  înseetei  néorcplèni  (M 
floites  à  BaOba  éditées  par  Roret}.—  Pictet,  Histoire  des  PhrygemMu,  -•U*»^ 
nographiê  des  Perlideê,  —  De  Seljs-LoDgchamiit,  Monogr,  det  LMMk^ 

(2)  Page  293.  " 
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kesy  sont  des  Insectes  fort  curieux  par  leurs  mœurs,  et  qui 
it  principalement  dans  TAfrique  centrale.  Leurs  espèces  ont 
ndividus  de  plusieurs  sortes;  les  uns  chaînés  de  construire  les 
^  dans  lesquelles  ils  se  retirent,  les  autres  destinés  à  l  educa- 
des  jeunes  ou  à  la  défense  des  habitations,  et  d'autres  encore 
lont  mâles  ou  femelles. 

8  femelles  des  Termites ^le viennent  très  grosses.  Les  Hotten- 
les  regardent  conune  un  aliment  délicieux. 
%  Insectes  de  cette  famille  se  sont  établis  en  France,  principa- 
Ht  à  Rochefort,  où  ils  font  des  dégâts  considérables, 
listoire  des  Termites,  écrite,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
Smeathman   (1),    la  été   de  nouveau  dans   ces  dernières 
us.  MM.  Joly,  de  Quatrefages,  Lesp<îs,  etc.,  ont  décrit  leiirs 
lères  zoologiques  avec  toute  la  précision  désirable. 
»  Lépismes,  petits  Insectes  sans  ailes,  qui  répondent  aux 
inoures  proprement  dits  de  Latreille,  sont  généralement  ro- 
s  par  les  entomologistes  actuels  comme  devant  être  asso- 
aux   Né\Toptères   dont  ils    sont  les  représentants  aptères, 
îchson  les  met  au  nombre  dé  ceux  qu'il  reporte  parmi  les 
ptères. 

nîcius  avait  déjà  rapproché  les  ITiysanoures  des  Insectes  nè- 
gres. Ainsi  considérés,  ils  doivent  être  envisagés  comme  des 
ptrres  qui  restent  imparfaits,  et  chez  lesquels  la  physionomie 
iiiphes  est  définitive,  tandis  qu'elle  n'est  que  passagère  chez 
ipart  de  autres  espèces  du  même  ordre.  Ils  sont,  sous  ce 
»rt,  dans  le  cas  de  beaucoup  d'autres  animaux  normalement 
es  d'un  arrêt  de  développement, 

»  Lêpisnies  (g.  Lepisina^  h.]  fonnent  maintenant  plusieurs^ 
5  distincts.  Une  de  leurs  espèces  les  plus  connues  est  le  Li:- 
SACCHARIN  (Lephma  gaccharmà^ ,  petit  insecte  écailleux,  do 
ur  argentée,  allongé,  subaplati,  qui  est  commun  dans  les 
ms.  Il  sort  principalement  de  nuit,  et  se  tient  de  préférence 
les  armoires  où  Ton  conser\'e  des  substances  alimentaires 

Ordre  des  Hyniénoi^lères. 

S  Insectes,  dont  le  nom  signifie  ailes  membraneuses,  sont,  en 
y  remarquables  par  leurs  ailes  membraneuses  comme  celles 

Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  de  quehjues  insectes  connus  ious  les  nonn 
r,  trtd,  par  Cjtï\)t  RiKand,  de  MoDtpellIer.  Paris,  iii-8,  17S6. 
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des  Mouches^  mais  au  nombres  de  quitte^  à  nervures  bieai 
serrées  que  celles  des  Névroptèreé  et  {dus  -tum,  ce  jqv  aeJ 
apparaître  à  leur  surface  qu'un  réseau  à  mafllee  ttches.  hmé 
la  paire  postérieure  sont  plus  petites  que  les  Éaférieuves;  m 
sont  horizontales  dans  le  repos^  et  elles  se  croiaent  i 
corps.  La  tête  est  bien  séparée  du  thorax ,  et 
général  pédicule.  H  y  a  trois  yeux  lisses,  iadépeii 
yeiix  composés.  La  bouctie  présente  une  diqxksitlùaî 
à  celle  des  insectes  broyeurs  et  des  insectes  aueeun ;  on  71 
naît  :  des  mAchoirès  et  une  lèvre  généralement  étmtes,  i 
attachées  dans  une  cavité  profonde-de  la  tète  par  de  longi  1 
en  demi-tube  à  leur  partie  inférieure^  souvent  repliées  à  levé 
mité^  plus  propres  à  conduire  les  sucs  nutritifs  qu'à  là  1 
tion,  et  réunies  en  forme  de  trompe,  dans  plusieurs;  1 
membraneuse  soit  évasée  à  son  extrémité,  soit  longue  etl 
ayant  le  pharynx  à  sa  base  antérieure  et  souvent  recouvert  p«^ 
sorte  de  sous-labro  ou  d'épipharynx;  enfin  quatre  pdpes,^ 
deux  maxillaires  et  deux  labiaux  (  Latreille).  Les  mâchoivei  1 
quelquefois  très  fortes;  elles  sont, le  plus  aouvent  1 
tarses  des  Hyménoptères  ont  toujours  cinq  articles.  Les  j 
portent  à  l'extrémité  de  l'abdomen  une  tarière  souvent 
et  filiforme ,  ou  bien  un  aiguillon  qui  leur  sert  de 
défense. 

Il  y  a  des  métamorphoses  complètes.  Les  larves  sont  I 
souvent  vermifonnes  et  dépour\'ues  de  pattes;  quelqu 
ont  six  H  crochet ,  et  peuvent  présenter  en  outre  douie 
fausses  pattes  membraneuses^  ce  qui  les  fait  alors  appeller/ 
chenilles. 

Les  Hyménoptères  sont  des  insectes  fort  curieux  par 
HHi^urs  et  la  perfection  de  leurs  instincts;  aussi  les  a-t-on  | 
quelquefois  en  tète  des  insectes.  Certains  d'entre  eux 
en  sociétés  nombreuses  qui  fonctionnent  avec  la  plus 
régularité,  et  n'ont  le  plus  souvent  pour  chef  qu'une  seule  I 
entourée  de  mâles  nombreux  et  ser\îe  par  un  peuple  de  1 
qui  sont  des  femelles  arrêtées  dans  leur  développement  et( 
quefois  privées  d'ailes. 

Les  femelles,  dans  ces  colonies,  peuvent  pondre.des  CBoft^i 
l'accouplement^  comme  après  qu'il  a  eu  lieu,  quand  k  1 
nii\le  a  ])crdu  ses  propriétés  fécondantes,  mais  de  ces  Geoft' 
sort  que  des  individus  mâles.  Les  neutres,  qui  ne  sont  fit 
femelles  incomplète?  et  sans  vésicule  copulatrioejpondBiti 
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œufs  dans  certaines  circonstances,,  mais  il  n'en  provient  jamaib 
desuiàles  («). 

1  contraire,  la  femelle  fécondée  potKl  des  œufs^  desquels  sor- 
des  femelles  et  des  neutres^  et  elle  peut,  tout  en  étant  fê- 
lée, empêcher  que  la  liqueur  mftle  ne  vienne  en  contact  des 
s  et  alors  elle  pond  à  volonté  des  mâles.  On  sait  que  dans 
as  d'hybridation  d'espèces,  c'est-à-dire  lorsque  deux  espèces 
rentes  se  mêlent  Tune  à  l'autre,  les  produits  mâles  tiennent 
lairement  du  parent  femelle  et  le  produit  femelle  du  parent 
:  la  même  chose  a  encore  lieu  lors  de  l'accouplement  des 
lux  de  même  espèce,  même  dans  les  classes  supérieures;  on 
dans  Parrénotokie  un  fait  du  même  ordre, 
régime  des  Hyménoptères  est  rarement  carnassier;  la  plupart 
iirrissentde  sucs  végétaux  qu'ils  vont  chercher  sur  les  fleurs, 
vent  pendant  les  moments  les  plus  chauds  de  la  journée.  Il 

qui  alimentent  eux-mêmes  leurs  larves  :  ce  sont  ceux  qui 
en  sociétés;  d'autres  sont  parasites  pendant  leur  premier  âge 
ent  dans  le  corps  des  autres  insectes,  principalement  dans 
les  Chenilles;  ils  mettent  un  obstacle  à  leur  trop  grande  mul- 
tion,  puisqu'ils  en  font  mourir  un  grand  nombre  avant  qu'elles 
m  se  changer  en  papillons.  Ils  ont  été  nommés  Pupivores  à 
de  cela  :  tels  sont  plus  particulièrement  les  Ichneumons  et 
alcides. 
divise  les  Hyménoptères  en  deux  sous-ordres  :  les  Aiguil^ 

ou  i)orte-aiguillon  [AcuLeQta)y  dont  les  Abeilles  et  les 
s  font  partie,  et  les  Térébrants  [Terebrantia]^  comprenant 
nthrèdes,  les  Ichneumons,  les  Chrysis,  les  Chaloides  et  les 

Sou$-ordrede$  Aiguiilonnés. 

(comprennent  plusieurs  familles  distinctes,  dont  la  pl4]s  inté- 
ite,  à  tous  égards,  est  sans  contredit  celle  des  Abeilles, 
famille  des  APIDIDÉS  ou  Apiairen^  Apidés,  etc.,  qui  sont  plus 
ilement  les  Hyménoptères  mellifères,  se  comj)ose  d'un  assez 
nombre  d'espèces,  vulgairement  désignées  par  le  nom 
illes.  Ces  insectes  forment  une  division  importante  parmi  les 
noptères;  ils  ont  la  division  moyenne  de  la  languette  aussi 
e  au  moins  que  le  menton  ou  sa  gaine  tubulaire,ou  en  forme 

JL  prodoclioo  eiclosivc  de  màlfs,  loit  par  les  femelles,  soit  par  les  Dculres, 
wYniméc  arrénotokie. 
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de  filet  ou  de  soie.  Lear  mâchoire  et  leur  lène  sont  trèrihjfj 
gées^  et  forment  une  sorte  de  trompe  coudée  et  vèpKéec 
de  rinsertîon.  Les  deux  premien  arUclet  de  leiiirspiipMl 
ontie  plus  souvent  la  figure  d'une  soie  édôll^uie'f 
tfui  embrasse  les  côtés  de  la  languette.  Lea^deia 
petits;  le  troiûèmo  est  communément  inséré  ptès  de  l'a 
extérieure  du  pr^édent,  qui  se  termine  en  poM 

Les  Apididés  font  habituellement  leurs  idda  aroo  miai 
particulière^  de  nature  grasse,  qui  constitue  bi(eJnr;fe«H(^ 
récoltent,  principalement  sur  les  nectaires  deë  flamt^dMll 
une  excrétion,  est  une  matière  sucrée  qui  sert  plus  ] 
ment  à  la  nourriture  des  larvés.  Un  troisième  produit  de  4 
espèces  d'abeilles  a  reçu  le  nom  de  propoKê*  Nous  en  | 
ainsi  que  des  deux  précédents,  à  propos,  des  abeilles  i 

On  partage  les  Apididés  ou  Apiaires  en  deux  givndi 
ApidîUê  Êoeiétairet  et  les  Apididéê  êoHtairèi.  ^  •     • 

L  Los  Ahdidés  sogiétaihbs  vivent  réunis  en  sociétéi-i 
leurs  espèces  sont  composées  de  trois'sortes  d1ndifidiit;deii 
des  femelles,  et.  un  nombre  proportionnellement  tiè» 
do  femelles  infécondes,  qui  soiit  dites  les neulr§$,  et  forroéfllf 
tiellement  la  population  ouvrière  de  ces  assoclatiDni.  Dnul 
CCS  espèces,  les  pattes  postérieures  ont  à  la  (kce  externe  oes} 
appelée  ici  \a  palette,  un  enfoncement  lisse,  qu'on  nomme  i 
Elles  y  placent  la  pelote  de  pollen  ou  dé  nectar  mielleux  i 
par  elles  au  moyen  du  duvet  soyeux  ou  de  la  krom,  dont  IM 
interne  du  premier  article  des  tarses,  dit  pièce  emrrée,  eslf 
aux  mêmes  pattes.  Lès  palpes  maxillaires  sont  ici  très  i 
formés  d'un  seul  article.  Les  antennes  sont  coudées. 

Il  y  a  deux  sous-tribus  de  Sociétaires.  Dans  les  unes,  que  i 
nommons  pérennes^  les  sociétés  durent  plusieurs  années;  ( 
sont,  au  contraire ,  simplement  annuelles  dans  les  autres. 

1.  Sociétaires  pérenne9,  «^  Indépendamment  de  la 
de  mœurs  qui  sert  à  les  faire  dénommer,  ces  Affaires  oal  I 
trémité  des  jambes  postérieures  dépourvues  d'épines  :  i 
Abeilles  et  les  JUélipones, 

Genre  Abkille  (i/x'^).— Femelles  pourvues  d'un  aiguilkm;! 
les  ner\iires  des  ailes  fortes  et  distinctes;  une  oellidé  i 
serrée,  fort  allongée,  ayant  son  bord  postérieur  un  peu 4 
la  eùtc  de  l'aile  et  presque  arrondi;  quatre  cellules cid)itales,(l 
la  deuxième  très  rétrécîe  vers  la  radiale,  très  élargie  vers  istt^ 
recev-ant  la  première  nenuro  récurrente;  la  trcMème  étwfci 
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que^  r^cevant  la  deuxième  neniire  récuiîfente;  U  quatrième 
imencée^  n'atteignant  pas  tout  à  fait  le  bord  inférieur  de  l'aile; 
%  cellutes  discoïdales  complètes.  Ocelles  disposés  en  triangle^ 
^  sur  le  front  dans  les  femelles  et  sur  le  vertex  dans  les  mâles; 
^kets  des  tarses  bifides  y  une  dent  à  la  base  du  premier  article 
tarse  postérieur, 
es  Abeilles  sont  des  insectes  de  l'ancien  continent^  qui  nous  sont 

]»écîeux^  à  cause  de  .la  facilité  que  nous  avons,  en  les  élevant 
■  un  état  de  demi-domesticité,  d'exploiter  à  notre  usage  la  cire 
t  elles  font  leurs  nids  et  le  miel  qu'elles  y  accumulent  pour  la 
rriture  de  leurs  petits.  Elles  donnent  une  autre  substance  en- 
^,  le  propolis,  qui  leur  est  d'une  grande  utilité  dans  leurs  tra- 
K  de  construction. 

»  Le  prapolis  est  mou  et  ductile  quand  il  est  frais;  il  devient 
lite  solide,  mais  la  chaleur  peut  le  ramollir,  fl  estsoluble  dans 
ool,  se  saponifie  par  les  alcalis,  est  insipide  et  a  une  odeur  légè- 
ent  aromatique.  C'est  une  substance  résineuse  que  les  Abeilles 
issent  récolter  sur  les  l)ou]^eons  ou  les  jeunes  pousses  des 
es.  Elles  s'en  servent  pour  clore  les  endroits  qu'elles  habitent, 
les  creux  des  arbres,  soit  les  ruches  que  l'homme  leur  prépare, 
qn'un  essaim  s'établit  dans  l'une  ou  l'autre  de  c^s  résidences,  les 
îères  se  mettent  immédiatement  à  en  boucher  toutes  les  fentes, 
les  ne  laissent  en  général  qu'une  seule  issue,  toujours  de  petite 
?nsion,et  qu'elles  ont  bien  soin  de  sur\'eiller  attentivement. 
»  propolis  a  donné  lieu  à  quelques  applications  ;  on  l'emploie 
imigations  résolutives  et  en  pommades.  11  sert  aussi  à  prendre 
empreintes  de  médailles. 

La  nre  (eera)  est  une  substance  grasse,  de  nature  complexe, 
i  que  nous  le  verrons  plus  loin,  dont  les  Abeilles  se  servent 
r  construire  leurs  alvéoles,  c'est-à-dire  les  gftteaux  à  cellules 
\  lesquels  les  femelles  déposent  leurs  œufs.  L'abondance  avec 
lelle  on  rencontre  des  matières  analogues  à  la  surface  des 
lies  sur  lesquelles  les  Abeilles  vont  butiner  avait  porté  quel- 
s  ol>Si*rvateurs  à  supposer  que  ces  insectes  prennent  la  cire  toute 
(i^'-e,  et  qu'ils  se  contentent  de  la  mettre  en  œuvre.  Cette  opinion 
é  soutenue  par  Swammerdam,  Maraldi  et  Réaumur.  D'après  ces 
îurs,  le  pollen  des  fleurs,  rassemblé  en  pelote  dans  les  palettes 
riformes  des  Abeilles,  était,  pour  ainsi  dire,  de  la  cire  brute. 
Abeille  ouvrière  n'avait  plus,  pour  l'élaborer,  qu'à  le  pétrir 
B  quelque  liquide  fourni  par  ses  propres  organes,  <le  la  salive 

exemple.  Cette  opinion  a  dii  être  abandonnée. 
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Il  résulte  des  recherches  fmtes  par  Hunterj,que  le  rAle  joii||J 
PAbeille  dans  la  production  de  la  cire  est  beaucoap  plui  i 
rable  que  ne  le  comporte  cette  suppositioa.  Cette  matièisi 
parois  d'un  certain  nombre  de  poches  glandulaires  aitaéei  «^ 
articles  de  son  abdomen^  et  c'est  là  qu'elle  a'aoïaa 
petites  larmes.  L'opinion  admise  par  Hunter  a  été  < 
Hubert,  naturaliste  de  Genève,  qui,  bien  qu'avenglefr  a  i 
les  observations  les  plus  curieuses  sur  les  AbeiDea 
dites.  Hubert  a  institué  plusieurs  expériences  qui  ont  mil  II 
hors  de  doute  (1);  et  plus  récemment  H.  Gundlaeh,  mm 
jUM.  Dumas  et  Milne-Edwards  Ifont  démontré  de  nouveau  (^^ 

Voici,  d'aprt^s  M.  Beaunier,  comment  s'opère  la  sécrétiqBil 
cire  :  entre  les  six  anneaux  principaux  du  ventre  des . 
sur  deux  rangs  latéraux,  sont  situées  de  petites  poehei  1 
leuses,  au  travers  desquelles  transsude  la  cire.  Quand  la  i 
à  miel  se  donne  une  certaine  agitation,  elle  hit  sortir  la  i 
ces  organes,  sous  la  forme  de  petites  pièces  diaphanes,  q/âi 
figure  d'un  pentagone  très  irrégulier.  On  trouve  deux  mo 
cire  entre  le  premier  et  le  second  anneau,  deux  entre  le  i 
le  tt*oisième,  deux  entre  le  troisième  et  le  quatrième,  4eia« 
le  quatrième  et  le  cinquième,  enfin  un  seul  entre  le  cin 
le  sixième;  de  sorte  qu'une  Abeille  peut  foiumir  à  la  fois l 
morceaux  qui  suffisent  pour  commencer  une  cellule.  Les  Ah 
mettent  en  œuvre  ces  matériaux  ainsi  préparés  ;  pour  cela,i 
font  usage  do  leurs  mâchoires^  de  leur  langue  ou  de  leurs  i 

John  a  le  premier  observé  que  la  cire  est  un  méUnge  iti 
principes  distincts,  différant  entre  eux  parleur  degré  dei 
lité  dans  1  alcool.  L'un  est  soluble  dans  lalcool  bouillant, ( 
Vacide  cérotiquey  d'abord  appelé  cérine;  lautre,  peu  soluble^ 
ce  liquide,  est  connu  sous  le  nom  de  myricine  et  représente,! 
prôsBrodie,  du  palmilate  de  myricyle.  La  cire  renfenne,  eni 
des  quantités  minimes  de  corps  étrangers  auxquels  elle  doitsai 
leur^  son  odeur  aromatique  et  une  certaine  onctuosité.  Lfi.^ 
cherches  des  chimistes  ont  montrë  que  les  proportions  de  Vu 
cérotique  et  de  la  myricine  variaient  beaucoup.  John, 
que  Bucholz  et  Brandes,  ont  trouvé  9/1 U  d'acide  cérotiqoepl 
lk)udetet  Boissenot7/10  seulement;  une  autre  cire,  examinéfp 
Hess,  renfermail  9/10  de  myricine,  el  de  la  cire  de  Geylani 

(1)  Souvelles  obsercatious  sur  les  Abeilles,  lii-S,  1814. 

(2)  Ann,  de  rhimie  cl  de  phyriqiie,  V  si^ric,  t.  XIV,  p.  <00,  H  Ànn.  èt^ 
nat.,  î:*  série,  t.  XX,  p.  171. 


[».-ij-  i>ï«'»rK'  ftait  nitiriTiiiciit  r\('iii(>t('  (l'acide  ct'rdlijjiu',  laii(li> 
jut*  tl«--*  1h  cire  du  comte  de  Suirey,  en  Angleterre,  a  doniu*  un 
nc^nie  chimiste  22  pour  iOU  de  ce  principe. 

La  cire  est  naturellement  jaune.  Pour  la  blanchir^  on  la  réduit 
A  nit>ans  ou  en  nappes  minces  que'  Ton  expose  au  grand  air  sur 
les  e^hikfisis  pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits.  L'oxygène 
^r  est  un  moyen  plus  expéditif  d'arriver  au  môme  résultat;  on 
peut  aussi  traiter  la  cire^  pendant  qu'elle  est  chaude^  avec  un  peu 
l'acide  sulfurique  étendu  de  deux  parties  d'eau  et  quelques  frag- 
ments de  nitrate  de  soude^  ce  qui  développe  de  l'acide  nitrique  qui 
exerce  son  action  décolorante.  On  a  constaté  que  le  chlore  ou  le 
chlorure  de  chaux  avait  l'inconvénient  de  donner  naissance  à  des 
prcKiaits  chlorés,  qui  forment  de  l'acide  chlorhydrique  pendant  la 
combustion  des  bougies  faites  avec  une  pareille  cire. 

^^  cire  brute  ou  raflinée  est  employée  à  de  nombreux  usages, 
aussi  bien  en  médecine  que  dans  les  arts  et  dans  l'économie  do- 

V,nîe  ayx  huiles  fixes,  elle  forme  les  diverses  préparations  que 

Voft  désigne  en  pharniiicie  sous  le  nom  de  cérals;  elle  entre  aussi 

dans  Une  foule  d'onguents  et  d^emplàtres.  A  l'intérieur,  on  Ta 

.    etnployée  sous  forme  d'émuision  cireuse  et  (Vélectuaire  de  cire: 

•^  Ykuile  de  cire  a  été  dite  diurétique  à  la  dose  de  3  à  6  gouttes.  On 

Va  employée  pour  les  gerçures  des  lè\Tes  et  du  sein,  et  en  frictions, 

sut  le  ventre  des  enfants  constipés,  pour  produire  des  selles.  La  cire 

^  ^   entre  aussi  dans  les  onguents  filii  et  pommadin,  dans  le  cérat  labial, 

dans  le  sparadrap,  dans  le  papier  ciré,  dans  la  toile  de  mai  et  dans 

^     l«  lH)ugies  simples. 

^j        ^  modeleurs  s'en  ser\ent  pour  façonner  des  objets  d'art  ;  elle 

^*1..    ^  ^féquerament  employée  pour  la  fabrication  des  préparations 

cvsr-    ^^lomie  artificielle,  enfin  elle  entre  dans  les  encaustiques  pour 

r.      appartement,  et  sert  à  une  multitude  d'autres  usages.  Un  des  plus 

i       ^^^quents  est  celui  de  la  fabrication  des  bougies  ordinaires  qui 

^^ivent  leur  nom  à  une  petite  ville  du  littoral  méditerranéen  de 

*  Afrique,  où  l'on  portait  autrefois  une  grande  partie  de  la  cire  re- 

^lieilh'e  dans  les  États  barbaresques.  Les  bougies  stéariques  ont 

^mplacé  presque  partout  les  bougies  cériques. 

C'est  de  la  côte  d'Afrique  que  les  Romains  tiraient  une  grande 
Inertie  de  leur  cire.  L'Algérie  se  prête  très  bien,  par  son  sol  et  par 
'^  température ,  à  la  multiplication  des  Abeilles. 

Pour  extraire  la  cire  des  rayons,  on  soumet  ces  derniers  a  la 
t^ress4\.  afin  (Vvn  enlever,  autant  que  possilile,  le  miel  ;  puis  on  Uni 
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fait  fondre  dans  Teau  bouillante  ;>  le  point  de  ftatioB  de  ] 

obtenue  est  63  à  65  degrés. 

3.  Le  miel  [met)  est  une  matière  sucrée  qu9  l^s  Abeilkiia  | 
curent  dans  les  fleurs.  Il  est  principalement  euadé  par  I 
taires  de  ces  dernières.  On  n'est  pas  bien  certaiBife  PaelioB^ 
Abeilles  ont  sur  le  miel.  D'après  certains  auteuta,  il  est  i 
recueilli  et  dégorgé  par  ces  Insectes;  d'autres  penaentcpni 
de  leur  estomac  qu'après  y  avoir  «idû  ime  digestion  qui  i 
à  le  rendre  susceptible  de  conservation  ;  c'est  l'opinion  del 
Les  Abeilles  dégorgent  le  miel  dans  les  alvéoles  de 
de  cire,  soit  pour  s'en  servir  comme  d'une  réserye 
mauvaise  saison,  soit  pour  en  faire  la  nourrituie  àt 

Le  ndei  vierge  ou  miel  blanc  est  le  plus  pur;  c'est 
s'écoule  naturellement  lorsque  Ton  renverse  leé'gileamul 
jaume  ne  sort  que  par  la  rupture  de  ceux-fCi  ou  quand  oui 
en  presse.  Le  miel  commum  est  le  résidu  dès  aliréoles 
plus  fortement;  sa  couleur  est  brunâtre ,  el  il  est  UNqon^ 
impur. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  Dunal.  (i),  la  densité/ le- 
couleur  et  l'arôme  du  miel  de  VApis  nieU^iea  varient 
suivant  les  localités  qui  le  produisent  et  selon  l'époque  ds  I 
pendant  laquelle  il  est  récolté  ;  des  différeilces  de 
s'observent  aussi  d'une  année  à  une  autre,  d'après 
phénomènes  atmosphériques  qui  se  sont  succédé.  Les  i 
parents  et  fluides  de  Mahon,  du  mont  Hymette,  du  mont  I 
Cuba,  etc.,  sont,  au  rapport  de  Boso,  aussi  supérieurs  au  miel  I 
et  compacte  de  Narbonne,  que  ce  dernier  est  auHlessus  ds] 
mauvais  miel  des  environs  de  Paris.  La  couleur  blanche  est  i 
dée  chez  nous  comme  une  preuve  de  la  bonté  de  cette  i 
et  il  est,  dans  les  Baléares,  des  miels  nmrs  dont  le  goût  est,-  ( 
délicieux.  Tous  les  agronomes  savent  encore  que  la 
donne,  chaque  mois  des  produits  différents,  et  que  les  i 
respondants  de  deux  années  consécutives  n'en  présentent  { 
semblables.  Toutes  ces  différences  ne  sauraient  avoir  d'autiea 
que  la  diversité  des  plantes  sur  lesquelles  les  Abeilles  I 
chaque  époque  de  Tannée,  et  les  modifications  que  font  i 
à  l'excrétion  du  lépisme  (ou  nectaire  des  végétaux)  l'action  \ 
de  Fatmosphère. 


(i)  C(m9id.  iurlet(n*g.  lk>rauxeohré$Hglanâiileux9p,t${^^ 
dn$c,d6  Mmtpemer,  i  829).  1 
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I  Europe,  le  mîol  le  meilleur  et  le  plus  parfumé  est  celui  que 
U>eilles  butinent  sur  les  labiées  ;  et  aux  îles  Baléares  ainsi  que 
.  les  Corbit^res,  c'est  le  romarin  qui  lui  donne  sa  supériorité, 
cellente  qualité  de  celui  de  la  haute  Provence  tient  aussi  à  une 
le  de  la  même  famille,  la  lavande,  que  les  Abeilles  fréquen- 

spéoialement.  Aussi  a-t-on  bien  soin,  dans  le  Midi,  d'établir 
roches  dans  les  localités  où  les  labiées  abondent.  A  Cuba,  le 

est,  au  contraire,  récolté  sur  les  orangers,  et  sa  saveur  est 
llente  ;  celui  de  CJiamouny  sent  la  térébenthine ,  ce  qui  tient 

doute  à  ce  que  les  Abeilles  de  cette  vallée  se  nourrissent 
rande  partie  aux  dépens  du  mélèze.  Au  contraire  les  miels 
pagne  ont  un  goût  prononcé  de  genêt;  ceux  de  Sardaigne,  qui 
pris  sur  Tabsinthe,  sont  amers,  et  ceux  du  Limousin  ainsi  que 

Bretiigne  tirent  du  colza  et  du  sarrasin  le  goût  particulier  qui 
istingue. 

miel  ramassé  sur  certaines  plantes  vireuses  a,  de  son  cAté,  des 
riétés  vénéneuses,  aussi  bien  celui  des  Abeilles  ordinaires, 
celui  des  autres  Hyménoptères  mellifères.  Cette  observation 

déjà  été  faite  par  les  anciens. 

istote,  Pline  et  Dioscoride  assurent  qu'en  un  certain  temps  de 
ée,  le  miel  fourni  par  les  Alx^illes  de  certaines  contrées  voi- 
du  Caucase  rend  insensés  ceux  qui  en  mangent.  Plus  ancien- 
*nt  encore  Xénophon  a  rapporté  qu'aux  approches  de  Trébî- 
e,  !4*s  soldats  de  l'armée  des  Dix  Mille  mangèrent  du  miel  qu'ils 
rèrcjit  dans  la  campagne;  qu'ensuite  ils  éprouvèrent  un  délire 
(usieurs  jours,  et  que  les  uns  ressemblaient  h  des  hommes  i\Tes, 
utres  à  des  furieux  ou  à  des  moribonds  (!) .  Quelques  modernes 

Voici  cif  que  dit  Xéoophon  :  »  Les  Grecs,  étant  arrivés  aoi  montagnes  de 
chide,  se  trouvèrent  en  face  d'un  mamelon  élevé,  sur  la  crête  duquel  les 
\ei  étaient  rangés  en  bataille.  Il  fut  résolu  qu*on  les  attaquerait  sur  plu- 
I  colonnes  ;  et  les  soldats  s*étant  mis  en  marche,  Chirosophe  et  Xénophon 
rtèrrat  avec  les  Pallastes  sur  les  ailes  de  Tannée  ennemie.  Les  barbares,  ne 
nt  pas  se  laisser  dépasser,  s'empressèrent  de  s'opposer  à  cette  manœuvre  ; 
en  voulant  étendre  leurs  lignes ,  ils  se  rompirent  et  il  se  fit  un  grand  vide 
otre.  Alors  Escbine  d'Acamanie,  qui  commandait  les  Arcadîens,  se  précipita 
i  point  et  gagna  le  sommet  du  Piton.  Les  barbares  aussitôt  prirent  la  ftiite, 
nt  qu*on  allait  les  massacrer,  et  laissèrent  leur  village  au  pouvoir  des  vain  • 
rs.  Il  s'y  trouva  beancoop  de  vivres,  et  les  Grecs  y  cantonnèrent.  Mais  il 
Dt  une  chose  fort  eitraordinaîre  causée  par  les  ruches  à  miel,  qui  se  trou- 
t  dans  ce  lieu  très  abondamment.  Tous  les  soldats  qui  mangèrent  des  gâ- 

qu'elles  contenaient  eurent  des  transports  an  cerveau,  vomirent,  furent 
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ont  obsené  des  faits  analogues,  et  ils  ont  reconnu  que  c'ftaMJ 
les  fleurs  de  VAzaieapontica,  et  peut-iMre  aussi  celles  du  Itkoitkk 
Jron  ponticum ,  qui  communiquent  au  miel  de  la  Mingrélie 
propriétés  délétères.  Labillardière  soupçonne  aussi  le 
mum  coccuius.  Au  rapport  de  Tournefort,  lo  P.  Lambert  dit  qie 
miel  recueilli  sur  un  certain  arbre  de  la  Golchide  occasionne 
vomissements.   Tournefort  lui-même    assure  qu'une 
constante  établie  aux  environs  de  la  mer  Noiro  fait  conskH 
comme  dangereux  le  miel  sucé  par  les  Abeilles  sur  VAsaltn 
tica;  enfm  un  voyageur  du  dernier  siècle,  Guldenstaedt  \]j\t{ 
pagnon  de  Pallas,  a  vu  lui-même  du  miel  recueilli  sur  XAulm 
W  trouvé  d'un  brun  noir,  d'un  goût  amer^  et,  dans  plusieurs 
sages  de  son  ouvrage,  il  dit  que  ce  miel  cause  des  vertiges  et 
rend  insensé. 

Tous  les  miels  contiennent  deux  matières  sucrées  difféicri 
Tune  de  Tautre  :  la  première  est  semblable  au  sucre  de  nisii, 
la  seconde  au  sucre  incristallisable  de  la  canne.  Ces  deux  e^ 
de  sucres,  mêlées  dans  diverses  proportions  et  unies  h  une  iwfi 
colorante,  se  trouvent  seules  dans  les  miels  de  lK>nne  qualité.  Q 
de  qualité  inférieure  renfennent,  en  outre,  de  la  cire  et  un  a 
et  il  en  est  comme  les  miels  de  Bretagne,  où  Ton  trouve  du 
vain,  c'est-à-dire  des  débris  de  larves,  c^»  qui  l^s  rend  très  nfi 
ment  putrescibles.  Di^s  principes  étrangers  puisés  par  les  .\W 
sur  des  végétaux  malfaisants  peuvent  donner  au  miel  des  profi 
tés  nuisibles,  comme  on  en  a  la  preuve  par  les  faits  cités  pi 
liaut  et  par  d  autres  que  nous  rapporterons  plus  loin.  Danslt* 
mcrce,  on  fraude  quelquefois  les  miels  en  y  ajoutant  de  Ufaii 
de  Taniidon,  etc. 

Le  miel  est  à  la  fois  un  aliment  précieux  et  une  substance 
en  médecine.  Un  s'en  sert  pour  sucrer  certaines  tisanes  à  la 
(I(î  60  grammes  par  litre. 

C'est  par  excellence  un  corps  édulcorant  ;  il  sert  de  base 
mellites  ou  sirops  de  miel  et  aux  oxymellites;  il  entre  aussi 

purgés  et  aucuu  d'eux  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses  jambes.  Ceui  qui  eo  v^. 
mange  davantage  ressemblaient,  les  uns  à  des  furieux,  les  autres  à  des  oiotfi^i 
On  voyait  ces  malheureux  étendus  sur  la  terre  comme  après  une  débiu^l 
même  consternation  régnait  au  milieu  d'eux.  Personne  néaunioiiis  n>a  oi»^ 
et  le  transport  cessa  le  lendemain,  à  peu  près  à  Pbeare  où  il  avait  pris  b  toKi 
mais  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ils  se  levèrent  fatigués  comme  d  s  ni*' 
qui  ont  usé  d'un  remède  violent.  >* 
(I)  lieisf,  p.  275,  281  et  297. 
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brication  du  pain  cf  épice^  qu'il  rend  légèrement  laxatif.  Veau  de 
[aqua  melliê  andemati)  a  été  employée  comme  ditpborétique. 
niel  entre  comme  excipient  dans  un  grand  nom.bre  de  prépa- 
kos  :  miel  borate ^  miel  à  Viodure  de  mercure ,  miel  cUorAydraié^  etc. 
ï  à  Tinfusion  de  roses  de  Provins,  il  est  souvent  employé  soùs 
«ne  de  miel  rasai.  D'autres  fois  on  remploie  en  lavements  à  la 
>  de  50  à  iOO  grammes;  on  préfère  alors  le  miel  commun,  qui 
phis  laxatif. 

)miel  délayé  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau  et  mis  en  fermen- 
n  donne  \  hydromel  tineux y  qui  est  une  boisson  stimulante  em- 
ée  dans  certains  pays  en  place  de  vin  et  de  bière.  Il  entre  du 
dans  plusieurs  autres  boissons.  Les  anciens  l'employaient  bien 
souvent  que  les  modernes,  et  ils  en  faisaient  aussi  un  plus 
d  usage  en  médecine. 

9  Hébreux,  les  Scythes,  les  tiaulois,  les  Grecs  et  les  Romains 
isaicnt  une  consommation  journalière.  Que  de  fois  les  poètes 
t-ils  pas  vanté  celui  du  mont  Hymette  !  Les  Arabes  modernes 
aen'ent  aussi  fréquemment.  C'est,  du  reste,  un  aliment  fort 
iblc,  rafraîchissant,  d'un  prix  en  général  peu  élevé  et  que  les 
its  aiment  beaucoup. 

s  détails  qui  précèdent  se  rapportent  principalement  à  I'Abeille 
rxE  [Apis  mellifiea),  qui  est  l'espèce  essentiellement  cultivée 
es  Européens.  C'est  également  d'après  l'observation  de  ce  pré- 
L  Insecte  qu'on  a  décrit  les  métamorphoses  et  les  mœurs  des 
taux  du  même  genre. 

s  Abeilles  sont  essentiellement  sociétaii*es.  Chacune  de  leurs 
ions  ou  ruches  se  compose  d'un  nombre  considérable  d'eu- 
es ou  neutres,  de  plusieurs  centaines  de  mâles  dits  faux  bow*- 
,  et,  dans  la  majorité  des  cas,  d'une  seule  femelle  appelée  reine 
1ère  abeille,  à  laquelle  on  attribue  une  autorité  despotique  sur 
le  reste  de  la  colonie.  Les  ouvrières,  qui  sont  des  femelles 
ses  stériles,  sont  partagées  en  deux  sortes  :  les  unes  vont  à  la 
»lte  du  miel,  les  autres  remplissent  spécialement  les  fonctions 
lourrices. 

a  reine  est  seule  chargée  de  la  ponte.  Dans  certaines  circon- 
fes,  principalement  au  printemps,  on  la  voit  s  élever  dans  les 
à  une  grande  hauteur,  et  les  màles  ou  faux  bourdons  qui  l'ac- 
ipagnent  dans  cette  ascension  s'empressent  autour  d'elle.  La  fé- 
dation  a  lieu  lorsqu'elle  rentre  a  la  ruche,  et,  deux  ou  trois  jours 
hj  la  ponte  peut  commencer.  Elle  se  fait  dans  les  cellules  de 
ne  ordinaire,  et  chaque  cellule  ne  reçoit  qu'un  œuf.  Cette  ponte 
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continue  leuteniciit  pendant  tout  1  été  pour  recouunenccr  m 
plus  d'activité  au  printemps^  et  trois  semaines  suffiseat  alors  pot 
la  production  de  douze  ou  quinze  mille  œufs.  Ceux  qui  At\«â 
fournir  des  femelles  ou  reines  sont  déposés  dans  des  cellules 
diffèrent  un  peu  des  autres,  et  qu'on  appelle  eeUules  rogalet. 
trois  ou  quatre  jours,  chaque  œuf  donne  naissance  à  une 
verniifornie,  à  laquelle  les  nourrices  portent  une  pfttée  ap| 
k  sa  future  condition,  et  si  les  cellules  royales  sont  restées 
elles  y  transportent  une  ou  plusieurs  des  larves  qui  seraient 
venues  des  neutres,  ou  bien  refont  les  cellules  de  ces  deniièiesi 
en  les  nourrissant  d'une  manière  abondante,  leur  donnent  le 
loppcment  des  femelles  fécondes. 

La  durée  de  l'état  vermiforme  varie  suivant  chaque  cat 
elle  est  de  cinq  jours  seulement  pour  les  ouvrières  ;  les 
mettent  huit  ou  neuf  jours  de  plus.  Au  moment  où  l'état  de 
phe  doit  commencer,  les  nourrices  bouchent  avec  de  la  cire  Y 
verture  de  la  cellule,  et  la  lane,  qui  va  devenir  immobile,  s' 
loppe  d'un  p^^tit  cocon  de  soie.  La  sortie  des  omTÎères  arrivé 
Tétfit  adulte  et  celle  des  faux  bourdons  ne  troublent  pas  l 
qui  règne  habituellement  dans  une  ruche.  Il  n'en  est  pas  A' 
lors  de  l'apparition  de  nouvelles  femelles.  La  vieille  reine  cl» 
à  les  détruire  ;  une  lutte  s'engage  entre  les  ou\Tières,  dont  les 
prennent  parti  pour  elhî  et  les  autres  pour  les  nouveaux 
dants;  et  ordinairement  l'ancienne  reine  est  obligée  de  fuir, 
menant  avec  elle  une  partie  de  la  société,  et  elle  va,  dans  un 
plus  ou  moins  éloigné,  fonder  une  colonie  nouvelle.  C'est  bel 
(jue  l'on  nomme  un  essaim. 

Les  mâles  ou  faux  bourdons  ne  prennent  [)oint  part  aux  triH^ 
de  la  ruche,  et  lorsque  la  fécondation  a  eu  lieu  les  ouvrières  st 
défont  comme  de  consommateurs  inutiles,  en  les  chassant  oa( 
les  tuant  (1). 

Les  mâchoires  des  Abeilles  seraient  des  armes  insutKsantes  pi 
leur  défense.  La  nature  les  a  pourvues  d'un  aiguillon  qui  le» 
redouter,  mais  dont  elles  ne  se  servent  elles-mêmes  qu'à  M 


(1)  Ou  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  les  mœurs  et  sur  1 
des  Abeilles  dans  les  ouvrages  de  Swammerdam  {Biblia  naiwrm),  de 
{Mémoires  pour  servir  à  Vhistoiro  des  Insecfes),  de  Schirach  (//titotrv  naturékè 
la  reine  des  Abeilles,  la  Haye,  1771),  d'Hubert  [Nouvelles  observaiiims  ttf  if 
Abeilles),  ainsi  que  de  MM.  Brandt  et  Ralzeburg  {Medisin,  Zool.,  L  H,  |kl^i. 
1)1.  24  et  25),  et  dans  un  grand  nombre  de  petits  traités  où  Poo  s*(sti|vM: 
à  résumer  les  travaux  des  savants  que  nous  venons  de  nommer. 
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rie  détriment,  puisqu'elles  le  laissent^  en  général,  dans  la 
B  qu'elles  ont  piquée. 

liguillon  des  Abeilles  ou  le  dard  de  ces  insectes  est  la  portion 
ioale  d'un  petit  appareil  qui  se  trouve  situé  à  Textrélnité  pos- 
tue  de  leur  corps  et  qui  a  été  décrit  par  plusieurs  auteurs  : 
;e(i|,  Swammerdam,  Héaumur,  et  plus  récemment  KuniH- 
I  (2)  y  ainsi  que  Brandt  et  Ratzeburg.  On  le  trouve  chez  les 
«  aussi  bien  que  chez  les  neutres,  et  il  existe  avec  une  forme 
différente  chez  plusieurs  autres  genres  d'Hyménoptères.  Tou- 
i  les  Mélipones,  qui  sont  des  Apididés  sociétaires  propres  à 
érique,  n'ont  pas  la  possibilité  dépiquer  comme  les  nôtres. 
f  a  dans  VapjiareU  pongiiif  de  FAbeille  plusieurs  parties  dis- 
«  :  Forgane  sécréteur  et  son  réservoir;  le  dard  ou  aiguillon 
é  d'inoculer  la  sécrétion  caustique,  et  les  muscles  qui  mettent 
d  en  mouvement. 

tube  sécréteur  est  double  à  son  extrémité  libre,  et  ses  deux 
hes  se  rendent,  par  un  canal  commun,  au  réservoir  rentlé 
K)utit  lui-même  au  dard  par  un  canal  rétréci  (3). 

a  deux  tiges  cornées  accolées  l'une  à  l'autre  pour  former 
iilon  ;  ces  tiges  sont  mobiles  dans  une  sorte  de  fourreau  et 
it  entre  elles  une  tubulure  qui  fait  suite  au  canal  excréteur. 
éniitc  libre  de  l'aiguillon  est  fine  et  acérée  ;  elle  est  hérissée 
titcs  pointes  rabattues  comme  celles  d'une  flèche,  et  dont  le 
re  varie  de  six  à  dix  ou  douze  ;  elles  retiennent  l'aiguillon 
la  plaie. 

l'extrémité  supérieure  delà  gatne  partent  quatre  muscles,  deux 
lit  et  deux  en  bas.  Ces  derniers  s'attachent  à  l'extrémité  du 
;r  anneau  du  corps  de  l'Abeille  ;  ils  servent  sans  doute  à  ti- 

gaine  hors  du  corps  de  l'Insecte  pour  l'enfoncer  dans  l'objet 
elui-ci  doit  percer.  Les  deux  autres  muscles,  ou  les  supérieurs, 
lent  leur  attache  le  long  de  l'arc  de  la  gouttière  tracée  à  la 
nteme  de  chaque  demi-aiguillon;  ils  servent  probablement  à 
sortir  l'aiguillon  de  sa  gatne. 

venin  consiste  en  un  fluide  clair  et  limpide  qui  s'évapore 
ptement  à  l'air,  et  qui,  déposé  sur  une  glace,  y  forme  une 
«le  facile  à  enlever.  H  est  irritant  au  plus  haut  degré,  et  Xov^- 

Micrographie, 

Jimmal  c<mplénmtair9  des  se.  médicales,,  t.  IX,  p.  79.  Parii,  1821. 
Chacttiie  des  deox  branches  est  simple  dans  les  genres  Vespa,  ScoHa,  Cra- 
BalUus,  comme  dans  le  genre  Apis  ;  elle  est  au  contraire  ramiOée  chei  les 
OBS  (g.  Bimbus)  «1  chet  quelques  avtrw. 
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<|u1l  a  été  introduit  sous  la  peau  par  la  piqûre  de  rAlM*ilU',  il  dr- 
torniine  presque  aussitôt  une  douleur  aiguë;  Tendroit  piqué  se  h- 
méfie,  un  léf^er  frisson  parcourt  le  corps,  ci  il  y  a  quelquefois  des 
accidents  plus  sérieux.  Un  petit  mouvement  fébrile  i>cut  étneJi 
conséquence  de  cette  lésion,  principalement  chez  les  enfants.  U 
piqûre  sinmltanée  de  plusieurs  Abeilles  détermine  des  acridr* 
plus  graves  encore,  et  la  mort  peut  en  être  la  conséquence  si  cUs 
sont  très  nombreuses.  Un  a  \\x  des  chevaux  périr  pour  avoir  é 
piqués  par  des  Abeilles. 

Swammerdam  pensait  à  tort  que  le  venin  des  Hyménoptàs 
n'était  autre  chose  que  de  la  bile. 

Ordinairement  la  piqûre  des  Abeilles  n  exige  pas  de  vcritdk 
traitement  :  de  1  eau  fraîche ,  quelques  compresses  addidéi 
vinaigre  sufiisent  dans  la  plupart  des  cas,  et  beaucoq^fe 
sonnes,  moins  susceptibles  que  d'autres,  ne  fout  mémerii 
tout ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d  être  débarrassées  au  bout  i 
quelques  heures.  D'autres  fois  il  faut  avoir  recours  à  des  lotid 
ammoniacales  ou  saturnées,  et  si  la  douleur  persiste  ou  siel 
menace  d'occasionner  des  accidents  neneux,  employer  des  nam 
tiques  ou  des  anesthésiques  locaux. 

Une  précaution  utile,  quel  que  soit  l'état  du  sujet,  coiLsiste 
s'assurer  si  Taiguillon  et  son  appareil  sécréteur  ne  sont  pas  re^ 
dans  les  chairs,  et,  si  on  l'y  découvre,  à  l'extraire  avec  précautii 
les  denticules  de  l'aiguillon  pouvant  occasionner  une  plus^nranl 
irritation  ou  même  un  petit  abcès,  et  la  compression  ét;mt  unonfll 
velle  cause  (h»  douleur,  i)uis(jue  le  liquide  qu(»  la  vésicule  rcnfina 
peut  encore  s'introduire  dans  la  plaie.  l*our  débaiTass^T  lopiitrt 
on  doit  arracher  la  vésicule  sans  la  conqjrimer,  et  c'est  vnsià 
rpfon  procède  à  l'ablation  du  dard. 

On  s'est  autrefois  servi  des  mouches  à  miel.  A  cet  elTet,  on  te 
brûlait  pour  les  réduire  en  cendres,  ou  on  les  séchait  pour  lesnirf» 
en  poudre.  «  Ainsi  préparées,  dit  de  Meuve,  on  les  mêle  avec  <h 
ponnnades,  dont  la  graisse  d'ours  et  l'huile  de  noisette  sont  W 
souvent  la  base,  et  Ion  s'en  s(;rt  pour  oindn*  les  endroits  où  1* 
veut  faire  croître  les  poils  ou  les  cheveux.  » 

On  connaît  une  douzaine  d'espèces  renti'ant  dans  le  {.varf 
des  Abeilles  proprement  dites. 

Les  unes  ont  Técusson  de  la  couleur  du  corselet  : 

A/Jisineliifica,  L.,  ou  Abeille  domestique  ordinaire  de  l'EunfCÎ 
c'est  Tespèce  que  nous  avenus  déjà  citée,  et  la  plus  inipi>rtafl^' • 
connaître.   Klle   a  été  transportée  dans  l'Afrique  septentrion* 
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icmc  (iuns  l'Amérique  du  Nord;  c'est  celle  que  l'honinie  cultive 
;  pailiculièrcihcnl  et  dont  il  retire  la  plus  grande  quantité  de 


FiG.  60.  —  Abeille  ordinaire  cl  portion  de  gâteau  (*}. 

ft  et  d(^  miel.  —  Apis  caffra,  Lepelletier  de  Saint-F'ai^geau  (de 

fcrie..  —  Apis  ligustica,  Spinola  (du  Piémont). —  Apis  vnicolor, 

Ir.  (de  Madagascar,  où   elle  est 

mestique)  ;  son  miel,  qu'elle  ré- 

he  sur  le  Mimosa  heterophylla  et 

île  Weimannia  glabrû,  est  con- 

inment  vert;   elle  a  été  accli- 

tlée  il  Ik)url)on.  —  Apis  aicdin, 

br.  (de  Tlnde ,  particulièrement 

I^ondichéi'y', .  —  Apis  nigri permis, 

'T  (du  Bengale]. 

^8  autres  ont  l'écusson  d'une 

*e  couleur  que  le  corselet  : 

^is  scutellatQy  LepcU.  de  Saint- 

R.  [de  Cafrerie) .  — Apis  socicdis, 

f«  (du  Bengale) .  —  Apis  dorsatUy 

>^.  (du  l^ngale).  —  Apis  peronii^  Latr.  (de  Timor).  —  Apis 


F16.6I .— AigoillonderAbeille(«*). 


^'  BTeulrtf  ou  oavriÀre.  >-  B.  Mlle  oa  fuiix  bourdon.  —  C.  Femelle  ou  rciuc.  >-  D.  Pur- 
^S^leau  avec  des  «ilvcolei  ordinaires  et    une  alvéole  plus  grande  deflioée  à    un  oeuf 

*.  Partie  posliîrlcnrc  de  rodmometi  renfernianl  ^aiguillon.  —  B.  /in.  Tubes  secrcloiirs 
'l«".  r.  Réservoir»,  g.  Guiuc  de  l'oiguilton.  dd.  Racines  dos  dnrUs,  mm.  Muscles  sur  les- 
*'^t  s*iinplautejit. 

1.  22 
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fasciala,^  I^ti*.  (d'Jligyptey  où  elle  reçoit,  des  haUtants  des  i 
analogues  à  ceax  que  nous  donnons  à  VA.  m^ifica;  c'est  elle  fpjj 
est  représentée  parmi  les  figures  hiéroglyphiques).  •*  Apismfi-^ 
iarum,  Lepell.  de  Saint-Farg.  (du  Congo). 

Genre  Méufonb  [Melipona],  Femelles  déjKMUryues  d'aig 
nervures  de  la  partie  inférieure  des  ailes  pew  .dÉtînctes  oa  i 
une  cellule  radiale  fort  large,  s'allongeant  èûj^èfailf  pourr 
la  côte  de  Taile  ou  nervure  extérieure,  près/du  Jbotit  de  ^tte  i 
trois  cellules  cubitales  mal  tracées;  les  nenrimB  qui  les  ; 
peu  distinctes;  la  deuxième  recevant  la  pr^Qftière  nervure  i 
rente;  la  troisième  n'atteignant  pas  le  bout  de  raile;deiix< 
discoîdales  complètes  ;  les  cellules  du  Jim^ç  cottfopdu 
la  troisième    diaooldale   qui    est  incomplète;  o^oUet 
sur  une  ligne  transversale  presque  dNlta';  ooehete  tel 
simples.  ;        , 

Les  MélipoueSy  au  groupe  desquelles  on  i 
nom  de  Meiiponins  ou  Meliponites^  ont  lei^Bi(MjÀ!'déa.Abeilki| 
ritables,  et  méme^  sauf  les  particularités  mentionnées  cîh 
toute  l'organisation  de  ces  précieux  Insectes;  elleis^n  ont  \ 
principales  qualités,  et  sont  appelées  à  rendre  à  Findiistrie  i 
de  véritables  services.  C'est  principalement  en  Amérique  ( 
trouve,  et  elles  y  représentent  nos  Abeilles  proprement 

Privées  d'aiguillon ,  les  femelles  et  les  neutres  des  Mélip 
n'ont  pour  se  défendre,  lorsqu'on  attaque  leurs  sociétés,  ( 
l'on  met  obstacle  à  leur  récolte,  d'autre  arme  que  leurs  i 
buies.  Aug.  de  Snint-Hilaire  en  cite  néanmoins  une  esp 
laisse  éehapi)er  par  l'anus,  quand  on  Tinquiète,  une 
brûlante. 

Certaines  espèces  de   Mélipones  font  leur  nid  dans  h  I 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  le  construisent  dans  les  \ 
Leur  miel  est  recherché,  et,  au  dire  des  personnes  qui  < 
mangé,  il  est  fort  bon.  On  peut  s'en  servir  aussi,  comme  del 
des  Abeilles,  pour  faire  une  liqueur  spiritueuse.  Leur  ci 
ploie  à  différents  us<iges,  particulièrement  pour  la  faMe 
bougies;  celles-ci  brûlent  fort  bien. 

Les  Mélipones  américaines  que  l'on  connaît  forment  dé^|i 
trente  esptK*es.  On  en  a  fait  trois  sous-genres  : 

*  Les  Melij)ona  véritables  ont  l'abdomen  convexe  en  < 
le  ventre  à  peine  caréné. 

Tels  sont  le  Melipaiia  favosa,  et  une  espèce  de  Cuba  {M 
falvipesy  Guerin),  qui  donne  un  miel  liquide  fort  recherché. 
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*  Les  Trigotuiy  Latr.^  ont  l'abdomen  triangulaire^  court  et  caréné 
dessous. 

Ni  en  cite  plusieurs  :  Melipona  amalteOy  ainsi  que  le  Mtlipona 
UdQf  de  Cayenne  ;  le  Melipona  fasciata,  du  Brésil^  et  le  Mdipona 
«a,  de  Timor  (1;,. 

^  Les  Tetragona  ont  Tabdomeu  allongé  et  presque   triangu- 
e,  et  dont  l'angle  dorsal  est  un  peu  arrondi. 
^  Melipona  lelragonay  du  Brésil^et  deux  autresespèces  du  même 
'S  sont  rapportés  à  ce  sous-genre. 

t^cire  diterfei  Andaquies  est  une  cire  de  Mélipones  qui  ressem- 
à  la  cire  des  Abeilles.  On  la  recueille  abondamment  à  TesJ  des 
dillères  de  la  Nouvelle-Grenade^  dans  la  vaste  région  boisée 
'ersée  par  les  afihienls  de  TOrénoque  et  de  TAmazone.  Elle  est 
ticulièrement  récoltée  par  les  Indiens  de  la  tribu  des  Tamos^ 
vivent  sur  les  bords  du  Rio  Goqueto.  L'esj^e  qui  la  fournit 
struit  souvent  sur  un  même  arbre  un  grand  nombre  de  petites 
nés  qui  ne  donnent  guère  que  100  à  120  grammes  de  cire  cha* 
e.  Cette  cire  est  jaune  ;  lorsqu'on  la  traite  à  Talcool  bouillant^ 
la  décompose^  suivant  M.  Lewy^  en  trois  substances  particn- 
*S9  savoir  pour  100  parties  : 

Cire  de  palmier  fusible  à  72*^  euvirou 50 

Cire  de  canne  à  sucre  fusible  à  82* 45 

Matière  huileuse 5 

100 

.  Sociétaires  annuels. —  Ceux-ci  ne  forment  de  sociétés  que  pour 
in,  au  bout  duquel  la  plupart  meurent,  laissant  des  œufs  char- 
de  fournir  ultérieurement  de  nouveaux  individus  ;  ils  diflf^rent 
>utre  des  sociétaires  pérennes  en  ce  que  leurs  jambes  posté- 
ires  sont  terminées  par  deux  épines,  tandis  que  celles  des  pé- 
pes  en  sont  dépour\'ues. 

%  constituent  les  deux  genres  des  Bourdons  et  des  Luglosscs. 
•enre  Bi^chdon  (Botnbvs).  Les  Bourdons  ont  le  labre  transver- 
la  fausse  trompe  notablement  plus  courte  que  le  corps;  le  se- 
d  article  des  palpes  labiaux  terminé  en  pointe  et  portant  les 
IX  autres  sur  le  cùté  extérieur. 

les  Insectes,  qui  sont  plus  gros  que  les  Abeilles,  et  ont  le  corps 
a,  font  leur  nid  dans  la  terre  ;  ils  se  réunissent  au  nombre  de 
Itc  à  deux  cents  individus.  Fis  périssent  l'hiver,  et  il  ne  sur\it 

i)  Utreille  cile  une  autre  Méliponede  rarebipel  lodim;  elto  aérait  de  9ainatra, 
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riue  quelques  femelles  pour  recommencer  de  nouvelles  colouiei 
au  printemps. 

11  y  en  a  une  trentaine  d'esptîces,  pour  la  plupart  européem» 
Plusieurs  vivent  en  France  :  Bombus  muscorum ,  B.  termhii 
B.  hortorum,  etc. 

Leur  miel  est  peu  abondant;  il  est  doux  et  on  le  reehcré 
dans  certaines  localités,  ([uoiqu'il  soit  peu  abondant.  S'il  a  étéU^ 
tiné  sur  des  plantes  vénéneuses,  il  en  prend,  comme  celai 
Abeilles,  les  mauvaises  qualités. 

Voici,  d'après  M.  Seringe  (1)  un  cas  d'empoisonnement  «» 
sionné  par  le  miel  de  ces  Hyménoptères. 

«Kn  septembre  1817,  trois  jeunes  vacbers  vigoureux  et  d'i 
vingtaine  d'années  étaient  occupés,  près  d'Aldtorf,  à  faner  le  1 
dans  des  prairies  impraticables  aux  vaches.  Ils  trouvèrent  un 
teau  de  miel  du  Bourdon  conunun  [Apis  terresiris),  qu'ils  coi 
sent  bien  dans  les  montagnes  et  qu'ils  numgent  toujours.  Jove 
de  cette  découvertt»,  ils  s'asseyent,  partagent  leur  proie  et 
d'entre  eux  sucent  avec  avidité  le  miel.  Tne  demi-heure  aprw. 
avoir  avalé  chacun  trois  (;uilbTé(»s,  ils  éprouvèrent  un  picotei 
sur  la  langue  et  des  douleurs  dans  le  (î<U'pe  de  la  main  gaud 
(aïs  douleurs  augmentèrent  succ(»ssivement  et  se  firent  bii 
sentir  à  la  main  droite,  puis  dans  les  pieds,  dans  les  articulatid 
et  enfin  dans  le  ventre  et  dans  la  iioitrine.  Ils  devinriMit 
comme  des  furieux,  et  leurs  extrémités  connnencèrent  àse  mfl 
voir  convulsivement.  Le  délire  s'empara  d'eux;  leurs  yeux  ftaifl 
étincelants  ;  ils  avaient  des  nausées  et  des  convulsions  continuellAJ 
L'aîné  parvint  à  vomir  une  matière  verte  et  fut  atteint  d'une  fort 
diarrhée.  Le  vaclier  (jui  n'avait  pas  sucé  de  miel  eut  l)eaucoi 
de  peine  à  conduit;  <on  malheureux  compagn(»n  dans  un  eni 
m(ûns  dangereux,  après  avoir  fixé  l'autre  avec  des  coMes;  d 
lorsqu'il  revint,  il  le  trouva  atteint  (h^s  plus  hoiribles  convulsi<* 
il  n'avait  i)u  vomir  et  se  roulait  par  terre.  Il  rendit  par  la  bond 
une  écume  sanglante  et  mourut.  L'aîné,  qui  eut  de  fortes  é^"afli 
tions  j)endant  toute  la  soirée,  dormit  tranquille  et  se  trouva ft 
le  lendemain.  M.  le  docteur  Lusser,  (jui  avait  été  consulté,  dl 
manda  à  ces  paysans  quelle  espèce  de  Bourdon  faisait  ces  gàteaor 
ils  la  lui   montrèrent,  et  le  médecin  la  reconnut  pour  être  p<*j 
être  VApis  terrestris.  Il  leur  demanda  quelles  étaient  les  pla«*| 
(|ui  croissaient  dans  le  voisinage;  ils  lui  nommèrent  les  aconiti  Éf 

■^\)  Musdc  helvciique^  t.  I,  p.  128  (g.  Aconit), 
(2)  AconUum  napellus  cl  lycoclonum» 


HYMÉNOPTÈRES.  S/ii 

la  fleur  desquels  ils  avaient  remarqué  que  ces  Bourdons 
aient  souvent.  » 

est  un  fait  analogue  que  signale  Haller  lorsqu'il  parle  de  deux 
çers  des  Alpes  qui  furent  également  empoisonnés  par  du  miel 
leilli  sur  des  fleurs  d'aconit. 

enre  Eiglosse  (Euglossa).  Les  Euglossesont  le  labre  carré,  la 
se  trompe  de  la  longueur  du  corps,  et  les  palpes  labiaux  ter- 
és  en  une  pointe  formée  par  les  deux  derniers  articles.  Ces 
des  ont  en  outre  les  mandibules  striées  sur  le  dos,  le  corps 
rtet  Tabdomen  conique., 

es  Euglosses  sont  d'Amérique  ;  leurs  femelles  manquent  d'ai- 
lon  comme  celles  des  Mélipones.  On  ne  leur  connaît  pas  de 
très.  Plusieurs  n'ont  ni  palettes,  ni  corbeilles,  ni  pinces  pour 
•«r  la  cire  des  loges  de  leur  abdomen,  et  sont  déjà  fort  sem- 
les,  à  plusieurs  égards,  aux  Apididés  solitaires» 
.  Les  Apididés  solitaikes  n'oflTrent  que  les  deux  sortes  d'indi- 
s  ordinaires,  et  il  n'y  a  par  conséquent  pas  de  neutres  dans  les 
rentes  espèces  qu'ils  constituent  ;  chaque  femelle  pour\oit 
e  et  isolément  à  la  conservation  de  sa  postérité.  Les  pieds  pos- 
îUfs  des  Solitaires  femelles  n'ont  ni  le  duvet  soyeux  (la  brosse) 
n  remarque  à  la  face  interne  du  premier  article  des  tarses  pos- 
turs  chez  les  Mellifères  sociaux ,  ni  renfoncement  particulier 
ant  au  côté  interne  de  la  jambe  des  mêmes  pattes,  et  que  Ton 
ille  la  corbeille.  Ce  C4jté,  ainsi  que  la  partie  répondant  à  la 
leille,  sont  simples  et  garnis  de  poils  soyeux  et  serrés. 
y  a  quatre  sous-tribus  parmi  les  Apididés  solitaires. 
.  Les  Solitaires  scopulipèdes  ont  le  premier  article  de  leurs 
es  postérieurs  dilaté  inférieurement  au  côté  externe  de  manière 
inuler  encore  une  sorte  de  brosse  rappelant  celle  des  Socié- 
ïs,  et  l'article  qui  suit  s'y  trouve  ainsi  inséré  plus  près  de  l'angle 
wnc  que  de  l'angle  externe;  le  côté  extérieur  de  ce  premier 
[de,  ainsi  que  celui  des  jambes,  est  chargé  dé  poils  épais  et 
lés,  formant,  surtout  dans  plusieurs  espèces  exotiques,  une  sorte 
tirosse  ou  de  houppe  qui  opère  la  récolte  du  pollen;  de  là  Tori- 
fc  du  nom  de  ScopiUifjèdes  que  Latreille  donne  à  cette  division 
«ses  Familles  naturelles  du  Règne  animal, 
-es  genres  qui  s'y  rapportent  ont  été  nommés  Acanthopus^  Epi- 
^s^  Centris,  Anct^loscelis ,   Saroi)oda^  Anthophora,  Melilurga^ 
*9$odes,  Monœca^  Macrocera  et  Eucera. 

L  Les  Solitaires  cuculinés  (Cuculinœ,  Latr.;  Nomades,  Fabr.; 
"^asites,  Lepellrtior  de  Saint-Fargeau  et  Sonille)  ont  les  palpes 
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de  fonne  écailleuse;  leurs  paraglosses  sont  soavent 
étroites  et  en  forme  de  soie;  Técusson  est  parfois  éduaôéi 
bklenté;  d'autres  fois  il  est  tuberculeux;  il  n'y  E,de  broMi'a^ 
ventre  ni  aux  pattes. 

Plusieurs  de  ces  Insectes  paraissent  de  très  bonne  beore,  i 
gent  à  ras  de  terre  ou  près  des  murs  exposés  fiu  soleil  aflo  del 
poser  leurs  œufs  dans  les  nids  des  autres  Apîûres,  1 
rappelle  la  manière  d'agir  des  Coucous ^  et  qiri  leur  atdnkd 
de  Cuculinéêy  sous  lequel  nous  les  enre^s(h)hSj  âfaial  qoe  i  ^ 
Parasitée,  qu'ils  partagent  d'ailleurs  avec  plUtteurs  autres  ( 
les  uns  Dàsygastres  et  les  autres  Scopulipèdes. 

Les  genres  de  cette  division  sont  ceux  detk  Aglae^  Ùxm,) 
cheira.  Melecia^  Pasùes,  Nomada,  Epeciut^  Philiremm  et  An 

3«  Les  Solitaires  ttoêygostrei^  Latr.^  sont  reitiàrquaUésenée^ 
le  ventre  des  femelles  est  garni  de  poils  nombreur,  sénés,  ( 
formant  une  brosse  soyeuse^  sauf  toutefois  dans?  les  genres  ( 
tina^  Sielii  et  Cœlioxys.  Le  labre  est  aussi  long  ou  plus  long  ( 
large  et  de  forme  carrée;  les  mandibules  des  femelles  sont i 
incisives  j  triangulaires  et  dentelées;  les  pareglosaes  sonti 
plus  courts  et  en  forme  d'écailles  pointues  au' bouL  Dhi] 
groupe^  qui  contient  plusieurs  genres  ré^oltapts^  le  pienùer  i 
des  tarses  postérieurs  manque^  comme  chez  les  aintres  I 
de  la  disposition  qui  caractérise  les  Abeilles  solitaires;  ces  I 
lions  sont  passées  au  ventre^  qui  est  chargé  de  recueillir  le| 

Aux  trois  genres  de  Dàsygastres  que  nous  venons  de  citer,  olj 
ajouto  sept  autres,  nommés:  Ckelostoma^  fferiade$,  Me§àdiii!»\ 
Litfmrgus,  Osmia,  Antkridium  et  Dioxys. 

li.  Solitaires  andrénoïdes.  —  Ils  rappellent  les  Andrènespark 
palpes  labiaux  composés  d'articles  grêles,  linéaires,  placés  I 
bout,  presque  semblables  en  tout  à  ceux  des  pidpes  maxilb 
leur  labre  est  toujours  court.  Les  femelles  n'ont  point  de  I 
au  ventile,  mais  leurs  pieds  postérieurs  sont  velus  et 
houppes  de  poils  qui  leur  servent  à  recueillir  le  pollen  desl 
Les  mandibules  des  Andrénoïdes  sont  tantôt  étroites,  tmitMi 
cies  vers  le  bout,  et  terminées  en  pointe  unie  ainsi  queie  I 
elles  scr>'ent  k  fouir  la  terre  et  à  la  rendre  meuble,  afin  qM) 
pattes  puissent  la  rejeter  iiors  du  trou  ofa  doit  être  placé  le  i 
Chez  d'autres  les  mandibules  sont  en  forme  de  cuilleron  os  | 
cuiller  de  sabotier,  également  très  obtuses,  carénées  ou  silk 
et  bidentécs  au  bout;  elles  servent  à  creuser  le  nid  dans  le  h 

(1)  On  AbeillM-Maçonncs. 
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enlevant  de  petits  copeaux  ii  chaque  effort  qu'elles  font.  La 
uve  en  est  dans  la  trace  que  laissent  sur  les  parois  du  nid  les 
^Tîcs  dorsales  de  ces  mandibules. 
■cnres  Lestis,  Xylocopa,  Pamtr.jus,  Rophites  et  Sysfropha. 
•a famille  des  VESPÏDÉS ou  Guêpes  (g.  Vespa,L.)  réunit  un  cer- 
I  nombre  d*espèces,  composées  comme  celles  de  la  division  des 
ailles  par  trois  sortes  d'individus  :  des  mâles,  des  femelles  fé- 
^es  et  des  femelles  neutres  ou  ouvrières.  Les  femelles  et  les 
rtres  sont  également  armées  d'un  aiguillon,  et  leur  piqûre  est 
rt)e  plus  douloureuse  que  celle  des  Abeilles.  Elle  occasionne 
Venl  (les  enflures  considérables,  d'un  aspect  livide  et  qui  peu- 
t  éfre  de  mauvaise  nature;  on  leur  a  même  attribué  quelques 
de  mort.  Leur  nourriture  ordinaire  consiste  en  fruits. 
«  trait  distinctif  des  Guêpes  réside  dans  leurs  ailes,  qui  sont 
es  longitudinalement  pendant  le  repos, 
«us  avons  en  France,  outre  la  Guêpe  cqmmine  [Vespa  vulgaris), 
Meurs  autres  espèces,  dont  quelques-unes  ont  servi  à  Tétablis- 
ent  de  genres  a  part. 

aOrÊPE  FRELON  [Vespa  crabro],  dont  la  piqûre  est  fort  redou- 
construit  un  nid  volumineux. 

elui  de  la  Guêpe  des  arbustes  [Vespa  gallica],  actuellement 
sée  dans  le  genre  Polisfes,  est  beaucoup  plus  petit  et  sans  enve- 
>es  foliacées. 

ertaines  espèces  étrangères  entourent  le  leur  d'une  sorte  d'en- 
ippe  analogue  à  du  carton,  et  elles  lui  donnent  quelquefois  des 
ensions  considérables:  ce  sont  les  Guêpes  cartonnières,  dont  on 
it  K»  genre  Chartegus.  On  les  trouve  principalement  dans  TAmé- 
le  méridionale. 

n  a  rapporté  tant4M  à  ce  genre  Chartegus ,  tantôt  à  celui  des 
istes.  une  espèce  du  Brésil  dont  le  miel  occasionne  quelquefois 
accidents  très  graves:  c'est  la  Guêpe  LECiiECrUANA  (1). 
^ndant  son  voyage  au  Brésil,  Auguste  de  Saint-Hilaire  et  deux 
ornes  de  sa  suite  en  ressentirent  les  redout<ibles  effets.  Voici  le 
t  que  le  savant  voyageur  français  nous  eu  a  laissé, 
wprès  avoir  parcouru  les  bords  du  Rio  de  la  Plata,  il  avait  c(V 
é  ri'ruguay  et  se  trouvait  campé  auprès  du  niisseau  de  Santa- 
ia.  l'n  jour,  accompagné  de  deux  de  ses  gens,  il  parcourut  le 
'S.  Au  bout  de  quelques  lieures,  ramenés  tous  trois  par  la  faim 

I]  Pulutes  Lecheguana,  Aug.de  Saint-Hilaire,  Plantes  remarquables  du  Para^ 
K,  l.  1  ;  1825.  —  7d.,  Dunal,  Consid,  sur  les  org,  floraux,  p.  30  ;  1829.  — 
■'rUgux  hrasiliensis,  Blanchard,  Hist,  des!ns.,  t.  1,  p.  69;  1845.      ^ 
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au  lieu  de  balte,  ils  se  rassasièrent  avec  leurs  aliments  ordioain^, 
mais  les  deux  domestiques^  qui  avaient  aperçu  la  veille  un  guêpkr 
suspendu  à  un  pied  de  terre  à  très  peu  de  distance^  allèrent  aph 
le  déjeuner  détruire  ce  guêpier  et  en  sucer  le  miel,  o  Nous  en  goè- 
tâmes  tous  les  trois,  dit  Aug.  de  Saint-Hilaire.  Je  fus  celui  qui  n 
mangeai  le  plus,  et  je  ne  puis  guère  évaluer  ce  que  j  en  ai  prisqri 
deux  cuillerées.  Je  trouvai  ce  miel  d'une  douceur  agréal)le  et  ifc» 
lument  exempt  de  ce  goût  pharmaceutique  qu*a  si  souvent  M 
de  nos  abeilles. 

»  Cependant,  après  en  avoir  mangé,  j'éprouvai  une  forte  douhf 
d'estomac,  plus  incommode  que  vive;  je  me  couchai  sur  marta- 
rette  et  je  m'endormis.  Pendant  mon  sommeil,  les  objets  quii 
sont  les  plus  chei's  se  présentèrent  à  mon  imagination ,  et 
m'éveillai  profondément  attendri.  Je  me  levai,  mais  me  sentis  d*i 
telle  faiblesse,  qu'il  me  fut  impossible  de  faire  plus  de  cinqui 
pas;  je  i*etournai  sous  ma  charrette  ;  je  m'étendis  sur  le  gazon, 
me  sentis  presque  aussitôt  le  visage  baigné  de  larmes,  que  i^M 
huai  à  un  attendrissement  causé  par  le  songe  que  je  venais  d'avoi 
Rougissant  de  ma  faiblesse,  je  me  mis  à  sourire  ;  mais,  malgré id 
ce  rire  se  prolongea  et  devint  convulsif  ;  cependant  j  eus  encoif 
force  de  donner  quelques  ordres,  et,  dans  l'intervalle,  arriuin 
chasseur,  Tun  des  deux  Brésiliens  qui  avaient  partagé  «ivecraoi 
miel  dont  je  commençais  à  sentir  les  funestes  effets. 

M  Jozé  Mariano,  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait,  s'approcha  de  nwi 
me  dit  d'un  air  gai,  mais  pourtant  un  peu  égaré,  que  depuis 
heure  il  errait  dans  la  campagne  sans  savoir  où  il  allait.  Il  s'J 
sous  ma  charrette,  et  il  m'engagea  à  prendre  place  à  côté  deli 
J'eus  beaucoup  de  peine  h  me  traîner  jusque-là,  «»t,  me  seul 
d'une  faiblesse  extrême,  j'appuyai  ma  tête  sur  sou  épaule. 

j>  Ce  fut  alors  ({ue  ronunença  pour  moi  Tagonie  la  phis  criH'lli 
In  nuage  épais  obscurcit  mes  yeux,  et  je  ne  distinguai  plusf 
les  traits  de  mes  gens  et  l'azur  du  cit?l  traversé  par  quelques» 
peurs  légères.  Je»  ne  ressentis  point  de  grandes  douleurs,  maisjV*^ 
tombé  dans  le  dernier  afi'aiblissement.  Le  vinaigre  concentré 
mes  gens  me  faisaient  respirer,  et  dont  ils  me  frottaient  le  ^'ts^ 
et  les  tempes,  me  saisissait  à  peine,  et  j'éprouvais  toutes  les 
goisses  de  la  mort.  C(^pcndant  j'ai  parfaitement  conser\é  la  me 
de  tout  ce  que  j'ai  dit  et  entendu  dans  ces  moments  douloun*! 
et  le  récit  que  m'en  a  fait  depuis  un  jeune  Français  qui  m'aefi)»^ 
pagnait  alors  s'est  trouvé  parfaitement  d'acconl  avec  nies  st*" 
venirs. 
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»  J  éprouvais  un  désir  ardent  de  parler  dans  ma  langue  au  Fran- 
B  qui  me  prodiguait  ses  soins^  mais  il  m'était  impossible  de  re« 
uver  dans  mon  souvenir  un  seul  mot  qui  ne  fût  pas  portugais^ 
|€  ne  saurai  rendre  Tespèce  de  honte  et  de  contrariété  que  me 
Lsait  ce  défaut  de  mémoire. 

>  Lorsque  je  commençai  à  tomber  dans  cet  état  singulier^  j'es- 
sii  de  prendre  de  Teau  et  du  vinaigre;  mais,  n'en  ayant  obtenu 
ain  soulagement,  je  demandai  de  Teau  tiède.  Je  m'aperçus  que 
(tes  les  fois  que  j'en  avalais  le  nuage  qui  me  couvrait  les  yeux 
[^ait  pour  quelques  instants,  et  je  me  mis  à  boire  de  Teau  tiède 
fengs  traits  et  presque  sans  intermption.  Sans  cesse  je  demandais 
Tomitif  H  mon  jeune  Français;  mais  comme  il  était  troublé 
•  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  il  lui  fut  impossible  d'en 
Uver  un.  Il  cherchait  dans  la  charrette;  j'étais  assis  dessous,  et 

conséquent  je  ne  pouvais  l'apercevoir  :  cependant  il  me  sem- 
it  qu'il  était  sous  mes  yeux,  et  je  lui  reprochais  sa  lenteur, 
st  la  seule  erreur  où  je  sois  tombé  pendant  cette  cruelle  agonie. 

Sur  ces  entrefaites  le  chasseur  se  leva  sans  que  je  m'en  aper- 
se;  mais  bientôt  mes  oreilles  furent  frappées  des  cris  affreux 
il  poussait.  Dans  cet  instant  je  me  trouvais  un  peu  mieux,  et 
un  des  mouvements  de  cet  homme  ne  m'échappa.  Il  déchira  ses 
îments  avec  fureur,  les  jeta  loin  de  lui,  prit  un  fusil  et  le  fît  par- 
On  lui  arracha  son  arme  des  mains,  et  alors  il  se  mit  à  courir  dans 
lampagne  appelant  la  Vierge  k  son  secours,  et  criant  avec  force 
?  tout  était  en  feu  autour  de  lui,  qu'on  nous  abandonnait  tous  les 
IX,  et  qu'on  allait  laisser  brûler  nos  malles  et  la  charrette.  Un 
n  jiuarani,  qui  faisait  partie  de  ma  suite,  ayant  essayé  inutile- 
nt  (le  retenir  cet  homme,  fut  saisi  de  frayeur  et  prit  la  fuite. 

Jusqu'alors  je  n'avais  cessé  de  recevoir  les  soins  du  soldat  qui 
Jt  partagé  avec  moi  et  mon  chasseur  le  miel  qui  nous  avait  été 
funeste  ;  mais  lui-même  avait  commencé  par  être  fort  malade  ; 
lendant,  comme  il  avait  vomi  très  promptement  et  qu'il  était 
m  tempérament  robuste,  il  avait  bientôt  repris  des  forces  ;  il  s'en 
bit  pourtant  qu'il  fût  entièrement  rétabli.  J'ai  su  depuis  que, 
odant  qu'il  me  soignait,  sa  figure  était  etfrayante  et  d'une  pâleur 
brème.  «Je  vais,  dit-il  tout  à  coup,  donner  îivis  de  ce  qui  se  passe 
a  garde  du  Guaray.  »  Il  monte  à  cheval  et  se  met  à  galoper  dans 
campagne;  mais  bientôt  le  jeune  Français  le  vit  tomber;  il  se 
Leva,  galopa  une  seconde  fois,  tomba  encore,  et,  quelques  heures 
***s,  mes  gens  le  trouvèrent  jwofondémont  endormi  dans  l'eii- 
•'•it  où  il  s'était  laissé  tomber. 


346  TXSKfrTKS. 

»  Cependant  Foau  chaude ,  dont  j'avais  bu  une  quantité  ppnfr 
gieuse,  finit  par  produire  l'effet  que  j'en"avaîs  espéré,  et  jeTOOÉ; 
avec  beaucoup  de  liquide,  une  partie  des  aliments  et  du  mielqi 
j'avais  pris  le  matin.  Je  commentai  alors  à  me  sentir  soulagé; 
en^'ourdissement  assez  pénible  que  j'éprouvai  dans  les  doigts  I 
de  courte  durée.  Je  distinguai  ma  charrette,  les  pAturages  el  h 
«arbres  voisins;  le  nuage  qui  avait  aupjiravant  caché  ces  objrii 
mes  yeux  ne  m'en  dérobait  plus  que  la  partie  supérieure;  et  1 
quelquefois  il  s'abaissait  encore ,  ce  n'était   que  pour  quelqi 
instants.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'état  de  José  Mariano  continuait  i 
donner  de  vives  inquiétudes,  et  j'étais  également  tourmenté  jarl 
crainte  de  ne  jamais  recouvrer  moi-même  l'entier  usage  de 
forces  et  de  mes  facultés  intellectuelles  :  un  second  vomisseï 
commença  à  dissiper  mes  craintes  et  me  procura  un  nouveau 
lagement  ;  j'eus  moins  de  peine  encore  a  distinguer  les  objets 
j'étais  entouré  ;  je  commençai  i\  parler  à  mon  gré  le  portugab 
ma  langue  maternelle;  mes  idées  devinrent  plus  suivies, et fu 
quai  clairement  au  j(»une  Français  où  il  pourrait  trouver  un  vo« 
tif.  Quand  il  m(»  leut  apporté,  je  le  divisai  en  trois  portions,  et 
vomis,  avec  des  torrents  d'eau,  le  reste  des  aliments  que  [* 
pris  le  matin.  Jusqu'au  moment  où  je  rendis  la  troisième  portià 
d(»  vomitif,  j'avais  trouvé  une  sorte  de  plaisir  à  avaler  dr  IVl 
chaude  \\  longs  traits;  alors  elle  commença  a  me  causer  dr  ht^ 
pugnance,  et  j(»  cessai  d'en  boire  :  le  nuage  disparut  entiènM:.''Ot; 
je  pris  quelques  tasses  de  thé;  je  fis  une  courte  promenade,  tt.  ifl 
forc(»s  j)rès,  je  me  trouvai  dans  mon  état  naturel. 

»  A  peu  près  dans  le  même  moment,  la  raison  revint  tout  a  «'"f 
à  Jozé  Mariano,  sans  qu'il  eut  éprouvé  aucun  vomissemeiil 

»  Il  pouvait  être  dix  heures  du  matin  lorsque  nous  gnûtûmel 
tous  trois  le  miel  qui  nous  avait  fait  tant  de  mal,  et  le  soWI 
couchait  lorsque  nous  nous  trouvAmes  parfaitement  rétabli? 
soldat  en  avait  présenté  au  pion  guarani  ;  mais  celui-ci.  qui 
connaissait  la  qualité  délétère,  avait  n*.fusê  d'en  prendn»:K' 
silien  avait  ri  de  sa  crainte ,  il  n'avait  pas  même  cru  devoir  nrti 
faire  part.  » 

Le  lendemain  un  Indien  botocude,  qui  accompagnait  Auguste* 
Saint-Hilaire,  et  deux  hommes  de  sa  suite,  mangèrent  du  inieifli 
autre  guêpier  de  Lecheguana  sans  en  éprouver  la  moindn*  info^ 
modité.  Les  Portugais,  les  Guaranis  et  les  Espagnols  que  noW 
voyageur  interrogea  quelqut^s  jours  après  dans  la  province  fc 
Missions  lui  dirent  que  l'on  distinguait  dans  le  pays  deux  <*spi^ 


imel 

l 


HTÎCÉNOPTÈRES.  SftT 

Li6cheguana  :  Fune  qui  donne  du  miel  blanc^  et  l'autre  qui 
luit  du  miel  pougeâtre.  Ils  ajouti?rent  que  le  miel  de  la  première 
taisait  jamais  de  mal;  que  celui  de  la  seconde  n'en  faisait  pas 
jours,  mais  que  quand  il  en  faisait  il  occasionnait  une  sorte 
resse  ou  de  délire,  dont  on  ne  se  délivrait  que  par  des  vo- 
ftements,  et  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  donner  la  mort.  On 
dit  aussi  que  1  on  connaissait  parfaitement  la  plante  sur  la- 
Ile  la  gUi^pe  Lecheguana  va  sucer  son  miel  empoisonné. 
«  nouvelles  recherches  ont  conduit  Aug.  de  Saint-Hilaire  à 
ser  que  cette  plante  est  le  PaiUlinia  australis. 
lusieurs  autres  familles,  telles  que  les  EUMÉNIDÉS  (g.  Eumenes, 
Tmia,  etc.) ,  les  CRABRONIDÉS  (g.  Crabro,  CerceîH$,  Bembex,  etc.) 
rient,  avec  les  Abeilles  et  les  Guêpes,  dans  le  sous-ordre  des 
tc-Ai{?uinon.  Les  femelles  de  ces  insectes  font  aussi  des  piqûres 
sont  souvent  très  douloureuses. 

'est  encore  parmi  les  Porte-Aiguillons  qu'on  a  classé  les  Four- 
,  dont  les  différents  genres  forment  une  famille  distincte,  dési- 
e  pîir  le  nom  de  FORMICIDÉS. 

es  Fourmis  (g.  Formica,  L.)  sont  nombreuses  en  espèces,  et 
uiducs  dans  les  différentes  parties  du  monde.  Les  unes  ont  un 


FiG.  62.  —  Fourmis  rousse.     Fig.  63.— Neutre  de  la  même  espèce. 

tUon  anal  et  piquent  comme  les  Abeilles  ou  les  Guêpes,  quoique 
cis  fortement;  les  autres  manquent  de  cet  aiguillon,  mais  elles 
souvent  les  mâchoires  puissantes,  et  elles  incommodent  par 
s  morsures,  ou  bien  encore  au  moyen  de  la  liqueur  acide  que 
ètent  certaines  glandes  situées  sous  leur  abdomen  et  auprès 
eur  anus. 

itte  liqueur  est  l'acide  formique  (ffH^O*  ou,  dans  la  notation 
naire,  G^flO^+HOi,  que  l'on  tirait  autrefois  des  Insectes  de  cette 
ille. 

:>rsqu'on  fait  marcher  des  Fourmis  rouges  [Myrmica  ru  fa]  sur 
kQpier  de  tournesol,  elles  y  laissent  une  trace  rouge  provenant 
a  réaction  acide  de  cette  substance  ;  leur  sécrétion  est  plus 
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active  quand  on  les  irrite.  Cette  espèce  est  du  nombre  de  crfki 
qui  ont  un  aiguillon. 

La  Forioii  fauve  {Fû)mica  fui  va  ou  ru  fa)  y  qui  est  aussi  m 
Myrmécie  contient,  outre  de  Tacide  formique^  une  huile  katé 
odorante,  qu'on  obtient  avec  Tacide  au  moyen  de  l'alcool: il 4 
résulte  une  teinture  dite  eau  de  magnanimité  de  Hoffmamj  quiet 
aphrodisiaque.  j 

Les  mœurs  des  Fourmis  de  TEurope  centrale  ont  été  étudik^ 
avec  un  soin  tout  particulier  par  Huber  fils  (1). 

Il  y  a  dans  rAmérique  méridionale  une  Fourmi  dite  Foum\ 
visite  {^codoma  cephalofe),  qui,  lorsqu'elles  s'introduisent  àm 
maisons,  en  font  fuir  les  Rats,  les  Blattes  et  les  autres  aniouii 
incommodes  qui  s'y  étaient  établis. 

Sous'Ordre  des  Térébranis. 

On  en  distingue  plusieurs  familles  :  les  Tenthrédimdês  ou  Tel 
thredes  (g.  Tenthredo,  L.),  les  Ichneumonidés  (g.  fckneumon,  L 
Cynipidés  (g.  Cynips]  et  d'autres  encore,  toutes  extrêmement  noo 
breuses  en  espèces. 

La  familles  des  CYMPIDÉS  renferme  les  Hyménoptères  têfê" 
brants  que  Ton  nomme  indifféremment  Cynips  et  Gallicoleti 
dernier  nom  \n\v  vient  de  ce  qu'ils  |>îissent  leur  état  do  lane 
même  celui  de  nymphe  dans  ces  excroissances  des  végétaux  aifr 
quelles  on  donne  le  nom  de  galles^  et  qu'ils  sont  la  caust»  île  U 
parition  de  ces  galles. 

Lii  plupart  des  Cynipidés  paraissent  comme  bossus,  ce  qui  titi* 
îiu  renflement  que  présente  en  dessus  leur  thorax.  Les  femolItMUl 
une  tarière  très  déliée,  roulée  en  spirale  à  sa  base  et  dont  1;»  \^ 
tion  terminale  se  loge  sous  Tanus,  entre  deux  valves  allonj^éfS(|i 
lui  forment  chacune  un  demi-fourreau.  L'extrémité  de  cetto  tarià 
est  creusée  en  gouttière  et  présente  des  dents  latérales  ii 
celles  d'un  fer  de  flèche,  et  avec  lequel  Tinsecte  élar^t  lèsent» 
qu'il  fait  aux  différentes  parties  des  végétaux  pour  y  placer 
(cufs.  Les  sucs  s'épanchent  à  l'endroit  qui  a  été  piqué  et  y  fonW* 
une  excroissance  dont  la  forme  est  difTérente  suivant  lesdilférPi* 
insectes  auxquels  (»lle  est  due  et  l(»s  diflerents  arbres  qui  iaf 
(luisent.  Il  y  a  de  ces  galles  ou  excroissances  qui  ont  la  fonne 
fruits,  d'autres  sont  chevelues  ou  semblables  à  de  la  mousse.  Û* 

(I)  Recherches  sur  les  mœurs  iks  Fourmis   indiffèneSj  iii-8.    ParU  rt  fi**^ 
iM'vo;  1810. 
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rnièros  reçoivent  plus  particulièrement  le  nom  de  Bédéguan  (1)  ; 
en  vient  sur  les  églantiers  et  les  rosiers  à  la  suite  des  piqûres  du 
fnip$  rotœy  dont  on  trouve  une  description  détaillée  dans  la 
nb^ie  médicale  de  MM,  Brandt  et  Ratzeburg.  Par  suite  du  déve- 
ppement  de  ces  galles^  les  œufs  des  Gynips  sont  bientôt  ainsi 
Itourés  d'un  parenchyme  végétal  au  sein  duquel  se  développent 
8  jeunes  qui  sortent  de  ces  œufs;  tantôt  il  n'y  a  qu'un  seul  indi- 
du  dans  chaque  cellule,  tantôt  il  y  en  a  plusieurs,  ce  qui  tient  à 
spèce  des  Cynips.  Le  petit  trou  dont  les  galles  sont  le  plus  sou- 
nl  percées  est  le  passage  par  lequel  l'insecte  en  est  sorti,  soit  à 
(at  de  nymphe,  soit  à  l'état  d'insecte  parfait. 
Les  galles  véritables  sont  ligneuses  (chônes,  pins,  etc.)  ;  demi'- 
Dcuses  (saules),  ou  molles  (ormes ,  pistachiers,  érables,  etc.); 


FiG.  64. 

P  surface  est  aussi  très  diversement  accidentée;  tantôt  lisse, 

Wt  verruqueusc  ou  partiellement  lisse  et  mamelonnée. 

'éaumur  a  donné  de  nombreux  détails  sur  les  Galles  et  sur  les 

Hïtes  qui  les  produisent  (2). 

Plusieurs  galles  sont  susceptibles  d'être  utilisées. 

■es  galles  qui  ont  le  plus  d'importance  commerciale  sont  celles 

I-evant,  dites  noix  de  galle,  qui  poussent  dans  l'Asie  Mineure  et 

**  les  pays  adjacents  sur  le  Quercius  infectoria,  et  que  l'on  attrî- 

•  à  des  espèces  du  genre  Diplolepis,  plus  particulièrement  au 

)  Valgairement  Éponge  d^églantier.  Pomme' mousseuse,  etc.— Voy.  Guibourt, 
^ire  des  drogues  simples^  Ptrii,  1850,  l.  11,  p.  277;  l.  lU,  p.  273. 
^  Mém.,Ul\l,  p. 41 3. 
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DttLOLEPis  DE  LA  Gàus  À  TEiHTiJiiE  (Diplolefiê  GuUw  tmkmà,  1 
L'Insecte  est  d'un  vert  pàle^  couvert  d^  Âivet  soyeux  et  U»j 
chfttre^  avec  une  teche  luisante^  de  couleur  brturnoir  sori'fi 
men.  La  Galle  est  sphérotdale,  à  peu  près  groise  conme  u 
on  la  tire  d'Orient  par  la  voie  die  MarseUle.  H  y  ea  k  pla 
riétés^  peut-être  plusieurs  cspëcesi  £tes  GMt  fAl^,^  StUêi 
GMt  blanche.  Galle  de  Morée,  Galle  du  Mofww^  é 
d'Ittrie. 

Oa  s'en  sert  pour  la  préparation  du  tannin  (C'*H*0^  qoise  I 
forme  en  acide  galliqué  (ClPCy),  en  absojrbaoii  l'oxygètte  dsj 
ou  en  acide  ellagique  (C<^fiP0^iIO4-2aq.).  Unie  au  soifile  del' 
à  un  peu  de  gomme^  la  Galle  donne  l'encre  à  écrira  On  Pe 
aussi  dans  la  teinture  et  en  médecine;  elle  sert^  soit  conune  fâ 
unie  aux  amers^  soit  comme  astringent. 

Quelques  Galles  sont  principalement  employées  ppur  le  \ 
Telles  sont  la  Galle  du  Piémont  et  uno  GeiUtéeCUn^qm  QtA\ 
VUlmus  chinensis.  ,         .  '.;  *  v. 

Il  y  a  des  espèces  de  Galles  assez  différêiit^i^^e  celles-là  |Nf| 
forme,  mais  qui  ont  des  propriétés  anftlogôit;  d'aiutres 
avoir  un  emploi  différent.  Tournefort  dit  qufk  Scia  on 
Galle  du  Salvia  pomiftra,  poui'  en  laire  Une  espëc^i  de  coofitoRd 
Lesson  pense  que  Ton  povrrait  tirer  le  iuéme  parti  des  Galki| 
Gléchome  de  France  ou  Iktore  terrestre  [Glechinna  hederacea). 

On  nomme  fausses  Galles  les  excroissances  végétales  qui  ne^ 
ment  pas  une  masse  fermée  de  toutes  parts  comme  celles  < 
vient  d'être  question  et  beaucoup  d'autres  analc^ues;  elles  i 
simplement  ronstituées  par  un  point  hypertrophié  de  la  surbcij 
végétal  et  communiquent  toujours  au  dehors  par  une  ouverture  f 
ou  moins  large  qui  n'est  pas  un  passage  ayant  servi  à  la  i 
l'Insecte.  Les  pucerons  occasionnent  souvent  de  ces  j 
Elles  fournissent  aussi  de  l'acide  gallique. 

En  Grèce,  on  se  sert  du  Gynips  des  nGUiKRs  sauvaoes  pour  a 
la  fécondation  des  arbres  de  ce  genre  qui  sont  plus  taidi&( 
cet  Insecte  vit  dans  les  fleurs  des  sujets  précoces,  on  enilelit^ 
ceptacles  de  ces  derniers  et  on  les  suspend  aux  arines 
moins  a\'ancés.  Des  Gynips  sortent  des  figues  suspcoidues,! 
s'introduisant  dans  celles  qui  sont  en  train  de  se  déveh 
en  fécondent  les  ovaires  au  moyen  du  pollen  dont  leur  oofpl 
rhai^é;  ce  qui  avance  la  maturation  du  fruit.  On  donne  à  es  f 
cédé  le  nom  de  caprificalion. 


l 
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Ilr4rc  des  Lépiciopifrea. 

*s  Lépidoptères  ont  quatre  ailes  inenibraneusos^  mais  qui  sont 
énéral  entièrement  recouvertes  par  des  écailles  presque  tou- 
I  microscopiques,  souvent  brillantes  et  qui  s'enlèvent  au  tou- 

*  comme  de  la  poussière.  En  outre  leur  bouche  est  pourvue 
te  trompe  composée  de  deux  filets  tubulaires  roulés  en  spirale 
|ui  représentent  les  mâchoires.  Cette  trompe  porte  à  sa  base 
me  une  paire  de  jKîtits  palpes;  il  y  a  une  paire  de  palpes  qui 
«dent  aux  palpes  labiaux;  les  mâchoires  sont  tout  à  fait  rudi- 
taires,  et  il  en  est  de  même  de  la  lèvre  supérieure. 

is  Lépidoptères  subissent  des  métamorphoses  complètes.  Sous 
premier  état,  ils  sont  nonunés  Chenilles  (Erucœ)  et  subissent 
ieurs  mues;  il  y  en  a  de  formes  assez  différentes  les  unes  des 
?s.  lA»ur  nymphe,  qui  est  innnobile^  s'appelle  chrysalide.  Sous 
*einier  état,  ils  sont  le  plus  souvent  phytophages;  quelques- 
Si*  nourrissent  cependant  de  substances  animales*  La  plupart 
aériens;  cependant  les  larves  des  Hydrocampes  vivent  dans 
I.  A  l'état  dlosectes  parfaits  ou  éepapillom,  ils  puisent  le  nectar 
llours. 

1  a  constaté  le  phénomène  de  la  Parthénagénésie  chez  plu- 
rs  Lépidoptères  ,  surtout  chez  quelques  es|x>ces  de  Pyche; 
»  les  œufs  non  fécondés,  au  lieu  de  produire  ici  des  mâles 
nu»  dans  les  Hyménoptères,  semblent  ne  produire  que  des 
elles.  On  sait  aussi  que  dans  plusieui*s  espèces  do  ce  genre, 
'melle  reste  pendant  toute  sa  vie  à  l'état  de  chenille. 
y  a  quatre  grandes  familles  de  Lépidoptères  : 

*  Les  Diuniesy  qui  ont  les  antennes  en  massue  el  les  ailes  rc- 
es  inondant  le  repos. 

eui-s  nombreuses  espèces,  aujouwPhui  partagées  en  beaucoup 
{enri*s,  reçoivent  plus  particulièrement  le  nom  de  Papillons  et 
ncnt  la  famille  des  PAPILIONIDÉS.  Elles  sont  remarquables  par 
eauté  de  leurs  formes  et  par  l'éclat  de  leurs  couleurs. 

*  Les  Créptêêculaiî^es  ont  les  antennes  fusifornies  et  l(»s  ailes  tan- 
horizontales ,  tantôt  inclinées.  Ils  constituent  la  famille  des 

HINGIDÉS,  qui  se  partage  en  tribus  sous  les  nonisdeijPHiNGixs  ou 
kinx  g.  Sphinx  ,  L.],  de  SÉsiiNs  (g.  Sesia^  Fabr.),  de  Zygémxs 

Ztjfjœna,  Hubner}  et  de  Cuélomins  (g.  Chelonia,  Lniv.], 
5*  Us  yocitimes  ou  PHALÊMDÉS  (g.  Phalœna,  L.)  dont  nous 
■ferons  quelques  espèces. 
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U*  Les  Teignes  ou  les  TINËIDÉS,  dont  [diuielirs  méritent  qè- 
ment  une  mention  spéciale.   .  / 

Nous  parlerons  que  de  quelques  Lépidoptères  noctumeiflt 
quelques  teignes. 

La  famille  des  PHALÉNIDÉS,  dont  les  Bomlqiaés  (g. 
Sehrank) ,  les  Noctuelles,  les  Pyndeset  lesFbalèiifla  fDiitpiii^i 
fort  nombreuse  en  espèces.  Celles  de  la  tiiba  émBemndn{i' 
bjfcina)  ont  la  trompe  courte  ou  rudimen taire; -les  ahlsuwi 
nées  6u  en  scie ,  surtout  dans  les  mftles,  et  les  ailes 
ou  en  toit. 

Le  genre  Satitrnie  (Saiumia)  est  remarquable  pir  la 
et  la  beauté  de  ses  espèces  dont  le  Grand  Paon  de  wêU  (* 
pyri)  est  une  des  plus  connues.  Les  cocons  de  plusieurs 
de  ce  genre  ou  de  celui  des  Bombyx  ordinaires  peuvent  ètn 
ployés  pour  la  fabrication  des  tissus  de  soie,  mus  aneone  n'a  h 
lité  du  Bombyx  mort  (1). 

Le  nom  de  Bombyge  [Bombyx)  est  resté  au  genre  qui 


FiG.  65.  —  Le  Ver  À  soie  sa  momeat  où  il  eii  prêt  k  filer  eon  wm,  j 

le  ver  à  soie  proprement  dit,  ou  Bombtx  bu  Mcanm  (i?omiyx«ij 

dont  Féducation  a  unesigm 
importance  en  Chine, dans  Ti^ 
Mineure  et  dans  une  grande  piilj 
de  TEurope  méridionale.  (Mj 
écrit  de  nombreux  traités  i 
cette  précieuse  espèce,  et  dj 
vient  encore  d'être,  dans  ces  M 
niers  temps,  le  siqetdepobil 
tionstrès  importantes  (9).  J 
Plusieurs  auteurs ,  noB  «i^ 
tents  d'étudier  ToiganisatioB,! 

mœurs  et  la  culture  des  Vers  a  soie ,  se  sont  aussi  occupés  i 

i 

(1)  Telles  sont  les  espèces  nommées  Cynihia{oa  rer  da  ridp),  JfrfMif*^ 
da  chêne),  Pernyi,  Cecropia^  Polyphemus,  Radama^  Diego^  etc. 

(2)  Voyez  plus  particulièrement  pour  ce  qui  concerne  rorganiulioa  4i  ^ 
byce  de  la  soie:  Emile  Comalia,  Mmographla  del  Bomhiee  M (TeboC 
mori),  in.4.  Milan,  1856  (Eitr.  du  t.  XV  des  Mém.  de  r/astttitf  taM* 
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rs  maladies.  Suivant  les  symptômes  morbides  qu'ils  présentent, 
Ters  sont  dits  clairets,  arpians,  jaunes  ou  gra$^  petits,  muscar^ 
I,  etc.  La  muscardine  est  la  mieux  connue  de  toutes  ces  mala- 
^  et  celle  que  Ton  pi^évient  le  plus  aisément;  elle  dépend  d'une 
iction  cryptogamique  des  Vers  à  soie  par  le  Botrytis  bassiana. 
^tooi  les  causes  très  diverses  auxquelles  on  attribue  les  insuc- 

de  ces  dernières  années  ^  on  doit  placer  en  première  ligne  là 
ivaise  qualité  des  graines  ou  œufs  de  Vers  à  soie.  Cela  provient 
Miétrede  ce  que  beaucoup  de  graines  étrangères  ont  été  mêlées 

graines  indigènes  et  de  ce  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  a 
CDerenoncéàla  fabrication  de  cesdernières;  ce  qui  reproduitpour 
^e  éducation  les  inconvénients  d'une  acclimatation  nouvelle, 
vers  nés  de  mauvaises  graines  ne  tardent  pas  à  dépérir  ;  leurs 
»  ne  se  font  pas  avec  régularité  ;  à  chaque  changement  de  peau 
1  meurt  des  quantités  considérables^  et  ceux  qui  vivent  jusqu'au 
nent  où  ils  devraient  filer,  sont  incapables  de  le  faire.  Les  éduca- 
s  en  plein  air  qu'on  a  proposées  sont  un  moyen  trop  incertain 
r  qu'on  y  ait  recours  dans  la  fabrication  de  la  graine,  et  trop 

pratique  pour  qu'on  puisse  lui  accorder  quelque  confiance 
ffaTû  s'agit  de  faire  de  la  soie.  Ces  essais,  qui  sont  d'ailleurs 
eux,  ont  été  tentés  dès  le  siècle  précédent  par  l'abbé  Talsy  (1). 
endant  l'année  1855,  la  production  de  la  soie  a  été,  pour  la 
ace  seulement,  de  2,565,000  kil.,  et  l'on  a,  en  outre,  importé 
î5,000  kil.  de  la  même  matière.  Ces  chiffres  sufiiront  pour  don- 
une  idée  du  développement  qu'a  acquis  l'industrie  séricicole« 
es  espèces  du  sous-genre  Gasteophaoe  [Gastrophaga)  présentent, 
•e  autres  caractères,  celui  d'avoir,  pendant  leur  état  de  larve,  le 
ps  couvert  de  poils  urticants;  elles  sont  nommées  Chenilles 
ressionnairts y  à  cause  de  leur  manière  de  vivre, 
'cl  est,  en  particulier,  le  Bombyx  pytiocampe  [Bombyx  pytia- 
tpa],  ou  la  Processionnaire  du  pin,  dont  les  poils  s'introduisent 
ft  la  peau  des  gens  qui  les  touchent  ou  qui  font  l'échenillage  et 
asionnent  des  éruptions  vésiculeuses,  ainsi  qu'une  urtication 
ï  douloureuse.  Cette  espèce  est  commune  dans  le  midi  de  la 
ince  ;  elle  vit  sur  les  pins,  mais  elle  se  métamorphose  sous  terre. 
Jd  autre  Bombyx,  le  Bombyx  dit  de  la  processionnaire  (Bombyx 
Ktuionea)  se  réunit  en  grand  nombre  sous  une  toile  commune 
nr  y  opérer  sa  métamorphose  ;  ses  poils  sont  également  irri*- 
its. 
Beaucoup  de  Chenilles  à  corps  velu  sont  tout  aussi  dangereuses; 

<)  BiUkMh,  phyticihéconomique,  t.  1,  p.  I  SI  ;  I788« 
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crautros,  au  rentrai ro,  ï^oiit  inoffensives;  telles  sont  les  CHa(»!5ns 
•jr.  CMonf'a^.  dont  les  poils  sont,  il  est  vrai,  tri's  longs. 

Les  Romains  ont  plus  piiHioulièrement  donné  aux  Chenilles mti- 
eantes  le  nom  iVErucœ.  et  ils  ont  parlé,  dans  plusieurs  circonstanees, 
des  accidents  qu'elles  occasionnent.  Il  en  est  également  queslioi 
dans  Dioscoride,  il  le^  appelle  EvTtws  1U 

Réaumur  s  est  occupé  de  ces  animaux  dans  un   de  ses  3fé- 
moires  y2  \ 
Voici  quelques  détails  empruntés  à  ce  célèbre  entomologiste: 
«  J*a^^is  été  attaqué  de  démangeaisons  après  avoir  manié  qafll- 
ques-uns  de  ces  tas  d  œufs  de  Processionnaires'  qui  sont  cooioft 
de  poils:  la  cause  qui  les  avait  produites  était  bien  claire;  j'ea  Al 
quitte  alors  pour  des  démangeaisons  légères  et  de  peu  de  daà 
n  n  en  fut  pas  de  même  cette  dernière  fois  :  la  dose  des  poibfi 
f  avais  donnée  à  mes  mains  était  considérablement  plus  forte  ;Mt 
mes  mains  trop  chai|;ees  de  poils,  je  me  frottai  un  uni  et  Mj 
endroits  du  visage  «  des  demaiweaisons  raNr  portaient;  rt^ifll 
que  les  fr^^enn^nts  auxquels  j  arjis  recours  pour  les  adoucir 
s^embUMes  à  ceux  qui  les  avaient  produites  et  qullt  n'étaient  frtf 
pt^  qu'à  les  augmenter.  Les  irrilatîoiB  avaient  été  trop  moltfMI 
je  ne  fus  quitte  de  mon  espèct^  de  fluxion  sur  t'oeîl  qu'an  M' 
quatrv  ou  cinq  jours.  J  ras  des  doigts  où  je  lessentis  des  dooktf 
ctttsanles  pendant  un  au^  k>ttf  temps:  je  les  lavai  pourtantsMl 
kmt  ce  que  je  pttj^  înuginer  :  a\ee  de  Teau  froide ,  avec  deP* 
de-vie .  a\ec  de  lliuile .  rien  de  tout  cela  ne  me  parut  aDOftirH 
cu»t»Mi^  (^MiKi  CVS  potls  sont  pÀqifies  «du»  la  pean^  ce  soataii' 
ik  prtii^  epfems  qull  e$i  dii£etïe  d  en  tiier. 

*  Ftusdeu»  persounes  qui  euien:  à  h  (tfomenade  avecooil**^ 
a  jèwttt  iV  ivs  mtafees  ri»if .  gaa^s  mois^  qpe  je  n'avais  M;  "^ 
e«^Nit  âttss»  di^>  (Vttaii^yit::$ofi«  â>c::  cîks  fînefil  ptalM  ^K 
eUe*  leur  ^kmteR:  ïw^rta»?  de«x  jixss.  _ 

t  \>Mtsv  dftttfies  qu:  ecssees  ie  li  akHae  f«MMflide,  ctfi*. 
wwBWîv^î  »*  ifvHr,ies  7*  :aEès.  ?*f  TriMnvfent  W  «4  pkin  dTilet**^ 
^^t^'î^îje  ô.^xviîîOtt  ,î»e  ;>css«  i  ytfcs5«  q«  leur  __  ^ 
<^r»r!>;;;3e  >jl?^  a«\  Khkxh?»   .ve:  <•!>»  «  ilufiift  et  à  t*** 

;^i  V ,:  A^  .x.xnjTv.N^s  ,y  ^est  ^ ïçcvfi^^e  •;»  très 
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produire  quelque  effet  sur  ceux  marnes  qui  ne  les  manient 
it.  Depuis  que  j'ai  été  instruit  du  mal  qu'ils  peuvent  causer^  il 
it  arrivé  plusieurs  fois  de  les  défaire  seulement  avec  ma  canne, 
est  arri\*é  ensuite  plusieurs  fois  que  certains  endroits  de  mes 
ns  m'ont  démangé  rudement  pendant  plus  dé  deux  jours. 
Les  poils  qui  produisent  cet  effet  sont  sans  doute  des  poilê 
fémenient  fins  et  légers;  la  plus  petite  agitation  de  Taîr  stifflt 
ir  les  transporter.  Ce  ne  sont  pas  de  ceux  qui  s'élèvent  si  haut 
dessus  du  corps  des  chenilles  de  cette  espèce ,  c'en  sont  de 
■coup  plus  petits  ou  ce -sont  des  fipagments  des  grands.  Ge  qu'il 
Ide  certain  9  c'est  qu'ils  sont  si  petits  qu'on  ne  peut  les  dlstin- 
Ir  sûrement  sur  les  endroits  de  la  peau  di  ils  ont  causé  des  élé^ 
ions.  Pendant  que  je  défaisais  avec  ma  canne  de  ces  nids  qui 
Imt  posés  seulement  à  quelques  pieds  de  hauteur,  il  est  arrivé 
riquefois  que  les  environs  étalent  très  éclairés  du  soleil;  dann 
'endroits  éclairés,  je  voyais  voltiger  des  milliers  de  petits  corps 
tétaient  pourtant  beaucoup  plus  gros  et  en  plus  grand  nombfe 
s  ceux  qu'on  voyait  att  milieu  des  rayons  de  lumière  qui  entrent 
H  une  chambre  obscure  ;  c'étaient  sans  doute  les  poils  courts 
bs  fragments  de  poils  dont  l'attouchement  est  capable  d'exciter 
'  h  peau  des  élévations  accompagnées  de  démangeaisons  cui-> 
les. 

»  Au  reste  y  les  nids  ne  sont  pas  également  à  craindre  en  tout 
ips;  quand  les  chenilles  les  habitent  sous  la  forme  de  chenille, 
be  produisent  des  cuissons  que  quand  on  les  manie  beaucoup  ; 
leviennent  plus  à  craindre  quand  ils  sont  remplis  de  chrysalides  ; 
le  sont  encore  plus  quand  les  papillons  sont  sortis,  et  d'autant 
i  qu'il  y  a  plus  longtemps  que  les  papillons  les  ont  abandonnés. 
Ik  qui  m'ont  causé  des  douleurs  assez  piquantes,  quoique  je  les 
IK  défaits  avec  ma  canne,  étaient  de  ces  vieux  nids;  les  poils  y 
Hplus  détachés  les  uns  des  autres  et  plus  détachés  de  la  peau; 
nêars,  les  vieux  poils  se  dessèchent  et  se  brisent  ensuite  en 

tb fragments.  Car  ces  poils,  au  moins  les  plus  grands,  ne  sont 
loajours  en  état  de  nous  incommoder;  j'ai  même  lieu  de  croire 
iks  grands  poils  ne  sont  jamais  en  état  de  nous  causer  de  la 
PW;  j'en  ai  arraché  des  plus  grands  de  dessus  les  dépouilles 
■bi  chenilles,  et  même  de  dessus  les  dépouilles  quittées  depuis 
■n,  je  m'en  suis  bien  frotté  les  doigts  et  le  poignet,  sans  m'être 
'^  aucune  démangeaison;  mais  quand  je  me  suis  ensuite  frotté 
'  Une  petite  portion  de  la  dépouille  même,  l'expérience  m'a 
^  réussi  que  je  ne  voulais  :  je  me  suis  donné  de  vives  cuis* 
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sons  dont  je  n'ai  pas  été  quitte  aussitôt  que  je  Teusse  souhaité.  D 
ne  serait  venu  ni  tant  ni  de  si  grosses  boursouflures  sur  ma  peas 
quand  je  me  la  serais  frottée  avec  les  plus  piquantes  orties.  Au», 
ayant  observé  les  dépouilles  de  ces  chenilles  avec  une  forte  loape, 
j'y  ai  distingué  des  poils  que  les  yeux^  aidés  du  secours  d'une  loii|» 
qui  aurait  eu  plusieurs  pouces  de  foyer,  n'auraient  pas  aperça 
Avec  la  même  loupe  forte,  j'ai  observé  de  petits  points  noirs  (te 
les  endroits  douloureux  et  élevés  de  ma  peau,  c'étaient  appaitfl- 
ment  les  bouts  des  poils,  à  qui  il  est  plus  naturel  d'attribuer  (X< 
effet  qu'à  la  peau  même  de  la  chenille. 

»  Non-seulement  la  douleur  causée  par  ces  piqûres  dure  jè- 
sieurs  jours,  mais  ce  qui  doit  paraître  plus  singulier,  c'est  qoefe 
parcourt  successivement  différents  endroits  du  corps.  Ceui  qoifc 
matin  étaient  élevés  et  cuisants ,  sont  quelquefois  aplanis  le  sâti 
ne  sont  plus  douloureux;  mais  de  nouvelles  élévations  parais»^ fié «j 
sur  la  peau  et  accompagnées  d'une  semblable  douleur,  quelqueM 
sur  des  endroits  éloignés  des  premiers;  quelquefois  celles  (M 
endroit  du  poignet  passent  et  il  en  paraît  à  d'autres  eudroitsà 
poignet  ;  quelquefois  celles  du  poignet  disparaissent  entièreiai 
et  il  en  vient  entre  les  doigts;  et  il  y  en  a  qui  viennent  au  « 
ou  à  d'autres  parties  du  corps,  même  cachées,  mais  apparenurf 
où  on  a  porté  les  mains.  Les  poils  ont  causé  sur-le-champ  *■ 
douleur  aux  endroits  qu'ils  ont  piqués;  mais  le  nombre  des  pi 
qui  sont  restés  simplement  couchés  sur  la  peau  peut  êtreW 
grand  et  considérablement  plus  grand  que  celui  des  autres. U 
mouvements  qu'on  se  donne  par  la  suite  les  portent  sur  te  4^  l'-trt 
rentes  parties,  ou  les  redressent  sur  celles  où  ils  étaient  et» 
mettent  en  état  de  piquer.  Il  peut  même  se  faire  que  lespoib* 
tis  d'une  piqûre  ne  tombent  pas  à  terre  et  qu'ils  aillent  Uetf** 
peau  dans  un  autre  endroit. 

»  Après  avoir  été  assez  maltraité  par  ces  nids,  plus  d'une  W       ^ 
ne  les  touchais  qu'avec  précaution  et  le  moins  que  je  pou^*  ^''«  i 
chargeai  quelqu'un  à  qui  ils  avaient  fait  du  mal  dans  n»^  ^^*» 
gnie,  mais  moins  qu'à  moi,  de  me  détacher  des  coques  d^unf** 
soit  pour  les  faire  dessiner,  soit  pour  les  examiner.  Je  lui  S**' 
enduire  les  mains  d'huile  pour  voir  si  alors  il  ne  les  fo^f 
manier  avec  moins  de  risque.  Il  eut  plus  de  confiance  «iP*** 
vatif  que  je  lui  avais  doimé  à  éprouver  que  je  n'en  avais  moi-B^* 
il  n'est  quelquefois  pas  mal  que  les  malades  aient  dans  les fcf''*' 
qui  leur  ont  été  présentés  une  confiance  que  les  médecins^  |^*a^'- 
mêmes  n'y  ont  pas  ;  mais  il  n  en  fut  pas  de  même  du  prés^ 
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viuiiu  lairt*  essayer.  Mon  lioiiiiii«'y  (|ui  chiit  |»liV(if'ii'ii, 
nt  les  mains  enrluites  d'unf*  «'•pain^i;  roiK'lif  (i'Iiuitf  ,  U'^ 
fieniiles  ne  |>ourraicnt  s'<.'n^Mg«-r  flann  mi  |K*atj  ;  il  iiiiiniii 
le  gsUeau.  il  ie  dépiéra  iKfaiH'oup  pliH  quf^  j«'  im*  I<^  lui 
rhui le  défendit  mal  m*s  mains.  *r\U:%  fun'nt,  en  irioirm 
d'heure,  couwrtes  #k:  iK^ufon^^  d<î  rou^frim  ti  tS'i'U'^- 
>ureu5es.  qui  ne  \i^.^-^.T^.x\X  qii'apr'--.  froi».  ou  q^wlr*? 

lier  remrrdr  qiirr  j"«j  •^pfr,ij^»-  j/zir  ifM*  tMi^r'^r  ^%  ^. 
s  ^'uifant^  qoe  ^r--  rild-  r;:*^*:^^  ^k^^T*,  tu  *  J>^'fi 
dint  qij«?Up[;rrs  mir.Trr*.  *-  ?.•.•:-*:  ri'Vr-v^r*  A*-  f^^nï 

•ii>uI*>Ur»fO\  :  ir-5  ^ :-':*-?•:<'.-*  f  **rf.*  W^y  ^-.  W.'-!>r  't/*//,',. 

i"!»-?»? m»f  n *  «pi-  •  >  s  :  :>  •  -*  ^  ■»-•'>.  :  '-•-•    •  ■  •  t  ?>^  ;  .♦*  »    '*f  '.  ; 

lienîÀ   -riH    ■— îf-    :»-     ^-'  •■'-— i  nn^u^--      '^    -^:if    •f^- 
j^rr's  HIT' /  <ff .     r»'.'  ^■'•--      »^    '•' '       •-^1**    *»i  ; -r.»r,*>/i 

f7M<^  j»||i.:|-^.     "',    ,--       -  --.-     :i  •:•--'■  ■»-1;i-    i#r!IU»    «        nr?^' 

ir  rrraiinn  r*-      ^—  .■  .■.■.-    ^i  r?   #•■    '- nr^ié^rn/^    M^iit- 
-:'/    f.  /»  -^--îf-nî  '-.1  *ni  *^   »^*  '- 

-     .r'T.'   '.>^^-    '^^     •  '1*^     i--ifr.  ... 
^-     ^-^  ->    »".  ■    -.    ^i>M<i?     .^.    ^    . 

--•      ■':    .r^-  •*>r>rtr     «^^      i     .    ■ 
.*•   •  -r  •  '     •.  ."     r:   1^   ■    ft  '^       ^, 
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quait  de  vésicatuires,  si  c'était  un  de  ces  remèdes  qui  pardij^scol 
mériter  de  iiouvelUîs  l'echerches,  je  ne  sais  si  on  uc  pourrait  pas 
employer  nos  dépouilles  de  chenilles  bien  pulvérisées  au  lieu  de 
mouches  cantharides;  je  crois  qu'elles  seraient  capables  de  produiw 
autant  d'effet  qu'en  produisent  ces  mouches,  peut-être  en  prodiû- 
raient-elles  davantage  et  plus  promptement  (i^.  »  Réaumuraonil 
pu  faire  valoir^  à  l'appui  de  son  opinion,  que  cette  excitation  ait 
purement  extérieure  et  qu'elle  ne  s'étend  pas  aux  oi^anes  inteno^ 
comme  le  fait  celle  de  la  cantharide.  Il  parait  d'ailleurs  que  les  aDeiois 
ont  eu  recours  à  ce  moyen.  On  lit  en  effet/dans  Dioscoride^fi 
de  son  temps  on  employait  en  Espagne  ces  chenilles  pour  faire  di 
sinapismes  (2) .  On  leur  reconnaissait  aussi  une  action  diurétifoc; 

On  a  constaté,  dans  les  poils  urticants  de  certaines  Cbenille5,li 
présence  de  l'acide  formique,  que  nous  avons  déjà  signalé  cmm 
une  sécrétion  propre  aux  Fourmis,  et  qui  se  retrouve  aussi  d» 
les  poils  urticants  dos  orties  [Urtica  urens  et  dioiea). 

C'est  à  un  genre  de  Bombyces  portant  le  nom  do  Cossus  {CmÊ, 
Fahr.)  qu'appartient  la  Chenille  du  saule  et  de  VoTme,^i 
fourni  à  Lyonnet  le  sujet  de  son  magnifique  travail  anatoiniqittl^ 

Les  Cossus  lépidoptères  n'ont  rien  de  commun  avec  les  ]M 
d'Insectes  auxquelles  les  Romains  donnaient  le  même  nom  etdflri 
ils  étaient  si  friands.  Les  Cossus  des  Romains  vivaient  aussi  dipik 
bois,  mais  on  suppose  que  c'étaient  les  larvées  de  Coléoptères. 

D'autres  Phalénidés  ont  la  trompe  rudimentaire  oupeuallooi^! 
les  ailes  amples,  en  toit  et  presque  horizontales;  le  corp^P* 
et  les  antennes  souvent  pectinées  dans  le  sexe  mâle.  Ces  PapiH*  \^ 
ont  parfois  des  couleurs  agréables;  leurs  chenilles,  qui  d'odI^I.-...^ 
dix  ou  douze  pattes,  ont  une  manière  particulière  de  mardiarf» 
es  a  fait  nommer  arpenteuses  ou  géomètres  (Geomeirœ),  Ik  'Mfl*' 
la  tribu  des  Pualémxs. 

Les  Pyralins  ont  la  trompe  distincte,  mais  quelquefois  radW" 
taire;  leurs  ailes  sont  en  toit  écrasé,  les  supérieures  éttt^y* 
outre ,  arquées  à  leur  base. 

Ces  espèces  nous  nuisent  en  attaquant  nos  végétaux  alimentoW 
on  les  redoute  beaucoup  pour  la  vigne,  dont  elles  détruise*^*!* 
fois  les  produits  dans  des  provinces  entières.  La  PvaAUDïUni* 


«uijx 


(1)  Loco  cU.f  p.  194. 

(2)  «  Nascitur  et  SyKestrig  Eruca,  roaiimè  io  Iberià  qo0  oeddeoMS  4"*  hua  i 
ac  ipsius  scmioe  loci  illius  iucol»  pro  ÛDapi  utonlur.  «(DioicorMeit  ^  pu  4 
Saracenius,[i.  \i6).  |  \1 

(3)  Traité  anatomique  de  la  Chenille  du  taule.  La  Haye,  i7ft8,  îii4.  |'^«£ 
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si  le  Pyralii  vitana.  L'histoire  en  a  été  faite  par  Audouiii,  D  autres 
yrales  attaquent  le  seigle^  les  pommes,  etc. 

Cest  à  la  même  tribu  qu'appartient  le  genre  âglosse  (Aglossa , 
itr.)  ainsi  caractérisé  :  palpes  inférieurs  un  peu  plus  longs  que 
i  iéte;  leur  deuxième  article  presque  aussi  large  que  long,  en. 
NBue  de  losange;  le  troisième  tubuliforme;  trompe  nulle  ou  seii- 
i&ent  rudimentaire  ;  antennes  ciliées  chez  le  mâle;  oviducte  de 
i  femelle  térébriforme;  chrysalide  contenue  dans  un  tissu  de 
oie  blanche  et  recouvert  de  débris  provenant  des  substances  en- 
tonnantes; chenilles  à  peau  luisante  et  coriace,  ressemblant  à  des 
iTfes  de  Coléoptères  carnassiers. 

Ces  chenilles  se  nourrissent  de  substances  animales;  aussi  le 
bBttve-t-on  dans  les  cuisines  ou  chez 
kl  marchands  de  comestibles.  Telle  est 
M  particulier  TAglosse  de  Là  obaisse 
àgima  pinguinalis),  qui  vit  dans  le 
nurre,  le  lard,  la  graisse,  etc.  Elle  s'in- 
Miiit  quelquefois  dans  Testomac  et 
IM  les  intestins  de  Thomme  avec  les 

feints;  c'est  ce   que    Linné   a   «u  Pw.  e7.—AgloMa plogulntli^ 
^^casion  d'observer  dans  le  nord  de 
SHïope  (I). 
^ous  représentons  le  papillon  qui  naît  de  cette  chenille. 

^Qe  seconde  espèce  du  même  genre  (Aglosêa  farinalis)  vit  dans 
l^furine;  une  troisième  (Agloua  cupirecdU)  se  tient  dans  les  cuirs 
Iprttés  pour  le  comimerce. 

les  GALLÉRi£â( g.  Gallma^  Fabr.)  sont  voisines  des  Aglosses;  deux 

(I)  L^obsenration  de  Linoé  a  trait  à  «n  Jeone  garçon  daos  rettonoac  duquel 

n  larves  de  cette  etpèce  8*ét«ieDt  introduises.  On  cite  d^autres  chenilles  de 

lidoptères  qui  furent  rejetées  des  narines,  par  un  jeune  garçon ,  k  Barenne 

tcrr.  de  Fulvius  Angalinus,  reproduite  pai  MM.  Kirby  et  Spence),  et  de 

Uhb«c  d*un  Anglais  (obs.  du  docteur  Church,  publiée  dans  Good's  Study  of 

toc.  1. 1,  p.  103). 

fartin  Lister  a  aussi  constaté  Tintroduction  dans  l'estomac  de  lanres  de  Noe- 

les.  Son  observation  a  été  consignée  dans  les  Traniucikmz  fUdUaophiquH 

r  1665. 

o  cas  analogue  a  été  observé  en  France  par  M.  Duméril  et  enregistré  dans 

annales  de  la  Société  entomologique  pour  1830. 

afin  le  docteur  Robert  Caldcrwood  fait  mention,  dans  les  Médical  Commen- 

^  v^.  IX,  p.  223),  de  lar^ej  du  Pontia  BrassiccB^  qui  avaicut  séjourné  dans  le 

il  intestinal  d*un  jeune  homme.  Cette  observation  a  été  faite  en  Ecosse. 
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de  leurs  espèces  (G.  cerearia  et  aloearia)  sont  avided  de 
sent  aux  ruches. 

Les  NoGTUEixms  (Noetuellina)  sont  d'autres  Lépido 
tumes^  à  corps  écailleux^  à  prothorax  souvent  huppé,  I 
quei'on  rencontre  de  nuit  butinant  sur  les  fleure;  Us  on 
roulée  en  spirale^  les  antennes  ordinalrenàent  simplee 
en  toit. 

Les  TINËIDÉS  ou  les  Teignes  forment  la  dernière 
Lépidoptères;  il  y  en  a  deux  tribus.  ' 

Les  TiNÉiNs  ou  Teignes  proprement  dites  (g.  Tinea^  L. 
comme  lesPtérophorins  (g.  Pterophonu^  Geoff.,  ou  Fisf 
Latreille],  qui  sont  la  deuxième  tribu  de  cette  famille,  I 
composées  en  éléments  penniformes;  elles  les. ont  en 
roulées  autour  du  corps.  La  plupart  de  leurs  espèces 
nuisibles;  elles  attaquent  nos  substances  alimentaires  ou 
et  Tune  d'entre  elles,  VAlugite  des  (ifa*M.iw  [Alueiiu 
occasionne  des  démangeaisons  cutanées  insupportabl 
ardeurs  de  la  gorge  qu'on  a  attribuées  à  ce  qu'elle  serait 
principe  analogue  à  celui  des  Cantharides.  Hais  les  eil 
produit  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes,  et  Fexplici 
donne  M.  Doyère  (1)  parait  préférable.  Ces  Aludtes  vii 
paiement  dans  le  blé,  et  elles  y  sont  souvent  très  abon 
qui  oblige  à  des  rebattages  et  à  des  nettoyages,  à  la  suit 
se  manifestent  habituellement  les  accidents.  Ceux-ci  co 
démangeaisons  cuisantes  et  en  une  inflammation  général 
les  parties  exposées  à  l'air.  Quelquefois  il  se  déclare 
assez  violente  pour  aliter  pendant  plusieurs  jours  les  gei 
à  ces  travaux;  c'est  surtout  le  iancer  ou  nettoyage  à  li 
occasionne  des  accidents,  parce  qu'on  lance  le  grain,  ce 
sortir  beaucoup  de  débris  d'Alucites  qui  se  répandent 
roosphère. 

M.  Doyère  voit  là  une  simple  action  mécanique  exen 
écailles  piliformes  qui  garnissent  le  bord  des  ailes  des 
Ces  petites  aiguilles,  à  la  fois  légères,  aiguës  et  déliées,  ( 
tent  par  milliers  à  la  surface  d'un  seul  papillon,  se  dé 
tombent  ensuite  comme  une  poussière  sur  la  peau  des 
qu'elles  irritent,  comme  le  font  les  poils  de  certains 
ceux  des  Chenilles  processionnaires. 

On  a  proposé  plusieurs  moyens  chimiques  pour  faire 

(f  )  4nn,  de  l'InslittU  agrommiqîie  de  VersaiHei, 
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nent  ces  in8eetes^.8i  nuisibles  aux  grains^  sans  exposer  aux  in- 
énients  qui  viennent  d'être  rappelés  les  gens  préposés  à  leur 
ervation;  le  sulfure  de  carbone  a  donné  de  bons  résultats, 
3  qu'il  dispense  du  lancer. 

8  Teignes  nuisibles  à  nos  vêtements,  aux  étoffes  de  nos  meu- 
,  etc.,  sont  surtout  les  Tinea  sareiteila,  T.  tapezella  et  T.  pel-^ 
lia.  C'est  par  leurs  chenilles  qu'elles  sont  redoutables,  et  les 
fi  de  laine  sont  cetix  qu'elles  attaquent  de  préférence, 
teumur  a  décrit  avec  soin  les  mœurs  des  Tinéides  des  laines 
es  pelleteries  (1). 

ins  ces  derniers  temps ^  leurs  caractères   spécifiques  ont 
étudiés  par  plusieurs  entomologistes,   principalement  par 
Bruand. 

es  chenilles  de  ces  Insectes  ont  quatorze  pattes;  les  unes 
Dt  de  fruits;  elles  plient  ou  roulent  des  feuilles  pour  s'y 
r,-  ou  bien  elles  entrent  dans  les  fruits  et  dans  les  graines  ; 
très  se  construisent  des  fourreaux,  tantôt  fixes,  tantôt  mobiles, 
leur  servent  d'habitation;  celles  des  laines' et  des  fourrures 
plus  particulièrement  dans  ce  cas.  On  a  remarqué  que  ces 
ières  n'attaquaient  jamais  les  produits  épidermoîdes  tant  que 
-ci  sont  sur  le  corps  des  animaux;  les  laines  en  magasin,  les 
(,  les  peaux  que  Ton  conserve  comme  fourrures,  ont,  au  con- 
3,  beaucoup  à  souffrir  de  leur  présence. 

Ordre  des   Hémlptèree  (i). 

!S  Insectes  de  l'ordre  des  Hémiptères  se  laissent  plus  aisément 
îtériser  par  leurs  appendices  buccaux  disposés  en  forme  de  bec 
igé  ou  de  suçoir  et  par  leurs  métamorphoses  incomplètes,  que 
la  disposition  en  demi-élytres  de  leurs  ailes  supérieures.  Chez 
prand  nombre  d'entre  eux,  en  effet,  et  plus  particulièrement 
;  les  nombreuses  espèces  qui  rentrent  dans  la  même  famille 
les  Punaises,  ou  que  les  Nèpes,  etc.,  les  ailes  de  la  première 
e  sont  bien  en  partie  coriaces  et  élytriformes,  et  en  partie 
nbraneuses  ;  mais  chez  les  autres,  principalement  chez  les  Fui- 
î«,  chez  les  Cigales  et  chez  les  Pucerons,  les  mêmes  ailes  sont 
înairement  solides  ou  transparentes  dans  toute  leur  étendue. 
Cochenilles,  dont  les  m&les  seuls  acquièrent  des  ailes,  et  seule* 

I)  Mémoires,  t.  m,  p.  41  et  67  ;  1727. 
K}  Les  Rkyncho(€S  de  Fabriciat. 
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taent  au  nombre  de  deux,  ont  aussi  ces  otfpifieè  inuisiMienU;  oai 
proposé  d'en  faire  un  ordre  à  part  (1)>  mak  le  pliistouveiitofthi  | 
associe  aux  autres  Hémiptères  à  ailes  tràaqiarentess  wmh  le  i 
commun  d'Bomoptèrei  (Latreille),  etroaftdt  de  Mttos 
sion  des  Hémiptères  un  ordre  distinct  de  oeltli  dea  tairas  I 
ptères  ou  Hémiptères  à  demi^lytres^  qui  sont  don  appelés  i 
tércptère9  (Latr.). 

Le  trait  distinctif  des  Hémiptères  réaide  donc  danite  < 
spéciale  des  parties  de  leur  bouche  qui  forme  «n  savoir  ( 
replié  sous  le  corselet  pendant  le  repos,  et  dcmt  Fa 
fort  différente  de  celui  des  Lépidoptères  ou  dsa  Diptèiea.  Li  1 
inférieure  est  en  forme  de  gaine  ;  les  màoboirâa  ef  les  ;       ~~ 
constituent  les  parties  sétiformes  et  perforantes.  Cest  à  < 
cette  disposition  en  rostre  des  appendices  buooaux  que  i 
donnait  aux  Hémiptères  le  nom  de  Bhyw:kotm  {Rki/mekotê). 

Ces  Insectes  sont  essentiellement  suceurs^  et,  pour  la  ] 
ils  se  nourrissent  du  suc  des  végétaux  qu'ils,  humeat  au  i 
leur  bec*  Quelques-unes  attaquent  aussi  les  animaux  ;  de  9i  i 
bre  sont  les  Punaises  du  genre  Acantbie»  ou  Punaisés  dès  1 
Réduves,  les  Notonectes  et  quelques  autres^ 

Cest  sans  doute  à  la  même  série  qu'appartienneiit  Issi 
dont  il  sera  question  comme  troisième  sous-ordre  ^prts  \ 
téroptèrcs  et  les  Homoptères*  Un  quatrième  soua-oidrs 
miptères  nous  sera  fourni  par  les  Podurelles,  qui  sont  aptèmi 
bien  que  les  Poux. 

Sous-ordre  des  ffétéroptères. 

Les  Hémiptères  hétéroptères  ou  les  Hémiptères  à  de 
ont  le  bec  inséré  sous  le  front,  et  leur  prothorax  est  plos  ( 
que  leurs  deux  autres  segments  thoraciques.  Us  constituent! 
réunion  assez  nombreuse  dont  les  espèces  sont  généralement' 
signées  sous  le  nom  de  Punaises,  On  les  partage  en  GiocDinB' 
Punaises  terrestres,  telles  que  les  Pentatomes^  les  Corées,  I 
gées,  les  Capses,  les  Tingis,  les  Arades,  les  Réduves^  les  Pk 
et  les  AcanthieSy  et  en  H^T)rocorises  ou  Punaises  d'eau,  teltal 
les  Nèpes,  les  Galgules,  les  PlotèreSy  et  les  Notantes. 

LesPi'NAiSES  des  bois  (g.  Pentatoma,  etc.)  répandent  une  ri* 
repoussante  due  à  un  fluide  sécrété  par  une  glande  unique,  f!^ 

(t)  Ordre  des  Coccides,  DQjardin  [CcwtpU  rend,  hebd.,  t.  XXXIT,  p.  U*; 
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Lie,  jaune  ou  rouge,  qui  occupe  le  centre  du  niétathorax  et 
util  entre  les  pattes  postérieures.  Chez  les  Syromastes,  quijsont 
ù  des  Punaises  du  groupe  de  Peutatomins,  cette  sécrétion  a, 
lontraire,  une  odeur  agréable  et  qui  rappelle  celle  des  pommes 
paillette, 

lusieurs  espèces  de  Pentatomes  sont  nuisibles  aux  agriculteurs; 
ilres  attaquent  les  Insectes  destructeurs  et  doivent,  au  con^ 
ve»  être  épargnées.  On  cite,  sous  ce  second  rapport,  le  Penia- 
M  U€u  qui  tue  les  Altises  de  la  vigne. 

Les  Réduvbs  (g.  Reduviw)  comprennent,  entre  autres  espèces, 
fttmrvx  ▲  MASQUE  [Redw)im  personattis)  qui  s'introduit  dans  les 
firtements,  s'y  recouvre  de  poussière  et  fait  la  chasse  aux  Pur 
ÉMdes  lits,  mais  se  fait  en  même  temps  redouter  par  les  pi- 
tres qu'il  nous  fait.  Il  est  de  couleur  noirfttre,  et  a  près  d'un  cen- 
Kètre  de  long. 

K.  Kirby  et  Spence  citent,  d'après  le  major  anglais  Davis,  le 
hmui  $trratu$  de  l'Inde  comme  ayant  la  propriété  de  donner 
petites  commotions  électriques. 

•es  Punaises  (g.  Cimex),  dont  on  fait  maintenant  le  genre 
JfTHiB  (AcarUhia^  Fabr.),  ont  le  corps  très  aplati  et  des  an- 
les  sétiformes;  elles  n'ont  que  des  rudiments  d'élytres  et 
%t  d'ailes  membraneuses  et  3ont  incapables  de  voler.  Il  parait 
endant  que  les  ailes  se  développent  chez  quelques  individus , 
s  seulement  d'une  manière  accidentelle, 
'est  à  ce  genre  qu'appartient  la  Punaise  des  uts  (Cimex  lectula- 
',  Linn.;  AcarUhia  leciularia^  Fabr»)  décrite  avec  plus  de  détails 
jU.  Curtis  (1)  que  par  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer. 
Ue  est  de  couleur  brun  roussàtre,  a  les  yeux  noirs,  le  protho- 
relevé  et  comme  aliforme  sur  les  côtés,  l'abdomen  subarrondi, 
^qué  d'une  tache  noire  en  arrière,  le  corps  finement  ponctué  et 
^escent,  et  le  bout  des  tarses  noir;  ses  antennes  sont  presque 
cirmes  à  leur  extrémité;  ses  élytres  sont  fort  courtes, 
hielques  auteurs,  parmi  lesquels  on  cite  des  entomologistes, 
t^ent  que  la  véritable  patrie  des  punaises  est  l'Inde  ;  ils  assurent 
biles  y  prennent  un  développement  plus  complot  et  qu'elles  y 
Gèrent  même  parfois  des  demi-élytres  semblables  à  celles  des 
^es  Hémiptères,  et  des  ailes  membraneuses;  ce  qui,  dit^n, 
\e  aussi  quelquefois  aux  Punaises  d'Europe  :  mais  M.  Burmeister 
croit  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 

I)  BrUùh  Enlomology,  (.  YIU,  n*  369. 
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Cet  Insecte^  Tun  des  plus  dégoûtants  parmi  eeiu  qui  atti 
Thomme,  répand  une  odeur  désagréable.  Il  abonde  dîaiis.le 
tations  malpropres,  principalement  dans  les  villea,  et  phH 
culièrement  dans  celles  du  Midi.  Cest  dans  les  lite  im  dansl 
séries  et  les  papiers  de  tenture  qui  en  sont  peu  éloignés  ^ 
tient  de  préférence,  et  sa  forme  aplatie  lui  pennei  dff.ae  logi 
les  moindres  fentes.  Il  est  essentiellement  nocfune'.  Les  i 
qu'il  fait  à  la  peau  sont  douloureuses  et  suivies  le  pIluaoHveiii 
petite  ampoule.  Alors  il  se  gonfle,  et  Ton  reoonttali  en  Véi 
qu'il  a  sucé  une  assez  grande  quantité  de  sangi  Lee  ein|ioak 
duites  par  ses  piqûres  sont  quelquefois  $êê»  eettloisnles 
simuler  une  véritable  éruption. 

Les  Punaises  peuvent  rester  longtemps  sans  prendre  de  » 
ture;  elles  sont  alors  plus  aplaties  et  presque  toen^pezenlei 
jeunes  sont  de  couleur  pâle,  mais  elles  acquiàrMt  une  eo 
sanguine  dès  qu'elles  ont  pu  piquer  quelqu'un*  Les  œoft 
blancs  et  un  peu  allongés.  Vus  à  la  loupe,  ils  panassent  ùoa 
de  petites  aspérités  filiformes  qui  conMbuent  à' les  ISnre  ad 
aux  corps  étrangers. 

On  a  souvent  beaucoup  de  peine  à  débeiraéser  deceslon 
les  logements  ou  les  meubles  qui  en  sont  infestés.  La  fiuaéi 
tabac,  l'essence  de  térébenthine,  le  soufte  en  combustioo,!! 
guent  mercuriel,  la  pâte  au  sublimé  corrosif  sont  les  meiliemifi 
cédés  pour  les  détruire,  et  une  extrême  propreté  peut  seule  i«i 
pécher  de  s'établir  de  nouveau  aux  mêmes  lieux.  La  pissM^ 
[Lepidium  ruderalé)  parait  avoir  la  propriété  de  les  faire  mourir. 

Il  y  a  des  Punaises  dans  une  grande  partie  de  l'Europe;  dnsi 
nord  de  l'Afrique,  en  Asie,  dans  l'Amérique  et  dans  betw^ 
d'autres  iieux  fréquentés  par  les  Européens.  On  aditqu'ete»*^ 
avaient  été  apportées  d'Amérique.  Cette  assertion  est  inexactejpri** 
qu'il  est  question  de  ces  Insectes  dans  plusieurs  auteurs  anfliv 
Aristote  parle  d'une  KofS(;,qui  vit  comme  les  Pouxetleshoeiv 
dépens  de  nos  humeurs.  Pline  et  Dioscorideen  font  aussi  D^ 

Matthiole  (1),  médecin  et  savant  naturaliste  du  xtt  âèdeyP 
vivait  à  Sienne,  parle  assez  longuement  des  Punaises  des  lits;  !■ 
donne  la  figure  et  rappelle  les  propriétés  bizarres  qu'on  burU» 
attribuées  chez  les  anciens  pour  la  guérisonde  certaines  miliM 
il  les  regarde  avec  raison  comme  les  Kopcç  de  Dioscoride  (^' 

(1)  P.  A.  MatthioU  seneosis,  Commentarii  in  Ubros  Dioicoriik,  p,tP*^ 
duoi,  1563. 

(2)  •  Cimices  qui  in  cobilibus  enasciiDUir,  muneto  septeoi  cni  M*^  ^ 


HÉMIPTÈRES.  S65 

Moufet  dit  que  les  Punaises  n'existaient  pas  en  Angleterre  avant 
le  commencement  du  xvr  siècle,  et  Southaîl  assure  même  qu'il  n'y 
en  avait  point  à  Londres  avant  l'année  1670  ;  cependant  il  est  con- 
staté qu'elles  y  avaient  déjà  fait  leur  apparition  avant  le  grand  in- 
cendie de  1666. 


Fio.  68.  —  La  Punaise  de»  liu. 


FiG.  69.  —  La  Punaise  arrondie. 


Dans  le  nord  de  TEurope^  les  Punaises  sont  encore  rares  ou 
même  tout  à  fait  inconnues. 

Azara,  qui  a  fait  au  Paraguay  de  nombreuses  observations  d'his* 
tinre  naturelle,  a  remarqué  que  les  Punaises  n'attaquaient  point 
niomme  lorsqu'il  est  à  l'état  sauvage,  mais  seulement  quand  il 
Mt  réuni  dans  des  habitations  à  la  manière  européenne,  et  il  est 
ainsi  conduit  à  émettre  l'opinion  bizarre  que  cette  espèce  d'Insectes 
n'a  été  créée  que  quelque  temps  après  la  nôtre,  et  alors  que  les 
hommes  s'étaient  déjà  constitués  en  république  et  en  états  urbains* 

Suivant  Fabricius,  la  Punaise  de  l'Amérique  méridionale  serait 
d'une  autre  espèce  que  VAcanthia  lectularia^  et  il  lui  assigne  pour 
earactères  d'avoir  les  élytres  courtes  et  tronquées,  le  corps  noir  et 
les  antennes  de  cette  couleur,  mais  avec  les  deux  derniers  articles 
piles.  La  taille  est  d'ailleurs  la  même. 

On  connaît  deux  autres  espèces  de  Punaises  appartenant  au 
genre  des  Acanthies  on  Punaises  proprement  dites,  et  qui  atta-* 
quent  également  l'homme;  ce  sont  les  suivantes  : 

A€ANTHT£  ARBONIUE  [Acantliùi  rotundata,  Signoret).  Elle  est  un 

âddîti,  et  ante  accessiones  de? orati,  quartana  laborantlbus  âutilio  snnt.  Quin  et 
cstra  fabas  deforati,  de  morsis  ab  Aspide  prosont.  Vulv»  strangalatione  efTeclatf 
olfactu  revocaot.  Ceterùm  sangaisagas  cura  vioo  aut  acelo  poli  pellunt.  Triti 
ffrè  et  urinaric  fistalc  imposili,  urin»  diffiCQllati  medentar.  »  (Dioscorides,  t>9 
medica  materia,  lib,  II,  cap^  xiivi,  édition  de  Saraeenias,  p.  97.) 
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peu  moins  grande  que  VA.  teetularia,  avec  lax|oelle  elle  pM 
être  fecilement  confondue  à  là  première  fue.  Elle  en  diÂn 
pendant  par  les  caractères  suivants  :  '    ' 

Forme  en  général  moins  brbiculaire;  couleur  plut  foncée;  | 
thorax  a  bords  arrondis^  non  marginés,  ce  qui.  lui  doBM 
apparence  plus  convexe,  et  la  rapproche  de  FA.  kirmklinii,  c 
même  temps  plus  transversal,  ce  qui  établit,  une  Msaeiidili 
entre  cette  espèce  et  VA.  columbaria;  abdomen 'Vitréei  à  sa  pi 
postérieure  ;  les  deux  derniers  articles  des  Wrteiwilts  amind 
filiformes,  ce  qui  n^a  pas  lieu  dans  cette  déH^lfctfi'eipftcc;  pri 
cence  faible;  poils  courts.  :  ^        *  .  * 

La  couleurdènnflèfeteest,en  général,pIuiipugètm>^edaMl 
pèce  ordinaire;  lès élyties,  également  rudinientafaNMiiont ploicl 
res,  ainsi  que  lebord  antérieur  du  prothorax,  et  Mtfilles  sontftmi 

Cette  Punaise  vit  à  l'Ile  de  la  Réunion  (tle  Boubon).  Elle  il 
que  rhomme  comme  le  fait  celle  d^Europe  (1). 

AcAiiTHiE  CILIÉE  [Aconthia  dliata,  K  Eversmum  (S).  Cette espll 
qui  a  été  observée  dans  les  maisons  de  Kazan,  diff^  de  ceUsé 
lits,  non-seulement  par  sa  forme,  mais  par  ses  habitudes.  EUil 
se  fixe  pas  comme  elle  en  sociétés  sous  les  reborda  et  les  iM 
mais  se  promène  isolément  sur  les  murs  et  les  couvertures.  EOil 
paresseuse  et  marche  à  pas  lents;  elle  semble  toiqouis  oooÉ 
engourdie.  Sa  piqûre  produit  des  enflures  fortes  et  imsistiakl 
elle  est  beaucoup  plus  douloureuse^que  celle  de  FÂcanthiel 
lits,  ce  qui  tient  à  la  plus  grande  longueur  du  bec. 

Deux  espèces  du  même  genre,  mais  encore  différentes  dmjà 
cédentes,  vivent  aux  dépens  des  oiseaux,  ce  sont  : 

VAcanthia  hirundinin  (5),  des  hirondelles,  et  VA.  colméÊmé 
pigeons  domestiques.  ' 

On  en  connaît  une  septième  qui  est  particulière  aux 


souris  de  nos  pays;  elle  a  été  nommée  Acanthia  VHpêriiliaM.  \ 
Certaines  espèces  du  genre  GoaiZE  (Corixa),  qui  vivent  au  IMJ 
que,  méritent  d'être  mentionnées  à  cause  des  qualités  partieBiiilt| 
de  leurs  œufs.  Voici  en  quels  termes  M.  Virlet  d'Aoust  an  M 
dans  une  note  qu'il  a  récemment  publiée  :  j 

«  Dans  les  endroits  peu  profonds,  des  milliers  de  petits  laonàt^ 
rons  amphibies,  voltigeant  dans  Tair,  vont  en  plongeant  de  plusifl*^ 
pieds,  et  même  de  plusieurs  brasses,  déposer  leurs  œufs  au  food^ 

(1)  Ann.  Soc.  entom.  de  France,  2*  série,  t.  X,  p.  S40,  pi.  16,  %  S<l>* 

(2)  BuU.  de  la  Soc.  imp.  desnat.de  ifosoou,lS4l,  t.  U,  p,  859. 

(3)  Ànn.  ofnal.  Hkt.  Imdm,  i.  UI,  p.  S44,  pi.  5,  Hg.  f. 
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y  d'où  ils  ne  sortent  que  pour  aller  probablement  mourir  à 
]ue  distance  de  là. 

£n  même  temps  que  nous  assistions  à  ce  spectacle  saisissant 
nouveau  pour  nous^  nous  eûmes  Tavantage  d'assister  aussi  à 
che  ou  à  la  récolte  de  ces  œufs^  lesquels^  sous  le  nom  mexi- 
d'kautle  (haoutle)>  servent  d'aliments  aux  Indiens^  qui  n'en 
ssent  pas  moins  friands  que  les  Chinois  de  leurs  nids  dliiron- 
m,  arec  lesquels  nous  sommes  à  même  d'assurer  qu'il  y  a  quel- 
rmppori  de  goût.  Seulement  Thautle  est  loin  d'atteindre  les 
élevés  de  ceux-ci,  réservés,  pour  cette  raison,  à  la  seule  table 
riches,  car,  pour  quelque  menue  monnaie,  nous  pûmes  en 
OTier  environ  un  boisseau,  dont,  à  notre  prière,  madame  B... 
lot  bien  nous  faire  préparer  une  partie. 
On  accommode  eette  graine  de  différentes  manières,  mais  le 
I  communément  on  en  fait  des  espèces  de  gâteaux  qu'on  sert 
s  une  sauce  que  les  Mexicains  relèvent  comme  ils  le  font,  du 
e,  pour  tous  leurs  mets,  avec  du  ehilé^  qui  se  compose  de  pi-* 
Bis  verts  écrasés. 

Voici  comment  les  naturelss'y  prennent  pour  recueillir  lliautle  : 
forment  avec  des  joncs  plies  en  deux  des  espèces  de  faisceaux, 
Ûs  placent  verticalement  dans  le  lac  à  quelque  distance  du  ri- 
;e,  et  comme  ceux-ci  sont  reliés  par  un  de  ces  joncs,  dont  les 
its  sont  disposés  en  forme  de  bouée  indicatrice,  il  est  facile  de 
retirer  à  volonté.  Douze  à  quinze  jours  suffisent  pour  que  chaque 
a  de  ces  faisceaux  soit  entièrement  recouvert  d'œufs,  qu'on  retire 
m  par  millions.  On  laisse  ensuite  sécher  au  soleil,  sur  un  drap, 
I  faisceaux  pendant  une  heure  au  plus  ;  la  graine  se  détache  alors 
flement.  Après  cette  opération,  on  les  replace  dans  Teau  pour 
B  autre  récolte  (1)^» 

jes  singuliers  œufs  rappellent,  à  certains  égards,  par  leur  dispo- 
^,  les  fossiles  si  abondants  à  Saint-Gérand-le-Puy  dans  le  Bour- 
>Uds,  qui  forment  le  calcaire  à  indusies  de  cette  localité. 
(*  Virlet,  qui  les  compare  aux  oolithcs,  désigne  par  le  nom  de 
^Ke$  les  insectes  qui  les  pondent;  mais  une  note  de  M.  Guérin 
Connaître  que  ce  sont  des  Hémiptères  et  qu^ils  appartiennent 
5enre  Corize. 

^  Tannée  1866,  ces  œufs  avaient  été  signalés  à  l'Académie 
^iences  de  Paris  par  M.  VaHot,  de  Dijon  (2).  En  1851,  M.  Gué- 

^  Viriet  d*AoQSt,  Complet  rendui  hM.,  U  XLV,  p.  865. 
>    Compt.  nmd.  hébd.,  U  XX1U«  p.  774. 
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rin^  alors  de  passage  à  Turin>  feçut  (de  IL  GUliaai  une  pefite  qo» 

tité  des  œufs  dont  on  fait  rAai<//eeiqueIquaft-uiis  des  n 

les  produisent.  Ceux-ci  sont  des  Goriiesde  deux«yècwdilBwl»  i 

L'une  a  été  nommée  par  Thomas  Ssy  CVntsa  merraiarài  dès  Hh] 

née  1891,  et  cela  d'^rès  des  exemphdras  adwtéi  an 

Mexico  ;  l'autre  parait  nouvelle  et  reçoit  de  H.  Guérin  le  i 

C<iri%a  femoraia. 

Les  œufs  de  ces  deux  espèces  d'insectes  sont  fixé»  en 
innombrable  contre  les  feuilles  triangulaires  da  jonc  donA  i 
mes  les  faisceaux  que  l'on  dépose  dans  l'eau  pour  e 
coite.  Us  sont  de  forme  ovalaire  avec  uÀ  petit  boaton  à  m  I 
en  pédicule  à  l'autre. 

Parmi  cesœufs,  qui  sont  très  rapprochés  et  quelqueiotai 
uns  sur  les  autres,  il  s'en  trouve  d'4utres  conaidénbieineit] 
grands,  allongés  et  de  forme  cylindrique,  collés  coâtie  )m  i 
feuilles  de  jonc.  M.  Guérin  les  attribue  à  un  mitre  inseete  pin 
qui  sendt  du  g.  des  véritables  Notonbcisb  (Noiomeiu)  et  Mil 
des  Notonecta  americana  et  variabilif.  Cependant  ooi 
offre  quelques  caractères  propres,  il  propose  de  le  conaidirerc 
spécifiquement  distinct,  et  il  l'appelle  NeUmteia  iiitt/SHnafi{i^| 

SouS'Ordre  da  Hcmoptireê, 

Les  Homoptères  ont  les  ailes  supérieures  entièrement  i 
ou  entièrement  membraneuses,  mais  jamais  sous  la  fanMJ 
demi-élytrcs  ;  leur  bec  naît  de  la  partie  inférieure  de  la  tMcf 
insectes  sont  assez  nombreux  el  rentrent  dans  trois  grandeil 
milles,  les  Cicadidés  ou  Cicadaires  de  Latreille;  les  ApkiiMJl^ 
Pucerons  [Aphidii,  Latr.)  et  les  Coccidés  (Gallinsecia, 

La  famille  des  CICADIDÉS  comprend,  indépendamment  i 
CîGABtNS  ou  Cigales  proprement  dites  (g.  Cicada),  dont  les  i  ^ 
ont  un  appareil  sonore,  plusieurs  autres  tribus,  parmi  lesquelli 
citerons  celles  des  Fulgorins  ou  Fulgores  (g.  Fuigoràj  etc.),  4 
les  espèces,  souvent  phosphorescentes^  ont  été  appelées  j 
ternes;  des  Tettigonins    (g.    TeUigonia^   etc.);  des 
(g.  Membracis,  etc.). 

Les  Cigales  sont  variées  en  espèces  dans  les  pays  chauds;^ 
sont  déjà  abondantes  dans  le  midi  de  l'Europe  ;  et,  peodtft  I 
mois  de  juillet  et  d'août^  les  localités  les  plus  exposées  aux  \ 
du  soleil  retentissent  de  leur  chant  monotone  et  strident. 


(0  Vlnttitut,  18B7,  p.  409,  etComj><.  rend,  hébd.,  t.  XU?. 
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3  est  en  particulier  la  Cigale  commune  (Cicada  pleùeia  ou 
if).  On  la  trouve  quelquefois  jusque  dans  la  forêt  de  Fontai- 
u.  Les  Romains  et  les  Grecs  mangeaient  ces  animaux;  Us 
ient  aussi  leurs  nymphes  et  les  nommaient  ieitigomètreê. 
liGALE  DE  l'orzve  (Ctcadû  omt)  est  également  propre  au  Midi; 
it  découler  de  Tome^  en  le  piquant,  un  suc  mielleux  et 
if  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  marme,  mais  qui  n'est  pas 
me  proprement  dite.  On  la  trouve  aussi  sur  d'autres  arbres, 
le  les  oliviers,  les  pins  maritimes,  les  agaves,  etc. 
amille  des  APHIDIDÉS  ou  des  Pucerons  (g.  Apkis,  L.)  corn- 
de  petits  Insectes  homoptères,  souvent  même  aptères,  dont  il 
tisieurs  tribus.  Les  deux  principales  sont  celles  des  Psyllins 
^lle$  (g.  Psylla)  ;  et  des  Afhidins  ou  Pucerons  (g.  Apkis). 
Pucerons  portent  à  la  partie  postérieure  de  l'abdomen  deux 
tubes,  sécrétant  une  matière  sucrée,  qui  manquent  aux 
s,  et  ils  n'ont  pas  comme  eux  la  propriété  de  sauter.  Ces 
es,  dont  on  a  distingué  un  assez  grand  nombre  d'espèces  (1)^ 
sur  les  végétaux;  ils  en  sucent  la  sève  et  ils  les  couvrent 
it  de  la  sécrétion  sucrée  qui  leur  est  propre.  C'est  ce  mieliat 
rtire  vers  eux  les  Fourmis;  il  enduit  les  feuilles  du  tilleul, 
rable,  du  faux  platane»  du  saule  marsault,  des  orangers, 
tronniers  et  de  plusieurs  autres  espèces  d'arbres.  Les  Pu- 
I  se  multiplient  avec  une  extrême  facilité  et  ils  sont  un  des 
nciens  exemples  de  parthénogénésie  que  l'on  ait  observés, 
intemps,  les  femelles  font,  sans  accouplement  préalable,  des 
vivants,  et  il  y  a  ensuite  pendant  Tété  plusieurs  générations 
»ives  pour  lesquelles  l'intervention  des  mâles  est  également 
5.  Cc*s  générations  d'été  ne  donnent  que  des  femelles,  mais  en 
ine  les  mâles  reparaissent  et  fécondent  les  femelles,  qui  re 
ment  alors  ovipares  et  pondent  sur  les  branches  des  œufs 
es  à  passer  l'hiver. 

(Iques  Pucerons  doivent  aux  dégâts  qu'ils  font  d'être  plus 
is  que  les  autres;  de  ce  nombre  est 

Puceron  lanigère  (Aphis  lanigera]^  qui  vit  surtout  aux  dépens 
3mmiers,  à  la  surface  desquels  il  fait  apparaître  des  excrois- 
\.  Quelquefois  il  occasionne  la  mort  de  ces  arbres.  Ce  Pucxî- 
ïcrète  une  matière  blanche,  d'apparence  laineuse  ou  coton- 
,  dans  laquelle  il  s'enveloppe.  Il  n'était  pas  répandu  aux 
ms  de  Paris  avant  1832  ou  1833. 

Le  genre  Âphis  proprement  dit  en  réanit  à  lui  leul  plof  de  troif  centi, 
I.  2k 
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D'autres  espèces  s'enveloppent  dans  des  vésicules,  dans  des  feoilles 
ou  dans  de  jeunes  tigcs^  et  elles  y  vivent  en  société.  Il  y  en  a  de 
semblables  sur  Torme^  sur  le  pistachier^  sur  le  peuplier,  etc.  Le 
pêcher,  le  rosier,  plusieui*s  autres  arbres  de  nos  jardins  sont  égale- 
ment attaqués  par  les  Insectes  de  eette  famille* 

Certains  Pucerons  déterminent  sur  les  arbres  des  excroissinca 
analogues  aux  galles  produites  par  les  Cynips;  les  galles  de  fonitt, 
du  térébenthe  et  du  Dystylium  racemoêum  sont,  en  particulier,  dan 
ce  cas. 

Les  COGGIDÉS  ou  Cochenilhi  (g.  Coccui,  L.)  formeat  une  nûsh 
breuse  famille,  aujourd'hui  partagée  en  une  dixaine  de  genres»  flt 
dont  on  a  déjà  distingué  plus  de  cent  cinquante  espèces  (1).  C| 
sont  aussi  de  petits  insectes,  et  ils  vivent  également  sur  les  v^ 
taux.  Leurs  caractères  sont  très  singuliers  et  permettent  de  les  le- 
çonnaitre  aisément. 
Les  femelles  des  Cochenilles  sont  aptères  et  larviformes;  eUai 


Piç.  70,— CocheoUledu 
Nopal,  femelie. 
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Fio.  71.  —  Cochenille  dn  Nopal,  mâle. 


t.  Jeane. 
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fi,  Adolle  et  deveoae 
immobile. 


deviennent  immobiles  au  moment  de  la  ponte  et  restent  ^ff^ 
quées  contre  les  plantt»s  sous  la  fonne  de  petites  galles;  de  Ik 
nom  de  Gai l insectes  et  Progailinsectes  donné  au  groupe  eatitf* 

(i)  Voyez  Dallas,  List  ofihe  spécimens of  HenUpterous  Imeetn,  kitkCAi 
th$  BrHish  Muséum,  in-S.  Loodon,  1 851 . 
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ts  animaux  par  plusieurs  entomologistes^  et  en  particulier  par 
éaumur  (1).  Au  contraire^  les  m&les^  qui  sont  toujoura  beaucoup 
lus  petits^  ont  des  métamorphoses  complètes,  conservent  leur 
plité  et  acquièrent  des  ailes;  toutefois  ils  diffèrent  des  autres 
ionioptëres;  en  ce  qu^ils  n'ont  que  deux  de  ces  organes,  ceux  de 
i  paire  supérieure.  Le  bec  des  mAles  est  rudimentaire,  tandis  que 
phii  des  femelles  acquiert  tout  son  développement.  Les  premiers 
nt  aussi  des  antennes  bien  développées,  d'apparence  sétiforme, 
il  leur  abdomen  est  terminé  par  deux  filets;  ils  ont  seuls  des 
IMx  à  réseaux.  Les  pieds  des  Cochenilles,  au  lieu  de  présenter  les 
tmn  parties  ordinaires  aux  autres  Insectes,  sont  établis  sur  un  type 
|hi  rapproché  de  celui  qui  distingue  les  Crustacés.  Le  tarse  n'a 
Wfhan  seul  article,  et  il  se  termine  par  un  seul  ongle;  la  hanche 
M  engagée  dans  le  tégument  stemal,  et  l'article  qui  vient  ensuite, 
Mie  premier  de  la  portion  mobile,  est  court  et  cylindrique. 
'  Lorsque  la  fécondation  a  eu  lieu,  les  femelles  se  fixent  et  se  gon- 
^i,  et  après  avoir  pondu  leurs  œufs ,  entre  elles  et  le  corps  sur 
^el  elles  reposent,  elles  leur  ser\'ent  de  moyen  de  protection. 
*^i  alors  qu'elles  se  transforment  en  ces  sortes  de  capsules  dont 
^  fait  la  récolte  pour  certaines  espèces  employées  en  teinture. 
!«•  femelles  de  plusieurs  Cochenilles  fournissent  aussi  de  la  cire, 
'  les  laques  découlent  de  certains  arbres  après  que  ces  Insectes 
'ont  piqué  la  surface. 

On  distingue  trois  catégories  parnû  les  Insectes  de  cette  famille  : 
^  •  Dans  quelques  espèces  de  Coccidés,  les  femelles  peuvent  en- 
^v^  se  mouvoir  lors  de  la  ponte  ;  les  anneaux  du  corps,  les  an- 
'ïnes  ft  les  pattes  restent  toujours  distincts,  et  le  corps  a  une 
^parenro  cotonneuse  due  principalement  à  la  sécrétion  cireuse. 
2.  I)  autres  espèces  ont  leurs  femelles  immobiles  au  moment  de 
|>onte;  mais  les  anneaux  de  leur  corps  restent  encore  assez 
^ncts. 

l^  ce  nombre  estla  Cochenille  du  nopal  [Coccus  cactt),  dite  aussi 
•àiexique  ou  de  Honduras,  qui  est  répandue  dans  le  commerce 
^  la  forme  de  petits  grains  brun  rougeàtre,  comparables  à  de  pe« 
^  groseilles  racornies,  desséchées,  de  forme  irrégulière,  mais 
^trant  encore  la  trace  des  segmentations. 
^bs  grains  de  Cochenille  sont  les  corps  des  femelles  desséchés. 
^n  distingue  de  plusieurs  sortes  sous  les  noms  de  Cochenille 
'>e,  Cochenille  grite  ou  argentée,  et  Cochenille  rougeàtre.  Celle-ci 

^>  MéBi^.x  IV,  p.  i  et  81. 
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est  la  moins  estimée.  On  partage  aussi  les  CochenHles  eo 
mestègue  ou  flne^  qui  est  la  Cochenille  cultivée  dôù  les  n 
et  Cochenille  silvettre  ou  Cochenille  sauvage. 

Ces  Insectes  vivent  «ir  une  espèce  de  raquette,  le  n 
cactus  nopal^  qui  est  originaire  du  Mexique,  et  n'<Mii  é 
en  Europe  qu^après  la  découverte  de  l'Amériqiie.  Ce  aoi 
fournissent  la  plus  belle  couleur  rouge.  Les  Mesicains  if  m 
déjà  avant  Tarrivée  des  Espagnols  dans  leur  pays. 

Cest  en  effet  la  Cochenille  qui  donne  la  magnifiq» 
Touge  que  Pon  emploie  dans  les  arts  sous  le  nom  de  eomi 
à  un  sel  d'étain,  elle  fournit  Vécarlate. 

Cette  espèce  est  aussi  employée  en  médecine:  on  dit  1 
nille  cordiale  et  diurétique;  elle  sert  à  colorer  les  boi 
certaines  pastilles  médicamenteuses,  entre  dans  la  teintu 
man,  et  sert  eh  outre  à  la  fabrication  de  poudres  dentifrice 
a  reconnu  des  propriétés  sédatives  dans  eertaines  toux  0| 
et  quelques  médecins  prescrivent  du  sirop  de  cochemlle  i 
coqueluche. 

Voici  les  résultats  de  Tanalyse  des  Cochenilles  du  coau) 

D'aprèi  John.  I/egprh  UpeUtHer  M  Cm 

llatière  toiniale  ml  gmierti 
Principe  gras  composé  d*âi 

stéarine; 
Matière  cotorante  idde. 
Ptiosphate  de  chaos. 
—       dépotasse. 
Carbonate  de  chaai. 
Carminé. 


Cochemlle  ou  matière  colorante.  50 

Gelée 10,15 

Cire  grasse • .  10 

Mucus  géiatineai 14 

Matière  édaUnte 14 

Hydrochlorate  alcalin 

Phosphate  de  chaui 

—  de  fer '  *»* 

—  d'anmioniaqne. . . . 


La  cochenille  extraite  des  Cochenilles  du  Mexique  par . 
d'un  rouge  carmin^  fixe  à  Tair  sec,  gélatineuse  sous  Tac 
Thumidité^  soluble  dans  Teau^  Talcool  et  les  éthers^  ainsi  <| 
les  acides  et  dans  les  alcalis  caustiques,  non  précipitaMe  ] 
fusion  de  noix  de  galle,  et  très  avide  d'alumine^  d'oxyde 
et  de  quelques  autres  oxydes.  La  carminé  de  Pelletier  et  G 
(1818)  est  d'un  rouge  pourpre,  inaltérable  à  Tair  sec,  fi 
50  degrés  centigrades,  très  soluble  dans  Teau,  insoliïbl 
réther  ;  elle  ne  donne  pas  d'ammoniaque  en  se  décomposant 
mine  se  combine  avec  elle. 

La  Cochenille  du  nopal  est  originaire  du  Mexique,  principi 
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Guaxaca  et  d^Oaxaca.  Elle  est  une  de3  richesses  de  ces  pays,  et 
i  été  longtemps  défendu  par  les  Hispano-Mexicains  de  chercher 
il  exporter  la  graine  vivante.  Cependant,  vers  la  fin  de  Tannée 
DO,  un  Français,  nommé  Thierry  de  Menouville,  exécuta  le  pro- 
qu'il  avait  fonné  d'enlever  aux  Espagnols  ce  précieux  Insecte. 
D  aborda  au  Mexique,  et  cacha  si  bien  le  motif  de  son  voyage, 
1^  parvint  à  embarquer  et  à  conduire  à  Saint-Domingue  plusieurs 
îtses  renfermant  descactiers  vivants  chargés  de  Cochenilles. 
U  plante  qui  nourrit  ces  Insectes  et  les  Insectes  eux-mêmes  ont 
Wte  été  introduits  dans  plusieurs  parties  de  TEspagne  et  aux 
bines,  et  les  Cochenilles  ainsi  élevées  ont  pu  être  versées  dans 
eommerce. 

Aes  plantations  analogues  ont  été  faites  en  Algérie  :  à  Oran,  à 
|er,  à  Bone,  etc.  Elles  ont  également  réussi.  L'initiative  en  est 
B  à  M.  Simonnet.  En  1853,  on  comptait  dans  la  seule  province 
Jger  1/i  nopaleries,  contenant  61,500  plantes.  L'administration 
letait  alors  les  récoltes  au  prix  de  15  fr.  le  kilogramme. 
>n  fait  également  de  la  cochenille  dans  les  possessions  hollan 
Ses  de  la  Sonde,  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  etc. 
L  Un  troisième  groupe  de  Coccidés  est  celui  des  espèces  dont 
femelles  sont  immobiles  lors  de  la  ponte  et  ne  montrent  plus 
Une  trace  des  anneaux  qui  séparaient  les  articles  de  leur  corps, 
te  section  reçoit  plus  spécialement  le  nom  générique  de  Ker- 

(g.  Kermès)  • 

el  est  entre  autres  le  Kermès  du  ghêne^  appelé  en  latin  Kermès 
i,  parce  qu'on  avait  cru  à  tort  qu'il  vivait  de  préférence  sur  le 
ne  vert  [Querctis  iiex),  tandis  qu'il  se  développe  presque  exelu- 
îinent  sur  une  petite  espèce  fort  différente  de  celle-là,  le 
'rvus  coccifera,  qui  est  commun  dans  les  endroits  arides  sur  un 
^d  nombre  de  points  de  la  région  méditerranéenne  ;  d'ailleurs 
brouve  aussi  quelquefois  le  Kermès  sur  le  chêne  vert, 
«s  femelles  ou  les  graines  de  kermès,  dites  aussi  graines  d'écar 
^kermès  animal,  et,  dans  les  officines^  Coceus  baphica,  sont 
la  grosseur  d'une  groseille  ordinaire^  à  peu  près  régulièrement 
Criques^  noires,  brun  foncé  ou  marbrées;  elles  adhèrent  aux 
leaux  des  petits  chênes^  ont  l'air  de  petites  baies,  mais  sont 
bes  et  cassantes,  et  ont  été  prises  autrefois  pour  des  graines  ou 

galles, 
fe^del  et  Réaumur  ont  démontré  leur  nature  animale  (1). 

1}  De  IfeoTe  eiprime  encore,  en  1695,  ooe  opinion  tout  à  fait  erronée  au 
1%  de  la  nature  du  Kermèf,  qu'il  appelle  Coceus  mfeciorius,  Coceus  baphka 
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Os  cochenilles,  très  employées  dans  le  midi  de  l'Europe,  en 
Orient  et  en  Afrique,  avant  que  Ton  possédât  la  cochenille  do 
Mexique,  fournissent  une  belle  teinture  rouge  (1)  et  servent  auM 
en  médecihe.  Elles  entrent  également  dans  la  confeciion  dkerwk 
[Morgaritorum  kermesina),  dans  les  trochiques  alkermès,  dans  II 
sirop  dekennès  et  dans  un  electuaire  aphrodisiaque.  Il  y  en  a  dm 
YalkermèSy  sorte  de  liqueur  ou  d'élixir  que  l'on  sert  sur  les  taUei 
en  Italie,  principalement  à  Florence  et  à  Naples. 

Suivant  M.  Lassaigne  (1819),  le  kermès  donne  à  l'analyse  i 
matière  grasse  jaune  ;  une  matière  colorante  rouge  analogue  àk  i 
carminé,  de  la  rocrine,  qui  est  un  principe  animal  parlicuKfr[ 
ment,  ainsi  que  des  phosphates  et  des  hydrochlorates. 

Le  Kermès  polonais  (Kermès  jjolonicus),  que  l'on  trouTe  en  P*- j 
logne,  sur  les  racines  du  Scleranihus perennis,  a  des  propriétàdl 
des  usages  analogues.  On  s'en  servait  aussi  beaucoup  avant  qMh|  ^ 
commerce  eût  reçu  la  Cochenille  du  nopal,  et  il  a  consenéf 
l'importance  en  Pologne,  en  Prusse  et  en  Russie. 

La  iaquCf  dont  nous  avons  parlé  comme  devant  qUelquefoiii 
origine  aux  Cochenilles,  est  une  sorte  de  résine  qui  nous  vieit^ 
la  Chine  et  du  Bengale.  Elle  transsudo  de  certains  arbres  (fî^ 
religiosa  et  indica,  Rhamnusjujubn^  Butea  frondosa,  etc.),  piri 
de  piqûres  que  leur  font  les  femelles  du  Coccus  lacca.  La  i 
bâtons  consiste  en  laque  encore  adhérente  aux  fragments  du  l 

D'autres  Cochenilles  font  sortir  des  arbres  une  sorte  dei 
tel  est  en  [)articulier  le  Coccus  inammiparus^  Ëhrenberg,  quii 
mont  Sinaï. 

En  Chine,  on  emploie,  j)Our  la  fabrication  des  bougies, 
espèce  de  cire  ayant  un  {K'U  l'apparence  du  sperma-ceti,  quii 
exsudée   par  un<^  Coeheiiille,  le   Coccus  shiensis  de  M.  W« 
wood  (2). 

Le  Coccus  ceri férus,  Fabr.,  dont  le  nom  indique  une  prop 
analogue,  vit  au  Bengale. 

ou  Grana  tinctorum.  «  C*est,  dit-il,  le  fruit  d'un  arbrÎMeau  reDonuné 
Ilex.  Cette  graine  n'est  pas  proprement  le  fruit  de  Tyeuse,  mais  plutôt  ua 
ment  et  comme  une  salive  ruuge  et  luisante  enfermée  dans  une  petite  roôe 
vient  en  dessous  des  feuilles,  car  crt  arbrisseau  ne  porte  pas  Beuleroent  la ^ 
dunt  il  est  parlé  ci-dossus,  mais  aussi  le  gland.  »  L 

(1  )  Les  honnets  grecs  sont  teints  avec  celte  substance. 

(2j  Voy.  Daniel  Hanburg,  PharmaceuticalJoum.,  irril  1853,  et  J. 
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Sous-ordre  deè  Poux. 
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IX  sont  des  insectes  aptères^  à  bouche  forvée  unique- 
suçoir  en  gaine  inarticulée  et  armé  à  son  somntel  de  oro» 


U  —  Le  rostre  oa  suçoir  da  Poa  de  tété.  —  1.  Le  Rotftre  pres- 
eDtièreneot  c«ché«  —  S.  Le  même  eommèoçint  à  montrer  dM 
lieu. —  3.  Les  crochets  épaDoais.  —  4*  Le  siphon  perforent  fai- 
saillie  aa-dessos  des  crochets. 

actiles  ;  Tintérieur  de  ce  rostre  contient  un  tube  corné 
de  quatre  soies;  il  n'y  a  ni  palpes  ni  lèvre  inférieure.  Les 
sont  grêles^  habituellement  de  cinq  articles  subégaux 
u  décroissants^  et  dont 

est  plus  long  que  les  au-  4  a 

xiste  point  d'yeux  com- 
Ton  n'aperçoit  qu'un 
le  de  chaque  côté  de 
1  arrière  des  antennes, 
est  petite  presque  tou- 
»  étroit  que  l'abdomen  ; 
st  composé  de  sept  à 
nents  qui  portent  des 
ées  et  plus  ou  moins 
on  y  voit  six  paires  de 

.  Les  Poux  ont  les  pieds  grimpeurs,  c'est-k-dire  à  jambe 
misse  et  armée  antérieurement  à  son  extrémité  inférieure 
it  spiniforme ,  avec  laquelle  Tongle  du  tarse  ^  qui  est  lui- 
md  et  recourbé,  forme  une  pince,  et  c'est  au  moyen  de 
;e  qu'ils  saisissent  les  poils  des  animaux  sur  lesquels  ils 

ux  manquent  de  jabot;  ont  les  vaisseaux  biliaires  au 
le  quatre,  libres,  d'égale  longueur  et  sans  renflement; 
it  deux  paires  de  testicules  dans  le  sexe  mftie,  et  cinq 
ovariens  dans  le  sexe  femelle  ;  en  outre,  ils  sont  tou- 
rés  de  métamorphoses ,  les  jeunes  ayant  déjà  en  naissant 
(|u'ils  devront  conser>'er  pendant  toute  leur  vie. 


Fis.  73.-4.  Patte  antérieure  du  Pou 
de  tète.  ^  S.  Patte  postérieure  du 
même. 
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Le  dernier  segment  abdominal  varie  de  forme  suivant  le  sexe. 
Dans  les  mâles^  il  est  proéminent^  arrondi  et  percé  à  sa  face  supé^ 
rieure  du  grand  pore^  qui  est  Tanus  et  dont  on  voit  aussi  sortir  k 
pénis;  celui-ci  est  charnu  et  armé  d'une  ou  de  deux  pointes  cor 
nées.  Dans  les  femelles^  le  même  segment  est  profondémol 
échancré  ;  quelquefois  même  il  est  comme  bilobé  ;  l'anus  s'y  oont 
entre  ces  lobes^  et  la  vulve  est  à  la  face  ventrale  entre  le  denûr 
et  Tavant-demier  segment;  elle  a  son  ouverture  arquée^  disposée  ^ 
transversalement  et  pourvue  bilatéralement  de  caroncules  subooF  j 
nées.  L'accouplement  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  la  feroelkii 
place  sur  le  dos  du  mftle. 

Les  œufs  sont  attachés  isolément  ou  en  petits  groupes  auipA  j 
des  animaux  sur  lesquels  vivent  les  Poux;  on  les  connaît soBskj 
nom  de  lentes. 

Tous  les  Poux  sont  parasites  des  mammifères.  Le  groupe,  pefl»| 
turel^  dans  lequel  on  les  a  souvent  associés  aux  Ricins,  a  reçu  ien 
A'Epizoîques  (i).  L'absence  d'ailes,  qui  est  un  de  leurs  < 
les  plus  apparents,  les  a  fait  aussi  ranger  parmi  les  Aptères,  doiitl 
sont  alors  une  des  divisions  principales  ;  mais  en  tenant  compte  il| 
forme  de  leur  bouche  et  de  leur  défaut  de  métamorphoses,  « 
été  conduit  à  les  réunir  aux  Hémiptères,  dont  ils  sembledi)^ 
effet,  n'être  que  la  dégradation  extrême  et  les  représentants  f 
d'ailes.  Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par  Fabricius;  ellei' 
reprise  depuis  lors  par  M.  Burmeister  et  par  quelques  autres  i 
ralistes. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  famille  de  Poux,  celle  des  PÉDICUl 
que  Ton  partage  en  quatre  genres  sous  les  noms  de  Pu 
Phthirius,  Pedicinm  et  ffcematopinns  (2). 

Genre  Pou  [Pediculus],  L'abdomen  est  composé  de  scpt^ 
ments  ;  l'apparence  générale  et  l'ensemble  des  caractères  vsàtf^ 
mômes  que  dans  le  Pou  de  tête. 

Ce  genre  n'a  d'ailleurs  que  trois  espèces  qui  sont  toutes  lest 
parasites  de  l'homme. 

(1)  Epizoka  ou  Episoa,  Nitzsch,?.  Gerv.,  etc. —  Parasita,  Ltlr.— i«ii**""  '  ^ 
Leach,  Denny,  etc. 

(2)  Voyez  pour  la  description  de  leurs  espèces  et  pour  celle  des  Rictoi.'Itf  "*^ 
Œuvres  diverses,  —  De  Geer,  Mém,  pour  servir  à  Vhist,  des  Insectes, ^^ 
Thierinsekten  {Insecta  epizoica),  in-8.  Halle,  1818»  —  Leach,  ZooL  Min 
i.  UI,  p.  45.  —  Burmeister,  Gênera  Insecl.  —  Denny,  Anoplurorumi 
monogr.,  in-8.  Londres,  1842.— P.  Gerv.  m  Walkeoaer,  HisL  deslns,^ 
t.  m,p.  îJpO;  1844.  ,..^ 
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dégo&tanta  insectes  vivent  sur  la  tête  et  sur  le  corps;  le 
b/ik pii6t»  est  une  quatrième  espèce^  également  particulière 
mine^  mais  qui  forme  un  genre  à  part,  celui  des  Pkthirim, 

IHB  TÊTE  {Pediculus  capitiê).  De  couleur  livide  ou  blanc  cen- 

Fio*  74.  —  Pou  de  tète. 


Le  mâle. 


La  femelle. 


tous  les  segments  ont  du  noir  au  bord  externe  ;  le. thorax  est 
rme  de  carré  long. 

amnierdam  a  donné  une  description  détaillée  de  cette  espèce 
son  grand  ouvrage  intitulé  Biblia  naturœ.  Linné  Tappelle 
ulus  humanus  ;  de  Geer,  Pediculus  capUis,  et  Leach,  Pediculus 
alts.  Elle  est  surtout  fréquente  sur  la  tête  des  enfants,  en  Eu- 
du  moins,  car,  dans  beaucoup  d^autres  pays,  les  adultes  en 
iissi  en  abondance  ;  ce  qui  tient  à  leur  état  de  malpropi*eté. 
Europe,  le  Pou  de  tête  des  vieillards  est  plus  petit  que  le 
ordinaire  des  enfants  et  présente  une  autre  apparence;  il  mé- 
it  d'être  examiné  par  les  zoologistes, 
a  aussi  supposé  que  le  Pou  de  la  tête  des  nègres  est  d'une 
espèce  que  celui  qu'on  observe  en  Europe, 
te  opinion  a  été  émise  par  M.  Pouchet  (1). 
a  proposé  plusieurs  moyens  pour  tuer  les  Poux  de  tête  : 
>iions  de  petite  centaurée  ou  de  staphisaigre;  de  la  pommade 
onnée  d'onguent  mercuriel ,  etc.  Un  des  procédés  les  plus 
it  en  même  temps  les  plus  inoffensifs  consiste  à  huiler  lar« 
ni  les  cheveux;  ce  corps  gras  tue  les  Poux  en  obstruant  les 
ies,  ce  qui  empêche  leur  respiration  de  s'opérer. 


Traité  élém.  de  MOol.,un,^tOii;  1841. 
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FiG.  75.— PoudttCOrpi 
femelle. 


Pou  DU  CORPS  [Pediculm  vestimenti).  Jaunâtre  uniformo  ou  bhnc 
sale;  tête  avancée;  forme  ovalaire  allongée;  thorax  snbartioalé; 
second  article  des  antennes  allongé;  poU 
de  noir  sur  le  l>ord  des  anneaux;  pattes plos 
grêles  que  celles  du  précédent,  allongées. 
C'est  le  Pedicului  humanvs  corporis  de 
de  (jcer  et  le  Ped.  himi.y  variété  p  de  Linné. 
Nitzscli  et  M.  Burmeister  ont  reconnu  qui 
formait  une  espèce  à  part  et  non  une  simpb 
variété. 

Il  vit  sur  les  parties  pileuses  du  corp 
chez  les  gens  malpropres  ou  dans  leurs  vê- 
tements, principalement  dans  ceux  qui  soi 
faits  avec  de  la  laine. 

Pou  DES  MAi^iDES  (Pediculus  tabescentimi 
Entièrement  jaune  pâle;  tête  arrondie; to- 
rax   plus  grand  que   dans    le  préfêden^ 
carré  ;  antennes  plus  allongées;  segmerà 
abdominaux  plus  serrés. 

On  en  doit  une  description  exacte  à  M.  Alt  (1)  et  à  M.  Bunnei^ 
ter  (2).  Ce  Pou  est  celui  qui  occasionne  la  maladie  pédicuiaii^ 
qu'on  appelle  aus^i  phthiriasis,  et  dans  laquelle  on  voit  apparaM* 
avec  rapidité  une  très  grande  quantité  de  ces  Insectes. 

Cette  triste  maladie  a  été  observée  par  les  anciens  comme  p 
les  modernes,  mais  elle  est  encore  loin  d'être  connue  danst* 
ses  détails.  On  cite  comme  en  étant  morts  quelques  personne 
illustres  appartenant  à  différentes  époques  et  à  plusieurs  nalio» 
Aujoui*dlmi  elle  est  encore  commune  dans  certaines  parties  * 
TKurope  où  les  habitants  sont  sales  et  malheureux.  En  Galice* 
dans  les  Asturies,  elle  n  est  pjis  rare;  en  Pologne, elle  accorop*?*' 
dit-on,  la  plique.  Dans  certains  c^s  de  phthiriasis^  les  PouxapP 
raissent  avec  une  telle  rapidité  et  en  tel  nombre  que  le  vulgauf* 
s  en  explique  la  présence  que  par  une  génération  spontanée  |- 
Aniatus  Lusitaïuis,  médecîin  portugais  du  xvr  siècle,  raconte  nJ^*" 
ment  qu'ils  se  produisaient  si  vite  et  en  telle  abondance  surunii* 
seigneur  atteint  de  cette  maladie ,  que  deux  domestiques  étal* 
exclusivement  occupés  à  porter  à  la  merdes  corbeilles  re4npli«* 
la  vermine  qui  sortait  du  corps  de  leur  maître. 

(1)  Alt,  Dissertalio  de  PtUhirioii^  ÎQ-i,  avec  pi.  Btaa,  1824. 

(2)  Gênera  InsccLf  et  Handbuchder  Entomologie. 

(3)  Peut-être  est-ce  un  fait  de  partbénogéaésie. 
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)n  ne  possède  encore  qu'une  seule  observation  de  phthiriasis 
îueillie  avec  exactitude.  Les  Poux  s'étaient  développés  sur  le 
rp8  d'une  femme  de  soixante-six  ans.  Le  soir^  surtout  au  lit^ 
to  était  prise  d'une  démangeaison  insupportable.  Elle  avait  des 
Hix  au  cou^  au  dos  et  à  la  poitrine  ;  ceux-ci  disparaissaient 
ind  la  malade  se  refroidissait  à  ces  endroits^  mais  il  en  reparais- 
tt  bientôt  après.  Hs  ne  se  communiquèrent  pas  et  furent  détruits 
H  ^essence  de  térébenthine.  L'épiderme  des  parties  signalées 
tt  malade  et  couvert  de  petites  croûtes^  dans  lesquelles  les  Potix 
Viétaient  volontiers. 

fti  ne  possède  encore  qu'un  petit  nombre  d'observations  rela- 
^  aux  Poux  qui  sont  parasites  des  autres  races  d'hommes;  la 
■iparaison  de  ces  Insectes  avec  ceux  que  l'on  connaît  en  Europe 
lirait  cependant  un  intérêt  incontestable. 
L>es  nègres  d'Afrique  ont  des  Poux  de  tête.  Au  rapport  dès  voya- 
m,  il  existe  aussi  des  parasites  du  même  genre  dans  les  cheveux 
Indiens  asiatiques  et  américains  et  dans  ûeult  des  habitant^  de 
Nouvelle-Hollande.  Labillardiète  a  écrit  depuis  longtemps  que 
fV^nimes  des  malheureuses  peuplades  de  l'Australie  mangeaient 
Poux  qu'elles  prenaient  sur  la  tête  de  letirs  enfants  (Ij;  les 
Aentots  ont  aussi  cette  sale  habitude^  qu'ils  partagent  avec  les 
!W.  &L  de  MartiuSy  cité  par  Pcrty  (2),  fait  remarquer  que  les 
■ens  (lu  Brésil  ont  rarement  des  Poux^  mais  que  la  vermine  est 
luento  chez  certains  colons  dont  la  paresse  et  la  saleté  sont  ex- 
iles. On  verrait  quelquefois^  suivant  lui,  des  mères  refuser  de  ma- 
*  leur  fille,  pour  ne  pas  être  privée  dans  leur  vieillesse  de  l'oceu- 
k)n  fie  lui  chercher  les  Poux.  Justin  Goudot  nous  a  appris  que 
Poux  sont  rares  chez  les  Indiens  de  la  Madalena,  en  Colombie. 
Ui  Ch'iedo,  l'un  des  premiers  écrivains  par  lesquels  on  connut 
Europe  l'histoire  naturelle  des  pays  conquis  en  Amérique  par 
%Iiagnols,  a  écrit  que,  par  le  travers  des  Açores,  les  Poux 
;fe«raissaientsur-Ies  Européens  qui  faisaient  voile  vers  l'Amérique 
€|u'au  retour  les  navigateurs  en  étaient  de  nouveau  attaqués, 
^la  dans  les  mêmes  parages  ;  mais  on  sait  bien  aujourd'hui  qu'il 
K&  est  rien,  et  il  y  avait  même  des  Poux  en  Amérique  avant  l'ar- 
^  dos  Espagnols.  Il  faut  ajouter  cependant  qu'ils  y  étaient  fort 
D«.  Ferty  rappelle  une  citation  déjà  ancienne  et  dont  on  ignore 

B  )  Tne  tétc  en  chair  deTasmaoiea  adulte, rapportée  aa  Moséam  par  F.  Eydout, 
*•-  t>eaucoup  de  lentes. 
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l'auteur^  dans  laquelle  il  est  question  du  petit  nombre  de  ces  pi- 
rasites  que  les  premiers  visiteurs  du  Brésil  virent  dans  ce  paji; 
et  encore  ces  Poux^  trouvés  dans  les  couches  des  Indiens^  sonl^b 
signalés  comme  plus  semblables  aux  Phthirius  inguinalis  (p'm 
Poux  proprement  dits. 

Genre  Phthirius  (Phikirius,  Leach).  Thorax  large^  non  distU 

de  l'abdomen^  qui  a  huit  segments^  pour  la  plupart  appeodicidÉ 

latéralement  ;  antennes  un  peu  allongées  ;  pattes  antérieures  grêle^ 

non  chélifèresj  ambulatoires. 

Phthirius  du  pubis  (Pkthirius  inguinalis).  Pftle,  avechpiil 

moyenne  du  corps  Ira 
rougeàtre  et  les  pinces  ài 
quatre  pattes  postériea» 
roussàtre  clair;  corps* 
forme  triangulaire  éiw»* 
sée;  pattes  assez  longui; 
longueur  totale  moiA 
que  dans  les  Poux  véni»* 
blés. 

Cette  espèce  est  le /!► 
diculus  inguinalis  de  B4 
le  Pediculus  pubit  deliii 
et  le  Phthirius  f** 
Leach.  Geoffroy  en  p* 
des  environs  de  Paris  soosfc 
la   Htf^.ftîffnA    vulmiremeot  V 


FiG.  76.  —  Phthirius  du  pubis. 


VUl 


dans  son   Histoire  des  Insectes 
nom  de  Morpion,  par    lequel  on 
France. 

Elle  est  la  seule  que  Ton  connaisse  dans  ce  genre;  elleerf* 
clusivement  parasite  de  Tespèce  humaine  et  n'a  encore  éHàff^ 
que  dans  la  race  blanche.  Elle  s'attache  aux  poils  des  organes  ic(<^ 
ducteurs^  à  ceux  des  aisselles^  et  quelquefois  à  la  barbe  ainsi  qiA^ 
sourcils.  Les  rapports  vénériens  avec  des  personnes  infestées  de  i^ 
parasites  repoussants  ne  sont  pas  runique  moyen  d'en  contracter.^  ] 
peut  en  prendre  par  le  simple  contact^  par  le  linge  qui  encoosBl^ 
parles  habits^ etc. ^  et  les  personnes  les  plus  réservées  enattii|iil 
quelquefois  sans  qu'il  leur  soit  possible  de  s'en  apercevoir  au  |l>* 
mier  moment  et  de  dire  comment  ils  les  ont  envahies.  On  déiri 
d  ailleurs  fort  aisément  les  Phthirius  à  l'aide  de  frictions  faites  siec 
de  l'onguent  mercuriel.  On  emploie  aussi  une  infusion  de  tabit] 
des  bains  sulfureux,  de  l'essence  de  térébenthine,  etc. 

M.  Bunneister  a  inséré  dans  son  Centra  une  description  détaiBé( 


mUi  qu6  nous  avons  reproduite  dans  notre  ffiiioire 

iptères  (4). 

ONUS  (PedicinuSyP,  Gerv.).  Abdomen  de  neufseg- 

e  ;  tête  allongée;  antennes  de  trois  articles. 

pèce  de  ce  genre  est  le  Pedigtntjs  surtgasitre  (Pedi-* 

•r),  qui  vit  sur  les  singes  et  que 

cueilli  sur  plusieurs  des  espèces 

intinent  (Cynocéphales^  Guenons^ 

le  Ton  tient  dans  les  ménageries 

C'est  de  tous  les  Poux  des  ani- 

ui  se  rapproche  le  plus  y  par  son 

érieure,  des  Poux  qui  vivent  sur 

Pou  des  Ouistitis  (2)^  qui  sont  les 

Simiadés^  est^  au  contraire^  plus 

Poux  des  Mammifères  ordinaires^ 

;rer  avec  eux  dans  le  genre  des 

Fi6. 77.  —  Pedidoiis 
earigastre(detsingeft). 
[ATOPnîtJS   [Hœmatopinus,  Leach). 

3nquée  en  avant  ou  obtuse;  les  segments  moyens  de 

)arés  les  uns  des  autres^  souvent  dentés  ou  en  saillie 

ord;  pieds  de  derrière  plus  longs  que  les  autres;  yeux 

îrcevoir. 

naît  déjà  plus  de  trente 

îs  observées  sur  des  Mam- 

lont  MM.  Burmeister  et 

ncipalement  établi  la  dia- 

)mestique  nourrit  FHéma- 
3iE  (Hœmatopinus  pili fer)  y 
•mément  de  couleur  tes- 
corps  de  forme  ovalaire 

;ignalc  une  autre  espèce 
fopre  au  chien;  c'est 
\  bicolor,  observé  en  Eu- 
lien  domestique  qui  avait 
la  Louisiane. 


pet  P.  Gerv.,  t.  IH,  p.  SOO. 
[Hœmatopinut)hapalmu$9  P.  Gen.  loe,  df.,  p.  463. 
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On  trouve  sur  le  l>a»uf  I'Hôatopixls  ErRYàTERXK  [Uœm&to 
eiiryfternus] ,  cjui  a  sur  le  corps  quatre  rdn{;;ées  do  taches  n 


FiG.  79.  —  Hémalopioiu      Fio.  80. —  HématoplDUi 
eurysteme.  téoairostre. 


FiG.  81.  Héinalipi 
du  cocbou. 


(fig.  79),  et  rHÉMATOPixrs  ténuirostre  (ffœmatopinus  tenuinafn 
dont  les  taches  sont  sur  deux  rangs  seulement  ^fig.  80).  Cette I 
conde  espèce  existe  aussi  sur  le  cheval. 

Hématoplnus  lu  COCHON  (HcBiiintopinus suîs).  Il  est  brun,  aveoftl 
donicn  clairet  les  segments  membraneux,  mais  pounus  dechif 
cùté  d'une  plaque  cornée  qui  porte  sa  stigmate  (tîg.  81). 

Uffœmatopinus  stenops  est  l'espèce  ordinaire  aux  cbè\Tes. 

UHcemaiopinui  saccatus  a  été  recueilli  sur  des  boucs  vmM 
d'Egypte;  on  n'en  a  décrit  que  la  femelle. 

VHœmatopinus  iuberculatus  ap))artient  aux  buffles  dltalid. 

L'Hœmatopinus  phi/tiriopsis  est  parasite  des  buffles  du  Gap  p 
caffer). 

VBœmatopinus  asini  vit  sur  Tàne. 

V HoBfnatopinus  cameli  se  tient  sur  le  corps  des  chameaux. 

Plusieurs  espèces  de  Rongeurs  ont  aussi  montré  des  parasittf * 
ce  genre  ;  il  y  en  a  de  même  sur  le  daman  [Hœmatopims  Iff^ 
phalus)  et  jusque  sur  le  phoque  conmmn  [Hœmatopinus  phoc^l- 

Sous-ordre  des  Podurelles. 

Après  les  IVdiculidés,  nous  citerons,  plutôt  comme  un  prf 
incertœ  sedis  que  comme  formant  réellement  un  dernier  suusr^"* 
de  la  série  des  Hémiptères,  les  Podurellcs^  Insectes  ap^ 
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lorphoses^  déjà  étudiés  avec  soin  par  de  Geer  (i), 
ié,  dans  ces  dernières  années,  le  sujet  de  plusieurs  pu- 
[>écîales  (2).  Leur  histoire  offre  d'ailleurs  asseik  peu  d'in- 
a  solution  des  questions  traitées  dans  cet  ouvrage, 
irelles;  dont  Torganisation  présente  des  particularités 
les,  sont  ces  petits  Insectes  sauteurs  que  Ton  trouve  en 
ns  les  bois  ou  dans  les  jardins,  et  dont  quelques  es- 
i  jusque  dans  nos  appartements. 
1ère  observé  jusqu'à  ce  jour  que  les  Podurelles  do  l^u- 
ilement  celles  de  quelques  localités  ;  cependant  on  en 
à  plus  de  cent  espèces.  Ces  insectes  ne  paraissent  pas 
»  sur  les  autres  points  du  globe, 
relies  ne  forment,  à  vrai  dire,  qu'une  seule  famille,  celle 
JDËS,  que  Ton  peut  partager  en  deux  tribus,  les  Sicni- 
Sminihyrui  et  IMcyrioma)  et  les  Podurins  (g.  Matroiama^ 
tf,  Orehenlla^  Heierotoma^  Degeerhy  Dêsoria,  lêoiamà^ 
Upura  et  Anùura). 

e  certaines  espèces  de  Podurelles  sur  les  bords  de  la 
des  endroits'  qui  sont  recouverts  par  la  marée  durant 
de  la  journée.  Tel  est  VAchoruteg  maritimusy  du  Tréport 
rieure). 

(AehonUes  aquatieusy  etc.),  vivent  sur  les  eaux  douces^ 
)  rivières  ou  à  la  surface  des  lacs,  que  l'eau  soit  liquide 
>oit  gelée. 

na  glacialis  est  très  abondant  sur  les  glaciers  des  Alpes  ; 
)uleur  noire,  et  ses  réunions  se  détacbent  nettement  à 
de  la  neige,  qui  semble  alors  comme  recouverte  par 
ire  à  canon. 

wra  sont  des  Podurelles  qui  ne  sautent  pas  et  dont  la 
me  une  petite  trompe;  particularité  remarquable  qui 
1  disposition  buccale  des  Hémiptères,  des  Diptères  et 
odes  polyxonidés. 
ite  deux  espèces  :  A.  tuberculaia  (de  Suisse)  et  A.  rotea 


re»,  U  VII,  p.  15. 

t,  Mém.  sur  les  Podures,  io  Soo.  r.  dêi  se,,  â^agr.  et  d§s  art$  de 
.  r.  de  Dimai,  iS43.  —  Nicolet,  Beck.  pour  servir  à  l'histoire  des 
D-4, 1841,  eitrait  des  Mém,  de  la  Soc,  kek),  des  se.  nof.,  t.  VI,  — 
Walk.,  Uisl.  nat.  des  Ins.  aptères^  t.  Ul,  p.  397  ;  iSU. 


su  iNmni. 


Ainsi  que  Tindique  leur  nom,  ces  Insectes  Bout 
ailles^  du  moins  dans  la  miyorité  des  cas,  et  ils  n'en  « 
plus  de  deux.  Ces  ailes  sont  membnuieases  et  «fleei  aei 
celles  des  Névroptères  ou  des  Hyménoptères  dans  leur  ) 
générale.  Ce  sont  les  ailes  postéRcures  qui  manquent  am 
mais  on  trouve  chez  beaucoup  de  ces  Insectes  deux  peli 
rudimentaires  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  twlencitt 
base  de  ces  balanciers^  deux  pièces  membraneuses  dites  a 
cuillerons.  Les  balanciers  sont  généralement  considén! 
représentantJa  seconde  paire  d'ailes.  Il  y  a  desIKptèies 
aptères;  on  reconnaît  qu'ils  appartiennent  à  cet  ordre  k 
de  leur  bouche  et  à  leurs  transformations^  qui  sont  sa 
celles  des  autres  Insectes  du  même  groupe.  Ainsi  lenis  mi 
et  leurs  mâchoires  ont  la  forme  d'une  lancette  écaiUense 
lèvres  forment  un  canal  en  suçoir  entourant  cet  appareil 
ils  se  présentent  d'abord  sous  la  forme  de  larves. 

Les  insectes  Kptères  ont  les  glandes  salivons  Mon  déf 
et  leur  salive  est  le  plus  souvent  irritante  ;  un  aol^e  carai 
leur  est  propre  est  de  subir  des  métamorphoses  eompi 
passent  successivement  par  l'état  de  larve  et  par  eelui  de 
avant  de  prendre  leur  forme  définitive. 

Les  Diptères  sont  fort  nombreux  en  espèces.  Cest  pi 
que  se  placent  les  Mouches  dont  il  y  a  tant  de  genres  < 
et  les  Cousins.  On  doit  rapporter  au  même  ordre  les  Nj 
qui  sont  aptères  et  les  Nymphipares,  que  leurs  habitudes 
et  certaines  particularités  de  leur  organisation  rapprochent 
ment  de  ces  dernières.  Les  Puces  elles-mêmes,  dont  on  faii 
un  ordre  distinct^  sont  semblables  aux  Diptères  par  les  can 
leur  bouche^  par  leurs  métamorphoses  et  l'absence  tfs 
les  distingue^  ne  doit  pas  plus  les  faire  éloigner  des  Diptj 
que  les  Nyctéribies,  dont  les  affinités  avec  les  autres  espèe 
ordre  sont  d'ailleurs  si  évidentes. 

Nous  partagerons  les  Insectes  de  cette  nombreuse  sériée 
sous-ordres  : 

!•  Les  Suceurs  ou  les  Puces; 

2»  Les  Nymphipares  ou  les  Hippobosques  et  genres  vos 

y  Les  Chétocères  ou  les  Mouches'; 

4"  Les  Némocères  ou  les  Cîousins  et  les  Tipules. 

On  a  également  admis  que  c'était  auprès  des  Diptèrei 
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même  ordre  qu'eux^  qu'il  conviendrait  de  placer  les 
Tes  ou  Mipiptms;  mais  quelques  naturalistes  enfont^ 
liiby,  un  ordre  à  part,  et  Schiodte  avait  dit^  il  y  a  trente 
c'étaient  des  Coléoptères.  Cette  dernière  opinion  méritait 
tention  qu'on  ne  lui  en  a  accordée. 

Sous-oi'dre  des  tihipiptères, 

sectes  (1)^  dont  nous  dirons  seulement  quelques  mots, 

I  nombreux  et  ne  forment  que  quatre  genres  [Xenosy 
\y  Siylops  et  Halictophaga),  dont  les  espèces  vivent  en  pa- 
ir les  Hyménoptères.  On  lésa  trouvés  sur  les  Guàpes,  les 

les  Andrènes  et  les  Halictes. 

II  des  Insectes  à  métamorphoses  complètes^  et  leur  larve^ 
apode,  ressemble  à  celle  de  certains  Diptères.  A  l'état 
Is  n'ont  aussi  que  deux  ailes  comme  les  espèces  de  ce  der- 
re,  mais  ce  sont  les  ailes  postérieures;  elles  sont  grandesi 
neuses,  nervées  longitudinalement  et  plisséeis  en  éventail, 
pour  représenter  les  ailes  antérieures  qu'une  paire  d'ap- 
s  rudimentaires  qui  sont  comparables  à  des  balanciers,  hv^ 
mt  terminées  par  des  crochets.  Les  yeux  sout  gros  et  gre- 
i  mandibules  ont  la  forme  de  petites  lames  linéaires  croi« 
le  sur  l'autre,  et  il  y  a  des  pulpes  maxillaires  composées 

articles.  La  bouche  des  Rhipiptères  rappelle  donc^  à  cer- 
ards,  celle  des  Insectes  broyeurs. 

SouS'Oi^dre  des  Suceurs. 

*uces,  dont  de  Geer  faisait  un  groupe  k  part,  sous  le  nom 
«urs  [Sucioria) ,  ont  été  indiquées  par  Kirby  sous  celui 
aptères ,  et  par  Latreille  sous  celui  de  Siphonaptères.  Dans 
ificationde  ces  différents  entomologistes^  elles  forment  un 
istinct. 

imille  des  PULICIDÉ8,  la  seule  qui  comprenne  ce  groupe 
indépendamment  de  la  Puce  ordinaire,  un  certain  nom- 
espèces  à  r^rps  ovale>  comprimé,  titielquefois  assez  al- 
ayant  la  peau  résistante ,  la  tète  assez  petite  et  pourvue 
mires  de  stemmates^  mais  sans  yeux  composés  ;  à  antennes 
Jral  fort  petites  ;  dont  le  thorax  a  ses  th)is  articles  séparés  et 

blodte,  Danm,  Eleulh.,  p.  SI  ;  voyei  aussi  pour  ce  groupe  t  Wiegmana, 
18SI»p.  seO;  elTIi.  StetMild,  Mhresft. d. Sé^ftff. Gesèt/s;  B^eslao,iS53. 
1.  25 
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<*>oinine  eatuilés  ;  sans  ailes  ni  balanciers^  et  dont  l'abdomen  r>t 
ovalairc  ou  allongé.  Leurs  pattes  sont  assez  grandes^  surtout  le» 
postérieures^  et  elles  peuvent  servir  au  saut.  Leur  bouche  se  com- 
pose essentiellement  de  trois  sortes  de  parties  :  i*  des  palpes  qui 
sont  quadriarticulés  et  portés  par  une  lamelle  foliacée;  2*  de  deux 
hunes  spadifornies  dentées  sur  leui's  deux  tranchants  et  qui  sont 
les  agents  principaux  des  piqûres  faites  par  ces  animaux;  en  effet, 
c'est  avec  elles  qu'ils  percent  la  peau,  Tirritent  et  y  font  affluer  le 
sang,  que  les  Puces  hument  ensuite  au  moyen  des  contractions  df 
leur  jabot  ;  S'' d'une  gaine  articulée,  recevant  dans  une  gouttière  et 
soutenant  par-dessous,  dans  leur  action,  les  lames  en  scie  ;  c'est  h 
languette;  cette  gaine  est  regardée  comme  formée  par  la  réuni* 
des  deux  palpes  labiaux  qui  seraient  composés  de  trois  ou  quatre 
articles  chacun. 

L'abdomen  des  Puces  présente  une  forme  particulière  daussofl 
neuvième  ou  avant-dernier  anneau  que  Ton  nomme  pygidium*  b 
pygidium  porte  un  certain  nombre  de  soies  épineuses  implaotÂK 
au  centred'autant  d'aréoles  irrégulièrement  disposées  sursasurto 

Les  mâles  ont  deux  stylets  pour  la  copulation.  L'accoupleuMit 
a  lieu  ventre  à  ventre  et  la  génération  est  ovipare.   Chaque  rf 
donne  une  lar\'e  apode;  la  nymphe  s'enveloppe  d'une  petite cof*; 
toutefois  la  Chique  ou  Puce  pénétrante  offre  sous  ce  rapport?»'' 
ques  particularités  sur  lesquelles  nous  reviendrons. 

Il  y  a  des  Puces  non-seulement  sur  l'homme  et  sur  certain  wbI^ 
de  manmiifères,  mais  aussi  sur  les  oiseaux,  particulièremeot  0 
les  poules  et  sur  les  pigeons  domestiques  ;  on  en  trouve  égaleiKi* 
dans  des  endroits  qui  ne  sont  pas  fréquentés. par  lesanimitQ^^ 
certaines  espèces  paraissent  vivre  de  substances  végétales» U**^   IjT 
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ralistes  ont  décrit  une  trentaine  de  ces  Insectes^  et  ils  en  ^^ 
plusieurs  genres  sous  les  noms  àe  Pulex,  DermaiophiluStCt^   ^  ^.'^ 
psyllus  et  Mt/cetophila, 

La  Plge  irrit-VXTE,  ou  Puce  ordinaire  'Pulex  irrittau},^^^ 
courte  et  non  dentée  sur  ses  bords  ;  la  lame  basilaire  des  t^ 
bules  articulée  et  cultriforme;  les  antennes  courtes  et  cachées  ai 
une  rainure  derrière  l'œil;  les  tarses  assez  peu  allongés  s^siIit' 
neux,  et  elle  est  de  couleur  roux  brun. 

Cette  Puce  attaque  plus  particulièrement  l'espèce  htt»"'! 
elle  est  surtout  répandue  en  Europe  et  dans  le  nord  de  TAfii^ 
On  la  trouve  aussi  sur  d'autres  points  du  globe.  Certaines  confia 
favorisent  plus  particulièrement  la  multiplication  de  ces  itt^ 
n  y  en  a  beaucoup  dans  les  habitations  malpropres^  dansto^ 
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PS  et  surtout  dans  les  camps:  leur  motion  sur  les  nouveaux 
is  y  est  des  plus  insupportables:  ib  pullulent  «ouveut  duns  des 
1  abandonnés,  principalement  dans  les  masures,  et  Ton  en 
ve  parfois  en  abondance  dans  les  bois  et  jusque  sur  les  dunes 
es  sables  qui  bordent  certaines  plages.  Les  endroits  où  campent 
pécheurs  et  ceux  qui  sont  fréquentés  par  les  baigneuses  en  ont 
Iquefois  en  quantité  étonnante  ;  et  à  Cette  comme  à  Palavas , 
rès  de  Montpellier,  on  est  plus  particulièrement  exposé  à  leurs 
Àates  lorsqu'on  veut  se  reposer  sur  certaines  dunes. 
Les  Pures  font  plusieurs  (eufs  à  chaque  ponte  ;  elles  les  placent 
is  les  ordures,  aux  endroits  peu  accessibles,  dans  les  fentes  des 
rquets,  dans  le  linge  sale,  dans  la  sciure  de  bois  et  jusque  sous 
<mgles  des  personnes  malpropres,  principalemeut  sous  ceux  des 
'«is.  De  ces  œufs,  qui  sont  blancs,  suballongés  et  de  la  grosseur 
Mietrè:i  petite  tête  d'épingle,  naissent  les  larves  qui  sont  apodes, 
tti  que  nous  Tavons  dit,  et  se  transforment  en  nymphes  au  bout 
^Sx  à  douze  jours,  après  s'être  filé  une  petite  coque  soyeu.se. 
'»  larves  sont  d'abord  blanches,  mais  elles  deviennent  bientôt 
i^eÂtres;  elles  ont  beaucoup  d'activité.  Leur  première  noun*i- 
K  consiste  habituellement  en  un  peu  de  sang  que  la  mère  a  eu 
m  de  placer  dans  le  même  lieu  que  ses  œufs. 
hï  a  quelquefois  mis  les  Puces  en  spectacle,  et  d'habiles  ou- 
^rs  ont  réussi  à  en  enchaîner  et  à  leur  faire  exécuter  divera 
Ycires  des  plus  singuliers. 

k>mme  chacun  a  pu  l'observer,  la  piqûre  de  la  Puce  se  reconnaît 
présence  de  petits  points  d'un  rouge  foncé  entourés  d'une  auréole 
B  pAle.  Après  quelques  heures,  ces  morsures  ont  une  certaine 
ftémblance  avec  des  pétéchies,  et  l'on  a  quelquefois  de  la  peine 
^  en  distinguer.  Les  gens  sales,  ou  qui  passent  la  nuit  dans  des 
r^  où  il  y  a  beaucoup  de  Puces,  ont  souvent  une  grande  partie 
corps  marquée  de  semblables  taches.  Leur  linge  est  toujours 
bé  par  ces  Insectes. 

■n  PucB  CHIQUE  [Pulex  pcnetrans) ,  dont  on  a  fait  un  genre  à  )mr( 
Blés  noms  de  Dermatophilus  et  de  Sarcopsylta,  est  plus  petite  que 
Mécédente,  et  elle  a  les  stylets  plus  allongés  dans  le  mâle,  ainsi 
^  l'abdomen  plus  développé  dans  la  femelle  et  susceptible  de  se 
Ber  en  boule  après  la  fécondation,  par  suite  de  la  turgescence 
•  <^nes  reproducteurs. 

Setic  esp«*ce  est  commune  dans  les  parties  chaudes  de  TAnié- 
i*^;  principalement  au  Brésil  et  dans  les  pays  voisins.  Sa  [)etitess(? 
^nd  dilHcile  à  saisir;  elle  a  l'habitude  de  se  cacher  sous  la 
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peaUi  principalement  aux  orteils^  et  c'est  là  qu'elle  dépose  m 

tits.  Les  animaux  domestiques  en  sont  également  tourmentés. 


Fmt.  82.  «-  La  Chique  (Puleo)  pénétrant).  —  i-S.  Mâle  et  u  bouche  irh 
groMie.  —  3.  Femelle  et  m  tésicule  abdominale. 

Dans  certaines  localités^  il  est  presque  impossible  de  se  soustim 
aux  attaques  des  Chiques  :  on  en  trouve  jusqu'au  Chili i  etiljcii 
dans  la  Nouvelle-Grenade  à  la  hauteur  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Les  màlcs  sont  encore  plus  petits  que  les  femelles^  et  cestk^ 
nières  sont  les  seules  qui  s'introduisent  soUs  la  peau.  Eocon' 
le  font-elles  qu'après  avoir  été  fécondées,  et  dans  le  but  detf^ 
(mrer  une  nourriture  assez  abondante  pour  produire  leurs  petili'' 
fournir  à  ces  derniers  l'alimentation  qui  leur  est  nécessaire,  l* 
domen  gonflé  des  femelles  est  rempli  par  les  œufs,  qui  sont  rrt«* 
à  sa  propre  substance  au  moyen  d'une  sorte  de  court  fttnicule'i> 
n'a  pas  encore  examiné  les  lances.  Pohl  et  Kollar  pensent  ([»■ 
Pulex  penetrans  déposent  aussi  bien  leurs  œufs  à  terre  qvt^ 
le  derme  de  l'homme  ou  des  animaux.  La  présence  de  en  V^ 
sectes  est  on  ne  peut  plus  douloureuse,  et  il  faut  recoorirf 
petite  opération  pour  s'en  débarrasser.  On  s'adresse  sou¥6al,"' 
Cette  oecurrence,  à  des  enfants,  dont  les  excellents  veuxipiir 
vent  aisément  le  point  rouge  de  la  peau  par  lequel  la  GhiqQS»"' 
introduite  et  qui  réussissent  à  Textrairc.  Ils  sondent  aifeoiVB' 
guille  et,  après  avoir  élargi  la  voie,  enlèvent  bientdt  U  vésidde^cft^ 
à-dire  l'abdomen  do  la  Puce  et  toute  sa  lignée.  Approdiée  t^^ 
chandelle  allumée,  elle  éclate  comme  un  grain  de  poiidfe;oNi* 
la  vésicule  s'est  rompue  avant  l'extraction,  l'opératiGn  deviesUl^ 
même  lu  cause  de  nouvelles  douleurs  par  suite  de  la  dis|Ni'^ 
des  petits  dans  la  plaie. 

Certains  auteurs  aflirment  qu'il  résulte  quelquefois  de  |M 
accidents  de  la  piqdre  de  ces  parasites,  et  ils  reroimnandentàii 
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négliger  le^  petites  cavités  laissées  à  la  peau  par  Vablation  des 

lues. 

urmi  les  espèces  de  PuUoidés  qui  vivent  sur  les  animaux^  nous 

rons  les  suivantes  : 

^ulex  feliê  ;  du  ébat  domestique. 

hUex  canii;  du  obieii  domestique. 

hUex  columkm  ;  du  pigeon  domestique. 

^^ex  gallwœ;  de  la  poule. 

^  sous-ordro  comprend  quelques  genres  de  Diptères  très  sia- 
iers  qui  vivent  sur  les  Mammifères  et  les.OiseauKi  et  qu'on  aquel^ 
ftfois  appelés,  à  cause  de  cela.  Diptères  épizoîques. 
les  Insectes  ont  le  suçoir  composé  de  deux  soles  insérées  sur 
pédicule  commun,  et  leurs  deux. palpes  servent  de  gatnes  à  ce 
oir.  Leurs  antennes  sont  rudimentaires  ou  nulles,  et  ils  man- 
^nt  parfois  d'ailes.  Leur  corps  est  coriace  et  plus  ou  moins 
cx>urci  ;  il  s'élwgit,  engénéraït  dans  sa  partie  abdominale,  ce 
^  joint  à  la  petitesse  de  la  tête  et  à  son  rapprochement  avec  le 
Ma,  donne  aux  Nymphipares  quelque  ressemblance  avec  les 
innées.  Ces  Insectes  ont  les  pattes  robustes  et  terminées  par  des 
{les  en  forme  de  griffes. 

les  singuliers  Diptères  sont  vivipares  ;  leurs  petits  se  montrent  en 
■sant  sous  la  forme  de  nymphes  ou  pupes,  mais  des  observa-» 
is  récentes  ont  démontré  qu'ils  passaient  leur  premier  état,  ou 
«t  de  larves^  dans  le  corps  môme  de  leur  mère.  Les  Nymphipares 
lissent  donc  les  mêmes  métamorphoses  que  les  autres  Diptères,  et 
qui  les  distingue,  c'est  seulement  la  précocité  de  leur  première 
^formation,  celle-ci  ayant  Heu  avant  leur  naissance.  L'ignorance 
eetto  particularité  avait  fait  penser,  mais  &  tort,  que  la  nature 
avait  soustraits  k  l'obligation  dans  laquelle  sont  tous  les  autres 
rtères  de  passer  d'abord  par  l'état  de  lar\es  lorsqu'ils  sortent  de 
rie  embryonnaire.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  se  pourrait 
ft  des  observations  encore  plus  suivies  que  celles  auxquelles  le 
neloppement  d^  Insectes  a  donné  lieu  jusqu'à  ce  jour  permissent 
leconnattre  des  faits  analogues  chez  les  Hexapodes  des  autres 
bes,  que  l'on  considère  encore  comme  étant  privés  de  meta- 
irpboses  ou  comme  n'en  ayant  que  d'incomplètes. 
Les  auteurs,  qui  ont  étudié  les  Nymphipares,  les  ont  signalés 
mme  inférieurs  aux  autres  Diptères.  C'est  là,  en  particulier,  l'opi- 
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nion  qu^en  a  émise  M.  Léon  Diifonr  dans  ses  ÉhÊ^m  anflA 
physiologiques  sur  les  Pypipares,  publiées  en  18&5  dam  le 
des  sûiehees  naturelles.  Cependant  les  principam:  faits  qu'oi 
vés  sur  les  animaux  de  ce  groupe  pourraient  tout  \ 
interprétés  dans  un  sens  différent.  Ia  soudure  de  pl« 
anneaux^  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'âge  adulte  ;  la  cent 
de  leurs  centres  nerveux;  la  singularité  même  de  leun  n 
phoses  et  le  mode  exceptionnel  de  leur  parforition,  tende 
à  les  faire  mettre  au-dessus  du  reste  des  Insectes  qui  co 
avec  eux  l'ordre  des  iMptëres  qu'au-dessous. 

Il  y  B  deux  familles  de  Nymphipares  :  les  Hippoboscidéi 
Nyciéribidés. 

Famille  des  H{PP(»K)8CIDËS. -^Ceux-ci,  qu'mi  appelle  a 
riacés,  ont  la  tête  de  grandeur  médiocre,  mais  cependant  fa 
dente  encore,  et  le  plus  souvent  iEs  ont  des  ailes.  On  n'en  fitissi 
fois  qu'un  seul  genre,  celui  des  ffippobosgue9,  moA  nomm 
que  la  principale  de  ses  espèces  ^ît  sur  les  Chevaux.  H  y 
des  Hippoboscidés  sur  d'autres  mammifères  et-^méme 
oiseaux,  et  l'on  réunit  provisoirement  k  leur  fiunille  ungen 
sectes  parasite  des  abeilles.  [Nitsseh,  qdi  a  fidt  une  étud 
tive  des  Insectes  épizoïques,  donne  à  ce  dernier  genre  le 
Braula,  et  l'espèce  qu'il  y  place  est  le  A  eœea. 

Nous  citerons  aussi  les  autres  genres  actuellement  adn 
d*émimérer  les  espèces  connues  dans  chacun  d'eux;  toutefi 
caractéristique  laissant  encore  quelque  chose  à  désirer,  no 
verrons^  pour  ce  qui  la  concerne,  aux  ouvrages  spéciaux  < 
llippoboscldés  ont  été  l'objet  (i). 

HiproBOROUE  (g.  Hippobosca,  Linné,  partim;  Fervnia, 
Nirmùmyia ,  Nitzsch) .    ■ 

Hippobosca  equina,  Ltnn.  ;  Ihmouche^araignée  de  Réaui 
en  Europe,  sur  les  chevaux). 

Hippobosca  camelintty  Savigny  (d'Egypte,  sur  les  chameaa 

^}/)poAoxcai;(irt>^a^a,  Weidemann,ou^.  fitacK/ato,Leach  (i 
nord  du  Bengale,  cap  de  Bonne-Espérance). 

Hippobosca  ruficeps,  Wicd. ,  ou  If.  maeulata,  Macquart  [du  • 

Hippobosca  Francilloni,  Leaeh  (Bengale  et  intérieur  de  l'Ai 

Hippobosca nigra^  Perty  (du  Brésil,  sur  les  chevaux). 

Mélophage  {Melophagus,  Latr.  ;  Melophila,  Nitzsch). 

(I)  Leach  ,  Mém.  de  la  Soc.  vcemerienne  de  Londres;  tSI7.  — 
Tliieiintekten  (Inxecta  epizoira,)^  in-S.  HAllf»  1818.  —  Marqaari.  HiM. 
Dipti-res,  t.  Il,  p.  634.  — Walkcr,  Diptèresthi  Mus.  hrifannit/ue,  p.  1IK 
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flophoffus  ovinm  ou  Btppobosca  (mnn,  etc.  (parasite  dans  la  laine 
moutons). 

POPTK.XE  [Lipoptena,  Nitzsch] . 

\popiena  cercina  ou  le  Pediculus  copreoli  de  Frisch,  et  le  Pedi- 
r  cervi  de  Panzer  (vit  en  Europe,  sur  les  cerfs). 
popiena  phyllasiomatis,  Perty  (du  Brésil,  sur  une  espèce  de 
roptères  du  genre  Phyllostome). 

'popiena  Pteropi^  Denny  (de  Tlnde,  sur  la  Roussette  édule). 
'AEBLA.  (g.  Sirebla^  Dalman)  : 

rtbtn  veêperiîlioniSf  Daim,  (du  Brésil,  sur  une  espèce  de  chauve- 
îs). 

iNîTiioMYiE  [Omithomyia,  Latr.  ;  Anapera^  Meigen  ;  Cratœrina, 
!»;  Sienopteryx  et  Ocypterum^  Leach;  OmithMa,  Meigen; 
nia,  Wiedeinann). 

.  avieuiaria,  —  0.  hirudinii,  etc.  Ce  genre,  que  Ton  divise 
ntenant  en  plusieurs  autres,  renferme  en  tout  une  vingtaine 
pëces,dont  Leach,  Meigen,  Walker,  etc., 
donné  la  description.  Elles  vivent  toutes 
les  oiseaux.  On  en  a  quelquefois  observé 
l'homme,  mais  elles  y  étaient  venues  à 
û  adulte  et  étaient  tombées  du  corps  de 
Iques  oiseaux,  principalement  de  celui  des 
MMlelles.  Le  dessin  ci-contre  représente 
grossissement  de  ^  la  patte  d'un  de  ces 
îctes  (Omiik.  pallida)  observés  en  Belgi- 
)  sur  un  malade  à  l'hôpital  de  Louvain. 
grand  nombre  d'Omithomyes  s'étaient 
chés  à  sa  peau  au  moyen  de  leurs 
fes,  et  les  draps  de  son  lit  furent  tachés 
ttng. 

^ille  des  NYCTÉRIBIDÉ8.  —  Latreille  ^"J;*';k7 ''i'"**  «•!!■ 
fait  sa  tribu  des  Phimromydet.  Ce  sont     prit  lor  rhomnif. 
Diptères   aptères  à  pattes  très  grandes 
léte,  au  contraire,  fort  petite  et  comme  cachée  sous  la  partie 
rieure  de  Fabdomen.  Les  Ntgtéribiss  (g.  Nycteribia^  Latr.)  sont 
Oguliers  parasites,  d'apparence  aranéiforme,  courant  avec  rapi* 
k  l'aide  de  leurs  trois  paires  de  grandes  pattes.  On  ne  les  a  en- 
trouvées  que  sur  le  corps  des  diéiroptères,  où  elles  sont  asso- 
\k  diverses  sortes  de  parasites  du  groupe  de«  Puces  et  de  celui 
Scandes.  Il  parait  en  exister  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
\ïk  en  trouve  sur  les  chauves-souris  de  tousles  pays  et  de  tous 
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les  genvea.  M.  Wettwood  en  a  fiût  to  ti^el  <raae 

a  paru  dans  les  TransacHoM  de  ta  Soçiéié  weohglpmé$ i 

n  ne  semble  pas  que  Vôn  doive  en  iépmr  te 

d»  M.  MacqUart,  qui  a  des  habitadea  waloguea. 
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Let  DlptèfM  de  œ  aoot-ordie  aMt 
que  les  préoédeniSj  et  leur  forme^  an  lim'  4é 
Cousias^  ressemble  toiqouiv  ooIddMieiif  à  «EU»  Â 
Leur  ùorps  est  plus  ou  moins  élargi^  leurs  aUes  ioal  < 
recouvrantes,  leurtéte  est  grosse  et  les  yeux  MBÉpoaésji 
une  place  considérable.  Les  antennes  de  ees  Iiv 
comme  caractère  presque  constant,  d'avoir  laim  i 
ticles  plus  forts  que  les  autres,  quiforméiit  une  potilei 
forîne  que  Ton  prendrait,  au  premier  Ab(Md,po«r4iiàaf 
troisième  artiele.  ;. 

Cest  par  allusion  à  cette  disposilioa  que  liBi  Mplftiss  i 
le  nom  de  Chétocères.  M.  Maoquart  les  appelle  i 

Ces  Infectes  ont  la  bouche  en  fimnè  do  tM9Îp»i 
succion.  Ils  sont  ovipares,  et  leurs  larves,  qai  .00k' 
vers  et  la  tété  rarement  distincte,  sont  apodes-;  U  eil  i 
fois  de  les  distinguer  des  vers  proprement  dite, 
Entozoaires  et  des  autres  Helminthes,  car  les  articles  dontl 
ost  composé  ne  sont  pas  en  nombre  supérieur  à  quilons,  i 
respiration  est  toujours  trachéenne. 

Ce  sont  ces  larves  des  Chétocères  que  l'on  ooanall  sous 
de  vers  à  queue,  d'asticoH,  etc.  Elles  vivent  dans  la  lene,  ( 
eaux  croupies,  dans  les  excréments,  dans  les  fiamiers,  dn 
renchyme  des  végétaux,  et  parfois  dans  le  corps  des  animansl 
Elles  aiment  aussi  les  cadavres,  et  leur  rôle  principal  : 
de  les  débarrasser  de  leurs  parties  putrescibles.  Leur  goût  | 
matières  organisées  les  rend  très  nuisibles  dans  kia  i 
attaquent  les  substances  alimentaires,  et  plus  ] 
viande  et  le  fromage.  Il  est  facile  alors  de  suivre  lenr  i 
ment  sur  les  œufs  que  les  femelles  viennent  déposer  dsns  i 
stances  elles-mêmes. 

Les  Chétocères  sont  répandus  sur  tous  les  points  dn 
presque  partout  ils  sont  fort  nombreux  en  espèces.  M.  I 
Desvoidy  en  a  décrit  près  de  dix-huit  cents,  toutes  de  h  I 
Mouches  proprement  dites,  qu'il  a  recueillies  pour  h  jHefti^^ 
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lul  département  de  l'Yonne.  Beaucoup  d'espèces  exotiques  et 
Iquee-unee  de  cettes  qui  vivent  dans  nos  pays  sont  remarquables 
l'éclat  de  leurs  couleurs. 

/étude  Ecologique  de  ces  animaux  a  aussi  été  faite  avec  soin,  par 
igen^  Fallen  et  Wledemann^  en  Allemagne^  ainsi  que  par  M.  MÎm)- 
irt,  en  France.  Nous  en  résumerons  la  classification  d'qirès 
Ktiùire  naêwrelle  de$  Diptèm,  publiée  par  le  dernier  de  ces  na* 
ïilistes. 

LUne  première  catégorie  de  Ghétocères  comprend  les  Mouches 
■I  le  suçoir  est  pourvu  de  six  soies  dans  les  femelles,  de  quatre 
■leroent  sur  les  mâles;  dont  les  palpes  sont  coniques  et  couchés 
dsles  individus  femelles^  ovales,  au  contraire,  et  relevés  dans  les 
Ues.  Le  troisième  article  de  leurs  antennes  est  annelé.  M.  Mac- 
«ties  appelle  ffêxackcBtis.  La  seule  famille  qu'ils  constituent  est 
Se  des  Tabanidéi  ou  des  Taons.  • 

Plunille  des  TABANIDÉ8.  —  Ces  grosses  Mouches,  dont  ily  ades 
arésentants  sur  tous  les  points  du  globe,  voient  avec  rapidité  «t 
ihisant  entendre  un  fort  bourdonnement,  surtout  pendant  les 
ares  les  plus  chaudes  du  Jour.  Elles  inquiètent  de  préférence 
^  quadrupèdes  qu^elles  piquent  Jusqu'au  sang,  au  moyen  de  leur 
npe  ;  leurs  larves  vivent  à  terre. 

)n  divise  les  Taons  en  plusieurs  genres.  Parmi  les  Taons  propre- 
int  dits  se  classent  le  Taon  des  bcrufs  {Tabânus  bovinus)  et  une 
arantaine  d'autres  espèces. 

Le  Taox  pluvul  (TtÀanus  pluvialis,  L.)  est  devenu  le  type  du 
lue  Ifœmatopoia  de  Meigcn,  et  le  Taon  aveuglant  {Chrygopê  eœ» 
uni,  Fabr.),  rentre  dans  le  genre  Chrysnp»;  il  s'attaque  de  pré- 
ence  aux  chevaux,  qu'il  inquiète  au  point  de  les  rendre  momen- 
lément  aveugles. 

il.  La  seconde  catégorie  des  Ghétocères  (ou  les  l^etraehmtes,  Mao- 
lart)  comprend  des  espèces  dont  le  suçoir  est  de  quatre  pièces 
w  Tun  et  l'autre  sexe;  le  troisième  article  de  leurs  antennes  est 
rement  annelé,  et  la  partie  styliforme  de  celle-ci  est  terminale. 
•  Diptères  forment  trois  familles  appelées,  d'après  Latroille, 
Ménm/Aff ,  Tanysiomei  et  Brachyêiomes. 

fmAWe  des  N0TACANTHE9.  —  Ce  sont  des  Tétrarhœtes,  dont 
ï  antennes  ont  le  troisième  article  annelé  ;  ils  comprennent  plu- 
sors  genres  qu'on  a  groupés  en  trois  tribus,  sous  les  noms  do 
'«»Mv#,  Xylophagins  et  Straliomydes,  La  plupart  de  ces  Insectes 
*^t  dans  les  bois. 
'^amilU'  lie*;  TANYSTOMES.  —  Le  fmisit^me  article  «le  leurs  an- 


tenues  est  simplej  et  la  partie  stylifaniie  y  ( 
est  ordinairement  allongée  et  coriace;  les  lèvves  (Mgi 
y  cii  a  huit  tribus  distinctes,  auxquelles  oa.  %■  doip 
suivants  :  i#yifa«tfif,  AuiifHH.  MyêùHkêt  Empiâ^ 
(g.. Amops,  etc.] j  Némiiirimâei,  Bom^i€f^MAni^m 

Leurs  mœurs  présentent  quelques  yariéléat  L^.praoi 
sont  agressives  et  détruisent  d'autres  toteeles)  lesdenij 
chent  les  fieurs.  Quelques  espèces  se  réunissent  en'ln 
breuses  dans  les  airs,  à  la  manière  des  Çoofliiia  :  qualq 
trines,  certains  Bombyles  et  divers  autres  ^sontiraurqui 
Krand  ^ongement  de  leur  trompe. 

Famille  des  BRACHIST0ME8.  —  Ayvit  le  troisième 
antennes  simple  avec  la  portion  stylifom^  insérée  sn 
dorsale;  la  trompe  courte  et  membraneuse;  les  lèvres  i 
forment  quatre  tribus  sous  les  noms  de  JTytoloMai  {g.  tk 
Leptidei,  Doliekopade$.  et  SyrpkUUi.  Ces  fjerniers  son 
nombreux. 

IIL  La  troisième  catégorie  des  Ghétocères  est  celle  i 
qui  n'ont,  comme  les  Mouches  ordinaires,  que  deux  soies 
lequel  est  enfermé  dans  leur  trompe.  Le  tn^sième  artic 
antennes  est  habituellement  patellifiormej  fi  leur  partie  : 
quand  elle  exi^,  ce  qui  est  d'ailleurs  le  cas  ordinair 
plantée  à  sa  face  dorsale.  Cette  division  répond  à  la  1 
Athéricères  de  Latreille.  Elle  est  très  riche  en  espèces 
partagée  en  huit  tribus  qui  portent,  dans  l'ouvrage  de  M. 
les  noms  suivants  :  Scénopiens,  Céphalùpsides^  Lcmchopii 
typézines,  Conopsaires,  Myopaires,  Museides  et  CEstridu. 
des  OEstrides,  des  Conopsaires,  des  Myopaires  et  d'une 
Museides  peuvent  être  parasites  des  animaux  vivants;  elk 
teut  que  pour  passer  à  l'état  de  nymphes;  celles  des  autr 
loppent  dans  les  corps  organisés,  animaux  ou  végétaux,  < 
décomposition* 

Chacune  de  ces  divisions  mérite  une  mention  spéciale 

1.  Les  Sgënopiniens  {Scenopinii^  Meigen)  sont  princ 
composés  par  le  genre  Sgénopine  [Scempinm,  Latr.),  d 
pèces  se  trouvent  le  plus  souvent  sur  les  vitres  de  nos 
meots  [Se.  fenestralis,  etc.)  ou  sur  les  murs  exposés  au 

2.  Les  CÉFUALorsiPES  [Cephalopsida^  Latr.,  Megoceph 
sont  de  petits  Diptères  communs  dans  les  buissons  ou  sur 
(les  prairies.  Genres  Pipuxcule  iPipunculus),  ATÉLï^fiviuï  [A 
ot  Ckalu RE  Xholurur . 
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.  Les  LoifGHOPTÉRiNBS  (ou  le  g.  Lonchoptera)  sont  égulcioent 
nombreuses  en  espèces  ;  elles  vivent  sur  les  herbes  dans  les 

X  aquatiques.  

.  Les  pLATTitziifEs  ne  sont  guère  plus  variées;  elles  se  men- 
ti, au  mois  de  septembre,  sur  le  feuillage  des  buissons  et  des 
»  (g.  Plaiypeza,  etc.). 

•  Les  C050P8AIBSS  recherchent  les  fleurs  pendant  leur  état 
ke,  maia  leurs  lar\'es  vivent  en  parasites  dans  le  corps  des 
■dons  (g.  unique  Conops). 

•  Les  Myopaibes,  qu'on  réunit  souvent  à  la  tribu  précé* 
le,  forment  plusieurs  genres  [Myopa,  etc.)  qui  vivent  sur  des 

iS. 

.  Les  MusciDES  ou  les  Mouches  (Myodaire$,  Robineau-Oesvoidy), 
I  le&  espèces  sont  extrêmement  nombreuses,  ont  la  partie  styli- 
se des  antennes  ordinairement  dorsale,  et  les  ailes  ainsi  carac- 
lées  quant  à  la  disposition  des  nervures  :  une  cellule  sous-mar- 
le;  trois  postérieures  et  une  anale  courte, 
irroi  ces  Mouches,  les  unes  recherchent  les  substances  animales 
Kidef  créophilei^  Macq.),  principalement  la  chair,  soit  celle  des 
Baux  vivants,  soit  celle  des  animaux  morts;  il  y  en  a  parmi 
iqui  vivent  dans  le  corps  des  autres  insectes; 
'antres  vivent  sur  les  fleurs  [Muscidesofithomyzides,  id]  ; 
'autres,  également  très  variées  en  espèces,  mais  en  général  plus 
les  et  sans  cuillerons,  forment  un  troisième  groupe  (Muscidet 
fpières,  Macq.)  qu'on  partage,  ainsi  que  les  deux  précédents, 
ui  grand  nombre  de  genres. 

Doique  les  Mouches  ne  soient  pas  venimeuses  par  elles-mêmes, 
I  sont  parfois  à  craindre,  soit  pendant  leur  état  de  larxes, 
pendant  leur  état  parfait.  Dans  le  premier  cas,  elles  enva- 
ent  nos  substances  alimentaires,  et  on  les  trouve  quelque- 
jusque  dans  nos  organes;  dans  le  second,  non-seulement  elles 
l  importunes,  mais  elles  peuvent  être  dangereuses  et  détermi- 
des  phénomènes  morbides  fort  graves.  C'est  ce  qui  a  lieu  lors- 
dles  se  sont  nourries  de  substances  en  putréfaction  et  qu'elles 
Mient  ensuite  se  poser  sur  quelque  point  dénudé  de  notre  corps, 
XHis  inoculer  les  éléments  putrides  dont  leur  trompe  ou  leurs 
^  sont  encore  chargées.  Ainsi  certaines  maladies  infectieuses,  et 
^culier  le  charbon  ou  pustule  maligne,  prennent  souvent  nais- 
^  de  cette  manière,  et  des  espèces  très  diiTérentes  de  Mouches 
^nt  en  porter  le  germe  avec  elles.  C'est  surtout  en  été  et  dans  les 
<^sements  d'équarrissage,  ou  dans  le  voisinage  des  endroits  où 


JlbK«j00i»%  UimO  qui  est  k»D^ 

le  corps  est  vert  doré  avec  les  pieds  aoirs. 

Des  GAUJFifoais  {CaUipkora,  RobrDesv.)»-  oomme  II 
A  viANSi  (Muica  vomiiorm,  Una.),  longue  de  trois  à  sii 
remarquable  par  son  abdomen  Ueu  à  filets  Uaoehllna» 

La  Muica  mmitoria, 69iVua  de  nos  hAtes  1m|iIiis  di|i 
les  plus  incommodes.  CSette  Mouche  dégoige  sur  b  via» 
queur  qui  en  accélère  la  putrélietion  et  ensuite  elle  y  ^ 
œufs.  Les  larves  vermiformes  qui  en  sortent  se  dévalopi 
dément  et  se  répandent  sur  toute  la  subitaftea,  - 

Des  MoucHBs  proprement  dites  [Mtneê,  Bpb«-Oitv.)^  i 
Mouche  do]û»tiovs  [Muioa  donmtie^,  Unn»),  eapèee  oei 
riée  de  noir,  qui  est  surtout  commune  dans  llntétieur  i 
tements;  * 

Et  d'autres  encore. 

Les  espèces  de  Diptères  qu'on  pourrait  appeler  doi 
changent  d'ailleurs  d'un  pays  h  un  autre.  ' 

La  multiplication  des  Mouches  est  trèa  r^de,  oe  qui  f 
H  Linné  que  trois  mouches  de  Tespèce  de  lAïasa  nmmi 
valent  débarrasser  la  terre  du  cadavre  d'un  tshevnl  aussi 
le  ferait  un  lion. 

La  Mouche  i>u  raoHAOE/ ou  le  Piopkiluê^eaÊei^.àé^tm 
sur  le  firomage,  et  il  en.  sort  des  larvM  ayant  élément 

Ha  vinmi.  nnî  «a  nAtin^fiOAnf  nirr  HAnAna^llA  AAti*  .«iKifain# 
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(onstances,  et  Ton  a  reconnu  qu^elles  étaient  de  plusieurs  espèces 
tnème  de  plusieurs  genres;  voici  quelques  indications  à  cet 
rd: 

}n  mendiant  du  LineolnshSrc  mourut,  en  1829,  dans  les  circon«- 
ices  suivantes  :  par  un  temps  très  chaud>  cet  homme  s'étendit 
•  un  arbre,  après  avoir  placé  sur  sa  poitrine  entre  sa  chemise 
H  peau,  comme  le  font  souvent  les  gens  du  peuple,  le  peu  de 
i  et  de  viande  qu'il  destinait  à  son  prochain  repas.  La  viande 
Mttaquée  par  les  Mouches,  et  les  vers  déposés  par  celles^i  pas- 
mt  des  aliments  sur  la  peau  même  de  cet  homme.  Lorsque 
trouvé,  il  était  déjà  tellement  attaqué,  que  sa  mort  paraissait 
ritable.  On  le  transporta  à  Asbomby,  et  Ton  fit  venir  un  cbi* 
lien  qui  déclara  qu'il  ne  survivrait  pas  longtemps  au  pansement, 
lourut,  en  effet,  peu  d'heures  après.  Quand  le  chirurgien  le  vit 
or  la  première  fois,  il  présentait  déjà  un  aspect  efl^yant  ;  de 
I  vers  blancs,  dont  l'espèce  a  été  regardée  comme  étant  la 
KO  cùmaria,  se  remuaient  dans  l'épaisseur  de  sa  peau  et  dans 
chairs  qu'elles  avaient  profondément  labourées  (1). 
eaucoup  d'autres  faits,  ayant  avec  celui-là  une  analogie  plus  ou 
ns  grande,  ont  été  enregistrés,  et  la  présence  de  semblables 
«  de  Diptères  dans  le  corps  de  l'homme  ou  des  animaux  a 
ne  reçu  un  nom  particulier,  celui  de  Myasiê  (2). 
L  W.  Hope,  dans  son  mémoire  déjà  cité,  en  énumère  un  grand 
nbre  d'exemples  dont  nous  allons  donner  la  liste  d'après  lui,  en 
<er\'ant  l'ordre  suivant  lequel  il  en  parle  : 
.  Des  larves  de  Mouches  ont  été  constatées  en  Irlande,  dan:» 
lomac  d'une  femme.  (Voyez  Pickelh  et  Thompson,  Tram.  Coll. 
picians,  t.  V,  p.  172.) 

î.  Miisco  vomitoricu  Dans  1  estomac  dune  autre  femme,  en  tr* 
de.   Voyez  D.  Thompson,  léirf.,  p.  ilii.) 
I.  Musca  casar  ?  Dans  l'estomac  d'une  femme,  en  Irlande.  (t)i 
ompson,  ibtd.) 

I)  Eirbyet  SpêDCc,  1. 1, 138;  Ronlin,  ti.  Geoflhor,  etc.  {JoummLr  sdenH- 
ÎMiPoar  ranoée  f83S}. 

3)  On  a  doBDé  ce  nom  de  Myasis  au  fait  pathologique  de  la  préseoee  de  larvei 
Hyièrei  dans  leeorpi  de  Phomme  et  dea  aaimaoi,  et,  d*uDe  manière  plus  gé- 
■le,  celoi  de  Scjleckiasii  (Kirby  et  Spenae)  à  la  préieoce  det  larvei  dUoieote» 
M  tel  même*  conditions.  Nous  avons  déjà  cité  dans  cet  ouvrage  les  principaox 
«Binns  qui  ont  été  fournis  par  les  larves  des  Coléoptères  (p.  31  .H},  cl  par 
^  dfs  Mpidoptèret  (p.  359). 
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&.  Larvés  cf  une  petite  .e«i$èee 'dé  DipfÈôrès.  Êo  jMàridej 
réstoniâc  d'une  femnlëi  (K  thbihpèon,  JUif.,  }»•  175.} 

5.  .Vuêca  camaria.  Sur  un  mendiant  du  Linoc^dibe.  Ci 
reproduit  ci-dessus.  *- '" 

6.  itfifMO  roriiaritf.  Ayant  occasionné  b  ]perlè  dès  ]^^ 
T.Mnieacùrnériâ.  D9nsIesinte8tins:(Bràn'èitéjMdBiUw 

taux  d'Un  bômmèAgériydprèsVohllIînt.  [Ànà.éflMNm.Siit.,f. 

9.  Espèce  indéterminée.  Detis  le  sinus  liMUtiDÉiM  d'oitf  fl 
d'aprèé  Latham.  (Voyex  les  Medietkt  trœuàee.) 

10.  Eipke  iniéiérminie.  Dans  les  sinus  frontauxy  d'api)i 
giès.  (Voyez  Oven,  Cate/.,  n»  6Ù9.) 

11.  E^e  indéterminée*  ÏÏBjpfH  Brookes,  Ow&L(Cëi 
n*  609.)  Cas  observé  en  Angleterre. 

12.  Mmca  domestica.  En  France,  sur  la  poitrine  d'un 
(Fonrcautt,  Écko  dumxmde  «nnoiu/t.  Vm,  p.  &02.) 

19.  tlneca  dùmestiea.  Des  ¥oies  urinairoa  d'un  hamanef  i 
Ruysèt,  cité  par  darkl 

16.  Autre  cas  analogue. 

1.5.  €as  incomplètement  observé. 
Itt.  Eepèce  indéterminée.  Cinquante  larves,  sur  la  pôitiii 
enfant,  à  la  Jamaïque. 

17.  Espèce  indéterminée 4  Ikins  les  gencives  et  dans  Va 
des  joues  d'un  jeune  homme^  à  la  Jamaïque. 

18.  Mouche  bleue.  Larves,  dans  l'oreille  d'un  jeune  honu 

19.  235  exemplaires  sur  les  yeux  et  dans  le  nez  d'un  nè{ 
Jamaïque. 

20.  Espèce  indéterminée.  Sur  la  jambe  d'une  femme.  (L« 
hœckyEpiitolœy  16d7.) 

21.  Cas  obser>'é  à  Norfolk  parle  docteur  Keeve. 

22.  Mouches  à  viande  du  Paraguay.  Dans  le  nez.  Obfier 
d'Azara. 

25.  Larves  de  grosses  Mouches  bleues.  Sur  plusieurs  psil 
corps  d'un  officier  mort  à  la  Jamaïque.  (Lemp.,  t.  H,  p.  182 

26.  Aussi  à  la  Jamaïque.  Vivant  sur  le  dcÂ  et  sur  le  eoi 
autre  sujet* 

25.  Musea  nigra.  Plusieurs  larves,  sur  le  côté  giHiche  de  I 
mac  d'une  jeune  fille,  en  Suède.  [Edinburgh  med.  TVYniMMf.,) 
p.  67.) 

26.  Musca  carnaria.  A  Upsal,  dans  l'estomac  d'une  jeooe 
D.  Wahlbom. 
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7.  Mu$ea  domettica.   Douze  exemplaires^  dans  l'esioinac  d'un 

■e  sujet.  D.  Babiogton. 

B.  itnsra  domesùea.  Nombreuses  larves,  dans  Testomac  d'un 

nme,  à  Nonridi.  D.  Reeves. 

t.  Lar\'cs  de  Mouches.  Dans  Testomac  d'un  hoàimé,  d'ai^^ès 

pios. 

t.  Larves  trouvées  par  myriades,  en  Irlande,  sur  une  femme  do 

|t-huitans.  (D,  PU-koHij  IVaus,  coll.  i'ht/^tttfm^  t.  lY,  jl  185, 

1.  Mtuea  camaria.'ïhm  ViiiU^stlii  d'un  sujet  humain, en  Irlande* 
9*  Muica  camaria?  Aussi  en  Kctisst',  ikna  ]  estoniac  d'un  :^ujei 
Bain.  D.  Kellie.  v 

Ib  Espèce  iniétemnnée.  Larves  très  iionibreuâes,  vivant  sur  le 
I  gauche  d'une  jeunt^  tille  de  rjuatorze  «ins. 
I.  Mu$ea  cibaria.  hwni'f*  nombreu^^s^  dans  l'eàtoniar  d^un  sujié 
min,  dans  Tabdomen  et  auprès  de  Tanus,  D.  White.  ': 

»  i  S8.  Quatre  autres  cas  de  larves  de  mouebe*^  trauvees  pant* 
;' sur  l'homme  ;  cas  épalement  cités  par  M,  W.  Hope.  ' 

est  surtout  dans  les  bùpitaux  que  Ton  a  observé  des  exeai^ 
les  des  larves  de  Mouches  vivant  en  ^larasites  dans  les  plaif^s.  i)n 
ile  en  Europe  et  dans  d'autres  parties  du  monde*  En  Algérie,  par 
Dple,  cela  se  voit  quelquefois,  ainsi  que  M.  Guyon  et  d'autres 
signalé.  Le  docteur  Tison  nous  a  dit  en  avoir  observé  dés 
aples,  à  l'hôpital  de  Gigelli^  sur  quatre  soldats  qui  avaient  été 
es  par  Te^iplosion  d'une  mine.  Des  faits  analogues  ont  été 
Binent  recueillis  pendant  l'expédition  de  Grimée  ;  des  blessés 
[uels  il  n'avait  point  été  possible  de  donner  tous  les  soins 
•saires,  ont  eu  leurs  blessures  envahies  par  des  larves  de 
ches. 

.  Hope  cite  aussi  un  cas  fourni  par  une  espèce  de  SinUiomyê, 
e  de  la  division  des  Notacanthes  :  trois  larves  de  grandeurs  dif- 
ates  furent  extraites  de  la  poitrine  d'une  jeune  filie  de  douze  à 
B  ans,  dans  le  comté  de  Norfolk. 

Hftn  le  môme  auteur  en  mentionne  cinq  autres  dont  les  larves 
mi  des  Mouches  de  la  tribu  des  ^yrphes  et  du  genre  Élophilus; 
i  se  rapportaient  à  V Elophilm  pendutus  de  Fabricius. 
oici  l'énumération  de  ces  cinq  cas  : 

.  En  Suisse,  dans  l'estomac  d'un  homme,  d'après  Gh.  Bonnet, 
ivrei,  t.  X,  ikh») 

.  Dans  l'estomac  d'un  autre  homme ,  en  Angleterre^  d'après 
ly.  [Philos.  mog,y  t.  IX,  p.  356.) 
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3.  En  Suède.  Cas  décrit  dans  les  Nova  ùctaAe  T Académie  d'L'p»l. 
û.  Autre  cas  incomplètement  observé. 
5.  Dans  la  vessie  urinaire  d'une  femme.  (Ziegler^  Joum.  Utttr. 
de  Pise.) 

On  doit  à  M.  Victor  François^  professeur  de  pathologie  întcnei 
l'Université  de  Louvain,  une  notice  sur  la  présence  de  larves  Aiilkt 

mye$  dans  le  tube  digestif  d'of 
jeune  femme  et  sur  leur  sortie  m* 
cessive  par  l'anus.  Cette  notiai 
été  communiquée  à  T Académie  è 
Bruxelles;  nous  donnons  une  (ipt 
de  l'espèce  qui  en  a  été  le  siyet 

Un  cas  analogue  est  cité  daoïle» 
publications  de  la  Bociété  microi» 
pique  de  Londres^  première  aosée. 
MM.  Laboulbène  et  Gh.  Robû  « 
ont  publié  un  troisième,  fl  ii^ 
d'une  femme,  observée  par  M.  JAi 
Dubois  y  qui  rendit ,  avec  la 
tières  vomies  et  avec  les  selH'ii^ 
larges  de  Muscides  vivantes  apfr^ 
tenant  à  mic  espèce  d'Anthoîqi?! 
Anthomyia  [Faunia]  saliairix  (1). 

La  lèpre  a  été  attribuée  par  quelques  auteurs  à  la  piqùfe'' 
petit  Diptère  appelé  CUoropi  leprœ,  G'esMe  Mumaleprm  deU** 
et  de  Rolander. 

MM.    Arnaud   et  Livingstone    \2    parlent  d'une  Mosekt'' 
l'Afrique  centrale,  appelée  Ttetse  par  les  noirs,  qui  est  n 
rcusc  par  sa  piqûre,  qu^elle  pinit  donner  la  mort  mén»** 
rheval.  M.  Arnaud  a  été  piqué  lul^nu^me  |>nr  un  de  oes  ti 
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(l)  Comptes  rendus  et  Mém,  de  la  Soc,  é§  hioiogie,  Paris,  ISS6i  î^^^^bi^ 
(2}  Lo  docteur  Livingslone  a  rapporté  de  riotérieur  de  la  Goioéa  m  f0^'   ^ 
secte  dontnouf  ignorons  aussi  la  classification»  et  qui  aert  aoi  ooin  p^^   ^TT' 
sonner  leurs  flèches.  Quant  à  rinsectei  également  signalé  par  le  néasM^ 
comme  une  espèce  de  Mouche  propre  aui;  pays  nègres  aituésao  nord di  lie IHF^ 
c>st  le  Tsû'Tsé,  ou  Tselse^  qu*on  troure  aussi  dans  le  Soaiko  al  H'^'' 
du  tropique  méridional.  Sa  piqûre  »  inofTensiTe  pour  les  béM  900^^ 
dite  mortelle  pour  les  animaux  domestiques,  la  Chèvre  eiceflée.  H' 
trois  ou  quatre  de  ces  Insectes  pour  tuer  un  gros  tneur.  L^SBiinal  Mm'  ^ 
rapidement  et  meurt  au  Imut  de  quelques  Joars.  Le  comr,  \kW%^^ 


i.E" 


'»tn 


>kt»«e 
k^la 

^«rcl 


en  a  souffert  pendant  plusieurs  mois.  Nous  ignorons  encore  à 
1  genre  les  caractères  de  cette  mouche  doivent  la  faire  rap* 
1er  et  si  c'est  une  espèce  de  la  famille  des  Muscidés  véritables, 
ndépendamment  de  certains  insectes  qu'on  appelle  vulgairement 
I  Mouches,  et  qui  appartiennent  à  des  familles  différentes  (1), 
■ieurs  des  nombreuses  espèces  de  Muscidés  sont  nuisibles  à 
inculture.  Une  des  plus  connues  est  VOêcinîs  frù,  qui  attaque 
■ge;  VO.  jmmilianis  nuit  au  seigle,  et  le  Chloraps  limata,  au  blé. 
Dn  des  principaux  ennemis  de  Tolivier  est  aussi  une  espèce  de 
Mche,  le  Dacus  oleœ  dont  la  larve  se  tient  dans  Tintérieur  de 
ihre  et  en  gâte  la  partie  huileuse  (2). 
K^Tachinaires  sont  de  petites  Mouches  dont  les  larves  vivent 

celles  des  Ichneumons  et  des  Chalcides  aux  dépens  des 
>  insectes  et  en  détruisent  une  grande  quantité;  sous  ce  rap- 
M  elles  sont  utiles  aux  agriculteurs. 

KXverses  larves  de  Mouches  trouvées  parasites  de  Thomme  ont 
^quelquefois  prises  pour  des  entozoaires.  Les  Aiearis  eonoÊoma  et 

toma  de  quelques  helminthologistes  ne  reposent  que  sur  des 
de  Mouches  incomplètement  observées. 

^iionldaiifiinéUtinorbideetleMngeilaltéréetdiaiiDaé.  Les  Tsé-Tfténeqnil- 
^pwlet  eodroiUoù  ili  sesontconfinéi,  les  iDdigènes  évitent  ces  loetlités.SMIi  sont 
feés  en  cherchant  des  pâturages  d*en  traverser  quelqu'une,  ils  le  fontauc*lairdela 
Met  pendant  les  nuits  les  plus  froides,  parce  qu*a1ors  ces  insectes  ne  piquent  pas. 
Im.  Livinsslone  et  Oswald,  qui  ont  exploré  ces  régions,  ont  eu  leurs  bœufs  et 
tos  mulets  dédmés  par  le  Tsé-Tsé  (Bévue  des  Deux-Mondes^  seconde  période, 
X,  p.671;  iS57). 

[1)  Les  personnes  étrangères  à  rentomologie,  désignent  souvent  parla  déno- 
mllon  de  Bfouches  des  insectes  étrangers  non 'Seulement  à  la  famille  des  Mut» 
Éii,  mais  encore  à  Tordre  des  Diptères.  La  plupart  des  Hyménoptères,  beau- 
■yde  Névroptères  et  même  certaines  espèces  appartenant  à  des  groupes  encore 
■s  différents  de  celui  des  Mouches  par  Teosemble  de  leurs  caractères,  ont  éga- 
lant reçu  une  même  dénomination.  On  appelle  les  Abeilles  deslloucbes  à  miel; 
%  Cantbarides  des  Mouches  vésicantes,  etc.  Aussi,  est-il  à  peu  près  impossible  de 
iHiair  décider  constamment,  quel  nom  générique  conviendrait  aux  insectes  que 
IMejageort  signalent  dans  leurs  relations  comme  étant  des  Mouches. 
Bl|  L*olif  1er  a  plusieurs  autres  ennemis  dans  la  classe  des  insectes  :  VH^" 
mÊMftrda  et  le  PMowkibus  olem,  de  l'ordre  des  Coléoptères,  passent  leur 
pi  il  larve  sor  les  branches  et  les  rameaux  qu'ils  dessèchent;  le  Coccus  oto, 
plu  de  la  famille  des  Cochenilles,  suce  la  sève  des  jeunes  branches;  le  PsyUa 
(■^•■tre  Hémiptère  bomoptère,  attaque  les  fleurs  et  fuit  avorter  les  fruits; 
i  çUu^la  est  un  petit  Lépidoptère  qui  ronge  les  feuilles,  et  VOEcophora 
i  nuit  à  raraande  placée  dans  Tintérieur  des  noyaux. 

I.  S6 


Mi  INSECTES. 

Famille  des  (ESTRIDËS.— Les  OEstridés^  appelés  aussi  CEstrida 
et  plus  communément  OBstres,  ont  pour  genre  principal  celui  ds 
Œstres.  Ce  sont  des  Diptères  assez  peu  difiërents  des  Mouches  jm-  ^ 
prement  diteS;  qui  ont  le  môme  genre  de  vol,  la  même  appueitt  i 
extérieure,  et  qui  appartiennent  à  la  même  grande  division  ifeo^/ 
ordre.  Leur  trompe  est  plus  ou  moins  rudimentaire  ou  même  i 
Leurs  larves  sont  garnies  de  plusieurs  rangées  de  crochets;  df  j 
vivent  sous  la  peau  des  mammifères  ou  dans  rintérienr  deiifl 
corps,  qu'elles  abandonnent  lorsqu'elles  vont  se  transfomNrflJ 
nymphes.  Leur  peau  durcit  alors  et  forme  une  sorte  de  coque-^y 

Les  larves  des  CEstridés  sont  connues  sous  le  nom  de  i 
occasionnent  souvent  des  accidents  assez  graves.  On  les  tiooiei 
les  bestiaux  et  sur  quelques  animaux  sauvages^  tels  que  les  ( 
les  antilopes,  les  espèces  du  genre  Lepus  et  d'autres  encore.  Di 
plus  permis  de  douter  qu'elles  attaquent  également  l'homme,  { 
cipalement  en  Amérique* 

Certaines  larves  d'GEstres,  parmi  lesquelles  on  peut  dieri 
qui  vit  dans  le  nez  des  moutons,  étaient  déjà  connues  des  i 
et  leurs  mœurs  singulières,  le  mal  qu'elles  font  aux 
l'habitude  qu'ont  plusieurs  d'entre  elles  d'attaquer  parfois  llKNOi^i^i 
lui-même,  ont  appelé  sur  ces  insectes  l'attention  des  na 

Les  ruses  auxquelles  les  Œstres  adultes  ont  recours  pour  a 
multiplication  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  leur  strnd 
aussi  beaucoup  d'auteurs,  les  uns  appartenant  aux  siècles  | 
dents,  les  autres  ayant  écrit  dansle siècle  actuel,  s'en  sont-ils c 
sous  ce  double  rapport.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons  Va 
nieri  (1),  neveu  du  célèbre  Malpighi.Cc  fut  lui  qui  découvrit  les  i 
tamori)hoses  des  larves  d'Œstres  en  insectes  diptères,  ou  qui  4 
moins  les  lit  connaître  aux  savants.  Après  lui,  Héaumur,  et  plus* 
de  Geer  publièrent  d'excellents  détails  au  sujet  de  ces  mêmes  i 
sectes;  et,  depuis  eux  jusqu'à  nos  jours,  beaucoup  d'autres obsei#J 
teursouté^'alement  fourni  à  la  science  des  matériaux  nouveaux < 
ont  contribué  à  perfectionner  les  notions  qu'elle  possédait  au  s 
de  ces  Diptères.  Deux  de  ces  observateur  méritent  une  mcntionp 
ticulière.  Le  premier  est  Bracy  Clark,  savant  vét^îrinairc  anglaîs,( 
a  publié  dans  les  7rûw«ac^/on«  linéennes  de  Londres  trois  }lèii 
sur  les  Œstres  (2).  Le  second  est  M.  Joly,  professeur  à  Toufc 

[1)  Espericnze  et  Osscrvazioni  intorno  aW  origine,  sviluppi  eeotfiNRf 
inscUi,  . 

(2)  1"  AnEssay  on  ihc  Bols  of  Ihe  Horses  and  other s  animait; î'^^i 
Essay  on  thc  hots  of  thc  Horses  and  others  animaU  et  Appenâkc  or  S^ff^i 
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Il  a  donnée  dans  son  travail^  un  résumé  de  la  plupart  des  décou- 
■les  faites  par  Clark  et  par  les  autres  observateurs^  et  qui  a  su  y 
OQter  lui-même  plusieurs  faits  intéressants  (1  ].  On  consultera  aussi 
rac  profit  Numann^  Schrœder,  Van  der  Roethen,  etc. 
En  tenant  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  vivent  leurs 
■ves»  on  a  |>artagé  les  OEstridés  en  trois  tribus  sous  les  noms 
W  GaUricQk$^  C avicoles  et  CuticoleSy  et  diverses  particularités  de 
nr  fonne,  toit  sous  le  premier  état^  soit  à  Fétat  parfait^  permettent 
>  diviser  en  genres  les  espèces  de  chacune  de  ces  tribus.  Ces 
■Hes  ont  reça  les  noms  d^QEstre  ou  Gastrus,  de  Cif/udémyie^  de 
IpkcmÀnyt^^  d'Hypoderme^  à'Edémagène  et  de  Cutérèbre.  M.  Mae- 
t  lenr  aasocie  le  genre  Colax  de  Wiedemann^  dont  on  n'a  en- 
t  décrit  qu'une  seule  espèce^  le  Colax  macula,  originaire  du 
ni.  n  nous  semble  qu'on  peut  également  en  rapprocher^  au 
d'une  manière  provisoire ,  le  g.  Trichobie  (  Trichobiui, 
Gerv.)^  dont  Tunique  espèce  connue  (2)  est  fort  petite  et 
Bté  trouvée  sur  le  corps  d'une  chauve-souris  de  la  Guyane  (le 
■Morfitf  rufus). 

■L  Les  GEmiinSs  gistrigoles^  ou  ceux  de  la  première  tribu^  sont 
Innommées  à  cause  de  l'habitude  qu'ont  leurs  larves  de  s'intro- 
ife  dans  le  canal  intestinal  des  animaux  dont  elles  sont  alors  para- 
hii.Ges  larvesont  la  bouche  armée  de  deux  crochets  aigus  en  forme 
^liameçons  qui  leur  servent  pour  s'attacher  à  la  muqueuse  dans 
fe^gane  où  elles  se  sont  introduites;  c'est  habituellement  sur  la  mu- 
iduse  de  l'estomac  qu'elles  se  fixent.  Leur  corps  est  garni  de 
Ndiets  disposés  régulièrement  par  zones  et  dirigés  en  arrière  ;  leurs 
Kmates  postérieurs  sont  renfermés  dans  une  espèce  de  bourse 
^Bée  par  les  derniers  segments^  et  qui  peut  s'ouvrir  et  se  fermer; 
teont  composés  d'un  grand  nombre  de  petits  trous  percés  dan? 
r~  bandes  écailleuses. 

femelles  de  ces  OEstridés  déposent  leurs  œufs  auprès  de  la 
he  ou  sur  le  corps  des  quadrupèdes^  et  c'est  en  se  léchant 

i  on  ihô  (Estri  and  Cuterêtra  of  variow  animais;  1815.  —  On  fAtf 
l  ctUM  Oistroë  hy  th9  ancienti  and  of  the  true  species  inlended  by  them  under 

1827. 
\%  My,  ItKherches  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  sur  les 
en  général^  et  particulièrement  sur  les  Œstres  qui  attaquent  Vhomme^ 
,  le  bœuf  ee  le  mouton  (ptibliéei  dam  iM  AnnaUs  de  la  Société  royale 
Hure  de  Lyon,  pour  l'année  1846). 
}  Ttkhcbius  portuiOciM,  P.  Oenr.»  Allas  de  soologie  (publié  par  G.  Bail- 
^  ^  «4,  pi.  sa,  fig.  2. 


que  ceuz«ci  introduisent  les  jeunes  larves  dans  Udir  prôpn  c 
Parvenues  au  terme  de  leur  développement^  oeDet-d  qÉ 


Fw.  S5.  —  OGsIre  du  cheval  ((mstrvs  eqvt),  —  1.  Umt  io-i........ 

nembrane  de  rectomac.  —  2.  Une  de  fes  larf«t.  ^  S.  Sa  | 
•otérieare.  —  4.  Sa  partie  postérieare.  —  5.  L'intecte  pmM. 

Testomac^  descendent  le  long  des  intestins  et  se 
extérieurement. 

Les  OEstridés  gastricoles  répondent  au  genre  OSànfé^ 
travaux  modernes  l'ont  circonscrit. 

G.  CEsTRB  (Œstrus,  Linné,  partim;  Gattna,  Mei(^).lL 
quart  en  établit  ainsi  les  caractères  :  point  de  cavité  boeeib; 
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â  tubercules  (palpes?)  ;  cuillerons  médiocres;  ailes  couchées; 
nière  cellule  postérieure  entièrement  ouverte. 
&s  espèces  de  ce  genre  qu'on  a  décrites  sont  déjà  au  nombre 
le  douzaine  environ  ;  en  voici  Ténumération  : 
Estrus  equiy  Fabr.^  etc.  Il  attaque  les  chevaux;  on  l'a  observé 
&  toute  l'Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Nous  en 
résentons  la  larve  et  l'insecte  parfait  dans  la  figure  85. 
EsTnif  io/ti/aris^ClarL  Vitsurle  cheval  en  France  et  en  Angleterre. 
'JEttrasSelysii,  Cartier  (de  Belgique,  auprès  de  Liège). 
Sb^frttf  kemorrhoidalis,  Linné.  Sa  larve  est  parasite  de  Tintestin 
s  chevaux  [Europe). 

(Estrus  veterinus y  Fabriciu^s;  Œstr.  nasalis,  Clark;  Gasierophilus 
arkii,  Leach.  Sa  larve  vit  également  sur  les  chevaux;  sa  présence 
été  aussi  constatée  chez  l'âne,  le  mulet,  le  cerf  et  la  chèvre 
Bgletcrre). 

Œstrus  flavipes,  Olivier  (des  Pyrénées). 
Œstrus  pretuSy  Curtis  (d'Angleterre). 
Œsirus  stéjQcenSy  Walker  (de  l'Amérique  septentrionale). 
Œstrus pecorum^  Fabricius  (de  la  Jamaïque). 
tBstrus  libjfcus^  Clark  (de  la  haute  Egypte). 
Œstrus  Clarkii,  Shuckard  (du  cap  de  Bonne-Espérance). 
n.  (EsTRiDÉs  CAViGOLES.  Lcs  OEstridés  de  la  deuxième  tribu  ont 
1rs  larves  cavicoles,  c'est-à-dire  vivant  en  parasites  dans  cer- 
nes cavités  du  corps  des  mammifères,  principalement  dans  les 
rit«'*s  buccale  et  nasale,  mais  point  dans  l'estomac  ou  l'intestin. 
G.  CÉruALÉMYiE  [Cephalemyia).  Le  corps  est  peu  velu;  la  tête 
;  grosse  et  arrondie  antérieurement  ;  il  n'y  a  point  de  cavité  buc- 
Ic;  deux  pt»tits  tubercules  représentent  les  palpes;  le  style  des 
lenncs  est  terminal  ;  les  cuillerons  sont  grands,  et  la  première 
Dule  postérieure  des  ailes  est  fermée.  Pendant  leur  état  de  larve, 
i  insectes  ont  le  corps  plus  déprimé  que  celui  des  Œstres,  à 
tkles  plus  distincts  et  garnis,  mais  en  dessous  seulement,  par 
•  tubercules  spiniformes,  qui  sont  d'ailleurs  plus  courts  et  plus 
ombreux  que  ceux  des  Gastricoles.  Les  deux  plaques  postérieures 
■i  Tecou\Tent  les  stigmates  sont  à  peu  près  circulaires.  Il  y  a 
Vès  de  la  bouche  deux  petits  crochets  en  hameçon.  Ces  larves 
•ttrès  faciles  à  distinguer,  par  les  caractères  que  nous  venons 
^■rfiquer,  de  celles  qui  vivent  dans  l'estomac  des  chevaux,  et  qui 
IWiennent  au  genre  des  véritables  OEstres.  On  en  trouve  fré- 
*^ment  dans  les  cornets  olfactifs  et  dans  les  sinus  frontaux  des 
^tons,  aussi  bien  en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique. 
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On  ne  distingue  encore  qu'une  seule  espèce  de  Céphi 
la  CÉrnALÉMYiE  du  mouton  [Cephalemeyiaovis),  que  Linné 
cius^  etc.  appelaient  Œstrus  ovis.  C'est  un  animal  très  ao 
ment  connu.  Les  larves  de  cette  espèce  ont  passé  autrefi 
un  remède  souverain  contre  Tépilepsie.  Les  anciens  disaien 
pollon  lui-même  en  avait  enseigné  les  propriétés  aux  honui 

G.  Céphénémtie  [Cephenemeyia^  Latr.).  La  trompe  est  p 
arrondie  ;  les  deux  palpes^  qui  sont  insérés  au-dessus  d'eD 
réunis  par  leur  base  ;  le  troisième  article  des  antennes  esl 
primé;  le  style  estbasilaire;rabdomen  est  courte  large  etar 
la  première  cellule  postérieure  des  ailes  est  entr'ouverte  à  f 
mité. 

Le  renne  nourrit  la  larve  d'une  espèce  de  ce  genre;  c 
tient  dans  ses  sinus  frontaux;  c^tte  espèce  est  la  Céfha3 
TROMPE  (Cephanemeyia  trompe)  ou  Œstrus  trompe  de  Linné.  E 
non-seulement  en  Laponie,  mais  aussi  en  Saxe  où  il  n'y  a  j 
rennes^  et  il  est  probable  qu'elle  y  dépose  ses  œufs  sur  les 
M.  Walker  la  cite  également  en  France. 

M.  Macquart  rapporte  au  même  genre  : 

Le  Cephanemeyia  auribarbis^  décrit  par  Meigen  (de  TAutric 

Et  le  Cephanemyia  stimulator^  signalé  par  Clark  (du  nord  d 
rope). 

M.  Walker  ne  sépare  pas  les  Céphanémyies  et  les  Céphal( 
d'avec  les  Hypodermes  et  les  CEdémagènes,  inscrits  dans  soi 
logue  à  la  suite  de  la  Céphanémyie  trompe;  tels  sont  : 

UŒstrus  probifer,  de  Clark; 

VŒstrus  Clarkii,  de  Shuckard,  qui  vit  au  cap  de  Bonne 
rance; 

Et  VŒstrus  suppleyis,  dont  M.  Walker  donne  lui-môme  la  d( 
tion  h  la  page  68Zi  de  sa  Liste  des  DijUères  du  Musée  britan 
Cette  dernière  espèce  est  do  la  Nouvelle-Ecosse,  dans  TAmi 
septentrionale. 

III.  ÛEsTBïDÉs  cuTicoLES.  Les  OËstridés  de  la  troisième  Iril 
des  larves  cuticoles,  c'est-à-dire  qui  s*introduisent  dans  la  p© 
animaux  dont  elles  sont  parasites^  au  lieu  de  gagner  leurs  c 
sensoriales  ou  leurs  intestins.  Elles  y  détiîrminent  des  tumcui 
s'abcèdent  et  produisent  autant  de  fistules  ou  cautères  qui . 
blissont  plus  ou  moins  les  animaux  qui  en  souffrent.  Cette  tri 
pour  type  le  genre  des  Hypodennes,  dont  les  larves  ont  auprès  i 
bouche  plusieurs  mamelons  émoussés^  mais  point  de  crocbet 
hameçons.  Ces  larves  ont  les  deux  stigmates  principaux  siteéJ' 
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Boe  de  deux  pièces  cornées  en  forme  de  croissants,  visibles  à 
trémité  postérieure  du  corps  ;  elles  respirent  en  dirigeant  <;efi 
mates  vers  Torifice  de  la  plaie  qu'elles  habitent.  M.  Macquart 
remarquer,  en  outre,  que  les  pointes  qui  garnissent  la  piartie 
Meure  de  chacun  de  leurs  segments  sont  dirigées  en  arrière, 
88  que  celles  de  la  partie  postérieure  le  sont  en  avant.  Au  mo^ 
Il  de  leur  transformation,  elles  sortent  à  reculons  de  leur  r^ 
le,  tombent  a  terre  et  y  cherchent  un  abri  où  elles  resteront 
ffk  ce  qu'elles  puissent  prendre  leur  vol. 
In  rapporte  encore  à  ce  groupe  les  Œdémagènes  et  les  Cutéfi^ 
I»  dont  le  genre  de  vie  est  analogue  à  celui  des  Hypodermes^ 
h  toutes  les  larves  des  espèces  rangées  dans  ce  dernier  genren'ont 
•  les  caractères  principaux  de  celles  desHypodermes,  et  H  en  est 
it  la  bouche  a  des  crochets.  L'étude  do  leurs  transformations 
■tarera  si  ces  (Estridés  appartiennent  ou  non  à  la  troisième  tribu. 
Sièft  dans  cette  tribu  qu'il  faut  classer,  à  cause  de  leur  genre 
lie,  les  Œstrusttniilopœ,  dont  la  larve  se  fixe  sous  la  peau  des- 
Sopes.  Pallas  les  a  recueillis  pendant  ses  voyages  en  Asie. 
Jà  même  remarque  s'applique  à  VOE.  iitillator^  Clark,  trouvé  en 
îe,  sur  des  antilopes,  par  Savigny. 

ia  plupart  des  (Estridés  qu'on  a  signalés  sur  Fhomme  sont 
lement  cuticoles. 

L  Htpoderme  [Hypoderma^  Clark).  La  trompe  n'est  point  dis- 
îte,  et  l'ouverture  buccale,  qui  est  petite,  est  en  forme  d'Y  j  H 
a  pas  non  plus  de  palpes  distincts;  le  troisième  article  des  an- 
les  est  fort  court  et  transversal  ;  la  première  cellule  postérieure 
ailes  est  entr'ouverle  à  son  extrémité,  et  la  nervure  transver- 
I  de  la  cellule  discoïdale  fort  oblique. 

/Httodermb  du  bceuf  [Hypoderma  bovis),  ou  YŒstrus  bovis  des 
eors  du  xvin*  siècle,  est  la  seule  espèce  authentique  de  ce  genre, 
'état  d'insecte  parfait,  il  a  cinq  à  six  lignes  de  long;  son  corps 
noir  avec  des  poils,  les  uns  noirs,  les  autres  fauves  ;  ses  pattes 
^en  partie  jaunâtres  ;  ses  ailes  passent  au  brun.  Cet  insecte  vit 
M  toute  l'Europe.  Sa  larve  attaque  les  bœufs  ;  on  la  nomme 
wi  Cest  une  des  espèces  sur  lesquelles  M.  Joly  donne  le  plus  de 
■b  dans  son  Mémoire. 

'y  a  aussi  un  OEslridé  cuticole  du  genre  Hypodcrme  qui  atta- 
la  cheval,  et  l'on  en  cite  un  autre  sur  le  rhinocéros  d'Afrique. 
»  Ëdémagène  (OEdemagena^  Clark).  La  trompe  est  nulle;  l'ouver- 
buccale  est  linéaire,  élargie  supérieurement,  pourvue  de  deux 
^  rapprochés  et  de  deux  articles  chacun;  les  crochets  et  les 
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pelottes  des  tarses  sont  grands  ;  la  première  cellule  postérieuf 
ailes  est  entr'ouverte  à  Textrémité^  et  la  nervure  de  la  celluk 
coïdale  presque  perpendiculaire  à  sa  base. 

L^ÉDÉHAGÉNE  BU  RENNE  {OEdemugena  tarandi^  répondant  i  f 
trm  tarandi  de  Linné)  est  Tunique  espèce  de  ce  genre.  Il  % 
Laponie;  la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  le  dos  des  rennes,  a 
larves  y  produisent  des  tumeurs  analogues  à  celles  que  les  Q 
dermes  occasionnent  aux  bœufs. 

G.  CuTÉRÈBRE  (Cuterebra,  Clark).  La  tête  est  un  peu  reniléa. 
avant;  la  cavité  buccale  est  étroite  et  triangulaire  et  la  trompai 
petite  ;  le  troisième  article  des  antennes  est  ovoïde  et  le  stjle  i 
plumeux;  les  pelotes  tarsiennes  sont  assez  larges;  enfla  Itp 
mière  cellule  postérieure  des  ailes  est  entr'ouverte  à  l'ed 
mité. 

Les  Cutérèbres  sont  des  OEstridés  cuticoles  à  la  manière  deil 
podermes  et  des  Édémagènes,  et  leurs  larves  ont  plus  d'analq 
aveccelles  de  ces  derniers  qu'avec  cellesdes  Œstres  véritables. U 
présence  détermine  des  abcès.  On  les  trouve  principalement» 
bœufs  ;  il  y  en  a  aussi  sur  les  lièvres  et  les  lapins.  En  Amérif 
les  chiens  en  sont  quelquefois  atteints;  on  en  a  aussi  observé  n 
jaguar  etméme^  assure-t-on^  sur  des  singes.  L'honune  n'est] 
exempt  de  leurs  atteintes^  et  nous  compléterons  lliistoiie  de 
genre  en  rappelant  les  principales  observations  auxquelles  ki 
sence  de  ces  animaux  sur  notre  propre  espèce  a  donné  lieu. 

La  plupart  de  ces  Diptères  vivent  en  Amérique,  et  ce  nesl( 
dans  ce  continent  qu'on  les  a  vus  attaquer  l'homme.  On  ne  citei 
deux  espèces  de  Cutérèbres  dans  l'ancien  monde,  l'une  et  l'auftR 
la  Russie^  où  elles  vivent  sur  les  lièvres  et  les  lapins:  Cuierérak 
rina  [Œstrus  leporinm^  Pallas)  ;  des  lièvres  de  l'Altaï.  —  Ciden 
cunicula,  Clark,  de  la  Géorgie;  sur  les  lièvres  et  les  lapins. 

Les  espèces  américaines  ont  reçu  les  noms  suivants  : 

Cuterebra  buccata  [Œstrus  buccatus^  Fabr.,  et  Cui.  pum 
Clark).  De  la  Caroline  du  Sud  ;  sur  les  lièvres. 

Cuterebra  cauteriurriy  Clark  (ou  Musca  ainericana^  Fabr.).  Det 
mérique  septentrionale,  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Cuterebra  horrtpilum,  Clark.  De  la  Nouvelle-Ecosse. 

Cuterebra  fontanella^  Clark.  De  l'Amérique  septentrionale. 

Cuterebra  ephippium^  Latreille.  De  la  Guyane. 

Cuterebra  cayennensis^  Macquart.  De  la  Guyane. 

Cuterebra  cyaniventris^  Macquart.  Du  Brésil. 

Çtftercbrq  noxialis^  Goudot  (4wn.  se.  nat. ,  3«  série,  t  HI,  p.  Si 
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'y  fig.  1-6).  La  larve  est  parasite  des  bœufs,  des  chèvres,  et 
tellement  de  rhomme.  Vit  en  Colombie, 
tbra  rufiverUris,  Macquart.  Du  Brésil. 
'ebra  analis,  Macquart.  Du  Brésil. 
^ra  terrisona.  Walker.  Du  Guatimala. 
'ebra  apicalis^  Guérin.  De  TAmérique,  région  inconnue. 
^ebrapatagonica^  Guérin.  DePatagonie. 
L4ÀRVES  d'GEstridés  trouvées  sur  l'homhe.  —  La  C!ondamine, 
;  et  d'autres  voyageurs  du  dernier  siècle,  qui  ont  parcouru 
ique    méridionale,  disent  que  Ton  voit  parfois   dans  ce 
nt,  soit  sous  la  peau,  soit  dans  les  narines  de  l'homme,  des 
['insectes  qu'ils  comparent  à  des  Œstres.  Hs  disent  aussi  que 
/es,  toujours  fort  incommodes,  occasionnent  quelquefois  de 
accidents. 

1753,  Arture,  médecin  du  roi  à  Gayenne,  communiqua  à 
mie  des  sciences  de  Paris  que,  dans  la  même  partie  de 
ique,  il  arrive,  en  effet,  que  des  personnes  malpropres  ou 
tues  sont  souvent  affectées  de  tumeurs,  considérables  causées 
présence  de  vers  semblables  à  ceux  qui  vivent  sous  la  peau 
maux  avant  de  se  transformer  en  Mouches.  Les  habitants  les 
;nt  macaques.  Ils  les  guérissent,  ajoute-t-il,  en  faisant  périr 
^ctes  par  l'application  de  feuilles  de  tabac. 
e  Humboldt  a  rapporté  des  faits  analogues.  Il  a  vu  des 
dont  l'abdomen  était  couvert  de  petites  tumeurs  occasion- 
ce  qu'il  présume,  par  la  présence  de  larves  d'CEstres.  Cette 
on  est  rapportée  par  LatreiUe,  qui  suppose  que  les  CEstres 
y  est  question  appartenaient  sans  doute  au  genre  des 
•res. 

larasites  ont  reçu  de  plusieurs  auteurs  le  nom  d'OEsTRE  de 
:  [Œstrushominis)  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  Œstres  véritables, 
oulin  a  vu  à  Marquita,  dans  la  Nouvelle-Grenade  (1),  un 
qui  avait  au  scrotum  une  tumeur  conique  dont  le  diamètre 
plus  de  deux  pouces  à  la  base  et  dont  la  hauteur  avait  sept 
lignes.  Le  sommet  très  rouge  présentait  au  milieu  une  pe- 
erture  dont  la  largeur  n'était  guère  que  d'une  ligne.  M.  Rou- 
nt  agrandi  cette  ouverture  avec  la  pointe  d'une  lancette,  en 
r  une  larve,  qui  avait  au  moins  dix  lignes  de  long  et  cinq 
de  diamètre  dans  la  partie  la  plus  grosse,  où  elle  offrait 

aalre  fiit  femblable,  qai  avait  été  observé  aa  méaie  lien,  ei t  rapporté 
emf ,  et  cité  par  M.  Hopo  dans  son  Mémoire  «ir  lei  inscctei  doat  les 
t  été  accidentellemeot  trouvées  sur  rbomme. 
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plusieurs  rangées  de  petilos  épines  noirAfres.  L'auteur  de  robsem- 
tion  ajoute  que  cette  larve  lui  parut  entièrement  semblable  àcelfcf 
qui,  dans  la  m«^nie  réjrion,  vivent  en  grande  abondance  surlapfli 
du  bétail,  principalement  aux  deux  côtés  du  cou  et  sur  lesépaalei 

On  doit  à  M.  Roulin  l'indication  d'un  autre  fait  de  ce  genre.  D»! 
relatif  à  une  lar\'e  d'ÛEstridé  qui  s'était  développée  sur  le  cuirdifr 
velu  d'un  homme.  Cette  ol)ser\^alion  avait  été  faite  dans  lamta» 
région,  mais  par  une  autre  personne  et  elle  lui  a  été  commoniqnfc 

Un  semblable  parasite,  trouvé  aussi  sur  la  tête  d'un  homme  àn 
l'île  de  la  Trinité,  est  déposé  à  Londres  dans  le  Collège  des  diw 
giens.  M.  Hopc  l'inscrit  dans  son  Mémoire  sous  le  nom  (TÛEW 
Guildifujii. 

C'est  encore  à  des  larves  analogues  que  se  rapportent  les  déiii 
recueillis  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas  Geraës,  par  le  doc- 
teur d'Abreù,  en  i85/i,  et  que  M.  vou  Siebold  a  reproduits  daos Ml 
article  Parasites  du  dictionnaire  de  Wagner. 

Dans  cette  province,  on  nonuue  Berne  un  animal  qui,  dans  j^ 
sieurs  contrées,  principalement  dans  le  district  do  Rio  das  Vilh* 
attaque  l'homme.  Il  e^ten  même  t^mps  commun  sur  les  bœufs.  S| 
présence  sur  l'homme  est  indiquée  par  le  prurit,  la  rougeur  et  eç 
suite  le  gonflement;  au  bout  de  quelque  temps,  ce  gonflement  r 
minue,  et  1  on  découvre  l'orifice  par  lequel  le  parasite  s'est  inttr 
duit.  Cet  orifice  laisse  épancher  du  pus  et  un  liquide  blaiicUliAi 
Les  gens  ainsi  attaqués  ont  de  la  céphalalgie  et  un  peu  de  fiènit 
Leurs  plaies  occupent  surtout  la  région  lombaire,  le  scrotuiOj  lf| 
membres;  c'est-à-dire  les  parties,  autres  que  la  face,  qui  sont !| 
plus  souvent  exposées  à  l'air.  On  peut  faire  mourir  en  vingt-qu*! 
heures  cesCiKstridés  au  moyen  d'un  emplâtre  d'une  certaine  téàl* 
et  on  les  fait  ensuite  sortir  par  la  pression.  Les  personnes  sédflfr 
taires  ne  sont  pas  sujettes  à  cette  maladie. 

M.  Guérin  a  publié  une  note  sur  des  larves,  semblables  aux ^ 
cédentes  quant  k  leur  genre  de  vie,  que  le  docteur  Guyou  >4 
trouvées  à  la  Martinique,  sur  un  nt>gre  atteint  de  la  variole,  et  <M 
le  chirurgien  de  la  marine  Busseuil  a  aussi  rap{)ortédesexeiD|ihflf| 
en  France.  Ces  lanes  avaient  cinq  lignes  de  long;  leur  diamMll 
était  d'une  demi-ligne  environ  à  l'extrémité  postérieure  qui èiA 
comme  tronquée,  tandis  que  Tantérieure  était,  au  contraiRjM 
amincie.  Le  corps  paraissait  composé  de  onze  articulations  iai* 
quées  par  autant  de  zones  garnies  de  crochets  cornés,  très  petils' 
dirigés  en  arrière.  Il  y  avait  près  de  la  région  buccale  deiiioo- 
chets  un  peu  recourbés,  ce  qui  devrait  faire  rapporter  ces  larves  l 
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DEstres  véritables,  plutôt  qu'à  des  OEstridés  cuticoles;  et,  en 
;^  M.  Guérin  fait  remarquer  qu'elles  avaient  les  caractères  de 
es  des  Gastricoles,  sans  être  pourtant  identiques  avec  celles  fi- 
ées par  Clark.  Nous  devons  cependant  rappeler  ici  que  M.  Gou-' 
;  décrit  la  larve  du  Cuterebra  noxialis  comme  ayant  également 
Il  crochets  buccaux.  Ces  parasites,  décrits  par  M.  Guérin,  dif- 
■lent  sans  doute  aussi  par  leur  espèce  de  ceux  signalés  par 
E.  Boulin  et  Goudot. 

M  son  cdté,  M.  Howship  a  communiqué  à  la  Société  royale  de 
jjAes  deux  cas  de  lar\es  d'OEstridés  trouvées  parasites  sur 
Nnme;  Tune  et  l'autre  également  observées  dans  l'Amérique 
frîdionale;  un  de  ces  cas  a  été  fourni  par  un  soldat  en  garnison 
ptVioam. 

K.  Percheron  en  a  signalé  un  autre  pour  le  Pérou, 
•^observation  publiée  par  M.  Justin  Goudot,  et  que  nous  avons 
^  citée,  est  plus  complète;  elle  mérite  donc  d'être  reproduite  en 

^ique  ce  naturaliste  n'ait  constaté  les  caractères  zoologiques 
llnsecte  parfait  que  sur  des  individus  qui  avaient  vécu  sur  des 
Gaux,  cependant  il  ne  doute  pas  que  les  Cutérèbres  qui  attaquent 
■une  dans  la  Colombie,  n'aient  les  mêmes  caractères  que  ceux 
(œuf  et  du  chien  ;  ils  se  rapprochent  beaucoup  du  CuterebrQL 
iitftntris^  mais  ils  lui  paraissent  néanmoins  constituer  une 
ice  k  part  (1).  U  en  a  eu  lui-même  sur  différente  parties  du 
ps.  Un  de  ces  parasites,  qu'il  a  conser>'é  pendant  une  quinzaine 
fours  sur  sa  propre  cuisse,  lui  a  permis  de  constater  l'espèce 
ficcion  qu'exécutent  les  larves  des  Cutérèbres,  principalement 

Cnd  matin  et  sur  le  soir.  Il  en  compare  la  douleur  à  celle  qu'on 
irait  en  enfonçant  vivement  une  aiguille  dans  la  peau. 
luis  TAmérique  septentrionale,  les  OEstridés  peuvent  occasion- 
fit  semblables  accidents  lorsqu'ils  déposent  leurs  œufs  sur  le 
!•  de  l'homme.  Say,  entomologiste  distingué  de  Philadelphie, 
pblié  (2j  la  description  de  la  lar\'e  d'un  animal  de  cette  famille, 
jlr4tre  celle  d'un  Cutérèbre,  que  le  docteur  Drick  avait  retirée 

r  tumeur  sunenue  à  sa  propre  jambe, 
que  nous  avons  dit,  d'après  M.  Guérin,  au  sujet  des  deux  cro- 
ft  buccaux  existant  sur  les  lar\'es  recueillies  par  M.  Guyon  doit 
0  iaire  supposer  que  les  différentes  larves  d'Œstridés  qu'on  a 
plées  sur  l'homme  dans  les  diverses  parties  de  l'Amérique, 

'1  C^ierébru  noataiii,  Goudot, 

^  Trtuu.  Acad.  nat.  se,  PMladelphia,  U  I(. 


tiil  INSECTES. 

n'appartenaient  pas  toutes  au  genre  des  Cutérèbreft.  Les  larv 
dernier  groupe  passent  en  effet  pour  être  dépourvues  de  seo 
crochets;  et  comme  il  n'y  a  pas  d'espèces  congénères  dai 
rope  centrale  ou  occidentale,  il  est  bien  évident  qu'il  faut  : 
ter  à  des  Œstres  véritables  ou  du  moins  à  d'autres  genres  qi 
des  Cutérèbres,  les  larves  d'Œstridés  trouvées,  en  Europi 
les  oreilles,  dans  les  fosses  nasales  ou  dans  Testonuic  des  AI 
sujets  humains.  Voici  quelques  indications  à  cet  égard  : 

1.  Dans  une  notice  intitulée  :  De  vermibus  per  nares  exteri 
a  paru  dans  les  Actes  des  curieux  de  la  nature,  pour  Tannée 
Wohlfart  fait  mention  de  dix-huit  vers  qui  furent  rejetés  des 
nasales  d'un  vieillard  qui  se  plaignait  depuis  plusieurs  jo 
violents  maux  de  tête.  Au  bout  d'un  mois^  ces  vers  se  transi 
rent  en  mouches.  Malheureusement  ce  qu'en  dit  l'auteur  i 
met  pas  de  décider  si  c'étaient  des  Mouches  ordinaires  < 
véritables  (Estridés;  la  première  opinion  parait  la  plus  probal 

2.  Bateman  parle^  d'après  Heysham,  de  trois  larves  d'Œ 
qui  furent  retirées  du  gosier  d'un  homme,  en  Angleterre. 

3.  Bracy  Clark  rapporte  à  l'CEstre  du  bœuf  (g.  Hypodem 
larve  qui  fut  extraite  de  la  mâchoire  d'une  femme  morte  « 

4.  D'après  le  même  auteur,  il  faut  attribuer  au  mêmegei 
lar\'es  qui  furent  rejetées  des  sinus  frontaux  d'une  femn 
dont  il  devait  la  communication  au  savant  ornithologiste 
Latham. 

f).  M.  Hope  cite  le  fait  de  larves  analogues  qui  furent  oh 
dans  l'estomac  d'un  homme  mort  à  Londres. 

7.  D'après  Rudolphi,  on  a  vu  en  Prusse,  le  cas  d'une  lane 
tridé  parasite  sur  un  homme.  Il  la  désigne  sous  le  nom  d' 
hominis,  mais  ce  nom  revient  à  des  larves  d'CEstridés  améi 
c'est-k-dire  à  des  Cutérèbres.  C'est  dans  le  même  sens  qu 
et  divers  autres  s  en  sont  servis. 

8.  Des  cas  analogues  ont  été  constatés  en  Italie,  et  M« 
publié  à  Rome,  en  1835,  l'histoire  de  deux  larves  d'CEstres  ( 
rent  extraites  de  l'oreille  d'un  paysan. 

Nous  terminerons  cette  énumération  en  rappelant  que  ] 
chricht  (de  Copenhague)  a  observé  trois  fois  des  larves  de  ï 
du  bœuf  fixées  dans  la  peau  du  front  chez  la  femme. 

(I)  Oa  a  vu  plus  haut  que  les  larves  des  Mouches  proprement  dites  1 
aussi  vivre  sur  Tospècc  humaine,  et  que  Ton  en  rencontre  assez  KMiTeold 
plaies  ou  simplement  è  la  surface  du  corps  che;  les  gens  malproprei. 
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Sous- ordre  des  Némocères. 

es  Diptères  de  ce  sous-ordre  sont  plus  connus  sous  les  noms 
pires  de  Cousins,  Tipules,  Moustiques^  Maringouins,  etc.  Ce 
(ides  insectes  à  corps  allongé  ;  à  ailes  plus  ou  moins  étroites  et 
mbraneuse»;  %  pattes  grêles  et  déliées.  Leur  tête  est  petite^  mais 
n  antennes  sont  toujours  plus  ou  moins  grandes  et  formées 
rticles  uniformes  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  quatorze  et  ne 
cend  pas  au-dessous  de  six  ;  leurs  antennes  sont  souvent  plu* 
ises  ou  en  panaches^  ce  qui  a  surtout  lieu  chez  les  mâles. 
s  sont  avides  du  suc  des  fleurs  ou  du  sang  des  animaux^  et  leur 
ciie^  composée  de  pièces  sétiformes^  peut  s'introduire  dans  les 
ts  qu'elle  irrite  souvent  de  manière  à  déterminer  une  sorte  d'en- 
^  et  un  prurit  qui  est  parfois  l'origine  d'accidents  assez  graves^ 
S8  lar\'es  des  Némocères  vivent  dans  les  eaux  ou  dans  la  terre 
lîde.  Elles  ont  le  corps  composé  d'articles  uniformes  et  la 
d'apparence  écailleuse  ;  elles  manquent  de  pattes  proprement 

état  de  nymphe  se  passe  dans  une  immobilité  plus  ou  moins 
plète^  mais  l'insecte  parfait  jouit  d'une  grande  activité^  s'éloi-' 
i  rarement  des  lieux  où  il  s'est  développé;  il  s'élève  dans  les 
et  voltige  par  troupes  nombreuses  et  en  bourdonnant  au-* 
18  des  marécages^  sur  les  bords  des  lacs^  au  milieu  des  routes 
rès  de  quelques  arbres  où  les  oiseaux  insectivores  viennent 
repaître. 

s  vcnts^  il  est  vrai^  transportent  quelquefois  des  moustiques 
e  assez  grande  distance^  et ,  dans  beaucoup  de  localités^  on 
artout  inquiété  par  ces  animaux  lorsque  le  vent  y  arrive  après 
r  passé  au-dessus  de  quelque  marais.  Si  sa  direction  vient  à 
ger^  on  est,  au  contraire ,  débarrassé  de  ces  insectes  incom^ 
es.  Ce  sont  surtout  les  femelles  qui  nous  piquent  et,  comme 
an  a  pu  l'éprouver,  elles  nous  poursuivent  jusque  dans  nos 
ortements  où  elles  sont  surtout  nombreuses  si  l'on  n'a  pas 
i  soin  de  fermer  les  fenêtres  avant  d'allumer  les  flambeaux. 
\  les  pays  chauds,  où  ces  précautions  sont  difliciles  ou  même 
>s&ibles  j  (Ml  ^  sfyusdait  aux  Moustiques  en  enveloppant  les 
|atis  des  gares  connues  sous  le  nom  de  moustiquaires  ou  de 
liaifË^s, 

*Mjj  pr  /es  récita  des  voyageurs  combien  les  atteintes  des  Cou- 
ttnt  ^^s^ç^i^i^^  g^  souvent  douloureuses  dans  les  contrées 
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chaudes  et  humides;  nous  en  ressentons  nous-mf^mes  lest 
lorsqu'en  été  nous  quittons  la  ville  pour  la  campagne^  ou  q 
nous  promenons  le  soir  dans  les  lieux  où  ces  animaux  vol 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  au  sujet  des  piqûres  des  ( 
M.  le  docteur  Bouffiers^  le  seul  que  nous  citerons^  à  cet 
s'exprime  ainsi  dans  la  relation  de  la  campagne  du  Gium 
au  sujet  des  Moustiques  qu'il  a  eu  roccasion  d'observer 
Parana  et  dans  d'autres  lieux  :  «r  Chaque  soir^  à  la  toml 
la  nuit;  le  navire  était  littéralement  envahi  par  ces  in 
Leurs  bourdonnements  incessants,  leurs  piqûres  qu'ace 
gnait  toujours  une  démangeaison  vive  et  cuisante,  en  fa 
des  hôtes  plus  qu'incommodes.  Leur  acharnement  était  U 
les  vêtements  de  drap  ne  garantissaient  pas  de  leurs  att 
Le  matelot  à  qui  une  fatigue  excessive  permettait  le  so 
quand  même,  s'éveillait  le  matin  le  corps  couvert  de  petiti 
vures  au  milieu  desquelles  se  voyait  un  point  noir.  Les  demi 
sons  qui  l'assaillaient  alors  rengageaient  à  se  gratter;  il  ei 
inévitablement  le  sommet  de  ces  élevures  et  créait  ainsi  de 
dont  la  guérison  était  interminable.  Les  lotions  émoUicntes, 
taplasmesy  les  pommades  opiacées  ou  excitantes,  le  chlorurée 
de  sodium,  soit  pur,  soit  étendu  d'eau;  l'alcool  camphré 
miellé,  les  poudres  de  quinquina  ou  de  camphre,  sucre  et  c 
mélangés  en  parties  égales  :  aucune  de  ces  médications  n'a  er 
ces  plaies  d'avoir  une  durée  fort  longue.  Le  pansement  qui 
mieux  réussi  consistait  à  mettre  sur  les  parties  malades  de  la 
de  camphre,  sucre  et  charbon,  et  à  recouvrir  le  tout  dui 
plasme.  Plus  tard,  la  plaie  étant  devenue  vermeille,  j  appliq 
bandelettes  de  diachylon,  sous  lesquelles  se  formait  la  cicat 

i>  Du  reste,  la  piqûre  de  la  plupart  de  ces  insectes  renf 
une  matière  septique,  car  il  n'était  pas  rare  de  voir  apparai 
milieu  de  l'élevure  primitive,  un  léger  amas  de  sérosité  ne 
et  autour  d'elle  se  dessiner  un  cercle  fauve  foncé,  comi 
l'observe  à  la  circonférence  dos  anthrax  gangreneux.  Dans( 
la  portion  de  la  peau  voisine  de  la  piqûre  tombait  en  mortifit 
et  il  en  résultait  une  plaie  profonde,  irrégulière,  dont  la  gu 
était  fort  lente.  Aux  îles  Marquises,  des  faits  pareils  à  ceux 
raconte  se  sont  otferts  à  mes  yeux.  Là,  comme  dans  le  P 
des  piqûres  de  Moustiques  ont  été  suivies  de  plaies  gangrènei 

On  distingue  un  grand  nombre  d'espèces  dans  le  sou» 

(i)  Thèut  ina%ig.  de  la  FacuUé  de  méd.  de  Montpellier^  année  1857. 
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Mémocères,  et  Ton  rapporte  leurs  différents  genres  à  deux  fa- 
Lles  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de  Cousins  [Culicidés]  et  de 
^es  [Tipulidés). 

Famille  des  CULtCIDËS.  —  Leur  trompe^  longue  et  menue^ 
pfenne  au  suçoir  six  pièces  sétiformes.  Leurs  palpes  sont  droits. 
jbMurs  espèces^  répandues  dans  tous  les  pays^  forment  une  dixaine 
L'une  des  plus  abondantes  dans  nos  pays  est  le  Covsnr 

!f^  Culex  fipiem. 

;  larves  des  Cousins  et  autres  Culicidés  vivent  dans  Teau  ;  elles 

forme  assez  curieuse  et  nagent  par  soubresauts.  Les  fe- 

ont  soin  de  déposer  leurs  œufs  à  la  surface  du  liquide  sous 

ne  de  petites  agglomérations  naviculaires. 

aille  des  TIPLT.IDÉS.  —  Leur  trompe  est  courte  et  épaisse; 
I*  suçoir  n'a  que  deux  soies  et  leurs  palpes  sont  recourbés, 
lin  les  divise  en  quatre  tribus  dont  les  caractères  peuvent  être 
bdis  ainsi  qu'il  suit  : 

i»  Tripuudes  guugiformes.  Antennes  égalant  le  plus  souvent  ou 
toe  dépassant  en  longueiir  la  tête  et  le  thorax  réunis^  habituel- 
mai  de  plus  de  douze  articles^  plumeuses  chez  les  mftles^  sim- 
Ifeent  poilues  chez  les  femelles. 

pars  larves  sont  aquatiques  ;  Réaumur^  qui  en  a  bien  connu  la 
Ipe^  les  a  décrites  sous  le  nom  de  Vers  polypes  (1). 
hores  Corèihre^  Chironome,  Tanype^  Ceratopogoriy  Macropèze,  etc. 
.  TiroJBÉs  TERRicoLEs.  Antennes  aussi  longues  que  chez  les  pré- 
BBts^  mais  non  plumeuses;  tète  prolongée  en  forme  de  mu«> 
1^;  point  d'ocelles. 
hÎHrs  larves  vivent  dans  la  terre  humide. 

nombreux  (2).  Celui  des  Tipules  proprement  dites  en  fait 


WtmXDis  F0N6iG0L£s.  Antcnucs  comme  chez  les  précédents  ; 
inairement  sans  museau;  souvent  des  ocelles;  hanches 
;  jambes  terminées  par  deux  pointes. 
larves  vivent  dans  les  champignons. 
nombreux  :  Bolitophile,  Mycétophile,  Mycétobic,  Sciare,  etc. 
IRBS  GALLiGOLES.  Autcnncs  commc  chez  les  précédents, 
pédicellés  dans  les  mâles;  point  d'ocelles;  hanches  de 
lur  ordinaire;  jambes  sans  pointes. 

mics  de  cet  larfei,  observées  iocompléteineol,  d'après  des  iedi- 
disait  avoir  été  frétés  par  les  eaux  d'un  puits  artésien  des  euTirons 
htf ,  ODt  été  décrites,  il  y  a  quelques  années,  comme  des  Cmstaeés  fio- 
iM  genre  oovvetu. 
▼fffiist  Mimiead^  MM.  Macqaart,  Walkeret  iotrts  diptérotogiitei. 
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Leurs  larves  vivent  dans  des  galles  produites  sur  lei 
par  la  piqûre  qu'y  a  faite  la  mère  en  déposant  ses  en 
trouve  sur  le  saule^  le  grenadier^  le  pin^  répine-vinell 
loche^  le  bouillon-blanc  et  beaucoup  d'autres. 

G.  Lestrémie^  Zygonèvre,  Cécidomie^  Ladoptèrt,  Pijfcli 

5.  TiPULAiREs  FLORALES  OU  musctformes.  Antennes  plus  o 
la  tête  et  le  thorax  réunis,  grenues  ou  perfoUées,  ayant 
ment  moins  de  douze  articles;  pieds  de  longueur  mëdi 

Les  larves  de  cette  tribu  vivent  ordinairement  dans  les  b( 
Certains  Moustiques  des  régions  intertropicales  appartiens 
catégorie. 

G.  Rkyphe,  Glochine^  Simulie^  Pentkétrie^  Pléeie,  DUopk 
Aspisie,  Scatop$e,  etc. 


CLASSE    DEUXIÈME. 

MYRIAFOnSS. 

Les  Myriapodes  sont  des  animaux  articulés,  terrestres 
pourvus  de  pieds  articulés  plus  nombreux  que  ceux  < 
Condylopodes.  Le  nombre  de  ces  pieds  varie  depuis  dix 
paires  jusqu'à  cent  cinquante  et  au  delà. 

Tous  les  Myriapodes  respirent  par  des  trachées  comi 
sectes  Hexapodes,  mais  leur  corps  n'est  pas  divisible  en  tr 
comme  celui  de  ces  derniers  :  il  se  compose  :  1*  de  la  té 
les  appendices  buccaux,  les  yeux  et  les  antennes  ;  2*  du  tro 
d'anneaux  séparés  les  uns  des  autres,  semblables  ou  pre: 
blables  entre  eux,  plus  ou  moins  nombreux  et  qui  son 
tous  pour\'us  d'une  ou  de  deux  paires  de  pattes,  ce  qui  i 
pas  de  distinguer  parmi  eux  des  anneaux  thoraciques  < 
neaux  abdominaux.  Le  dernier  de  ces  anneaux  porte  coo 
l'orifice  anal. 

Les  deux  ou  trois  premières  paires  de  pattes  ont  une 
analogie  avec  les  pattes-mâchoires  des  Crustacés  et  concoi 
ou  moins  à  la  mastication. 

Les  Myriapodes  subissent  une  sorte  de  demi*métani 
consistant  en  ce  que,  pendant  la  vie  embryonnaire,  ils  n'o 
corps  composé  d'autant  de  segments  que  dans  l'âge  m 
plupart  n'ont  encore  que  trois  paires  de  pattes  au  moaseoi 
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s  et  les  segments  dont  leur  tronc  est  composé  sont  alors 
ibreux. 

ituralistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  rang  qu'il  faut  assi- 
3s  animaux  dans  la  classification.  Les  uns  ne  les  regardent 
me  un  ordre  de  la  classe  des  Insectes  ;  d'autres,  au  con- 
s  associent  à  celle  des  Crustacés.  Les  Myriapodes  ont,  en 
i  rapports  avec  les  Insectes  et  avec  les  Crustacés,  mais  ils 
en  même  temps  des  uns  et  des  autres,  puisqu'ils  n'ont  pas 
}  mode  de  respiration  que  les  Crustacés  et  que  leur  corps 
les  mêmes  parties  que  celui  des  Insectes.  C'est  ce  qui  doit 
regarder,  provisoirement  du  moins,  comme  un  groupe  par- 
dans  lequel  on  pourrait  même  distinguer  deux  classes, 
Diplopodes  diffèrent  des  Chilopodes.  Nous  nous  bornerons 
voir  que  deux  sous-classes  dîlférentes,  et  nous  en  parle- 
us  les  dénominations  qu'on  vient  de  lire, 
iplopodes  décrits  par  les  entomologistes  constituent  près  de 
^ces,  et  Ton  en  signale  environ  250  dans  la  sous-classe  des 
les.  L'étude  de  ces  animaux,  longtemps  négligée,  a  donné 
is  ces  derniers  temps,  à  plusieurs  publications  (l),dans  les- 
on  fait  connaître  leurs  principaux  caractères,  soit  exté* 
>oit  anatomiques.  Ces  recherches  ont  ajouté  de  nombreux 
i  ceux  que  de  Geer,  Leach  et  quelques  autres  savants  dis^ 
avaient  antérieurement  publiés. 

SOUS-CLASSE  DES  DIPLOPODES. 

aux  ayant  le  corps  vermiforme  formé  d'anneaux  nombreux 
leux  à  deux,  d'où  il  résulte  que  chaque  division  apparente 
n  général,  une  double  paire  de  pattes;  c'est  ce  qui  les  fait 
r  Diplopodes. 

nt  les  Ckiiognaihes  ou  Chiloglosses  de  Latreille.  De  Geer  les 
lit  antérieurement  sous  la  dénomination  d' Iules, 
antennes  n'ont  le  plus  souvent  que  sept  articles  ;  leurs  pre- 
paires  de  pattes  ont  plus  ou  moins  l'apparence  de  pattes- 
■es;  leur  anus  est  terminal ,  mais  leurs  organes  génitaux, 
t  femelles,  débouchent  sous  l'un  des  segments  de  la  partie 
ire  du  corps.  Les  jeunes  ont  moins  d'articles  au  corps  que 
tes,  et  seulement  trois  paires  de  pattes.  Dans  certains  genres 

■Mîfci  divers  par  Brandi,  P.  Genrais,  Newport,  etc.  Vofet 

lerei  P.  GervaU,  t.  IV,  de  VHisl.  nat.  d9S  Afièm.  IthS;  1847, 
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le  nombire  das  iiniifiaiu;  niiisi  que  celui  dei  pdttM 
cessivement  avec  Tftge  et  leur  nombre  total  varie  soivant  lit 
B  en  est  de  m&me  pour  les  yeux, 
.  û^s  apimaia  se  parfois  w  qwtie  ùtitm,  atmif  i 


n  ne  comprend  que  le  genre  Powncfen  [^Prifi/xma], 
U  fomlille  des  POLLYXÉNIDÉS,  dont  les  queues  espèc 
nues  ont  les  segments  assez  mous,  en  petit  opinbiVi  et  oi 
poils  disposés  en  panaches.  Ce  sont  de  trè^  petits  noimi 
l'on  trouve  dans  Técorce  des  arbres^  sous  la  moofB^f  etc*  P 
avons  une  espèce  en  Europe;  les  autres ontétâ  plifQVâes^ 
et  aui  États-Unis. 

Ces  Myrtapodes  ont  une  assez  grande  reteembbmee  ^ 
aivec  les  Cloportes^  et  ils  se  roulent  en  bmde  comme  les  Ain 
et  les  Sphéromes. 

n  n'y  en  a  quHine  seule  ftimille^les  QUSItÉRIBÊR,  part 
tr^s  genres  :  les  Glomeris,  les  Zipkhmes  et  les  GkmtriÊk 
premier  fournit  des  espèces  à  l'Europe.  M.  Brandt  en  a  fiut 
de  plusieurs  mémoires  intéressants. 

Ordre  des  lulldes. 

Us  ont  les  segments  plus  nombreux,  également  résiili 
dessous  et  en  dessus,  subcylindriques;  leur  corps  est  plus  k 
celui  des  précédents^  et  ils  Tenroulent  en  spirale. 

Nous  les  divisons  en  deux  fiamilles,  sous  les  noms  de 
DESMIDÉS  et  de  IULIDÉS. 

Quelque&-unes  de  leurs  espèces  sont  fort  grandes;  eili 
quelques  dégâts  en  attaquant  les  végétaux  :  aucune  n'a  il 

Beaucoup  d'entre  elles  sécrètent  surtout  une  matièrs  od 
qui^dans  les  Iules  européens  [Iuluiiabulû9H$ytmTt$iriM^9^^fl 
sensiblement  Todeur  du  deutoxyde  d'asote^  et  qui  puait  M 
irritante  dans  certaines  espèces.  Nous  tenoiu  de  IL  Sdé^  fi 
aux  Antilles,  et  particulièrement  à  Saint-Thomas,  un  Iule  d 
sécrétion  est  nuisible  ;  elle  détermine  une  irritatton  M  M 
des  yeux^  mais  cette  irritation  passe  en  quelques  heoM' 


Ces  Myriapodes  sont  surtout  remarquables  par  les  nombreux 
ticles  de  leur  corps^  qui  sont  toujours  déprimés^  et  par  leur 
ouche  dont  les  appendices  sont  disposés  pour  sucer,  tandis  que 
hez  les  animaux  des  groupes  précédents,  ils  servent  ^  broyer. 
M.  Brandt  leur  donne  le  nom  de  Suceurs  [Sugentia).  Leur  famille 
pique,  ou  les  POLYZONIDËS,  renferme  trois  genres,  dont  un  seul 
|0  g*  Polyzanium)  est  européen. 

p.       I.  SOUS-CLASSE  DES  CHILOPODES. 

'*Le8  Myriapodes  de  cette  eatégorie  sont  faciles  k  reconnaîtra  à 
Mr  corps  déprimé,  plus  ou  moins  semblable  à  celui  des  Néréides 
«Vers  marins,  auxquels  on  a  aussi  donné  le  nom  de  Mille-pieds. 
1  est  formé  de  segments  plus  ou  moins  nombreux,  séparés  les 
mà$  des  autres  et  ne  portant  qu'une  paire  de  pattes  chacun*  Leur 
ik  est  distincte  des  autres  anneaux,  en  général  cordiforme  et 
^pvae  d'une  paire  d'antennes  grêles,  dont  les  articles  sont  au 
nins  au  nombre  de  quatone.  Les  yeux  n'existent  pa$  toujours. 
Ivsont  tantôt  simples,  tantôt  agrégés  et  comme  composés.  Indé- 
tondamment  des  pièces  buccales  ordinaires,  les  deux  premières 
Wks  de  pattes  servent  à  la  préhension  des  aliments  et  peuvent 
be  comparés  aux  pattes-mâchoires  des  Crustacés.  La  seconde 
^re  de  ces  pattes-mâchoires  est  modifiée  en  forcipules^  et  le 
^mble  crochet  aigu  de  ces  pinces  introduit  dans  les  piqûres  faites 
«r  ces  animaux  une  liqueur  vénéneuse  qui  rend  surtout  redou- 
^Mes  les  espèces  du  genre  des  Scolopendres  proprement  dites  ; 
M  stigmates  s'ouvrent  sur  les  côtés  du  corps.  Les  organes  géni- 
te,  ceux  du  inÂle  comme  ceux  de  la  femelle,  débouchent  par 
^  orifice  particulier  situé  au-dessus  de  Tanus,  et  de  même  dans 
^  dernier  article.  Dans  la  plupart  des  genres,  les  jeunes  n'ont 
^  en  naissant  tous  les  articles  dont  leur  corps  devra  se  corn- 
er, et  ils  en  prennent  de  nouveaux,  ainsi  que  des  pattes  et  par- 
k  même  des  yeux,  en  devenant  adultes. 
iil  y  a  deux  ordres  parmi  les  Ghilopodes  :  les  Sehizotorses,  Brandt, 
'^tig  Holotaneê,  id. 

•rdre  des  Behîmnîmwuem, 

C^  sont  les  Seutigère$,  aussi  nommés  Cennatîes.  Leurs  pieds  sont 
^  kmgf ,  inégaux  et  à  tarses  multiarticulés  ;  leurs  antennes  très 
^^^ues  aussi  et  sétiformes  ;  leurs  yeux  composés. 


&20  MYRIAPODES. 

Famille  unique,  les  SCUTIGÉRIDÉS.  —  On  n'a  encore  établi 
qu'un  seul  genre  (g.  Scufigera]  pour  les  espèces,  au  nombre  de 
vingt  environ,  qui  se  rapportent  à  cette  famille. 

Ces  Myriapodes  vivent  dans  des  pays  très  différents  les  uns  des 
autres  :  en  Europe,  en  Afrique,  en  Asie,  dans  les  tles  des  Indei^ 
en  Amérique  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Ils  sont  fort  bizarres,  et  la  longueur  de  leurs  pattes  les 
tr^s  fragiles,  ils  se  brisent  dès  qu'on  vient  à  les  toucher.  Dusafli 
pays,  on  les  voit  quelquefois  dans  les  appartements,  surtout 
ceux  qui  sont  boisés,  lis  courent  aussi  dans  les  jardins,  principii^ 
ment  le  long  des  murs,  et  se  sauvent  avec  une  grande  agilité.  I 
sont  plus  nombreux  pendant  la  saison  chaude  et  se  mootifil 
surtout  le  soir. 

La  ScuTiGÈRE  COMMUNE  d'Europc  [SciUigera  coleopirata)  a  doai 
lieu  à  la  communication  suivante  faite  à  la  Société  entomologifi 
de  France,* et  dont  il  est  ainsi  rendu  compte  dans  les  Axmiaè 
cette  Société  pour  183^  :  «  Le  secrétaire  annonce  de  la  part  deï.li 
docteur  Huet,  de  Paris,  que  dans  le  mois  de  mars  dernier,  »» 
fant  ayant  tous  les  symptômes  d'une  maladie  vernÙDeuse,  a|A 
avoir  rendu  (au  dire  de  sa  mère)  un  Scutigera  coleqfttrétê  {(f 
mourut  aussitôt  après  son  émission)  se  rétablit  peu  à  pea, 
avoir  jamais,  ni  avant  ni  après  la  sortie  de  cet  insecte,  rendu mC  ^ 
ver  intestinal. 

))  La  Société,  dans  une  discussion  qui  s'élève  à  ce  sujet,  dédfe 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  cette  observation,  l'émission  de  US(»- 
lopendre  n'étant  pas  suftisiimincnt  prouvée,  et,  selon  toute  pr* 
bilité,  l'insecte  n'ayant  pas  séjourné  dans  le  corps  de  lenfent» 

Nous  souscrivons  entièi-enient,  pour  notre  part,  à  ces  cou* 
sions  des  membres  de  la  Société  entomologiquc,  et  nous  wngN* 
le  fait  rapporté  par  le  docteur  Huet  parmi  ces  méprises  si  J'' 
qucntes  que  l'on  entend  chaque  jour  raconter  comme  desl* 
incontestables  par  les  gens  du  monde. 

Un  récit  semblable  à  celui-ci,  mais  qui  avait  pour  objet  un  fr 
philus  Gabrielis,  c'est-à-dire  notre  plus  grande  espèce  de  GéopA 
nous  a  été  communiqué,  il  y  a  quelques  années,  par  unmédedi 
de  Montpellier.  Ce  Myriapode  lui  fut  apporté  comme  ajan**  "^ 
rendu  avec  les  selles,  ce  qui,  disait-on,  avait  été  très  fatonkhl 
la  guérison  du  malade.  Une  erreur  analogue  a  été  commis*  •■* 
pour  un  Ixode  que  l'on  a  donné  comme  accompagnant  la  dys** 
téric  ;  c'est  à  cause  de  cela  que  cet  Ixode  a  reçu  le  nom  tfA** 
dyssenteriœ. 


L---: 
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Ordre  des  ■oloUir«e«. 

Les  Holotarses^  souvent  désignés  sous  le  nom  vulgaire  de  Scolo- 
pendres^ ont  les  pieds  moins  longs  que  ceux  des  Scutigères,  égaux, 
sauf  ceux  de  la  dernière  paire,  et  formés  de  six  articles^  savoir  :  la 
hanche^  la  cuisse,  la  jambe  et  trois  articles  attribués  au  tarse  par 
quelques  auteurs.  On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  exception  à 
cette  disposition  ;  elle  est  fournie  par  le  NewpcnHia  longiiarsis^  es- 
pèce de  Scolopendre  qui  vit  aux  Antilles. 

Les  Holotarses  ont  les  antennes  moniliformes,  à  articles  plus 
nombreux  que  ceux  des  Diplopodes,  moins  nombreux,  au  con- 
traire, que  ceux  des  Scutigères  ;  leurs  yeux,  lorsqu'ils  existent,  sont 
rapprochés,  mais  jamais  composés. 

Ces  animaux  forment  trois  familles  :  les  Lithobidés^  les  Scolopen' 
dridés,  et  les  Geophilidés. 

Famille  des  LITHOBIDÉS.  —  Ainsi  nommés  du  genre  Lithoue 
[Litkobim]  qui  comprend  ces  petites  Scolopendres,  vulgairement 
appelées  Perce-oreilleSy  que  Ton  trouve  sous  les  pierres,  ou  sous 
les  autres  corps  qui  entretiennent  une  certaine  humidité  à  la  sur- 
fice  du  sol.  Les  Lithobies  ont  quinze  paires  de  pieds,  autant  de 
scutes  dorsales  et  de  vingt  à  quarante  articles  aux  antennes.  Leur 
morsure  est  tout  à  fait  inoffensive  pour  nous;  elle  n'a  d'action  que 
sur  des  animaux  de  très  petites  dimensions. 

Famille  des  SCOLOPENDRIDÉS.  —  Ces  Myriapodes  forment  une 
réunion  nombreuse  d'espèces  ayant  pour  la  plupart  vingt  et  une 
paires  de  pattes,  la  dernière  paire  plus  longue  que  les  autres,  ha- 
bituellement épineuse  sur  l'article  fémoral  et  disposée  pour  saisir. 
Les  antennes  ont  le  plus  souvent  dix-sept  ou  vingt  articles;  les  yeux 
sont,  en  général,  au  nombre  de  quatre  paires  ;  la  patte-mftchoire 
constituant  les  forcipules  est  soudée  par  sa  base  sur  la  ligne  mé- 
diane et  elle  est  dentifère  à  son  bord  inférieur;  les  crochets  qui  la 
terminent  sont  forts,  et  ils  émettent  une  liqueur  vénéneuse. 

C'est  aux  Scolopendridés  qu'appartiennent  les  plus  grosses  espèces 
de  Chilopodes  et  celles  dont  la  morsure  est  le  plus  à  craindre.  On  a 
établi  plusieurs  genres  parmi  les  1 50  espèces  environ  que  l'on  con- 
naît dans  cette  famille  (1).  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  d'en  rappeler 
ici  les  principaux  caractères. 

(f  )  Voyex  poor  les  c«r«ctiref  déUillés  de  ces  espèces  :  Newport.  Tram,  de  la 
Soc,  itfin.  de  Londres^  t.  XIX,  et  P.  Gervais  m  Walckeoter  et  P.  Genrais,  Hisl, 
mai.  des  Insectes  aptères,  t  IV;  1847. 
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reur  que  la  Scolopendre  inspire  au  Volgaife.  Appdéle^ 
des  accidents  éprouvés  par  le  jeune  Européen^  na  des  i 
ce  pays  dit  qu'ils  étaient  nécessairement  rdht  dé  la 
ITille-pattes;  que  l'alcali  appUqué  de  suite  étattleiwMtolsl 
efltoice;  quli  défaut  d'ammoniaque  liquide  il  Idlii^  «prts  d 
fait  une  incision  sur  la  tache  noire,  la  cautériser  avec  k  flar  nq 
que  sans  ce  traitement  Tenflure  gagnait  bienlM  laÉt  k  enpij 
qu'une  mort  prompte  était  inéritable. 

»  Les  mêmes  phénomènes  s'observent  aux  AnliUas,  sprid 
piqûre  de  la  grande  Scolopendre  d'Amérique,  et  de  pueik  nH| 
curatifii  produisent  de  semblables  résultats.  Depnk  kiiglea|M 
ne  croit  plus^  avec  raison,  au  danger  essentiellement  moHsl  i 
piqûre  de  la  Tarentule,  du  Scorpion,  de  b'Sookipendre,  elsil 
pendant,  si,  dans  notre  dimat,  l'aiguilhm  de  rabeljk  a  i 
provoqué  les  symptômes  les  plus  graves,  il  est  | 
entièrement  nier  les  effets  pernicieux  que  des  II 
peuvent  produire  sous  la  sAne  Torride,  et  je  penae  que,  ssos] 
tager  les  craintes  exagérées  qu'ont  les  naturék  du  |M|b,  ksi 
decins  qui.  pratiquent  dans  les  contrées  équalorialea,  domri 
hâter  de  combattre  hardiment  les  |«emiers  aocideBta  qui  m 
la  morsure  de  toutes  les  espèces  d'animaux  lépoléa  vétÂuen 

Les  ScoLOFENBaopsis  (g.  &oAijpemfrejpM«  Brandy  ont  SS  pain 
pattes  au  lieu  de  21,  et  leurs  stigmates  paraissent  être  en  fona 
cribles  ;  leurs  yeux  sont  disposés  comme  ceux  dea  vraies  Si 
pendres.  L'espèce,  jusqu'ici  unique,  de  ce  genre  est  le  &eii 
drcpsis  bahiensis  de  M.  Brandt. 

Les  Sgolopogrtptops  (g.  Scolopoeryf^opt .  Newport)  ont  i 
21  paires  de  pattes,  mais  ils  manquent  d'yeux,  et  leurs  stiga 
ont  la  forme  ordinaire.  On  en  cite  six  espèces,  dont  cinq  m 
caines  et  une  africaine. 

Les  Ne^'portixs  [Newportia,  P.  Gerv.)  joignenianx  earaetèni 
Scolopocryptops  des  pieds  de  derrière  fort  longs  et  dont  k  In 
douze  articles  au  lieu  de  trois  comme  celui  dea  anirea  HoMa 

Une  seule  espèce  des  Antilles  (Newpwiia  timgiiûrmtij. 

Les  Crtptops  (g.  Cryptops,  Leach)  n'ont  que  vingt  et  ans  (a 
de  pattes,  et  ils  manquent  d'yeux.  Ce  sont  de  petites  espèeai 
leur  taille  même  rend  inoffensives.  Elles  s'étendent  davantifs  i 
le  Nord.  Il  y  en  a,  par  exemple,  sous  le  climat  de  Pajris,  dwka 
de  l'Allemagne,  en  Belgique^  en  Angleterre,  et  {dus  loiaaifli 
dans  des  pays  où  l'on  ne  voit  ni  Scolopendres  véritables  ai  aaM 
espèce  des  genres  dont  nous  venons  de  parler. 
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iuûlle  de  GÉOPHILIDES.  —  Ces  Myriapodes  sont  de  tous  les 
laux  de  la  même  classe  ceux  qui  peuvent  acquérir  le  plus 
d  nombre  de  segments.  Ces  segments  sont  en  apparence  dou- 
en  dessus^  mais  ils  sont  simples  en  dessous  et  pourvus  d'une 
ft  paire  de  pieds  chacun.  Les  antennes  n'ont  que  quatorze  ar- 
i;  on  ne  voit  point  d'yeux^  et  la  dernière  paire  de  pattes  est 
Mirs  plus  ou  moins  tentaculiforme. 

Il  doit  placer  auprès  des  Géophiles  le  genre  Sgolopendrelle 
kpendrella),  mais  peut-être  dans  une  famille  à  part,  à  cause 
M  deux  yeux,  de  son  moindre  nombre  de  pattes  et  de  sa  bou- 
qui  parait  disposée  en  suçoir.  L'espèce  unique  de  ce  genre 
presque  microscopique;  c'est  le  Scoiopendrella  noiacaniha^ 
hr\\,  que  l'on  trouve  dans  les  jardins  de  Paris.  M.  Fabre  la 
ide  conune  le  jeune  ftge  des  Cryptops,  ce  qu'il  ne  nous  a  pas 
we  été  possible  de  vérifier. 

itGéophilides  proprement  dits  dont  Leach  ne  faisait  qu'un  seul 
tt,  avaient  été  antérieurement  compris  par  Linné  sous  le  nom 
trique  de  Scoiopendra,  qu'on  appliquait  alors  à  tous  le^  Chilo- 
ii«  On  y  distingue  maintenant  plusieurs  divisions,  dont  on  a  pu 
•autant  de  genres  (MecistocepAalus^  Necro/Mceopkagus  ou  ArihrtH 
i/itf,  Geophîlui  ou  Striyamia^  et  Ganibregmatta). 
I  en  connaît,  dès  à  présent,  un  assez  grand  nombre  d'espèces; 
unération  descriptive  que  nous  en  avons  publiée  en  18&6  en 
prenait  déjà  quarante-sept.  Ces  animaux  vivent  sur  le  sol  hu- 
sdes  bois  et  des  jardins,  dans  les  endroits  recouverts  de  feuilles; 
'enfoncent  aussi  plus  ou  moins  sous  terre,  et  l'on  en  trouve 
ement  sous  les  écorces  des  arbres  et  dans  certains  fruits, 
'espèce  la  plus  grande  parmi  celles  de  nos  contrées  est  le  Gto- 
m  Gabrielis  (du  genre  Gonibregmatus),  dont  le  corps  atteint 
1,12  à  0,18  de  longueur  et  qui  a  jusqu'à  160  paires  de  pattes  et 
|.0n  a  publié  que  des  animaux  de  la  même  famille,  maisap- 
tmant  à  des  espèces  plus  petites,  peuvent  s'introduire  dans  les 
m  nasales,  dans  les  sinus  frontaux  et  dans  certains  abcès,  chez 
inme,  et  occasionner  pendant  un  temps  assez  long  des  douleurs 
(violentes.  On  en  cite  plusieurs  cas. 

lîni,  l'HiUoire  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  rapporte 
I  (années  1708,  p.  42,  et  1733,  p.  24). 
l*  Alexandre  Lefèvre  en  a  communiqué  un  troisième  la  Société 
lHologique  de  France  en  1833,  et  M.  le  docteur  Scoutetten  en 
F^egistré  un  autre  dans  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
icaie  de  Metz. 


ft20  MTRIAPOBES. 

Nous  roproduîpons  les  détails  donnés  par  ces  deux  dcmien 
son^ateups. 

Hcmicrânic  due  n  In  présente  (Tune  Scolopendre  dam  Ih  \ 
frontaux.  {Qbservnfion  de  M.  Scoutetten,)  <(  Depuis  plusieurs  m 
une  formièro  dos  c^nvircms  do  Metz,  ft^'éo  de  vin^-huit  ans,  res» 
tait  dans  les  narines  un  fourmillement  très  incommode  arcoq 
^\\ô  d'uno  sécrétion  abondante  de  mucus  nasal^  lorsque,  rerslil 
de  1827,  de  fréquents  maux  <lo  tête  vinrent  s'ajouter  h  ces  ni 
ptômos.  Les  douleurs,  supportables  dans  les  premiers  moinflÉ 
prirent  bientAt  de  l'intensité  et  se  renouvel6n?nt  par  accès.  Ql 
accès,  à  la  vérité,  n'avaient  rien  de  régulier  dans  leur  retour  i 
dcins  leur  durée  :  ils  débutaient  ordinairement  par  des  doaW 
lancinantes  plus  ou  moins  aigués,  occupant  la  racine  du  na«ll 
partie  moy(»nne  du  front  ou  par  une  douleur  fn^vativc  qui  s'êteaB 
de  la  n^jîion  frontale  droite  à  la  tempe  et  h  rorcille  du  m^mf  ed 
puis  h  toute  la  tête.  L'abondance  des  mucosités  nasales  forçÉl 
malade  à  se  moucher  continuellement.  Ces  mucosités  frp(|trf 
ment  mêlées  de  sanp  avaient  une  odeur  fétide.  A  cet  état  s'^i 
tait  souvent  un  larmoiement  involontaire,  des  nausées  et  des! 
missements.  Quelquefois  les  douleurs  étaient  tellement  almccs,|i 
la  malade  croyait  étro  frappée  d  un  coup  de  marteau  ou  qartU 
perforait  le  crûne.  Alors  les  traits  de  la  face  se  décomposaient,li 
m{\choircs  se  c(mtra(!taient,  les  artères  temporales  battaient  !• 
force;  les  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue  étaient  dans  un  tel  étitW 
citation,  que  la  lumière  et  le  moindre  bruit  devenaient  insup^ 
tables  ;  d'autres  fois  la  malade  éprouvîiit  un  véritable  déliWr* 
pressait  la  tète  dans  les  mains  et  fuyait  sa  maison^  ne  sachant  |l^ 
où  trouver  un  refufrc.  Ces  crises  se  renouvelaient  cinq  oushl** 
dans  la  nuit  et  autant  dans  la  journée  ;  une  d'elles  dura  (fH^ 
jours  presque  sans  interruption.  Aucun  traitement  méthodiq»* 
fut  employé.  Enfin,  après  une  année  de  souffrances^  cetteiwli' 
extraordinaire  fut  subitement  terminée  par  Texpulsioti  d'aii  ikm 
qui,  jeté  sur  le  plancher,  s'aîçitaît  avec  rapidité  et  se  roulait ct4^ 
raie;  placé  dans  un  peu  d'eau,  il  y  vécut  plusieurs  jours (ilî^* 
périt  que  lorsqu'il  fut  mis  dans  l'alcool. 

»  Cet  insecte  m'ayant  été  apporté  tout  de  suite,  je  constalaÇ 
avait  2  pouces  3  lifçnes  de  lon{|[ueur,surunelignede  laiïittfÎT* 
portait  deux  antennes  ;  que  son  corps,  de  couleur  fauve,  apW** 
en  dessus  qu'en  dessous,  était  composé  de  soixante-quatre  w** 

(1)  Lei  Géophilei  peuvcut,  eneffet^rt^sisterà  un  séjour  asseiprohmg^i*'^ 
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tê  chacun  d'une  paire  de  pattes^  que^  pat  conséquent^  c'était 
Scolopendre  de  la  famille  des  Mille-pieds  ou  Myriapodes* 
tnt  remis  à  MM.  Hollandre  et  Roussel  pour  en  déterminef 
liée,  ces  entomologistes  reconnurent  que  cet  insecte  réunissait 
Ittactères  que  Fabricius,  Linné  et  Latreille  assignent  à  la  Sefh 
Mre  électrique.  » 

Ike  obsenation^  recueillie  avec  soin^  ne  permet  aucun  doute 
linature  générique  du  Myriapode  qui  lui  a  donné  Heu.  Cest 
Certainement  d'un  Géophile  quMl  s'agit  ici^  et  ce  Oéophile 
■être  le  Geophilus  carpôphagm  de  Lèach^  qui  est  lui-même 
ptfBpéfM/ra  electrica  des  linnéens  (1)  ou  une  espèce  fort  voisine^ 
Ment  propre  au  genre  des  Geophilus  véritables.  Une  figure  que 
koutétten  a  jointe  à  son  observation  vient  à  Tappui  de  ce  rap- 
lieinent.  Si  d'ailleurs  la  détermination  spécifique  en  était  con- 
Me  à  quelques  égards^  vu  surtout  la  difficulté  avec  laquelle 
■itingue  encore  les  Géophiles  les  uns  des  auti^^  la  certitude 
lierait  pas  moins  acquise  à  la  détermination  générique  de 
Itaal  auquel  on  attribuait  ces  souffrances  si  prolongées  du  sujet 
orvé  par  M.  Scoutetten. 

!q>rès  ce  que  nous  ont  rapporté  les  docteurs  Chrestien  et  Jean- 
,  un  fait  analogue  à  celui-ci  aurait  été  observé  auprès  do 
fpellier  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
observation  due  à  M.  Alexandre  Lefèvre,  que  nous  avons 
Bis  de  rapporter  avec  détail^  a  aussi  été  fournie  par  une 
ne.  Voici  en  quels  termes  cet  habile  entomologiste  l'a  publiée  : 
La  femme  d'un  peintre  en  b&timent  nommé  LévoUe^  demeu- 
j|k  Paris^  ressentait  depuis  plusieurs  années^  de  violents  maux 
tte^  principalement  dans  la  région  des  sinus  frontaux^  où  elle 
bût  sentir  un  être  vivant  se  mouvoir.  Malgré  l'incrédulité  gé- 

Èavec  laquelle  on  recervait  une  semblable  assertion^  elle  n'en 
uait  pas  moins  d'affirmer  la  présence  d'un  corps  étranger 
fe  sentit  bientôt  se  fixer  vers  un  œil;  après  des  douleurs 
^,  ce  dernier  cessa  bientôt  ses  fonctions*  L'autre  œil  fut  en- 
attaqué  ;  enfin,  au  bout  de  plusieurs  années  de  souffrances 
ffinues,  qui  privaient  la  malade  de  tout  sommeil,  ce  corps 
k|er  mouvant  lui  parut  se  fixer  entre  les  deux  yeux  ;  de  vives 
mgeaiaona^  accompagnées  de  fréquentes  envies  d'étemuer,  se 
■btlèrent^  et  un  matin^  après  avoir  éternué  à  plusieurs  re« 

)  Aojoard*bai  Geophilus  electricus.  Cette  espèce  doit  son  nom  h  la  propriété 
^  a  de  sécréter  uoe  matière  pbosphoresceqtÇ;  Oa  la  troiiYÇ  Quelquefois  dans 
i^ins  et  même  dsDS  les  appartements. 
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prises  et  renda  quelques  gouttelettes  de  sang,  èlle<feBli 
avec  ce  dernier,  comme  un  petit  ver  qu'elle  reoueiilii  • 
mouchoir:  c'était  une  Scolopendre  de  la  loQgMor  de.dM 
environ,  de  la  grosseur  d'un  très  gros  fil.  Dès  cet  iDstan^ 
leurs  cessèrent^  la  malade  recouvra  le  sommeil^  et  épi 
bien-être  général  dont  elle  n'avait  pas  joui  dspuii  tantdf) 

M.  Lefèvre  eut,  à  cette  époque,  en  sa  postesnoa 
pmire  en  question  et  il  la  communiqua  à  Lalmlle  (1). 

Malheureusement  ces  entomologistes  n'ont  pas  décrit  1 
tères  de  cette  Scolopendre,  et  il  nous  est  impoasilde  de 
quel  genre  elle  doit  être  rapportée.  On  doit  poultant  adsB 
c'était  probablement  quelque  Géophilide  de  la  divisioa 
philes  ordinaires,  du  moins  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qi 
si^et  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  parasita  obsen 

Un  nouvel  exemple  de  Scolopendre  (2)  logée  dans  lesl 
sales  a  été  observé  à  Dijon.  Le  patient  était  une  jeune  fil 
flairant  un  bouquet,  avait  ainsi  aspiré  non-seulement  le] 
dont  il  s'agit,  mais  encore  plusieurs  larves  d'Insectes  heu 
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ARAGHNIBBS. 

Les  Araignées  et  les  autres  animaux  qui  sont,  comme 
vés  d'antennes  mais  pourvus  de  pattes  au  nombre  de  hui 
la  classe  des  Arachnides  (6] . 

Les  principales  divisions  de  cette  classe  présentent  < 
organisation  des  différences  assez  notables,  qui  en  renden 
sériation  naturelle. 

Linné  ne  distinguait  pas  les  Arachnides  d'avec  les 
aptères  ;  c'est  Lamarck  qui  les  en  a  le  premier  séparés.  1 

(1)  Ann,  Soc.  entomologique  de  France,  t.  U,  p.  IitJ;  ISSS. 

(2)  On  ne  dit  pas  si  c'était  un  Cryptops  on  an  Géopliile.  La  prén 
tanée  de  ces  insectes  dans  les  fosses  nasales  causèrent  des  phéMatei 
qui  simulaient  Thystérie  et  Tépilepsie.  La  gnérison  a  aain  ëe  pièi  Vm^ 
lar¥es  et  de  la  Scolopendre. 

(3)  Comptes  rendus  h^fd,  deVAcad,  des  scteiices,  ÎWI, 

(4)  Arachnides,  Lamarck;  J?nfomoxatresoe<()podM9  Blêin?. 
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tttion  d'Arachnides  qu'il  leur  a  imposée  est  celle  qui  leur  a  été 
pfici  conservée  par  la  plupart  des  auteurs. 
m  espèces  de  cette  grande  division  n'ont  jamais  d'ailes^  et  leur 
riie  n'a  pour  appendices  que  deux  paires  de  pattes-mftchoires, 
t  11  première  est  souvent  désignée  par  le  nom  de  mandibules 
I  seconde  par  celui  de  palpes.  Ces  prétendus  palpes  suppléent 
knellement  à  l'absence  des  antennes  véritables^  dont  ils  ont 
le  la  forme  dans  un  grand  nombre  de  genres  ;  les  yeux  sont  tou- 
I simples  et  sessiles;  ils  sont  constamment  en  petit  nombre. et 

tquent  même  dans  beaucoup  de  cas.  La  tète  se  soude  habt- 
ent  au  thorax  ou  tout  au  moins  à  la  partie  antérieure  de 
l<i,  et  l'on  donne  à  l'espèce  de  bouclier  protecteur  qui  résulte 
Btte  fusion  le  nom  de  céphalothorax.  C'est  lui  qui  porte  les  yeux, 
domen  est  quelquefois  très  nettement  séparé  du  céphalo- 
n  ;  on  voit  un  exemple  frappant  de  cette  disposition  chez  les 
inées.  Dans  d'autres  Arachnides^  il  fait  suite  au  thorax  sans 
y  ait  d'étranglement  sensible,  et  il  ne  s'en  distingue  que  parce 
Ks  anneaux  restent  séparés  les  uns  des  autres  comme  cela  a 
chez  les  Scorpions.  Il  peut  arriver,  au  contraire,  que  les  arti- 
ne  soient  pas  séparés,  et  le  corps  semble  alors  formé  d'un  seul 
lent  qui  peut  même  être  sphériquc,  comme  c'est  le  cas  pour 
lydrachnes  et  pour  beaucoup  d'autres  Acarides. 
n'y  a  pas  de  métamorphoses  véritables  chez  les  animaux  de  la 
e  des  Arachnides,  et  les  jeunes  ont  toujours  en  naissant  la 
le  forme  que  les  adultes.  Cependant  les  espèces  du  groupe 
Hcarides  n'ont  que  trois  paires  de  pattes  au  moment  de  leur 
lion,  et  la  quatrième  ne  leur  pousse  que  plus  tard, 
nrtaines  familles  sont  surtout  curieuses  par  les  caractères  dln- 
irité  que  leurs  organes  conservent  à  tous  les  ftges. 
Mucoup  d'Arachnides  ont  le  système  nerveux  ganglionnaire 
k  fait  coalescent,  et  les  Scorpions  sont  les  seuls  chez  lesquels 
louve  une  chaîne  ganglionnaire  évidente,  ce  qui  concorde 
leurs  parfaitement  avec  la  disposition  extérieure  de  leur  corps. 
r  système  circulatoire  et  celui  des  Araignées  est  plus  compli- 
qu'on  ne  l'avait  d'abord  pensé.  L'estomac  présente  souvent 
appendices  caecaux  qui  se  prolongent  jusque  dans  les  pattes  ; 
ioe  caractères  manque  aux  Scorpions.  La  respiration  est  tantôt 
ado-pulmonaire,  tantôt  trachéenne,  quelquefois  même  pseudo- 
Qonaire  et  trachéenne  en  même  temps.  Cette  dernière  parti- 
iilé  a  dû  faire  abandonner  l'ancienne  classification  des  Arach* 
I,  dans  laquelle  ces  animaux  étaient  divisés  en  deux  ordres. 
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les  Pulmotiaires  et  les  Irachéennes.W  p<irait  aussi  que  ceriainei 
pèces  inférieures,  coniinc  les  Arctisconidés  ou  Tardigracksi 
privées  d'organes  spéciaux  de  respiration.  Kn  tenant  compte 
principales  |>articularités  de  leur  structure  et  aussi  de  leurs  fit 
tèi'es  extérieui*s,  on  peut  partager  les  animaux  de  cette  cluBê 
cinq  ordres,  dont  nous  parlerons  successivement  sous  les  oooi 
Scorpionides,  Aranéides,  Galéodidesy  Phalangtdes  et  Aearida, 

LesLinmles,  qui  servent  de  type  à  Tordre  des  XiphosurtS|A 
nous  parlerons  à  propos  des  Crustacés^  seraient  sans  doute  ail 
placés  ici  quavec  ces  derniers^  mais  ils  ont  des  branchii»ril 
rieures  au  lieu  de  pseudo-poumons  ou  de  trachées  ;  et,  pour  si^i 
lier  la  classification,  nous  les  retirerons  provisoirement  de  U4 
des  Arachnides.  Cependant  on  remarque,  entre  les  ordres  qui  0l4 
pent  le  premier  ranjj:  dans  cette  classe  et  ceux  qu'on  y  placiil 
derniers,  des  ditTérenees  bien  plus  grandes  que  celles  qui  (M 
guent  certains  de  ces  animaux  d'avec  les  Limules.  * 

fk'aucoup  des  entomozoaires  dont  nous  allons  parler  ici  ^ 
malfaisants,  et  il  en  est  nii^me  un  grand  nombre  qui  vivent  en  |4| 
sites  sur  le  corps  des  autres  animaux  ;  c>st  ce  qui  nous  aeiiM" 
entrer  à  leur  égard  dans  des  détails  un  peu  étendus. 

•r4re  éém  Bc«rploBlde». 

La  forme  bien  connue  des  Scorpions  se  retrouve  en  parlieMj 
quelques  autres  Arachnides,  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  séy4 
comme  famille  davec  les  Scorpions  véritables  :  tels  sont  le»  1%' 
phcmcs,  les  Pinces,  etc.  | 

On  reconnaît  les  Scorpionides  k  leurs  mandibules  courii>  ' 
didactyles  ;  à  leurs  palpes  seconde  paire  des  pieds-mÂcboirifSik# 
tuellementen  pinces  didactyles;  à  leur  grand  bouclier  c^ph^ 
thoracique,  ainsi  qu'à  leur  abdomen  multiarticulé  et  largemeitv 
au  céphalothorax.  Leur  abdomen  se  termine,  tantôt  brusqiuM 
(Phr\'ne3  et  Pinces.,  tantôt,  au  contraire,  en  forme  de  qucWl** 
pions)  ;  il  peut  même  porter  une  queue  véritable  (Télyplw 
Leur  respiration  n'est  pas  toujours  pulmobranchiale;  daB^*^ 
espèces  inférieures,  elle  s'opère  par  des  trachées. 

Los  animaux  de  cet  ordiv  forment  trois  familles  principatei'*'' 
des  Seorpimidp.^  ou  8corpii»ns ,  des  Téhjphonidés  ou  Télyph*** 
des  Chfilifèridés,  qui  sont  ces  petites  Arachnides  de  fonne  <* 
pi()ïde,mais  dépourvues  d'abdomen  caudiforme  ainsi  que deqo^ 
auxquelles  on  donne  vulgairement  le  nom  de  Pinces;  les  unA^ 
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appellent  Chélifères  et  Obisies  ;  Us  forment  les  Obiêidii  de  quel- 
H  aptérologistes.  Les  Phrynes  quoique  différentes,  à  certains 
iriSy  de  tous  l^s  autres  Scorpionides^  peuvent  être  également 
portées  au  même  ordre  que  ces  animaux^  dont  elles  formeront 
I  autre  famille  sous  le  nom  de  Phrynidéi  (1). 
bmille  des  SœRPIONIDËS.  -**Ce  sont  des  Arachnides  ayant  de» 
lensions  wea  souvent  supérieures  à  celle  de  la  plupart  dea 
m  animaux  de  la  même  classe,  et  dont  le  corps  se  laisse  aisé- 
pi  partager  en  deux  parties  :  le  céphalothorax,  qui  porte  les  yeux 
i  que  les  appendices  buccaux  ou  locomoteurs  ;  et  rabdomen, 
■al  ODcompte  douxa  segments,  les  sept  premiers  élargis  et  corn- 
■nt  Tovale  commencé  par  le  céphalothorax^  les  cinq  derniers 
■aoup  plus  étroits,  à  peu  près  cylindriques  et  prolongés  en  ap« 
nœ  de  queue  ;  cette  sorte  de  queue  est  elle-mêmeierminée  par 
féaicule  aiguilbnnée  qui  renferme  une  double  glande  sécré«- 
la  liqueur  vénéneuse  dont  les  Scorpions  se  servent  pour  com* 
ra  leurs  ennemis  et  tuer  ou  engourdir  leur  proie.  Cette  vési«« 
I  se  termine  par  une  pointe  acérée  et  recourbée  qui  laisse  sortir 
min  par  deux  petits  orifices  subterminaux. 
I  seconde  paire  des  pattes-mâchoires  de  ces  Arachnides,  c'est* 
re  leurs  prétendues  palpes,  est  très  développée,  et  elle  se  ter^ 
e  en  pinces  didactyles.  Les  pattes  ambulatoires  sont  assez 
ides  et  à  peu  près  uniformes.  On  voit*sous  Tabdomen  une  paue 
■ffoncules  dentées,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  peignes, 
uatffie  paires  d'orifices  stigmatiformes  conduisant  dans  autant 
■es  destinés  à  la  respiration  aérienne  et  que  Ton  appelle  sou- 
t  poumons;  ce  sont  plutôt  des  branchies  pulmoniformes. 
as  Scorpions  ont  une  paire  de  gros  yeux  stcmmatifomies  sur  le 
|bu  du  céphalothorax,et  sur  le  bord  extéro-antérieur  de  la  même 
ie,  de  deux  à  cinq  paires  d'yeux  plus  petits. 
jH  organes  intérieurs  de  ces  animaux  présentent  plusieurs  par- 
ihrités  curieuses  que  les  anatomistes  ont  décrites  avec  soin  ;  les 
jnemarquables  sont  fournies  par  les  systèmes  nerveux  et  génital, 
|i  que  par  leur  appareil  respiratoire.  Treviranus,  Newport  et 
Mbês  auteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Blanchard  (2), 
n  bit  le  sujet  de  plusieurs  publications  intéressantes. 
I|  a  des  Scorpions  dans  toutes  les  parties  du  monde,  umis  seu- 


romrraca  de  Walkso^sr,  ils  loat  coofidéi^  eomma  fonaant  on 
L'arganisalUm  du  règne  animal,  Aiacbsiou. 


632  ARACHNIDES 

lement  dans  les  contrées  chaudes  ou  te:Tipérées  ;  ceus 
tropicaux  sont  les  plus  forts  et  les  plus  variés  en  espèce 
naît  déjà  plus  de  cent  de  ces  espèces  d'animaux,  toutes 
bles  d'être  caractérisées  d'une  manière  assez  précise  ;  le  i 
celles  qu'on  trouve  inscrites  comme  telles  dans  les  oir 
naturalistes  est  encore  plus  considérable^  mais  toutes  ne 
pas  devoir  être  acceptées  comme  existant  réellement. 

De  Gc^er,  Herbst^  Leach^  M.  Ehrenberg  et  son  collab 
compagnon  de  voyage,  feu  Hemprich^  M.  Koch  et  d'anl 
ralistes  [Ij  se  sont  appliqués  k  caractériser  et  à  classer  le 
de  la  famille  des  Scorpions.  Malgré  Tuniformité  appar 
physionomie  extérieure  de  ces  animaux,  il  a  été  possible  < 
finir  assez  nettement,  de  les  diviser  en  plusieurs  groupe 
et  d'en  établir  la  disposition  sériale  d'une  manière  rigoui 
organes  dont  les  particularités  servent  à  distinguer  les  Sec 
comme  famille,  c'est-à-dire  le  nombre  et  la  disposition  de 
forme  des  peignes,  la  prolongation  caudiforme  de  Tabdo 
vésicule  vénénifère  qui  termine  celle-ci  fournissent  aussi  • 
variations  les  meilleures  indications  auxquelles  on  puisfr 
pour  arriver  à  la  définition  et  à  la  classification  naturelle  d 
de  ce  groupe. 

En  suivant  la  série  des  Scorpionidés  telle  que  nous  ail 
blir,  on  reconnaîtra  en  effet  : 

1*"  Que  la  partie  caudiforme,  d'abord  volumineuse  ( 
souvent  aussi  fort  longue,  devient  grêle  et  faible  dans  les 
espèces,  et  que  sa  vésicule  diminue  le  plus  ordinaireme 
même  proportion  ainsi  que  l'activité  du  venin  ; 

2**  Que  les  peignes  sont  de  moins  en  moins  longs  et  qu'i 
dents  d'autant  moins  nombreuses,  qu'on  examine  des  es| 
cées  plus  bas  dans  la  série  ; 

S*"  Que  les  yeux  sont  au  nombre  de  douze  chez  les  espè 
rieures,  dont  deux  médians  plus  forts  et  cinq  inégaux  d 
côté  du  céphalothorax,  tandis  que  chez  celles  qui  occaf 
cond  rang,  il  n'y  en  a  déjà  plus  que  dix  en  tout,  et  que, 
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i  c'est  ce  que  Ton  voit  dans  le  Scorpion  ordinaire  du  midi  de 
ince  et  des  autres  régions  méditerranéennes, 
tenant  compte  de  ces  divers  caractères  et  de  quelques  autres 
e  dont  rimportance  semble  pourtant  être  moindre^  on  a  éta- 
Q  certain  nombre  de  divisions  parmi  les  Soorpionides,  Ces 
ODS  sont  regardées  par  plusieurs  auteurs  comme  de  véritables 
».  M.  Koch  en  porte  le  chiffre  à  onie.  Nous  n'en  distinguons 
oeuf,  savoir  :  les  Androgtones  [Androetmuê,  Ehrenbergj/les 
iCRBs  (Cemmruiy  Ehrenberg),  les  Isomètkes  (Âomefrtii,  Koch)> 
TRÉES  [Atreuh  Koch],  les  TÉLÉ0(»ns  [TeUffonus,  Koch),  les  BC' 
[Btnkuê,  Leach),  les  Chagtas  [Ckacta»y  P.  Gerv.]>  les  IscHinrBES 
Nirif#,  Koch),  et  les  Sgorpivs  [Scatpiui,  Ehrenberg).  Voici  les 
;  des  principales  espèces  qui  rentrent  dans  chacune  de  ces 
es  génériques  et  les  caractères  distinctifs  de  celles-ci. 
Les  AsDROCTONES  ont  cinq  yeux  de  chaque  côté  du  céphalo- 
X,  dont  trois  plus  gros  et  deux  plus  petits  ;  leur  queue  est 
ors  plus  ou  moins  forte,  et  il  en  est  de  même  de  leur  vési* 
i  leurs  peignes  ont  des  dents  nombreuses. 

I  animaux  vivent  tous  dans  Tancien  monde.  On  peut  établir 
li  eux  plusieurs  sous-divisions  : 

II  n'y  a  point  d'épine  sous  Taiguillon;  la  queue  est  large  et 
îst  fortement  crénelée  à  ses  arêtes  latéro-supérieures. 

Is  sont  les  Scorpions  dont  M.  Ehrenberg  a  fait  son  sous-genre 
mtrui  et  dont  le  type  est  une  espèce  africaine  : 
I  Scorpion  tunisien  {Scorpio  tunetanus)  ;  c'est  le  Scorpio  twiêtû'^ 
lédi  ;  le  Scorpio  funeUuM  de  M.  Ehrenberg  et  peut-être  le  Scorpio 
•ùlis  de  Herbst.  Cette  espèce  répond  aussi  au  Scorpio  bicolor 
I.  Ehrenberg  et  à  plusieurs  des  Scorpions  dénommés  par 
II;  on  ne  l'observe  que  dans  les  parties  chaudes  de  l'Afrique. 
i  représenté  à  la  page  A37  (flg.  88). 
Queue  moins  large  et  sans  fortes  crénelures. 
)i  uns  ont  trois  carènes  dorsales  : 

IftRFioN  OGGITANIEN  OU  Scorpion  blond  (Scorpio  occiioMiê,  Amo- 
I  ;  de  plusieurs  parties  de  la  région  méditerranéenne  ;  on  ne 
Htve  en  France  que  sur  un  petit  nombre  de  points. 
%  autres  n'ont  qu'une  carène  dorsale  : 
wpio  quinqueêtriahii^  Ehr.  (de  la  haute  Egypte),  etc. 
n  y  t  une  épine  ou  un  tubercule  épineux  sous  la  base  de  l'ai- 
Ml  caudal  : 

^rpio  madagatcariemê^  P.  Gerv.-*^.  armUlatm,  id.  (de  ITnde]» 
Les  CfiNTRURis  n'ont  que  quatre  yeux  de  chaque  oêté^  par  suite 
f.  28 


doit  piélWMI^  #||M.4âu1e  paire  ûe.  petits  yeux,  au  Heu  ik  shvd 
arriéra  des  trcMS  jpm  latéraux  prtncipeiix  qui  exisknt  d^  i^i 
IsAtijOB-aonidoiill des  Scorpions  à  dix  yeux.  Leur  f(roD))é. mu 
déStii,  jpépood  WML  fiÊQtniiËS  et  uix  Vâ^orâ  MM-  ^^^^'  "^^'^ 
p^iit aiqéiHsiîQft* •'  \,    >v-.'^4^  VI  '**iifâf*^ 

|i«t^M|lif>.;ld«'(|te  lu  Guyane),  j  =ii>  1^.    -^ 

;.  S.  (m  Âtl4iftil'Qlrtqto  ti^iftpaiffifl  d'yeux  Itttémuv  :  1  hrqiiii 

ertipgeiaUoiigA&^  Biais  leurs  proportion»  ne  âont  paf^^oiesraiii 

C«IUiii  de*  Iiomàtami^  La  plaport  sont  amMealtis. 

.  SmrjfiÊ^EiwHM,  |F.  Gerv,  (de  Ck>lombt0).^&  B^f^i 

(d§CÎlÂa)..-^&0iartrt4«,  id.  (dé  U  Guyarn^).  ^S.  fm^ijiml^, 

(ia^Whia^jig^  ^fimêmidfitM^  ici  (de  (^freri^),  ete. 

&•  LeB.bûiiMm*  Us  fie  distinguent  surtout  par  leuB 
trài  gj^Nea'^'leiVl^  yw^i  ^nt  comme  ehez  les  précédente  ft 
BQthiii;piiait>paB'rtDâ£mbLû  dû  leurïï  autres  r^iraoU^es, 
iWPfrlDItt  ditnntagn  iniT  Akré^  et  aux  ATidroc!tones/\Mii 

Scorpio  filum,  Ebxenb.  On  ignore  sa  patrie  véritatil»; 
gUltft  appartoMiit  en  appat€ii€«  à  cette  espèces  oui 
rapportés  de  llnde,  de  TAfrique  el  raêfne  de  VAmériffiaa»  ' 
4  J5«.Le»  Ttutoons^  On  poumlt,  à  la  Hgmtir,  féuulrM 
divisions pféeMeotesdaui  un  groupe  unique;  au  contraifv 
laate  bien  distmete  des  autres;  l^  mpkùm,  U  est  vrai.  ]m 
breuses  qu'elle  iwifemie  ont  des  p^portkHis  plud  ou  moiruii 
pues^  manquent  d'échancrufe  au  bord  antérieur  du  céptialMl 
et  ont  les  dents  des  peignes  aeseri  peu  nomhreus^e^.  U^im 
latéraux  sont  au  nombre  ds  trois  paires;  leur  vésicule 
{MIS  d'épine  sous  l'ai^lton. 
^  Ce  sont  des  aoimaax  de  rAmérique  méridiviBatii. 

Scorpio  vittatus,  Gnènn.^Sc.  Boiingn^tiA^^^SCé 
P.  Gerv.— &.  glaber^  id^— 1&,  t^ritctî/or,  Kodi.'-^Mlitn  St. 
de  la  Nouvelle-Hollandc\  pc^ralt  aussi  apparti*nir  aitx  Têli 

6,  Les  Bonus.  Ce  sont  de*  Scorpions  à  tr^ns  paires  d'woi 
Eaitt>  dont  les  formes  sont  assez  robiistes.  Husieim  d« 
pèces  attei^oent  une  taille  supéneure  àttHe  de  %fmie$  \h 
On  les  a  longtemps  confoiidaes  s«>us  le  bob  ie  Sm-piû  e/k, 
M.  Koeh  et  d'autiee  auteura  ont  eomaiôMé  à  è»  fft*bn>mi 
d^agaose.  Il  y  en  a  eu  Afrique  et  dans  llode.  QueJqu 
jusqu'à  15  et  18  centimètres  de  longueur. 

Le  Scorpio  palmatuif  du  nord  de  rAlrh|M$  le  A  IMm 
l'Amérique  septentandnale,  et  queUpi»  «tiée  ë^eM  êÉBtf»< 
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kimensioitf  restent  bien  inférieures  à  celles  des  Scorpio  autre- 
nommés  afer,  sont  aussi  des  Duthus. 
Lies  IsGHNUBis  ont  les  palpes  larges^  aplatis  ainsi  que  le  corps; 
bphalothorax  échancré  en  avant;  la  queue  grêle,  plus  ou  moins 
te,  et  la  vésicule  faible;  ils  ont  trois  yeux  do  chaque  côté. 
îs  Scorpions  sont  de  la  Nouvelle-Uollandci  des  lies  océaniennes 
indiennes,  de  l'Amérique  ou  de  TAfrique.  Ils  constituent  le 
ope  le  plus  cosmopolite.  On  n'en  connaît  encore  que  quelques 


k,  Cummgiù  P-  Gerv.  (des  Philippines).— ^c.  gracUicauda^  Gué- 

(de  Java).-*-5r.  WaigiensiSj  P.  Gerv.  (de  Tile  Waigiou). — 
Étiehiurua,  id.  (de  Cafrerie).-— «Se.  elaius^  id.  (de  Colombie),  etc. 
.  Les  CuACtAs  joignent  à  des  formes  assez  peu  éloignées  de 
«des  Duthus  le  double  caractère  d'avoir  un  moindre  nombre  de 
ft  aux  peignes  et  de  ne  posséder  que  deux  paires  d'yeux  laté- 
X.  Ils  sont  américains. 

^c.  granona^  P.  Gerv,  (du  Mexique).— 5c.  Vanbenedenii^  id.  (de 
Dmbie). 

*  Les  SooariGs,  qui  n'ont  aussi  que  deux  paires  d'yeux  latéraux 
LU  petit  nombre  de  dents  auxjpeigncs,  ont  la  queue  faible  et  la 
icole  petite  comme  les  Ischnures;  leurs  palpes  sont  également 
àtis. 

el  est  le  Scorpion  fiavigauds  {Se,  flavicaudus^  de  Gcer)  appelé 
&i  Se.  europieus^  qui  est  la  petite  des  deux  espèces  propi*es  aux 
trées  méridionales  de  l'Europe,  aux 

de  la  Méditerranée  et  au  nord  de 
rique.  Plusieurs  espèces  ont  peut-ùti'e 
:»nfondues  sous  ce  nom,  mais  la  dis- 
tion  n'en  est  pas  encore  facile,  malgré 
;«avaux  de  M.  Koch. 
Kl  peut  en  séparer  plus  sûrement  le 
Vardwickii,  P.  Gerv.  (duNépaul). 
2<Minœrs  de  Francs  bt  D'Ai^tans.  — 
i«  n'avons  en  France  que  deux  sortes 
|feoi)>îons,  l'une  et  l'autre  limitées 

départements  du  Midi. 
^  plus  commune  est  aussi  la  plus  pe- 

et  la  moins  redoutable;  c'est  le 
^10  FLAVIGACDB  [Scorpîo  flavieùudus)  y 
^parlient  à  la  division  des  Scorpius. 
^  trouve  daas  des  conditions  très  diverses*  principalement  sous 


Fm.  86.  — Scorpion  flavi- 
caude  (de  graodear  na- 
turelle}. 
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les  pierres^  au  pied  des  murailles.  Elle  s'introduit  dans  les  halnti- 
tions  et  vient  souvent  jusque  dans  les  lits^  mais  sans  oocasioDOCr 
jamais  aucun  accident  sérieux.  Sa  piqûre  peut  être  comparée  à  celk 
d'une  abeille.  Ce  Scorpion  est  brun  ;  ses  pattes  et  sa  vésicule  co- 
dale  sont  d'un  fauve  sale.  Sa  longueur  totale^  depuis  les  nuindibiiki 
jusqu'à  l'aiguillon^  ne  dépasse  pas  O^^OliO.  1 

L'autre  espèce^  qui  est  plus  grande^  appartient  au  groupe  dfll  I 
Androctones.  C'est  le  Scorpion  occitanibn  (Scarpio  occitam]  qu'a  I 
cite  seulement  à  Souvignargues  (Gard)^  auprès  de  la  source  à  M 
Lez^  à  peu  de  distance  de  Montpellier  et  sur  la  montagne  deCatt»  f 
(dans  le  département  de  l'Hérault)  (1) ,  ainsi  qu'au  Vemet,  à  peo  de  / 
distance  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  Les  Scorpions  de  oeil  j 
espèce  sont  beaucoup  plus  répandus  en  Italie^  en  Espagne  etdar  / 
les  parties  septentrionales  de  l'Afrique.  En  Algérie^  ils  occisifli'  1 
nent  la  plupart  des  piqûres  dont  nos  soldats  ont  à  souffrir  (hnslf  1 
camps.  I 

Ces  piqûres^  quoique  plus  douloureuses  que  celles  du  &»]«  j 
flavicauduSy  n'ont  pas  la  gravité  qu'on  leur  a  quelquefois  supposa 
et  un  peu  d'eau  ammoniacale  en  fait  bientôt  justice.  II  est  oM 
rare  qu'elles  donnent  lieu  à  des  souffrances  un  peu  prolongée^ 
et  lorsqu'on  n'a  recours  à  aucun  traitement,  la  douleur  ne  dispifli 
pas  moins  (2). 

L'Algérie  nourrit  donc  nos  deux  espèces  de  Scorpions  ea»- 
péens,  savoir  : 

1*  Le  Se.  flavicaudusy  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 

2«  Le  Se.  œeitanus. 


(i)  Blaccari  a  consacré  aux  Scorpions  faoves  de  Cette  une  pclita  ^ 
imbliëe  en  1810  {Métnoire  sur  le  Scorpion  qui  se  trouve  sur  la  \ 
CeUe).  Maupertnis ,  qui  avait  précédemment  étudié  les  Scorpionfl  de  tAkf/f^  I 
avait  montré  que  leur  action  est  quelquefois  nulle  sar  les  cUei»,  fsi  oîl^  l 
seulement  au  moment  où  ils  sont  piqués  ;  il  en  est  de  même  pour  Icsfidrik  1 
Amorenx  rapporte  des  faits  analogues.  D'autres  fois  les  chiens  pMptef*^V^ 
Scorpions  enflent,  vomissent  et  ne  tardent  pas  à  mourir.  G*est  ttftt^  m^ 
pertuis  avait  également  constaté.  Il  paraît  que  rinteoaité  du  venin  varie  lÉ^  W^ 
les  saisons.  On  sait  aussi  que,  même  en  été,  les  Scorpions  oui  betoiadsif  V 
les  pertes  qu'ils  fout  en  piquant  :  aussi  les  premières  piqûres  qa*ils  DnIshIA  |  ^ 
bien  plus  doulourenses  que  les  autres.  I 

Les  faits  publiés  par  Maccari,  qui  a  été  lui-même  piqué  plniiemi  U  fk  1; 
Scorpion  occitanicn,  de  Cette,  ne  sont  pas  moins  curieux  que  om  nMl'  1^ 
Maupcrtuis  ;  mais  les  effets  qu*il  attribue  à  la  piqûre  paraliwoi  on  pn  tKft^ 

(2)  M.  Verdalle  donne  quelques  détails  sur  la  piqûre  de  cet  SoocpioMM'  s 
tbèM  inaugurale  {Faculté  de  méâ.  de  MontiklUer^  1851)»  ^ 


VAlv  ni  a,  dans  ses  parties  iiinidioiialcs,  de  deux  autres  (|ui  ne  su 
_     retrouvent  point  sur  notre  continent. 
^     Ce  sont  : 

^     |P  Le  SGOEnoH  faucé  {Scorpio  palmatus,  Ehr.) ,  dont  les  mains  sont 

^ÊÊKfpBs,  cordifonnes  et  granuleuses;  il  appartient  aux  Buthus^ 

mais  il  est  moins  gros  que  le  S.  afer^  et  sa  couleur  est  ferrugineuse  s 

^  ^    4*  Le  Sgobfion  TUinsDSN  (Scorpio  tunetaniM  de  Rédi),  dont,  ainsi 


^.  te.  87.— Scorpion  tonisien  ou  Scorpion  ftaneste  (de  grandear  DatoreUe). 

^^Ê(b  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  a  fait,  mais  très  probablement 
èfcfft,  deux  espèces  sous  les  noms  de  Se.  funestus^  et  bicolcr. 

Cest  un-  Androctone  à  queue  large  et  carénée  en  scie;  il  passe 
pour  le  plus  dangereux  de  tous  les  Scorpions. 

La  piqûre  de  cette  grosse  espèce  est  en  effet  bien  plus  redoutable 
que  celle  de  toutes  les  autres;  et,  dans  les  localités  de  TAlgérie  où 
on  la  trouve,  aux  environs  de  Biskara,  de  Tuggurth ,  etc.,  ainsi  que 
dans  la  haute  Egypte,  on  croit  qu'elle  peut  occasionner  la  mort. 
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Cependant,  ni  les  médecins  de  notre  armée  d'Afinque  (l)fHlK 
voyageurs  qui  ont  parcouru  la  Nubie,  n'ont  pu  constirterqala 
soit  ré(?llcnu'nt  ainsi.  En  Ég>'ptc,  les  bateleurs  montrent  oei 8» 
pions  au  public,  et  ils  se  flattent  de  les  dompter,  mais  ils  oailÉi 
soin  de  h^ur  enlever  préalablement  la  vésicule  caudale.  LesAiM 
du  sud  de  l'Algérie  éprouvent  une  grande  frayeur  à  la  vue  des  to 
pions  de  cette  i^spèce,  et  lorsqu'ils  en  sont  piqués,  ils  am«Ul 
grand  galop  «lans  les  camps  français  pour  se  faire  soigner  pirM 
médecins,  qui  emploient  ici  Icmt^me  ren)ède  que  contre  les  te 
pions  blonds,  (rest-à-dire  les  compresses  imbibées  d'aramoniafK 

La  science  manque  de  documents  précis  sur  les  effets  que  i»» 
duit  le  venin  de  la  plupart  des  espèces  propres  aux  autres pifl 
du  globe;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  soit,  dans  aucun  C4s,|li 
redoutable  que  relui  du  Scwpio  tunttanuM;  la  plupart,  au  contniti 
sont  beaucoup  moins  à  craindre,  et  il  en  est  beaucoup  qu'on 
peut  comparer,  sous  ce  rapport,  qu'à  nos  Scorpio  occitanustip 
vicaudus. 

Les  Scorpio  afer,  qui  dépassent  tant  les  Se,  tnnetama  en  gmssM 
ne  paniissent  {kis  être  aussi  redoutables  qu'eux.  Le  Scorpio  ii 
7'ato7',  qui  est  Tune  des  espèces  autrefois  confondues  sous  ce 
d'/i/i.T,a  jusqu  a  Û",i8  de  long. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  la  piqûre  dos  Scorpions  est  W 
à  traiter.  Cellt*  due  au  Scorpio  occitanus  est  la  plus  fréquente,* 
moins  dans  nos  possessions  algériennes,  et  elle  se  tennineinn* 
blenieiit  par  une  guérlson  rapide.  Les  accidents  auxquels  ci 
donne  lieu  sont  la  douleur,  quelques  pbénomènes  ner\"cus  f t  p* 
fois  un  ('tat  fébrile  peu  prononcé. Quchjues  gouttes  d'anmioniai^ 
appliquées  sur  le  point  atteint,  des  lotions  avec  de  Teau  anfl^ 
niacale  et  quelques  bains  simples  suffisent,  dans  la  majorité  to 
cas,  pour  faire  disj^araître  tous  les  accidents,  et  l'on  arrive  «• 
souvent  au  même  résultat  sans  recourir  k  aucun  traitement !• 
pbénomènes  les  plus  gmves  qu'on  ait  remarqués  sont,  iadîfM^ 

(i)  Le  Scorpio  tunelanut  ou  funestus  est  asseï  rrptnda  dSM  la  6skM4É 


rien.  Ui  Arabei  deg  uuU  diieut  qu*avaat  Tarrhie  des 
mourait  aDuuclIciueut  plusieurs  individus  par  suite  de  piqftre  de  cette c#i* 
Scorpion.  Le  docleur  Vcrdallc  rapporte  qu'eu  juillet  1846  Id  rtiflA  ^^ 
gurth  envoyèrent  demander  au  commandant  supérieur  de  Biskara  u  a^ 
pour  soigner  les  individus  piqués  par  les  Scorpions.  }\t  avaient  apprif  9^'^ 
l'arrivée  des  Français  dans  le  pays,  tous  les  hommea  ttteiats  eo 
tandis  qu'à  Tuggurth  II  en  était  déjà  mort,  suivant  leun  tétitê, 
députa  les  chaleurs  ;  ce  qui  n*esi  pas  admissible. 
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ament  de  la  flèvre,  les  vomîMemente,  un  tremblement  nerveux 
in  gonflement  douloureux  du  membre  piqué.  On  n'a  réellement 
Bgistré  aucun  oas  authentique  de  terminaison  funeste,  maift 
I  ne  prouve  non  plus  qu'il  ne  puisse  en  survenir.  Au  dire  des 
bes^  cette  terminaison  serait  fréquente  pour  la  piqûre  du  800»* 
\  tunisien;  tout  ce  que  l'on  sait  c'est  que  la  piqftre  de  ces  Seev»- 
la  suffit  habituellement  pour  faire  mourir  des  mammifères  de 
te  ou  même  de  moyenne  taille,  et  qu'elle  a  même  conslàm- 
%i  ce  résultat  chez  les  oiseaux  de  taille  ordinaire. 
bn-«eulement  le  venin  du  Scorpion  est  pour  cet  Arachnide  un 
ren  de  se  défendre  contre  ses  ennemis;  il  lui  est  surtout  utile 
r  tuer  les  insectes  dont  il  fisit  sa  nourriture,  et  ehaque  coup  de 
aiguillon  est  mortel  pour  ces  petits  animaux.  ^ 

es  observations  laissées  par  les  anciens  ont  été  principalement 
millies  dans  les  régions  voisines  de  la  Méditerranée,  oil  les 
rpions  sont  en  général  très  nombreux;  aussi  y  estnl  souveint 
Btion  de  ces  Arachnides,  et  l'on  doit  peu  s'étonner  qu'ils  aient 
né  lieu  à  des  préjugés  dont  un  examen  plus  attentif  a  démontié 
eu  de  fondement.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  la  piqûre  du 
rpion  est  mortelle  pour  les  animaux  de  sa  propre  espèce,  mab 
est  pas  vrai  qu'il  se  tue  lui-même  lorsqu'il  se  voit  dans  une 
tion  critique. 

Q  prescrivait  autrefois,  contre  la  piqûre  de  ces  Arachnides,  de 
t/e  dite  de  Seorpitmt,  et  dans  laquelle  on  avait  fait  infuser  des 
naux  de  ce  genre.  Depuis  lors  on  a  supposé  qu'elle  agissait  par 
UDoniaque  que  devait  y  produire  la  décomposition  des  Scoi^ 
is  cux-niL^mes;  l'huile  seule  est  d'ailleurs  un  bon  moyen  de 
ibattre  les  efTets  du  venin  des  Scorpions, 
imille  des  TËLYPHONIDÉS.— Us  ont  quelque  analogie  avec  les 
rpions  ;  leur  taille  est  comparable  à  la  leur,  et  leurs  palpes  sont 
t  terminés  par  des  nuiins  didactyles,  mais  ils  n'ont  pas  de  pci- 
I,  et  les  anneaux  postérieurs  de  leur  abdomen  ne  se  séparent 
|iDur  former  une  partie  caudifonnoé  Leur  queue  est  grêle  et 
^ve  sétiforme;  elle  est  placée  au  delà  du  segment  anaL 
m  Télypbones  n'ont  pas  d'aiguillon  ;  leur  première  paire  de 
■iest  longue  et  grêle  ;  leurs  yeux  sont  au  nombre  de  huit,  dont 
e  médians  et  trois  paires  latérales. 

■s  Télypbones  habitent  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Afrique, 
.''Asie  et  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  aussi  à  la  Nouvelle-Holhinde. 
■B  connaît  une  quinaine  d'espèces,  sur  lesquelles  MM.  Lucas, 
:|i  et  Van  der  Uoëven  ont  réuni  des  documenta  intéressants. 
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Famille  des  PHRYNIDÉS.  —  Los  Phrtnes  (g.  Phrynus),  qui  foN 
ment  seules  cette  Tamille,  sont  d'assez  grosses  espèces  d'Amb- 
nides^  dont  le  céphalothorax  porte  huit  yeux  à  peu  près  Asposà 
comme  ceux  des  Télyphones^  et  dont  rabdomen,  de  forme  dis- 
coïde, est  inséré  par  un  pédicule  rétréci.  Leurs  palpes  sontloop) 
mais  monodactyles,  et  leur  première  paire  de  pattes  est  fort  ail»  ^ 
gée,  surtout  dans  les  parties  qui  répondent  à  la  jambe  et  au  tarse  ds  : 
autres  Arachnides;  elles  sont  décomposées  en  un  grand  nomln 
de  petits  articles  fort  grêles  et  comme  flagelliformes.  Leuriespn* 
tion  est  pseudopulmonaire  comme  celle  des  Télyphones  etdei 
Scorpions. 

On  a  trouvé  des  animaux  de  ce  genre  dans  l'Inde  et  dansplosiM 
de  ses  lies,  ainsi  qu'à  Maurice  et  aux  Scychelles;  il  y  ea  iM 
dans  l'Amérique  méridionale  et  aux  Antilles. 

Famille  des  CHÉLIFÉRIDÉS.— LcsPinm  ou  lesgenresûubJrii 
et  Obisie  sont  de  très  petits  Scorpionides  dont  les  palpes  ont  b  folti 
forme  que  ceux  des  Scorpions,  mais  dont  l'abdomen  ne  se  fif" 
longe  pas  en  forme  de  queue  comme  celui  de  ces  deroim  1  ^ 
n'ont  qu'une  ou  deux  paires  d'yeux  latéraux  et  point  d'yeux  n*  *^^ 
dians;  leur  abdomen  manque  d'appendices  pectiniformes,etlitf 
respiration  est  trachéenne. 

Ces  petits  animaux  vivent  dans  la  mousse ,  sous  récerce  Al 
arbres,  sous  les  pierres  humides,  sur  la  terre  ombragçepirl*  R-'^-i 
végétaux  ;  on  en  rencontre  aussi  dans  les  herbiers  et  souvent  *■  "?» 
les  vieux  livres.  La  plupart  des  espèces  qu'on  en  a  décrites  n^ 
européennes  ;  elles  paraissent  être  assez  nombreuses;  leor  m^ 
riture  consiste  en  très  petits  insectes. 

Ordre  éem  Ikvmméîé^m, 

Ce  sont  les  nombreuses  espèces  d'Araignées  qui  ont  donni  kk 
classe  des  Arachnides  le  nom  par  lequel  on  la  désigne.  Elkl* 
mômes  forment,  dans  cette  classe,  un  ordre  particulier  qui  eslc^ 
lui  des  Aranéidcs.  Il  est  facile  d'en  reconnaître  les  caractère6;lM 
corps  est  divisé  en  cinq  parties  :  1«  le  céphalothorax,  qui  porte  ci 
général  six  ou  huit  yeux  sessiles;  une  paire  de  mandibules  uNit* 
dactyles,  dont  la  piqûre  est  vénéneuse  ;  une  seconde  paires  fapfiBi» 
diccs  buccaux  nommés  palpes,  et  dont  la  disposition  estantefli^ 
forme,  enfin  quatre  paires  de  pattes  ambulatoires  ;  2*  rabdomfli 
attaché  au  céphalothorax  par  un  pédoncule  court  et  grêle;  cetahci 
est  souvent  globuleux  et  il  a  son  enveloppe  en  général  mollasv; 


il 
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pdistfogae  une  (m  deux  paires  d'oriflees  respiratoires^  Touver- 
I  des  orgases  mâles  ou  femelles^  Tanus  et  des  filières  destinées 
sécrétion  de  la  soie, 

ngès  a  constaté  que^  chez  les  Aranéides  des  genres  Dysdère  et 
sstrie,  deux  des  orifices  respiratoires  conduisent  à  dm  braiH 
s  pulmoniformes^  et  les  deux  autres  à  des  trachées  ;  mais  ches 
utres  Aranéides  qu'on  a  observées  sous  ce  rapport,  les  w^ 
fes  respiratoires  constituent  toujours  des  pulmo-branchies  et 
banéides  avaient  été  regardées  comme  exclusivement  pulmo- 
ss.  Treviranus,  M.  Straus^  Dugès^  M.  Brandi  et  d'autres  anato* 
es  ont  fait  connaître  l'organisation  intérieure  des  Araignées, 
rLyonnet,  et  plus  anciennement  Swammerdam^  s'étaiont  déjà 
ipés.  L'un  des  faits  les  plus  curieux  que  cette  étude  nous  fsdt 
Mitre  est  relatif  au  mode  de  fécondation  de  ces  Arachnides,  n 
i  pas  d'appendices  copulateurs  à  l'abdomen,  mais  les  pdpes  des 
8  ont  leur  extrémité  très  compliquée  et  disposée  de  manière  à 
r  d'organe  excitateur.  Ces  palpes  recueillent  le  sperme  et  l'ap* 
lent  contre  la  vulve  de  la  femelle  pendant  le  rapprochement 
sL 

disposition  des  filières  n'est  pas  moins  curieuse.  C'est  au 
m  de  ces  organes  que  les  Araignées  sécrètent  la  soie  dont 
96  servent  en  tant  d'occasions  et  d'une  manière  si  ingénieuse, 
cellules  qui  leur  fournissent  un  abri,  les  filets  si  variés  au 
m  desquels  elles  arrêtent  leur  proie,  l'enveloppe  protectrice  de 

œufs,  tout  cela  est  fait  au  moyen  de  cette  soie,  et  il  en  est  de 
e  des  fils  à  l'aide  desquels  nous  les  voyons  suspendues  en 

et  de  ceux  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  fils  de  la  Vierge; 

qui   leur  permettent  de  passer  horizontalement  d'un  lieu 

un  autre,  sans  toucher  le  sol,  sont  aussi  une  sécrétion  des 
les  organes. 

lelques  personnes  ont  essayé  de  tirer  parti  de  la  soie  filée  par 
Anîgnées,  et  d'en  faire  usage  dans  l'industrie;  on  eu  a 
de  véritables  étoffes,  mais  sans  arriver  sous  ce  rapport  à  des 
Itata  réellement  économiques.  On  a  aussi  proposé  de  l'employer 
hirurgie  et  même  en  médecine.  Chaque  jour  on  s'en  sert  pour 
1er  les  petites  hémorrhagies,  et  quelques  médecins  l'ont  re- 
tndéo  comme  fébrifuge.  As  la  donnent  en  pilules.  En  Es* 
ie,  on  l'emploie  depuis  longtemps  comme  telle;  mais  on  doit 
liemarquer  que  ce  médicament  a  l'inconvénient  d'exalter 
Svité  du  gros  intestin,  plus  particulièrement  celle  du  rectum, 
M  conseille  de  ne  l'employer  qu'avec  prudence>  et  seulement 


m 

4«BtMi  fièffMfaitMiitlMM  iWiÉi^M 

jmntiienwd»  :        >:■'■».'  :V  * ..'  '.-^f .?  !:>><■•'  im 

L'histoire  naturelle  des  Araignées  a  cxscupé  pliiMniSMi 
jiiilWr  A  Geer  et  qoelquat  ânMt^  gratef*  J»^  «ftflit  4l 
.WilckatetTi  Ulmlle,  Dugè»,  JCc  4b  Bèêm^  U^tmâk^  M 
imM,  eto.,  fieailaiit  le  sièele  Mtiirir  1«  Mf wi  Hfc  |Éini 
^Mitoherehék  établir  :1a  diviakm  de  oe»i 
»Ue««  et  M;  BmdwaU  admet  parmi  «m  ii»< 
Jlpéiri^éÊ.  ThéridUéê,  »rù$ÊUéê,  Âpmi4é$,mmitiUî^ 
é^ Mtgfdiiii.  -    ■■■  .'-•.«    v.^  .,.v-.:T  .^ 

,  .W4lckenaer>  ipii  a'eet  senda  eélèbie  gnati  WiWw»  ai 
fléégmphe  et  eoinne  ttftiéralenr,  tttiA  igm  mdifi^  cfmm^M 
leieBoe  par  eee  belles  leeherebea  sur  Ve#  AiMéUei« 
Hqa  4ii;U  a  dooDée  de  eea  aaimeii*  tient 
piwoipales  ^particularités  de  leurtou^^ 
logiqiiea>ct  qui  peut  U  rendre  <FttBegrenèÉ.qliiit*iliiil^ 
oi  groupe;  c'est  ee  qui  neui  a  eiigegéèeAde«É».iail9pM 

yauteuf  y  établit  dauxdiviaieaa  pttocipetoi  iJ^^flÉ^ 

les  Araignkt.  > 

.  LLesTHfiRAPEHWESontlesnumd 

ment  et  à  mouwnent  vertical;  leura  jew  aonlM] 

Ces  Amntidet  sont  utÉBUoeui»  c'est  iydir»  quiaUsasi 
nent  habituellement  cubées  dans  des  trous  on  dans  dtas  h 
Elles  constituent  les  genres  Mygale,  (HHèn^  CnlmuMiK  i> 
9imy  Cyrtoeéphale.  Spkadros,  MiituUnê  et  Ftf M«air. 

II.  Les  ARAIGNÉES  ont  les  mandibules  artienlées  m  wi 
incliné  ou  vertical  et  à  mouvement  latéral  ;  lenra  yaux  soA 
nombre  de  huit,  de  six  ou,  par  exception»  de  deux. 

A.  Les  BnroGin.ÉES,  ou  Amignées  à  deiu  yeux. 

Elles  ne  forment  qu'un  seul  genre  auquel  M.  Ifaa  lil 
donné  le  nom  de  Nop$.  Ces  Araignées  sontdttea  mfmomm,i 
krdire  se  cachant  sous  les  pierres  et  dans  les  intereticas  ehiNV 
voches  ou  des  murailles* 

B.  Les  SiNoouubBS  ou  Araignéesà six  yeux  fiDONBt  dMttI 
gories  difiérentes  :  -^ 

Les  TuBiQOLBS,  qui  se  construisent  des  Inbea  de-ssIl  é 
renferment.  Leurs  yeux  sont  placés  sur  le  devmd;  esMi 
genres  Ihfiière.  Sigatriê  et  Sieaire  ou  nornÛBid^  ^ 

Les  CELLiniGDLis  (1)  formant  de  petites  eettule»  fl  4af 

-■1 

(«)  Ou  CMniMi,.Watak.,  «if.  api,  du  âfêèm^  U IV,^  il|i^       ^ 
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iannent,  ayant  les  yeux  placés  sur  le  devant  et  sur  les  eôtéa  de. 

^tie  antérieure  du  céphalothorax. 

I.  UpCiote^  Scytode^  Ecobe  et  Baek, 

:.  Les  OcTOGULÉES  ou  Araignées  à  boit  yeux*  Elles  constituent 

ifNNipes,  dont  les  deux  premiers  ont  pour  caractère  commun 

voir  les  yeux  plaeés  sur  le  devant  et  sur  les  cétés  du  front  eb 

I  inégaux  en  grosseur,  tandia  que  chez  les  autres  ces  organeik 

t  plaeés  sur  le  devant  et  presque  égaux  en  grosseur. 

e  sont  : 

M  GûimaoaBS  ou  Voltigmaei,  courant  avec  agilité  pour  attraper 

'proie. 

•  Zycsif,  Jiolûmèd0.  Deinopi^  Siorène,  Ctènê^  Hemilk^  Spkutr 
iiAofif,  Myrmiei^^  Erk^^  Chtnit  et  Attt  (1). 

la  ILuuwBTSEs.  Elles  marchent  de  càté  6t  en  arriàre  et  ten4. 
\  oeeaaionnellemeni  des  fils  pour  attraper  leur  proie.  Ces  Amû< 
la^tomiineot  (a  série  des  espèces  dites  vagabamiei,  à  laquelle 
ixiiennent  aussi  celles  des  cinq  premiers  groupes.  Ces  Acai^ 
m  vagabondas  doivent  leur  nom  i  l'habitude  qu'elles  ont  d» 
kv  et  de  courir  souvent  hors  de  leurs  demeures  pour  chasser* 
»  JUlène.  Aréif$9  Thùmiie.SHénopi^Sripe. MonaUet  Phiiodromê^ 
*,  ClOMièê  et  SparoM. 

m  NmiTius  et  les  filitèlH  errent  autoiur  des  nids  qu'ellei 
construits  et  s'en  font  une  toile  où  aboutissent  des  fils  destiné» 
taaper  la  proie  dont  elles  se  nourrissent. 

•  Clubkne.  Cini/lo,  Déêis,  Draue,  Clotko.  Othiathcpi  et  JÀhii^ 

as  FiutIlbs  sont  également  errantes^  mais  elles  tendent  de 

|s  fils  de  soie  dans  les  lieux  ou  elles  se  meuvent  pour  attraper 

'  proie.  ^ 

.  PMqw  et  Anim$. 

i»  Tafitéuis  fabriquent  da  grandes  toiles  à  tissus  serrés» 

osés  en  hamacs^  et  elles  s'y  placent  pour  attraper  leur  proie. 

•  Tégémitê^  Ijmhém^  Agiline^  Dyction  et  Nyuuu 

as  OaaiTiLES  tendant  des  toiles  à  mailles  ouvertes  et  régu^ 

^,  en  cercles  ou  en  spirale^  et  se  tiennent  au  milieu  ou  à  côté 

\i  attraper  leur  proiç. 

»  Epéire^  PUctane^  Tétragnathe^  Ulobore  et  Zozis. 

^  lUmius  pu  Rétitèlch  font  des  toiles  étendues  «U  nappes^ 

>  Les  qasire  denilert  à»  tm  gtoiti  MMit  aoaii  lépirft  psr  Taatsar  SMS  la 
ift^4ff«4wM  Mll^saNi  dsBi  pkutoars  et  fsi  ounagif  .> 


àù  AMàmmÊL 

taspenâms  m  m|UM  à»  réMitnt 

milieu,  soit  à  côté,  pour  attraper  leur  piMtoi  (kêh9ilfàê\ 

du  groupe  précédent  sont  lAbiilmret. 

a.  lùi^pkiê^  nêridion,  Argm^  Efkkie. 

Let  AquitAubs  ou  N^mm.  Ga  sont  éB^AttS^âé^ 
qui  haftiitmt  au  milieu  de  Feau  dans  nm^iKlIÉk 
eHes  nagent  dans  l'era  et  y  lendadtdto  tts 
proie. 

Las  Aranéides,  dont  l^slckenaer  fmoîe  ibisl  ttsi»i 
tincteSfSont  généralement  redoutées,  mais  il  en  eatpeu  foi 
fédiement  la  crainte  qu'elles  inspireoty  M  leôr  vMb  iA|f( 
que  sur  les  petits  animaux,  tels  que  lesmMdiea^ouIss 
sectes  dont  elles  se  nourrissent  en  eiBt»Oii|ftde«eHainBS 
agit  a?eô  beaucoup  de  promptitude;  d'ahisgs 
lent  et  dont  Feflét  est  surtout  d'engomdiv  teai  peUta 
ont  Aappés.  IjCS  FlKdques,  A^raignées  à  longaea  pittea  ds  noi 
solda  et  les  Tégénaires  qui  vivent  plus  poficufièvamsni  èr 
appartements,  n'ocoamonnent  jamais  d'aiiDcidBprisiy  eft  11  sa 
mÀne  des  autres  espèces  répanifam  dms  l'Euiope  aealiBlSi 
que  de  celles  rentrant  dans  la  plupart  des 
si  communes  dans  nos  jardins,  aûud  que  dan  les  «temps 
dans  les  bois,  etc. 

L'Amérique  possède  des  Aranéi^,  bieq  plus  grosses  i[ai 
nôtres,  particulièrement  des  Myoales  qui  sont  asses  fbrtes,  dîM 
pour  attaquer  les  oiseaux-mouches  et  les  colibris. 

Chez  ces  Mygales,  comme  chez  toutes  les  autres  espèces  dfl 
néides,  le  venin  est  sécrété  par  deux  glandes  qui  versent  laff  f 
duit  par  un  petit  orifice  situé  à  rextrémité  pointue  des 
et  la  disposition  de  cet  appareil  est  telle  que,  à  la 
vipères, rAraignée  introduit  son  poison  sons  la  peau  enmème 
qu'elle  fait  sa  morsure. 

M.  Blackwall  a  publié,  en  i8&3,  dans  le  SI*  volume  des 
saeiiom  lirméennet,  des  observations  et  des  expécienees 
venin  des  Aranéides  (2). 


(1)  Tontes  les  aoires  AraigDéeB  qui  précèdeot  et  tmiies les' 
teat  hors  de  Teta,  soit  à  la  sarfaoe  du  sol»  soit  snapenduetsa  f^  *J 
fermées  dans  les  peUtes  cavités  des  rochers,  dans  ceHes  dé  bals  *i  srtmi 
les  feuilles  de  certaines  plaotes,  oa  même  dans  des  tcoos  fUts  dsss  ti  M 

(2)  1^  recueils  anglais,  qoi  sont  reiaUfs  à  reatomolosie»  oat  ii|gsslé|l»i 
ment  (1S56)  comme  vcnlmense  nae  espèce  tfsraliaéi  es  la  l 
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côté  M.  Ozanam  a  réuni  dans  un  nnénioire  spécial  la  plu- 
àits  relatifs  à  la  médecine  qui  ont  été  fournis  par  Tobser- 
mêmes  animaux  (1)  ;  il  donne,  comme  corollaires  de  ses 
iS  propositions  suivantes,  que.  nous  lui  emprunterons 
lent  et  sans  en  discuter  la  valeur: 
plupart  des  Arachnides  sont  vénéneuses; 
ir  venin  ne  possède  sa  force  que  pendant  les  mob  de  juip, 
oùt,  époque  des  grandes  chaleurs  et  de  Taccouplement; 
venin  peut  agir  à  Tintérieur  et  peut  être  employé  en  thé- 

e; 

similitude  d^action  du  venin  pris  à  ^intérieur  ou  p6- 
ir  une  piqûre  trouve  son  explication  dans  la  théorie 


INDUCTIONS  THERAFEUTIQtJSS. 

r  nhtnt  iourinltletitet  rebellât.  —  Aflbetlaai 
AenreuMs  è  looguee  ptfiiodee,  «->  BjetM«# 
~  Ryppcbondrie.  —  lleale.  —  Mllra.  ~ 
FoUe  periodiqac. 
KpiUlMie.  —  Chorrfe.  —  TereaUiae  Mr» 
▼enx.  —  Pii|Are  de  litfeeAaIe* 


Aciioa    piriodique. 


Fltivre  lulennitteiile  «iidonle* 
Suetu. 


AclioD  ••^•rfSqite.  <    Suetr»  •rofiutt. 
f    AilminiDarie» 


Action   nir   le  eyt- 
Une  nenreux  et 


SatyrlMii. 

Njnphomai 

Cardlalfie. 

fjncope. 

Atl'ectiont  aerveaMi  ptfriodi^oet. 


Jcilcm  /«r-l,.  .  .  {  îtiîlKr 

{Syncope. 
Fièvre  éphëaicre. 
ûdontalfie. 

{Phlecmoii. 
Fnrooclei» 
Anthrai. 

tuiQB.  —  Jctimê  Ufcalt.  •  •  •  [  îiîhniir*  / 

{Jctùmioeaie.  .  •  «    |   VtffkeaU 
Action  UiUm».  .  .  j   ^^j|^„  irriunte  tor  U  vessie. 
UÊm%  propriéttf  qvt  la  cluliioDe  nédldnale  suivent  HenU. 

I    Action  mntipériodique,  »  Fièvre  iBlermitteote  quoUdicDM,  Sj«* 
*****  I       pcAme»  centlstattl  «artoat  en  froid. 


>  fvr  U  Mti jfi  du  A  rachnidet  el  son  emploi  thérapeuUquê,  sukri$  d'une 
mr  k  larinlisme  et  le  tigreiier.  Io-8'.  Paris,  1856.  (GilrAit  da.  Jimmal 


m 
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f  fin- 


wii  immiiMijÉiiirt^ 

avoir  Mtoiné  $a  thAoflé  V!£^J'I>W'I 

*    ét^  ti  {rfifA^  de  k  Tàrènliilt  d^lMtifaë^  ^ 
'iioifi&il6ê  fftttareitfistnë  {))  j 

»  2*  Le  tarentiçme  nerveux  a  exi«té  rédl^liei|t  pmlMii^l 
déb  m  Kçtfope  eommè  tnalàdte  éptdâ(ât|[&  (S)  j'^^^^^^^ 

»  S^*  n  existe  encore  en  AbjiiMnfè,  s6ito  le  wMtt 'ttî 

D  &*  Le  venin  de  la  Tarentule^  suivant  la  loi  de  siii^ti 
soulager  et  guérir  le  tariiitiinMiiSl  wiipwidhtf  en  Bum 

»  5?  Uactkm  salutaire  de  h.  musique  surtesi 
du  ttiemisnte  nerveiti^  soit  de  |at  piq^fire  de  h  tluentab, 
rtelle  et  démontrer.»  ■""^"' 

L'Araignée  la  f^usfedoutée  dans  les  parties  ed^haksdsl 
rope  est  VAaAieiii8]nsoàvss{SMCflnaee/ibm 
tant  lieu  à  aucun  acddent  xédltomoitfiinn;.  uib  fl  pi 
n'en  est  pas  de  mflitae  dèg  Ttonfitides  et  des  MûaAÊÊmti 
dont  nous  parlerons  avec  plus  de  détails.  \ 

L'Araignée  lAMiar^nx  {Àranea  /àrniorfa,  limit)  ap 
genre  des  Lycoses,  dont  les  nonAreuses  espèces  èont  ( 
courent  pour  attraper  leur  proie,  portent  ordinûrementlenn  c 
avec  elles  et  donnent  une  attention  toule  paMeulière  à  Té 
de  leurs  petits,  qu'elles  tiennent  habituelleaiMl  qar  leur  dot  J 
dant  un  certain  temps. 

(!)  a  La  question  da  tareotiMW  M  peadaiil  ésis  sMc»  vm  taf 
lions  du  moyen  âge.  11  survint  alors  dans  le  midi  de  l'Evrope^aei 
veuse,  épidémique»  dont  les  pbénoBièDe^  rcssemUaiciilt  M  fort  à'Cta^ 
la  piqûre  de  la  Tarentule  qu*0Q  ea  vint  à  les  coafowlff»  Tui^  «îm  r« 
s*aperceYant  de  Terrear  dans  laquelle  où  était  leMbé,  m^mpU  tMkHki 
lité  de  pareils  accidenta,  attribuaot  tout  h  Tainoar  du  msrfeUjtas  #Ak^ 
de  Tesemple.  »  (Oianam,  p.  56) 

(S)  «  n  eiiste  dans  la  prorincê  da  Tigré,  «i  ièyifMi,  un  ioclèÂril 
musicomanie  endémique^  qui  a  la  plus  grande  rcMcniMMIte' d 
Comme  lui,  elle  prend  son  nqm  du  pays  où  on  Tobscnre;  ena.êtta|llj 
Yentles  femmes  ijue  les  boinmcs,  et  se  caractérise  par  aia  Hm  t 
fft  prolongation  finit  par  amener  ramiigrfsiemefit  et  ti  bmm<'.  ta iJM 
danse  ont  seules  le  pouvoir  de  triompher  de  ses  criaef.  »  (Otmmh  h^ 
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y  a  plusieurs  divisions  dans  le  genre  des  Araignées  Lycosea* 
rile  qui  comprend  b  vraie  Tarentule  et  quelques  autres  espëcei 
m  a  souvent  confondues  avec  elle  appartient  principalement 

légion  méditerranéenne  et  à  TAmérique  septentrionale, 
sûtes  ces  Lycoses  (I)  ninspirent  pas  la  même  crainte,  et  Von  a 
ilaté  sur  plusieurs  d'entre  elles  que  leur  piqûre  n'est  guère 
i  oiaavaise  que  celle  des  Araignées  ordinaires* 
Mt  dans  la  Pouille  (Apulia) ,  qui  fait  partie  du  royaume  de  Naplés^ 
incipalement  aux  environs  de  Tarente,  que  Ton  trouve  ces  Ta^ 
ules  réputées  si  dangereuses  (Lycoia  tarentula  Apuiiœ^  Waicke^ 
)  et  auxquelles  se  rapportent  les  faits  de  iarenti$me  dont  tant 
hBon  ont  parlé. 

•  tarentules  (tareniulaii),  c'est-à-dire  les  gens  qui  sont 
lus  par  la  Tarentule^  éprouvent  les  phénomènes  nerveux  les 
singuliers.  Ils  crient,  rient,  soupirent  et  font  mille  extnmn 
m  qui  témoignent  d'une  grande  exaltation  mentale.  CSe  sont 
tant  presque  toujours  des  gens  du  peuple^  surtout  des  pay-» 

et  c'est  pendant  les  travaux  de  la  moisson  ou  à  l'époque  de 
Kiicule  que  l'on  voit  presque  toujours  survenir  ces  accidents, 
■alades  ne  peuvent,  dit-on,  supporter  la  vue  du  noir  et  du 

mais  le  rouge  et  le  vert  leur  sont  agréables.  Voici  à  quel  trai^ 
nt  on  les  soumet  :  leurs  compagnons  leur  jouent,  avec  la 
m,  le  hautbois,  la  trompette  ou  le  taiiibouriii  sicilien,  diffé- 

airs,  principalement  la  Pastorale  et  la  Tarentule^  que  Ton 
m  notés  avec  soin  dans  plusieurs  ouvrages.  Les  malades  se 
mi  aussitôt  à  danser,  et  lorsqu'ils  sont  accablés  de  fatigue  et 
baignés  de  sueur,  on  les  met  au  lit.  Ils  dorment,  et  à  leur  rc- 
\b  sont  guéris.  Mais  cette  prétendue  maladie  donne  parfois  lieu 
.  rechutes,  et  l'on  va  jusqu'à  dire  que  celles-ci  peuvent  se  ré- 
r  pendant  vingt  ou  trente  ans  ou  même  pendant  toute  la  vie. 
«lors  le  tarentisme  ner\'eux,  qui,  il  est  vrai,  n'a  pas  toujours 

pinnt  de  départ  la  piqûre  des  Tarentules.  Cette  piqûre,  et  plus 
colîèrenient  le  traitement  auquel  elle  donne  lieu,  i)euvent  en 
aer  la  guérison. 

Miooop  d'auteurs  ont  parlé  du  Tarentisme.  On  en  cite  un, 
le  Peretto,  qui  vivait  au  milieu  du  xiw  siècle.  Parmi  ceux  du 
B,  on  remarque  le  célèbre  médecin  italien  Baglivi,  dont 
(3)  a  para  à  Rome  en  1696.  Walckenaer  adonné,  dans 
VaUeau   des  Aranéides  et  dans  le  t.  I  de   YHistoire  des 

'  Ya^tlrenKOt  Araigné9i''\o\»j^ 
WtmrtMf^  éê  Ofiafom.,  mm.  M  ott^t.  farmU 
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Apt€res,lh  liste  des  ouvrages  où  il  est  queslion  du  tarentisi 
presque  uniquement  des  Tarentules  de  la  Fouille  qu'ils  s'o* 
car^  dans  aucun  autre  pays  on  n'a  réellement  rien  conslil 
logue,  quoique  les  Tarentules  ou  les  Araignées  qui  leur  rese 
le  plus  y  inspirent  souvent  plus  de  crainte  que  les  autres. 
On  cite  des  Araignées-Tarentules  en  Algérie^  en  Égj 
Crimée,  en  Grèce,  dans  plusieurs  parties  de  Htalie,  dans  f 
lies  de  la  Méditerranée,  dans  le  midi  de  la  France,  parti 
ment  auprès  de  Narbonne,  en  Espagne,  etc.,  et  nulle  part 
donnent  lieu  aux  accidents  attribués  à  celles  de  la  Fouille. 
Les  Tarentules  sont-elles  réellement  plus  venimeuses 
dernier  pays  que  partout  ailleurs,  ou  bien  un  préjugé,  ausc 
que  bizarre,  serait-il  Tunique  cause  des  faits  singuliers  a 
elles  donnent  lieu,  c'est  ce  que  des  observations  faites  a^ 
permettront  seules  de  décider. 

Tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire  encore,  c'est  que  rima 
et  les  préjugés  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  cette  affaire, 
n'est  pas  certain  que  les  tarentules,  abandonnés  à  euxHon^ 
soumis  aux  précautions  fort  simples  qui  suffisent  dans  les 
des  Scorpions  et  des  autres  insectes  réputés  venimeux,  ne  ] 
également  triompher  de  la  morsure  des  Tarentules  de  la 
Celles-ci  constituent  cependant  une  espèce  différente  de: 

tules  de  TEspai 
'v<    -  "^iNfe^       I        ^"^S  ^^'     midi  de  la  Fraoi 

etWalckenaer 
connaft,  en  eil 
caractères  parti 
Elles  joigneDt 
qui  sont  prop 
Lycoses  du  son 
Tarentule,  la  • 
fauve  rouge  i 
ventre,  qui  e 
versée  par  une 
noire,  et  elles  < 
taches  en  dien 
Fabdomeuainsii 
le  céphalothon 
outre,  leurs  y«i 
ligne  antérieure  sont  un  peu  plus  gros  que  les  latéraux  deli 
ligne,  et  ils  sont  noirs  comme  eux,  tandis  que  les  gros  yi 
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édiaires  ou  ceux  de  la  seconde  ligne  sont  noirs.  Ce  caractère 
igue  les  Tarentules  de  la  Fouille  de  celles  dites  narbonnaise  (i) 
tpanique. 

possède^  indépendamment  du  travail  que  M.  Ozanam,  ancien 
)thécaire  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris^  a  publié  souà 
!e  à' Études  ntr  le  venin  des  Arachnides  et  sur  son  emploi  théra- 
fsie,  un  mémoire  de  M.  Lambotte^  inséré  dans  les  Bulletins 
ieoéêmie  de  Bruxelles  pour  1838  (2}^  mais  qui  traite  principale- 
de  TAraignée  malmignatte. 

lraignée  malmignatte  (Aranea  tredecimguttata  de  Rossi^  TAeri^ 
nalmignaia  on  Lûtrodectes  malmignatus  de  Walckenaer]  est  une 
e  des  régions  méditerranéennes^  qui  ressemble^  sous  plu-- 
\  rapports^  aux  Théridions,  avec  lesquels  divers  auteurs  l'ont 
j  classée.  Son  corps  est  noir,  avec  quatre  petites  taches  rondes^ 
rouge  de  sang  sur  l'abdomen. 

Italie,  en  Corse,  en  Sardaigne,  en  Espagne,  etc.,  laMalmi- 
>  est  très  redoutée,  et  sa  piqûre  passe  pour  mortelle.  Boc» 
Keysler,  Rossi  et  d'autres  encore  ont  soutenu  cette  opi- 
et  on  la  retrouve  dans  des  auteurs  plu«  récents.  Luigi  Totti, 
sin  de  l'hôpital  de  la  Madeleine  à  Voltera,  en  a  fait  le  sujet 
long  mémoire  imprimé  dans  le  tome  Vil  des  Actes  de  VAca-^ 

des  sciences  de  Sienne.  M.  Cauro  a  consacré  sa  thèse  inau^ 
»  (Faculté  de  Paris,  1888)  aux  moyens  curatifs  de  la  morsure 
éridion  malmignatte,  et  M.  Graells  (de  Barcelone)  a  commu- 

à  la  Société  entomologique  de  France  des  faits  également 
ssants  et  que  cette  Société  a  publiés  dans  le  tome  III  de  ses 
fet  (première  série). 

ici  comment  s'exprime  ce  dernier  naturaliste  : 
/apparition  d'une  Araignée  dont  les  morsures  ont  produit  de 
t  accidents  chez  les  habitants  del  campo  de  Tarragonas,  et  par 
desquels  plusieurs  personnes  d'une  constitution  faible  sont 
»,  fut  signalée  pour  la  première  fois  en  1880  par  les  gens  du 
le  appelés  elplor.  Elle  attira  l'attention  de  l'Académie  royale 
édecine  et  de  chirurgie  de  Barcelone,  qui  nomma  une  comb- 
lai noeort  de  celle»^  ont  été  étadiées  avec  seiû  par  le  lialaraliste  Cha« 
émm  le  mémoire  a  paru  eu  1806  dans  le  Recueil  de  la  Société  des  sciences 
'.es  LiUe^  ei  dana  le  Magatin  entomologique  d'Illiger.  Dugés  a  donné,  dans 
mmtes  des  sciencet  naturelles  pour  1830,  quelques  nouveani  détaHs  sur  la 

B. 

•^  IV,  page  488,  avec  une  planclic. 
u  39 


A50  ARACHNIDES. 

mission  pour  eianiiner  les  personnes  mordues  par  cette  AnigM 
et  reconnaître  quelle  était  l  espèce  qui  causait  ces  accident»,  iiai- 
heureusenient  ce  dernier  point  est  fort  difficile  à  vérifier.  Lespij» 
sans  s'étaient  att^ichés  i\  détruire  toutes  les  Araignée  qulbid- 
cpntraient  et  ne  pouvait  signaler  celle  malfaisante. 

»  En  1833^  ce  fléau  apparut  pour  la  deuxième  fois  panoiil 
habitants  éi'El  Vmdrelly  (lans  le  môme  district,  en  produiantll 
mêmes  accidents,  et  en  telle  quantité  que  les  paysans  n'osM 
plus  sortir  pour  se  rendre  à  leurs  travaux.  Cependant  de  gmlk^ 
accidents  furent  signalés.  Nonnné  pour  faire  imi-lie  de  la  cûniat 
sion  chargée  d'examiner  cet  Insecte,  je  reconnus  que  cette  Alt 
gnée  n'était  autre  que  le  Tiiéridion  malmignatte  [Anmea  W 
Fabr.). 

»  J  ai  vu,  en  effet,  cette  espèce  en  très  grande  abondance  èl| 
les  terres  incultes  de  Montjui,  près  liarcclone,  jusqu'au  cMI|| 
de  FeU,  principalement  sur  les  côtes  de  Garaf.  Elle  n  a  pai,  dp 
ces  localités,  produit  les  mêmes  malheurs  que  parmi  les  culti% 
teurs  ci-dessus  mentionnés,  à  cause  du  peu  d'habitants  dans  ci 
terres  incultes. 

D  Parmi  les  particularités  que  j  ai  remarquées  dans  ces  d< 
lieuxj  j'ai  observé  que  cette  Aranéide  se  nourrit  principalenienl 
la  Cicindela  scalaris^  qui  est  très  commune  dans  cette  contrée^ 
nid  de  ce  Théridion  était  formé  des  débris  de  ce  coléoptèn) 
lacés  avec  quelques  parcelles  de  végétaux  par  divei's  fils.  ù| 
Araignée,  qui  guette  fort  bien  sa  proie  du  fond  de  sa  retrait^,! 
précipitait  hors  de  sa  demeure  avec  une  grande  vélocité  pûtft 
jeter  sur  divers  orthoi)tères  sauteurs  et  quelques  cigales  qui  ntt 
raient  ensuite  entre  les  mandibules  de  leur  ennemi.  » 

Ainsi  M.  (iraëlls  a  bien  constaté  que  les  Malmignattes  fontp^ 
rir,  et  cela  instantanément,  des  insectes  môme  assez  gros,  ^ 
Cigales  par  exemple,  mais  il  n  a  pas  vu  par  lui-môme  leseffetii 
la  piqûre  de  ces  Aranéides  sur  Thommc.  Quant  aux  cas  de  nvAl 
n'eu  parle  .que  par  ouï-dire,  et  c'est  aussi  ce  qu'avait  fait  M.  (M 

En  traitant  de  la  piqûre  des  Malmignattes,  M.  Cauro  i^^ 
ainsi  : 

ail  est  bien  certain  quelle  est  très  dangereuse  en  Corse  ;pi^ 
être  serait-elle  mortelle  dans  quelques  circonstance»,  b 

Walckenaer,en  faisant  cette  citation  dans  le  tome  I^^deTiNil^ 
nfiiureUe  des  Insectes  aptères^  ajoute  : 

a  M.  Cauro  donne  les  détails  des  effets  de  cette  niofsuWi  r 
ressemblent,  dit-il,  à  ceux  de  la  vipère;  mais  M.  Gaun),noD|ito 


iientll 


iUD  de  mes  prédécesseurs,  n'a  pris  le  soin  de  s'assurer  que  la 
ie  qu'il  décrit  était  véritablement  causée  par  le  Latrodecte 
ignatte.  Il  ne  rapporte  »uoune  observation^  aucune  expérience 
I  démontre.  »  ' 

Ickenaer  fait  aussi  remarquer  que  les  mandibules  de  la  Mal<% 
tta  ne  sont  pas  très  brtes,  et  que  cette  Araignée  n'est  pas 
h  «  Mais,  (ûout6*t-il,  M.  Abbol,  qui  ignorait  ce  qui  avait  été> 
m  Kurope  sur  les  Latrodectes ,  dit,  de  trois  espèces  qu'il  a. 
»,  qu'en  Amérique  leur  morsure  est  redoutée,  » 
t  là  un  siyet  qui  mériterait  d'attirer  l'attention  des  observa- 
et  nous  ne  saurions  trop  le  recommander  aux  médecins, 
lur  position  mettrait  à  même  de  faire  connaître  dans 
I  limites  on  doit  croire  aux  dangers  de  la  piqûre  des  Malmi- 
»,  On  trouve  quelquefois  la  Mabnignatte  dans  le  midi  de  1»; 
•  Elle  n'y  a  pas  la  même  réputation  qu'en  Italie  et  en  Es^ 

[U^léodes  ou  Solpugides  sont  des  espèces  très  curieuses 
îinides,  auxquelles  la  force  considérable  de  leurs  mandi-^ 
*t  leurs  dimensions  quelquefois  très  grandes  donnent  une 
ace  redoutable  ;  aussi  les  craint-on  beaucoup  dans  la  plu- 
tft  pays  où  elles  vivent  Leurs  numdibules  sont  très  velueSj 
Lie  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  leur  corps.  Elles 
MIS  de  cépbalotborax  proprement  dit.  Cette  partie  est  ainsi 

I  :  1*  une  grande  pièce  scutiforme  qui  porte  deux  yeux  rap-^ 
«  l'un  de  l'autre,  les  fortes  nmndibules  dont  nous  venons  de 

les  i^alpes,  c'est*à*dire  la  seconde  paire  de  picds-màchoiresj 
Is  sont  plus  grands  que  les  pattes  de  la  première  paire, 

II  cette  paire  de  pçittes  elle-même;  2**  trois  articles  Ihora- 
distincts  sur  chacun  desquels  nait  une  paire  de  pattes.  L'ab- 
i  est  séparé  du  thorax,  quoique  sa  jonction  à  cette  portion  du 
loit  bcjiucoup  plus  largement  établie  que  ches  les  Aranéides^ 
at  multiarticulé.  Les  orifices  des  organes  respiratoires  sont 
sur  les  côtés  entre  la  deuxième  et  la  troisième  paire  de  pattes 
atoires;  les  pattes  postérieui*es  ont  leur  article  fémorale  gaitii 
îles  oaronculeSvLes  mâles  portent  sur  les  mandibules  un  fla* 
1  qui  manque  aux  femelles. 

ûftie  des  Galéodes  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce,  dans  lea 
[Mlles  Iles  de  la  Méditerranée  et  en  Afrique  depuis  l'Algérie 
su  Cap.  Il  y  en  a  aussi  dans  le  midi  de  l'Asie,  depuis  la 
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Russie  méridionale  et  la  Turquie  jusqu'en  Bengale, 
les  lies  Moluques,  etc.  D'autres  animaux  de  ce  gnÉps 
rAmérique  méridionale  et  certaines  Antilles.  On  en  eoa 
plus  de  trente  espèces,  dont  la  taille  varie  d^pnii  deox 
environ  jusqu'à  sept  ou  huit 

M.  Hutton,  en  pariant  d'une  grande  Cialéode  du 
qu'elle  attaque,  pendant  la  nuit,  les  Insectes  el  même  hi 
et  qu'elle  se  gorge  alors  au  point  de  ne  poovwr  plne 
Léiard,  long  de  trois  pouces,  sans  y  comprendre  h  qi 
livré  à  une  de  ces  Arachnides  qui  le  dévom  UenUL 
léode  s'élança  sur  lui  et  le  saint  immé^fialement 
épaules;  malgré  la  résistuice  du  Lézard^elle  ne  le  qûtla 
l'avoir  tué.  Le  pauvre  animal  se  débattait  d'abord  acvec 
se  roulant  en  tous  sens,  mais  l'Arachnide  tenait  bon;  peu 
elle  le  coupa  avec  ses  deux  mandibules,  de  noAniàie  à 
jusqu'aux  entrailles.  Elle  ne  laissa,  dit  M.  Hutton,  que  les 
et  la  peau.  Un  jeune  moineau  placé  sons  une  clodie  de  vene 
cette  Galéode  fut  également  tué,  mais  elle  ne  le  mangea  pas. 

Les  Galéodes  de  la  région  méditerranéenne,  quoique  l'as  M 
que  celles  des  contrées  les  plus  chaudes  de  TAfriqne  on  de  m 
sont  aussi  des  animaux  très  intrépides  et  fort  agresatfik 

On  ne  connaît  à  ces  Arachnides  aucun  organe  vénéneoi.  U 
différentes  espèces  sont  partagées  en  plusieurs  genres  qui  réel 
tous  dans  la  même  famille^  sous  le  nom  de  GALÉODU^.     < 

Le  genre  principal  a  conservé  le  nom  de  GiLLÉOBB  [Gêled 
employé  par  Olivier.  Lichtenstein  et  Herbst  Taillaient  del 
côté  Solpuga,  et  plusieurs  auteurs  ont  accepté  cette  dénomiail 
C'est  pour  cela  que  Walckenaer  a  donné  à  Tordre  des  Galéodd 
nom  de  Solpugides.  < 

Ordr«  des  nialaasldies. 

Il  est  facile  de  reconnaître  les  Phalangides,  ordre  auquel  i 
tiennent  les  Faucheurs  de  nos  jardins  ou  de  nos  bois.  On  | 
distinguer  des  Galéodes  à  leur  tête  et  à  leur  thorax  réunis  i 
seul  bouclier  céphalothoracique.  Leur  abdomen,  qui  est  I 
plusieurs  articles  séparés,  ne  permet  pas  de  les  confondre  i 
les  Acarides ,  et  comme  il  est  largement  uni  au  oé|i 
ces  animaux  n'ont  pas  non  plus  la  physionomie  des  Araignées.  I 
deux  paires  de  pattes-mAchoires  sont  diversiformes,li| 
étant  terminée  en  pinces  didactyles  et  la  seconde  en  palpestfl 
formes  ou  spinifères  :  ils  ont  quatre  paires  de  pattes  i  ^ 
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»  et  leur  respiration  est  purement  trachéenne.  L'air  s'Introduit 
leur  corps  par  une  paire  de  stigmates  placés  sous  l'abdomen. 

organes  de  la  génération  s'allongent  en  un  tube  de  forme 

^aire^  et  dont  la  disposition  est  très  différente  pour  chaque 

S  ils  sont  situés  à  la  base  de  l'abdomen. 

Jr  a  trois  familles  de  Phalangides  : 

les  GONYLËPTIDÉS^  qui  ont  les  palpes  épineux.  Leurs  espèces 

étrangères  à  l'Europe  (g.  Gonyleptes,  Ostracidium^  Gonioêoma^ 

iKf«  Eusareuê^  Mitobaies  et  Phniangodus), 

Les  PHALANGIDES,  dont  on  connaît  beaucoup  d'espèces, 

i  lesquelles  il  en  est  d'européennes  :  g.  Cosmetus^  Diicoioma^ 

ngiwn  ou  Faucheur. 

Les  TROGULIDÉS  ou  le  Trogulun  et  les  Cryptostemma. 
Phalangides  ne  sont  dangereux  que  pour  les  petites  espèces 

laux,  principalement  pour  les  Insectes.  Ils  n'ont  pas  d'appa* 

inéneux. 


naturalistes  réunissent  sous  la  dénomination  d*Acarides^ 
ws.  Acares,  Mitety  etc.,  un  nombre  très  considérable  de  pe- 
(pèces  d'Arachnides  dont  le  corps  est  en  général  discoïde 
buleux  et  sans  distinction  bien  précise  de  l'abdomen  d'avec 
lalothorax.  Ces  animaux  respirent  généralement  par  des  tra- 
|ui  s'ouvrent  sous  leur  ventre  par  une  paire  d'orifices  stigma- 
is.  Ils  présentent  une  grande  diversité  dans  la  disposition 
•s  deux  paires  d'appendices  buccaux  suivant  les  familles  ou. 
ires,  et,  lorsqu'ils  naissent,  ils  n'ont  que  trois  paires  de 
BU  lieu  de  quatre,  ce  qui  a  quelquefois  induit  les  natura- 
n  erreur,  et  leur  a  fait  établir  des  genres  différents  pour 
maux  qui  appartenaient  cependant  à  la  même  espèce, 
coup  d'auteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Redi,Schranck, 
nn^  Dugès  et  plus  récemment  MM.  Koch  et  Nicolet,  se  sont 
ft  des  Acarides,  et  ils  ont  publié  à  leur  sujet  divers  mé- 
ou  même  des  ouvrages  étendus,  bien  qu'ils  n'aient  observé 
.  espèces  européennes  de  ce  groupe,  et  que  chaque  jour  on 
eucore  facilement  en  trouver^  même  dans  les  pays  les  mieux 
aous  ce  rapport,  qui  étaient  restées  inédites, 
i  des  Acarides  aquatiques  :  telles  sont  les  ffydrachnidés  ou 
hues  et  quelques  autres  espèces  appartenant  à  d'autres 
i.  Un  bien  plus  grand  nombre  vit  à  la  surface  du  sol  dans 
idilions  très  diverses^  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  attaquent 
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n09  Bubstanoes  alimentoiref  (la  fiuriMy  le  I 
les  coiifltuiPes^  etc.)>  ou  qui  KmtfMUlisHei  dit  ▼ëgilMi.tléili 
màux.  On  en  Vtouire  ftttr  des  uiaiaiix  de  tMtee  te  ekiM  dei 
animal  depuis  les  Mammifires  joequ'aïUL  Polypeti  Hnâ  }mi 
rides  parasites,  il  en  est  qui  tie  ment  fiiés  sur  lis  ( 
vivants  que  pendant  leur  premier  Age;  qlielqummsyi 
ont  déjà  subi  lenr  métamcn^lioae  lorsqu'ils  i 
il  en  est  aussi  qui  restent  pendant  toute  leur  fié  ( 
condition.  L'homme  et  les  prineipales  espèoei  de  \ 
d'oiseaux  sont  souvent  attaqués  par  te  AiMrides*  BtiMs  ] 
œux  qui  occasionnent  des  maladte  de  la  peau  lèlte  qm  kl 
il  est  beaucoup  d'autres  Arachnides  de  eet  bidre  qd  sssll 
connus  par  les  petits  tourments  qu'elte  noua  fbM  i 

Nous  diviserons  les  Aoarides  en  neuf  gMmpee  ott  f 
noms  de  «ciHdéê^  fromUdiM.JfyirmAnkUê^i 
OribatidéSy  Sarcoptidés,  Démodécidés  et  AreHêetmiÉh^  1m} 
derniers  ne  comprennent  Moeift  qu'un' yeiit  nombre  d'e 

Famille  des  SaRlDÉS.  —Elle  est  aussi  appelés  Bdeltidéi,î 
ce  nom  puisse  la  Mte  eonftmdre  avee  te  JingHiei  (I 
GVecs).  Cette  (iimille  ne  renferme  qu'un  péHitoflilm  di| 
i^maApiabres  par  leurs  palpes  ass^  lôngi  >  i 
dés,  mais  qui  ne  sont  pas  terminés  en  plaeee 
Scorpions  et  des  ChéliÂres» 

Famille  des  TROMBIDIDÉS.  —  Ce  sont  des  AdUMes 
siflés  dans  leurs  formes  et  quelquefois  remarqtiÉMes  par  ki 
rouge  éearlatc  qui  recouvre  leur  corps.  Ils  ont  te  palpes  l 
et  leut  corps  est  asse<  peu  résistant.  Les  larves  de 
d'cntfe  eux  sont  parasites^  principalement  sur  te  IitSeelissIl 
Faucheurs;  mais  les  adultes  sont  errants. 

On  en  fait  plusieurs  genres. 

Parmi  leurs  espèces  exotiques,  il  en  est  d'Asseft  graisesst^ 
vent  pour  la  teinture (rttmiAieftttm  rifieioHiWfi,ote.).BItei 
rAfVique  intertropicale  et  dans  Tlnde.  Le  TremiUÙÊm  i 
petite  espère  rouge  et  veloutée  de  nos  peyft,  petit  en 
assez  bonne  Idée. 

Les  tilleuls  ont  pour  parasites  certains  anlmttttii  de  k  i 
famille. 

C'est  le  jeune  d'une  espèce  de  TtomUdidës  (1 
tumnnle)  qui  a  ser\1  K  rétablissement  du  geMe  Lfptmk  ff* 
animal,  qui  est  commun  en  automne  dans  certuMS  loeriil 
vàhit  lespe^âéhncs  qui  vont  se  pn)menefftkieiuiiqMgâê>Ml 
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ne  habituellement  de  vives  démangeaisons.  On  le  désigne  Vttl< 

îment  par  le  nom  de  Rouget;  il  est  alors  hexapode. 

imille  des  HYDRACHNIDÉS.  — Ces  Acarides  sont  aquatiques  ; 

ont  nombreux  en  espèces^  et  vivent  pour  la  plupart  dans  le* 

:  douces.  Leurs  formes  sont  souvent  très  élégantes^  et  leurs 

rars  ont  toujours  plus  ou  moins  de  vivacité. 

s  larves  de  ces  Arachnides  ont  des  habitudes  parasitiqiliSÀ* 

9  d'elles,  qui  vit  sur  le  Ditisque^  a  servi  à  rétablissement  dit 

^  Aehlyne,  qu'un  examen  plus  complet  a  dû  faire  supt^rfmef  » 

I  observations  récentes  tendent  à  faire  attiribuer  à  des  Hy-« 
mes  parasites  du  manteau  de  certains  Mollusques  bitAlVes  le 
ition  des  perles  que  Ton  observe  chess  les  Mollusques  fluvta- 
aussi  bien  que  chez  ceUx  qui  sont  marine. 

nille  des  GAMAMDÉ8<»^I1s  ontpou^  caraetèlPeB  \e\xn  pftlpM 
et  antenniformes;  leurs  fttandlbules  eonstâmifletit  dldAél^Mii 
irs  pieds,  toujours  coureUi*s>  terminés  par  des  gHifeft>  êl  pâf 
ftroncule  en  Ventouse  ou  par  une  mëmbrttftè  lobéei  lié  pè« 
nt  être  tous  dépourvus  d'yeux. 

plupart  sont  parasites.  Les  jeunes  de  beaucoup  d'eèpèeêft  Mnt 
)  fixés  comme  ceux  de  beaucoup  d'Hydradines  et  de  Tn>fhBI« 

irs  principaux  genressont  ceux  des  Gamaêéè  oU  Cêi^îè,  deé  f/H* 
des  DermanyuHi  des  Céiéripkdes  ou  PtétofftH  et  deê  Af^èÊ% 
Gamases  (g.  QamnêM  et  Carpais,  Latreille)  se  renconti^nt 
ni  à  terre  dans  les  celliers  oU  les  caves,  dart6  les  jArditié)  ûénh 
is^  etc.  ;  ils  courent  aVcc  asscÉ  de  rapidité.  Leur  corps  est  co^ 
et  il  n  le  bouclier  de  la  partie  dorsale  divisé  en  deuit  plaqUêSi 
i«  à  des  animaux  de  ce  genre  que  se  rapportent  les  détftiM 
iîers  publiés  par  Hermann  dans  son  Mémotns  (sptéfvlogtpêé  m 
de  ses  AcaruB  murginatus  et  eellaris. 
BAfivn  HARctivATUs  d'Hermanu  a  été  décrit  par  cet  fttlteuf 
!«  un  GaïUase  qui  a  été  trouvé  dans  les  circonstances  lui-' 
I X  «  Le  iS  thermidor  de  Tan  H,  te  chirurgien  Bfasdtnf  fM^ 
i  ThApital  militaire  de  Strasbourg  l'autopsie  d'un  individu 
d'dn^  fracture  du  crAne.  Lorsqu'on  eut  otivert  la  dure-^mArs, 
\  les  deux  hémisphères  cérébraux  et  ôté  la  pie^mère^  on  vit 
f  tur  le  corps  etileux  ^Af^arus  type  de  cette  espèce>  qui  (M 
6t  porté  à  Hermann.  )>  Après  avoir  dit  que  son  AeêtmmârfSa 
tH  aur  les  cadavres^  Hermann  cherche  à  prouver  qu'il  tMd>i- 

II  réalité  dans  le  cehreau  sur  leqliel  il  a  été  trouvé.  Mais  édUA 
M  n'est  pas  admissible^  quoique  l'auteur  ajoute  :  «D'aUtoun 
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d-autres  observations  prouvent  que  des  luites  et  des  I 
reils  ont  été  trouvés  dans  dos  endrcHtt  «xtttovdiiMdrM. 

Un  second  cas  cité  par  Hermann  d'est  pat  plot  < 
croyons  pourtant  utile  de  le  rapporter  aussi  : 

«En  Tan  1787,  dit  Hermann,  le  38  mara,  Qion 
professeur  d'anatomie,  me  fit  voir  un  petit  inaeete  s«la( 
{Mtuitaire  d'un  maniaque  décédé  à  lliô|»tal.  Tout  le  maeësl»^ 
pour  un  Morpion  ;  mais  je  le  reconnus  pour  une  Aouvtlle  i 
de  Mite  qui  ressemblait  asses,  par  la  taille  et  la  ooolcQr,!  \ 
espèce  [Acûrui  ce/Zurû, 'Herm.)  que  je  retrouve.trèa  aonvent  | 
terre  humide  dans  les  coins  de  ma  cave.  » 

Dugès  croyait  avoir  retrouvé  l'espèce  de  VAcÊnu 
dans  un  petit  Gamase  parasite  d'une  Mouche  dont  il  suçait  lei 
SeraiH»  l'explication  de  l'erreur  publiée  par  formaiu,  et  T' 
?us  observé  à  Strasbourg  aurait-il  été  dép(»é{Mur  ima  \ 
le  cerveau  dans  lequel  on  prétend  l'avoir  tfonvét  1 
ne  saurait  admettre  qu'il  a  pu  y  séjoumor  pendant  la  via  ai  i 
s'introduire  sous  les  méninges  avant  l'autopaie. 

Certains  Gamases  se  répandent  quelquafoia  en 
ou  moins  grande  sur  le  corps  des  hommes^ 
celui  des  individus  qui  se  livrent  aux  travaux  dea  chan 
invasion  a  surtout  lieu  lorsque  ces  gens  placent  leora  ^ 
ou  les  sacs  dans  lesquels  ils  tiennent  leurs  repas  et  quelques  i 
siles  de  première  nécessité  sur  des  ceps  et  dans  des  lieux  ( 
Acarides  pullulent.  Ces  Gamases  ne  se  fixent  pas;  ils  courent  i 
peau  et  dans  les  vêtements,  et  sous  ce  rapport  ils  sont  ( 
comparables  aux  Ricins  qui  abandonnent  le  corps  des  o 
se  répandre  sur  celui  des  chasseurs.  On  voit  « 
exemples  de  cette  espèce  de  parasitisme  dans  le  midi  de  11 

Les  Dermanysses  (g.  DermanytsuSy  Dugès)  ont  le  corps  i 
les  trouve  sur  les  Chauves-Souris  et  sur  quelques  autres  i 
mifères.  Il  y  en  a  aussi  sur  les  Oiseaux  et  sur  les  ReptUeSyCtcC 
des  Oiseaux  {Dermany$su$  ovium,  gallinœ,  gdUopmBmk^i 
multiplient  parfois  en  telle  quantité  sur  les  aninuiux  de  cette  i 
qu'ils  les  épuisent.  Dans  quelques  circonstances  on 
l'homme,  mais  on  n'en  a  pas  fait  alors  une  étude  ( 
ne  saurait  dire  si,  dans  tous  les  cas,  ils  y  viennent  des  Oiseaaic 
plusieurs  auteurs  Taflirment. 

Parmi  les  observations  de  Dermanysses  de  l'homme  qoi  oi^' 
publiées,  celle  que  l'on  doit  à  Bory  Saint-Vincent  est  aae  ées 
curieuses.  Ne  pouvant  dire  si  l'espèce  qui  l'a  fourni  est  «i 
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incte  de  celles  qu'on  a  rencontrées  sur  les  animaux^  nous  cou- 
lerons à  la  désigner  sous  le  nom  de  Dehxanyssb  deBort  comme 
s  Tavons  fait  ailleurs. 

bici  ce  que  Bory  dit  au  sujet  de  cet  Acaride  dans  le  tome  XVIII 
Annale*  des  sciences  naturelles  (!'•  série]. 
L*nc  dame  d'une  quarantaine  d'années  vintdemanderà  un  opticien 
loupe  pour  examiner  do  petits  animaux  qui  sortaient^  disait-elle^ 
M)rpsde  Tune  de  ses  amies.  Frappé  de  cette  singularité  et  entrant 
sxplication^  il  pria  la  personne  qui  s'adressait  à  lui  de  lui  fournir 
:es  animaux  y  et  il  se  hâta  de  me  les  apporter.  Il  résulta  des 
stions  faites  à  la  dame  qu'elle  était  elle-même  la  malade^  qui, 
un  sentiment  de  mauvaise  honte,  n'avait  pas  voulu  d'abord  dire 
pii  en  était.  Cette  personne  a  été  durant  quinze  ans  fort  souf-* 
te^  et  traitée  pour  diverses  maladies,  sans  éprouver  le  moindre 
agement  par  l'effet  des  remèdes  qui  lui  furent  administrés; 
était  enfin  menacée  d'hydropisie,  et  se  mit,  en  désespoir  de 
le,  dans  les  mains  d'un  docteur  qu'elle  ne  m'a  pas  nommé,  et 
Ile  assure  lui  avoir  rendu  la  santé.  Sans  approfondir  ce  qui  en 
elle  en  avait  du  moins  l'apparence  lorsque  nous  eûmes  occa* 
de  la  voir  ;  mais  elle  mourut  quinze  jours  après,  assez  replète, 
teint  avait  de  l'éclat;  mais  à  mesure  qu'elle  paraissait  se  réta-. 
elle  éprouvait  de  légères  démangeaisons  sur  toutes  les  parties 
»rps;  ces  démangeaisons,  devenues  de  plus  en  plus  fortes,  ont 
par  être  insupportables,  et  la  malade  avait-elle  frotté  ou  gratté 
artie  souffrante  pour  y  porter  quelque  soulagement,  qu'il  en 
lit  bientôt  après  de  très  petits  animaux  brunâtres  qui  cou- 
nt  par  milliers  et  avec  rapidité  dans  tous  les  sens.  Oh  a  remarqué 
ces  animaux  semblaient,  après  leur  évasion,  se  plaire  dans  du 
B  de  coton.  La  malade  s'enveloppait  conséquemment  de  toile  : 
lelon  qu'il  faisait  chaud,  il  lui  fallait  en  changer  de  trois  à  six 
par  jour,  tant  le  nombre  des  petites  botes  qui  sortaient  d'elle 
Boait  considérable. 

Ces  êtres  singuliers  ne  recherchaient  pas  les  autres  personnes, 
»  mari  de  la  malade,  qui  n'avait  jamais  abandonné  le  lit  con- 
il,  prétendait  que  ceux  qui  parfois  s'étaient  égarés  sur  son 
pa  y  mouraient  promptement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qu'on  a 
fermés  dans  une  petite  botte  qui  contenait  un  morceau  de  per- 
^  sur  lequel  on  les  voyait  courir,  ont  vécu  quarante-huit  ou 
quante  heures;  la  plupart  étaient  à  peine  perceptibles  à  l'œil 
;  les  plus  gros  équivalaient  à  peine  à  la  moitié  du  volume  d'un 
în  de  tabac.» 
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M.  Simoa  oitu  un  fait  analogue  an  préoSdètit^  WiladM 
logis  a  pu  être  déMU¥eHe« 

Une  femme  de  Berlin  était  littéralemMI  eou^êtle  ( 
itiiectes  qu'on  avait  d'abord  compara  k  des  iHiOt.  Maigté 
que  cette  femme  recevait  d'un  médecin,  le  nodlbfe  de  o 
rites  ne  diminuait  pas.  Le  médecin  en  envojf*  qlieli|ii 
M«r  Erichson^  savant  entomologiste  du  MusAe  de  BeiBn, 
reconnut  pour  appartenir  au  DtrmmtyMH  orâM* 

Alors  on  s'en  expliqua  Torigine.  Cette  femitae  piaMt  dis 
au-dessous  d'un  poulailler  pour  se  rendre  k  Ib  cave  oll  se  II 
ses  provisions^  et  c'étaient  les  oiseaux,  eflhLyés  CtiàqUè  Ibia 
vo^faient  passer  au>-dessous  â'eux,  qui>  éh  chèrduiM  à  itm 
salent  tomber  sur  elle  left  parasites  qulls  nourrisMdent  eil:i 

On  ii*ednstaté  dans  plusieurs  décasions  une  MinMable 
de  DemiÉttys6eS)êl  quelquei  aUtoUft  lui  ont  ttiêdid  diDttilé 
pArticuUer  \  c'est  ce  qu'ils  ont  appelle  X^Ae&HMii 

DUMAHYsM  Dis  Bûstt.  ^  Nous  rappellCtôtii  ettM ,  à  )» 
D6rmany«seé>  le  cas  décrit  par  M.  Georges  fioA,  dHds  Mil 
assurer  que  le  parasite  qui  hii  a  donné  lieu  Mppartielit  téellM 
genre  pliitAlqu'k  celui  des  Hfdmchnes  ou  k  tout  tM\h\  le 
gneménts  qu'on  a  pu  recueillir  k  son  égerd  étâffi  restés  lue 

Le  malade  (d)servé  par  Mi  Busk  était  un  ttèglte  qui  i 
pendant  l'automne  de  i8&i  au  SmÉmàtCiUépîM  sAirp,  pour 
ulcères  d'un  caractère  tout  particillier^  aitectattt  la  plante 
On  trouva  dans  cette  plaie  un  Acaifide  dorit  M;  Busk  donne 

Cet  Acarus  semble  voisin  des  DerUianySscs,  mais  il  a  aussi 
chose  des  Glyciphages^  qui  en  sont  d'ailleurs  peu  éloign 
saurait  le  confondre  avec  celui  de  la  gale. 

Le  malade  paraissait  devoir  cette  affection  k  dés  souliers  c 
eus  d'un  autre  nègre^  dont  les  pieds  étaient  égaleitient  i 
qui  avait  porté  ces  souliers  pendant  un  jour  oU  deux  seti 

Le  nègre  soigne  en  Angleterre  par  M.  Busk  était  tté  ' 
rique>  et  il  en  venait  directement.  Dans  la  localité  qull  aViH 
la  même  maladie  était  inconnue; mais  celui  qui  lui  avdti 
souliers  était  de  Sierra-Leone^  fait  qu'il  importe  de  sigttët 
M.  Busk^  c^r  dans  de  l'eau  rapportée  de  la  rivière  de  KnD 
ment  située  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  on  a^  dit-il 
un  Acarus  qui  a  paru  en  tout  semblable  k  celoi  qUe  lé  \à{ 
ricain  portait  dans  sa  plaie.  M.  Busk  pense  donc  qtié  tf'èfll 
pays  que  rafTection  a  été  contractée. 

A  ces  détails^  malheui*eusemçnt  fort  incomplets,  eU  éfài 
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fét  du  fait,  réditeur  du  Microscoptcal  Journal,  feu  Daniel  Cooper, 
Jouté  que  M.  Murray, chirurgien  aide-major  dans  Tarmée  anglaise^ 

I  avait  rapporté  qu'à  Sierra-Leonc  on  connaît  une  maladie  pustu- 
ue  spéciale  au  pays,  et  que  Ton  appelle  craw-crûw.  C'est  une 
rie  de  gale  qui  s'ulcère  et  qui  est  très  difficile  à  guérir.  Sui- 
:it  lui,  rAcarido  observé  par  M.  Busk  en  est  peut-être  la  cause 
aune  le  Sarcopte  est  celle  de  la  gale  ordinaire. (1)» 

Les  CÉLÉaipÂoss  (g.  Celeripcs,  Montagu;  $pini%umùtt  Heyden^  bu 
wropiuê^  Léon  Dufour]  sont  parasites  del  CbaavM-Soltris.  On  en 
uait  plusieurs  espèces.  Leur  corps  eit  sublôsaitgt^tte  et  leur 
«paœ  asses  résistante* 

Les  Argai  (g.  Argoi,  Latreille^  ou  Rht/W^U^iùn^  fieftnann)  ont 
mâchoires  en  forme  de  sUçoir  échinulé  et  les  pttlpdi  faibles^  les 
•  et  les  autres  étant  réfléchis  en  dessous  pQf  êtllle  de  la  saillie 
Itobit  la  {lartie  antérieure  du  corps;  celui-ci  est  granuleux  à  sa 
^ùce;  ses  seules  céphalique  et  thoracique  ne  sont  pas  distinctes 

II  est  extensible. 

Les  Argas  ont  le  tnéme  goût  que  lét  Punaiser  pouf  le  sang  des 

mmXf  mais  ils  quittent  encore  moins  le  corps  que  ne  le  font 

s  dernières. 

Dn  en  trouve  souvent  sur  les  Pigeons  [ArgûB  refletus)  et  sur  leiÉ 

■anii  de  basse-oour.  Il  y  en  a  à  l'Ile  de  France  (Argoê  tnoiin- 

Mrt),  en  Colombie^  etc. 

Sertaines  animaux  de  ce  genre  inquiètent  l'homme.  Tel  estprtn*» 

Hdement  : 

L'Absas  bb  Pbrse  (Argoi  persieus) .  Il  a  le  c^rps  granuleux  et  comme 

■griné  ;  sa  couleur  tire  sur  le  rouge  sanguin^  et  l'on  voit  eti  même 

Bips  sur  son  dos  des  points  élevés  qui  sont  blanchâtres  ;  seë 

Mes  sont  grosses.  On  l'a  comparé  à  la  Punaise^  mats  son 

inence  extérieure  est  asses  différente.  Ainsi  son  corps  est 

■m  aplati^  sa  partie  antérieure  ne  s'avance  pas  en  pointe,  sa 

nue  générale  est  comparable  à  celle  d'un  sac  »  son  abdomen  et  sa 

hBoe  sont  pas  distincts  et  il  a  huit  pattes  au  lieu  de  six,  du  moins 

Hod  il  est  adulte. 

ikt  animal  est  surtout  commun  à  Miana,  l'une  des  villes  de  la 

ikiSi  On  dit  qu'il  s'attaque  de  préférence  aux  étrangers,  et  on  lui 

Mbue  de  produire  non-seulement  de  vives  douleurs  par  ses 

thtê,  mais  encore  la  consomption  et  hi  mort.  En  1823,  Fischer 

f)  kictvieopial  Journal  de  Daniel  Cooper,  t.  Il,  p.  6S,  pi.  3,  Bg.  7;  f84î. 
^  «itralt  en  a  dqà  été  doBtié  daris  WalfceMer  et  P^  Qérvsit,  BiH  noi.  dti 
^^mplèrmfî.  til,  p.  116.) 


FiG,  90.  —  Argas  perMcas. 
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de  Waldheim  a  public  dans  les  Actes  de  l* Académie  de  Motco» 

une  notioe  sur  TArgas  de 
Perse,  qui  est  aussi  conm 
sous  le  nom  de  PtmaÎK  ii 
Miana^ei  il  a  cité  des  bits  à 
Tappui  de  Topinion  que  Id 
accidents  occasionnés  par  m 
animaux  peuvent  être  mût 
tels  ;  mais  on  ne  saurait  dou- 
ter qu'une  analyse  plusratioi- 
nelle  des  cas  rapportés  ptf 
les  auteurs^  ou  de  ceux  qœ 
Ton  pourrait  encore  recueiliip 
dans  le  pays  ne  modifient 
gulièrement  Topinion  qu'a 
s'est  faite  sur  la  vénénositê 
de  ces  animaux.  La  figure  A 
TArgas  de  Perse  que 
donnons  ici  est  empruotéi 
aux  belles  planches  que  Savigny  a  fait  exécuter  pour  le  gad 
ouvrage  français  sur  l'Egypte. 

L'Argas  chinche  [Argas  chinche,  P.  Gerv.)  nous  a  été  signalé  M 
œ  nom  par  M.  Justin  Goudot,  qui  Ta  observé  en  Colombie  di« 
la  région  tempérée.  Ses  mœurs  le  rapprochent  beaucoup  de  VAr^ 
persicus.  Gomme  lui  et  comme  les  Punaises,  il  tourmente  beaaoof 
Tespèce  humaine  ;  sa  taille  est  à  peu  près  celle  de  nos  Punaise^ 
et,  quand  il  est  gorgé  de  sang,  il  est  d'une  couleur  peu  difliM* 
de  la  leur. 

Famille  des  IXODIDËS.  —  Ces  animaux,  dont  les  auteurs 
lent  déjà  près  de  soixante-quinze  espèces,  toutes  du  genre  bi* 
(Ixodes),  sont  répandus  sur  tous  les  points  du  globe,  et  ils  n*^   ^ipf 
tantôt  à  terre  ou  sur  les  végétaux  et  sont  alors  errants,  tant*,*    'Ik 
contraire ,  sur  le  corps  des  vertébrés  terrestres,  principtlflfl** 
sur  celui  des  Mammifères,  souvent  même  sur  l'homme  ;  dm  • 
cas  ils  se  fixent  au  moyen  de  leurs  m&choires,  qui  sont  trèsflf 
prochées,  en  forme  d'étui  et  garnies  de  crochets  récuircnti* 
une  grande  partie  de  leur  surface. 

Leurs  palpes  sont  engainants  ;  leur  corps  est  coriace  etrecoaii* 

en  dessus  d'un  bouclier  sur  lequel  on  voiten  général  une  paire  d^fcit 

La  circonférence  et  le  dessous  du  corps  sont  extensibles, etlot^q* 

les  Ixodessont  restés  fixés  pendant  un  certain  temps,  ils  {Mmn^ 
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telle  quantité  de  nourriture  que  leur  corps  so  dilate  et  acquiert 
rolume  bien  plus  considérable  que  celui  qu'il  avait  d'abord. 
t  ce  qui  fait  le  plus  souvent  reconnaître  leur  présence,  car 
me  leurs  appendices  buccaux  sont  enfoncés  dans  le  derme  des 
wix  qu'ils  sucent,  le  reste  de  leur  corps,  qui  s'est  gonflé,  ap* 
K  alors  au  dehors,  et  simule  une  loupe  dont  le  volume  égale 
^ent  celui  d'un  gros  pois. 

ss  animaux  paraissent  astez  indifférents  sur  le  choix  des  indi-* 
s  et  même  des  espèces  auxquels  ils  s'attachent.  Ils  sont  plus 
mmodes  que  nuisibles;  cependant,  lorsqu'ils  sont  en  grand 
bre,  ils  inspirent  quelque  crainte,  et  les  voyageurs  qui  ont 
ouru  l'Amérique  pendant  le  xvii*  et  le  xviii*  siècle  ont  été  jus^ 
dire  qu'ils  pouvaient  faire  périr  les  bestiaux;  c'est  surtout 
IODE  NiGUA  [Aearvs  americarius,  de  Geer,  actuellement  Jxade$ 
i)  que  se  rapportent  leurs  récits. 

I  Europe,  on  est  surtout  exposé  aux  attaques  des  Ixodes  lors- 
a  va  à  la  chasse,  ou  qu'on  se  promène  dans  les  bois.  Les  Chiens 
mt  encore  plus  souvent  inquiétés.  C'est  un  fait  connu  depuis 
longtemps,  et  les  Ixodes  des  Chiens  ont  déjà  un  nom  dans  la 
^e  d'Aristote:  ce  sont  ses  Kuvopai^mç;  cette  dénomination 
irée  de  leurs  habitudes. 

i  France  et  dans  quelques  autres  pays,  on  appelle  les  Ixodes 
Tique$y  ou  bien  encore  des  Ricins ^  mais  ce  dernier  nom  appar- 
aux faux  Poux  des  Oiseaux.  Les  Txodes  qu'on  a  trouvés  sur  les 
is  sont  de  plusieurs  espèces  (  Ixodes  ricinus^  autumnaliSy  Du- 
,  etc.).  Ces  parasites  et  d'autres  encore,  qui  varient  suivant 
•ys,  peuvent  s'observer  sur  l'honmie. 
Koch  a  décrit  récemment  un  Ixode  dû  Brésil  sous  le  nom 
nies  hominis:  c'est  en  effet  un  des  parasites  appartenant  à  ce 
e  qui  se  fixent  sur  notre  espèce. 

1  appelle  Ixodes  reduvius  l'espèce  qui  se  tient  communément 
t  Mouton;  Ixodes  cameiinm,  celle  que  Ton  trouve  sur  leCha- 
a  des  steppes;  Ixodes  Rhinocerotis y  celle  du  Rhinocéros  du 
etc.  (1). 

mille  des  ORIBATIDÉS.  —  Ces  Acarides  n'ont  pas  pour  nous 
lème  intérêt  que  ceux  des  autres  familles,  aucune  de  leurs 
ices  n'étant  parasite  comme  ils  le  sont.  Les  Oribates  (g.  Ort- 
ly  etc.)  vivent  à  terre,  sous  les  herbes,  dans  les  mousses  et 

I  ¥«yei  Wakkcoaer  et  P.  fîfnraii ,  Hisi,  nat,  dct  huetss  apikti.  f .  ni, 
U, cil. IV, I».  351  el5l6. 
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quelquefois  dans  Teau.  Leur  corps  est  revêtu  d'une  cuirave 

leurs  appendices  buccaux  sont  raccourcis. 

Fainille  des  SARGOPTIDËS.  -^  Les  un»  <int  le  eorpa  < 
d'autres  l'ont  plus  ou  moins  mou,  et  leurs  pattea,  qui  saai 
néral  terminées  par  des  vésicules^  peuvent  ôtre  plus  ouau 
versiformes  ;  elles  sont  tantôt  allongées,  tantôt,  au  eontraimyi 
et  même  incomplètes.  Ces  animaux,  dont  on  poumit  fini 
familles  différantes,  sa  laissent  aisément  diviser  an  plusiemi 
Les  TYAOfiLTrau  (Tyroglt^phui,  Latreille),  auxquels  oo  i 
souvent  en  propre  le  nom  iïÀcarusei  ceux  de  Miim  on  Cm 
en  sont  synonymes,  ont  le  corps  endurci  et  comme  divisé,  «i 
deuxième  et  la  troisième  paire  de  pattes,  par  un  étrsii|l 
oiroulaire  qui  semble  le  partager  en  thorax  et  en  abdoniei. 
pâlies  sont  ambulatoires. 
C'est  à  ce  genre  qu'appartiennent  2  TAcarus  des  ffomi 

Hollande  et  de  Gruyère  (I^ 
^*    ^\   "f  K  ;^  P^^  Siro  ou  Acarutdoim 

l'Aoare  de  la  farine  (J'yiiii 
farinœ;  Aearui  farinœ^  de  G* 
quelques  autres  encore,pif 
quels  nous  citerons  : 
Le  TraoGLTfm  ucAun 

par  myriades  aur  une  Au 
d'Afrique,  morte  à  la  méi 
du  Muséum  de  Paris,  en  tft 
Les  GLYGiFiuaBS  [Glftif 
Hering)  ont  le  corps  mm  1 
étranglement  médian,  ûa  « 
naît  des  espèaes  sur  la  oor 
oiseaux;  une  autre  a  été  et 
dans  les  oroùtea  cancérensM 
loppées  à  la  face  infériameil 
d'un  Cheval  (1  )  ;  c'est  le  Oiic 
PKs  Chbvaux  (Giyeipka^M 
dos],  décrit  par  M.  Heringi 
nom  de  Sare^nn  ^W^P^ 
corps  est  entièrement  recouvert  de  poils  fins,  qui  lui  I 


FiG.  91,— 01}ciphagqf  hippofiodos 
(très  groMie}. 


(i)Ce  Cheval  était  mort  quand  robienatioo  to  OlfcJahiUiiaVi 
est  fort  poMibIc  que  ceux-ci  n*aient  envahi  la  pisie  ptiMlênl  lavic. 
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do  vcloutéi  et  son  abdomen  porte  on  arrièrQ  une  saillie 
ïe  de  chaque  côté  p^ir  quatre  soies  plunnfornies  (1). 
s  PsoROFTES  [Ptoropteg,  i\  (Wv\.'y  Dermatodccius^  (leriack)  sont 
•arcoplidés  on  les  quatre  paires  de  pattes  sont  entières  et  fort 
gées  (2 , .  Us  vivent  sur  le  corps  de  diil'évents  animaux  et  y 
minent  la  gide.  On  les  trouve  en  famille  dans  les  croûtes  pso*- 
is;  les  femelles  y  déposent  leurs  œufs, 
l  est  le  PsoRoPTE  du  cheval  [Psoroptes  equi)  dont  plusieurs 
u*s  oqt  donné  des  figures  (3,  ;  c'est  en  {iartie  VAcurm  eml- 
i  des  naturalistes  linnéens. 

tte  espèce  jouit  d*uno  résistance  vitale  très  remarquable  ^ 
ne  on  en  pourra  juger  pav  les  faits  suivants  qui  ont  été  obr 
s  par  M.  iiering.  Un  lambeau  de  la  peau  d'un  Cheval  galeux 
I  venait  de  tuer  ayant  été  mis  dans  une  dissolution  d'aluu 

sel  comnmn^  où  il  resta  huit  à  dix  jours  complètement 
;é  dans  le  liquide^  on  le  fit  sécher  dans  une  chand)re  chaude 
ïi  s'aperçut  qu'il  renfermait  un  grand  nombre  do  ces  uni- 

encore  vivants.  Un  semblable  bimbeau  de  peau  fut  tenu 
mt  quelques  jours  dans  un  endroit  froid,  plongé  ensuite  pen- 
]uatre  jours  dans  une  dissolution  d'alun  et  de  sel,  puis  séché  : 
[tenait  t»ncore  des  Acares  vivants,  près  d'un  mois  après  la 

de  ranimai.  Il  est  probable  que  d'autres  Acarides  parasites 
dent  comme  ceux  du  Cheval  une  semblable  vitalité, 
retrouve  à  peu  près  les  mêmes  caractères  génériques  dans  le 
PTE  nr  MOLTON  [Paoroptesovis],  dontxMM.  Delafond  et  iJour- 
on  font  leur  Def^matodectus  ovis, 

>RioiTE  (g.  Chorioptes,  P.  Cierv...  Ce  genre  a  pour  type  l'Acarus 
fraie  des  Clièvres  ou  Ciioriopte  i»el.v  Chèvre  [Chorioptes  cnprœ) 

sous  le  nom  de  Sarcoptes  cafirw  par  MM.  Delafond  et  Bour- 
3n  ;  il  est  remarquable  par  la  grosseur  et  la  position  presque 

Lm  vétfrioairfs  signalent  am  ongloni  des  menions  afftccté*  da  crapaud 
encc  d'un  Acarus  formant  une  espèce  particulière,  mais  dont  nous  uc  con- 
s  pas  de  deKriplion. 

|M.  Delafund  et  Bourguignon  ddûaissent  ainsi  ce  genre  qu'ils  appelleol 
Uniectus,  quoique  ce  nom  soit  postérieur  à  celui  de  Psoroptci  .''palpes  sowMs 
K  ;  naudibules  supérieure  et  inférieure  réduites  à  des  siyleta  eiscrtitef. 
t  miile  la  première  paire  de  pattes  postérieures  trèa  di^veloppécf  aC  1er- 
^r  une  ventouse;  la  dernière  eit  rudimeutaire.) 

taspail.  Chimie  organique,  PanSy  1838,  t.  II,  pag-  508,  allas,  fê^  IT.— 
Sovaacia  nat.curios^i.XWW,  pi  43,  fig.  1-2.— P.  Gcrv,,>4«,ar.  ••/., 
,  t. XV,  pi.  XV,  fig.  9.— Di^jardin,  Olaerv.  au  imcrofcopep  pi.  17, if*  l-îi. 
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settile  des  ventouses  de  ses  pattes  antérteitres,  èl  p»  hl 
de  ses  soies  postérieures;  sa  tète  est  dMleun  pltfi 
ceHe  des  Sarcoptes  qu'à  celle  des  Psoroptasy  et  11  n'é  pas  ki  i 
nules  dorsales  des  premiers. 

Le  genre  Babcoptb  [Sûret^ei,  Latreille)  aereoonniiii] 
ment  a  la  forme  plus  arrondie  4e  son  corps,  qid  eat'i 
dessus,  et  à  ses  deux  paires  de  pattes 
farses  (1). 

Ses  espèces,  qui  sont  parasites  des  anlnunix,  thretatntielsl 
et  Tépiderme,  et  par  leur  présence  elles  donnent  i 
la  gale.  Cest  à  ce  genre  qu'appartient  TAcarus  dé  la  gale  1 
ou  le  Sarcopte  proprement  dit,  dont  notas  parlerons  d'aboli 

Sabcopte  ms  la  galb  {Sarcopiei  $cMei).  Ce  parasite  a  ( 
décrit  par  de  Geer  il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans^  et  cet  < 
observateur  en  a  donné  une  figure  asseï  exacte  et  qui  amal 
ai  l'on  y  avait  eu  recours,  d'éviter  les  erreurs  auxquels  la  même  c 
a  donné  lieu  depuis  lors  (3).  Cestun  très  petit  ttaimdy 
dire  punctifomie,  n'ayant  guère  qu'un  tiers  dé  millImètN  m} 


iM\ 


Fw.  91.  — •  Strcopte  de  la  gale  i trèa  groaai}.  —  I.  Vn  ca 
»  S.  Vu  eo  dénoua. 

demi-milHmètre  en  longueur  et  un  quart  de  millimètie  en  I 
Son  corps  est  d'un  blanc  laiteux,  relevé  en  dessous  d'an  ( 


(1)  Mil.  DelafODd  et  Boargnlgoon  earactériaent  ainsi  ce  ganrt  : 
et  mobiles  ;  mandibules  supérieures  terminées  par  un  petit  crodM  ;  las  i 
dentelées.  (Chez  le  mâlis  la  dernière  paire  de  pattes  postéricaifs  i 
terminée  par  une  ventouse.) 

(8)  Voyez  De  Gecr,  Métn.  pour  Vhin.  dn  /wnrfei,  t.  Vlff,  p.  M.  fi 
ttf.  1S-I&;  l778.-i-llaspaH,  tfcm.eomp.  iurThitU  aof.  éerm^tcStÉflfl 


I 
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dbre  de  stries  curvilignes  et  de  quelques  élevures  tuberculeuses. 
miie  céphalique  fait  saillie  en  avant  et  ses  deux  paires  de  pattes 
Irieures,  qui  sont  entières  et  terminées  chacune  par  une  vési- 
ty  dépassent  sensiblement  le  pourtour  du  corps  dans  leur  exten- 
i;  les  deux  paires  postérieures  sont  rudimentaires  et. terminées 
de  longues  soies.  Il  y  a  une  sorte  de  collier  pourvu  d'une,  sail* 
i^neuse  autour  du  cou^  et  à  la  base  de  chacune  des  pattes 
voit  une  semblable  épine.  L'abdomen  a  quelques  grandes 
m;  quatre  se  voient^  en  général^  à  son  bord  postérieur;  il  y  en 
Utt  une  sur  chaque  flanc  et  une  autre  à  chacune  des  pattes 
îrieures^  à  l'insertion  des  tarses.  . 

3  sont  sans  doute  les  rugosités  du  corps  ainsi  qu^  ces  épines 
es  soies  qui  rendent  surtout  douloureuse  la  présence  des  Sar- 
les  dans  la  peau. 

m  petits  animaux  se  tiennent  entre  le  derme  et  Tépiderme^ 
«paiement  dans  les  endroits  du  corps  où  la  peau  est  le  moins 
ise  :  à  la  face  antérieure  du  tronc^  aux  plis  des  membres^  entre 
loigts ,  etc.  Les  mâles  sont  d'un  tiers  environ  plus  petits  que 
einelles  et  ils  ont  moins  de  tubercules  spiniformes  sur  le  dos. 
is  uns  et  les  autres  tracent  dans  l'épiderme  des  sillons  plus 
Qoins  réguliers  à  l'extrémité  desquels  on  les  trouve  habituel- 
snt.  Les  vésicules  purulentes  qui  accompagnent  la  gale  in- 
ent  les  endroits  où  la  femelle  a  déposé  ses  œufs.  C'est  à  tort 
a  les  a  souvent  données  comme  étant  le  point  où  il  fallait 
cher  les  Sarcoptes. 

organe  femelle  de  ces  Acarides  consiste  en  un  oviducte  dont 
rerture  se  montre  au  tiers  antérieur  de  la  face  ventrale,  sous 
►mne  d'une  fente  transversale  pourvue  de  deux  lèvres  assez 
notes.  L'organe  mâle  est  un  spicule  simple  auquel  aboutissent 

1834  (voyex  aassi.'M  Chimie  organique  et  son  Hist,  ncU.  de  la  santé  et  de  la 
éie).  — SUaoias,  Medic.  Vereinszeilung,  1835,  n*  29. —  Mùller,  Archiv, 
»,  p,  228.  —  Dugès,  Ann,  se.  nat.^  2«  série,  t.  HI,  p.  245,  pi.  11.  —  Leroy 
ndeDhecke,  Mém,  de  la  Soc.  des  se.  de  Seine-et-Oise^  1835.  —  Heyland, 
learo  scabiei  humano»  Berlio,  1836.  —  Robde,  De  scabie  et  Acaro  humano, 
lu,  1836.  —  Schwarli,  De  Sarcopte  humano.  Leipzig,  1837.  —  P^  Gervais, 
•  se.  fuil.,  3*  série,  t.  X,  p.  1 ,  pi.  2,  Og.  7;  1840.  —  Id.,  HisL  nat.  des 
M,  t.  IV,  p.  268,  pi.  35,  flg.  1.  —  Sonnenkalb,  De  Scabie  humana, 
fa|,  iSfl.  —  Deutschbeio,  De  Acaro  humano.  Halle,  1842.  —  Boargai- 
m^Soc.  philonuit,  de  PariSj  1846,  p.  77. 

■  figuce  du  Sarcopte  que  nous  reproduisons  dans  ce  livre  sous  le  n*  02  est 
B  ft'en  adonoée  M.  Bourguignon. 

f.  30 


466  AUACU?flt>KS. 

par  un  nu^ine  roiiUuit  trois  canaux  testicuiaii^es  cuniligncs  rt  Mu 
qués  placés  les  uns  au-dessus  dos  auti*es  ;  le  spicule  ou  iMinis  e 
placé  entre  les  deux  dernières  paires  de  i)attes. 
L'histoire  de  ces  animaux  offre  plusieurs  phases  distinctes. 
Longtemps  ignon'^s  des  hommes  de  science  et  des  niédeciM 
ils  ont  été  cependant  très  anciennement  connus  du  vulgaire^  prit- 
cipalement  dans  les  régions  méridionales  de  TËurope;  \mk 
douzième  siècle  Abenzoar  les  signala  très  clairement  dans  h 
ouvrages  relatifs  à  la  médecine. 

<t1l  existe,  dit-il,  une  chose  connue  sous  le  nom  de  Scé^^ 
laboure  le  corps  à  rextérieur;  elle  existe  dans  la  peau^  et  lorsfB 
celle-ci  s  ecorche  à  quelque  endroit,  il  en  sort  un  aniinni  cil* 
mement  petit  et  qui  échappe  presque  aux  sens.  » 

Au  seizième  siècîlo  la  notion  du  Sarcopte  de  la  gale  était  ac«|«i 
aux  naturalistes,  même  à  ceux  de  l'Europe  occidentale,  roiunieti 
peut  le  voir  par  les  écrits  de  Moufet,  d(î  Scaliger  et  de  quelqo* 
autres.  A  plus  foile  raison  Tétait-elle  dans  le  Midi  où  la  connais»i0 
(le  l'Acarus  étîût  depuis  longtemps  populaire.  Vers  1580,  Joubrt^ 
élève  de  Uondelct  et  professeur  à  Mont))ellier,  regardait  le  Sarrop»? 
(|u  on  nommait  alors  St/ro,  comm(î  étant  la  plus  petite  espt'ce* 
S(»n  genr(>,  et  il  enseignait  qu'il  vit  sous  Tépiderme,  où  il  creusa 
dit-il,  des  galeries  à  la  manièie  de  celles  que  les  Taupes  font  di«i* 
terre,  ce  qui  produit  les  démangeaisons^  insupportables  (julM^  i, 
un  des  caractèrtis  de  la  gale. 

En  1657  Hauptmann  publia  à  Leipzig  un  ouvrage  sur  les  M^ 
thermales,  dans  lequel  il  traite  de  la  ressemblance  que  les  mitesdek 
gale  ont  avec  celles  du  fromage,  et  où  il  en  donne  en  mèmcWI* 
lafigunî.  nies  représente  pourvues  desixpattesctdequatrerA)diel^ 
hans  les  ouvrages  de  Kédi,  l'animalcule  de  la  gale  estdi'crili** 
plus  dVxaclitude  encore,  et  (!et  auteur  célèbre  publie  à  IVp 
de  vv.  parasite  une  lettn»  très  détaillée  qu'on  sait  aujourdTi*^ 
de  Ostoni,  qui  en  écrivit  aussi  une  à  Vallisnieri.  Les  Actatr^ 
mm  pour  1G82,  et  les  Transactions  philosophiques  pour  1701  <* 
tiennent  également  des  notices  relatives  au  Sarcopte  maisquiii' 
loin  de  valoir  celle  de  Cestoni. 

A  l'époque  de  Linné  on  sitvait  au  sujet  de  TAcarus  défait 
il  peu  [)rès  tout  ce  que  Ton  en  sait  aujourd'hui,  et  Linné  luiH>^ 
recommandait  déjà  de  ne  j)as  chercher  le  parasite  dans  les  pustil^ 
mais  bien  dans  les  sillons   l;. 


^1 


t 

^ 


(1)  Acarus  sub  ip6a postula  minime  quiBlrenduÈ  eti;  téd  lùiÊ$ita  mtiâi^ 
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Sarcoptes  dans  la  gale,  lorsque,  en  1836,  M.  Rcnucci  doni» 
nouveau  le  moyen  de  tvouver  ces  animalcules,  dont  il  fit  même 
sujet  de  sa  thèse  inaugurale  (Faculté  de  méd,  de  Paris).  Cette w 
velle  démonstration  ayant  fait  quelque  bruit  dans  le  monde  oMi 
cal,  il  en  fut  parlé  à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  qui  enleiii 
bientôt  un  rapport  de  Blainville  sur  ce  sujet. 

On  trouvera  dans  ce  rapport  intéressant,  dans  les  tra>*aux  de  M.  Rm- 
pail  que  nous  avons  déjà  cités,  et  dans  V Histoire  naturelledtilftÊ0 
aptères  que  nous  avons  publiée  avec  M.  Walckenaer,  des  détailslî' 
toriques  plus  nombreux  au  sujet  des  Sarcoptes;  ceux  quea* 
venons  de  reproduire  nous  ont  paru  suffisants.  Quant  à  la  desof' 
tion  des  phénomènes  morbides  qui  accompagnent  la  préseaœfe 
ces  animalcules,  elle  a  été  trop  bien  faite  dans  la  pluparides» 
vrages  consacrés  aux  maladies  de  la  peau  pour  que  nous  y  K** 
nions  ici.  Nous  n'ajouterons  que  quelques  mots  aux  détails moI^ 
giqucs  et  historiques  (|u'on  vient  de  lire.  Ils  seront  relatifsik 
contagion  psorique. 

Personne  n'ignore  que  la  gale  se  communique  facilement, rfj 
par  le  contact,  soit  par  la  cohabitation,  soit  par  Pusage  des  raè^l 
vêtements  et  du  même  linge.  On  Pa  observée  non-seulemeol^ 
Europe  mais  encore  sur  quelques  autres  régions  du  glok.Ila» 
utile  néanmoins  de  constater  exactement  les  caractères  des  * 
coptes  qui  la  produisent  dans  ces  diverses  localités,  car  rirt' 
nous  prouve  qu  elle  doive  être  partout  le  produit  de  la  mêmeespi* 
Cette  étude  aurait  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  est  depuis  longt«^ 
reconnu  que  la  gale  elle-même  présente  plusieurs  variétés. 

L'honmie  peut  communiquer  cette  maladie  non-seulement i* 
individus  de  son  espèce,  mais  aussi  à  des  animaux  d  espèees  w 
différentes  et  il  peut  la  reprendre  ensuite  de  ces  derniers.  S* 
avons  cité  ailleurs  le  fait  d'un  Maki  galeux,  mort  à  laménag**" 
Muséum,  et  dont  les  Acarus  étaient  fort  semblables  dans  leurif^ 
.  rcnce  générale  à  ceux  de  l'homme  ;  nous  aurions  pu  ajouter f* 
près  avoir  placé  sur  l'un  de  nos  bras  quelquesHins  de  cesifl* 
pour  nous  assurer  de  la  possibilité  de  leur  transmissioD,  ^ 
avons  constaté  l'apparition  de  deux  [mstules  psoriques.  M-  *^ 
guignon  vient  de  publier  une  notice  dans  laquelle  il  p»*  ** 
propagation  de  la  gale  humaine  à  plusieurs  animaux  retei** 
captivité,  et  il  annonce  avoir  également  vérifié  ce  fait  parreï^ 
microscopi(|uc  des  Acarus. 

Dans  d'aiitros  cas  il  parait  que  les  Acarus  de  la  gale  des aw*^] 
passent  sur  le  corps  de  l'homme.  En  effet,  Ueringdilawi''* 
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3UP  l'Acarus  du  cheval  [Psoropiea  equi),  qui  a  cepen- 
ictères  très  différents  du  Sarcùptes  tcabiei.  Suivant 
^on  et  Delafond^  on  doit  douter  de  cette  assertion 
Ite  de  leurs  recherches  que  le  cheval  nourrit^  indé- 
du  Psoropte  ordinaire^  un  sarcopte  peu  différent  de 
nme  et  des  carnivores^  capable  comme  eux  de  traqer 
)ouvant  aussi  se  communiquer  de  Tanimal  à  Thomme^ 
t  eux^  ne  s'observerait  pas  pour  le  véritable  Psoropte. 
donc  sujet  à  deux  sortes  de  gales^  dues  à  l'action  de 
lifférents. 

B  DU  DROMADAIRE  [Sarcoptcs  Drmnedarii^  P.  Gerv.)^  qui, 
»prochant  beaucoup  du  Sarcopte  humain^  en  diffël^e 
r  des  caractères  réellement  spécifiques^  peut  passer 
ur  l'homme.  On  a  eu  au  Muséum  de  Paris^  il  y  adéjà 
nbre  d'années^  plusieurs  exemples  de  la  communica- 
ale  des  Chameaux  à  l'homme;  et  comme  Tacaride  de 
st  plus  gros  et  que  ses  pattes  sont  mieux  armées  que 
optes  scabiei,  on  conçoit  aussi  comment^  dans  ce  cas^ 
plus  souffrir  les  personnes  qui  en  ont  été  atteintes 
la  gale  ordinaire  à  notre  espèce  (1). 
également  pris^  dans  certaines  circonstances,  la  gale 
utros  quadrupèdes  :  du  Ghien^  du  Chat^  du  Lapin  et 
mais  aucun  des  auteurs  qui  en  citent  des  cas  n'avait 
icrosrope  pour  constater  si  les  Acarus,  qui  ont  été  la 
contagion^  étaient  semblables  par  leur  espèce  à  ceux 
u  à  ceux  qui  vivent  spécialement  sur  les  animaux 
)ns  de  citer.  Des  observations  analogues  sont  rappor- 
iîèse  de  M.  Got  (2). 

i  spécialement  étudié  plusieurs  des  Acarus  qui  occa* 
le  des^animaux  et  Ton  trouve  dans  les  Comptes  ren- 
daires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1857 
)6)  la  citation  d'un  travail  que  MM.Delafond  et  Bour- 
oposent  de  publier  sous  le  titre  de  Traité  d*entomolo'* 
logie  de  la  gale  des  principaux  animaux  domestiques  [i). 

Biett  reçut  dans  son  service  dix  employés  du.  Maséam,  qui 
I  gale  en  soignant  des  Cbameaux  d'Afrique,  gravement  affectés 

UVhommeel  des  animaux  produite  par  les  Acares  et  de  la  Irans^ 
Hhdie  à  Vhomme  par  diverses  espèces  d*animaux  vertébrés  (Fa- 
e  de  Paris,  1844,  nMl6). 
m  curait  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris, 


Parmi  les  Acarus  qu'on  a  obaerfés  dam  la  gai»  des 
il  en  est  plnsieurs  qne  leurs  cafactftres  spécifiques  doHeat  ttij 
réunir  au  même  genre  que  les  Sanap^  9eéKêi  ei  Itmmimi'X 
sont  le  SàBOOPTE  m  Porc  (Sêreop^  mtii,  Delaf.  et  Beuf.)  dl 
».  Du  Chat  (S.  eati,  Héring).  ^  .       - 

Le  SA&ûom  ou  Ghasms  (&ircoplM  nfdcêprm,  flenig).  <itl 
semblable  k  celui  du  Quit. 

Le  flABCOtn  ctnoti  (Sareopiiê  et/nùHi,  Hering),  a  éléi 
sur  une  ulcération  de  Tintérieur  de  Toieaie  d'un  dbkm»  lOLl 
fond  et  Bourguignon  ne  le  regardent  pas  eomms^  m  « 
copte,  maisen  se  fondant  principalement  sur  son  habitat.  Di  < 
lit  Nicolet  comme  ayant  retrouvé  un  aeams  analogue  dnii 
plaie  de  Tpreille  d'un  chien  qui  valait  de  la  Louisiaiie. 

Nous  terminerons  cette  histoire  des  sarooplîdea  (i)  p 
senration  relative  au  Saicoptb  mucun  {SÊteoptét  méJmij,  \ 
gnalé  par  Nitach,  chez  les  (Hseaux.  Ce  aatutaliste^  qui  a  tsntfl 
iiibué  à  échdrer  par  ses  beaux  travaux  l'histoire  des 
parasites^  a  trouvé  sous  l'aile  et  sous  la  peau  du  thorax  d'aile 
dier  (Fringilla  chhrii)  plusieurs  tubereidea  jaune^  de  tiobà) 
lignes  de  diamèbre,  formant  des  espèces  d'dNsèa  ouverts,  qui  ( 
sistaient  en  d'énormes  nids  de  cesAcarides;  Sa  étaient  i 
d'une  croûte  membraneuse  de  couleur  jaune  et  étaient] 
d'œufs  ovales  et  de  jeunes;  il  y  avait  aussi  ifuelquee  siqel«| 
ftgés. 

F&miile  des  DËMODIGIDËS.  •—  Les  espèces  qui  s'y 
tent  sont  parasites;  elles  sont  encore  peu  nombreuses.  Celle ^ 
sert  de  type  au  g.  Devodex  (Demodex),  également  appelé  < 
vit  sur  rhomme.  On  ne  la  connaît  que  depuis  quelques  i 
nées. 

C'est  le  DxMODEX  des  fouigulbs  (Dtmodex  foUieulorum),  dal 
décrit  sous  le  nom  d'Acarui  foUieulorum  par  M.  Simon  {t], 


t.  XXUI,  p.  iiO  (novembre  1857).  C'est  à  cet  eitraîtqus 
lei  citations  que  nous  avons  faites  plus  haut  de  ce  travail. 

(1)  Parmi  les  Acaridei  qui  ont  été  décrits  dans  les  dernièret 
plus  curieux  est  celui  que  Newport  a  fait  connaître  sous  le  nom  é'R^un^^^ 
tricosus  {Trans.  Unn,  soc.,  t.  XX,  part.  2),  et  qui  vit  en  parasite  daM  leil' 
Hyménoptères  appelés  Anthophora  relusa, 

(2)  Archives  de  MiiUcr,  1842,  p.  218,  pi.  19  (traduction  dioi 
Archives  de  médecine  comparée,  t.  I,  p.  45,  et  dans  Walrkenaer  et  P. 
liitt,  nat,  d$i  aptères^  t.  III,  p.  283). 
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a  reçu  plusieurs  dénominations  génériques  (1). 
.'est  un  très  petit  parasite  qui  vit  sur  notre  espèce^ 
i\  il  habito  principalement  les  cryptes  s^'^bacés,^  sur- 
it ceux  des  ailes  du  nez  qui  sont  alfectés  de  tannes, 
le  trouve  aussi  à  la  base  de  follicules  pileux  de  la 
e  et  dans  les  follicules  nasaux  qui  sont  distendus 
r  des  cellules  épithéliales  ou   par  do  la  matière 
iaseuse.  Il  en  existe  sur  presque  tous  les  individus, 
me  chez  les  plus  propres,  et  sa  présence  ne  dé- 
nine  aucun  accident.  Les  personnes  qui  ont  la  peau 
186  paraissent  y  être  encore  plus  exposées  que  les 
•es.  On  ne  peut  guère  reprocher  aux  Demodex, 
ne  dans  les  cas  où  ils  sont  le  plus  abondants,  que 
favoriser  la  production  des  tannes,  et  peutr^tre  Fio.  03  (*). 
k^ionner  quelques  légères  démangeaisons. 
&   Demodex  des  follicules  est  un  Acaride  de  couleur  blan- 
ve,  long  de  1  à  3  dixièmes  de  millimètre  seulement,  et  dont 
orps  se  compose  de  deux  parties  :  1*  le  céphalothorax,  qui 
e  en  avant  les  appendices  buccaux,  et  sur  ses  côtés  les  pattes, 
nombre  de  quatre  paires  dans  les  adultes  et  de  trois  seule* 
t  dans  les  jeunes;  2*  l'abdomen,  qui  est  le  plus  souvent  al- 
é,  et  donne  à  l'animal  une  certaine  apparence  vermiforme. 
1  peut  se  procurer  des  Demodex  en  pressant  entre  les  doigts, 
des  individus  vivants,  les  parties  qui  en  sont  affectées,  telles 
les  ailes  ou  la  points  du  nez,  les  lèvres,  les  joues,  la  peau  du 
l,  et  on  examinant  ensuite  au  microscope  la  substance  que  ce 
enient  a  fait  sortir  des  follicules.  Sur  les  cadavres',  on  les  obtient 

aisément  encore  en  enlevant,  au  moyen  de  sections  perpen- 
laires,  des  lames  très  minces  de  la  peau,  que  l'on  prépare  de 
ière  à  ce  qu'elles  contiennent  chacune  quelque  tamie.  Les  De- 
ex  vivent  le  plus  souvent  par  petites  sociétés.  Un  mt^me  fol- 
e  en  a  fourni  jusqu'à  quinze  et  dix-huit  exemplaires. 
s  Acares  sont  en  général  placés  plus  près  de  l'orifice  des  foi- 
es que  de  leur  fond.  L'axe  de  leur  corps  est  dirigé  parallèle- 
t  à  celui  du  follicule,  la  tête  regardant  le  fond  du  sac,  tandis 

MacrogasUr^  yiïHcbtr ,  VerhandHungen  der  Schtœrischen  Naturfonch, 
'^haft  in  Basel  ;  1813  (le  même  aoin  avait  été  appliqué  bien  avaot  k  ud 

de  G>léoptèret).  —  £n<ojoon,  E.  Wilion,  Ann.  and  Mag,  of  nat,  hiU.^ 
^:  tau.  —  Demodex,  Owen,  ibid,,  1844.*-  Simonea^  P.  Gcrv.,  Hist,  naê. 
Plères,  t.  m,  p.  283;  1844.  --  Sleatoon,  E.  WiUon. 

Demodex  ou  Simonea  {Acarus  folliculorum)  (très  grossi). 
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que  l'extrémité  de  l'abdonicn  est  tournée  du  c6t6  do  son  ouverluw, 
du  moins  dans  la  majorité  des  cas. 

En  même  temps  que  M.  Simon  découvrait  ces  curieux  animil« 
cules  dans  les  follicules  du  nez^  M.  Henle  les  trouvait  dans  kl 
follicules  pileux  du  conduit  auditif  externe  (1).  M.  Ërasori 
Wilson  (2)  et  plusieurs  auteurs,  presque  tous  étrangers,  en  fli 
fait  depuis  lors  le  sujet  d'un  examen  plus  ou  moins  détaillé.  Noi 
citerons,  parmi  ces  derniers,  MM.  Miescher,  Yalentin,  Gnilt| 
de  Siebbld  et  Remak. 

D'autres  observateurs  ont  ti^ouvé  des  Demodex  sur  le  corps  et;! 
animaux,  et  il  est  probable  que  de  nouvelles  recherches  augm^jj 
teront  la  liste  des  espèces  de  ce  genre  (3). 

Demodex  caninus. — M.  Tulk,  dans  une  communication  faite, 
20  décembre  1843,  à  la  Société  micrographique  de  Londres  [Mm 
scopical  Society),  a  fait  connaître  une  espèce  de  Demodex  trooi 
sur  le  Chien  par  M.  Topping. 

Selon  M.  Gruby  (/i),  les  Demodex  du  Chien  produisent,  pari 
trop  grande  multiplication,  une  maladie  grave  de  ces  animaux 
peau  perd  ses  poils ,  et  il  se  forme  des  plaques  de  2  à  3  ce 
mètres  de  diamètre,  couvertes  de  petites  croûtes  rouges  et  i 
blables  à  celles  que  l'on  voit  chez  les  individus  affectés  du 
senilis. 

Demodex  ovinus,  —  M.  Simon  a  trouvé  sur  les  moutons,  i 
les  glandes  palpébrales,  des  Demodex  très  peu  différents  de  o 
de  l'homme,  mais  dont  le  corps  est  cependant  plus  laifft 
avant. 

(i)  Observateur  de  Zurich^  décembre  1841. 

(2)  Hesearehes  into  Ihe  structure  and  développement  ofanewly  discwtreip^^ 
rasitic  animalcule  of  the  human  skin,  //le  Entozoox  folligulordh  (  Trans.  *l 
Soc»  roy.  de  Londres;  1844,  pi.  1&-17). 

(3)  Comptes  rendus  pour  1845. 

(4)  De  noavelles  recherches  feront  aussi  sans  doute  trouver  sur  Vbmut^ 
même  des  parasites  différents  de  ceux  qu*on  y  a  déjà  signalés.  Bateroao  cite 
deux  parasites  dans  le  prurigo  senilis ,  mais  il  donne  malheureusemeol  ài< 
tails  trop  imparfaits  au  sujet  de  leurs  caractères  pour  que  Toupuisie  diifà^ 
groupe  ils  appartiennent  au  Juste  et  sMIs  doivent  réellement  être  ad 
animaux  ;  ils  mériteraient  d'autant  plus  de  fixer  l'alteotlon  des  ol 
Celui  qu^il  Ggure  dans  ses  Delineations  of  cutaneous  diseases,  publiées n  M: 
fut  trouvé  dans  la  peau  d'un  homme  atteint  de  cette  aorte  de  pniri9^<''^j 
était  en  très  grande  abondance.  Bateman  le  compare  à  une  Puce  pmrriii 
de  locomotion  et  la  forme  de  ses  pattes,  ce  qui  peut  faire  douter  de  luiti** 

de  sou  obier^liMk^  P 

I 


Vlk  GRUBTACÉl. 

Aristote,  qui  6n  connaisaait  ptusienv 
en  faisait  une  classe  à  pari  interaiédiaire  aux  Poiaaooseliiil 
lusques^.à  laquelle  il  donnait  le  nom  de  Mataauirmii,  C«l| 
cipaleroent  à  des  Crustacés  analogues  à  ceux-là  que  les  i 
modernes  ont  donné  le  nom  de  Décapodesi  et  Us  en  ont  i 
pluûeurs  autres  groupes  non  moins  curieux,  quoique  i 
faits  en  organisation^  çarmi  lesquels  noua  citeiaaa  dès  à| 
tes  bopodes  et  autres  Éiriùphîkahim^  les  Umules  ou  J^ 
les  Trilobitei,  qu'on  ne  connaît  qu-à  Tétat  fossile,  les  En 
et  les  Cm'hipÛei. 

Linné  a  classé  parmi  ses  Aptères  les  Milaoostiaoés  ik 
toie  et  les  Crustacés  de  toutes  sortes,  tels  que  les  i 
les  naturalistes  modernes,  à  l'exception  toutefois  des  ' 
et  des  Lernées;  il   les  réunissait  par  conséquent  aux 
hexapodes  qui  manquent  d'ailes,  aux  Myriapodes  et 
nides,  et  il  comprenait  tous  ces  animaux,  si  difiérents 
soient  les  uns  des  autres,  sous  le  nom  dinsectes  apttoes(J) 

Lamaroli  a  le  premier  senti  la  nécessité  d'établir  une  diM^ 
part  pour  les  Condylopodes  dont  nous  allons  parler,  et  c'est  loi^ 
les  a  définitivement  inscrits  dans  la  classification  sous  le  non  ( 
Crutiacéi,  que  plusieurs  auteurs  du  dernier  siècle  avaient  déjà  c 
ployé.  Ce  mot  fait  allusion  à  la  nature,  en  effet  crustaeée,d 
distinjçuo  Tenveloppe  extérieure  chez  la  plupart  des  espèce  im| 
quelles  on  l'applique,  et  il  convient  surtout  à  celles  chei  l»i 
quelles  le  t^t  se  trouve  solidifié  par  une  quantité  assez  considéra* 
(le  substance  calcaire,  et  forme  au-dessus  du  corps^aussi  bien  q» 
sur  les  membres^  une  véritable  croûte  solide  soumise  à  des  nind 
régulières,  qui  sont  en  général  indépendantes  des  changements* 
forme  que  le  corps  peut  subir.  Les  Crustacés  sont  faciles  à  caiafrj 
tériser. 

La  plupart  ont  des  branchies  qui  dépendent  de  leurs  sp 
locomoteurs,  et,  dans  le  cas  où  ils  manquent  de  ces  i 
leur  respiration  est  cutanée,aucun  d^eux  n'ayant  ni  tracl)éef,e 
les  Insectes,  ni  pseudopoumons  analogues  à  ceux  de 
d'Arachnides.  Beaucoup  portent   aussi    une  double  paire  <f*| 
tenues,  tandis  que  les  Arachnides  manquent  entièrement  de  ^ 
organes,  et  que  les  Insectes  ou  les  Myriapodes  n'en  ont  i 
seule  paire.  Il  faut,  toutefois,  faire  une  exception  poorte' 
mules,  qui,  tout  en  étant  pounus  de  branchies  analogues,  àfl 
tains  égards,  à  celles  de  beaucoup  do  Crustacés,  manquent  F*^ 
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l'anlennesy  et  ont  les  différents  appendices  disposés  comme 
des  Arachnides  (1). 

listribution  méthodique  des  Crustacés  et  leur  histoire  descrip- 
mi  très  loin  du  point  où  les  avait  laissées  Lamarck  ;  on  con* 
ijourd'hui  un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  animaux;  leur 
nie  et  leur  physiologie  ont  donné  lieu  h  beaucoup  d'obs^rva- 
Intéressantes,  et,  de  son  côté,  leur  embryologie  a  fait  des 
«  rapides. 

aeoup  d'auteurs,  parmi  lesqueUnous  citerons  Latreille,  Des- 
t,  et  surtout  M.  Milne  Edwards,  s'en  sont  occupés  d'uno 
re  spéciale,  et  Ton  doit  en  particulier,  au  dernier  de  ces  natu- 
»,  une  Hiitoire  naturelle  des  Crustacés,  ainsi  qu'un  grand 
fe  de  mémoires  relatifs  aux  mêmes  animaux, 
ci  le  tableau  de  la  classification  des  Crustacés  telle  que  l'éta- 
L  Edwards  dans  son  article  Grustagks  du  Dictionnaire  tmt^ 
d'histoire  naturelle. 


0rdr«dM 

f   I.  PODOraTBAUtlS.    . 

Dicapodet, 

SOrS.C LASSE  I. 

II.  Bdmopbthalmu.  . 

LœmodipoHei, 
iâopodeâ. 

ClUlTACi*    OIDWAIIU. 

1   appareil  commun   compote   d« 
rt  puires  dUlincUa   des  oi*fanet 
«tort. ,  ,   , 

Itl.  Trilobitis.  .  .  . 

IV.  BlANCniOPODES.    . 

{ 

Tritobitet    propre» 

ment  dits. 
Batloides, 

Phyllopodts, 

Cladocères, 

V,  OlTtACODFI.    .  ,  . 

Copèpodûs. 

VI.     E«TOHOmAC<S. 

Siphoncstomês, 
Leméeng, 

S0US.CLASSE  II. 

^ 

XlPHOSVtU. 

miourée  d«  pattes    ambulatoire!, 
article  botilaire  fonctionna  à   la 
a    d'une     roandil>ala.    Membres 
naas    foliacés    et    portant    de* 

ba. 

Crustacés  proprement  dits  semblent  devoir  être  partagés  en 


oolqne  noos  placions  ici  les  Limales  avec  les  Crastacés,  nous  reconnali- 
ilt  ODt  aussi  beaucoup  d'affinité  avec  les  Arachnides,  et  que  leur  réunioQ 
nlères  serait  peut-être  préférable  ;  d'ailleurs  les  Arachnides,  les  Myria- 
«  Linrales  et  les  Crustacés  diffèrent  peut-être  moins  entre  eux  que  des 
heiapodei.  M.  Edwards,  qui  a  insisté  sur  leurs  rapports,  leur  doooe 
le  Gnatkopodaires  pour  les  distinguer  des  f  éritables  losectei. 
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plusieurs  sous-classes,  dont  nous  porterons  le  nombre  à  six,  um\ 

Les  Podophihalmei  (Décapodes,  Stomapodes  et  PhyUosomnl; 

Les  Édriophihalmes  (bopodes^  Ampbipodes^  Lannodipodei  i 
Pycnogonides)  ; 

Les  Branekiopodes  (Phyllopodes  et  TriloUtes)  ; 

Les  Eniomosiraeéê  (Daphnoldes  et  Cyproldes)  ; 

Le^  Cyclopigènei  (Siphonostomes;  Leméides  et  Gopépoda^;  ' 

Et  les  CirrhipUei  (AnatUes  et  Balanes), 

Nous  en  ferons  précéder  la  description  par  quelques  \ 
les  Xypkotures  ou  Limuies,  et  nous  donnerons  ensuite 
remarques  sur  les  Myzostomesy  ainsi  que  sur  les  LimfmoMt 
tastomei,  ce  qui  nous  donnera  en  tout  neuf  grands  groiip0^'f 
nous  élèverons  tous  au  rang  de  sous-classe,  quoique  lesi 
par  lesquels  les  Xiphosures  et  les  Linguatulee  se  distingMill 
autres  aient  incontestablém^it  plus  de  valeur  que  oeaxqaii 
à  distinguer  entre  elles  les  autres  catégories  de  cette  gnade  i 
sien  des  Condylopodes. 

Après  avoir  traité  de  ces  différentes  sortes  de  Crustacés,  noosli 
minerons  par  quelques  mots  sur  ces  Rotifères  ou  Syslotides,  i 
les  considérant  comme  une  cinquième  classe  d'animaux  i 

1.  SOUS-CLASSE  DES  XFPHOSURES. 

Ce  premier  groupe,  dont  les  Limules  sont  les  seuls  rep 
tants  actuels,  diffère  beaucoup  des  Crustacés  proprement  dits,  i 
ainsi  que  nous  Tavons  dit,  il  semble  avoir  des  affinités  plusé 
dentés  avec  les  Arachnides.  C'est  avec  ces  dernières  qu'on  le| 
ceralt  certainement  si  Tabdomen  ne  portait  plusieurs  paireil 
branchies  véritables  et  de  forme  foliacée. 

La  tête  des  Limules  n'est  pas  distincte;  elle  est  réunie  sut 
sous  la  forme  d'un  grand  bouclier  convexe  en  dessus,  aplati à|| 
pourtour  et  excavé  en  dessous;  les  articles  de  l'abdomen sont^ 
lement  réunis  entre  eux,  et  ils  sont  suivis  d'un  prolongement  « 
difonne,  d'apparence  xiphoïde,  qui  a  valu  à  ces  animauile< 
de  Xiphosures.  Ce  prolongement,  en  avant  duquel  est  l'a 
anale,  n'existe  pas  encore  chez  les  Limules  pendant  Tétate 
uaire.  Les  animaux  de  cette  sous-classe  manquent  d'ai 
leurs  yeux  forment  deux  groupes  plac-t^s  sur  la  partie  com*»' 
céphalothorax.  Ils  ont  en  tout  six  paires  d'appendices  lo 
«lont  les  deux  plus  rapprochées  de  la  bouche  ont,  conune  (*•• 
Arachnides,  leurs  hanches  employées  pour  la  mastintioD. 
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Ordre  des  LloBBlea. 

L'ordre  unique  des  Xiphosures^  ou  les  Limules,  réunit  plusieurs 
^ces,  qui  acquièrent  des  dfinensions  assez  considérables,  cer* 
ns  de  ces  animaux  ayant  près  d'un  demi-niètre,  la  queue  com- 
bse.  Leur  organisation  est  assez  compliquée,  et  c'est  sans  doute 
ort  qu'on  les  a  comparés  aux  Branchiopodes.  Ils  vivent  dans  les 
urs  de  l'Inde  et  du  Japon,  ainsi  que  dans  l'océan  Atlantique,  sur 
»  €6tes  de  l'Amérique  septentrionale.  On  en  distingue  plusieurs 
pèces.  On  mange  quelquefois  la  chair  de  ces  animaux.  Les 
iliis  sont  friands  de  leurs  œufs. 

ILes  Xiphosiu*es  de  l'époque  actuelle  forment  le  genre  Limule 
GMif/ia,  Fabr.)  dont  on  connaît  aussi  quelques  espèces  fossiles. 
m  dernières  appartiennent  aux  terrains  jurassiques. 
Les  HalycineSy  du  terrain  triasique,  et  les  BeÛinureSy  du  terrain 
rbonifèrc,  sont  aussi  considérés  comme  des  Xiphosures. 

II.  SOUS-CLASSE  DES  CRUSTACÉS  PODOPHTHALMES. 

La  deuxième  sous-classe  ou  celle  des  Crustacés  proprement  dits 
pond  à  peu  près  aux  Malacostracés  d'Aristote;  elle  renferme  un 

►  mbre  considérable  d'espèces,  dont  la  plupart,  nommées  Déca- 
•des,  sont  sensiblement  supérieures  à  toutes  les  autres  par  l'en- 
■nble  de  leur  organisation ,  et  ont  pour  caractère  le  plus  appa- 
nt  de  présenter  des  pédoncules  mobiles  sur  lesquels  leurs  yeux 
Bt  portés.  Tous  ces  Crustacés  ont  les  parties  de  la  bouche  dis- 
Mées  pour  broyer  les  aliments,  et  de  plus  un  certain  nombre 

>  pattes-màchoires  concourant  aussi  à  la  même  fonction. 

Ces  animaux  se  laissent  aisément  partager  en  trois  groupes,  dont 
nfait  autant  d'ordres  distincts,  sous  les  noms  de  Décapodes, 
^BBuapodes  et  Phyllosomes. 

Ordre  des  Décapodc*. 

Jt-es  Décapodes  sont  des  Crustacés  podophfhalmos  qui  présen- 
•^  indépendamment  des  pièces  buccales  proprement  dites  et  des 
*tes-mâchôires,  cinq  paires  d'appendices  ambulatoires  ou  jiattcs 
^prement  dites  (1).  Tous  ont  la  tête  réunie  au  thorax,  et  ils  ont 

(*)  Cfst  à  CCS  cinq  ptires  de  pattes  qu'ils  doivent  le  nom  de  DécapodeSf  rap- 
^1  qu^ils  oDl  en  tout  dit  de  ces  organes. 
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deux  paires  d'antennes.  Leur  abdomen^  qui  est  tanUU  i 
tantôt  9  au  contraire ^  allongé^  porte  anssi  des  appeudî 
formes;  mais  ceux-ci  sont  plus  ou  moins  rudimentalTes, 
nomme  fatuses  pattes  abdominalet.  Les  branchies  des  I 
fomient  des  espèces  de  houppes  situées  à  la  base  des  pati 
latoires^  et  renfermées  de  chaque  cAté  du  cépfaàlotboxax 
loge  spéciale  fournie  par  les  rebords  de  celoi-d.  On  ne  les 
l'extérieur.  Le  canal  digestif  est  droit;  son  estomac  est  vé 
placé  très  près  de  la  bouche  et  soutenu  le  jdas  souven 
pièces  dures.  C'est  au  commencement  de  l'intestin  propn 
que  débouchent  les  cascums  hépatiques ,  qui  sont  non 
occupent  un  espace  considérable  danâ  la  cavité  thoraciqi] 
est  terminal.  L'appareil  circulatoire^  quoique  incomplel 
de  l'absence  des  vaisseaux  capillaires^  qui  est  commune  \ 
maux  et  aux  autres  invertébrés,  et  en  même  temps  k 
l'état  rudimentaire  des  veines,  est  cependant  plus  pa 
chez  les  autres  Crustacés,  et  il  présente  toujours  un  re 
pulsatile  ou  cœur  proprement  dit,  qui  est  situé  sur  le 
sang  aortique,  à  la  partie  supéro-postérieure  dé  la  cavité  c 
Il  est  facile  d'en  voir  les  contractions  en  ouvrant  ou  simpl 
soulevant  le  bouclier  dans  cette  région  du  corps.  Les  orgai 
débouchent  à  la  base  des  pattes  de  la  cinquième  pan 
organes  femelles  tantôt  à  la  base  de  celles  de  la  troisièr 
sur  le  plastron  sternal.  Le  système  nerveux  a  ses  gangli( 
cipalement  ceux  des  anneaux  constituant  le  céphalothc 
ou  moins  réunis  entre  eux.  Ce  caractère  est  moins  éviden 
Décapodes,  dont  rabdomen  est  plus  développé,  et  surtou 
jeunes  sujets  qui  appartiennent  à  ce  groupe.  Les  Crusta* 
podes,  qui  ont,  au  contraire,  Tabdomen  le  plus  court,  i 
ceux  dont  les  larves  diffèrent  le  plus  des  adultes,  soit  pow 
bler  aux  Décapodes  à  long  abdomen,  soit  pour  se  rappn 
Stoniapodes  qui  sont  encore  inférieurs  à  ces  derniers.  L 
dont  ou  avait  nit^me  fait  un  genre  de  Crustacés  branci 
ne  sont  que  des  jeunes  Crabes. 

C'est  à  cet  ordre  qu  appartiennent  les  espèces  que  Tho 
cherche  connue  aliments,  telles  que  les  Crabes  de  toutes  s 
Homards ,  les  Langoustes,  les  Palémons  ou  Crevettes  de  ti 
L^analyse  chimique  a  montré  que  leur  chair  ne  renfermai 
faible  quantité  de  phosphate  acide  de  potasse,  sul>stance 
au  contraire ,  abondante  dans  celle  des  animaux  vertébn 
trouve  de  l'acide  oléophosphorique  en  proportion  plus  ( 
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t>le^  et  elle  fournit  aussi  de  la  créaiinc  et  de  la  créatinine. 
D  y  a  deux  sous-ordres  de  Crustacés  Décapodes  :  les  Bra-- 
0rt8  et  les  Mmcnmrei. 

Sovs-ordre  des  Brachyures, 

3»  animaux  ont  Tabdomen  court,  replié,  dans  Tàge  adulte,  sous 
"fliorax,  contre  la  face  stemalc,  sans  appendice  au  pénultième 
mem  et  ne  servant  pas  à  la  locomotion.  Les  orifices  vulvaires 
fc  femelles  sont  situés  sur  le  plastron  sternal,  qui  est  assez  élargi. 
^  Brachyures  forment  plusieurs  familles,  dont  les  nombreuses 
fcéces  sont  essentiellement  littorales  ;  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
ent  dans  les  fleuves  ;  d'autres  quittent  les  eaux,  et  exécutent 
t  voyages,  souvent  fort  longs,  à  la  surface  du  sol.  Beaucoup 
■rimaux  de  cette  famille  sont  recherchés  comme  aliment  ;  leur 
Mt  est  blanche  et  en  général  aphrodisiaque. 
Idus  parlerons  surtout  de  ceux  qu'on  voit  le  plus  souvent  en 
■ope. 

■e  Mai.v  soriXADO  [Maia  squinado,  Latr.,  ou  Cancer  squirmdo  de 
■delet^,  est  une  grosse  espèce  de  la  famille  des  Oxyrhynques, 

▼It  sur  les  eûtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  ainsi  que  sur  celles 
la'  Méditerranée,  où  on  l'appelle  Araignée  de  mei\  Les  anciens 
es  l'ont  figurée  sur  quelques-unes  de  leurs  médailles, 
ie  Pi.ATYCARCïN  PAOCRE  (  Platf/carcinus  pagurus ,  ou  le  Cancer 
■rtfs  do  Linné),  est  connu  dans  différents  pamgt»s  sous  les  noms 
Tourteau,  Pouimrt,  Houvety  etc.  Cest  aussi  l'une  de  nos  plus 
Mes  espèces. 

rie  Carcix  ménade  [Carcinus  mœnas,  répondant  au  Cancer  mœnas 
linné)  est  beaucoup  moins  grand,  mais  il  est  beaucoup  plus 
ttinun,  et  on  le  trouve  en  abondance  sur  quelques  plages,  dans 
Wlangs  salés, aux  embouchures  des  rivières,  etc.;  on  le  ren- 
Aie  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  ctMe  de  Nor>vége.  Sur  les 
fesdcla  Normandie  on  l'appelle  Crabe  enragé.  C'est  le  Cranque 
Provençaux  et  des  Languedoinens.  Il  peut  rester  longtemps 
•€»<i  à  l'air  sans  mourir;  aussi  le  transporte-t-on  quelquefois 
V^  dans  Paris  et  dans  quelques  autres  villes  éloignées  de  la 
^;on  le  mange  quoiqu'il  soit  bien  inférieur  en  qualité  à  l'espiVc 

précède. 

'  ^n  est  de  même  des  Portixes  (g.  Portunus)  et  de  plusieurs 
*». 
^  mange  aussi  les  Telpuuses  ou  Crabes  fluviatiles,  dont  il  y  a 
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des  espèces  en  Algérie,  en  Egypte,  dans  l'Asie  UâBem,  aGÉ^j 
en  Italie  et  même  dans  Iliade,  ainsi  que  dans  l'Afrîqus  i 
nale.  C'est  à  ces  Crabes  fluviatiles  qu'il  fout  rappoiierbi  I 
dont  il  est  question  dans  la  Bairaçhmnjfomaekie  oaconlui^ 
Rats  avec  les  Grenouilles,  joli  petit  poème  qu'on  a 
Homère.  Hippocrate  parle  des  mêmes  Crustacés  dans  no  \ 
morbis  mulierum,  lib»  I,  pour  en  recomaumder  rtuage^c 
focilitant  l'accouchement  dans  les  cas  où  le  ficetus  eit  d^i 

Les  BosGiES  ou  Potamophiles  et  les  Trighodagttub  rép 
les  Telphuses  dans  l'Amérique  méridionale. 

Les  GÉGiLRGiNs  en  sont  également  assez  voisins.  Gemrdi 
connus  aux  Antilles  sous  les  noms  de  TiifwrIoÊaroyê,  Crtki  i 
geurs,  etc.  Ils  exécutent  de  longs  voyages  à  travers  lest 
reviennent  à  la  mer  k  l'époque  de  la  ponte.  L'ei^»ëce  ] 
le  Gecarcinus  ruricola,  dont  la  chair,  habituellement  i 
peut  devenir  vénéneuse  dans  quelques  circonstances,  ce  (|iel{ 
attribue  à  ce  que  ces  Crabes  mangent  parfois  le  firuit  dn  i 
nillier.  Le  Cardisoma  camifex  repi^ésente  dans  llnde  la  triba  i 
Gécarciens;  on  le  trouve  à  Pondichéry. 

Les  PiNNOTHÈRES  (g.  Pimothêres),  au  contraire,  sont  i 
ment  marins  :  ce  sont  ces  petits  Crustacés  que  Ton  trouve  i 
dans  les  Moules  ou  autres  bivalves,  et  auxquels  le  vulgaire  i 
les  propriétés  malfaisantes  que  possèdent  parfois  ces  Mollit 
Rien  ne  justifie  cette  accusation.  Il  y  a  des  Pinnothères  < 
Manche,  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée.  Aux  Ëtats-Uoii 
les  recherche  comme  aliment  (Say). 

Famille  des  DÉCAPODES  MACROURES.  —  Abdomen  pi»  I 
moins  grande  souvent  terminé  en  éventail ,  et  servant  à  la  lo 
tion  ;  vulves  ouvertes  sur  la  base  des  pattes  de  la  troisième  | 

M.  Edi^ards  en  distingue  comme  section  particulière; ii^ 
diaire  aux  Brachyures  et  au  véritables  Macroures,  les  Akomoi 
comprennent  les  Dromies^  les  Homoles^  les  Banities,  lesi 
les  Porcellanes  et  les  Pagures.  Sauf  les  Pagures,  ces  Cnistaoéf  ^ 
l'abdomen  presque  aussi  court  que  celui  des  Brachyures. 

Les  vrais  Macroures  sont  partagés  en  Galathées,  Érjftm,  ' 
lares f  IjxngousteSy  Callianasses  y  Callianides^  Écrevistes^ 
Salicoques,  Mysis,  et  Leuciferes. 

Les  Dromies  (g.Dromia),  que  nous  avons  rapportés  ans  J 
moures  d'après  Tindication  de  M.  Edi^ards ,  sont  ceux q» ' 
semblent  le  plus  aux  Brachyures  par  leur  forme  exléricine.  0 
trouve  une  espèce  sur  nos  ci>te$  où  elle  porte  le  nom*^ 


i  chair  de  ces  Crustacés  passe  pour  vénéneuse;  leur  corps 
e  plus  souvent  couvert  de  fucus  et  d'épongés^  ou  de  quelques 
1  aires  qui  vivent  fixés  sur  leur  carapace, 
ts  HoMOLEs  (g.  Hamola),  qui  habitent  la  Méditerranée^  sont  re- 
luables  par  leurs  grandes  dimensions.  Leur  faciès  n'est  pas  non 
très  différent  de  celui  des  Brachyures. 
genre  Pagure  (Pagurus) ,  type  de  la  famille  des  Paguridés^  corn- 
d  des  espèces  dont  Tabdomen  est  long,  mou  et  contourné  sur 
iéme  ;  ces  animaux  suppléent  au  peu  de  résistance  de  cette  par- 
e  leur  corps  en  se  logeant  dans  les  coquilles  de  certains  gasté* 
des  turbines  qu'ils  choisissent  proportionnées  à  leurs  dimen- 
i  respectives  et  où  ils  trouvent  un  abri  tout  k  fait  sûr.  On  les 
ait  sous  les  noms  de  Bernard  V Ermite  ou  de  Soldat,  et  sous 
ques  autres  dénominations  encore.  Leurs  espèces  sont  assez 
t>reuses  sur  nos  côtes  et  sur  presque  tous  les  points  du  globe: 
lus  grandes  sont  recherchées  comme  aliments;  elles  peuvent 
assez  longtemps  hors  de  Teau. 

s  Cénobites  (g.  Cenobita) ,  iqui  en  sont  voisins,  vivent  aux  Antilles 
tns  les  Indes.  Us  supportent  plus  facilement  encore  Texposi- 
dans  les  lieux  secs,  et  on  les  rencontre  quelquefois  à  plus 
e  lieue  de  la  mer. 

s  BiRGUEs  (g.  Birgui)  ne  comprennent  qu'une  espèce,  le  Bir- 
ÂRRON  IBirguslairo),  auquel  une  tradition  populaire  dans  l'Inde 
me  l'habitude  de  se  nourrir  des  fruits  du  cocotier  et  de 
er  la  mer  pendant  la  nuit  pour  aller  les  chercher  jusque  sur 
rbres. 

tre  littoral  est  riche  en  Macroures  véritables  { tels  sont  : 
s  Galathées  (g.  Galathea)  et  les  Sgtllares  (g.  Scyllarus)  qui 
lissent  plusieurs  espèces  estimées  pour  leur  chair.  On  les 
lie  sur  nos  côtes  des  Cigales  de  mer.  Ces  Crustacés  n'ont  pas 
^me  importance  que  les  Langoustes  ou  les  Homards. 
s  Langoustes  (g.  Pa/tVitirtis),  dont  on  fait' spécialement  la  pèche 
les  endroits  qui  abondent  en  rochers  sous-marins,  ont  la  cara- 
épineuse  ;  leurs  antennes  sont  longues  et  ils  diffèrent  en  outre 
iomafds  par  l'absence  de  pinces  aux  pieds  antérieurs. 
Ire  espèce,  ou  la  Langouste  vulgaire  (Palinurus  vulgaris),  est 
Hune  dans  la  Méditerranée  et  dans  certaines  parties  de  l'Océan. 
itafs  sont  d'un  rouge  \if  ;  on  leur  donne  le  nom  de  corail. 
limite  nord  de  la  distribution  géographique  de  cette  Langouste 
^  Manche. 

K  Hoicards  (g.  i9bm4trui),d6  la  famille  des  ASTAODÉS^s'étea- 
I  31 


ASa  GRUSTAGÊ8. 

dent  davantage  vers  le  nord.  Ils  atteignent  aussi  de  grandes dimei)* 
sions,  et  il  y  en  a  des  espèces  exotiques  encore  plus  grandes  que  il 
nôtre.  Sur  les  côtes  de  TOcéan  et  de  la  Manche  leur  chair  est  pi» 
estimée  que  celle  des  Langoustes;  c'est  le  contraire  dans b Médi- 
terranée. 

La  poudre  faite  avec  leurs  pinces  a  été  employée  conunelitlitf 
triptique. 

Les  ÉcREVissES  (g.  Astaeus),  dont  il  nous  reste  à  parler  poorcW 
pléter  ce  que  nous  avions  à  dire  au  sujet  des  Astaeidés^  sontexdoî- 
vement  fluviatiles.  Ce  sont  des  animaux  voisins  desHomanb;i}iri 


> 
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conune  eux  des  pinces  didactyles^  et  que  Ton  doit  placer  dans  > 
même  famille.  Leur  taille  est  plus  petite  que  celle  des  H(«**  i 
proprement  dits.  Il  existe  des  Écrevisses  dans  toute  TEiBI^  ii 
(Astacus  fluviatilis) ,  dans  l'Amérique  septentrionale,  à  laNotw*' 
Hollande  et  à  Madagascar. 

Ces  animaux  fournissent  un  aliment  agréable  dont  Ftft  ^ 
naire  sait  varier  la  préparation  de  mille  manières. 

On  prescrit  dans  certains  cas  des  bouillons  d'écrevisses^^plff   ^ 
sent  pour  adoucissants,  et  Ton  a  employé  autrefois  lapou(i»"" 
avec  leurs  serres  (poudre  de  serres  d' Écrevisses)  ainsi  que  W  ^ 
crétions  calcaires  que  Ton  retire  de  leur  estomac  vêts  Tépo?** 
la  mue. 

Ces  concrétions,  dites  yeux  d' Écrevisses  {Lapides  seu  oesh^ 
astaci),  font  encore  partie  de  notre  matière  médicale;  ces<^ 
petits  corps  à  peu  près  hémisphériques,  blanchàtxeSi  reflst^ 
à  des  moules  de  boutons  convexes,  un  peu  excavés  aa  eit^ 
sur  leur  face  plate,  et  dont  on  s'est  principalement  sertie^ 
absorbants.  On  les  remplace  avantageusement  par  le  ctrtai'f 
lie.  Ces  yeux  d'Éi^revisses  entraient  dans  la  podn^ 
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deStaU  et  dans  la  confection  d'Hyacinthe.  On  les  tirait  surtout 
*acan  et  de  la  Hongrie. 

I  Écrevisses  sont  de  tous  les  Décapodes  ceux  dotit  on  con- 
B  mieux  Tanatomie  et  la  physiologie  y  et  elles  fotlmissent  \xù 
ton  type  pour  Tétude  du  sous-ordre  qui  nous  ocetlpé.  C^esi 
[paiement  sur  elles  que  l'on  a  éttidié  les  mues  auxquelles  ces 
mx  sont  sujets,  et  la  propriété,  également  propre  à  d'autrèé 
es  de  cette  classe,  qui  leur  permet  de  reproduire  les  membres 

ont  perdus.  On  a  aussi  examiné  avec  attention  les  matière^ 
îûtaires  auxquelles  les  Écrevisses  doivent  leurs  diverses  co^ 
ons.  Ces  animaux  et  beaucoup  d'autres  Crustacés  ont  deiix 
i  de  pigments,  Tun  rouge,  et  Tautré  de  couleur  bleuâtre, 
osé  de  cristaux  prismatiques,  qui  est  mêlé  avec  lui.  Le  pig- 
bieuàtre  peut  être  facilement  détruit  par  Faction  des  acides 
r  la  chaleur;  il  se  dissout  aussi  dans  Talcool.  Cest  ce  qui 
|ue  comment  les  Écrevisses  que  Ton  fait  bouillir  ou  que  Yon 
lans  une  eau  acidulée  deviennent  rouges  ;  elles  perdent  alors 
«cond  pigment,  et  le  premielr  qui  subsiste  seul  donne  à  leur 
la  couleur  rouge  qui  les  distingue.  La  même  chose  a  lieu 
les  autres  cmstacés  qui  rougissent  par  la  cuisson, 
trouve  quelquefois  des  Écrevisses  vivantes  dont  la  coulmu* 
uge  comme  celle  des  Écrevisses  cuites. 

famille  des  PALÉM0N1DÉ8  fournit  les  diverses  sortes  de 
Bcés  que  Ton  sert  sur  nos  tables  sous  le  nom  de  Crevettes^ 
mets,  Civadeêy  etc.  ;  ils  appartiennent  aux  genres  Crangon, 
fe,  JHippoiyte,  Palémon^  Penée,  etc.,  des  zoologistes. 
Palœmon  squilla  est  commun  sur  nos  côtes  de  la  Manche. 
Palcemon  serratus,  ou  la  Salicoque  proprement  dite,  porte  à 
TS  le  nom  de  SteurkriMe,  il  est  plus  estimé  que  le  Crangoîl 
îffm  mUgarii).  Ces  espèces  et  quelques  autres  sont  surtout  ret 
^hées  dans  nos  pays. 

lu  ces  animaux  sont  marins  et  principalement  littoraux;  leur 
Lie  comprend  en  outre  un  grand  nombre  d'espèces  exotiques 
iment  propres  aux  eaux  salées.  La  plupart  sont  alimen- 
%. 

idques  Palémons  de  notre  littoral  peuvent  vivre  pendant  un 
en  temps  dans  l'eau  douce,  et  Ton  connaît  plusieurs  petites 
oesdè  la  même  famille  qui  sont  entièrement  fluviatiles.  Telle 
iUtre  autre  YHippolyte  Detmatestii  des  environs  d'Angers^  de 
>mne  et  de  Montpellier. 
^  IWénioi»,  ou  Cr«vetteft  de  tablcj  sont  au  nombre  dëà  ahi« 
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maux  marins  dont  la  chair  peut  (ievcnir  vénéneuse  dans  certaines 
occasions. 

MM.  Chevalier  et  Duchêne  les  citent  comme  tels  dans  leur  mé- 
moire, et  l'on  a  constaté  depuis  lors  d'autres  accidents  occasionnés 
par  leur  ingestion. 

Un  exemple  très  remarquable  de  rintoxication  par  les  Crevettes  i 
été  observé  k  Amiens  dans  le  mois  de  septembre  1857.  Plus  de 
trois  cent  cinquante  familles  ont  été  prises  simultanément  de  <Mh 
liques  violentes,  qui  ont  d'abord  fait  croire  à  une  foudroyante  inci- 
sion du  choléra.  Ces  coliques  étaient  dues  à  des  Crevettes  appor 
tées  de  Boulogne,  et  qui  paraissaient  aussi  fraîches  que  celles  que 
l'on  mange  habituellement  sans  qu'il  en  résulte  le  moindre  in- 
convénient. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  Crevettes  qui  ne  sont  plus  fraîches ontoa 
piquant  ammoniacal  qui  les  fait  aisément  reconnaître,  et  que,  tout 
en  provoquant  des  nausées  ou  même  des  vomissements,  elles  ne 
simulent  pas,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  un  vérilaMe 
empoisonnement.  D'ailleurs,  l'influence  produite  à  Amiens  paras 
crevettes  s'est  aussi  manifestée  à  Nantes. 

Des  accidents  occasiomu'îs  par  les  Palémons  ont  été  observés  à 
Copenhague. 

Ils  sont  dus  aux  Palcemon  serratus,  qui  étaient  autrefois  très  abon- 
dants auprès  de  cette  ville.  Dans  presque  toutes  les  familles  on  e« 
mangeait  régulièrement;  chaque  personne  en  prenait  une  douzaine. 
Depuis  dix  ans  l'espèce  est  devenue  beaucoup  plus  rare  dans  l« 
mêmes  parages.  Dans  certaines  circonstances  ces  crustacés  cm- 
saient  une  éruption  cutanée,  une  sorte  de  pieudo^scarl^. 
L'éruption  était  accompagnée  d'une  fièvre  lt»gère,  sans  douleurdB 
bas-ventre.  Une  crevette  suffit  pour  produire  l'éruption.  M.Ëschricht 
estime  que  sur  cent  personnes  il  y  en  a  une  qui  en  est  atteinte,  oe 
qu'il  attribue  à  une  idiosyncrasie. 

Ordinairement  les  personnes  qui  ne  supportent  pas  les  crevetttt 
ne  supportent  pas  non  plus  les  homards  ni  les  écrevisses. 

Ordre  des  Slomapode*. 

Les  Stomapodes  ressemblent  à  certains  Décapodes  maGioar»; 
mais  ils  leur  sont  inférieurs  sous  plusieurs  rapports.  Ainsi  kar 
tête  ne  se  soude  pas  au  thorax,  et  ses  anneaux  restent  eux-mêmes 
en  partie  distincts  les  uns  des  autres;  leur  bouclier  n'est  pas  fonaé 
par  l'ensemble  des  arceaux  thoraciques  supérieurs  dont  les  posié- 
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>  consenent  leur  indépendance,  et  leurs  branchies  ne  sont 
à  la  base  des  pattes  ambulatoires.  Ce  sont  des  houppes  qui 
identdes  fausses  pattes  abdominales  et  qui  flottent  librement 
l'eau. 

s  différences  intérieures  concordent  avec  celles-là. 
isi  Tagent  principal  de  la  circulation  a  ici  la  forme  allongée 
iisseau  dorsal  des  Insectes,  au  lieu  d'être  contracté  comme 
eur  des  Décapodes,  et  le  foie  enveloppe  l'intestin  dans  une 
leur  assez  considérable,  ce  qui  l'avait  fait  prendre  par  Duver- 
pour  un  grand  sinus  veineux. 

s  Crustacés  de  cet  ordre  ont  iiussi  reçu  de  Latreille  le  nom 
icuirassés,  qui  fait  allusion  à  la  forme  de  leur  carapace, 
se  divisent  en  deux  familles  : 

Les  Squillet  (famille  des  SQUILLIDËS),  dont  nous  avons  des 
ésentants  sur  nos  côtes,  où  on  leur  donne  parfois  le  nom  de 
\a  Diouy  qui  est  celui  des  Mantes.  Leurs  longues  pattes  exté- 
res  rappellent  en  effet  à  quelques  égards  celles  de  ces  animaux. 
Les  Èrichthes  (famille  des  ÉRIGHTHIDÉS),  dont  les  espèces 
nt  dans  des  mers  plus  ou  moins  éloignées.  Dans  la  partie  zoo- 
lue  du  voyage  de  la  Bonite ,  Souleyet  a  ajouté  quelques  ob- 
ations  intéressantes  à  celles  que  l'on  avait  réunies  sur  ces  ani- 
X  et  dont  M.  Edwards  avait  donné  le  résumé  dans  son  Histoire 
Crustacés. 

S  Phyllosomes,  ou  les  Siomapodes  b\cuira8sés  de  Latreille,  ont 
re  les  yeux  pédicules;  mais  leur  forme  est  très  différente  de 
des  Crustacés  précédents,  et  ils  n'ont  d'autres  branchies  que 
lets  ciliés  insérés  sur  le  milieu  des  pattes. 
ur  principal  genre  est  celui  des  Phyllosomes  (Phyllosoma)^ 
le  corps  se  compose  essentiellement  de  deux  parties  senti- 
es et  foliacées  placées  l'une  en  avant  de  l'autre.  La  première 
les  antennes,  les  yeux  et  les  appendices  buccaux  ;  la  seconde, 
st  moins  grande,  a  de  chaque  côté  six  pattes  larges  et  grêles; 
omen  est  rudimentaire. 

r  a  une  espèce  de  Phyllosome  dans  la  Méditerranée, 
genre  Amphion  [Amphion,  Edw.),  qu'on  rapporte  au  même 
!,  a  plus  de  ressemblance,  dans  sa  forme  générale,  avec  les 
Dures  de  la  famille  des  Salicoques. 
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m.  SOUS-GLASSE  DES  CRUSTACifiS  ËtKUOPHTHAUfES 

Ces  Crustacés  ont  les  yeux  sessiles;  la  tête  disUncte  du  ftc 
mais  toujours  formée  d'un  seul  anneau;  le  tliorttc  mvllinflf 
«ouvrai  pourvu  de  sept  pain»  de  pattes  ambolatmMty  el  Vé 
mw  garni  de  fausses  pattes  habituellemeat  reipinKloiies.  Os  m 
vaisseau  dorsal  au  lieu  de  cœur.  Les  raétamMMrphoiéfe  qiilb  m 
sent  ne  consistent  guère  que  dai|s  i'apparitioa  apièJB  la  naiM 
d'un  ou  de  quelques  anneaux  nouveaux^  et  méme^  dans  aeili 
isp^ces>  le  corps  a  déjà  tous  ses  anneaux  au  momekit  de  la  naisH 

Les  Edriophthalmes  sont  généralement  partagés  en  trois  ori 
nommés  Jsopodeê,  Amphipodes  et  Lémodipode$,  aiaqnals  M 
MOute  maintenant  un  quatrième  pour  leê  PjfçmogMkbm,  qmm 
blent  être,  a  plusieurs  égards^  un  anrèt  de  dévalon^emoat  iail 
modipodes  cyamidés. 


Les  Isopodes  ont  généralement  le  corps  ftpl^fi  9t  \^  P^l 
raciques  au  nombre  de  sept  pftire^.  ^ufS  M|t^  «l>4v>M 
servent  à  la  respiration.  Les  ffi![i)^nes  portent  l0s  peti^8aos|| 
corps^  où  ils  sont  retenus  par  des  lamelles  placées  ^  ^  ImII 
pattes  thopaciques. 

Ces  animaux  sont  nombreux  en  espèces^  dont  les  unes  sont  tf 
cheuses,  d'autres  nageuses,  et  un  certain  nombre  parasites  desM' 
sons  ou  des  Crustacés  supérieurs;  dans  ce  dernier  cas  lei  bopi 
sont  plus  ou  moins  sédentaires. 

Leurs  principaux  genres  sont  les  Chporiê8,\esA»êllei,\e%M^ 
les  Sphéromes,  les  Cymoihoes,  les  Bopyre»  et  les  Ame»,  (joi  Ki^ 
de  types  à  autant  de  familles  distinctes. 

Les  Cloportes  (ou  la  famille  des  0NI8GIDÉ8)  sont  canHM^ 
par  la  petitesse  de  leurs  antennes  intermédiaires  et  pirle(ii 
de  développement  de  leur  segment  anal. 

Quelques-uns  sont  marins  (g.  Lygiç  et  Lygidie),  tanA^l 
plupart  vivent  à  terre. 

Parmi  ces  derniers,  on  distingue  : 

!•  Les  PoRGELLiONiNS  (g.  Ontscus  ou  Cloporte,  Phibme,  II* 
PorcelUony  Triehonisque^  Platyarihre); 

2*  Les  Armadillins  (g.  Armadille^  Armadillidie  et  Kfh^l 

Et  3»  lesT^LODiNS  (g.  lylos). 


esappartenantà  plusieurs  de  cesgenres  (principalement 
urarius,  Y  Armadillidium 
,  VArmadillo  officina- 
Mit  fait  autrefois  partie 
ère  iiiédioale ,  et  elles 
I  conservées  dans  quel- 
ers.  On  les  employait  en 
fime  apéritifs^  fondants 
tes.  Baglivi  les  a  préco- 
llctèrê  et  Tischiurie  (  1  ) .  Pw.  95.  Wg.  9ê. 

>rtait  surtout  de  l'Asie         Cloporte.  AnMdill«. 

paraît  qu'elles  renferment  du  chlorhydrate  de  chaux 
e  de  potasse. 

auteurs^  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Brandt, 
Lereboullet^  se  sont  appliqués  à  Tétude  zoologique  et 
des  Oniscidés. 

Bs  véritables  (g.  Atèllta,  etc.)  sont  dês  animaux  fluvia- 
fèrent  peu  des  Oniscidés. 

raoEs  (g.  Cymothoa ,  etc.)  ont  des  habitudes  analogues; 
t  plus  gros^  et  leurs  pattes  sont  disposées  pour  s^acero^ 
igles  puissants  qui  les  terminent  les  ont  fiait  appeler  de^ 
(Uses. 

lis  (g.  Bapyrwl)  sont  pan^sites;  leurs  femelles  se  tiennent 
chies  de  certains  Palémons.  Elles  forment  cette  espèce 
[{ue  Ton  voit  assez  souvent  sur  le  flanc  des  Crevettes 
îrratus)  (qu'on  sert  sur  nos  tables.  Les  Palémons  des 
Belgique  n'en  ont  pas  encore  présenté, 
e  mftie,  de  la  Manche^  qui  est  plus  petit  et  moins  dé- 
lui-même  fixé  sur  le  corps  de  la  fsmelle. 
3urs^  trompés  par  la  ressemblance  grossière  que  cette 
ésente  avec  de  petites  Soles,  la  prennent  pour  le  jeune 
Poissons. 

portes  étaient  fort  employés  en  France  pendant  le  sfèds  dfin4sv« 
rs  d'hiMtoir$  n^ur^U^^  ^it  en  177^,  vais  qui  Q*a  ét(i  poWié  qp^^en 
D  ^'exprime  aipsi  au  sqjet  (|e^  propriét^f  (le  ces  Cm8^cé|  :  «  ^ 
m  médecine  comme  TÉcrevisse;  il  ^  les  mêmes  VQrtns  poor  atUi|ot{ 
sang.  On  le  prend  Intérieureq^ent  en  poudre  comme  diaréMgiiQ 
,  la  dysnrie  et  la  néphrétique.  J*ai  yu  plusieurs  étudiants  en  médedn^ 
lefques  douiaines  tout  vivants  dans  nos  herborisations  à  la  cwipa- 
ouver  très  bien.  On  préfère  ceux  qui  rivent  autour  des  murailles  et 
reoscf,  dont  Ils  prennent  les  f oalîtdi  spéritiTta  tl  tfinrétiqiifs,  » 
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Les  Ampbipodes  sont  de  petits  Gnutacés 
lacqpodes  ;  ila  sont  pourvus  comme  eux  de  sept  pwres  de 
raciques  et  de  pludèun  paires  de  iausses  pattes  abdomiado. 
tète  est  également  distincte  du  tronc,  et  les  anacam  ^oi 
sent  celui-ci  restent  séparés  les  uns  des  autres.  Ils  se 
à  leur  corps  comprimé,  à  leurs  antennes  {dus  ou 
à  leurs  pactes  héïéromprphes,  ainsi  qu'aux  vésicules 
qu'on  leur  voit  sous  le  thorax.  Tous  sont  aquatiques, 
d'entre  eux  jouissent  de  la  propriété  de  sauter  avec  vivadtéiCe 
leur  a  valu  le  nom  de  Puces  de  mer.  On  en  trouve  souvent  nrl 
plages  aux  endroits  que  le  flot  vient  d'abandonner* 

Ces  Crustacés  se  divisent  en  deux  familles  :-les  Gommaridàél 
Bypéridéi, 

Cest  aux  GAMMAHIDÉS,  dont  la  pli^Murt  vivent  dans  les 
douces,  qu'appartient  le  genre  GaEVXTTx  (Cqwmanif),  dont 
avons  au  moins  trois  espèces  en  France. 

Deux  d'entre  elles  vivent  dans  les  cours  d^eau  etdans  les 
(Gamwuxms  pulex  et  Rœselit)  ;  ce  sont  ces  Grevettes^pie  l'œ 
souvent  dans  le  cresson.  La  troisième  n'a  encore  été  observée 
dans  l'eau  de  puits.  Elle  est  plus  petite  que  les  pcécédeDtei 
étiolée.  Nous  l'avons  appellée  G.  lacteus. 

On  a  fait  mention  (1)  d'accidents  occasionnés  par  llngurgitatioi 
de  Gammarus,  et  Ton  a  aflirmé  que  quelquefois  ces  Crustacés,  apiè 
avoir  donné  lieu  à  des  phénomènes  morbides  assez  alarmants, tf*^ 
raient  été  rendus  en  vie  et  en  assez  grand  nombre  avec  les 
vomies.  Il  reste  toutefois  à  savoir  s'ils  n'existaient  pas  déjà 
Teau  qui  a  reçu  les  matières  évacuées,  et  s'il  n'y  aurait  pas  là 
de  ces  méprises  dont  l'histoire  du  parasitisme  nous  fournit 
d'exemples. 

M.  Zenker  a  publié  des  observations  anatomiques  sur  le 
marus  pulex. 

Les  Phronimes  (g.  Phrotdma)  rentrent  dans  la  famille  des 
RIDÉS.   Leur  espèce  la  mieux  connue  [P.  sedeniaria)  est  * 
Méditerranée.  Tous  les  individus  qu'on  en  a  recueillis  se 
isolément  dans  l'intérieur  d'une  sorte  de  cylindre 
(rupparence  cristalline,  qui  parait  être  un  Acalëphe  voisin desBefS^^ 

(I)  V9rh(Mdeliênffm  des  ffaturk,  Fereinet,  aonél  1S55«  p.  117. 
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isLémodipodesressemblentySous  plusieurs  rapports,  aux  Crus- 
ides  deux  ordres  précédents;  mais  ils  ont  moins  de  vésiculea 
chiales  que  les  Amphipodes,  et  leur  abdomen  est  tout  à  fidt 
Dentaire,  quelle  que  çoit  d'ailleurs  la  forme  de  leur  corps.  Il  y 
de  deux  familles  : 

Les  CAPRËLUDÉS,  qui  ont  le  corps  très  grôle  et  de  forme 
ilière;  leurs  pattes  sont  inégales  %t  fort  distantes  les  unes  des 

isieurs  espèces  du  genre  Cheyrolle  [Caprella)  vivent  sur  nos 

'*• 

Les  CYAMIDËS^quisont^au  contraire,  raccourcis,  notablement 

b,  à  pattes  rapprochées;  celles  de  la  seconde  paire  sont  plus 

I  que  celles  de  la  première  et  en  forme  de  crochets;  les  troi- 

t  et  quatrième  sont  bifurquées  et  servent  d'organes  respira- 

i, 

uicien  genre  Cyame  (Cy(nmi$),  qui  constitue  à  lui  seul  cette 

le,  comprend  plusieurs  espèces  que  Ton  trouve  sur  le  corpA 

rands  Cétacés.  On  les  nomme  Poux  de  Baleines, 

Gyaine  du  Dauphin  [Cyamut  delpAini,  Guérin]  doit  former  un 

genre  que  nous  nomnions  Isocyamus, 

Ordre  é^m  ^jmmm^mmàé^m, 

^animaux  ont,  dans  leur  forme  extérieure,  une  certaine  ressem- 
ée avec  les  Cyames  ;  mais  leurs  pattes  proprement  dites  sont  au 
)>re  de  quatre  paires  seulement,  tandis  que  les  Cyames  en  pos- 
it  sept.  Leur  estomac  fournit  de  longs  appendices  cœcaux  qui 
t)longent  dans  ces  quatre  paires  de  {»attes,  et  même  dans  la 
lière  des  deux  paires  d'appendices  que  Ton  voit  à  la  tète  et 
at  en  forme  de  pinces  comme  chez  beaucoup  d'Arachnides.  La 
he  est  disposée  pour  sucer.  Il  n'y  a  qu'un  rudiment  de  Tab- 
IQ.  Les  ovaires  sont  logés  dans  les  pattes,  qui  sont  percées 
orifice  particulier.  Il  y  a  souvent  une  paire  de  pattes  supplé- 
^ires,  placées  entre  les  appendices  céphaliques  et  les  quatre 
ftde  pattes  proprement  dites. 

ft  Pycnogonides,  dont  on  connaît  des  espèces  dans  plusieurs 
»  et  dont  les  espèces  européennes  se  partagent  elles-mêmes 
lusieurs  genres,  sont  plus  petits  que  les  Ganmiaridéà.  Leur 


«M 

étude^  qui  a  pourtant  fourni  des  observations  fort  cornoies,  à\ 
encore  été  faite  que  d'iuiA  nnnièfp  iocoriqplète. 

Quelques  auteurs  classent  ces  animaux  parmi  les 
mais  il  paraît  préférable,  à  oause  de  leur  mûiqiie  ëm 
xaftoires,  de  les  regarder  oomme  des  GroitÉèétf 
inférieurs  à  ceux  des.groupés  précédents. 

Les  Pjrenogonides  vivent  dans  les  algnas^  aoy.  les  éi 
huîtres  et  sur  le  corps  des  poissons. 

IV.  SOUS-CIASSÈ  DE8  BRANGHIOPODES. 

Ce  sont  des  Grostaeés  encore*  inférieurs  à  ceux  dont  il  mt 
tre  question^  et  dont  le  principal  caractère  con«$te  en  ce  qui 
pattes^.qui  sont  nombreuses,  restant  molles, lamelteoses  el 
priées  à  la  fonction  respiratoire.  Leur  eoTps  est  diverslfaiOM 
yeux  sont  pédicules  ou  sessiles.  Tou3  subissent  des 
ph6s0s. 

Au  moment  de  leur  naissance,  tes  Branchiopodes  n'oat 
qu'un  petit  nombre  de  segments  au  tronc,  et  leurs  premièrei 
de  pattes  sont  seules  développées;  les  autre»  paÂes 
ensuite  après  la  formation  de  nouveaux  segments. 

L'ordre  unique  qui  représente  ces  animaux  dans  la  nature  uM 
est  celui   des  Phyllopode$.  Nous  parierons  en  même  tenqn 
TrilobiteSy  qui  ont  avec  les  Brachiopodes  des  rapports  incooit 
tables,  mais  dont  la  classification  est  encore  douteuse. 

Ordre  émm  9hjUmpmémm»  - 

Ces  animaux  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  aaumàtns.  Dsi 
des  dimensions  comparables  à  celles  des  Édriopthalmes; 
leur  organisation  est  notablement  différente. 

Il  y  en  a  trois  familles,  savoir:  les  Apadidéi ,  iM LinmaOtH^^ 
les  Branchipodidés. 

Famille  des  APODIDËS.  —  Les  deux  genres  Àpui  et 
qui  s'y  rapportent,  ont  la  tète  et  la  partie  qui  porte  les  pisés 
vertes  par  un  grand  bouclier  assez  semblable,  par  sop 
générale,  à  celui  des  Limiiles,  et,  en  arrière,  un 
forme,  multiarticulc,  terminé  par  deux  écailles 
deux  longs  filets  sétiformes.  On  ne  connaissait,  il  y  apenéD 
encore,  que  les  femelles  de  ces  animaux  et  Ton  crojiit^F'* 
multipliûent,  au  moins  dans  les  conditions  où  on  hs  wiA^t^ 
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sans  le  concours  des  mflles.  M.  Kotzubowski  (de  Crtcovie)  a 
ré  au  congrès  de  Bonn,  en  1857,  des  Apus  miles  et  il  a  fait 
litre  les  caractères  qui  les  distinguent  des  femelles, 
tre  pays  produit  deux  espèces  de  cette  famille,  VApu$  êanm^ 
9ei\e  LêpiduruêpraducCm. 

Zaddach  a  soutenu  à  Bonn,  en  18&1,  une  dissertation  dans 
lie  il  exposa  les  ptinèipaux  faits  relatifs  au  (léveloppemMt 
■.pus. 

nille  des  UMNÀDIADÉS.  -«-Les  LimnadiadéSi  ou  les  g,  Ztm- 
,  Fitkeria  et  Cyzicm,  qu'on  devrait  peut^tre  réunit  en  «m 
ont  le  corps  enfermé  dans  un  bouclier  bivalve  qui  leur  donne 
rande  ressemblance  extérieure  avec  les  Mollusques  lameUir 
ihes  du  genre  Cyçlade. 

spèce  de  France  [Limnadia  Hermanni,  Ad.  Brongn.)  a  été  obr 
e  à  Fontainebleau  et  dans  un  petit  nombre  d-autres  locaKtés. 
nille  des  BRANCHIPODIDÉS.  —  Ils  ont  le  corps  nu  et  allongé; 
yeux  sont  portés  par  de  courts  pédicules, 
en  distingue  cinq  genres,  sçivoir  :  les  Branekipm,  les  Chiro* 
luMy  les  Streptooipkalu9,  les  Polyarlemia,  renfermant  tous  les 
B  des  espèces  propres  aux  eaux  douces,  et  les  Arêimia,  qu'on 
e  dans  les  eaux  sauraâtres  qui  avoisinent  la  mer. 

a  observé  e^  derniers  (^ns  plusieurs  pa^s  de  TEurope, 
le  nord  de  l'Afrique  et  dans  l'île  Saint- Vincent,  aux  Antilles. 
^TÉMis  SAUVE  [Artemia  êolina)  des  marais  salins  de  l'Angle- 
,  du  Languedoc  et  des  environs  de  Nice,  en  est  l'espèce  la 
X  connue.  M.  Joly  en  a  décrit  le  développement  dans  sa 

inaugurale  soutenue  en  1860  devant  la  Faculté  des  sciences 
ontpellier. 

s  Trilobites  et  leurs  nombreuses  divisions  forment  un  groupe 
rustacés  très  singulieas  que  Ton  a  étudié  avec  beaucoup  de 
m^is  dont  les  caractères  ne  sont  pas  encore  connus  d'une 
ère  complète.  Leur  grand  bouclier  céphaliqUe,  leurs  yeux 
les  lorsqu'ils  existent  et  divisés  en  deux  groupes  placés  à  la 
e  supérieure  de  l'oigne  précédent,  les  anneaux  distincts, 
ou  moins  nombreux  suivant  l'âge  ou  les  genres,  et  à  peu  près 
>rmes  dont  leur  corps  est  formé,  leur  donnent  une  certaine 
Dgie  avec  les  Isopodes  sans  les  éloigner  pourtant  des  Branchio- 
ns; mais  comme  ils  paraissent  manquer  4'^4t^iiaes  8t  qi^'on  ne 


h^l  cfirsTAfife. 

leur  connaît  pas  d'appuntiici's,  so[\  UicoiiKiteurs,  soil  respi: 
il  est  encore  difticile  de   décider  si  leur  place  naturelle 
voisine  des  animaux  du  premier  de  ces  coupes  ou  de  i 
second. 

Toutes  les  Trilobites  connues  sont  fossiles,  et  aucune  ( 
espèces  ne  p lirait  avoir  existé  postérieurement  à  la  péri 
maire  j  aussi  appelée  par  les  géologues  période  paléozoiqu^ 
transition* 

Leurs  formes  sont  très  variées,  et  Ion  en  distingue  non-seï 
un  assez  grand  nombre  de   geni-es*  mais  aussi  plusieurs  f 

Depuis  Paniu^e  1698,  époque  cil  Lhwyd  a  signalé  cesi 
à  Tattentian  des  naturalistes,  beaucoup  d'auteurs  s'en  son 
pés  ;  un  des  tra%'aux  les  plus  complets  auxquels  ils  aient  doi 
est  dû  à  M.  Barraiide, 

Les  Trilot>ites  dépassent  habituellement  en  dimension  le 
tacés  édriophthalmes  et  branchiopodes.  On  en  cite  plusreu 
ments  en  France;  d'autres,  bien  plus  riches,  sont  oon 
BohAmc  {i)f  dans  TAmérique  septentrionale  et  ailleurs. 

Les  Trilobites  étaient  des  animaux  aquatiques*  Elles  doif^ 
nom  à  la  dispfjsition  trilobée  de  la  face  supérieure  de  leurs  ^ 

V.  SÏ3US-CLASSE  DES  ENTOMOSTRACÉS* 

Ces  animaux^  réunis  aux  Branchiopodes  et  à  quelques  Si 
stomes^  composaient  le  genre  Monocle  dans  Ta  méthode  de  l 
des  naturalistes  de  son  temps.  Us  ont  peu  de  pattes^  et  ces 
n'ont  que  quelques  lamelles  ou  poils  respiratoires.  Ib  i 
avec  la  forme  qu'ils  devront  conserver  et  portent  leurs  au 
une  cavité  située  entre  leur  carapace  et  le  thorax. 

Ils  sont  de  deux  ordres  différents  :  les  DapàtundcÊ  ou  Clé 
et  les  Cyproîdes  ou  Ostracodes. 

Ordre  d«a  DaqpluiQfMea. 

Ils  ont  la  tête  séparée  du  tronc,  prolongée  en  forme  de  be 
montée  d'un  œil  unique  et  garnie  de  deux  paires  d'antennes 
Tune  est  très  grande  et  profondément  divisée  en  derix  m 
branches.  C'est  cette  disposition  des  antennes  principales  qu 
a  valu  le  nom  de  Cladocères.  Leurs  pattes  sont  plus  ou  mou 
liacées  et  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  paires  seuleïn**ii(- 

(1)  Voir  Bàrraode,  Terrains  siluriêhsde  la  Bohême*  la-i,  însV 
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Tels  sont  les  Daphnies  ig.  Daphnia)  et  quelques  autres  genres,  dont 
espèces  presque  toutes  fluviatiles  sont  de  petite  dimension  et  se 
KQvent  par  petites  saccades^  ce  qui  les  fait  nommer  souvent  des 
«et  d'eau.  On  en  trouve  dans  les  moindres  flaques,  dans  les  ba* 
Bis  d'arrosage,  dans  les  pots  où  Ton  tient  des  plantes  aquati- 
wê,  etc.  Hs  y  sont  mêlés  à  diverses  espèces  d'Entomostracés  du 
■edes  Cypris  et  de  celui  des  Cydopes. 

Ordre  êmm  Cjprmid^m. 

J»  Cjrproïdes  sont  aussi  nommés  OstracodeSy  à  cause  de  Pana* 

b  que  le  bouclier  dans  lequel  le  corps  est  renfermé  présente 

m  une  coquille  bivalve.  Ils  n'ont  que  deux  ou  trois  paires  de 

nbres;  leur  corps  est  terminé  par  une  queue  bifide;  leurs  œufs 

logent  entre  le  tronc  et  là  partie  dorsale  de  la  carapace.  On  ne 

It  connaît  pas  de  métamorphoses. 

ÉBurs  principaux  genres  sont- ceux  des  Cypris,  vivant  dans  les 

3  douces,  et  des  Cyihéréeify  qui  sont  littoraux. 

In  doit  rapporter  aux  Cypris  un  certain  nombre  d'espèces  fos- 

•,  les  unes  tertiaires,  les  autres  secondaires  et  carbonifères, 

hàes  presque  toutes  par  les  terrains  de  l'Europe. 

VF.  SOUS-CLASSE  DES  CYCLOPÎGÈNES. 

-es  Ponties  et  les  Cyclopes,  types  de  l'ordre  des  Copépodes,  sont 
petits  Crustacés  analogues  aux  Entomostracés  par  leur  genre  de 
»  mais  n'ayant  jamais  les  antennes  rameuses,  et  dont  les  jeunes, 
Seu  d'être  ovalaires  et  pourvus  d'un  prolongement  caudiforme 
tee  les  adultes,  ont  moins  d'articles,  sont  arrondis  comme  de 
ts  Hytlrachnes,  et  ont  un  moindre  nombre  de  pattes.  Après  une 
feux  métamorphoses,  la  forme  de  ces  animaux  est  devenue  sem-* 
le  à  celle  des  adultes,  et  ils  sont  capables  d'engendrer.  Les 
^  restent  toutefois  plus  petits  que  les  femelles,  et  celles-ci  se 
Hguent  en  outre  par  le  double  sac  ovigère,  qui  existe  le  plus 
fent  de  chaque  côté  de  leur  abdomen,  qui  se  restreint  en  ma- 
'  de  queue  et  porte  deux  prolongements  terminés  eux-mêmes 
Im  poils  ciliés.  ' 

^'  Caliges,  les  Nicothoes,  ainsi  que  beaucoup  de  petits  Crustacés 
hciéral  parasites,  dont  le  corps  est  assez  différent,  par  sa  forme 
i^ure,  de  celui  des  Copépodes  et  des  Ponties,  ont  dans  leur 
lier  âge  une  grande  ressemblance  avec  les  jeunes  de  ces  ani- 
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maux,  et  Ton  sait  depuis  longtemps,  par  une  observation  du  D.8t> 
ruray,  confirmée  par  de  Blainville,  qu'il  en  est  de  même  des  L» 
nées,   ces  autres  parasites  des  Poissons,  dont  les  femellai 
déforment  d'une  manière  curieuse  au  Ueu  d'tccompbr  leordM 
loppement  d'une  façon  régulière.  jl 

Aussi  quoique  les  Lernées  et  les  Caliges  aient  la  bouche  dispd| 
en  suçoir,  tandis  qu'elle  reste  propre  à  la  mastication  chetktGM 
podes,  on  ne  saurait  placer  ces  divers  animaux  dans  des  groofS 
différents,  comme  on  l'a  fait  pendant  longtemps,  et  il  parait  coo» 
nable  de  les  réunir  les  uns  et  les  autres  dans  une  même  souskJml 

ils  y  forment  trois  ordres  différents,  qui  sont  les  Si^ 
lés  Létiiiens  et  les  Copédodeê. 

Ordre  dee  Slj^oaoetaaiee* 

Ce  sont  des  Crustacés  suceurs  dont  le  thorax  est  compofii 
plusieurs  articulations  distinctes,  et  pourvu  de  pattes  nataloiresi 
ne  se  déforment  point  avec  l'âge  comme  celles  des  Lernées. 
premiers  groupes  ressemblent  encore  assez  peu  aux  Cyclopes, 
les  derniers,  et  en  particulier  les  Ergasiles  et  les  Nicothoés, 
avec  ces  derniers  une  bien  plus  grande  analogie.  Tous  sool 
sites  au  moins  pendant  une  partie  de  leur  vie;  on  les  trouve 
paiement  sur  le  corps,  les  yeux,  les  narines,  la  bouche  ouïes 
chies  des  Poissons;  quelques-uns  attaquent  aussi  les  gros 

La  plupart  sont  propres  aux  eaux  marines.  Leurs  princi] 
faniîlles,  nommées  d*après  le  genre  le  plus  connu  de  chacune  d'el 
sont  les  Argulidés,  les  Caligidés,  les  Pandat^idés,  les Dickeh 
et  les  ErfjQsiiidés. 

C'est  ù  la  famille  des  ERGASILIDÉS  qu  appartiennent  les  5* 
thoes. 

Ces  NicoTHOÈs  (g.  Nicotkoe)  vivent  sur  les  branchies  des  i; 
mards.  Le  corps  de  la  femelle  présente  une  paire  d'ex| 
latérales  dans  lesquelles  s'étendent  des  prolongements  en 
dé  l'estomac  ;  le  mâle  est  plus  petit ,  et  il  reste  fort  seml 
aux  Cyclopes. 

Le  genre  des  Argules  [Argulus] ,  dont  le  corps  est  ^.^..^  . 
grand  bouclier  foliacé,  porte  en  dessous,  de  chaque  côté  ètm 
la  bouche,  deux  ventouses  circulaires.  Il  forme  la  famille** 
ARGULIDÉS. 

On  trouve  souvent  ces  petits  Crustacés  aux  environs  de  Ml 
principalement  sur  le  corps  des  Épinochesde  la  Seine. 
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seule  espèce  qu'on  ait  encore  distinguée  en  Europe^  est 
LE  FOUACE  [Argtduêfolimtw]* 

i  très  probablement  dans  Tordre  des  Siphonosiomes^  peut- 
kéme  auprès  des  Caligi^lés^  qu'il  faut  classer  le  genre  Prùio- 
e^  qui  a  pour  type  un  petit  Cruâtâcé  déâ  environs  de  iPariS| 
wtU  à  queta  eu  pinceau  de  Geoffroy.  Cette  espèce  à  échappé 
cherches  des  naturalistes  plus  récents  (!]• 

Lemées^  ou  les  Grustacés  de  Tordre  des  Leméideé^  sont  oei 
B3L  de  forme  si  biiafre  et  souvent  si  irrégulière  que  Ton 

sur  les  branchies  des  Poissons  ou  sur  quelques  organes  cx^ 
rs  de  ces  animaux,  teb  que  les  yeux,  les  nwifaes  on  les  lè^ 
jeurs  pattes  sont  allongées,  molles>  inarticulées  et  terminées 
»  crochets  qui  servent  à  les  fixer;  leurs  sacs  ovigères  Èùfû 
U3L  et  quelquefois  très  allongés* 

êtres  singuliers  sont  pour  la  plupart  marins.  Cependant  il  y 
ussi  sur-  quelques  poissons  fluviatiles. 
r  étude  a  fourni  à  de  Blainville,  etplus  récemment  à  MM.  Nord^ 
,  Kroyer,  etc.,  le  sujet  de  nombreuses  observations  (2). 
moment  de  leur  naissance,  les  mâles  et  les  femelles  des 
es  sont  très  semblables  entre  eux  et  également  compat'ablei 
i>pépodes  de  la  famille  des  Cyclopes;  mais  les  femelles  M 
Il  pas  à  se  fixer,  et  dès  lors  la  forme  de  leur  corps  s'altère 
•me  temps  que  leur  volume  augmente,  et  leurs  pattes  deviens 
ces  singuliers  appendices  qui  servent  à  les  fixer;  dans  ce 
e  volume  total  du  corps  peut  devenir  centuple  de  ce  qu'il 
Tabord.  Ces  transformations  n'ont  lieu  que  pour  les  femelles, 

mâles  ne  prennent  qu'un  accroissement  modéré.  On  les 
*  souvent  appliqués  contre  les  individus  de  Tautre  sexe. 
Bdwards  admet  trois  familles  de  Lèrnéidés,  qui  cômpirerinént 
itie  plusieurs  genres  différents.  Ce  sont  les  Ckohdracanthidiê^ 
ftfifopodidéêeileéLêmiocéridés. 

M.  Quériii  {ftx^grapMê  an  rèffhé  àhîmal,  Crmtaeés,  p.  10)  efCe  c«|teti<iéfit 
ilèiidsii  ôMlHiie  iytât  rtiroavé  le  PnMopistome  éàm  li  detM,  àSprès  âé 


^9t.éè  Illsii?IHe,iMfii.  âipinfk^9,  %.  XCV;  l82S.--NortaaBiit  MkriHi 
WtUrmft.  —  Kollsr,  Afm.  du  Mu$ée  ^  Fimne,  t.  L— Barneifter ,  N&va  ods 
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icéi.--iVaaBcMden,ioodtfnMdtf  JBrs«eU«i«tiliMi.ie.iMtf,p  S^fécîe,  t.X?I» 
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Leurs  caractères  consistent  dans  la  pliu  grande 
leur  forme,  qui  ne  se  modifie  pas  après  la  raétàmoiphoaec 
comme  dans  les  Lernées^et  dan^  leur  bouche  qui  n'est] 
posée  en  suçoir. 

Ces  animaux  restent  libres  à  tous  les  âges;  ib  i 
deux  familles  des  Pontidéi  et  des  Cyclcpidéê. 

Famille  des  PONTIDËS.  —  Ce  groupe  n'est  qlie  panavmfM 
y  réunit,  pluûeurs  genres  assez  différents  les  uns  te  «im:f 
d'eux  (le  g.  Pùntiçi)  comprend  trois  espièoes  de  Pdoéan  j 
Un  autre  (g.  CetùchUtu)  a  été  observé  par  M.  Roussel  de  Va 
dans  l'océan  Pacifique,  vers  le  62*  degré  de  latitude  sod.  L'd 
qui  lui  sert  de  typa  est  de  fort  petite  taille  ;  maiii.elle  est  i  \ 
dante  en  certains  parages  qu'elle  y  forme  des  bancs  ayant  < 
fois  plusieurs  lieues  de  longueur!  elle  sert  de  pètnre  aux  1 

Famille  des  GYCLOPfDâ.  —  Ce  sont  les  g.  Cydcpt, 
et  Arpacte,  Celui-ci  n^a  que  des  espèces  marines;  les  doBi 
en  ont  à  la  fois  dans  les  eau^  douces  et  dans  les  eaux  salées.  I 
le  Cyclopsine  Castor  de  nos  eaux  douéeé  et  dans  toutes  lesi 
espèces  de  ce  groupe,  le  mâle  place  auprès  des  organes  | 
de  la  femelle,  pendant  une  sorte  d'accouplement,  un  tube  i 
drique  comparable  aux  pompes  séminales  ou  spermatopiionll 
Céphalopodes  et  de  quelques  Crustacés  décapodes;  il  s'en( 
Uentôt  les  Zoospermes  nécessaires  à  la  fécondation.  Ces 
permes  sont  fort  allongés  et  filiformes,  tandis  que  ceux  de 
coup  de  Crustacés  supérieurs  sont  courts,  roides  et  multifldes.  ' 

VIL  SOUS-CLASSE  DES  CIRRHÏPÊDES. 

Les  Cirrhipèdes ,  dont  on  faisait  autrefois  des  Mollusques  s 
nom  de  Multivalves  ou  Plurivalves,  ont  été  rapportés  avec  i 
à  la  classe  des  Crustacés.  La  disposition  ganglionnaire  de  leur  ^ 
tème  nerveux  et  la  forme,  peu  différente  de  celle  des  Cyprisoi' 
Cyclopes,  qu'ils  présentent  au  moment  de  leur  naissanea  nel 
aucun  doute  à  cet  égard.  Toutefois,  ils  prennent  bientAt  i 
parence  fort  différente,  et  voici  à  quels  caractères  on  ksi 
pendant  Tàge  adulte;  irrévocablement  fixés  aux  corps 80Ui4iAI 
ils  ont  la  tête  en  bas  et  l'anus  dans  la  direction  opposée;  leurkoK"! 
a  plusieurs  paires  d'appendices  masticatoires,  et  leuri 
le  plus  souvent  encroûté  par  plusieurs  pièces  calcaires, 
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«à  des  coquilles  de  Mollusques;  la  fente  qu'il  présente  anté- 
enient  laisse  sortir  six  paires  d'appendices  pédiformes^  ayant 
ur  l>ase  des  rudiments  de  branchies^  et  terminés  chacun  par 
longues  tiges  muUiarticulées  et  ciliées  ;  ces  organes  repré- 
mt  les  pattes.  L'agent  principal  de  la  circulation  du  sang  a  la 
e  de  vaisseau  dorsal. 

l'opposé  des  autres  Crustacés^  les  Girrhipèdes  sont  des  ani- 
c  généralement  monoïques;  mais  il  y  a^  parmi  eux^  des  genres 
[ues  comprenant  des  espèces  dont  les  mâles  atrophiés  vivent 
irasites  sur  leurs  propres  femelles.  Ainsi  que  M.  Darwin  Pa  dé- 
tré^  ils  se  logent  dans  la  cavité  palléalc  de  ces  dernières  et  ils  y 
retenus  au  moyen  d'une  paire  d'appendices.  D'autres  sont 
re  moins  parfaits.  Ils  restent  dans  un  tel  arrêt  de  développe- 
t  qu*ils  n'acquièrent  ni  coquilles,  ni  pattes;  ceux-là  vivent 
dans  la  cavité  palléale  d'autres  Girrhipèdes  (1). 
[  reconnaît  deux  ordres  bien  distincts  parmi  les  Girrhipèdes  : 
mt  les  Anatifes  et  les  Balanes. 

Ordre  des  Anatifes. 

S  Anatifes,  qui  comprennent  les  Girrhipèdes  LÉPADIDÉS,  sont 
mrs  pédicules,  et  leurs  valves,  quelquefois  rudimentaires, 
nt  séparées  les  unes  des  autres  sans  jamais  se  relier  entre 

au  moyen  de  la  membrane  du  manteau;  leur  corps  est  com- 
é  ;  le  pédoncule  qui  lui  sert  de  support  fait  suite  à  la  région 
>céphalique.  Leurs  jeunes,  qui  sont  libres,  ont  une  assez 
de  analogie  avec  ceux  des  Crustacés  de  la  sous-classe  des 
ipigcnes. 

r  nombre  et  la  disposition  de  valves,  la  présence  ou  l'ab- 
u  <le  caroncules  charnues  et  quelques  autres  caractères  ser- 

à  la  distribution  de  ces  animaux  en  genres. 
>us  en  avons  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes,  et  entre  autres 
^TîFE  pnrcE-riEi)  [Lepas  anatifera,  L.),  auquel  un  préjugé  bizarre 
bue  la  propriété  d'engendrer  des  Bernaches  et  des  Macreuses, 
^appelle  aussi  Anatifa  lœvis;  sa  coquille  est  composée  de  cinq 
&s  contigues.  On  le  trouve  souvent  sous  la  coque  des  navires, 
es  bois  flottants,  etc. 
^  PoLLicirÈDES  (g.  Pollicipes)  ont  en  outre  un  grand  nombre 

\  Gcorfs  ///ta  et  SccÀpéUum^  parmi  les  Lëpadidés  ;  Alcippe  et  CryplophialuSf 
likiBiUnidés. 

1.  32 


kW  GRCSTAOto. 

de  valves  plus  petites;  Tespèee  type  de  ce  gente  bA  éptanl  j 
européenne. 

Les  Otifm,  les  Cintras,  les  DU^fiot,  etc.,  oot  les  nlfes|Éi«| 
moins  rudimentaires  ou  même  en  nombre  inférieur  à  m^ 

Nous  avons  trouvé  à  Cette  les  Anatifes  dont  les  no 
Anatifa  deniata^  Lamarck;  A.  strioloia.  Riiso;  A.  iritÊhrt^ 
et  Gaimard;  Cineroê  viitaia,  Lamk.  (le  C  eancofor.de  Bimo];  i 
ri$$oanta,  Leach;  /Jilepas  cœruUêcens,  P.  Gerv. 

Les  Otions  se  fixent  parfois  sur  les  Baleines;  une  ta/kii 
Cineras  de  FOcéan  Indien    a  été  observée  sur  la  qoeuei 
serpents  de  mer  et  VAlepoê  sgualicola  se  tient  sur  les  I 
D'autres  animaux  de  même  ordre  vivent  également  en  | 

Les  Balanes^  que  Von  peut  diviser  en  plusieurs  familles,  M 
jamais  de  pédoncule;  leur  coquille  est  sessile,  plus  oumoiniiijj 
gulièrement  arrondie^  en  forme  de  réceptacle  qu'on  a  puCnii 
paré  à  une  tulipe,  ou,  au  contraire,  notablement 
et  presque  discoïde;  les  pièces  qui  la  forment  sont  en 
au  nombre  de  six  et  soudées  entre  elles  d'une  manière  fixe  ;  le 
près  duquel  est  la  tête,  est  plus  ou  moins  résistant,  et  l'i 
supérieure,  qui  est  dentée,  est  occupée  par  deux  valves 
que  ranimai  ferme  à  sa  volonté  ou  qu'il  ouvre  pour  laisser  pM<l 
la  partie  cirrhiforme  de  ses  pieds.  Les  jeunes  des  Baianesirf 
libres;  leur  forme  a  plus  d'analogie  avec  celle  des  Cypris  qnM 
celle  des  Cyclopes. 

Beaucoup  de  cesCirrhipèdes  passent  leur  vie  accolés  aux  rodial 
et  souvent  ils  en  choisissent  qui  sont  placés  à  une  baateorflM 
considérable  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux;  la  marée  on  hl 
vagues  poussées  par  la  violence  du  vent  leur  portent,  à  des  épo^^ 
plus  ou  moins  éloignées,  l'eau  qui  est  nécessaire  à  leur  re^iniii^ 
D'autres  espèces  du  même  ordre  se  fixent  sur  certains  corps  w«* 
ou  même  dans  leur  intérieur. 

Les  CoRONULES  (g.  Corontda)  et  les  Tidigineixes  (g.  TuUei»^ 
sont  de  gros  Balanes,  les  uns  aplatis,  les  autres  cylindracés,^ 
trouve  dans  la  peau  des  Baleines.  Les  Tubicinelles  sont  (boni* 
par  la  Baleine  australe  et  les  Coronules  diadèmes  par  le  Rvf^ 
longimanus»  11  n'en  existe  pas  sur  la  Baleine  franche,  tandis  qtfl* 
Baleine,  voisine  de  celle-ci,  que  péchaient  les  Basques,  en  poi^tt 
contraire  de  forts  grandes. 
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•8  Chélorobies  s'attachent  habituellement  à  la  carapace  des 

lies  marines;  les  Agastrs  se  logent  dans  la  substance  même 

Ëpongesy  et  les  Ceeusies  ainsi  que  les  Pyrgomes  vivent  dans 

t  des  Polypiers. 

16  espèce  plus  voisine  des  Balanes  ordinaires  se  voit  souvent 

a  carapace  de  la  Tortue  matamata  (g.  Chelyi),  qui  fMquente 

Euix  saumAtres  de  la  Guyane. 

ifln,  le  Balane  ovulaire  [Balanus  omiarii)  est  commun  sur  les 

lilles  des  Moules  qu'on  pèche  dans  nos  ports  de  mer;  on  le  voit 

.  très  abondamment  sur  certaines  jetées,  à  Ostende,  par  exemide/ 

t  recomTe  les  pilotis. 

Vm.  SOUS-^XASSE  DES  LINGUATULES  (1). 

•r«lra  4cs  lilasvaCutoa. 

S  singuliers  êtres  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  terminer 
oire  des  Crustacés  et  des  animaux  qui  ont  le  plus  d'affinités 
«ux  sont  les  Linguatules  dont  tous  les  auteurs  ont  fait  jus- 
:i  des  Helminthes  ;  ils  ont,  en  effet ,  le  corps  si  semblable  à 

des  Vers  qu'on  les  croyait  de  la  même  série  que  les  Ento* 
es  dont  ils  ont  d'ailleurs  les  habitudes  parasites.  Ils  forment  la 
Ile  des  LINGUATULÎDÉS. 

tir  grosseur  égale  le  plus  souvent  celle  d'une  plume  ordinaire, 
tir  longueur,  dans  l'Age  adulte  et  dans  le  sexe  femelle,  est  sou- 
de six  ou  huit  centimètres.  Ils  sont  proboscidiformes  ou  assez 
niables  à  une  languette  allongée,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 

de  LingucUnleSy  qui  n'est  pas  le  seul  par  lequel  on  les  ait  dé- 
is.  Leur  corps  est  souvent  articulé  d'une  manière  très  évidente  ; 
tête  est  obtuse  et  leur  extrémité  postérieure  atténuée;  leur  ca- 
ntestinal  est  complet;  leur  orifice  anal  est  tout  à  fait  terminal, 
tprès  de  la  bouche  des  Linguatules,  qui  est  ouverte  sous  l'ex- 
lîté  antérieure,  sont  deux  paires  de  crochets  rétractiles;  la 
dation  s'opère  au  moyen  d'une  sorte  de  vaisseau  dorsal;  le 
Mne  nencux  a  une  disposition  assez  curieuse  :  le  collier  œso- 
;ien  ne  s'y  renfle  pas  supérieurement  en  cerveau  distinct,  mais 
Uiglion  sous-œsophagien  est  considérable,  et  il  en  part  deux 
*  principaux  qui  se  dirigent  le  long  du  corps,  comme  chez  les 

Vers  Apodes  onchocéphalés,  de  Blainville.  —  Vers  acanthothèques,  Diesiog, 
^io,  etc.  —  Geore  Lingualula^  Frolicb  ;  Pentatloma,  Rudolphi  ;  TeWaguUUf 
PorocephaluSf  Uumboldt. 
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Nématoldes;  la  partie  stomato-gastrique  du  systèoM  nerreiii 
ces  animaux  a  été  quelquefois  prise  pour  leur  véritable  tmm;k 
deux  sexes  sontportés  par  des  individus  difFérents;  ïùon^flà 
taie  du  mâle  est  placée  en  dessous  et  en  avant^  tandis  qoelt  Ul 
à  son  orifice  vulvaire  à  rextrémité  postérieure^  tout  près  è  te 

Ces  animaux  sont  ovipares.  Leurs  jeunei  ont  une  ineoiMlb 
analogie  avec  ceux  des  Lernées  et  des  autres  Craitieés  c)d» 
pigènes^  ce  qui  nous  a  conduits  (1)  à  les  retirer  du  groop'^ 
Helminthes  pour  les  placer  à  la  fin  des  Crustacés  dont  iliii* 
blent  être  la  forme  helmintbolde^  comme  les  Demodei  dafiMB 
sont  celle  de  la  série  des  Arachnides,  et  les  BranAioMA 
celle  de  la  grande  division  des  Vertébrés.  Les  embryons  tel* 
guatules  ont  été  revus  avec  les  caractères  que  nous  leur  iritf 
assignes  par  MM.  Schubert  et  R.  Leuckart  et  plus  récemment  eflMi 
par  M.  Harley. 

Les  Linguatules  vivent  sur  le  corps  des  animaux  verlébfésa 
dans  plusieurs  de  leurs  cavités  intérieures.  On  les  troutedansh 
sinus  olfactifs^  dans  la  trachée-artère  ou  dans  les  poumons,  i' 
que  sur  le  foie  et  dans  quelques  autres  parties  de  la  ctvité  j 
tonéale.  Les  Mammifères,  les  Reptiles  et  divers  Poissons  en 
également  fourni,  et  dans  ces  derniers  temps  on  a  constaté  fji 
existent  aussi  sur  l'homme.  Il  résulte  des  expériences  deX>f 
Leuckart  que  les  Linguatules  sont  d'abord  agames,  et  vivent 
enkystées  dans  le  corps  de  différents  animaux  phytophages,  p* 
devenir  au  contraire  complètes  et  sexuées  dans  des  carnassiers  li- 
sant leur  pâture  de  ces  derniers.  C'est  ainsi  que  les  Unguatah 
enkystées  du  péritoine  des  Lapins  fournissent  les  Linguatoki 
ténioïdes  que  l'on  trouve  dans  les  sinus  olfactifs  des  chiens. 

Linguatules  parasites  de  l'espèce  humaike  [Linguatuh  stm^ 
Frolich  ;  Pentastomum  constrictuniy  Siebold) . 

C'est  en  1853  que  M.  de  Siebold  en  a  publié  la  première  h* 
cation.  Dans  un  des  n»*  de  son  Journal,  il  rapporte  aux  Ung»" 
tules  un  Ver  observé  en  Egypte  qui  ne  lui  était  d'abord  connu  (|« 
par  une  note  manuscrite  de  Pruner,  mais  sur  lequel  M.  Bilk« 
venait  de  lui  donner  quelques  nouveaux  détails  dans  une  W* 
datée  du  Caire.  M.  de  Siebold  proposait  de  donner  à  Tespèc* 
ces  parasites  le  nom  de  Pentastomum  constrictum. 
Peu  de  temps  après,  le  prosecteur  de  Thùpital  civil  de  Dresde.** 

(!)  Voy.  Van  Beneden ,  Recherches  sur  r  organisation  et  le  é^cfff^^ 
Linguatules  {Mémoires  de  VAcad.  roy.  de  BruxelleM,  année  1849). 
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•axr.    M.    /<Mik<'i'.   olori'v.i   >iir  des  (M(ia\  rr>    liiimiiiii-^   <lr^   ls\>i('> 

|ui  Si*  irouvt'it5iit  rt'niplis  [>iir  ilr  vt^riUihles  Lin^Hiatuius.  iX'S  dix 

•Adavres  qui  lui  en  avaient  fourni^  huit  étaient 

niommes  (trois  manœuvres,  un  commerçant^ 

■tcharpentier,  deux  garçons  ouvriers  et  un  pri- 

Kmnier)^  deux  étaient  de  femmes  (une  mendiante 

Bt  la  femme  d'un  ou>Tier^.  Leur  Age  variait  de 

ringt  et  un  a  soixante-quatorze  ans.   Trois  de 

DBS  cadavres  provenaient  d'habitants  de  Dresde  ; 

quatre  étaient  ceux  d'individus  qui  avaient  vécu 

dans  d'autres  parties  de  la  Saxe  ;  deux  étaient 

des  gens  de  passage  à  Dresde  et  qui  ne  s'étaient 

{uère  arrêtés  dans  cette  ville. 

M.  le  docteur  Heschl  a  fait,  à  Vienne,  des  oh- 
tervations  analogues  à  celles  de  M.  Zenker,  et 
I  a  confirmé  de  nouveau  la  présence  de  ces  sin- 
ruliers  parasites  dans  lespèce  humaine. 

Ces  Linguatulcs  appartenaient  à  Fespèce  de 
Eà  LiN'Gi'ATULE  EN  SCIE  [Linguatula  serrata, 
^ïfolichj  que  l'on  avait  ol)ser\'ée  antérieurement 
itt*  la  Cht^vre,  le  Cochon  d'Inde,  le  Lièvre,  le  F.o.gT.-rTanguatul 
"^pin,  etc.,  et  plus  rarement  sur  le  Cheval,  le  (grossie lo.fois). 
Kulet^  le  Chien  et  le  Loup^  soit  dans  les  sinus 
olfactifs,  soit  dans  le  larynx  (1). 

Quand  on  l'a  trouvée  sur  les  Manmiifères  on  l'a  nommée  Lingua- 
'^atœniotdes  (Pentastoma  tcenioîdes  de  Hudolphi;. 

La  LiNtiUATi-LE  DE  DiEâiNG  (Linguatula  Diesingii,  Van  Beneden), 
^  été  découverte  dans  des  kystes  du  mésentère  d'un  Mandrille 
^'Afrique  mort  au  jardin  zoologique  d'Anvers. 

La  LiNGUATtLE  SUBGTLINDRIQUE  [Lingiiatula  subcylindrica)y  Diesing, 
9  été  obser\'ée  au  Brésil  sur  un  Ouistiti  [Alydas  chrysopus),  sur  une 


(I)  Les  Itfipua/u/a  MiTola,  Krolich  ;  Tcenia  caprina^  Abilgaard;  Teiragului 
mvûBf  Bosc;  Pentcuioma  serralum^  Rudolpbi;  Pcnlasloma  dentitulatum^  id.  ; 
PmUutoma  fera,  Créplio,  sont  des  espèces  nomiDalcs  auxquelles  il  faudra  ri^unir 
le  PentasUmum  tenioides  ;  les  premiers  ne  sont  que  le  Jeune  âge  du  dernier. 
M.  R.  Leuckart  (0u2^  acad.  roy.  de  Bruxelles,  2*  série,  t.  II,  n"  5  et  t.  III, 
»••  8,  9,  10  et  13.  —  Zeil.  f.  rat.  medec,  vol.  II,  livr.  3.),  vient  de  démontrer 
Mf  des  expériences  que  ces  parasites  sont  d'abord  agamcs  et  enkystés  dans  le 
;«tpiQ  ou  dans  d*autres  mammifères  (Pentastoma  denticulatum,  etc.)  et  qu*il8 
leviennent  ensuite  libres  et  sexués  et  passent  babiluellement  dans  le»  sinus 
<rontaai  du  Cbieo  (Pentastoma  tœnioides). 
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Chauve-Souris  Phylloatomc  (Pkylloiioma  tfijflote),  m  «Mi   » 
crftbier^  sur  quelques  Rongeurs  d'espèces  êgi 
chines  ainsi  que  sur  deux  espèces  de  Sarigues* 

D'autres  Linguatules  sont  parasites  des'BaptUas  (Boai,ete.)Éi 
que  des  Poissons.  On  les  a  principalement  recoeilUfls  nr  du» 
maux  propres  au  Brésil.  M.  IHesing  en  donne  la  descripliailvi 
sa  Monographie  de  ce  genre  qui  a  paru  dans  les  Aaiiafe  h  M 
de  Vienne,  pour  1835. 

Les  différences  de  forme  qui  existent  entre  les  lm§mhk  » 
raia  Die$îngii^  et  probo$cideat  principalement  dans  la  di 
très  évidente^  ou  presque  nulle  de  Tannelure  du  o 
Justifier  l'établissement  de  plusieurs  genres  parmi 

A  en  Juger  par  les  figures  qu'on  .a  données  de  lenr 
nerveux,  les  Linguatules  présenteraient  auisi  qudque 
sous  ce  rapport,  principalement  en  ce  qui  rogardela  partie 
togastrique  (!]• 

IX.  SOUS-CLASSE  DES  MÏZOSTQMflS. 


Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  trait  aux  animaux 
nous  parierons  ici  des  Myzostotnes,  mais  sans  assurer  qw 
place  leur  convienne  réellement.  Ces  Myiostomes,  que  F. 
fait  connaître  en  1827,  et  qu'il  place  parmi  les  Vers  Trématoà 
sont  de  petits  animaux  très  bizarres  que  Fon  trouve  sur  le 
des  Ëchinodermes  du  genre  Gomatule.  Depuis  lors  MM.  Tbompi^ 
Loven^  Schultze  et  tout  récemment  0.  Schmidt  et  C. 
ont  étudiés. 

Ils  ne  forment  qu'une  seule  famille,  celle  des'MYZOSTOHDlfL 

Le  corps  des  Myzostomes  (g.  Myzostoma,  Léuck.)  estmoe,* 
primé,  discoïde  et  couvert  de  cils  vibratiles.  Us  ont  une  loi^ 
trompe  rétractiie,  et  pour  appendices  cinq  paires  de  patles  à  e* 
chets  rétractiles  comme  les  soies  des  Chétopodes.  Demteiefi 
chez  les  Linguatules  dont  nous  parlerons  ensuite,  il  n'y  a,kirt* 
la  naissance,  que  deux  paires  d'appendices.  Entre  ces  qçenl* 
sont  placées  de  chaque  côté  quatre  ventouses. 

Ces  animaux  sont  monoïques  ;  ils  courent  très  rapidement. 

(1}  Voir:  Miram,  Nova  acla  nat.  curios^  l.  XVII;  1S34.  —  Owe^ï^* 
sooL  Soc  t.  I,  «V.  pi.  —  Blaocbard,  Iconogr^  du  règne  amm,,  t^ 
pi.  28.  —  Van  Deoedeo,  loc,  cit» 
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cUe  deux  espèces  assez  communes  dans  l'Adriatique  [My- 
glabrum  et  M.  tubercutosum)  ;  et  une  autre,  plus  rare  dans 
er,  mais  plus  fréquente  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  et  du 
irk  [M.  eîrrhiferum). 


CINQUIÈME  CLASSE. 

ROTATEURS. 

t  de  passer  à  l'examen  des  Vers  de  toutes  sortes  ainsi  qu'à 
es  Mollusques  et  des  Zoophytes  qui  feront  Tobjet  du 
ie  volume  de  cet  ouvrage,  nous  traiterons  des  Rotateurs, 
1  ayant  tous  de  très  petites  dimensions,  et  que  l'on  a  classés 
fê  Infusoires  tant  que  leur  organisation  n'a  pas  été  suffi- 
it  connue. 

Rotateurs  se  rapprochent  à  certains  égards  des  derniers 
^s.  C'est  une  remarque  déjà  faite  par  de  Blainville  à  l'égard 
ques-uns  d'entre  eux  et  sur  laquelle  M.  Burmeistep  a  plus 
lent  insisté.  D'autres  auteurs  les  rapportent  à  la  série  des 
les  nomment  Syitolidei* 

t  le  corps  symétrique  et  en  général  terminé  en  avant  par  des 
iés,  ayant  quelque  analogie  avec  une  paire  de  roues  dentées 
ient  agitées  d'un  mouvement  rapide.  On  peut  distinguer  chez 
ip  de  leurs  espèces  une  tétc,  un  tronc  et  une  sorte  de  queue, 
au  est  souvent  dure  et  cornée,  quoique  mince  et  plus  ou  moins 
rente;  elle  est  formée  de  chitine  et  sujette  à  des  mues;  elle 
quée,  surtout  en  arrière,  de  plis  réguliers  qui  semblent  être 
ruiations  et  permettent  souvent  aux  divers  segments  de  cette 
le  s'imaginer  comme  les  pièces  composant  le  tube  d'une 
de  spectacle;  le  canal  digestif  est  complet;  la  bouche  s'ou- 
'extrémité  antérieure  du  corps  et  l'anus  à  l'extrémité  op- 
?nfin  le  bulbe  pharyngien  est  armé  de  mandibules  cornées, 
nimaux  sont  dioïques,  hétérogames  et  ovipares  ou  ovovi- 

Ils  ont  en  outre  la  reproduction  agame.  Les  femelles  sont 
)sses  que  les  mâles,  et  leurs  œufs  sont  de  deux  sortes:  les 
tinés  à  la  saison  d'été,  les  autres  à  celle  d'hiver.  L'embryon 
fs  d'été  se  développe  avant  la  ponte,  et  le  sujet  qui  en 

vivipare  ;  celui  des  œufs  d'automne  a  une  éclosion  plus 
et  l'œuf  lui-même  a  une  coque  résistante  et  souvent  fila- 
se.  Les  Rotateurs  ne  subissent  point  de  métamorphose  après 
losion. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  petite  animaux  ont  et 
confondus  pendant  longtemps  avep  les  Inftisoires /mais  ils  oui 
une  structure  tout  à  fait  différente  de  la  leur  et  bien  plus  ooiiîpliquti^; 
ils  manquent  cependant  de  vaisseaux,  et  leur  circulation  est  pi- 
renient  la(;unaire.  Un  leur  reconnaît  un  appareil  excréteur  [«rti- 
culier,  probablement  urinaire»  f|ui  s'ouvre  dans  le  systèiiio  lacu- 
naire et  viîrse  son  produit  dans  le  cloaque  par  Fintermédiain'  daue 
vésicule  pulsatile.  Leur  système  nerveux*  est  con^KW*  d'un  pa- 
jilion  cervical,  sans  collier  (esopliagien,  mais  bilobé^  représenUDl 
le  système  nerveux  central  <Ips  Linguatules,  et  Ion  voit  sur  là 
partie  céplialique  de  leur  corps  deux  petits  yeux  qui  n'existent 
souvent  que  chez  les  jeunes.  Les  mâles  diffèrent  notablement dtf 
femelles,  et  leur  vie  est  de  plus  courte  durée. 

Les  Rotateurs  sont  des  animaux  aquatiques;  les  uns  propres  lifi 
eaux  douces  et  les  autres  marins.  Ainsi  que  Leeuwenhoeck  l'a^ït 
déjà  remarqué,  la  plupart  jouissent  de  la  propriété  de  pouvoir  ï-tR 
desséchés  sans  perdre  la  vie,  et  ils  reprennent  bientôt  leui'  aiti^itt 
loi*squ'on  les  humecte  convenablement. 

M.  I^^hrenberg  a  obsei'vé  une  espèce  phosphoi'escente  (k'  « 
groupe,  le  Sijnchœta  baltica, 

La  classe  peu  nombreuse  de  ces  animaux  se  partage  asseifls' 
turellement  en  trois  ordres. 

Ordre  den  Flosealalren. 

Ceux  de  la  première  division  se  fixent  et  sont  logés  dans  un  etiii: 
ils  comprennent  deux  familles:  les  FLOSCULARFDÉS  et  les  MfcU- 
GERTIDÉS. 

Ordre  dea  BraeliloiM. 

Ceux  de  la  deuxième  nagent  librement  et  ne  forment  pas  d* 
On  (;n  a  fait  les  trois  familles  des  BRACHIONU)ÉS,  des  FlKa* 
LARIDP'S  et  des  ALBERTIDKS. 

Ordre  des  Itotlfères. 

Ceux  de  la  troisième  division  peuvent  à  leur  gré  ramjHT  ou  ^ 
ger.  Ce  sont  les  ROTIFÉRIDÉS  ou  Rôti f ères,  dont  certaines  e>pif<^ 
vivent  en  parasites.  On  en  trouve,  par  exemple,  dans  le  ^'^ 
digestif  des  Friganes* 
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L0GIE  MEDICALE 


OISIEME  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  ALLOCOTYLÉS. 


i\  étudiés  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
:  grands  embranchements  bien  distincts^  celui  des 
:elui  des  Articulés.  Quoique  Cuvier  ait  joint  les  Anne- 
[naux  articulés,  et  que  de  Blainville  ait  même  placé 
embranchement  la  totalité  des  familles  ayant  aussi  la 
>,  il  nous  a  paru  convenable  de  revenir  sur  ce  point 
le  Linné,  et  de  ne  laisser  parmi  les  Articulés  véritables 
le  des  espèces  dont  le  grand  naturaliste  suédois  avait 
des  Insecta. 

5  animaux  vermiformes,  c'est-à-dire  lesAnnélides  et 
s,  n'ont  pas  autant  d'affinités  avec  les  animaux  arti- 
lent  dits  (les  Insectes  de  Linné  ou  les  Condylopodes 
?s  plus  récents),  qu'on  l'avait  admis  dans  ces  derniers 
,  tout  en  leur  associant  les  Annélides,  était  môme  de 
ce  qui  regarde  les  Helminthes,  c'est-à-dire  les  Ento- 
espèces,  soit  aquatiques,  soit  terrestres,  qui  ont  la 
iation  qu'eux,  et  d'ailleurs  lorsqu'il  proposa  de  réunir 
aux  Articulés  ordinaires,  on  ne  connaissait  pas  encore 
îveloppement  de  ces  deux  groupes, 
le  a  montré  d'autre  part  qu'il  ne  fallait  plus  séparer 
d'avec  les  autres  animaux  vermiformes,  quoique 
l'aient  pas  toujours  le  corps  annelé  et  qu'ils  diffèrent 
œritables  Annélides  aussi  bien  par  le  système  ner- 
ir  les  autres  appareils.  Les  observations  dont  les  ani- 
ormes  ont  été  plus  récemment  l'objet  ne  laissent 
sur  la  convenance  de  cette  classification^  et  ce  que 
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l'on  sail  dès  à  pirscnt  au  sujet  du  mode  de  développonitnl  ilrt 
animaux  sans  vertèbres,  paraît  justifier  la  séparation  (les  Vpb 
d'avec  les  véritables  Articulés.  Sur  ce  points  comme  sur  plusieufi 
autres^  il  [laralt  donc  com^enable  dVîn  re\>emr-aux  erretients  des 
naturalistes  du  dernier  siècle. 

C'est  à  la  grande  division  des  animaux  établie  par  Linné  sousk 
nom  de  Venues  \i)  qu'il  faut  rattacher  les  Vers  des  zciologisife 
actuels,  c'est-à-dire  les  Annélides  et  les  Entozoaires  deCuvier.el 
l'un  de  nous  a  proposé  depuis  plusieurs  années  de  faire  de  toutô 
les  classes  qu'on  a  établies  aux  dépens  des  anciens  rfrww  u 
embranchement  h  part  sous  }es  noms  à'Altocot^l^  (2). 

Ces  animaux ,  qu'ils  soient  Mollusques,  Vermiformes  ou  RadiaireJ, 
ont  en  effet  pour  caractère  comnmn  d'avoir  le  vitellus  autremerf 
disposé,  par  rapport  à  Tend^ryon,  que  celui  des  Vertébrés  ou  dtf 
Articulés;  ils  manquent  à  la  fois  de  squelette  intérieur  et  de  fiV» 
articulées,  et  leurs  embryons  sont  toujours  ciliés. 

Nous  y  établissons  cinq  types  différents  ayant  presqtie  lamto 
valeur  que  chacun  des  deux  groupes  primordiaux  dont  nous  we» 
déjà  fait  1* histoire  ;  ce  sont  les  Moilusquefy  les  Vermiformes  (M  V«!% 
les  Éehinodermesy  les  Polypes  et  les  Protozoaires  (8). 

Les  Protozoaires  sont  des  animaux  beaucoup  plus  simples  «i 
organisation  que  les  précédents  et  dont  on  fait  deux  classes  èfr 
fentes  :  les  Foraminifèrcs  ou  Hhizopodes  et  les  iiifiisoîres.  C'est  pr 
eux  que  se  termine  le  règne  animal. 


(1)  Linné  caractérise  ainsi  les  Vei'mcs:  Tardigrada,  motlla  ,  poodHilii,  liil* 
cissima,  rcdintcgranda,  humidi  ouimaalia,  muita  acepbala  et  apodaH** 
androgyna  vcl  neutra,  multa  lentaculis,  plurima  digoosceoda. 

Il  les  divise  en  cinq  catégories,  assez  peu  différentes  au  fond,  de  crikf  #    j^ 
nous  distinguons  nous-mêmes,  et  quMI  nomme  :  IrUestina,  MoUuseat  Tti^ 
Itoaphyta  et  Infusoria, 

(2)  Van  Beneden,  Rechi  sur  l'atiaf.»  la  physiol,  et  Vembryoffén»  des  AtT* 
(tirage  à  part,  Introduction}.  Druxenes,  1845.  —  td.,  Anùî.  e^mptféttf-^^ 

'  341,  in-12.  Bruxelles. 

(3)  Sphœroioaires,  P.  Ocrv  ,1830;  PrUozoairSs,  de  SieboM, 


MOUUffSOCBS. 


PREMIER   TYPE* 

MOLLUSQUES. 

fs  MolluA^ues  sont  4f^  aiMmaux  à  cojrps  mou^  jchez  ^s^uelsJk 
Iu8  ne  nuiire  jû  piir  le  dos^  ni  jpiar  ie  ventre  ;  dont  les  ^peodices 
3Vit  jamais  Articulés^  fii  le  corps  divisé  en  segoionts.  Ils  ont 
ndameot  on  coUier  nerveux»  une  paire  de  capsules  auditives 
»  yeux;  tous  ^ont  un  tube  digestif  complet  et  un  appareil  ses- 
Qîre  disUnct.  Us  sont  dioïques  jw  monoiqûes.e.tdans  les  derniers 
àê,  outre  ia  «eproduction  sexuelle^  il  y  a  encore  chez  qer- 
d  entre  eux  une  ueproduction  s^gapie.  La  p^m  des  Mollusques 
îiMMninuQiéiment  dans  son  épaisseur  une  plaque .i;idcs^re  connue 
le  uoœ  de  coquîUe,  et  qui  sert  d'abri  à  r^mal>  ou  tout  au 
is  à  ses  oiganes  respiratoires. 

l»  sortie  de  r«euf>  quelques-uns  ont  ie  corps  nu^  sans  cils  et 
^toquille,  et  ils  portent  un  sac  vitellin  qui  rentre  jmr  la  nuque 
«ùté  de  la  b<Hiche;  les  s^utres  ont  généralement  des  cils  vibra- 
étendus  sur  une  membrane  nommée  voile  (le  velwn)  qui  avoi-* 
rorifice  buccal.,  ou  bien  dos  cils  disposés  en  cercles  autour  du 
s. 

is  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes  pulmonés  présentent 
^  eux  une  ressemblance  assez  grande  sous  le  rapport  du  déve-* 
«ment  :  cbes  les  uns  comme  chez  les  autres^  le  blastoderme  se 
tloppe  surtout  fe  Textrémité  postérieure  ducorps^et  le  vitellus^ 
«lâ  d'être  régulièrement  englobé^  reste  en  partie  à  nu  sur  un 
^  sa  surface.  Il  y  a  une  vésicule  vitelline.  Tous  les  Gastéro- 
ssnon  pulmonés  semblent  conformés  d'après  le  même  modèle. 
JLamellibnincJhes  ont  une  membrane  également  ciliée.  Les 
ieiers  et  les  Bryoïoaires  ont  souvent  une  forme  particulière  à  la 
ie  de  Tœuf  :  tantùt  ils  ressemblent  k  un  Têtard^  tantôt  leur 
19  est  cilié  connue  celui  d'un  Infusoire  ou  d'un  Annélide.  D'ail- 
«  ces  deux  groupes  ne  diffèrent  pas  plus  des  autres  Mollusques, 
^iaaléropodes  branobifères,  soit  Acéphales,  que  ne  le  font  les 
halopodes  et  las  Gastéropodes  pulmonés.  11  n'est  donc  pas  dif-« 
(î  de  rapporter  tous  les  Mollusques  à  un  même  type. 


Lu  liryozoairu,  eiifernié  dans  sa  loge  avec  ses  iiraiichiule^  t 
étendues  et  anastomosées  entre  elles,  et  avec  son  aiuis  à  lextéheur, 
nous  montre  l'image  presque  complète  d'un  Tunicier.  LesPédid- 
lines  servent  de  transition  entre  les  uns  et  *  les  autres.  Les  brait- 
chiules,  en  se  groupant  par  lamelles,  au  lieu  d^étrc  tendues  le  loif 
des  parois,  et  en  s'étalant  dans  la  grande  cavité  du  corps  à  partir  A 
la  bouche  et  d'avant  en  arrière,  transforment  le  Tunicier  eu  hiMÙxt 
Pour  bien  saisir  cette  comparaison,  il  est  bon  de  choisir  uo  M 
lusque  acéphale  ayant  les  bords  du  manteau  réunis  et  ouverts  aa- 
jcrnent  à  Textérieur  par  les  deux  orifices  du  siphon.  On  peutq^ 
lement  se  représenter  un  animal  qui  occuperait  juste  le  nuKei 
entre  le  Tunicier  et  l'Acéphale.  De  TAcéphale.au  Gastéropodes 
passe  par  les  Patelles  qui  ont  les  branchies  en  cercle  et  chez  ta* 
quelles  le  pied,  rudimentaire  dans  lesAcéphales,  prend  ici  une  gnaii 
extension.  Les  branchies  abandonnent  ensuite  cette  forme  ciï«- 
laire,  se  groupent  k  droite,  à  gauche,  ou  sur  la  ligne  médiane, e^ 
en  se  déplaçant,  elles  entraînent  les  autres  viscères.  Danslesespèeai 
plus  élevées,  leGastéropode  acquiert  la  forme  Limace,  et  enfin, «b 
bras  se  développant  autour  de  la  vésicule  vitelline.  la  fonnelapte 
parfaite  du  Mollusque  apparaît,  et  Ton  a  le  Céphalopode. 

Presque  tous  les  Mollusques ,  sauf  les  Pulmonés ,  sont  aq»- 
tiques.  Tls  vivent  librement  dans  la  mer  et  nagent  quelque^ 
avec  une  grande  rapidité.  Ils  se  fixent  tantôt  sur  les  corps  solids 
morts  ou  vivants,  tantôt  dans  Tintérieur  de  ces  corps.  Il  y  en  a  ([■ 
s'enfoncent  dans  la  boue,  d'autres  qui  percent  le  bois  ou  mênwk* 
pierres,  et  quelques-uns  qui  vivent  exceptionnellement  dans  (fn* 
très  animaux  (genre  Entocmcha  de  J.  Muller). 

Il  y  a  quelques  Mollusques  que  le  médecin  doit  connaître,  ft* 
que  tous  les  Céphalopodes  sont  comestibles  et  les  Calmars  ««trf  ^ 
mes  même  à  l'égal  du  poisson  le  plus  délicat  ;  la  Sèche  foon** 
outre  la  sépia  et  l'encre  de  Chine.  Parmi  les  autres  espèces  eo**' 
tibles  ou  employées  en  médecine,  nous  citerons  les  Limaces* 
Limaçons  dont  on  fait  du  sirop,  les  Colimaçons  (plus  partifuB* 
ment  les  Hélix  pomatia,  H,  ospersa,  H.  loetea^  H.  vermwi^ 
H,  rhodostoma  et  Achatina  ùicarinata),  les  Tritons  et  d'autres 6* 
téropodes  marins  [laiton  nodiferum,  Murex  brandaris^  M.  tna/!^ 
J/.  inflatus,  M,  ramosus,  Sirombus  lenliginatus^  Turbo  coactut^  t^ 
gusus)y  Huccines,  Tonnes,  Cassidaires,  Patelles,  Littorinsaiosif* 
des  Bivalves,  tels  que  les  Huîtres,  les  Moules,  les  Avlcules,!**^'''' 
ou  Clovisses  et  même  plusieurs  espèces  d'Ascidies. 

(I)  Nous  désignons  sous  ce  nom  les  tentacules  ciliés  dea  Uryoioiir0* 


CÉPHALOPODES.  5  ' 

Iques  Mollusques  semblent  vénéneux.  Le  Lièvre  marin  [Aply- 
triions)  empoisonnerait  même  par  la  vue^  au  dire  de  Pline  ; 
^  qui  est  plus  certain,  c'est  que  certaines  blessures  dues  à 
istéropodes,  par  exemple  celles  que  font  les  Coneê  et  les 
4ames,  s'enflamment  et  paraissent  devenir  réellement  dan- 
eSy  ce  qui  tient  à  un  poison  que  l'animal  distille  dans  la 
lu  moment  de  la  morsure.  Les  Moules  [Mytilm  edulis),  qui 

utiles  comme  aliment,  empoisonnent  dans  certaines  circon- 
5  ;  sans  donner  la  mort ,  elles  causent  alors  des  accidents 
graves. 

recherches  récentes  ont  montré  que  la  chair  musculaire  des 
ques  ne  renferme  pas  les  principes  chimiques  qui  com- 

en  grande  partie  celle  des  animaux  vertébrés,  tels  que  te 
latc  acide  de  potasse,  l'acide  oléo-phosphorique,  la  créatine 
éatinine.  Ils  y  sont  remplacés  par  une  matière  que  MM.  Va- 
ines et  Fremy  considèrent  comme  identique  avec  la  taurine 
►île  des  Vertébrés. 
î  la  composition  de  cette  substance  : 

Carbone 19,5 

Hydrogène 5,9 

Azote iO,1> 

Soufre 24,0 

Oxygène 40,1 

100,0 

oit  partager  le  type  des  animaux  mollusques  en  cinq  classes  : 
ohitlopodes,  les  Céphalidiens  (comprenant  les  Gastéropodes, 
;êropodeset  les  Ptéropodes),  les  Conchifères,  les  Tuntcier$ei 
f/ozoaires.  Ces  trois  dernières  classes  sont  quelquefois  réunies 
I  dénomination  commune  d'Acéphales. 


CLASSE    PREMIÈRE. 

CÉPHALOPOPES. 


Céphalopodes  sont  faciles  à  distinguer  par  diverses  particu- 
importantes.  Ils  ont  une  tète  véritable,  séparée  du  tronc 


é  voursotn* 

par  un  étrffingtement^  et  ao  bout  de  cette  tète  on  voit  de  longs  i| 
dices  disposés  circuleirement  autour  de  la  boaohe.  Ces  etpèe 
bras  sont  charnus  et  flexibles  comme  des  foQota.  Le  tronc  a  lai 
d'un  sac,  arrondi  on  pointu  à  son  extrémité,  et  il  porte  sm 
deux  nageoires  sur  les  flancs.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  d 
ils  sont  très  grands  et  occupent  les  deux  côtés  de  la  tète.  80 
corps  il  y  a  une  grande  cavité  en  forme  de  sac  diuis  laquelfe 
logées  les  branchies  ;  c'est  le  sac  branchial^  et  aa-devant  de  h 
voit  un  repli  de  la  peau  en  forme  d'eutonneir,  dont  les  pamii 
très  contractiles.  La  peau  des  Céphalopodes  change  rapidemM 
couleur;  l'appareil  qui  produit  ce  changement  est  appelé  ein 
iophore. 

Les  Ckiphalopodes  sont^  à  cei^ins  ég»ds,  eeux  detooil 
animaux  sans  tertèbres  qui  se  rapprochent  le  plus  drt  M 
tébrés. 

Ils  ont  des  rudiments  d'un  squelette  à  l'état  de  cartilage^  el  ài 
la  pièce  principale  est  une  boîte  crânienne  qui 'sert  à  i(^l 
cerveau. 

Leur  système  ner\'eux  est  formé  tfun  collier  oesophagien  et  dis 
grand  nombre  de  filets  pariant  de  ses  masses  supérieure  et  'A 
rieure;  les  principaux  nerfs  sont  les  deux  filets  qui  se  rendent* 
les  flancs  à  la  base  des  nageoires,  et  qui  y  montrent  un  gan^ 
connu  sous  le  nom  de  ganglion  en  patte  d'oie.  Chaque  brasiej* 
en  outre  un  fliet  ner>eux  qui  part  du  collier  oesophagien, et Rû* 
ferme  en  même  temps  un  nerf  ganglionnaire.  Il  y  a  encore** 
très  nerfs  ganglionnaires»  qui  se  rendent  au  cœur^  aux  brtncta 
ainsi  qu'au  tulte  digestif;  ceux-là  représentent  le  grand  f^ 
pathique. 

Il  y  a  deux  oreilles  internes  logées  dans  l'épaisseur  de  UM> 
cartilagineuse;  ce  sont  deux  poches  membraneuses,  ooiM^ 
chacune  un  otolithe  amylacé  ot  qui  reçoivent  les  nerfs  «)•► 
tiques;  elles  répondent  au  vestibule  des  Vertébrés. 

Les  yeux  sont  placés  sur  le  côté  et  se  distinguent»  indépend*' 
ment  de  leur  volume,  par  l'arrangement  des  parties  quilescorf" 
tuent.  Les  paupières  restent  soudées,  mais  la  peau  devenant  tï# 
parente  au-devant  du  globe  oculaire  y  simule  une  cornée.  ^ 
conjonctive  s*étend  en  arrière  tout  autour  du  bulbe  de  rœO,**' 
sclérotique  est  couverte  par  une  peau  pigmenteuse.  La  vraie  «*• 
transparente  s'applique  directement  sur  le  cristallin,  et  It  scto 
tlipie,  au  lieu  de  livrer  passage  11  un  seul  nerf  optique,  eslcriM^ 
nombreux  orifices  que  traversent  autant  de  filets  nerwnxdisà** 
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pport  le  nerf  optique  se  comporte  ici  comme  dans  les 

dttes  des  animaux  articulés. 

il  digestif  est  replié  sur  lui-même.  Dans  la  cavité  bue* 

oit  une  lame  chitineuse  qu'on  appelle  la  langue^  et 

s  mandibules  de  même  nature  semblables  à  un  bec  de 

On  distingue  ensuite  deux  ou  trois  poches  sur  le  trajet 

areil. 

chies,  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  sont  pendantes 
îté  branchiale  et  assez  semblables  par  leur  forme  comme 
lume  à  celles  des  poissons. 

est  blanc,  légèrement  jaun&trè  ou  bleuâtre.  Il  y  a  un 
|ue  central  et  deux  cœurs  latéraux  veineux  à  la  base 
les.  Les  artères  conduisent  le  sang  à  la  périphérie  du 
^y  ainsi  que  cela  vient  d'être  dit^  la  circulation  vei- 
n  partie  lacunaire.  Il  y  a  toutefois  quelques  gros  troncs 

ge  des  veines  aux  artères  est  établi  au  moyen  d'un  ré« 

lire  comme  dans  les  animaux  supérieurs. 

les  lacunes  veineuses  remplies  de  sang  communiquent 

nés  caves  par  deux  larges  troncs  veineux. 

i  spongieux  recouvrent  de  chaque  côté  les  veines  qui  se 

i  branchies  ou  au  cœur  branchial  et  font  fonction  de 

lalopodcs  ont  tous  un  foie  volumineux^  des  glandes 

m  pancréas  et  généralement  une  bourse  qui  sécrète  du 

[\TQ  à  côté  de  l'anus  ;  cette  matière  colorante  sort  en 

l'entonnoir.  La  poche  qui  la  fournit  est  dl^e  bourse  du 

'ce  noir,  substance  surtout  remarquable  par  son  extrême 

que  Ton  fait  la  st^pia  et  Yencre  de  Chiné.  En  rejetant 

3s  Céphalopodes  rendent  l'eau  entièrement  trouble  tout 

IX,  et  ils  se  dérobent  par  ce  moyen  à  la  vue  de  leurs 

s  sont  séparés. 

^s  ont  un  seul  testicule,  logé  au  fond  du  sac  viscéral,  et 
[ial  déférent  qui  porte  des  glandes  sur  son  trajet. 
9  dans  la  femelle,  est  également  unique  ;  il  occupe  la 
»  que  le  testicule  chez  le  mÂle;  toutefois  il  est  pourvu  de 
Betes  disposés  avec  symétrie,  et  qui  portent  sur  leur 
jliande  capsulogène.  Ils  s'ouvrent  à  une  certaine  distance 
'  à  peu  près  h  la  même  hauteur. 
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Dans  une  des  glandes  du  canal  déférent,  il  se  forme  une  gaioe 
membraneuse  qui  entoure  les  spermatozoïdes  et  donne  les  sa»  à 
sperme  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  spermalophorei;  ils 
portaient  autrefois  celui  de  corps  de  Needhain.  Le  mâle  lance 
ces  spermatopliores,  et,  en  faisant  explosion  dans  le  voisioage  dei 
œufs,  ceux-ci  émettent  les  spermatozoïdes  qu'ils  contiennent  et  U 
fécondation  a  lieu. 

Dans  quelques  Céphalopodes,  au  nombre  desquels  sont  les  A19)- 
nautes,  un  des  bras  de  la  tète  loge  les  spermatophores^  et,  à  la  matu- 
rité de  ces  réservoirs,  il  se  détache  tout  entier  pour  porter  la  liqueur 
fécondante  aux  organes  génitaux  femelles;  ce  bras^  connu  depû 
longtemps  sous  le  nom  de  ffectocotyle,  vit  encore  quelque  teffl|X 
après  sa  séparation.  On  le  trouve  appliqué  sur  les  femelles,  et ili 
été  quelquefois  décrit  comme  un  entozoaire  parasite  de  ces  ani- 
maux; c'est  le  Trichocephalus  acetabularis  de  Délie  Chiaje.elifr 
genre  Hectocohjlus  de  Cuvier.  M.  Steenstrup  a  démontré  tout  ré» 
cemment  que  cette  disposition,  au  lieu  d'être  propre  à  deux  « 
trois  genres  de  céphalopodes  seulement,  est  au  contraire  générale 
dans  cette  classe.  Chaque  genre  a  un  de  ses  bras  hectocoi^lix 
d*une  manière  particulière,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  quel- 
quefois à  la  base,  d  autres  fois  au  sommet  ou  sur  la  longueur. 
M.  Steenstrup  pense  même  que  le  bras  est  déjà  modifié  chez  k 
jeune  animal  au  moment  de  Téclosion  (1). 

Les  Céphalopodes  sont  ovipares;  leurs  œufs  sont  habituellemeil 
grands,  peu  nombreux,  réunis  en  grappe  et  quelquefois  fixés  et* 
semble  a  Taide  d'une  anse  fournie  par  la  capsule.  Les  œufs  deSècke 
sont  blonds  ou  noirs  et  ressemblent  à  une  grappe  de  raisin.  Onfci 
connaît  vulgairement  sous  le  nom  de  raisins  de  mer.  Ceux  des.^ 
nautes  sont  petits  et  graniformes. 

Dans  les  animaux  de  cette  classe,  la  vésicule  vitellinc  rentK^ 
côté  de  la  bouche,  et  le  Céphalopode  naissant  a  déjà  sa  fofl* 
définitive.  C'est  là  un  double  caractère  important  à  signaler. 

Tous  les  Céphalopodes  sont  marins,  et  Ton  en  a  obsem  à* 
toutes  les  mers.  Les  uns  vivent  sur  le  littoral,  les  autres  en  pWi* 
mer.  Ils  sont  très  voraces,  et  leurs  bras  enlacent  leur  proie  coffliÈ 
autant  de  serpents.  Les  plus  grands  sont  même  dangereux  po* 

(1)  Voy.  pour  le  Nautilus pompUiuSt  Van  der  Hot^en,  Mém.Acad,  ae. iJi^^ 
dam^  vol.  Hl;  1845.— Pour  VArgonaule^  H.  MuUer,  Ann.  de99C.  mC,  fif*^ 
t.  VI,  p.  291,  ainsi  que  Vogt  et  Vcraoy,  ifrid.,  t.  XVilf,  p.  147,  — et  psv** 
Céphalopodes  ordinaires ,  Steenstrup ,   Mém,  Acad.  roy.   <c.  du  D$»0^^ 

\o[.  IV,  1856  ou  Tt'oschel's  Archiv,  1846,  p.  211. 
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mme  parce  qu'ils  s'attachent  aux  jambes  des  nageurs^  qui 
uisent  bientôt  en  vains  efforts  pour  s'en  débarrasser, 
'apparition  des  Céphalopodes  sur  le  globe  date  des  premiers 
ps  de  la  création  animale,  et  tout  en  étant  encore  assez  nom- 
UL  aujourd'hui,  ils  sont  peut-être  loin  d'avoir  conservé  l'impor- 
e  qu'ils  ont  eue  à  diverses  époques.  C'est  surtout  sous  la  forme 
nmonites  et  dé  Bélemnites  qu'ils  ont  joué  un  grand  rôle  pen- 
;•  la  période  secondaire. 

isckland  a  trouvé  dans  les  fèces  fossiles  des  Ichthyosaures,  des 
les  cornés,  provenant  des  ventouses  qui  garnissaient  les  bras 
ertains  Céphalopodes  d'espèces  actuellement  éteintes.  Ces  Ce- 
opodes  servaient  de  pâture  à  ces  grands  reptiles, 
a  doit  diviser  la  classe  des  Mollusques  Céphalopodes  en 
L  grands  groupes  ou  ordres,  d'après  la  présence  ou  l'absence 
rentouses  à  la  surface  de  leurs  bras,  et  d'après  le  nombre  de 
t  branchies.  On  donne  à  ces  deux  ordres  les  noms  de  Dibran- 
eu  Acétabulifires  et  de  Tétrabranchef  ou  inacétabulés, 

sont  les  Céphalopodes  à  bras  pourvus  de  ventouses  et  à  bran- 
b  au  nombre  de  deux  seulement;  ils  se  divisent  en  familles 
rès  la  considération  du  nombre  des  bras ,  qui  est  de  huit  ou 
ix. 
.  première  famille  est  celle  des  OCTOPODIDÉS.  Elle  comprend 

les  Céphalopodes  à  huit  bras.  Ces  bras  sont  toujours  très 
ft  et  ils  portent  des  ventouses  sur  toute  leur  étendue. 
tnre  Eledoxe  [Eledone).  —  Les  bras  n'ont  qu'une  rangée  de 
^uses. 

Ëlédone  musoué  [Eledone  moscfia(a)  habite  la  Méditerranée, 
«te  le  connaissait  fort  bien.  Il  est  très  commun  sur  quelques 
t,  et  remarquable  par  son  odeur  musquée. 
mre  Poulpe  (Ociopus). — Le  corps  est  nu  et  les  bras  sont  cou- 
»  de  deux  rangées  de  ventouses.  On  trouve  deux  petites  lamelles 
^es  dans  l'épaisseur  de  la  peau  du  dos.  Les  nageoires  man- 
it. 

«TLPE  VULGAIRE  iOctopusvulgarts),  —  Le  corps  du  Poulpe  a  la 
^m  d'une  bourse  ouverte  en  dessous  et  en  avant,  arrondie  par 
kvtie  postérieure.  Les  bras  sont  terminés  en  pointe,  et  les  deux 

cinquante  ventouses  qui  recouvrent  chacun  d'eux,  vont  en  di- 


10  MOLLUSQUBS. 

minuank  et  se  rapprochant  de  la  base  au  aoininet.  Ils  aont  m  ( 
aussi  longs  que  le  corps  (fig.  98). 

Ce  Mollusque  infeste  les  côtes  de  France  surtout  dans  la  M« 
terranée^  et  y  détruit  beaucoup  de  poissons  et  de  Crustacés. 


y^-^ 


Fig.  98.  —  Anatomie  da  Poalpe  (i). 

On  distingue  encore  d'autres  genres.  Celui  des  TRÉMOCTons  (fr 
moctopuà)  a  les  bras  cçurts,  surtout  les  deux  supérieurs,  et!** 
par  une  membrane  découpée  ;  ils  sont  à  demi  palmés. 

Le  Tremoctopus  violaceus  est  de  la  Méditerranée  ;  Il  a  été  déc*l 
M.  Délie  Chiaje.  Les  mâles  de  cette  espèce  ont  un  bras  qui  se  (W* 
avec  les  spermatopliores,  comme  dans  les  Argonautes  ;  c'est  le* 
sièmo  de  droite. 

Le  genre  Cirrothrutts,  établi  par  M.  Esehricht,  n'est  pas  w 
curieux.  Il  a  tous  les  bras  réunis  presque  jusqu'au  bout  J* 
membrane. 

(t)  CeUc  figure  esl  principalement  destinée  à  montrer  les  orgamtéê^f^ 
talion':  a,  le  cœur  ;  b,  Taorle  descendante;  c,  troncs  veineux  qoi  font  ^ 
cher  dans  les  cœurs  pulmonaires  ;  e,  vaisseau  afférent  des  branchies;  f.vii 
eflërem  ou  veine  branchiale;  q,  bulbe  des  vaisseaui  brancbio-eardlaqic*- 
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L'espèce  unique  est  le  C.  Mullm.  Ge  Gépiiatopode  habite  la 

c  du  Groenland. 

-e  genre  Argonaute  [Argonauta]  a  donné  lieu  aux  hypothèses 

plus  oontradictoûres.  La  femelle  a  deux  bras  mombraheux  qui 
vent  à  envelopper  b  coquille  dans  laquelle  elle  se  loge  mais 
s  y  être  attachée. 

L'espèce  de  la  Méditerranée  est  TARGiMïJMrrt  ordinaire  [Argo^ 
^ia  cargo], 

let  animal  remarquable  a  de  tout  temps  attiré  Tattention. 
ciennement^  on  croyait  que^  par  des  mers  calmes,  il  pouvait 
igner  dans  sa  coquille  à  la  surftice  de  TeaUj  et  qu'il  étendait  ses 
IX  bras  membraneux  en  guise  de  voiles.  On  sait  aiqourdliui  que 
it  là  une  pure  (kble  ;  les  bras  membraneux  servent  à  la  femelle 
irenlacer  sa  coquille  et  jamais  ils  ne  fonirofflce  de  voiles.  On  a 
«i  pensé  que  les  Argonautes  vivaient  dans  une  coquille  d'em* 
int  comme  le  font  les  Bernard-Fhermites  ou  Pagures,  mais  le 
itraire  est  aujourd'hui  démontré,  puisqu'on  sait  qu'ils  réparent 
:-mt^mes  leur  coquille  par  une  sécrétion  de  leurs  bras  palmés 
ind  elle  est  endommagée.  Mais  ce  qui  a  plus  particulièrement  attiré 
tention  sur  les  Argonautes  c'est  que  jusque  dans  ces  dernières 
lées  l'on  n'en  connaissait  que  les  femelles;  les  mâles  n'ont  été 
tfr\és  que  tout  récemment.  Us  diffèrent  des  individus  de  l'autre 
e  en  ce  qu'ils  sont  beaucoup  plus  petits,  ont  les  bras  dépour\'us 
membrane,  et  ne  sont  jamais  logés  dans  une  coquille  :  c'est  leur 
îsième  bras  de  gauche  qui  s'hectocotylise.  On  l'avait  pris  d'abord 
Àt  un  ver  parasite,  et  ensuite  pour  le  mâle  lui-même;  il  garde 

ventouses  et  son  appareil  chromatophore  après  la  séparation  du 
"ps,  et  continue  à  vivre  encore  quelque  temps. 
L'Argonaute  ordinaire  vit  dans  la  Méditerranée  ;  il  n'est  pas  rare 
*  les  côtes  de  lltalie  et  de  la  Sicile;  on  ne  le  prend  qu'acciden- 
lement  sur  celles  de  France. 

tl  y  en  a  d'autres  espèces  de  ce  genre  dans  les  régions  chaudes. 
La  famille  des  SÉPIADËS  est  caractérisée  par  la  présence  de  dix 
is  dont  huit  d'égale  longueur  et  assez  courts,  et  deux  autres 
i||s  ayant  la  forme  de  tentacules  mais  ne  portant  des  ventouses 
*à  leur  extrémité. 

3enre  Seiche  (Sepia).  —  L'animal  présente  une  nageoire  sur  les 
ncs  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  une  coquille  dorsale  in- 
tie  de  forme  ovale,  bombée,  très  épaisse,  formée  de  matière  cal- 
îre  et  tW»s  friable. 
La  Seicicr  officinale  {Sepia  offidinnlis)  est  très  répandue  sur  la 
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plupart  des  côtes  de  l'Europe  (i).  Elle  atteint  la  longueur  d'unpiei 


Fie.  100.  —  Partie  de  la  Sri- 

-  cbe  n. 


Kic.  99.  —  Seiche  orScinale. 


et  habite  k  peu  de  distance  du  rivage.  On  la  trouve  dans  la  Méifil* 
rance,  dans  TOcéan,  dans  la  Manche  et  dans  la  mer  du  Nordd<»pii 
la  côte  de  Belgique  jusqu'en  Norwége.  Elle  a  une  peau  lisse,  lw^ 
quée  de  taches  grises  et  rousses  qui  la  rendent  comme  marbrée. 
On  rencontre  fréquemment  ses  coquilles  sur  la  plage.  Il  y  en  a  tou- 
jours à  une  petite  distance  de  la  côte,  à  Ostende  par  exemple  rt 
dans  beîiucoup  d'autres  lieux. 

La  coquille  de  la  Seiche  est  connue  sous  le  nomd'ossqwf** 
vend  dans  le  commerce.  Elle  entre  dans  la  composition  *  P''" 
sieurs  poudres  dentifrices  ;  on  la  place  dans  la  cage  des  oiseï* 
pour  qu'ils  y  usent  leur  bec  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  poRr,  surW 
les  tablettes  d'ivoire  destinées  aux  peintres  en  miniature. 
L'os  de  la  Seiche  a  été  analysé  par  John,  qui  y  a  trouvé  : 
Carbonate  et  traces  de  phosphate  de  chaux  (surface  dure  dp»' 
tie  poreuse),  85  p.  cent.;  des  traces  de  magnésie,  80;  unpnt 
gélatine. 
Il  y  a  des  animaux  du  genre  Seiche  dans  la  plupart  des  men 
Genre  LoLiGOPSis. — On  a  cru  longtemps  que  ces  Géphalopo'B 
n'avaient  que  huit  bras,  mais  de  Férussac  en   a  fait  coaniRR 


(*)  Fig.  100:  a.^'  bec  de  la  Seiche;  h,  coquille  on  M  de  Seiche,  va  ««^ 
os  de  Seiche,  vu  rn'destuui. 

(I)  Zeekat  et  Inkspuger,  en  flamand. 


•;!'>■ 
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premier  un ,  individu  complet  qui  lui  avait  été  envoyé  par 
Verany  ;  il  présentait  les  deux  bras  tentaculiformes  comme  les 
es  Sépiadés. 

est  le  LoUgopsis  Vtranii:  il  a  dix  bras:  deux  paires  de  longueur 
e,  deux  un  peu  plus  longues  et  plus  fortes^  et  enfin  les  deux  bras 
iculaires  plusieurs  fois  longs  comme  le  corps  et  d'une  gracilité 
ème.  Ses  deux  nageoires  sont  terminales  et  en  forme  de  cœur, 
i  Céphalopode  est  de  la  Méditerranée. 
enre  Calmar  {Lotigo).  —  Le  corps  est  allongé  comme  la  pointe 
e  flèche^  cylindrique  et  terminé  en  arrière  par  deux  nageoires 
igulaires  ;  on  trouve  dans  Tépaisseur  de  la  peau  du  dos  une 
lillc  cornée^  longue  et  étroite  comme  une  plume  à  écrire  et  qui 
ipe  toute  la  longueur  du  sac.  Les  ventouses  des  longs  bras  sont 
Uables  aux  autres.  Ces  Mollusques  vivent  toujours  loin  des  côtes; 
agent  avec  une  extrême  rapidité. 

lUIAR  GOMMtN  (Loligo  vulgaris).  —  Il  habite  la  Méditerranée^ 
mn,  la  Manche  et  la  mer  du  Nord.  Sa  chair  est  bien  plus  esti- 
que  celle  de  la  Seiche.  Ses  œufs  forment  des  grappes  sem- 
les  aux  chatons  de  certains  arbres. 

mre  Sépiole  (Sepiola). —  Corps  très  courte  arrondi  en  arrière^ 
les  nageoires  également  arrondies^  situées  sur  les  flancs  k  une 
)  distance  de  Textrémité  postérieure  du  corps  et  de  la  tète, 
i  SÉPIOLE  DE  Rondelet  (Sepiola  Rondeletii)  habite  la  Méditer- 
e;  elle  a  un  pouce  au  plus  de  longueur, 
le  autre  espèce  est  de  la  Manche  ;  on  la  prend  aussi  sur  la 
de  Belgique. 

s  petits  Céphalopodes  vivent  réunis  par  bandes  ;  on  les  mange. 
I  genre  Onyghoteuthe  (Onychoieuihis)  a  le  corps  allongé^  mais 
entouses  des  bras  longs  y  sont  armées  de  crochets. 
(  genre  Sépioteuthe  [Sepiateuthis)  a  le  corps  assez  courte  ovale^ 
s  nageoires  longues  et  latérales. 

i  genre  des  Spirules  [Spirulo)  se  distingue  par  la  présence 
e  coqui  Ile  cloisonnée ,  interne,  enroulée  sur  elle-même  et  cachée 
i  la  partie  postérieure  du  corps.  On  n'en  a  possédé  des  ani- 
X  complets  et  entiers  que  depuis  quelques  années  seulement; 
s  reste  toutefois  plus  de  doute  sur  leurs  caractères  essentiels; 
inimaux  sont  assez  peu  différents  des  Calmars. 
»pèce  unique:  la  Spirule  de  Peron  [Sp.  Permit).  Sa  coquille 
ries  abondante  sur  la  cûte  occidentale  d'Afrique ^  et  porte  com- 
lément  le  nom  de  cornet  de  postillon. 
5s  Bélemnites  [Belemniten],  —  Ce  groupe  est  éteint.  On  n'en 
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connaît  que  les  coquilles  Tossilcs,  et  ordinaîreuient  il  n'y  a  que  II 
pointe  qui  soit  conscn'ce.  On  sait  oepcndaiii  que  rswiuMj^  ftat 
allongé  conune  un  Calmar^  et  qu'il  portait  deux]  nageoires  btédai 
arrondies.  Chi  u  mAnie  reconnu  sa  bourse  du  noir  qui  était  loipK 
et  tWrs  grande. 

Les  Bélcmnites  étaient  autrefois  nommées  pierre$  de  U  fffèt» 
On  trouve  ces  coquilles  en  abondance  dans  les  teiraiiM  cRiioti 
et  jurassiques;  le  nombre  de  leurs  espèces  et  celui  de  kHKiii' 
vidus  sont  fort  grands  dans  certaines  localités  et  peDdaotltff 
temps  on  a  attadié  les  idées  les  plus  sup^stitieuses  à  learpH» 
senee.  On  ne  les  a  pas  seulement  considérées  coiume  tombrct'i 
ciel^  maiSy  anciennement^  le  nom  de  Jupiter  était  mété  klt»^ 
toire  parce  qn  on  les  attriUmait  à  ses  fowlres. 

Ordre  des  TélrabraBclies. 

(les  Cf'^phalopodes  ont  aussi  été  dits  inecétabulés,  à  cause  k 
leurs  bras  fius^  formés  de  lamelles  charnues  portant  pliuKtf 
filaments  rétractiles  semblables  à  des  tentacules.  Ces  ix^^m  ^  ^ 
leur  surface  lisse  ;  ils  sont  tenuinés  en  pointe  et  sans  ««• 
organe  d'adhésion.  Au  lieu  de  deux  branchies^  les  Tétntoackei 
en  ojit  quatre. 

La  première  famille  est  celle  des  NAUT1LIDIÎ8  ou  Nautile*. 

Les  Nautiles  (g.  Nautiltts)  ont  les  tentacules  nombreux  dv^ 
traetiles  (1);  leur  entonnoir  est  fendu  dans  «a  longueur,  coBif 
il  Test  à  l'état  embryonnaire  chez  les  Céphalopodes  préccM^ 
Les  deux  cœurs  laléraux  manquent.  11  ny  a  pas  de  véricttle^ 
noir.  Les  yeux  sont  portés  sur  un  pédicule.  L'animal  est  ^ 
dans  la  dernière  loge  d'une  coquille  cloittonm'H^  à  siphoa  iDéA% 
enroulée  et  dont  rorifice  se  ferme  par  un  capuchon  en  gpii 
d'opercule.  Le  mAle  produit  une  coquille  comme  la  femelle. 

Le  Nautile  vLAMiiÉ  [IS^autilus  pompilius)  est  connu  depuis  Mf 
temps  par  sa  belle  et  grande  coquille  que  l'on  trouve  danstoo*!" 
cabinets;  mais  ranimai^  dont  Rumphius  avait  fait  mentioa^i"* 
été  bieti  décrit  que  depuis  une  vingtaine  d'années.  Grte  * 
travaux  de  MM.  Owen,  Valenciennes,  Vroliket  YanderHoeRti* 
connaît  parfaitement  aujourd'hui  l'organisation  de  ce  àt^ 
mollusque.  M.  Van  der  Hoeven  a  décrit  la  transformation  des <V' 
tations  tentaculifères  de  gauche  en  keciocotyle. 

(1)  On  voU  une  vingtaine  de  paires  à  l'cilérienr,  ei  antoor  de  U  kev^' 
ot»terVe  en  outre  detii  paires  de  prolongements  dtgitlfonnet,  i|Qi  puHtat  cf 
tme  dootaine  de  settfblabite  ttoiaciilei. 
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t  Nautile  habite  Tarchipcl  Indien  près  des  îles  Moluques.  II  n'y 
le  deux  autres  espèces  du  même  genre  dans  la  nature  vivante. 
^  trouve  des  Nautiles  à  Tétat  fossile  jusque  dans  les  couches 
rius  anciennes.  Certains  d'entre  eux  ont  la  coquille  droite  et 
enroulée  [Orlhocei^atites] ,  ou  enroulée  au  sommet  seulement 
mites). 

5«  AMMONITIDÉS  forment  une  seconde  famille  qui  se  distingue 
le  siphon,  situé  du  côté  ext^ne  de  la  coquille  (le  c6té  ventral 
rès  la  position  de  ranimai  chez  les  Nautiles).  Les  doisons  y 
très  irrégulières  et  diversement  décoi^)ées  à  Texiérieur.  Il  n'y 
cône  espèce  actuelle  de  cette  division;  celles  qu'on  connaît 
toutes  éteintes  ;  leur  nombre  était  considérable,  et  l'ancien 
e  Ammonites  est  aujourd'hui  partagé  en  beaucoup  d'autres 
land  la  coquille  est  droite,  ce  sont  les  Baculites;  quand  elle  est 
bée  ou  légèrement  enroulée,  ce  sont  \esllamites  ;  quelquefois 
Bst  comme  déroulée  [Scaphites)  ou  enroulée  à  tours  contigus, 
ti/es)  ou  obliquement  enroulée  et  spirée  [Turrilites] ,  à  coquille 
Rèrernent  enroulée  et  à  tours  légèrement  involvés  [Ammo- 
propremeirt  dîtes),  ou  enfin  fortement  involvés  [Globites]  ;  on 
distingué  encore  d'autres  genres. 

!!»  tous  les  exemples  précédents,  les  cloisons  sont  fortcmeut 
mpèes  et  présentent  à  l'extérieur  Taspect  des  feuilles  décom- 
es  du  persil,  ce  qui  les  a  fait  dire  persillées. 
Mmd  la  coquille  est  enroulée  et  que  les  cloisons  sont  simple'^ 
i lobées,  ce  sont  des  CératiteSy  et  ce  sont  des  Goniatites  quand 
letsons  sont  en  zigzag  (i). 

ipiiis  les  couches  anciennes  jusqu'au  muschelkalk,  les  AM^ 
H'IIDËS  sont  k  cloisons  en  zigzag  ;  ils  appartiennent  donc  aux 
T^ites  ;  après  apparaissent  les  Cératites  ou  les  espèces  à  cloisons 
«s  et  les  Ammonites  à  cloisons  persillées,  ou  les  Hamites, 
iM>tiitcs  ordinaires,  Turrilites,  etc. 

^  flaivaal  qtiMi|tMt  aoleun  les  coquillei  foMiles  conimn  tous  \t  nom 
Wgeàmt  «itpirticDMiii  probaMement  «  ces  llollwqiict  dloal  ellet  mrtieftt 
S  ropercole  ;  d'MUres  naturalUtes  Ici  tcgardeot,  avec  iTOrMfoyt  comme  dei 
\  Toifiiu  iéê  Aoatifes. 
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CLASSE  DEUXIÈME. 

MOLLUSQUES     CÉPHALIDIENS. 

Ils  ont  la  tète  peu  distincte^  et  n'ont  que  deux  ou  quatre  te# 
culcs;  quelquefois  m(^me  ils  en  manquent  entièrement.  Leurc^ 
nisation  est  bien  différente  k  certains  égards  de  celle  des  CéphiK 
podes^  et  elle  est  toujours  plus  simple. 

Ces  animaux  forment  trois  ordres  différents  :  les  GastmpoiaM 
Hétéropodes  et  les  Pléropodes, 

Ordre  des  Qumîéra^oéem. 

Les  Gastéropodes  constituent  dans  le  type  des  Mollusques 
groupe  d'une  grande  importance^  et  quelques-uns  d'entre 
acquièrent  un  volume  assez  considérable. 

Ils  se  distinguent  par  une  tète  généralement  séparée  et 
une  ou  deux  paires  de  tentacules  qui  s'envaginent  et  se  d( 
comme  un  doigt  de  gant;  les  tentacules  supérieurs  portent 
munément  des  yeux.  La  face  inférieure  du  corps  présente  le 
souvent  un  disque  charnu  sur  lequel  ils  rampent^  ce  qui  leur 
le  nom  qu'ils  portent.  Les  uns  ont  le  corps  nu^  les  autres 
au  contraire  une  coquille^  et  cette  coquille  est  formée  d'une 
pièce,  sans  cloison  ni  siphon  et  presque  toujours  enroulée; 
qucfois  il  y  a  aussi  un  couvercle  appelé  opercule. 

Généralement  le  corps  n'est  pas  symétrique  et  Tanus  s'oav>i 
plus  souvent,  comme  1  appareil  respiratoire^  sur  la  partie 

La  bouche  porte  en  bas  une  lame  cornée  appelée  ini| 
langue,  et  quelques  dents  cornées  implantées  en  haut  et 
ralementdans  les  parois  du  bulbe  buccal.  Le  tube  digestif  est 
jours  complet,  l'estomac  est  distinct,  et  l'intestin  forme  des 
convolutions  qui  sont  enveloppées  par  le  foie.  Il  y  a 
des  glandes  salivaires  et  l'estomac  est  souvent  anné  de  ph^ 
calcaires  qui  servent  à  une  dernière  trituration.  Ontrwne* 
quelques  Gastéropodes  des  tubes  cornés  placés  à  côté  de  iiboub 
qui  remplissent  les  mêmes  fonctions. 

Dans  beaucoup  d'espèces,  la   respiration  est  pulmoniiie  f^ 
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.  dans  le  plus  grand  nombre,  elle  a  lieu  à  Taide  de  branchies 
iont  placées  dans  une  cavité  sur  la  nuque,  Ces.  branchies, 
leur  arrangement,  présentent  des  différences  telles  que  Cuvier 
divisé  les  animaux  de  cet  ordre  exclusivement  d'après  Kexa- 
de  cet  appareil.  Sa  classification  n'a  pu  être  considérée  que 
ne  provisoire. 

us  les  Gastéropodes  ont  un  appareil  circulatoire,  mais,  comme 
it  observer  le  premier  M.  de  Quatrefages,  les  veines  inanquent 
circulation  veineuse  a  lieu  par  des  lacunes.  Il  existe  un  cœur 
iré  d'un  péricarde  et  composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventri- 
Les  artères  qui  sortent  du  cœur  distribuent  le  sang  à  la  pé^ 
ïrie. 

s  sexes  sont  tantôt  séparés,  tantôt  réunis,  et  l'on  trouve  la 
«itîon  hermaphrodite  chez  ceux  que  l'on  doit  considérer 
ne  les  plus  élevés  en  organisation;  il  est  vrai  que  ces  ^mi'^ 
;,  à  défaut  de  charpente  solide,  ne  présentent  les  diverses 
itîons  d'une  locomotion  facile  que  dans  l'eau.  La  dispqsî- 
hermaphrodite  exige  un  accouplement,  malgré  la  réunion 
îxes  sur  le  même  sujet.  Cet  appareil  est  généralement  très 
liqué;  on  en  voit  l'orifice  à  droite,  sous  les  tentacules  su- 
irs.  La  fécondation  a  généralement  lieu  à  l'aide  do  sper- 
>hores,  comme  M.  Moquin-Tandon  l'a  fait  connaître  tout 
imeni  (1). 

.  Gastéropodes  sont  ovipares  et  quelques-uns  sont  même 
ripares>  A  la  sortie  de  l'œuf,  ils  affectent  deux  formes  dis- 
s:  chez  les  uns,  on  voit  une  vésicule  vitelline  rentrer  par  la 
i  parallèlement  à  l'œsophage,  comme  chez  les  Céphalopodes, 
»  que  chez  les  autres,  le  vitellus  est  de  bonne  heure  entière- 
enveloppe,  et  la  nuque  porte  des  voiles  membraneux  couverts 
^  vibratiies  qui  servent  à  la  première  locomotion  [vélum]  • 
it  d'après  la  présence  de  cet  organe  que  M.  Edwards  a  di** 
BS  mollusques  en  Opistobranches  et  Protérobranches.  Mais  les 
opodes  et  les  Ptéropodes,  dont  les  premières  époques  d'évo- 
1  n'étaient  pas  encore  connues  à  l'époque  où  M.  Edwards  a 
fé  cette  division,  ont  montré  (à  l'exception  toutefois  des  Pneu- 
nues,  et  contre  toute  attente]  des  caractères  embryonnaires 
labiés  à  ceux  des  vrais  Gastéropodes  aquatiques.  Les  Pneumo- 

têWÊpiet  rêndutdêCAcadémi»  dessciencê9:  ISIMi,  10  DOveiDbre«  p.  857.— 
f  maiwrêUe  du  MoUuiquês  %9rrtêlr$s  9l  fiuviatiUi  dû  Françf,  Ptris»  1855, 
I65. 
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dermes  portent^  au  lieu  d'un  voile  membraneux^  eimi  petit  noir 
d'autres  y  ronmic  beaucoup  d'Ânnélides^  des  cercles  ciliés  I 
autour  du  corps;  ces  cercles  leur  serx^ent  à  la  natation  avaotJ' 
parition  des  nageoires. 

Les  Gastéropodes  sont  pour  la  plupart  aquatiques^  et  c'est^po 
ainsi  dirc^  par  exception  que  nous  en  observons  un  certain  nonh 
qui  sont  terrestres. 

Conformément  à  ce  que  nous  voyons  dans  d'antres  groupa^  d 
serait  dans  Tordre  des  Céphalopodes^  le  plus  élevé  de  kc^ 
qu'il  faudrait  rencontrer  les  animaux  aériens^  les  espèces  afl^ 
tiques  étant  toujours  inférieures  aux  autres.  ;  mais  c'est  probiil^ 
ment  à  cause  de  l'absence  de  charpente  solide  que  la  fort 
aérienne  n'a  pas  été  réalisée  dans  la  première  classe  des  Mollusqi^ 

Les  Gastéropodes  sont  généralement  carnassiers  et  ils  se  dél» 
sent  même  quelquefois  entre  eux.  11  y  en  a  aussi  d'hcrbivoifs. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde  ^  de  terreslRi^ 
d'aquatiques,  et  il  y  en  a  sous  toutes  les  latitudes^  et  presqvk 
toutes  les  altitudes  ;  les  terrains  les  plus  anciens  recèlent  a^ 
des  coquilles  qui  se  rapportent  aux  Gastéropodes  (i). 

La  division  de  cet  ordre  est  diflicile  k  cause  de  la  richesse  k« 
genres;  nous  avons  mis  à  profit^  dans  l  exposé  qui  va  sui\Te,l«» 
cherches  de  nos  devanciers,  et  particulièrement  les  ingénieux  • 
vaux  de  M.  Troschel.  Le  professeur  de  Bonn  a  distribué  les  Qt^ 
téropodes  en  deux  groupes  parallèles,  d'après  le  mode  de  répcf- 
tion  des  sexes  sur  un  ou  sur  deux  individus,  d'après  la  corf^ 
mation  de  la  langue  cornée,  et  d'après  les  yeux  qui  sont  péèoik 
ou  non.  C'est  donc  de  la  classification  de  M.  Troschel  que  lâi* 
se  rapproche  le  plus. 

Les  Mollusques  gastéropodes  y  seront  divisés  en  deut  ^ 
ordres,  d'après  les  caractères  fournis  par  Tembryon  amsi  birt^ 
par  l'état  adulte;  ces  deux  sous-ordres  sont  ceux  des  Pidntài 
des  Branchifères, 

Le  tableau  suivant  établit  l'énumération  des  principaleB  taV 
de  l'ordre  des  Gastéroi>odes  ;  nous  donnerons  ensuite  qvilp 
détails  sur  la  plupart  d'entre  elles,  et  nous  signahroBiM 
espèces  les  plus  intéressantes  sous  le  doiible  point  de  irW  ab^ 
taire  et  médical. 

(1)  Le  docteur  Grateloup  vient  d^annoncer  la  pnbUcttioD  d*tmoina|i^^ 
tara  spécialement  de  ce  sujet,  aoua  le  titre  d'ITmii  inr  iaiio«rt«w«<>^^ 
botaniqueM  et  zook)gique$  des  MoUtêsquêttetreslretet  /liivteiitat.  Udi*!^ 
eu  ont  donné  un  premier  eilrait  dana  lea  Actes  de  l^ Académie  de 
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^»oi»oiqMt«l  »..  opercO* .  .HL'^VciJfi^V. 

\Omehiâléi/9* 

'  (tyetogiômtSA, 
I  et  Qp«rcalrf« {Jm^mltatiâii, 

fOmckUûriiéê, 

.  BuUlééê,  ' 
îDwtféég. 
l  EaiMés, 

jtèiyiiJkfè. 
Cmpmiiiéi. 

en  peigne  1  »">«■*•  •  •  f  j^y,|o|»-  )  BuccimUéê. 

iMclialhr./ ^  V     pée.  .1  rWtoilrf^*. 

Ljeus.   .  .1  \Strombiéét, 

rnnivaWe  .  j  l  pMtealdi. f  SEf/Aùf' 

b»acbie*A  ^  podopkthalmu  .  .  .  (  JStoiSi, 

^  dloiqMt.^  f  M  t0fU  :  «y«loWMth(N  ....    tWêititét, 

^  •m  UaièrM ihnUUéés. 

^multiTalve Chitonidés. 

Sonf^-orérrr  en  Gastéropodes  pulmonés. 

.  embryons  [^(teiit  ttn  sac  VitoUin  qui  rentre  par  la  nuque  ; 
a  point  chez  eux  de  Voile  |tiâ[id)ralieuX)  dlié.  A  l'état  adulte^ 
les  animaux  de  ce  grouille  sont  pourvus  d'an*  iripc  pulmonaire 
lur  permet  de  respirer  dans  l'air  litire  ;  teUQlâniRl' «Mit  grands 
semblent  souvent  par  leur  coque  calcaire  à  des  œufe  d*oiseaux. 
tète  de  ces  Mollusques  est  distincte  et  porte  une  ou  deux 
s  de  tejitacules^  dont  les  supérieurs  sont  oculaii*es;  les  uns  ont 
irps  entièrement  nu  comme  les  Limaces^  les  autres  ont  une 
31e  dans  laquelle  ils  peuvent  s'abriter^  et^  entre  ces  deux 
e%,  on  trouve  tous  les  degrés  inteiinédiaires. 
;  sont  terrestres  ou  aquatiques^  mais  dans  ce  dernier  cas  ils 
ent  venir  respirer  à  la  surface  de  l'eau  comme  les  Phoques  et 
)iuphins,  parmi  les  Mammifères. 

n  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  uns  ont  les 
i  réunis^  comme  les  Limaces;  les  autres  ont  les  sexes  séparés 
Aie  les  Cyclostomes;  ces  derniers  se  distinguent  en  outra  par 
fésence  d*un  opercule. 
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Ils  sont  ainsi  divisés  en  oeux  grands  groupes  doat  le  premier  âe 
termine  par  des  animaux  qui  font  la  transition  aux  Gastéropodei 
aquatiques  et  qui  ont^  comme  certains  pseudo-Salamandres,  des poi- 
mons  et  des  branchies.  Ce  sont  alors  de  véritables  amphibies  (1;. 

A.  Pulmonés  monoïques. —  Les  HÉLICIDËS,  par  lesquels  on  oqd- 
mence  habituellement  cette  première  série,  ont  deux  paiiesè 
tentacules  arrondis,  les  inférieurs  petits,  les  supérieurs  assez  gnaii 
et  portant  des  yeux  à  leur  extrémité;  rorifice  de  leur  bouche eitli 
seul  qui  s'ouvre  sur  la  ligne  médiane,  les  appareils  sexuel,  digestfil 
sécréteur  se  terminant  du  côté  droit.  Depuis  les  Limaces  jusqulc 
Hélices  et  aux  Bulimes,  on  voit  la  coquille,  d'abord  interae,  s 
développer  de  genre  en  genre  et  à  la  fm  envelopper  entièreoM^ 
l'animal.  Cette  famille  est  extraordinairement  riche  en  espècei; 
elle  en  contient  quelques-unes  qui  sont  très  grandes  et  dont  b 
œufs  ont  presque  la  grosseur  et  la  forme  d'oeufs  d  oiseaux.  1^ 
principaux  genres  sont  :  Limace,  Arion^  Vaginule^  Cryptelit^  P^ 
maceile,  Tesiacelle^  Vitrine^Succinée ^  Hélice,  Bulime^Achatif^tPH^ 
Clausilie,  StrophostomCy  etc. 

Le  genre  Akion  forme  une  subdivision  des  Limaces,  qui  coo- 
prend  une  espèce  très  remarquable  et  très  répandue  :  la  Loia 
ROUOE(Arto»  empiricorum)  (fig.  101).  Celle-ci  est  commune  te 


■  j.  - 


Fig.  101.  —  UoiûGe  rooge. 

les  bois  et  se  fait  remarquer  par  sa  taille  ainsi  que  par  sacouM 
ordinairement  rouge  ou  brune.  Elle  est  répandue  dans  toute l'b 
rope,  depuis  la  Norwége  jusqu'en  Espagne.  Jadis'on  recommiaU 
le  sirop  de  limace  pour  la  phthisie. 

Genre  Li^lvce.  —  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  dont  M 
très  grande  et  noire,  habite  les  jardins  [Limax  cinereo-nigerYf^ 
autre  les  caves  et  les  lieux  humides  [Limax  iTârie^ârvi],  et  of* 

(I)  Voyez,  pour  Tappareil  sexuel,  Ad.  Schmidt,  der  GeacM«cMtffftr«f  ^ 

Stylammatophoren ,  in  iaxonomUcher  Uinsichl.  Beilin,  i8S5. htàneUfOiC^ 

r  vient  de  pubUer  dei  recherches  rar  l'anilomie  et  la  pbytiolof  ie  dcf  f^ 
l(Zei(i.F,  Wiu.  Zoologie,  1856,  vol.  VIII}< 
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petHe^  de  couleur  grise^  qui  pullule  souvent  dans  l'arrière- 
d  et  cause  de  grands  ravages  dans  les  champs  et  les  jardins 
ax  rufiu). 

s  Limaces  pondent  des  œufs  transparents  comme  de  petites 
n  en  cristal;  elles  les  déposent  en  automne  le  long  des  murs» 
Il  pied  des  arbres^  dans  les  endroits  qui  sont  le  mieux  exposés 
oieil.  Le  développement  de  Tembryon  marche  tout  Thiver, 
id  la  gelée  ne  vient  pas  l'arrêter,  et  c'est  ainsi  qu'après  un 
r  doux,  on  voit  de  bonne  heure  une  masse  de  ces  animaux, 
limaces  ne  se  montrent  que  beaucoup  plus  tard  quand  Thiver 
i  rigoureux.  Le  froid  ne  tue  pas  ces  œufs;  ils  reprennent  leur 
ation  chaque  fois  que  la  température  s'élève  au-dessus  de 
.  L'activité  organique  augmente  alors  avec  les  degrés  de  tem« 
lure.  Pour  détruire  les  Limaçons^  le  meilleur  moyen  est  de  cher- 
'leurs  œufs. 

I  petite  coquille  de  ces  Mollusques  a  passé  autrefois  pour  avoir 
propriétés  particulières;  il  en  est  déjà  question  dans  les  ou- 
es  d'Hippocrate. 

1  attribue  à  la  mucosité  de  ces  animaux  les  mêmes  propriétés 
celle  des  Escargots.  Cette  substance  a  été  analysée  par  Bra- 
lot. 

I  faisant  bouillir  des  limaces  dans  de  l'eau  pure,  et  faisant  en- 
^  évaporer  la  liqueur  mucilagineuse  qu'on  en  obtient,  on  a  un 
lit  qui,  traité  lui-même  par  l'eau  froide  à  petites  doses,  mais 
ieurs  fois  de  suite,  laisse  un  résidu  composé  en  partie  de  mucus, 
d  piirtie  d'une  autre  substance  que  Braconnot  a  nommée  /imo- 
.  Afin  de  séparer  cette  dernière,  on  chauffe  le  résidu  avec  de 

II  et  l'on  jette  la  liqueur  encore  bouillante  sur  un  filtre;  il  en 
avec  lenteur  une  liqueur  transparente  qui  se  trouble  dès  qu'elle 
efmidit  et  laisse  déposer  une  matière  blanche  opaque  qui  est 
imacine:  c'est  un  principe  azoté. 

je  genre  Hélice  (Hélix,  L:)  dont  on  a  fait  quelquefois,  à  cause  de 
pande  quantité  de  ses  espèces  bien  plutôt  que  pour  tenir  compte 
h  valeur  de  leurs  caractères  distinctifs,  la  famille  des  HélkidéSy 
^piend  des  Mollusques  qu'on  pourrait  appeler  des  Limaces  à  co- 
ffle;  cette  coquille  est  souvent  globuleuse,  tournée  en  volute, 
*  opercule,  mais  susceptible,  à  l'approche  de  l'hiver,  de  se  fermer 
We  d'une  pellicule  calcaire  qui  préserve  l'animal  jusqu'au  re- 
'de  la  belle  saison.  Cette  espèce  d'obturateur  ne  tient  pas  au 

)  Amnaleidôchim.  et  de  phy$,,  2*  série»  t.  XVI,  p.  319. 


iyé\ii^'f»ÈaB  Vhxyet  eagovurfie  diM  M^Mtfffiaéy^kVf  \ 
aussi  pendanit  que  la  saison  est  chaude  et  sèche. 

Dan9  beaucoup  de.  U^io,  e^taioèa  < 
chetchée^  préfiéni)>knieoi^ux  mitiea; 
(1  e9t  virai,  eft  de  ^igf^tioii^  diflMto^i 
été  bien  cnils  el  apiMrMâs  4^we  lOfoiài»  < 
VU  n^ta  «iipréable  et  qui  constitua  «a  vdÂflUh  i 
a^perâa,  veràâcuUta  et  rAorfaiKttiMi  ou  pkmÊj  al  mftjm  W^  i 
sont  oeùx  que  fou  jmange  habitMi^ieiMirt.dan  àas.4 
méridionaux;  VBfiixpomaii^  manque  à  haamni^  4é  1 
Midi  PU  Y  est  rare.  Iten».  }e  Nord,  çfeaim.éimàÊéqâté\ 
r^héreiié  ;  aiUeu9  on  emploie  encore  d'à 

(te  esitime  surtoutleafiMargoto  au^pcmi 
sont  à  jeun  et  que  les  premières  phiies  lee  oiH  fl^  fovliriilij 
réduits.  A  d'autrea  époqu^^j  on  ^  < 
que  leur  intestin  ae  Vît  débârnupié  d^  a«l 
quês  plantes  leur  donnent,  dit-cîn,  un  meil 
d'autres/pli  peuvent  les  ven^i^  jmalfiiisaM**        •  à  ^ 

Jies  anciena.  BomatRs  àimaienl  beaoeoaqp  lii  iMÎliib^l 
port  de  Varron  parle  d^ln  certain  Fulvîus  Hêirpiaiia  qiii  «riiilli 
^ne  esicargotière  (cuekjkmrimfi^.  Addiasûjn  n  ^Ih^wm  Mavi' 
que  des  capucins  avaient  étaÛie  à  Fribooigv  . 

Les  Gastéropodes  de  ce  genre  ont  aussi  un  «aaploi  léécil  fl 
quelquefois  prescrit  ccMsime  diurétique  lajMcAv  hàkB  de  km 
qiûUe^  (Uesbois  de  Rocbefor^  et  le  èwMm  ftôt  avec  laorcU 
toujours  eu  une  grande  réputation.  On  a  pensé  que  la  bue 
quinte  de  leur  manteau  était  un  bon  adouoisçaut,  el  Ton  aitfl 
prescrit  l'usage  de  caa  Molluaques  dans  ks  eas  de  hnai 
invétérées  et  dans  la  pbthisie  pulmonaire. 

Dans  CCS  derniers  temps^  les  pbarmaeieM.ODifiHt  entrer  M 
d'escargots  dansi  plusieurs  préparations.  On  Ywd  aosii  dadi 
de  la  gelée,  une  pâiq  et  des  panille^  d'eêemrgot^n 

Quelques  chimiste  ont  étudié  la  coaipoiilioB  da  mmm  èi| 
cargots  et  ils  y  ont  reconnu  un  principe  particuKer  qpi  a  >|i 
nom  à'hélicine  et  qui  renferme  du  soiÀre.M.  DelaMaMhiil 
comme  pouvant  servir  à  combattra  la  pbthiaie.  Ileilsaiià|| 
identique  avec  la  limcicine  de  Braconot. 

En  différents  lieux>  on  se  sert  de  eertainas  espèces  0M 
pour  la  nourriture  des  canards.  Aux  environs  de  MontpeUiaî' 
emploie  surtout  pour  cet  usage  les  Beltx  v^riabUù^  limtH^^ 
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OU  pimnê.  Cerlaios  poissons^  et  en  particulier  le$  jeupesi. 
Ainons,  ne  sont  pas  moins  friands  de  la  chair  des  Hélices;;  lorst 
e  l'on  hache  des  Escargots  et  qu'on  leur  en  doqne  les  fragments^ 
se  jettent  rapidement  dessus. 

Ce  genre  est  extrêmement  répandu  et  fort  nombreux;  aussi  a- 
\  été  subdivisé  en  un  grand  nombre  de  coupes  secondaires  par  le^ 
nchyliologistes  modernes.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont  a^sez 
ipses^  et  il  çn  est  d'autres^  au  contraire^  dont  les  dimensions 
i|i  presque  microscopiques.  Il  y  a  des  Hélices  sur  tous  les  points 
globe;  beaucoup  sont  remarquables  par  Télégance  de  leurs 
mes  ou  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
L'espèce  principale  de  ce  groupe^  c'est  THélicx  vignero]îne4 


Fio.  lOa.  —Hélice  vigoeronne. 

Wtjr/wfita/ta)  escargot^  limaçon  ou  colimaçon  des  vignes. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  les  régions  un  peu  boisées  de  toute 
jMfftie  centrale  de  TEurope,  et  dans  le  nord  de  rAfrique,  princi- 
ilement  dans  la  province  de  Ck>nstantine.  En  Europe^  elle  nei 
ifend  pas  au  nord  au  delà  du  Danemark.  On  la  mange  presque 
itout  en  hiver.  En  été>  ces  animaux  sont  trop  visqueux.  La  chair 
est  diflicile  à  digérer.  On  en  a  recommandé  l'emploi  dans  les 
lladies  du  poumon  et  du  larynx.  Anciennement  on  employait 
isi  l*épiphragmc  ou  couvercle  et  la  coquille  elle-même  était 
laeillée  comme  absori)ant  et  diurétique. 
^^KLiGE  cuAaaiNÉE  (Helix  aspersa)  est  plus  commune  dans  les 
lins.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  et  se  distingue 
sa  couleur  gris  brunâtre  irrégulièrement  zonée  et  un  peu 
léc.  On  la  mange  comme  la  précédente. 
*ouiefois4  l'espèce  la  pli^s  commune  dans  les  jardins^  est  THk- 
;  i€£MORAiE  (Ifelic  nemoraliSy  y  compris  VU.  hof'iensis).  Elle  se 
lingue  par  une  taille  inférieure  a  celle  des  deux  prccé(!|enfes 


espèces  et  par  ses  beades  si  niriées  de  oodeor  ef  de  im 
recouTîent  la  coquille.  On  en  trouvé  un  lûimbm  ioAiil  fie 

Les  plus  grandes  espèces*  dé  cette  (todlle  •ppÉrtisa 
genres  Bulime  et  Agathine:  on  les  trouve  dafl»  les  Itjt'di 

Une  grande  Agathine  {Aclktiina  hiearmaiû)  est Menrafeifl 
Prince  par  les  Anglais^  et  envbyée  en  Europe  oonttie  moèdé 
la  phthisie  pulmonaite.* 

Les  LIMNËADÉS  n'ont  qti^une  paire  dé^teiktacnles,  «outoti 
et  triangulaires  ou  longs  et  effilés,  et  leurs  jfeux  sont  sHoéi 
base;  ils  ont  une  coqaille  tournée  en  s|[)inile,  duis  bûtoelk 
vent  se  retirer  entièrement.  Cette  fiunille  cooipmid  toi 
Limnea,  Àmphipeplea^  Phyia  et  Planorbù^  qui  ÔM  dlwm 
espèces^  vivant  dans  Teau  douce^  et  communes  dans  toute  ï 

Ce  sont  ces  Mollusques  fluviatil^  qui;  nnixriiaent  ièt 
nombreuses  Cercaires  qui  peuptedf  Pra^ 'dquM  avant  de 
des  Distomes.  C'est  aOssi  sur  eux-  que  vit  beèidé^ttiiiâide 
le  Chétogâster.  -    -'«.     '".,       '      ■'■ 

Les  AURIGUUDË9  n'ont  qu^nio- «^iJOe  pdve  de 
ils  portent  tfo^us  une  coquille  asÉexépaÎBeex  de 
mant  plusieurs 'tours  dé  spire;  i)B  provjlê^ilaQi 
pays  chauds^  vivent  à  tetie  duis  les  lieux  tnupideiet 
quelquefois  une  assez  forte  taille.  Cette  famille  compreal 
genres  Auricule,  Cat^ychie,  Scaraié  et  CamvuU. 

Le  Carychium  mininum  est  une  petite  espèce^  grosse  comme 
tète  d'épingle,  qui  est  répandue  dans  toute  l'Europe.  On  la  tn 
surtout  sur  le  bois  flottant  pourri. 

Les  ONCHIDIDËS  ou  le  g.  Onghidœ  (Onehidium)  n'ont  qri 
paire  do  tentacules,  et  ces  tentacules  sont  oculifères.  Leur 
est  complètement  nu;  l'anus  et  l'orifice  pulmonaire  s'oamd 
arrière;  l'orifice  mâle  est  éloigné  de  l'orifice  femelle  avec! 
communique  seulement  par  une  gouttière;  putro  le  sac 
naire,  ces  Mollusques  ont  sur  le  dos  des  filaments  ramiM^' 
semblent  pouvoir  leur  servir  de  branchies. 

On  les  trouve  dans  l'eau,  et  sur  le  bord  de  la  mer;  sorloit< 
les  pays  chauds  :  Bengale,  Ile  de  France,  mer  Rouge,  etc. 

On  en  cite  une  espèce  sur  les  côtes  occidentales  de  la  FM*  I 

Les  Onchidies  semblent  faire  la  transition  aux  Onchidm' 
Actéons  et  aux  Aplysies. 

B.  Pulmonés  dioïques.  —  Par  les  Ampullaires^  Il  se  fclta»*'' 

(1)  AudouiD  et  Blilne  Edwards,  Rdcherchet  pour  «erwV  à  fMUoirvii*'^ 
liUoral  de  la  France,  t.  I.  Paris,  1S32. 
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n  des  Pulmonés  ordinaires  aux  Gastéropodes  brandiifères^ 
qu'elles  ont^  à  la  fois^  des  poumons  et  des  branchies.  Ces  Mol- 
pes  possèdent  tous  une  coquille  operculée, 
es  AMPULLARIDÉS possèdent,  comme  les  Pulmonés  en  général^ 
tie  tentacules  allongés  et  arrondis^  dont  les  postérieurs  surtout 
t  très  développés  et  portent  les  yeux  à  leur  base  sur  une  courte 
inence.  ils  ont  une  cavité  branchiale  sur  la  nuque  dans  laquelle 
I  logées  des  branchies  en  peigne^  et  au-dessus  de  laquelle  se 
ive  une  cavité  pulmonaire^  séparée  à  Taide  d'une  valvule.  Ge 
lUe  appareil  s'ouvre  au  dehors  par  un  canal  membraneux 
I  l'animal  prolonge  hors  de  la  coquille.  Cette  coquille  est  fort 
ide^  turbînée,  à  bouche  de  forme  ovale  et  à  bords  lisses.  Ils  ha- 
Mit  les  pays  chauds^  vivent  dans  les  fleuves  et  restent  quelque* 
\  des  mois  entiers  à  see.  On  en  a  envoyé  dans  des  caisses  à  de 
■des  distances  et  qui  sont  arrivés  en  vie. 
venres  Ampuilaria  et  Lanistes. 

les  CYCLOSTOMIDËS  n'ont  que  deux  tentacules,  avec  les  yeux  à 
p  base;  contrairement  à  l'opinion  reçue,  ils  portent  un  sac  pul- 
oaire  et  point  de  branchies. 

In  les  trouve  principalement  dans  les  pays  chauds,  mais  quel* 
f  espèces  s'étendent  assez  loin  vers  le  nord, 
lenres  Cyclostoma,  Helicina^  etc. 

Sous^ordre  des  Gastéropodes  Bvanckiferes. 

e  second  sous-ordre  des  Gastéropodes  se  distingue  par  l'em- 
on  qui,  k  la  sortie  de  l'œuf,  porte  sur  la  nuque  un  voile  mem- 
neux  cilié  [vélum),  et  dont  la  partie  postérieure  du  corps  est 
ijours  logée  dans  une  coquille  pendant  l'ftge  embryonnaire.  A 
lit  adulte  tous  respirent  par  des  branchies  ou  par  la  surface  de 
xau.  Ils  vivent  dans  l'eau. 

>  sont,  comme  les  précédents,  des  Gastéropodes  proprement 
>;  ils  ont  comme  eux,  sous  le  ventre,  un  disque  charnu  au 
yen  duquel  ils  rampent  et  qui  leur  sert  d'unique  organe  de 
ovnotion. 

«s  Gastéropodes  branchifèrcs  sont  divisés  comme  les  Pulmo- 
^  en  deux  grandes  catégories  :  la  première  comprend  les  Mol- 
:Ues  nus  que  Cuvier  avait  désignés  sous  les  noms  deNudibranches, 
^nbranehes,  Scutiiranches  et  Teetibranches,  et  qui  sont  tous  her- 
^hrodites;  la  seconde  ne  comprend  que  des  Branchifèrcs  à 
s  séparés  ;  ce  sont  les  Pectinibranches,  les  Cyclobranches  y  etc., 
^vier.  Ceux-ci  ont  tous  une  coquille  pour  s'abriter. 


36  MoLiJsurfis. 

Les  Hormaphrodites  ou  nioiioïqiios  sont  subdivisés  eD$uited'a|fà 
la  roiisidérution  de  leur  coquille,  qui  est  formée  d'une  ou  de  ph 
sieurs  pièces,  et  d'après  leurs  hnuiehies,  qui  sont  en  lanièws,  tu 
eereJe,  ou  en  peif(ne  sur  la  nuque;  ces  derniers  étant  de  beauco«| 
les  plus  nonil)reu\,  sont  i*é[Kirtis  eu  familles,  d'après  les  yeux  qu 
sont  pédicules  ou  non  (Podophtahnés  ou  Ëdriophtalinés'l^  et  d'apièi 
la  présence  ou  ral)sencc  d'une  trompe. 

A.  Branchiferes  monoïques,  —  Les  (  iastéropodes  brauchifères  (pi 
sont  hermaphrodites,  et  par  conséquent  monoïques^  forment  piih 
sieurs  familles. 

APLY6IDÉS.  —  Leur  pied  est  excessivement  grande  large  et» 
laire,  souvent  un  peu  relevé  sur  le  côté;  on  leur  trouve  conioi- 
ncment  une  branchic  à  droite  et  elle  est  recouverte  d^un  lobe  à 
manteau,  soutenu  par  une  coquille  interne  transparente  et  fragik 
La  tête  est  fort  distincte  et  {)orte  ordinairement  quatre  grands  tes» 
tacules.  Ils  sont  hermaphrodites  et  les  orifices  de  leurs  appaifâb 
sexuels  sont  s<'^parés  Tun  de  l'autre. 

Cette  famille  comprend  des  Mollusques  marins  ciHiers;  quelqaei 
espèces  atteignent  une  forte  taille  et  sont  connues  sous  des  ooai 
divers  sur  le  Imrd  do  la  Méditerranée  ;  elles  répandent  une  odeur 
nauséabonde;  et  sont  souvent  considérées  comme  vénéneosA 
Leurs  deux  [U'cmicM's  ^'cnivs  sont  remarquables  parce  qu'ils  rimt 
hors  de  IVau,  et  que  leur  appareil  respiratoire  se  rapproche  pi* 
des  poumons  que  des  branchies,  tandis  que  leur  mode  de  dêrt- 
loppement  et  leur  organisation  les  éloignent  des  Pulmonês;  fn 
les  Gastéroptérons^  ils  se  rapprochent  d'un  autre  côté  des  Cépth 
lidiens  ptéropodcs. 

Les  genn\s  principaux  sont  :  Onchidore,  Élf/sie^  Aply$ie^  Afr 
belle,  Lophocerque,  Lobiger,  Gastéi^plêron^  Bulle  et  Bullée. 

L'Aplysik  pkimiwV.n'te  (Apif/sia  déplions) y  appelée  aussi  £mV* 
marin  ou  Bœuf  de  mer^  est  une  grande  espèce  qui  vil  sur  le  borf 
de  laMéditerranée^etqui  atteint  près  d'un  demi-pied  de  longuciHi 
elle  répand  une  odeur  nauséabonde  qui  Ta  fait  considérer  de  ton 
temps  comme  un  animal  vénéneux.  Elle  porte  une  petite  coquilH 
demi-transparente  dans  l'épaisseur  du  manteau  et  qui  recouvre  k* 
branchies.  D'après  Pline,  non-seulement  la  chair  du  Lièvrc  marin  os 
l'eau  dans  laquelle  on  le  fait  infuser,  seraient  vénéneuses,  vMf 
qui  plus  est,  sa  vue  seule  pourrait  empoisoimer.  I'nefemnu*(|tt 
aurait  voulu  cacher  s;i  grossesse,  serait  prise  de  nausées  et  de  iv- 
missements  à  l'aspect  d'une  Aplysie  femelle   (ij  ;  elle  ne  lAtàc 

(1)  On  iiil  iDiinleoaut  que  les  Aptysiei  toot  hermaphroditM. 
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>  pus  à  a^'orter,  û  ^^^  ne  porte  un  Lièvre  marin  m&le  de»- 
ou  salé  dans  9a  manche.  Gea  eonlesne  aontplua  admis  mdme 

>  peuple^  dana  nos  contrées  du  moins,  et  quelques  personnes 
wni  des  Aplysies  cuites  sans  en  éprouver  d'inconvénients, 
rers  médecins  assurent  néanmoins  que  Tempoisonnement  par 
ioHuaques  produit  les  symptômes  suivants  :  la  peau  devient 
1,  le  corps  s'enfle^  et  Turine,  supprimée  d'abord^  sort  ensuite 
pte,  bleue  ou  sanguinolente  ;  la  mort  même  pourrait  s'en- 
e  au  milieu  des  coliques  et  des  vomissements. 

ait  cela  parait  imaginaire,  Linné  a  appelé  cette  espèce  rfqn- 
;  il  croyait  que  la  liqueur  qu'elle  lance  fait  tomber  le  poil  des 
•a  du  corps  qu'elle  touche. 

pendant  il  serait  à  désirer  que  l'étude  de  ce  liollusque  fût 
ise  par  un  médecin  instruit,  ce  qui  serait  facile  sur  les  borda 
i  Méditerranée. 

Apljfiie  des  anciena  eat-elle  bien  l'animal  que  nous  appelona 
ud'hui  du  même  nom  t  C'est  une  question  qui  mériterait  aussi 
a  examinée. 

igenre  Bcus  (BuU^)  comprend  la  MIa  Ugnaria,  dont  Testo* 
eat  soutenu  par  une  pièce  calcaire  que  4*  Gioeni,  naturalist§ 
en  (1)  a  décrite  comme  un  genre  distinct  de  Mollusques, 
a  DORIÛÉS  ont  toujours  le  corps  nu  et  san»  coquilles,  la  tête 
raleraent  garnie  de  quatre  tentacules  ;  point  de  lobes  membra- 
.  sur  la  nuque  ;  des  branchies  sur  le  côté  ou  au  milieu  du 
I,  ou  des  appendices  cutanés  qui  les  remplacent;  il  peut  même 
ûr  absence  complète  de  tout  organe  spécial  de  respiration.  Le 
digestif  est  communément  ramifié,  et  c'est  chea  eux  que  le 
MMQène  du  pblébentérisme  est  le  plus  évident.  Ils  sont  berma- 
ifites,  et  ils  déposent  leurs  œufs  en  petits  paquets  ou  en  la- 
•I  sur  des  plantes  marines  ou  des  polypiers. 
n  Mollusques  sont  de  petite  taille  et  tous  habitent  le  littoral  ; 
n  voit  plusieurs  sur  les  côtes  de  France  et  sur  celles  de  Hel- 
!•  Ils  sont  répartis  en  genres  d'après  la  perfection  et  la  situa- 
fa  l'appareil  branchial;  les  Euplocames  font  la  transition  des 
nies  aux  Dons,  et  les  Polycères  de  ceux-ci  aux  Eolides. 
iret  :  Pkjiliidie,  Diphyllidie^  Tethys,  Triionié,  Euplocamm, 
^  Dorit^  Polycera,  Glaw^^  Solide,  Janui^  Tergipts^  CaUiopée, 
tortaa,  ProctomUuSt  Seillea  et  Diplocera. 
AramckipTti  dioiqu€$,  —  Nous  pouvons  subdiviser  Ica  bran- 

iimcr^litm  4'vM  n^uveUe  famfil$  u  d'wn  nouveau  genre  de  TeUacée,  iii-8, 

>  1782. 


chiK*re&  dloïques,  d'après  la  présenc<ï  ou  I'al)SOficô  de  tromp* 
d'après  les  yeux  qui  soat  pédicules  ou  sessiles, 

1,  La  première  section  comprend  ceux  qui  n  on!  pa»*)  im^ 
et  dont  les  yeux  sont  sessiles  :  ce  sonllc!*!  Édriophtaimeê  watrM 
Nous  en  mentionnons  iei  sept  famlll^â  :  f 

Les  FALUDINÏDÉB  ont  deux  tentacules  très  \ong^  H  W  t^ 
sont  placés  à  leur  base.  Le  canal  du  âac  hi-nnehial  t*st  im  toë 
La  coquille  est  souvent  fort  mince.  La  bouche  de  la  caqitillic 
régulièrt^  et  se  ferme  par  un  opercule  corné  rm  calcaire. 

Cette  famille  comprend  des  genres  tluviatlletî  et  inarii»:  i 
iont  ceux  dos  Paludina^  ValmtQ^  Melania,  LiiiorÎHa  èl  Bmm 

Le  ge  n  re  Pajat)  i  xe  f  Pa  ludma)  réu  n  i  t  p  1  u  s  i  e  u  rs  espèce  s  qui  * 
répandues  sur  toute  TEufope  dans  les  eaux  stagnantes  et  les  Ml 
flu%'iatiles.  '  i 

L'espèce  la  plus  remarquable  par  sa  iallle  et  par  son  moèl 
reproduction  esHa  PàitmîNKvniFARE  [Paludimimmiyarn\.^{\epé 
uno  coquille  turbinèé,  de  couleur  foncée,  gninde  comme  uutéI 
à  peu  près  et  dont  Toritice  est  boucht*  par  un  opercule.  ùêÉ 
rindiquc  son  nom  spécifique,  ce  MoHusque  est  vnipare  et  l| 
pendant  longtemps  les  jeunes  Paludines,  déjà  couvertes  d'aaiil 
quille,  dans  une  poche  particulière  de  son  mant«!au  (1), 

La  Paîuditm  impura  est  plus  abondante  partout  ;  eQe  se  di*tii# 
par  sa  forme,  par  sa  taille  moins  grande ^  et  se  trouve  daiïs  k^t* 
les  plus  swties*  Ces  Paludines  senent  comme  les  Liiunés  ei  B Fi 
norlK^s  de  patrons  et  de  véhicules  aux  nombreuses  Cercairt^f 
doivent  devenir  plus  tard  des  Iiistonies. 

Famille  des  VERMÉTÏDÉS-  —  L'animal  des  Vemiets  ouTrf# 
tidés  a  une  forme  allongée  et  ressemble  à  une  Ânnélicieîïi^i 
est  petite  et  possède  dimx  paires  de  tentacules;  ks  supérieun 
tcnt  des  yeux,  I^  manteau  se  prolonge  sur  la  nuque  pour 
une  pocbe  branchiale  dans  laquelle  on  voit  des  branclïifs 
niformes.  La  langue  cornée  qui  tapisse  la  bouche  est  trè^li 
se  recouvre  de  sept  rangées  de  dents.  Le  pied  est  arrooéi  et 
il  porte  un  opercule  corné,  La  coquille  est  très  lonpe, 
irrégulièrement  en  spirale*  Elle  est  régulière  dans  le  ji^uiMi 
elle  consene  chez  quelques  genres  une  partie  de  sa  n^^lâritf- 
Cette  famille  comprend  les  genres  Siitqtmire,  M^giki^^'^ 
Les  GYPHÉADÉS  ont  une  trompe  courte,  deux  longs  t^îii^** 
portant  les  yeux  sur  leur  trajet,  point  de  lamelle  lin^ra^i  * 

(1)  Un  mémoire  inUressaot  a  été  pablié  tor  «e  lfatliifi|«e  féW 
Zeits  f.  Wiss.  Zoologie;  4850,  U«  125. 
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.  rangées  de  dents  à  la  place^  le  pied  ordinairement  très  large, 
lanteau  formant  souvent  une  expansion  qui  recouvre  une 
de  partie  de la  coquille.  La  coquille  est  épaisse,  dure  et  le  plus 
ent  couverte  par  une  sorte  d'émail  fourni  par  le  pied  ;  quel- 
bis  il  y  a  un  opercule.  Ce  sont  tous  des  Mollusques  à  coquilles 
iiites  que  les  amateurs  de  coquillages  recherchent  particulië- 
ent. 

lelques-uns  d'entre  eux  font  des  plaies  avec  leur  trompe  et 
.  même  considérés  comme  vénéneux. 
&  appartiennent  surtout  aux  mers  du  Sud. 
es  genres  Owda^  Oliva  et  Cyprœa  (!)  appartiennent  à  cette 

aie. 

es  GAPULIDÉ8  forment  une  autre  famille  ;  par  leur  forme  ils  se 
nrochent  un  peu  des  Patelles,  dont  ils  s'éloignent  toutefois  par 
deurs  caractères  importants.  Us  sont  pectinibranches  et  ils  ont 
langue  cornée  à  sept  rangées  de  lamelles.  La  coquille  a  la  forme 
L  bonnet  phrygien  et,  avec  son  large  disque  charnu,  l'animal 
lâche  solidement  aux  rocherè.  On  trouve  quelquefois  une  plaque 
aire  au  pied  ;  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avee  un  opercule, 
i  sont  tous  marins, 
enres  :  Calyptrœa  et  Capulus. 

ans  les  NATICIDÉ8  les  tentacules  sont  tantôt  assez  courte, 
At  assez  longs  et  larges^  et  portent  les  yeux  sur  le  bord  externe 
nr  hase.  Le  pied  est  extraordinairement  développé,  et  le  man- 
I  s'étend  tout  autour  de  la  coquille  au  point  de  l'envelopper, 
cavité  branchiale  communique  à  l'extérieur  à  l'aide  d'un  court 
■1  formé  par  le  manteau.  Les  mâchoires  latérales  sont  corn- 
ées de  plusieurs  pièces  jointes  comme  une  mosaïque  et  placées 
■lièrement  à  côté  de  la  langue  cornée.  La  coquille  est  souvent 
B  solide  et  porte  une  bouche  grande  et  large, 
bsont  tous  marins. 
i^Qres  :  Natica  et  Sigaretus. 

^  Natica  ont  longtemps  été  placés  h  côté  des  Néritines,  à  cause 
^Coquille  qui  est  enroulée  de  la  même  manière,  mais  l'animal 
BSfere  notablement. 

*•  CÎONIDËS  ont  une  assez  grande  ressemblance  avec  les  Cy- 
^àés,  mais  ils  en  diffèrent  toutefois  par  quelques  traits  de  leur 

^  ^  Too  «ecorde  aae  pfédomioance  toi  caractères  fournis  par  la  Lame  fia- 
^  hê  Orales  et  les  Olives  D'apfiartienoeot  pas  à  fa  même  fimille  qae  les  Cy* 
^  d'après  M.  Troschel,  et  ces  dernières  sont  plutôt  voifioes  des  An^cUtairei 
^  Bucc'mi. 
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organisation.  La  trompe  est  année  de  deux  rangées  de  rroc^ 
connnc  chez  les  Pleurotomidés,  et  non  de  laniolles  jointes  eni 
Ces  crochets  s'enfoncent  assez  profondément  dans  la  phie 
font  et  souvent  cette  morsure  n'est  pas  sans  danger  (1).  U 
est  grand  mais  étroit^  tant^»t  portant  un  opercule^  tantôt  n'e^ 
pas.  Les  yeux  sont  situés  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
cules.  La  coquille  est  toujours  épaisse ,  luisante  et  dive^y^i^ 
coloi*ée. 

On  les  trouve  surtout  dans  les  mers  du  Sud,  et  certaines  apitej 
sont  encore  très  rt»(!herchées  des  amateurs  de  coquille.  / 

Les  FLKLKOTOMIDËS.  —  Le  pied  est  assez  lai^,  lesleoMb  P 
sont  courts  et  portent  les  yeux  k  leur  hase;  le  pénis  estvoiuiMMi; 
mais  ce  qui  les  distingue  surtout  de  ceux  avec  tesqaels  ils  ortli 
plus  d*ailinités,  ce  sont  les  deux  rangées  de  dents,  longues,  af' 
et  recourhées  au  sommet,  dont  la  trompe  est  armée-  Sousreif 
port  surtout,  les  Pleurotomidés  sont  tW's  voisins  des  Conklés.  M 
coquille  est  très  allongée  et  semblable  à  celle  des  Fuaeaot  ^ 
le  bord  externe  y  présente  à  sa  base  une  forte  cchancrare  Ai 
laquelle  se  loge  une  partie  du  manteau. 

Cette  famille  a  des  représentants  dans  la  mer  du  Nord,  mâsM 
surtout  dans  les  mers  du  Sud  qu'elle  acquiert  tout  son  déwhf 
pement,  et  que  1  on  trouve  ses  plus  grandes  espèces. 
Genres  :  Pleurotoma^  Clavaiula  et  Maiigelia, 
2.  La  seconde  section  des  Branchiferes  diolques  compifwll' 
Ëdriophlalmes  à  trompe.  Us  ont  une  lame  linguale  étroite.  Qi^ 
verte  au  plus  de  trois  rangées  de  lamelles  dont  celle  du  vuSixi^^ 
large,  et  des  mâchoiivs  cornées  latérales  et  petites. 
Nous  énumérons  quati^e  familles  dans  cette  section  : 
Les  MUHICIDÉS  uiit  une  trompe  fort  longue ,  les  yeux  fié' 
ralement  placés  sur  le  trajet  des  tentacules,  le  pied  placé  H* 
le  cou.  Leur  laine  linguale  est  étroite  et  compte  au  plusi*^ 
rangées  de  lunicllos;  la  médiane  étant  tri>s  large.  La  coqoikt^ 
assez  épaisse  et  porte  en  a\*ant  un  canal  plus  ou  moins  aUoip 
Ils  ont  un  opercule.  Tous  sont  marins  et  se  nourrissent  de  ckdr. 

(i)  M.  Loven  n  supposa!  qnc  ces  deuts,  que  ranimai  leinbte  pMfoirlai 
dans  quelques  cas  comnio  une  flèche ,  sont  veoimcuaes.  Ce  qoi  oootiai  fi 
supposition,  cVst  que  le  capitaine  Bclcher  a  été  piqué  par  uo  Ctee  (Ch 
aulicus)  au  moment  où  il  le  retirait  de  l'eau,  ei  que  la  piqùiv  a  p*M 
gonflement  très  doulourcui  (Capt.  sir  Ed.  Beecber,  /VarrxWwn  of  He  wyitfs 
17.  M,  S.  Samarang). 
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tret  :  fhêm,  f^arieolariny  l'wririnellûy  Pyriim^  ÎMtm^  tbmtUû 
rex. 

Murex  brandmii  est  très  commun  dans  ia  Méditemoée.  On  le 
3  sur  presque  tout  le  littoral  de  cette  mer. 
a  pensé  que  cette  espèce  et  une  autre  appartenant  à  la  mâme 
e  étaient  les  animaux  dont  on  tirait  autrefois  la  pourpre; 
il  reste  encore  quelque  doute  à  cet  égard  ^  et  les  coquilles  de 
urpre  qui  sont  figurés  sur  les  anciennes  médailles^  quoique 
tenant  bien  à  la  ftimille  des  Muricidés^  ne  sont  certainement 
&s  Murtx  brtmderit.  La  liqueur  des  Pourpres  n'est  pas  con- 
f  comme  le  croyait  Swammerdam^  dans  une  poche  particu- 
le ranimai^  en  connexion  a\'ec  ses  organes  génitaux. 
BUCdNIGIDËS  ont  le  pied  très  large,  une  longue  trompe 
le  les  précédents,  mais  leur  siphon  est  beaucoup  moins 
;é.  Leur  coquille  est  turbince,  large  au  milieu,  et  au  lieu  d'un 
anal,  elle  montre  une  échancrure  pour  loger  le  court  siphon, 
it  pourvus  généralement,  «non  toujours,  d'un  opercule.  Tous 
marins  et  habitent  surtout  les  mers  intertropicales*  Il  n'y  a 
e  espèce  qui  s'étende  au  nord^  le  Buccinwn  undaium. 
1res  :  Cancellaria,  Purpura,  l'erebra,  Ebuma^  Bucciman^  CoMt'i, 
m  et  Barpa. 

;  VOLUTIDËS  ont  le  pied  très  large;  un  long  siphon  charnu; 
e  petite  ;  les  tentaciilcs  courts  et  souvent  aplatis.  Il  n'y  a  pas 
rcule.  Leur  trompe  est  longue  et  la  glande  de  la  pourpre 
te  un  liquide  très  Acre  que  Ton  croit  même  vénéneux.  La 
ille  est  souvent  de  forme  ovale,  sans  canal  pour  le  siphon,  et 
rd  interne  de  la  bouche  y  est  presque  toujours  garni  de  plis, 
appartiennent  surtout  à  l'océan  Indien  et  quelques-uns  d'entre 
levieunent  assez  grands. 
ores  :  Valuia^  Mitra^  Marginellay  etc. 

s  6TH0MBIDÉS  Ont  une  trompe  très  grosse,  annelée  et  pou- 
s'étendre  très  loin.  Leurs  tentacules  sont  courts,  et  leurs  yeux 
|K>rté5  sur  des  tiges  fortement  développées,  à  ciVté  desquelles 
lit  un  prolongement  qui  sécrète  Topercule.  La  coquille  est 
le,  et  le  bord  externe  de  la  bouche  est  prolongé  sous  forme 
* 

i  M ollttsques  appartiennent  surtout  à  la  mer  des  Indes,  et  une 
ie  très  commune,  remarquable  par  sa  belle  couleur  rosée  à 
rieur,  sert  souvent  d'ornement. 
Mcs  Bosiellaria^  Ptwvcera^  Sirombus,  etc. 
La  troisième  section  des  bninchifères  diofques  comprend  l^s 
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Pectinibranches  qui  ont  les  yeux  portés  sur  un  pédicule,  ou 
Podophtalmes;  ces  Mollusques  sont  remarquables  en  mêmetei 
par  les  nombreuses  petites  lamelles  semblables  à  des  fanons 
composent  les  parties  latérales  de  leur  lame  linguale. 

Les  branchies  de  ces  Gastéropodes  sont,  non  en  peigne,  mais! 
tantes  dans  le  sac  branchial  et,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Ti 
chel,  plutôt  en  forme  de  plumes. 

Nous  énumérerons  trois  familles  dans  c^tte  section^  ce  sont: 

Les  TROGHIDËS.  —  L'animal  a  la  tête  probosrîdiforme; 
pied  court  plus  ou  moins  obtus  ;  des  cirrfaes  tentaculaires  sur  1 
parties  latérales  du  corps.  Il  porte  généralement  les  yeux  sat  m 
pédicule  ;  la  trompe  est  courte  ;  la  langue  couverte  de  plusÎEfl 
rangées  do  lamelles.  La  coquille  est  grande,  épaisse  et  poona 
d'un  opercule  corné  ou  calcaire  souvent  très  grand  et  montranlÉI 
spires. 

Ce  sont  tous  des  Mollusques  marins  parfaitement  abrités  dans  kV 
coquille,  et  qui  sont  surtout  nombreux  et  d'assez  grande  taille  dtf 
les  mers  des  pays  chauds. 

Cette  famille  com[)rend  les  genres  :  Ttvchus,  Rotella,  MmiiÊ 
Delphinula,  Turbo  et  Phasianella. 

Les  NÉRITIDÉS  ont  le  corps  gros,  le  pied  très  large,  le  ••; 
lillon  peu  considérable,  les  yeux  portés  sur  des  appendices  il^ 
base  des  tentacules  qui  sont  très  longs  et  grêles.  Leur  langue  é 
couverte  de  plus  de  sept  rangées  de  lamelles.  Leur  coquille  4 
fort  épaisse,  à  bouche  grande  et  avec  le  bord  souvent  éieoA^A 
qui  lui  donne  la  forme  semi-lunaire.  Us  sont  operculés. 

Ils  n'atteignent  jamais  une  grande  taille. 

Les  genres  ont  été  appelés  Nerita^  Neritinûy  Cliihon,  YM. 
PileoUis  et  Navicella. 

On  trouve  une  Néritine  sur  les  pierres,  dans  les  ôaux  coonA 
de  presque  toute  l'Europe  :  Neritina  ftuviaiilis  (1). 

HALIOTIDÉS. — Leur  cavité  branchiale  renferme  deuxteuA 
pectinées  et  qui  sont  toujours  placées  sur  le  dos;  la  tête  porte dtf^ 
longs  tentacules  à  la  base,  et  en  dehors  desquels  on  voitgéDinl^ 
ment  les  yeux.  Le  pied  charnu  est  très  large  ;  le  cœur  est  situé  s* 
le  rectum  comme  chez  les  Acéphales.  La  coquille  est  grande  «*• 
la  forme  d'un  bouclier  montrant  un  ou  plusieurs  orifioeSrOulritf 
une  échancrure  pour  livrer  passage  à  l'eau.  La  lame  lingiuk  ^ 

(1)  M.  Ed.  ciaparèdc  (de  Genève)  vient  de  inibller  ud  travkll  inlèvMOl' 
'iDitomie  et  le  développement  de  ce  mollasqae  (lli«U#r*«  Ar^iv,  IS9T)* 


Les  Dentales  vivent  dans  le  sable  au  fond  de  la  mer^  U  Mai 
bas;  on  en  trouve  dans  toutes  les  mers  et  elles  se  montrent dql 
dans  les  terrains  de  transition. 

Cette  famille  ne  comprend  que  le  genre  Dentalium.  BbisilU 
éviter  de  confondre  avec  elle  certains  animaux  dont  les  eoqdi 
ont  une  forme  assez  semblable  et  dont  l'animal  est  cepeDdutlÉ 
différent.  Ce  sont  les  Ditrupidés  (g.  bitrupa)  qui  prenneatfll 
parmi  les  Annélides  et  dans  le  même  ordre  que  les  Serpuitt. 

6.  La  sixième  division  des  Branchifères  ou  les  CHITONIDAi 
distingue  de  toutes  les  aufares  par  la  présence  d'une  coquille  i^ 
tivalve.  Ils  constituent  un  groupe  très  remarquable  qui  joMl 
l'ensemble  du  Mollusque  quelques  caractères  du  type  des  Ven. 

Les  lamelles  cornées  de  la  langue  indiquent  clairemeirtqiiW 
sont  des  Mollusques  et  ces  Mollusques  ont  pour  pied  on  Aff 
charnu  comme  tous  les  vrais  Gastéropodes;  toutefois  ilsportentll 
l'épaisseur  de  lu  peau  de  leur  dos  une  coquille  multivaheqùlÉ 
donne  une  appai*ence  annelée.  Cette  coquille  est  toujoonfm 
de  huit  pièces  qui  se  recouvrent  partiellement.  Des  branchies,^ 
forme  de  feuillets^  sont  situées  sur  le  c6té  du  corps,  à  isA\ti\ 
gauche.  L'anus  est  percé  en  arrière  sur  la  ligne  médiane;  lésait 
sexuels  sont  symétriques  et  leurs  orifices  s  ouvrent  bilaténlo^ 
Le  cœur  est  allongé  et  occupe  sur  le  dos  la  ligne  médiane*  m 
yeux  et  les  tentacules  manquent.  La  peau  est  souvent  coni'' 
d'écaillés^  de  soies  ou  d'épines.  Les  Chitonidés,  plus  connus  ip 
le  nom  d'Oseabrions,  sont  tous  marins  et  habitent  surtout  ii*^ 
intertropicales;  nous  n'eu  avcms  que  quelques-unes  sur  dos  cMH 

De  Blainvillc  les  séparait  des  Mollusques;  mais  leur  bfli* 
guale  et  quelques  autres  cai*actères  indiquent  que  ee  loil  M^ 
des  Gastéropodes. 

Leurs  genres  principaux  sont  ceux  des  Ckiion  et  CUUKé^ 

Ce  groupe  a  fait  son  apparition  dans  les  mers  dévooieiM'^ 
paru  dans  les  mei's  tertiaires^  et  a  pris  son  principal  <lt»J# 
ment  dans  les  mers  actuelles.  Ses  espèces  sont  pour  II  f^ 
très  difficiles  k  distinguer  d^une  manière  précise;  elles  ont  W* 
lieu  à  plusieui'S  publications  importantes. 


(1)  Le8  Jeunef  Chilms  portent  no  cercle  ciliaice,  elil  y  a  ^__. 
ces  cils  chez  les  emt>ryons  des  Dentales  (voir  ponr  le  déveloptiMMl^^ 
tons,  no  iDémoire  de  Loveii  qui  a  été  traduit  par  Troicfael  ëaniioi^ 
1856,  p.  206,  et  pour  ranalomie,  iadépendammeoi  de  Poli  et  le  lii'!^ 
Schiff,  BeiL  z.  anal,,  v,  Chiion  picew,  dans  les  Zeit.  f.  ITI».  M^ 
t.  IX. 
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«es  Mollusques  hétéropodes  forment  uq  petit  groupe  tràs  naturel 
se  distingue  de  oelui  des  Gastéropodes  par  la  forme  allongée 
corpsj  par  la  disposition  des  viscères  qui  sont  réunis  en  un 

déus,  et  surtout  par  le  pied  qui  consiste  en  une  nageoire  iin- 

rt  et  médiane.  Ils  ont  tous  une  langue  cornée  couverte  de  sept 

■ées  de  dents.  Leurs  sexes  sont  séparés. 

m$  Mollusques  nagent  toujours  dans  une  position  renversée, 

\m  sont  des  animaux  pélagiens^  et  on  ne  les  voit  près  des  rivage^ 
lorsqu'ils  y  sont  poussés  par  la  tempête. 

l^tns  certains  parages,  siirtout  sous  la  zone  torride,  ils  four- 

leot  au  point  de  cou\Tir  la  surface  des  iners. 

tiv  groupe  cohiprend  d'abord  trois  genres  à  corps  nu^  dont  le 

ioifer  n'a  pas  encore  de  pied  :  PhyÙiroe  (1),  Firoloidea  et  Firqla. 

ventouse  des  Firoles  se  trouve  seulement  chez  les  mâles.  Elle 

Hue  dans  les  femelles  (Phiîippi  etLeuckart). 
^3  seconde  section  se  distiiigue  par  une  coquille  mince  et 
hsparente  qui  ne  recouvre  toutefois  qu'une  faible  partie  du  corps; 
I  comprend  les  genres  Carinaroîde  et  Cannaria, 
■9  troisième  section  est  formée  par  le  genre  Atlante  dont  la. 
^lle  recouvre  entièrement  le  corps  {2;. 

Ordre  éem  Ptéro|po4e«. 

Bt  ordre  a  été  établi  par  Cuvier.  Il  le  plaçait  entre  les  Cépba- 
Bdes  et  les  Gastéropodes;  mais,  si  Ton  doit  s'en  rapporter  au 
%t  de  développement,  il  est  bien  évident  que  les  Ptéropodes  sont 
^ttiimaux  d'une  organisation  inférieure  à  colle  des  Gastéropodes 
ttibles. 

ifc  corps  de  ces  Mollusques  est  généralement  divisé  en  deux  par- 

:  l'antérieure  représente  la  poi*tion  céphalique,  la  postérieure^ 

WHion  abdominale.  Cliez  tous,  il  se  trouve  sur  le  côté  de  la  i)or- 

>  Souleyet  penic  que  lei  Phylliroés  doifcnt  ^tre  rangés  parmi  les  Xudi- 
IWbi,  à-côté  dci  Êoiidet,  malgré  Tabsence  do  pied  et  la  forme  particulière 
■kpi.  {Véfage  auiomr  dutmmde  de  la  Booiie,  Zoologie,  t.  U,  p.  S99;  18BS.) 
^  Vbfti  aar  Is  développenienl  de  cet  Moliusquct  et  det  Pléropodei  :  Gegeu- 
^»  Vmlersuehungtn  ueber  Pleropoden  und  Ihleropoden^  i-eipaig,  iSSS,  et  la 
^■mkatiOD  récente  de  J.  Muller  dans  le  Monastbericht  der  KoningL  Akademi0 
'^ht.  zu  Beriin,  19  mari  1857,  reproduit»  daos  VinUUui  pow  1858. 
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tion  céphalique  deux  lames  musculaires  semblables  à  des  ailes  qn 
les  ont  fait  appeler  Ptéropodes.  H.  Muller  a  vu  le  premier  des  cil- 
Iules  chromatophores  chez  quelques-uns  [Cymbulia  radiala,  qie 
M.  Troschel  croit  être  une  Tiedemannie).  Certains  Ptéropodes  ort 
des  tentacules  et  des  ventouses  pédiculées  autour  de  la  bouche,  b 
sont  pour  la  plupart  privés  d'yeux^  mais  tous  ont  une  oreille  inteM 
La  bouche  est  protractile  chez  quelques-uns,  et  sur  le  côté  deki 
cavité  buccale  on  voit  deux  cœcums  ayant  les  parois  internes  conjifj 
et  finement  dentelées.  Il  y  en  a  qui  ont  le  corps  nu  ;  d'ai 
portent  une  coquille  plus  ou  moins  développée  et  ordinairenietfl  j 
parois  minces  et  transparentes.  Le  tube  digestif  est  complet  L'ii 
s'ouvre  à  droite,  et  Testomac  est  quelquefois  tapissé  de  denfs  ( 
nées  qu'un  célèbre  voyageur  avait  prises  pour  des  Atlantes  anlkj 
par  les  Ptéropodes.  Les  branchies  sont  très  développées  chex^ 
ques-uns,  tandis  que  la  respiration  s'effectue  chez  d'autres  pffjj 
peau.  Ils  ont  un  cœur  composé  d'une  oreillette  et  d'un  venti 
et,  parmi  les  glandes,  un  foie  énorme  et  un  appareil  excréteur  i 
naire,  dont  la  cavité  entoure  le  péricarde.  Tout  en  conconrMll 
l'élimination,  cet  appareil  sert  en  même  temps  à  introduire  l'en  i 
l'extérieur  jusque  dans  le  péricarde.  Les  sexes  sont  réunis. 

Dans  Tàge  embryonnaire,  ces  Mollusques  ont  des  ailes  i 
neuses  ciliées  [vélum]  comme  les  Gastéropodes  branchif^resetl 
Hétéropodes,  et  qui  se  flétrissent  ;  ce  sont  des  attributs  de  tel 
elles  ne  se  transforment  pas  en  nageoires,  comme  on  l'a  cnit 
le  travail  de  M.  MUllcr  sur  ce  sujet.  Les  Pneumodermes  ( 
surtout  des  autres  Ptéropodes  par  les  cercles  de  cils  qui  recoo 
alors  leur  corps,  ce  qui  les  rapproche  deslar\'es  d'Annélidcs,t 
qu'à  l'état  adulte  ils  paraissent  avoir  plus  d'affinités  avec  lesCé] 
lopodes.  Les  Cléopsis  semblent  conserver  le  cercle  ciliaire  peu 
toute  la  vie.  M.  Huxley  a  vu  le  corps  de  quelques  jeunes  1 
podes  (genre  Euribié]  également  entouré  en  arrière  de  deuxc 
de  cils  (1). 

Les  Ptéropodes,  et  surtout  les  Hyales,  se  meuvent  avec  vites»! 
le  secours  de  leurs  nageoires.  Ils  les  agitent  comme  des  aileif 
Molhisques  nagent  dans  une  position  renversée. 

Ils  apparaissent  principalement  durant  la  nuit  ou  au  c^r 
ût  se  tiennent  à  une  certaine  profondeur  pendant  le  jour.  Ibi 
généralement  de  haute  mer,  mais  quelques-uns  se  rapprochent |i^  1 
fois  de  la  c(Me. 

(1)  PhiU  Tran9QcL\  1858,  p.  4. 


CÉPHAUDUN8.  ~  PTiAOPODES.  87 

en  trouve  dins  toutes  les  mers,  depuis  les  régions  de  laioné 
le  jusqu^au  milieu  des  glaces  polaires^  où  quelques*uns  d'entre 
ervent  de  nourriture  aux  baleines. 
I  Ptéropodes  sont  divisibles  en  trois  familles  : 
s  HYAUDÉS  ont  le  corps  couvert  d'une  coquille  mince,  trans* 
ite,  et  excessivement  délicate,  qui  a  tantôt  la  forme  d'une 
manière ,  tantôt  celle  d'un  étui ,  ou  bien  encore  la  forme 
aire  de  la  coquille  des  Limaçons.  La  portion  céphalique  est 
ée  de  deux  grandes  nageoires  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
ille.  La  tète  n'est  pas  distincte.  La  portion  abdominale  est 
volumineuse  que  la  précédente  et  la  peau  forme  un  sac  ouvert 
vant,  qui  adhère  seulement  à  la  partie  supérieure.  La  bouche 
ituée  entre  les  deux  nageoires  au  fond  de  l'échancrure,  et  l'in- 
tur  est  tapissé  de  mâchoires  cornées  et  d'une  lame  linguale. 
MIce  du  pénis  est  à  droite  de  la  bouche.  L'estomac  est  tapissé 
ilaques  cartilagineuses.  L'anus  s'ouvre  non  loin  du  bord  libre 
nanteau  un  peu  à  gauche. 

îtte  famille  comprend  les  genres  Hyale^  Pleurope,  Cleodûre^ 
w«,  Cuvierie^  Euribie^  Limacine^  Spinale  et  Vaginelle. 
i  LiMACiNE  ARCTIQUE  [Limacina  arctica)  est  un  petit  animal  très 
mun  dans  la  mer  du  Nord  [cercle  polaire],  où  il  sert  principa- 
ïDt  de  pâture  aux  baleines  avec  un  autre  Ptéropode,  le  Clio 
tUt  dont  nous  allons  parler.  Fabricius  dans  la  faune  du  Groen- 
l'a  appelé  Argonauta  arctica,  et  dans  le  Voyage  de  Phipps  au 
nord  il  porte  le  nom  de  Clio  helicina;  de  Blainville  Ta  appelé 
Uella.'^ 

%  Byales  et  les  Spiriales  ont  la  fente  branchiale  sur  le  dos, 
les  autres  Ptéropodes  l'ont  au  contraire  sous  le  ventre. 
ft  CYMBLXIDÉS  portent  une  coquille  assez  grande  en  forme 
ibot  et  que  l'animal  perd  très  facilement.  Cette  coquille  est 
ibraneuse  ou  cornée,  à  parois  souples,  et  d'une  transparence 
{randc.  Les  deux  ailes  sont  réunies  et  forment  un  grand  disque 
ibraneux  et  charnu.  La  bouche  est  située  au  milieu  de  l'échan- 
t  du  disque  et  il  existe  deux  tentacules  au-dessus  d'elle.  Dans 
ic  branchial  se  trouve  une  branchie  à  droite  et  une  autre 
pcbe;  le  cœur  est  au  milieu.  L'anus  s'ouvre  dans  le  sac 
ehial. 

tie  famille  ne  comprend  que  les  genres  Cymbulie  et  Tiede^ 
ùa^  qui  habitent  l'un  et  l'autre  la  Méditerranée, 
fiimille  des  CUODIDÉS  se  distingue  par  l'absence  complète 
[>ute  coquille,  par  les  ventouses  qui  entourent  Torifice  de  la 
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Jiouche,  par  Pabdomeh  qui  est  en  forme  de  uc^  et  par  les 
oinembraiieuses  qui  sont  petites  ;  il  n'y  a  point  de  bmcbiM 
cavité  buccale  est  protractile  et  porto  une  langue  cornée  sork 
do  laquelle  on  voit  deux  cfécuina  doublés  d'un  étui  oomé^àsi 
-dentelée  servant  à  la  mastication* 

Elle  comprend  les  genres  Clio^  Cliapsis  et  Pnêmnaderme, 
]A!i  Clto  borAal  (Clio  bùreali»)  est  un  Ptéropode  d'un  pence  i 
près  de  long^  qui  vit  comme  la  Limacine  en  grande  abondiM 
la  cAte  du  Groenland  et  du  Spitzberg,  et  qui  sert  comme  i 
dernière  à  la  nourriture  des  baleines  propres  à  ces  parages.  Gk 
Clio  limacina  de  Phipps.  Elle  porte  à  la  tête  deux  tentaculsiel 
appendices  couverts  de  très  petites  ventouses. 
On  doit  à  M.  Ëschricht  un  bon  travail  sur  cet  animai  (i). 


CLASSE    TROISIÈME. 

RRàCHIOPOBES. 

Les  Brachiopodes  sont  oi^aniscs  d'après  le  même  type  génénIÉ 
les  Mollusques  dits  Acéphales^  mais  ce  qui  les  distingue  en  fqj 
culier  des  Lamellibrancbes,  ce  sont  leurs  branchies  qui  ne  sonl||| 
des  organes  spéciaux,  mais  de  simples  dépendances  du  nianlei^ 
leur  bouche  au  lieu  d  être  située  en  avant  se  trouve  sur  le  cnteel,i 
la  plact»  de  deux  paires  de  palpes  labiaux  placés  à  droite  et  àgaiJj 
de  cet  oritice,  conune  chez  les  Huîtres,  les  L'nios,  etc.,  il  y  ad* 
longs  pal jM^s  ayant  la  forme  de  bras,  enroulés  en  spirale  ot  qui ^ 
valu  aux  animaux  de  cv  groupe  le  nom  qu*ils  portent.  Ces  H^ 
lusiiues  sont  bivalves.  Quelques-uns  possèdent  une  charpente 
caire  qui  soutient  leurs  parties  molles  et  sert  de  point  d'appa 
bras.  Ils  sont  organisés  pour  soutenir  une  forte  pression  deH 
et  vivent  en  effet  à  de  grandes  pnifondeurs.  On  ne  les  Irwwe 
dans  la  mer.  , 

Chez  les  Rrachiopodes.  il  existe  deux  cœurs,  caractère  par fcfl 
ces  animaux  se  rapprochent  plus  des  Tuniciersquc  desMolta*! 
éh»ves.  et  Ton  ignore  encore  (juelle  est  chez  eux  la  dispositiflall 
sexes,  attendu  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  présent  des  obsenatiansp 
sur  des  individus  conserNés  dans  la  liqueur.  Il  est  probible li* 
foi>  que  les  sexes  sont  réunis  et  qu'il  y  a  monoécîc,  ces  MoltefP 

(i)  Attat  l^niers.  nftorifo  Hiouf  bor«éU$.  Oyenh^pK,  I8M. 
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«aque  Unm  fixés  au  8oI>  loit  au  bout  d-un^  tige  plut  ou 
ongue  comme  les  Lingules^  soit  plus  difeetemenl  oqmiM 
IwatutâSi  et  condamnés  à  une  inunobilité  presque  complète, 
«-uns  maequent,  dit-on,  d^oriflce  anal, 
que  nous  l-avons  dit,  les  Brachîopodes  viTent  k  ^  ^ 
profondeurs,  et  si  aiyourd'bui  ces  Mollusques  sont  mes 
différentes  mers,  il  n-en  a  pa»  toi^ours  été  de  même;  ît  est 
{uer,  au  contraire,  qu'ils  ont  fourni  de  nombreuses  espèces 
mières  créations  d'êtres  organisés,  et  leur  groupe  tra- 
ites les  périodes  géologiques.  Ils  vivaient  en  si  grande 
ice  à  certaines  époques  que  l'on  trouve  des  bancs  entiers 
.  formés  de  leurs  dépouilles.  Les  Preduetu$,\es  Sfirifén  et 
mollusques  caractéristiques  des  formations  paléosoiques 
nnent  à  la  classe  des  Brachiopodes. 
tire  des  Lingul€$^  les  Téréhraiûkê  avec  toutes  leurs  subdivi- 
santes ou  fossiles,  les  Orkiculn,  les  Crœm$  et  quelques 
encore  sont  les  principaux  {[enres  de  Brachiopodes  et  ib 
le  type  des  principales  familles  admises  dans  cette  cbsse. 
k^net,  les  Bi^puritei  et  d'autres  genres  éteints,  dont  on 
uvent  un  groupe  à  part  sous  le  nom  de  Jtmii$t§$,  semblent 
Ire  rapportés  4  la  môme  division  des  Mollusques. 


CLASSE   QUATRIÈME. 

UMELUBRANGOS. 

2e  l'indique  le  nom  d'Acéphales  qui  leur  est  souvent  appli* 
a  Mollusques  n'ont  point  de  tète  distincte  ;  leur  bouche 
ée  au  milieu  de  divers  organes.  H  n^exisle  plus  cbet  eux  de 
et  véritable^^  et  leur  peau  s'allonge  des  deux  côtés  du  corps, 
>rmer  un  manteau  qui  les  enveloppe  complètement  Les 
[es  lamellibnuiches  sont  protégés  par  ce  manteau  comme 
Test  par  sa  couverture.  Leur  bouche  porte  des  palpes  qui 
habituellement  à  la  respiration  ;  elle  ne  contient  aacme 
Ndide  et  conduit  dans  une  cavité  creusée  an  milieu  du  fcie 
MNisâtue  l'estomac.  L'anus  s^oovre  du  c6té  eippoaé  à  la 
et  lee  wHesilins  montrent  souvent  des  circonvohrtioiis.  H 
QBor  composé  d^n  ventricule  reposant  ordbiaiiemeni  ter  le 
ei^  deux  eveîHettes.  Les  bianeliies  eemiotent  eu  0/Bn 
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paires  de  longues  lames  branchiales  qui  s'étendent  dans  toute  k 
longueur  de  Tanimal. 

Le  système  nerveux  est  formé  communément  de  deux  ganglkai 
situés  près  les  deux  angles  de  la  bouche,  et  d'un  ganglion  pU 
dans  le  pied  :  le  ganglion  pédieux.  Ces  trois  ganglions  formcôit  le 
collier.  On  trouve  encore  un  autre  ganglion  sous  le  muscle  tn» 
verse  postérieur  uni  au  ganglion  buccal. 

Les  Lamellibranches  ont  une  oreille  interne  sous  le  gangliofl 
pédieux  et  souvent  des  yeux  sur  le  bord  du  manteau.  Certains  è 
ces  Mollusques  sont  hermaphrodites^  et  montrent  une  succaM 
dans  Tapparition  de  leurs  oignes  sexuels;  chez  le  plus  gad 
nombre  les  sexes  sont  séparés  et,  comme  il  n'y  a  point  d'oigÊÊH 
d'accouplement,  la  fécondation  peut  avoir  lieu  après  la  pont«.  Il 
plupart  sont  ovipares.  On  en  connaît  cependant  qui  sont  vivipao^ 
comme  les  Cyclades  et  les  Pisidies,  parmi  les  Cycladces,  le  lUb 
rulnn,  parmi  les  Saxicavidés  et  le  Mt/a  bideniaia  du  groupa  ds 
Myadés. 

Tous  les  Acéphales  vivent  librement  dans  Teauau  momenlA 
leur  éclosion^  sauf  les  Naïades  qui  passent  leur  premier  âge  te 
les  branchies  de  leurs  parents.  Ils  nagent  alors  par  le  secoundr 
longs  cils  vibratiles  insérés  sur  une  aile  membraneuse  qui  derifllH 
dra  plus  tard  le  pied,  et,  à  rapproche  du  danger,  plusieurs  d'ail 
eux  se  retirent  sous  le  manteau  tutélaire  de  la  mère,  jiBqo)<i 
qu'ils  se  fixent  pour  toujours  et  que  leurs  forces  leur  pennetiBi 
défendre  eux-mêmes.  Les  embryons  des  Naïades  ont  été  pris  f 
Jarobson  pour  un  genre  de  parasites  qu'il  a  nommé  GlockUhmiè 
Blainville  a  relevé  cette  erreur. 

Les  Peignes  adultes  peuvent  nager  à  la  manières  des  McdiBrt* 
contractant  rapidement  les  valves  de  leur  coquille,  et,  tf^Ni  J^^  I 
M.  Quoy,  la  i^sammobie  araignée  rampe  comme  les  Gastéropo'^ 
Les  Naïades  rampent  également  dans  la  vase,  et  Ton  voitdOB^   ^ 
eux  partout  où  ils  ont  passé  des  sillons  tracés  par  leur  pied  fî^ 
en  forme  de  soc. 

Quelques  Acéphales,  surtout  ceux  qui  vivent  dans  dtf  ^   ,'J'^ 
changent  tellement  de  forme  après  leur  éclosion,  que  ftioà^^ 
adulte  on  reconnaît  à  peine  les  caractères  qui  les  reli^un'"* 
genres  de  cette  classe;  tels  sont  les  Tarets  et  les  Arroeoin 

Dans  plusieurs  Mollusques  lamellibranches^  il  se  foM  f  ^  ,«^ 
l'épaisseur  du  manteau  des  excroissances  calcaires  phuoa**^  k^  ^ 
grandes  et  dont  la  composition  chimique  est  lamèmeqoettfcvf  Kim 
coquilles.  On  appelle  ces  excroissances  des/ier/ef,  Cdlesdef^  Kén 
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marfforiiiferay  de  rocéan  Indien,  ont  une  grande  Taleur  com- 
iale.  M.  de  Filippi  a  émis  récemment  ropinion,  sur  laquelle 
reviendrons,  que  ces  concrétions  étaient  dues  à  la  présence  de 
Aies  dans  les  coquilles,  et  qu'il  faudrait,  par  conséquent,  troor- 
m  moyen  de  multiplier  ces  parasites  pour  augmenter  le  nombre 
perles  elles-mêmes  (1). 

es  Lamellibranches  forment  un  seul  ordre  naturel,  celui  des 
Aifêres,  dont  les  familles,  pour  la  plupart  limitées  par  des 
ctères  assez  peu  tranchés,  ont  reçu  les  dénominations  sui- 
es: 


tÊÊiéi. 

Arcaâéê. 

Cydadéu 

Maetridéi. 

pHidét. 

Chamades. 

lucinadés. 

Myadét. 

véodés. 

Cardidéi. 

Saœkavidéu 

Pholadidéi. 

tIMéés, 

w  twfiaét» 

TMnidéi. 

AipofçUUdn* 

ne  étude  approfondie  du  mode  de  développement  des  genres 

»res  à  ces  différentes  familles  pourra  seule  permettre  une  clas- 

ition  rigoureuse  de  ses  animaux. 

ilADÉs. — Ces  Mollusques  ont  toiyours  un  pied  très  grand  et 

nu  qui  leur  sert  à  la  locomotion  ;  toutefois  le  dernier  genre  a 

me  les  Huîtres  la  coquille  fixée.  Il  n'y  a  pas  de  byssus  i  l'état 

te,  mais,  pendant  ta  vie  embryonnaire,  les  Naïades  ont  un  cor- 

fcNrt  long  et  entortillé  qui  leur  en  tient  lieu.  Leur  manteau  est 

srt  dans  la  longueur,  sauf  en  arrière  où  il  forme  deux  courts 

«MIS.  Us  ont  quatre  palpes  labiaux  assez  grands  et  de  forme 

e.  Us  ont  une  coquille  tranchante,  équivalve,  mais  inéqui-» 

ade,  à  deux  grandes  impressions  musculaires  et  à  ligament 

ne. 

sas  vivent  dans  l'eau  douce,  où  ils  se  tiennent  sur  les  fonds 

BX;  tous  se  reproduisent  rapidement. 

'.  iervent  souvent  d'habitation  à  un  grand  nombre  de  parasiter» 

^.  de  Filippi,  SulV  origine  délie  perle  {il  cimenloJasc.lWj  Torioo,  IS5S]t 
■^  Mémoires  publiés  à  Turin  en  1854  et  1857.  —  KQcheDineister»  MuUer't 
^«  1856,  pag.  251  ;  et  HéclamatUm  par  de  Filippi,  pag.  490.  —  Hestling 
"<*  Amzmgem  de  C Académie  raytOe  de  Bavière.  —  Oociear  K.  IfôbioSt  Die 
^niMt  Hanboiirg,  I8S7.  —  J.  Vander  Hoe  yen,  Ancr  poraiem,  dtas 
^  ësr  «almir,  1857,  8*  ail. 


U  MOLLUBQUK. 

On  inaiige  quelquefois  ces  Mollusques,  mais  d'une  n 
remeut  accidentelle. 

C'est  surtout  dans  rAmérique  du  Nord  qu'ils  sont  le 
Jnreux,  mais  on  en  trouve  aussi  dans  une  grande  pafti 
rope^  particulièrement  en  Franco  et  en  Belgique;  les 
de  préféreiico  dans  les  rivières  (Unies  ou  Mulettes),  ( 
tiennent  surtout  dans  les  étangs  ;  Anodontes; . 

Il  y  on  a  aussi  dans  les  autres  ))arties  du  inonde,  et  en 
à  la  Nouvelle-Hollande  où  ils  servent  de  |>âture  à  rOmith 

Cette  famille  comprend  les  genres  Anodonte^  Irié 
Étkérie,  etc. 

L'Anodoxte  des  Cygnes  [Anodanta  cygnea),  ou  la  moul 
vit  dans  toute  TEurope.  Klle  acquiert  jusqu'à  un  demi-pi< 
gueur.  C'est  le  plus  grand  Mollusque  de  nos  contrées, 
une  coquille  mince,  arrondie  aux  deux  liouts,  sans  dent 
nière,  de  couleur  verte  à  l'extérieur  et  d'un  blanc  lustn 
rieur.  Sa  chair  a  une  odeur  spécifique  fort  désagréable;, . 
disparîiît  des  tissus  qui  ont  été  en  contact  avec  elle  qu^ 
longues  années. 

'    &IM.  Leuckart  et  Lacaze-Duthiers  ont  reconnu  que  les.\c 
sont  monoïques  [}). 

Les  /^théries  soni  remarquables  par  l'irrégularité  de  leur  i 
et  si  les  Anodontes  représentent  les  Moules  dans  l'eau  d 
Étheries  y  représentent  parfaitement  les  Huttres.  On  U 
dans  le  Nil  et  dans  le  Sénégal. 

Les  MYTILIDÉS  ont  toujours  un  pied  mobile  en  fora 
guette^  im  muscle  adducteur  postérieur  plus  fort  que  V 
et  un  byssus,  qui  est  souvent  très  développé.  Les  bord? 
teau  sont  ordinairement  soudés  en  arrière;  quelquefois 
dans  toute  leur  longueur  :  il  existe  alors  trois  orifices  dii 

Ils  vivent  dans  l'eau  de  mer,  mais  à  de  très  petites  prt 
quelques-uns  préfèrent  l'eau  saumàtrc  et  il  y  en  a  même 
douce. 

Cx^tte  famille  comprend  deux  grands  genres  :  les  Pùm 
a  nommés  JandnnneauXy  à  cause  de  leur  forme  et  de  lei 
et  les  MytUus  ou  Moules  ;  ce  dernier  genre  est  subdivic 
rfio/a,  ModiMna^  Lithodoma,  Mytilm  et  Dreis$ena. 

La  Pinna  nobîlis  se  distingue  par  sa  grande  et  bell 

(1)  Leockart,  art.  Zeu^^un^.— Lacate  DaUiîin,  ftnHofii  êêf 
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ilaire,  et  ranima)  s'enfonce  dans  le  sable  avec  sa  pointe  aiguë, 
ttachant  en  outre  à  divers  objets  à  Taidc  de  son  énonne 
u  Ce  Mollusque  est  très  abondant  dans  la  Méditerranée  et 
'Adriatique  ;  sur  les  ctMes  de  Sicile  et  de  Calabre ,  on  fait  de 
issus  avec  son  byssus.  On  fabrique  avec  cette  sécrétion  des 
,  des  bas^  des  gants,  etc.  Chaque  Pinna  loge  quelques  Cru»» 
du  genre  Pinnotbère. 

llûULE  G03iESTiaLS  OU  MouU  Ordinaire  (Mj/tilui  edulii)  est  très 
lune  sur  les  eûtes  de  France,  principalement  dans  la  Manche 
r  les  eûtes  de  Ilelgique.  Tout  le  monde  connaît  i»  Hoir 
e. 

Faucher,  pharmacien  à  Orléans,  a  envoyé  à  l'Académie  de 
cine  de  Paris,  un  travail  relatif  à  l'emploi  des  préparations 
^ilui  edulis,  dans  les  affections  des  voies  respiratoires  (1). 
Moule  s'accroit  avec  une  rapidité  extraordinaire,  et  atteint  au 
de  deux  ans  une  taille  assez  grande  pour  être  niangée.  EUe 
ins  k'S  conditions  les  plus  diverses  et  s'accommode  de  d|r 
s  profondeurs  comme  de  divers  (légués  de  salaison.  L'anima 
même  être  complètement  énieigé  à  chaque  marée.  Quand 
[ollusquos  se  trouvent  dans  des  conditions  un  peu  favprables^ 
întasseut  comme  une  couclie  vivante  recouvrant  les  pierres 
s  pieux  qui  leur  servent  de  point  d'appui.  I.es  Moules  s'atta- 
;  les  unes  aux  autres  à  l'aide  de  Alaments,  insérés  à  la  base  de 
pied,  et  qu'on  connaît  sous  le  nom  do  bjfssui.  C'est  pour  ainsi 
la  cable,  à  l'aide  duquel  elles  jettent  l'ancre.  Elles  peuvent  à 
ité  lever  cet  ancre,  se  déplacer  et  s'implanter  ailleurs.  On  les 
phanger  de  place  quand  on  les  met  dans  un  aquarium  ou 
a  dans  un  simple  bocal  ordinaire. 

iultre  étant  plus  difficile  dans  le  choix  des  aliments,  trouve 
laemi  dangereux  dans  la  Moule,  qui  lui  coupe  littéralement 
vres. 

milieu  de  l'été,  on  voit  quelquefois  l'eau  du  bord  de  la  mer, 
at  dans  les  criques,  devenir  toute  rouge  par  suite  de  la 
i«  quantité  des  jeupes  Moules  qui  s'y  sont  développées.  On 

une  poussière  qui  en  recouvre  U  surface.  l«a  couleur  est 
aougp  de  brique. 

k  Moules  constituent  une  importante  ressource  alimentaire, 
produisent  néanmoins  clies  certaines  personnes  des  aocideiits 
graves  et  que  l'on  a  quelquefois  attribués  î|  ub  principe  par- 

»asmm(d.49Plirû,  M  fvril  IS57. 
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ticulier  qu'elles  recèleraient.  Ce  venin  aurait  son  ori{pi] 
les  uns,  dans  de  petites  Crabes  qui  logent  en  commeiu 
non  en  parasites,  dans  la  coquille  des  Moules;  d'apri 
dans  le  frai  des  étoiles  de  mer  que  la  Moule  aurait  avait 
doit  pas  accuser  la  couleur  orangée  des  Moules^  dit  I 
leur  corruption,  leur  maigreur,  les  phases  de  la  lune^ 
maladie  particulière  dos  Moules,  ni  leurs  pustules,  ni  1 
d'Albert  lo  Grand,  ni  les  Araignées,  ni  les  Crabes  que  1 
croit  la  cause  de  cette  cruelle  maladie,  mais  uniquem< 
des  étoiles  marines.  »  Nous  ne  voulons  pas  davantage  ( 
ces  dernières.  C  est  lu  Moule  elle-même  qui  produit  ces 
mais  dans  certaines  circonstances  seulement. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'aux  États-Unis^  on  mange 
avec  délices  les  Pmnothères  que  Ton  y  trouve  assez  comir 
dans  les  Huîtres.  Quelques  personnes  ne  mangent  les  Moi 
près  leur  avoir  arraché  le  pied,  c'est-à-<lire  cette  langue 
que  Ton  voit  \evs  le  milieu  du  corps  de  ces  Mollusques.  C 
guette  est  de  nature  musculaire  et,  par  conséquent,  elle  i 
pas  plus  que  les  autres  organes  de  la  Moule,  être  la  ca 
accidents  produits  par  cet  Acéphale. 

On  a  prétendu  aussi  que  les  Moules  qui  avaient  donné  lie 
accidents  avaient  été  recueillies  dans  le  voisinage  de  coi 
navires  doublées  en  cui\Te.  Évidemment  cela  n'est  pas  ex 
plus.  D'abord  il  est  rare  dans  nos  ports  de  voir  des  navires  < 
en  cuivre  et  les  accidents  y  arrivent  comme  ailleurs,  et,  < 
les  Moules  malfaisantes  ont  souvent  été  récoltées  dans  les 
conditions  que  celles  qui  sont  inoffensives.  On  sait  du  re 
est  même  très  positif,  que  l'on  peut  manger  sans  inquif 
Moules  recueillies  sur  des  plaques  de  cuivre. 

Voici  les  symptômes  que  1  on  observe  communément 
I>ersonnes  enipoisonnées  par  des  Moules  :  malaise  ou  eng< 
ment  deux  ou  trois  heures  après  le  repas;  puis  constric 
gorge,  et  gonflement  de  toute  la  tète;  ensuite  une  grande 
nausées  et  souvent  des  vomissements;  gonflement  du  vi 
yeux,  des  lèvres  et  de  la  langue  au  point  qu^on  ne  peut  ] 
peau  devient  rouge  comme  si  elle  était  excoriée.  L'érup 
peau  est  un  des  signes  caractéristiques  de  cet  erapoisoi 
elle  est  ordinairement  accompagnée  d'une  dénnangeaîsc 
portable.  Quelquefois,  à  la  ditticulté  de  respirer,  se  joi 
roideur  des  membres,  et  des  phénomènes  nerveux,  coi 
spasmes  et  des  convulsions  se  déclarent  en  même  temps. 
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•aitement  est  très  simple  :  après  avoir  fait  vomit  Je  malade, 

fait  boire  en  grande  quantité  une  boisson  légèrement  aci- 

Le  vinaigre  est  considéré  par  quelques  médecins  comme 

He  de  cet  empoisonnement. 

Moules  comme  les  Huîtres  n'avalent  pour  leur  nourriture 

s  Infusoires  microscopiques  (1). 

meilleures  Moules  sont  celles  qui  ont  atteint  la  moitié  de 

loissance^  et  qui  vivent  attachées  aux  pierres.  Celles  qui  oût 

ises  sur  un  fond  vaseux  sont  moins  bonnes. 

s  croyons  que  Tintoxication  par  ces  animaux  est  quelquefois 

dtat  d'une  prédisposition  individuelle. 

k  des  personnes  qui  mangent  beaucoup  de  Moules  et  qui  n'en 

mt  jamais,  et  d'autres  qui  ne  peuvent  pas  en  manger  sans 

rer  des  accidents.  Du  reste^  la  cuisson  devrait  détruire  Tac- 

A  poison,  s'il  y  en  avait  réellement  un.  Cependant  il  y  a 

•  qui  peuvent  faire  admettre  que  dans  certaines  circon-^ 

I  les  Moules  ont  des  propriétés  nuisibles  qu'elles  n'ont  pas 

.'autres.  La  cause  réelle  de  ces  accidents  reste  d'ailleurs  à 

rrir. 

empoisonnements  ont  été  occasionnés  par  les  Moules  des 

s  intertropicales  ausèi  bien  que  par  celles  des  c6tes  euro^ 

M  (2)  de  l'Océan  ou  de  la  Manche.  Voici  à  cet  égard  des  détails 

MQi«,  kénuÀft  tut  UM  maladie  jproduiiê  par  des  Moules  ijenimêusês*  -« 
I  r Académie  impéHaie  et  royale  des  sciences  et  belles^tres  de  BruteUes^ 
mm.  de  phy^que,  t.  XIY,  p.  S8I,  1779.—  Dn  Roodetu,  Mémoire  sur 
\M  pemicieua:  des  Moules^  {ibidem^  I.  II).  —  CbeTatlier  et  Dochefoe,  Mé* 
«r  les  empoisonnmnenu  par  les  HuUres^  les  Moules,  les  Crabes  et  eertaha 
i  de  mer  el  de  rMh^,  daot  les  Annales  d'hygiène  publique^  U  XLV,  f  SSf  « 

A  lit  dsDt  le  Citurrier  du  Havre  pour  le  moli  d*octobre  1857  :  a  Au  iiio« 
4  la  conaoQinaUoo  des  moalet  Ta  prendre-ion  eiteoiioa  babilnellei  et  eo 
s  des  accident  occasionoés  il  y  a  peu  de  Jours  par  les  crenites,  nous  ot 
I  pu  ioQlile  de  répandre  Tavis  suivant  : 

iMovpde  personnes  se  contentent  de  faire  subir  aux  moules,  arant  de  lei 
éttf  au  simple  lavage  dans  Teau  douce  \  cette  précaution  est  bonne  sans 
meh  elle  est  InsufOsiuie  pour  prévenir  les  accidents  qui  se  reprodttfsent 
taeocemeBt  de  l«  saison. 

»  eatover  tut  moules  leurs  qualités  malliisantei,  H  est  Indispensable  du 
Bcr  dnq  4  sii  heures  au  moins  dans  retu  douce,  renouvelée  à  dhreraet 
i;  àlers  ellei  se  dégorgent  et  rejettent  toutes  les  matières  dont  elles  peu- 
rt  toailléfs.  Il  est  prudent  en  outre  d'«)ouler  un  fliec  de  vinaigre,  -Ea  se 


prineJpaliaiKHitcapfteiéHséè  par  iin«  vive  liTititiaii  gai 
avec  j^auiréeâ,  voRiisâeiîi^iit»^  seller  alxmiiafites,  aui^ 
i^nt^  eiieîilfUK  des  matetntf^  niâlnfleft^  des  fleciilfiilli 
grave»,  <li*lir(%  souliresuals  de  tendoiis^iifitléli^  enlt^fll 
Sâœetiltnurqué  ém  eitréiTiiléâ* 

NéaîimrHiifi,  sous  rinlkietice  ûv  radmiiiistt'atiiin  pi 
tiqueSjde  lavenii'nts  kualifs  et  d  ap|diralîoiii  éiiiollil 
donieni  iMi^s  puisMiiKiient  par   l'usage  i nierais  m 
hi>innies  revimi*nl  m%ët  rapideinetit  k  la  santé 

Ik^s  aeciik'iib  du  même  genre  furent  uLsenés  à  11 
Yelto  llndhnne  et  dos  autres  navires  de  lu  divi«ïfon  e| 
Vuniiral  Muiitagiiièis  de  tu  Hnque,  maïs  lé  retour  de 
fut  prévenu  par  la  défense  formelle  d'mlmduireà  11 
cueillir  à  lorre  aucune  subtilinice  aHmentiiire  suîis  vi 
L'amiral  Iloussin,  dans  ses  instructions  mv  la  iiavij 
du  Brésil,  avait  fait  déjà  cette  rucoumnmdaUon, 

Quant  u  la  cause  réelle  de  ces  aecidetits,  M.  ïk*rc 
^ml  :  u  Estr-eë  k  la  présente  de  pyrilee  euivix'Uii€â  il 
R«toneB  qu'il  faut  raUribuerï  i>ii  douti»  fort^  mmà  i 
vérifié  la  nou-«iiâtence  des  minerais  dani  ce  |Kiin4 
voisines. 

■  1  Eài-m  au  cuivre  dti  doublage  des  navires  mi 
smnble  àu«sl  tovï  dmiteux,  luen  que  le  point  si 
fappwehé  du  mouillage  ordîaâîK^  dis  tiombrru^ 
nierce  qui  fréquenteat  la  rade  é^e  Rio» 

»n  semble  plus  rationnel  d'admeltreune  moi 
encore  inconnue  produile  pendant  Tépoque  du  frai 
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ft  firéfwmiwil  ^détominé  dM  «ceidents  éàkMm  gMië  M 
00^9  —  et  très  souvent  ausii  le  dévelepi^somit  é*vm  urtfandri, 
■d  il  n'y  «  ni  vomiëaemenU>  ni  telles  aboadantee;  » 
m  genre  ÊMiotê  comprend  une  espèce  dé  la  mer  du  Metd^ 
iWi  JNÇMMt  qui  devient  4rès  grande.  On  en  votl  quelqoefMe 
Pv  une  grappe  réunie  et  dans  chaque  individu  on  trouve  deu» 
Batbàres  Tun  mâle  et  Tautre  femelle.'  Celui-ci  est  de  ta  grosseur 
138 grande  noisette;  le  inàle  est  beaucoup  pkis  petit 
19  ModMê  /ifAflfOffe  est  égi^ement  recherché  dans  plusieurs 
fei  de  la  Méditerranée  où  on  le  mange  sous  le  nom  de  0att9 

CHêMUgbKMM  (JSrfiifMÉ,  Van  Ben;)  (1)  nommés  ultérieurement 
isnte^puis  CongefieriM,  sont  des  Mytîlidés  pourvut  d-nn  byttuty 
tout  remarquables,  parce  qu'ib  s'aeoommodsnt  austt  bieii  de 
il  douce  que  de  Feau  de  mer.  Ces  mollusques  ont  surgi  brua^ 
pMot  et  en  quantité  considérable  en  Belgique,  en  Hollande, 
Ranœ  >  en  Angleterre,  eto.  Au  bout  de  quelques  années  de. 
mtf  ils  disparaissent  souvent  tout  d'un  coup  et  plut  ou  moine 
^pMtement  ^  localités  où  Us  semblaient  pour  acclimatés  toù-« 

bi  4833,  Fun  de  nous  en  avait  jeté  quelques  individus  dans  !# 
ilds  Louvain  à  Bialines,  et  trois  ou  quatre  ans  après,  les  portes 
m  des  écluses  {eei\e%  de  Battel)  étaient  litténdeihent  eouvertee 
■ta  MoUusquas  et  toutes  les  tiges  de  roseau  {Armdo  dotiÊx)  en 
«nt  garnies.  Jamais  personne  ne  les  y  avait  vus  auparavant» 
llques  années  plus  tard,  il  n'y  avait  plus  un  seul  Dràissena  et 
l^i^'y  trouvait  plus  que  des  coquilles  vides. 
I^fspèce  type  du  genre  JDrtiitem  avait  reçu  de  Pallat  le  nom 
jÊjftUus  potjfmorpkia.  Klle  est  originaire  de  la  mer  Noiie.  Cest 
Mbée  à  la  quille  des  navires  qu'elle  a  été  transportée  dans 

in  pays- 

fet  doit  du  reste  faire  remarquer  que  le  nombre  d'animaux,  sur- 
et de  poissons^  qui  passent  brusquement  dé  l'eau  douce  dans 
|9  lalée  ou  de  l'eau  salée  dans  l^sau  douce,  est  beaucoup  plus 
Iqu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici.  Si  l'on  met  des  Éjdnotkeê  ti  dét 
dans  un  aquarium  marin  ou  non  marin,  iU  nagent  aana 
NMprer  aucun  malaise  et  vivent  également  bien  dans  l'un  comme 
M  l'autre  liquide. 
^  famille  des  QSTRÉADÉS  se  distingue  autant  par  l'animal  que 

^ièuUet.  de  VÀead.  de  BrmsDeUm,  ISSé»  i.  I,  p.  lOStl  ftiS  si  4iaa,  dm  *. 
>  tvril,  1S35, 
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par  la  coquille.  L'animal^  en  effets  est  proportionnellement  petit; 
montre  un  grand  muscle  adducteur  au  milieu  du  corps^  qui  est  m 
posé  de  diverses  parties  quelquefois  séparées  ;  le  manteau  est  a 
tièrement  ouvert;  le  pied  est  nul  ou  rudimentaire ;  le  offuri 
recouvre  pas  le  rectum.  La  coquille  est  grande^  épaisse^  écaillm 
et  peu  consistante  ;  une  des  valves  est  excavée  et  sert  à  fixer  foi 
mal,  l'autre  est  aplatie  comme  un  couvercle.  Le  ligament  es 
triangulaire  et  interne.  Il  n'y  a  pas  de  byssus. 

Ces  Mollusques  sont  tous  marins;  ils  se  reproduisent  en  alMi- 
dance. 

11  y  en  a  plusieurs  espèces  que  Ton  mange,  particulièfeiMri 
celles  du  genre  Huître,  qui  sont  estimées  partout  ;  sur  quelfw 
rivages,  les  singes  eux-mêmes  les  recherchent  pour  s'en  noonr. 

Cette  famille  comprend  les  genres  Anomia^  Placuna,  Osirea,  Ep 
phea  et  Exogira. 

Genre  HuItrb  (0«//w).— Nous  parlerons  d'abord  des espèfes||j 
genre  Huître.  Elles  sont  assez  variées,  et  celles  que  l'on  mufei 
Europe  sous  le  nom  i'Oftrea  edulis  sont  elles-mêmes  su! 
d'être  distinguées  en  plusieurs  espèces.  A  cette  question  :T 
plusieurs  espèces  d'Huîtres  comestibles?  on  peut  donc 
affirmativement. 

Dans  le  golfe  de  Gênes,  on  mange  une  petite  Huître  trtedéfc*  » 
qui  est  parfaitement  distincte  des  autres.  L'Huttre  de  CuA 
l'Huître  pied-de-cheval  et  l'Huître  native  des  mers  angbiseï  pot* 
raient  elles-mêmes  être  regardées  comme  n'étant  pas  debniMi 
espèce.  Ce  sont  plutôt  trois  espèces  distinctes  parfaitement  nc(»' 
naissables  à  tout  âge.  On  ne  transformera  pas  THultre  de  Jbxas^ 
ou  l'Huître  pied-dc-cheval  en  Huîtres  d'Ostende  ou  angtaiseitel* 
que  nous  les  fournissent  Colchester,  Brigtlingsea  ou  BrunbiDi'  r 
l'Huître  pied-de-cheval,  cultivée  sur  les  côtes  de  France,  d'As^  i 
terre  et  de  Belgique,  ne  produira  jamais  des  Huîtres  commoD^^  i 
Méditerranée  a  aussi  ses  Huîtres  à  elle  (Ostrea  /ometfoMoaCf 
nu8ii\  0.  criêtata,  0.  pltcaiulaf  etc.). 

Ce  qui  distingue  surtout  l'Huître  anglaise  ou  Huître  d'OsteA 
c'est  la  régularité  et  la  consistance  des  valves^  l'absence  ieckti^ 
dans  l'épaisseur  de  la  valve  concave,  et  la  grande  épaîssetf'i 
corps  de  l'animal.  A  l'extérieur^  la  valve  est  moins  écailleaKeil 
boid  antérieur  du  côté  de  la  bouche  a  une  sorte  d'aile  beueM 
moins  développée.  Les  différences  que  l'on  observe  entre  raoB 
commune  et  l'Huttre  d'Ostende  existait  déjà  dans  les  coquilles  d 
Huîtres  qui  sont  fossiles  dans  le  bassin  d'Anvers* 
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»  la  plus  haute  antiquité^  rhoninio  a  fait  usage  des  Uuitres 
ne  aliment^  et  Ton  rencontre  communément,  avec  les  débris 
istins  des  premiers  habitants  de  l'Europe,  des  tas  de  coquilles 
Itres^  surtout  dans  le  Nord.  M.  Steenstrup  a  fait  connaître 
I  y  trouve  souvent  avec  ces  coquilles  des  ossements  de  VAlca 
tniiy  oiseau  devenu  si  rare  aujourd'hui  que  l'espèce  est^  pour 
dire,  détruite.  Il  y  a  aussi  de  ces  Huîtres  humatîles  dans  quel- 
régions  du  Midi,  où  elles  sont  associées  à  des  coquilles  de 
les,  de  Vénus,  de  Mw*ex  brandaris  et  de  quelques  autres  Mol- 
les encore  aujourd'hui  communs  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
née. 

s  Huîtres  sont  favorables  à  Testomac  ;  elles  excitent  l'appétit  et 
«Qt  les  forces  épuisées;  cette  nourriture  est  précieuse  pour 
mvalescents,  et  les  vieillards,  aussi  bien  que  les  personnes  en 
le  santé,  peuvent  en  prendre  sans  inconvénients.  Tout  en  for- 
;  un  bon  aliment  sous  un  petit  volume,  elles  se  digèrent  faci- 
nt  et  entretiennent  en  outre  la  liberté  des  voies  digestives. 

•  doivent  être  mangées  crues,  mais  on  en  fait  aussi  quelques 
■rations  cuites. 

1  mange  des  Huîtres  dans  toute  l'Europe,  à  Stockholm^  a  Saint- 
nboui^,  et  grAce  à  la  vapeur  et  aux  chemins  de  fer,  celles  d'Os* 
e  pourraient  aller  jusqu'à  Alger  ou  môme  Alexandrie,  aussi  bien 
Moscou.  A  Saint-Pétersbourg,  on  les  paye  jusqu'à  un  rouble 
franc}  la  pièce,  et  seulement  la  moitié  à  Stockhfilm.  LesHutfres 
Tony  mange  viennent  de  la  mer  du  Nord,  surtout  de  Schlcswig. 
ss  Romains,  comme  il  est  généralement  d'usage  aujourd'hui, 
mentaient  leurs  i*epas  par  des  Huîtres  fraîches.  Quelquefois  ils 
Visaient  également  cuire  et  les  préparaient  avec  le  garum, 
ce  de  saumure  très  estimée  des  gourmets  d  aloi*s. 
est  à  rtimarquer  que  dans  tous  les  pays  où  la  mer  en  fournit. 
Mollusques  sont  i-echerchés  pour  la  table.  Ils  ont  une  valeur 
Jue.  Il  n  en  est  pas  de  même  de  plusieurs  autres  mets  fournis 
le  règne  animal,  qui  ne  sont  estimes  qu'à  raison  de  leur  ra- 
r  et  ne  jouissent  d'aucune  faveur  dans  les  localités  où  ils  abon- 

•  C'est  ainsi  que  la  Langouste  et  le  Homai'd  ne  se  vendent 
<i  prix  du  bon  poisson  ou  quelquefois  ménie  à  un  prix  infé- 

\. 

fieaueuup  de  gisemcDU  flppartcnanl  à  la  période  tcrliairc  renferment  des 
'^^  fossiles  du  genre  des  llutlrrs.  Quelques  unes  de  celles  de  l'époque  mlo- 
'''l'i^aicnl  à  une  taille  bien  supérieure  à  celle  des  Uutircs  aclucllcs.  On  les 
^  particulièrement  dans  le  midi  de  l'Europe. 

II.  h 
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rieur  sur  les  coivs  où  on  les  trouve  en  abonilance  ;  en  e 
les  bords  de  la  Méditerranée  comme  sur  la  côte  de  BreUg 
Langouste  ne,  se  vend  souvent  que  quelques  sous.  Il  est  ^ 
chacjue  jour  la  facilitai  croissante  des  nmyens  de  transfert 
remploi  i)lus  lucratif. 
Les  Huîtres  françaises  les  plus  estimées  sont  les  HuitK 


Fig.  104. 


Fig.  103  (*). 

OU  Huîtres  de  Marennes,  qui  ont  les  tentacules  et  les  brai 
colorés  en  vert,  tandis  que  le  reste  de  leur  corps  conserve, 
de  chose  près,  la  couleur  qu*il  a  dans  les  autn^s  Huttres. 

En  Belgique,  on  ne  mange  que  des  Huîtres  des  parcs  d'Osi 
qui  sont  onginaires  des  parages  anglais. 

Les  gourmets  de  Home  estimaient  surtout  THuttre  du  lac  L 
et  parmi  les  exagérations  et  les  fables  auxquelles  ont  donn 

(♦)  Fig.  103.  HuUrc  ordinaire,  a,  sa  volve  creune,  xucpor  la  faceiotM 
la  Yalve  plate  ou  operculaire,  vue  par  la  fflce  extérieure  ;  m.  impression  laû 
la  valve  par  le  muscle  adducteur.  —  Fig.  101.  Valre  crease  de  VUnitre  oru 
tae  par  sa  face  extérieure. 
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^expéditions  d'Alexandre^  on  peut  citer  celle-ci^  que  chaque  jour 
I  envoyait  en  Perse,  au  grand  conquérant,  des  Huttres  fhitches 
Idiéesdans  ce  lac.  Apicius  expédiait,  dit^n,  des  Huîtres  à  Tra- 
I,  lorsque  cet  empereur  était  dans  le  pays  des  Parthes.  Néron  pré- 
rait  les  Huîtres  de  Circe  (lie  de  Corse)  à  celles  de  Luoria;  et,  d'après 
inc,  il  n'y  en  aurait  pas  de  plus  douces  ni  de  plus  tendres. 
Aujourd'hui,  c'est  le  lac  Fusaro  qui  fournit  les  Huîtres  les  plus 
limées  à  Naples  (1). 

[|  y  a,  près  le  fort  Génois,  sur  la  côte  de  Bône,  en  Algérie^  des 
litres  qui  jouissent  aussi  d'une  certaine  réputation.  CSelles  dès 
:es  du  Languedoc  sont  bien  inférieures  à  celles  d'Ostende,  de 
[leale  et  de  Marennes. 

r'. — On  mange  généralement  toute  l'Huître,  et  Ton  tient  à 
encore  vivante.  Cependant  quelques  personnes  en  enlèvent 
'  et  une  partie  du  manteau  avec  les  branchies,  et  elles  ne 
;  ainsi  que  le  corps  proprement  dit,  lequel  est  principale- 
dé  des  appareils  digestif  et  sexuel. 
lire  est  un  aliment  léger,  sain,  de  facile  digestion  et  même 
»;  aujourd'hui  encore  elle  est  souvent  prescrite  dans  les 
,  les  affections  chroniques  des  voies  digestives,  les  ca- 
jlluvétérés,  la  phthisie  même  (2).  Elle  convient  surtout  dans 
ences  de  la  plupart  des  maladies,  et  en  général  aux 
s,  aux  individus  faibles  et  débilités,  ou  à  ceux  qui  sont  dans 
narasme  ou  dont  l'estomac  refuse  toute  autre  espèce  de  nour- 
are. 

«•«  bouillon  que  Ton  en  prépare  quelquefois  est  restaurant  et  passe 
h&i  pour  aphrodisiaque,  ce  qui  pei|t  tenir  à  la  matière  phosphorée 
^  renferme  la  chair  de  cet  animal» 

^"^eau  salée  qui  accompagne  les  Huîtres  a  été  recommandée 
as  les  affections  chroniques  de  l'astomac,  à  la  n^anière  de  l'eau 
Seltz  ou  de  l'eau  de  Vichy,  mais  à  la  dose  de  quelques  cuille- 
m  seulement  par  jour. 

««s  coquilles  d'Huîtreji  réduites  en  poudre,  généralement  rem- 
Cî«es  aujourdhui  par  le  sous-carbonato  da  chaux  ou  de  magnésie> 
^nt  réputées  absorbantes,  antiaeides  et  lithontriptiques.  Elles 
Dt  assez  souvent  employées  autrefois  contre  les  diarrhées  des 


'  3  Voir»  pour  la  cnUare  des  Huîtres  au  lac  Fusaro  et  à  Marennes,  Coste, 
»   ^txpl.  sur  le  litté  de  la  France  et  de  V Italie.  Paris,  1855. 
Ql.Haos  le  Midi  on  emploie  contre  les  maladies  de  poitrine,  oon-icalemeilt 
Itres,  mais  aussi  des  Escargots  crus,  et  il  n^est  pas  rare  de  Toir  deJ 
■oes  bien  portantes  manger  ces  derniers  comme  moyen  propbjlactiqae. 
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enfants  et  contre  ie  rachitisme;  elles  faisaient  partie  du  fanii 
remède  lithontriptique  de  madenioiseile  Stephens. 

Les  coquilles  dlluiti'es  ont  été  analysées  par  Bucholz  et  Bian 
(Gmel.,  Ûandb.  der  Chimie),  par  Kogers  (Silliman's  Joum,,  XX 
361),  et  par  Pasquier  (Gmelin^  loco  cit.). 


Analyse  de  Ducliolz  el  Brandi. 

Cnrbonalc  de  chaux 9S,6 

Phosphate  de  chaux 1 ,2 

Alumine 0,2 

Matières  albuinioeusos 0,5 


Analyse  do  Pasiiuicr  {cliair  de»  Uiitref). 

Osmazomc j 

(îélatiuc ( 

Mucus ;   12,6 

Albumine l 

Fibrine J 

I-au 7.4 


Description. — Sans  donner  une  description  complète  de  IHulte 
nous  allons  cependant  faire  Ténumération  des  divers  oignes  qn 
Ton  aperçoit  en  ouvrant  ce  Mollusque.  Vers  le  milieu  du  cotfi 
on  distingue  une  masse  ronde  et  assez  grande  qui  traverse  lai 
ranimai  et  s'attache  des  deux  côtés  aux  valves  de  la  c/)quille;cM 
le  muscle  adducteur  qui  sert  h  réunir  les  deux  valves  el  à  te* 
1  écaille  fermée.  Les  Huîtres  sont  monomyaires,  c'est-à-dire  i  i 
seul  muscle;  toutefois  ce  muscle  est  formé  de  deux  moitiés, dorf 
l'une  est  plus  transparente  que  l'autre,  et  qui  laissent  toutes^ 
deux  leur  impression  sur  la  face  interne  des  valves.  Le  raus4 
fournit  la  partie  la  plus  consistante  de  l'Huître. 


Fig.  105(*). 

{*)  Fig.  iOr>.  II Hilrc  o\\\  cric,  montrant  Paniroal  dans  sa  valve  creuie:«t^* 
manteau  ;  6,  place  de  la  bouche;  c,  peau;  d,bord  externe  des  bwnchiciif»'*'^ 
du  coD'jr  ;  (/,  le  muscle. 
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I  peu  au-dessus  de  iui  so  trouve  une  sorte  de  cavité  dans  la- 
ie flotte  une  membrane  noirâtre  dont  la  couleur  tranche  aveo 
utres  organes:  c'est  le  cœur.  On  peut  le  voir  battre  quand  le 
isque  n'est  hors  de  Teau  que  depuis  peu  de  temps;  mais 
nal  peut  encore  être  parfaitement  en  vie^  sans  que  ses  pulsa« 
soient  facilement  reconnaissables;  elles  ont  lieu  avec  trop  de 
nr.  Cest  surtout  aux  contractions  des  franges  du  manteau 
Ion  reconnaît  qu'une  Huître  est  vix'ante. 
»ut  autour  du  muscle^  du  côté  opposé  au  cœur,  on  voit  une 
ibrane  qui  tapisse  tout  le  bord  libre  des  valves  ;  c'est  le  man- 
lui-même.  En  dedans  de  ce  manteau  sont  logées  deux 
lies,  striées  dans  toute  leur  longueur;  elles  suivent  également 
»rd  Hbre  des  valves  ;  ces  lamelles  sont  les  branchies.  Il  faut 
re  l'animal  dans  l'eau  pour  bien  les  voir.  « 

I  plaçant  devant  soi  l'Huître  ouverte  dans  la  valve  concave,  on 
rve  que  les  branchies  partent  de  la  partie  gauche  et  inférieure 
luscle,  le  contournent  et  passent  à  droite  pour  s'engager  dans 
excavation.  Là  où  elles  finissent,  on  découvre  deux  paires  de 
lies  striées  comme  les  branchies,  ce  sont  les  palpes  labiaux  ; 
entre  eux  que  se  voit  la  bouche.  Cet  orifice  s'ouvre  presque 
édiatement  dans  une  cavité  creusée  dans*  une  masse  jaune 
;  cette  cavité,  qui  est  l'estomac,  consiste  dans  une  excavation 
ée  au  milieu  du  foie.  La  bile  est  versée  dans  l'estomac  par  de 
[les  vacuoles. 

Testomac  part  l'intestin  ;  son  insertion  a  lieu  sur  le  côté  op- 
à  la  bouche.  Il  forme  une  anse,  puis  se  termine  à  gauche, 
la  position  que  nous  avons  donnée  à  l'Huître,  à  la  hauteur  du 
:1e  adducteur. 

itour  du  foie,  qui  se  présente  comme  une  masse  jaune,  on  aper- 
des  organes  blanchâtres  qui  sont  formés  de  caecums  conte- 
,  selon  la  saison,  des  œufs  ou  des  spermatozoïdes.  Ce  sont  les 
nos  sexuels.  Us  s'ouvrent  sur  le  côté,  à  une  certaine  distance 
I  >M)uche.  On  ne  peut  distinguer  l'organe  mâle  d'avec  l'organe 
elle  qu'à  l'aide  du  inicroscopc  et  par  l'examen  de  son  produit. 
^  Huitres,  comme  tous  les  Acéphales,  ont  un  système  nerveux 
consiste  en  deux  ganglions  rapprochés  des  deux  angles  de  la 
'he,  et  deux  autres  ganglions  soudés  l'un  à  l'autre,  qui  sont 
^  en  dessous  du  muscle  adducteur.  Ces  ganglions  forment  un 
-r  autour  de  la  bouche  et  représentent  le  collier  œsophagien, 
tl,  comme  on  le  pense  bien,  quelque  habileté  pour  mettre  à  nu 
itènie  nerveux.  Les  ganglions  et  (ilets  nerveux  sont  blancs, 
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Ces  Mollusques  sont  hermaphroditos^  mais  les  produits  s€-\uel> 
mâle  et  femelle  ne  so  forment  pas  simultanément.  La  liqueur 
fécondante,  c'est-à-dire  le  fluide  chargé  de  spermatozoïdes  appa- 
raît avant  les  œufs.  —  Déjà,  vers  la  fin  de  sa  première  année, 
l'Huître  est  mâle,  et  ce  n'est  que  vers  la  troisième  ou  la  quatrième 
année  qu'elle  deviendra  femelle  et  portera  des  œufs.  Les  speit»- 
tozoKdes  se  développent  dans  une  saison,  persistent  pendant  tout 
l'hiver,  mais  ils  n'agissent  comme  élément  que  Tannée  suivanif. 
C'est  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  que  les  œufs  se  forment, 
et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ce  sont  les  spermatozoïdes  è 
lu  même  Huître,  développés  Tannée  précédente,  qui  les  fécondent  I 
Il  en  résulte  que  THuître  est  mâle  pendant  les  deux  ou  troh  pl^  I 
mières  années,  et  tous  les  ans,  depuis  le  mois  de  septembre  jus*  1 
qu*au  mois  dc^juin.  I. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  c^s  fécondations  artiflcielles  dencfiL 
différentes,  de  ces  accouplements  des  Huîtres  d'Ostendcawteife 
Huîtres  de  Gancale,  dont  on  a  entretenu  quelques  acadéfflift  iti: 
Depuis  que  Ton  sait  que  les  Huîtres  sont  des  hennaphitNiiir<  ;^^ 
suffisants,  ces  assertions  ont  perdu  toute  valeur.  Si  une  iM  i.  ^ 
d'Huîtres  se  modifie  sur  une  nouvelle  côte,  c'est  le  milieu  »  r^  ^ 
biant  qui  la  modifie  et  non  le  croisement.  Le  croisement  de*  W  Iv^ 
très  est  un  de  ces  phénomènes  qui,  comme  tant  d'autres,  fié  r,^  .^ 
jamais  existé  que  dans  Timagination  de  quelques  savants. 

L'Huître  naissante  reste  logée  dans  le  manteau  de  sa  mère,H,î 
l'aide  des  cils  vibratiles  qui  garnissent  le  pied,  elle  nage  libreinfA 
non-seulement  dans  Tintérieur  des  valves,  mais  en  dehors  li 
celles-ci,  et  cette  progéniture  frétillant,  comme  de  petite  p* 
sons  tout  autour  de  la  mère,  se  précipite  entre  se»  valw" 
moindre  danger,  à  peu  près  comme  les  jeunes  Didelphes  se  lA* 
gient  dans  la  poche  des  femelles  qui  les  nourrissent. 

Quand  Ic^s  Huîtres  sont  au  début  de  leur  développenneot,  # 
sont  blanches  et  rendent  Teau  laiteuse.  Un  peu  plus  tard,  (]>•  ►  fl 
la  coquille  se  forme,  le  jeune  animal  prend  une  couleur  pl^f  i^-i 
moins  foncée,  et  THuître  mère,  tout  en  contenant  sa  proptiW  ^i<| 
n'est  plus  laiteuse  dans  la  vraie  acception  du  mot.  ^t- 

Dès  que  la  jeune  Huître  a  sécrété  les  valves  calcaires  quid»**  fd^ 
la  protéger  contre  ses  ennemis,  elle  quitte  le  manteau  de  «aB^*"* 
se  choisit  un  lieu  convenable  pour  s'y  fixer  définitivement.  EU'** 
tache  par  sa  valve  concave  à  une  pierre  ou  à  tout  autre  cwp'*' 
lide  ;  ses  cils  se  flétrissent,  et  dorénavant  sa  nourriture  fons»»** 
en  substances  microscopiques  que  le  courant  d'eau  lui  ipp<^ 


«ri 
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«a  petite  Huttre,  une  fois  fixée^  ne  peut  phis  changier  de  place. 
is  ce  rapport  elle  diffère  beaucoup  de  la  Moule^  qui,  non-aeu- 
AenI  choisit  comme  THultre  son  gîte,  mais  change  encore  de 
ce  quand  elle  veut. 

k  l'Age  de  trois  ou  quatre  ans^  elle  est  assez  grande  pour  être 
rée  à  la  consommation  ;  alors  elle  devient  marchande. 
Bile  peut  vivre  au  moins  jusqu'à  vingt  ans. 
Cfesi  surtout  pendant  les  chaleurs  que  Taccroissement  a  lieu.  Du 
ait  de  juin  au  mois  de  septembre,  on  peut  voir  un  développement 
Qûdérable  dans  le  bord  des  valves,  surtout  quand  Taiiimal  -s'est 
mvô  dans  une  eau  plus  ou  moins  vaseuse  et  chargée  d'infu«> 
kes.  Le  développement  des  valves  s'arrête  ensuite  jusqu'à  là 
non  suivante,  et  pendant  un  certain  temps,  c'est  le  Mollusque 
L*mènie  qui  profite. 

les  Huîtres  vivent  à  une  certaine  profondeur  et  qui  ne  vient  ja- 
febà  sec,  même  pendant  la  plus  basse  marée;  sous  ce  rappDrt> 
08  différent  beaucx)up  des  Moules. 

Elles  s'attachent  directement  par  la  coquille  aux  divers  corps  so- 
■8  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  mer.  Chacune  d'elles  se  fixe 
V  la  valve  concave. 

ihmtB  d'Huîtrei.  —  Ces  Mollusques  vivent  toujours  en  bancê^  et 
Itaclient  d'ordinaire  les  uns  aux  autres.  Dans  quelques  localités, 
peut  faciliter  leur  développement  en  plaçant  des  pierres,  des 
litres,  ou  des  claies  sur  lesquelles  elles  s  attacheront.  C'est  à  peu 
H  ce  (|ue  l'on  fait  au  lac  Fusaro.  Dans  d'autres  cas  elles  vivent, 
contraire,  sur  les  fonds  vaseux  ou  argileux.  C'est  ce  qui  a  lieu 
or  les  plus  grosses  Huîtres  -dans  quelques  points  du  littoral 
Nfiterraneen. 

3n  trouve  des  Htittres  dans  différentes  mers  :  l'Adriatique,  la  Mé- 
•rranêe,  l'Atlantique,  la  nier  du  Nord  en  possèdent;  on  en  a 
■mé  depuis  le  fond  de  la  Méditerranée  jusque  sur  la  côte  de  Nor- 
■e*  Il  y  en  a  aussi  en  Afrique,  aux  Antilles,  à  la  cùte  de  Goro* 
■hlel  et  même  en  Chine  ;  mais  ces  Huîtres  se  rapportent  à  plu* 
■n  espèces.  Partout  on  les  retrouve  formant  des  bancs  à  quelque 
liQce  de  la  côte  ;  quelquefois  aussi  elles  s'attachent  aux  racines 
^  arbres  qui  ont  leur  pied  dans  l'eau.  Adanson  rapporte  que 
>  prend  des  Huîtres  sur  les  racines  des  niangliers  du  Niger, 
^  que  dans  le  fleuve  Gambie  et  dans  les  rivières  de  Bissao  (1^. 
■^rt  sur  les  tables  ces  racines  toutes  garnies  d'Huîtres. 

'   H  y  a  qaelqaet  Huttref  dani  rHérauli,  presque  à  la  bauleur  et  la  vUle 
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La  côte  de  Danemark  a  de  /kO  à  50  banc3  d'Huîtres^  situés  i 
Touest  du  Schleswig,  surtout  entre  les  petites  iles  Sylt,  Amn», 
FOhr,  Pelworm,  Nordstrand^  etc.  Les  eaux  y  sont  en  génênl  pa 
profondes  et,  dans  l'hiver  de  1829-30,  il  y  a  eu,  d'après  M.  Kioepr, 
plus  de  10000  tonnes  d'Huitres  gelées  (environ  8  niillioosdù- 
tres). 

A  la  pointe  nord  du  Jutland,  visa  vis  de  Skagen,  il  y  a  eacoredei 
bancs  d'Huîtres  au  nombre  de  trois,  mais  ils  sont  moins  prod»- 
tifs  que  ceux  de  Schleswig.  Ces  Huîtres  sont  consommées  du»  ir 
Jutland  et  à  Copenhague,  tandis  que  celles  du  Schlesuigsont 
voyées  non-seulement  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  mais  méneà 
Revel  et  à  Saint-Pétersbourg.  Ces  bancs  d'Huîtres  sont  affermés. 

£n  Europe  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  sont  livrées  à  la  cons» 
mation. 

L'Huttre  qui  a  le  plus  de  réputation  est  V Huître  d'Ostemitm 
anglaise.  Elle  se  distingue  surtout  par  la  régularité  et  la  soUk 
de  sa  coquille,  et,  de  plus,  elle  n'a  point  de  cavité  dans  TépaisNi 
de  la  valve  concave. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  cette  régularité  des  valve» 
moins  un  caractère  de  l'espèce  que  le  résultat  du  déplaceoi 
artificiel.  En  effet  quand  l'Huître  est  encore  très  jeune  on  la  détail 
du  corps  sur  lequel  elle  est  fixée,  et,  en  tombant  au  fond,  elle  i 
développe  plus  librement  sans 'être  gênée  par  le  voisinage  de» 
ronj^énèros. 

LosHuîiros  ne  diffèrent  pas  seulement  d'un  pays  à  l'autrcete 
difïèn^nt  encore  d'une  plage  à  une  autre.  Les  amateurs  connai>?«i 
les  Maldon,  les  Hornliam,  les  Wealstable,  comme  d'aulivs  coiioii' 
sent  le  Volney  et  le  Chambortin,  et  si  Ton  pouvait  oonsenerto 
Huîtres  comme  on  conserve  le  vin,  elles  porteraient  le  carad* 
de  l'année  pendant  laquelle  elles  auraient  été  draguées. 

De  mt^nie  qu'il  y  a  des  coteaux  et  des  crus  pour  les  vins,  ilyi 
donc,  au  fond  des  eaux,  des  côtes  pour  les  Huîtres.  Chaque  la» 
lité  a  ses  races  et  ses  qualités,  et,  au  marché  de  Londres,  cesq* 
lités,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  tous  les  ans,  sont  cotées  pemW 
les  premiers  jours  de  hi  saison  huîtrière.  Telles  Huîtres  anslais» 
se  vendent  le  doul)le  dt»  telles  autres. 

L(»s  Huîtres  que  l'on  consomme  à  Paris  apiKirtiennent  à  ■* 
autre  espèce,  (le  sont  surtout  les  Huîtres  dites  de  Marmtes  ei  è 

d'Aide,  011  l'eau  acquiert  un  faible  degré  do  salure  quand  le  veDl  wifDf  * 
sud,  tandis  qu'elle  est  complctoment  douce  daus  le»  autres  circonsta'iffs 
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\le.  On  les  conserve  dans  les  parcs  de  la  Hogue^  de  Cour- 
ts, du  Havre,  de  Granville,  etc.,  avant  de  les  livrer  à  la  con- 
lation.  Ce  sont  surtout  les  Huîtres  vertes  de  Marennes  qui  ont 
réputation. 

I  Huîtres  dites  de  Hohiein,  et  que  Ton  mange  dans  le  nord  de 
îmagne,  ne  sont  pas  du  Holstein  même,  mais  bien  du  Schles- 
Elles  appartiennent  a  la  même  espèce  que  THultre  appelée 
indaise  ou  de  TEscaut,  c'est-à-dire  h  THultre  pied-de-cheval  (i). 
ntrriture^  —  Les  Huîtres  se  nourrissent  de  tou»  les  organismes 
oscopiques  qui  rivent  suspendus  dans  Teau.  Ceux-ci  pénètrent 
>U8  côtés  entre  les  lobes  du  manteau  et  arrivent  à  la  bouche 
'action  des  cils  vibratiles. 

»us  avons  reconnu  danâ  leur  estomac  des  Navicelles,  des  Bacil* 
I,  des  Crustacés  microscopiques  et  des  Polycystines. 
I  s'est  beaucoup  occupé  de  la  cause  de  la  viridité  des  Huîtres; 
'a  attribuée,  tantôt  à  la  présence  d'animalcules  microsco- 
es,  tantôt  h  l'absorption  de  la  matière  verte  qui  se  produit 
les  parcs.  Mais,  d'après  les  recherches  de  M.  Valenciennes,  la 
ïur  verte  des  Huîtres  appartiendrait  à  une  matière  animale 
icte  de  toutes  les  substances  organiques  vertes  déjà  étudiées, 
ivant  professeur  se  demande  si  elle  n'est  pas  due  à  un  état 
culier  de  la  bile  donnant  une  substance  colorante  qui,  par  l'as* 
lation,  se  fixe  sur  le  parenchyme  des  deux  appareils  lamellaires 
Huître,  ses  palpes  labiaux  et  ses  branchies  proprement  dites  (2). 
mentis.  —  Les  Huîtres  ont  divers  ennemis  qui,  non-seulement 
•mpéehent  de  se  développer  librement,  mais  dont  quelques* 
attaquent  même  les  individus  adultes  de  cette  espèce,  et  cela 
lie  dans  leurs  valves. 

ts  Moules  sont  au  nombre  de  ces  ennemis.  Les  Moules,  en 
,  envahissent  toute  la  place  restée  libre  au  milieu  d'elles,  et 
me  leur  accroissement  est  plus  rapide  que  le  leur,  elles  am^- 
par  leur  présence  le  développement  des  Huîtres  en  gênant  la 
iration  et  l'alimentation  de  ces  dernières.  En  remplissant  tous 
«des,  les  Moules  empêchent  bientôt  les  Huîtres  de  s'étendre, 
autres  ennemis  plus  dangereux  sont  les  Astéries  et  les  petites 

I  On  dit  daus  certains  pays,  et  princîpalemeol  sur  les  cdtes  de  la  Méditer- 
N  qQ*il  faut  8*ab8tenir  de  manger  des  Huttres  pendant  les  mois  dont  le  nom 
as  d>.  En  Belgique  comme  en  Angleterre  la  saison  des  Huttres  commence 
ven  la  fin  du  mois  d'août  et  elle  finit  au  mois  de  mai.  U  saison  des  Moules 
■eoce  surtout  quand  celle  des  llutlres  est  termini^c. 
)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se,  ISil,  15  révricr,  t  XII,  p.  3i5  et  soiv. 
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épon^(*s  dites  Cliona  t^elata,  qui  percent  le»  coquilles.  Les  ifoinai 
attacpiont  également  les  Huîtres  en  perforant  une  de  leurs  mhv 
Zuckert  et  Frank  attirnient  qacn  Hollande  ou  possède  lait  i 
faire  verdir  les  Huîtres  communes  pour  les  livrer  comme  Hultir 
vertes,  celU^-ci  étant  plus  estimées.  Cet  art  est  porté  si  W 
ajoutent-ils,  qu(>  les  plus  grands  amateurs  s*y  trompent.  Cest  a 
plaçant  les  Huîtres  dans  certaines  conditions,  et  cela  se  M  jtfrth 
(!ulièi*i*nuMit  même  à  Marennes,  qu'on  leur  fait  prendre  la  rofa» 
tion  v(*rte.  A  Marennes,  ces  parcs  s'appellent  des  ciaire$  ;1 
Accidents.  —  Les  Huîtres  produisent-elles  des  accidents 
les  Moules?  A  cett<»  question  on  j)eut  sans  hésiter  répondrf  IWf^ 
livemeut.    Néanmoins   elles   donnent  quelquefois  des  coUqBH 
quand  on  en  prend  i>endant  les  chaleurs,  mais  tout  se  bw»i 
raction  d'un  léger  purgatif.  Nous  croyons  même  que  c'wt  rani» 
l'Huître  elle-même  que  leau  qui  la  baigne,  qui  cause  cet  Ai. 
—  t.)n  ne  voit  jamais  sun^nir,  après  Tingestion  des  Huîtres,  m 
symptômes  qui  caractérisent  l'empoisonnement  par  les  Moul» 
î^ur  goftt  est  aussi  bon  en  été  qu'en  hiver,  et  c'est  une  erreur* 
croire  qu'en  été  elles  sont  malsaines,  dans  le  Nord,  du  ni«* 
D'ailleure,  quand  les  Huîtres  ont  séjourné  quelques  temps  dan**» 
parcs  installés  dans  de  bonnes  conditions,  on  n  a  rien  àminàï 
de  leur  usage,  même  pendant  les  mois  d'été. 

Db8  parcs.  -—Nous  avons  vu  déjà  que  les  Romains  s  étaient  of* 
pés  de  l'établissement  des  bancs  d'Huîtres  artificiels,  c'est-à-(B» 
des  parcs.  A  divei»ses  époques  on  a  agité  cette  question,  et  dansff^ 
dernières  années  l'attention  a  de  nouveau  été  fixée  sur  elle. 

En  1695,  il  se  faisait  à  Zierikzee  un  commerce  asseï  considf 
rable  dlluîtres  provenant  du  littoral  de  l'Angleterre  etquiêtii'^ 
engraissées  dans  des  endroits  séparés  sur  la  v^\e.  On  «enestae- 
cupé  à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous. 

La  cAte  du  Portugal  noun'it  aujourd'hui  des  Huîtres.  Onpo*** 
<|u  elles  ont  été  apportées  par  le  marquis  de  Pombal,  minisiff* 
ce  pays,  et  que  depuis  lors  elles  se  sont  conservées. 

On  a  cherché  aussi  à  en  élever  dans  le  golfe  de  Finlande.  ■* 
M.  Hamel  a  fait  connaître  que  l'impératrice  Elisabeth  avait**' 
en  vain  des  ordres  pour  établir  des  bancs  d'Huîtres  surle»*'***  i^ 
d'Estonie,  et  aussi  pour  y  acclimater  les  Homards  et  lesSIool*' 
D'après  M.  de  Quatn^fages,  des  essais  faits  pour  des  banc***' 
ticiels  sur  la  cAto  de  la  Rochelle  auraient,  au  contraire,  tr»  •** 

(1)  Blainville,  article  HiItres  du  Oict,  des  9c,  naturelles. 
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iwi.  Malgré  la  vase  qui  détruit  tout^  on  y  a  obtenu  Téclosion  et  lu 
Ktton  d'Hulfres  dans  des  bassins  garnis  de  clayonnages. 
Les  parcs  d'Ostende  sont  connus  aujourd'hui  dans  toute  VEu^ 
pe*  On  envoie  des  Huîtres  de  ces  parcs  dans  les  principales  capi- 
M  de  TEurope.  Ces  Huîtres  sont  emballées  dans  des  barils;  elles 
Ptstent  en  vie  de  10  à  15  [ours  hors  de  Teau^  et  même  pendant 
M  longtemps  en  hiver. 

iLes  Huîtres  se  dépouillent  dans  les  parcs  de  Todeur  et  du  goût 
eleur  communiquent  souvent  les  Alcyons,  les  Poitiers  et  les 
■idies  qui  les  recouvrent  ;  elles  s'engraissent  par  une  sorte  de 
■rilité,  que  le  travail  continuel  de  ces  réservoirs  détermine^  et 
■s se  débarrassent  du  goût  vaseux  ou  de  l'eau  malpropre  qu'elles 
k  puisée  dans  des  lieux  moins  convenablement  disposés. 
Les  Huîtres  momentanément  mises  à  sec  crachent  l'eau  qu'elles 
Eatenaient,  et  prennent  à  la  place,  quand  on  les  inonde,  de  l'eau 
^igée  d'infusoires  qui  a  déposé  le  sable  et  le  limon  qu'elle  ren- 
■mit  d'abord. 

Lte  Huîtres  changent  considérablement  après  quelque  temps  de 
BBr  dans  les  parcs,  et  les  nouvelles  propriétés  qu'elles  gagnent 
Bmentent  notablement  leur  valeur. 

fc'eau  du  port  d'Ostende,  mêlée  dans  des  proportions  convenables 
toe  l'eau  douce  de  l'arrière-port ,  contribue  à  lamélioration  de 
Ih  Mollusques.  Pendant  les  chaleurs,  lorsque  l'eau  est  plus  salée, 
Niltre  est  toujours  beaucoup  plus  maigre  que  pendant  la  saison 
m  pluies. 

Etens  les  parcs,  les  Huîtres  sont  tantôt  couchées  sur  la  valve  con- 
■è,  tanfiU  sur  la  valve  plate.  Elles  vivent  également  bien  dans 
^  et  dans  Tautre.  position.  Pourvu  que  les  deux  valves  soient 
Kptées  hermétiquement  l'une  à  l'autre,  elles  prospèrent  toujours 
Dtune  bonne  eau*  Si  au  contraire,  par  f^ccident,  les  valves 
le  ferment  pas  bien  ou  que  les  bords  en  soient  ébréchés, 
■^bnal  court  de  grands  dangers.  Des  Crustacés,  des  Vers  de 
•ite  taille,  etc.,  s'y  introduisent  et  font  bientôt  périr  le  Mol- 
h^tte,  si  robuste  qu'il  soit. 

Ottnd  les  Huttres  sont  trop  entassées  et  que  l'eau  ne  peut  pas 
B^ammment  se  renouveler  autour  d'elles,  les  coquilles  devien- 
M  toutes  noires.  On  leur  rend  au  bout  de  quelques  jours  leur 
^feur  primîti\*e  en  les  pla(,*ant  dans  une  eau  courante. 
-^  coquille  semble  donc  être,  comme  les  os  des  vertébrés,  un 
P^  vivant,  et  le  siège  d  un  mouvement  continuel  de  composi- 
•  ^t  de  décomposition. 
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Quand  des  accidents  surviennent,  il  est  aisé  d'en  découvrir  I 
cause,  si  l'on  se  rend  compte  des  conditions  dans  lesquelles  « 
Mollusques  ont  été  parqués. 

(I  y  a  une  quarantaine  d'années,  des  Huîtres  de  Dunken|« 
livrées  à  la  consommation  occasionnèrent  une  perturbation  aigir 
dans  les  voies  digeslives  chez  presque  toutes  les  p)ersonnes  q» 
en  man{j[èrent.  Ces  Huîtres  avaient  été  expédiées  de  la  Hopu 
pendant  les  chaleurs;  elles  ne  pouvaient  être  saines.  Comme  « 
peut  le  voir  par  un  rapport  othciel  fait  en  septembre  1818  jr 
M.  Zandick,  médecin  de  Thospice  civil  de  Dunkerque,  mèieà 
des  épidémies  pour  le  premier  arrondissement  du  Nord,  et  cbajf 
du  service  de  santé  de  la  marine  à  Dunkerque  (4),  elles  ne  c»_ 
sèrent  plus  aucun  accident  quand  elles  eurent  séjourné  un  teaf 
suflisant  dans  une  eau  de  bonne  qualité.  Les  Huîtres  qui  ont  dm 
lieu  aux  accidents  observés  à  Dunkerque  avaient  été  expédiées* 
la  Hogue,  où  une  infinité  de  fosses  les  retiennent  en  dépôt.  l'« 
partie  seulement  de  ces  Huîtres  fut  alors  livrée  à  la  consonu» 
tion  ;  l'autre  fut  envoyée,  soit  à  Lille,  soit  à  Douai,  soit  en  Bri- 
gique.  L'avidité  avec  laquelle  elles  y  furent  reçues  tenait  itf 
qu'elles  étaient  les  premières  qui  arrivaient  cette  année-là.* 
commerce  étant  interrompu  pendant  l'été.  A  peine  quelques  p* 
sonnes  en  eurent-elles  mangé,  que  l'on  vit  se  manifester  des  f* 
(fues,  des  diarrhées,  et  même  des  cas  de  choléra.  Le  docteurZ* 
dick  fit  suspendre  jusqu'au  25  novembre  suivant  la  vente  de  cM 
qui  se  trouvaient  encore  en  dépôt  dans  les  fosses  de  rhuîtrière.< 
il  n'y  eut  plus  d'accident  lorsqu'à  cette  époque  fixée  on  li^Til* 
Huîtres  séquestrées  à  la  consommation. 

On  sait  que  les  Huîtres  destinées  à  l'approvisionnement  des  p** 
sont  transportées  à  sec  dans  des  bateaux;  si  le  transport  s'est  li 
pendant  les  chaleure,  les  divers  parasites  qui  vivent  sur  leursci' 
quilles  meurent  rapidement,  et,  pour  peu  que  le  voyage  *• 
quelques  jours,  il  y  a  une  véritable  infection  qui  se  commutai 
à  toute  la  cargaison.  Il  faut  que  tous  ces  cadavres  d'espèce* 
diverses  aient  été  enlevés  par  une  eau  courante,  et  que  V90 
ait  été  bien  nourrie  avant  qu'on  puisse  la  li\Ter  à  la  teneur 
mation. 

Le  docteur  A.  Pasquier  rapporte  (2)  qu'un  partiailiff  •* 

(1)  Journ.  univ,  des  sj.  méd.j  4'aDDée,  t.  XIV,  p.  116. 

(2)  Essai  mèilical  sur  les  HuUres,  Paris,  1818.  —  Voyez  aitssi  E.  Sén\f^' 
De  l'Uuitre^  et  de  snn  usage  comme  oUmeni  et  omwifl  remède.  Parii,  iSi*-*"^ 
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cusé  précipitamment  un  parc  dans  les  fossés  d'une  citadelle^  où 
%  latrines  de  la  garnison  déversaient  depuis  des  siècles.  L'étar- 
iisenient  n'était  encore  qu'en  voie  d'exécution,  lorsque  le  pro- 
létaire, pressé  de  tirer  partie  de  ce  parc,  y  fit  jeter  soixante 
{fUe  Huîtres,  qu'il  livra  ensuite  sans  précaution  ni  sur\'eillanceau 
i|»lic. 

Ce  fut  le  11  septembre  18 1 6  que  Ton  commença  à  manger  de 
m  Huîtres,  et  cela  sans  en  éprouver  de  mauvais  effets  ;  mais 
48  un  grand  nombre  de  personnes  en  furent  plus  ou  moins  in- 
□mnodécs.  Les  19,  20  et  21,  elles  causèrent  des  cardialgies 
■)ccs,  des  coliques  insupportables,  des  vomissements,  des  diar- 
Ces,  de  la  fièvre,  et  tous  les  accidents  d'un  empoisonnement 
B«r.  Quelques  personnes  vomirent  jusqu'au  sang;  quelques  autres 
■ent  des  tremblements  prolongés,  des  suffocations  nerveuses,  des 
cmilsions  inquiétantes.  Les  mêmes  accidents  eurent  lieu,  ajoute 

Pasquier,  aux  mômes  époques,  à  Fécamp,  à  Bolbec,  à  Yvetot, 
i«31ebonne  et  à  Rouen,  où  l'on  avait  expédié  des  Huîtres  de  ce 
me,  les  19  et  20  du  même  mois. 

Doit-on  s'étpnner  que  des  accidents  se  soient  produits  dans  de 
railles  circonstances  ? 

Ues  déi*angements  que  les  Huîtres  occasionnent  quelquefois  ne 
M  aucunement  dus  à  la  laitance  de  ces  Mollusques,  ni  au  cuivit) 
B  peut  s'être  trouvé  dans  leur  voisinage.  Il  faut  uniquement  les 
■ibuer  à  l'eau  corrompue  dans  laquelle  elles  peuvent  avoir 
«>unié  pendant  un  certain  temps,  et  comme  l'eau  se  gâte  plus 
B  en  été  qu'en  hiver,  c'est  toujours  pendant  réi)oque  des  clia- 
ors  que  ces  Mollusques  occcasionnent  des  indispositions. 
E^s  mois  de  l'année  pendant  lesquels  on  se  défie  surtout  des 
Aires  sont  ceux  de  mai,  de  juin,  de  juillet  et  d'août;  ce  qui  a  fait 
B  qu'il  fallait  s'abstenir  de  ces  animaux  pendant  les  mois  dans 
Vaem  desquels  n'entre  pas  la  lettre  r;  mais  ce  que  nous  avons 
IB^rté  plus  haut  prouve  sulfisamment  que  cette  exclusion  ne 
ittpas  être  étendue  aux  Huîtres  qui  ont  séjourné  dans  des  parcs 
^€iiableinent  disposés. 
Ua  famille  des  PECTINIDÉS  est  remarquable  par  le  manteau  qui 

<Hivert  dans  toute  sa  longueur,  et  qui  a  son  bord  épais  et  est 
■^^rt  de  tentacules  souvent  oculifères;  elle  se  distingue  aussi 
*  tin  pied  très  petit  et  plir  une  coquille  souvent  très  régulière, 
^«,  portant  des  ailes  et  couverte  de  côtes  longitudinales. 
^Hâis  les  Mollusques  qui  s'y  rapportent  sont  marins.  On  mange 
^Os  d'entre  eux. 
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Klli'  (*(>iii[)ivn(l  les  f^enres  Spondyle^  Plicalu/e,  Hinnites,  PetU 
ou  Peigne,  Lime  aussi  appelé  Houlette,  et  Pedum. 

Les  Peignes  sont  dioïques  ;  cependant  M.  Humbert  cWe  ov 
e.si>èce  de  ce  genre  dont  les  individus  sont  à  la  fois  mâles  el 
femelles  (l)  :  c'est  une  ohsenation  qu'il  a  faite  à  Cette  et  que 
avons  eu  l'occasion  de  vérifier. 

Ces  Mollusques  sont  iiMnarquables  par  le  grand  nonibn?  d*j«« 
qu'ils  portent  sur  le  l)oi*d  de  leur  manteau.  On  dirait  de  pditsgfr 
lots  vivements  coloi^és  attiichés  le  long  du  bord  libre  de  C4?t  oTçI» 

L(»  Peione  iiE  SAiNT-JAr.yi'Es  [Pecten  Jacobceus]  est  une  espère* 
grande  taille  que  Ton  trouve  abondamment  dans  la  Méditerrar» 
On  en  mange  Panimal.  11  est  surtout  recherché  parce  qu'on  se  si<  ' 
de  s^es  valves  comme  de  plats  pour  préparer  les  cen'elles,  ■ 
Huîtres,  les  Moules,  les  Vénus,  etc.,  ces  coquilles  de  Peip» 
allant  très  bien  au  feu.  ^  ' 

L'd  famille  des  MALI.ÉIDÉS  se  compose  de  Conchifèresquiooll  ^ 
manteau  ouvert  et  prolongé  plus  ou  moins  dans  les  ailes  de  I  . 
coquille:  ils  ne  remplissent  qu'une  petite  partie  de  celle-<i;'  f. 
muscle  adducteur  est  unique  ;  leur  pied  est  petit,  étroit  ou  fflrt  i 
iiliforme,  et  ils  portent  quelquefois  un  byssus.  La  coquille  est  Jil  t 
irrégulière,  lanu^Ueuse,  et  souvent  dépourvue  d'ailes;  le  lijiai*'  ^ 
est  interne;  on  vfiit  souvent  une  rangée  régulière  de  dents  khàt'  ^ 
nière.  Plusieurs  Mollusques  de  cette  famille  produisent  des peih   ' 

Elle  comprend  les  genres  Penia,  Crenaiula,  Inoceramuf^  Oi  ^ 
lus,  Pulviniles,  Gervillia,  Malleus,  Vuhella  et  Avieula. 

L*AvicuLE  M.iRGARïTiFÉRE  OU  Arondc  perlière  [Aincuk  merj^  ^ 
tifem],  est  l'espèce  qui  fournit  la  perle  fine  et  la  nacre  depfflti  ^ 
la  pêche  surtout  dans  le  golfe  Pei^sique  et  dans  l'océan  Indien,*  i^ 
tout  auprès  di»  Ceylan  et  de  Bornéo.  C'est  une  espèce  de  sousfïi^  ^ 
Piîitadine  de  Lamarck.  ^ 

Des  plongeurs  vont  chercher  ces  coquilles  au  fond  de  la  nitfr<  i 
après  avoir  laissé  mourir  les  animaux  à  terre,  on  chercte  •  ^* 
leur  intérieur  les  perles  qui  s'y  sont  développées,  et  l'on  dépoi^  'î 
les  coquilles.  i  J 

On  voyait  à  l'Kxposition  universelle  de  Paris  des  Avîciito*j  ■ 
ser\'ées  dans  la  licpieur  et  montrant  de  magnifiques  peilefl  0^( 
en  place  (2  . 

(1)  Humbert,  Antu  ^c.  na/.,  1853,  p.  238. 

(2)  On  rencontre  quelquerois  des  perles  dans  d*autret  llolliisqies 
PAvicule  hirondelle  {Avicula  hiruudd),  le  Marteau  ordinaire  (Jlc(te«<]t^^ 
Jambonneau  {Pinna  noiilisjf  la  Vénus  vierge  {Veniu  virgmea),  VBéUt^f^^ 
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itrefois  on  employait  les  perles  en  médecine^  mais  à  cause  du 
élevé  de  ces  concrétions^  on  choisissait  les  plus  petites  qui  étaient 
lues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  semence  de  perles  (4). 
»s  plus  grandes  perles  se  trouvent  surtout  à  de  grandes  pro- 
leurs^  sans  doute  parce  que  les  Mollusques  y  vivent  plus  long- 
psy  y  étant  moins  inquiétés.  Les  perles  du  golfe  Fersique  sont 
»  et  plus  estimées  que  celle  de  Ceylan,  qui  sont-plus  sujettes 
icailler. 

n  bon  mémoire  du  docteur  Mobius,  relatif  aux  perles  (2),  vient 
paraître  tout  récemment. 

w  edttiù),  etc.,  nous  en  ont  présenté.  Il  y  en  a  plus  ft^oemmcni  encore 
)  la  lluletie  da  Rhin  {Unio  margariiifwa), 

)  II.  Filippi  a  cherché  à  démontrer,  conuue  nous  l*avous  indiqué  plus  haut, 
la  fornaaiion  des  perles  n*est  paidas  à  une  paxtleotarité  de  certaines  espèces 
Mcbifères,  mais  qu'il  y  a  toujours  dans  les  perles  un  noyau  formé  par  un 
lal  parasite.  Il  a  trouvé  même  dans  une  ÂnodoDle,  TAcaride  (Alax  ypsHo- 
b),  si  commun  dans  ces  Acéphales,  formant  le  Doysu  d'npe  perle.  Il  est  k 
rquer  que  ces  Acarides  sont  cicessivement  fréqnenli  dans  tta  Anodontes  qui 
Dt  que  rarement  margaritifères,  et  qu'ils  sont  rares  m  contraire  dans  VUnio 
writiferoy  qui  est  Tcspcce  de  bivalve  flaviaiile  dam  laqoflle  la  production 
cries  a  lieu  le  plus  souvent. 

liste  en  Chme  un  Mollusque  appartenant,  comme  lac  Mlllattac  et  les  Ano- 
s,  à  la  ramille  des  Naïades,  qui  donne  lieu  danc  qualfUCf  localités  à  une 
trie  fort  curieuse.  Ost  le  Darbala  plicala  de  IluiBpll.rBf,  aussi  appelé 
éonota  bialata  et  Dipsas  plicatus.  Les  Chinois  relèvent  avec  le  plus  grand 
a  lui  font  produire  des  perles  à  volonté.  A  cet  effet  ils  introduisent  dans 
Bocbifères,  entre  le  manteau  et  la  coquille,  alors  que  les  valves  sont  béantes, 
(■e  corps  étranger,  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  ce  corps  s'est  recouvert 
I  couche  de  nacre  dont  l'épaisseur  augroeute  successivement.  C'est  de  la 
que  Ton  obtient  des  periei  ayant  une  forme  déterminée,  et  que  Ton  produit 
■tieolier  ces  petiu  magoU  en  perle  qui  ne  sont,  en  réalité,  qoa  des  flguriues 
4iei  qne  Ton  a  fait  recouvrir  par  un  dép^t  de  naere  en  lac  plaçant  dans  les 
Pb  dont  il  vient  d*ètre  question. 

R^tpoar  la  question  des  perles  :  Ph.  de  Filippi,  SuW  oHgkiê  deUê  perle  (// 
'^  têêc.  IV,  Torino,  185S).  —  Mém.  pour  servir  à  l'hisL  gén.  des  Tréma- 
i^1brin,.1854,  p.  26.  —  Jroistôme  mém.  pour  servir  à  Vhm.  gén.  ies 
mim.  Torini  1857,  p.  25.  —  KUchenmeistcr,  MuUer's  Arehiv.^  iêM, 
il  tl  Hédmtiathn  par  de  FUippi,  p.  490.  —  liessling,  G^krU  AnMêigen 
^émie  royale  de  BavièrCs  -^  J.  van  der  Hoevén,  Euer  paralen,  Alfmm  der 
*  lUT»  in-8.  —  Hague  et  de  Siebold,  /Htschr.  /.  Wissensdiafi.  Tool., 
*».  489  «1445.  1857. 

'^  aaiUfii  rtrtoa,  eln  Beilrag  sur  luœashandels  und  Nalurgeschichte  der* 
Hambourg,  f  857,  in«4. 
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Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  :  la  ppeiiiièrc  a  rapi 
luxe  des  perles  aux  diverses  époques  et  chez  les  diverses  w 
la  seconde  a  la  pèche  des  perles  et  à  leur  commerce  ;  1 
siénie  aux  propriétés  chimiques  et  physiques  des  perles, 
structure  et  à  leur  formation. 

M.  MObius  estime  à  20  millions  le  nombre  d'Avicules  à 
que  l'on  pèche  par  an^  dont  U  millions  contiennent  des  per 

Les  perles  sont  des  concrétions  de  même  nature  que  h 
mais  qui  se  déposent  dans  Tépaisseur  du  manteau^  et  ne  s( 
adhérentes  à  la  nacre  même  de  la  coquille.  Toutes  les  Avicuh 
Hères  n'en  présentent  pas,  mais  toutes  sont  bonnes  pour  la 
aussi  bien  celles  qui  ont  des  perle»  que  celles  qui  en  manqw 

Oïl  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  variétés  de  nacre: 


Fig.  106.  —  Nacre  de  Ceyïan. 


Fig  107.  -  Nacre  de  Nankin. 
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lariy  celle  dite  bâtarde  et  celle  de  Nankin  sont  les  plus  em- 
>.  II  y  a  une  nacre  noire  qui  vient  de  Californie  (1). 
ille  des  ARCADES.  —  L'animal  est  proportionnellement 
avec  le  manteau  ouvert  dans  toute  sa  longueur;  il  a  un  grand 
t  deux  muscles  adducteurs^  et  il  possède  quelquefois  un 
.  La  coquille  est  remarquable  par  son  épaisseur  et  par  ses 
alves  semblables^  mais  inéquilatérales  ;  sa  charnière  est  for- 
tune forte  rangée  de  dents  diversement  alignées, 
déme  famille  comprend  les  genres  Arca^  Peetuneului^  iVtf* 
.  Trigonia. 

rès  Poli^  la  coquille  du  PectunculuB  pilosm  est  employée  par 
iliens  pour  faire  des  camées. 

ille  des  CHMilDÉS.  —  L'animal  est  très  volumineux  avec  les 
K)rds  du  manteau  soudés  dans  toute  leur  étendue  et  laissant 
rifices,  dont  un  pour  le  pied  et  le  byssus  s'il  existe^  un  autre 
a  bouche  et  les  branchies^  et  le  troisième  pour  Tanus.  La 
le  est  irrégulière  ^  inéquivalve^  souvent  lamelleuse,  très 
i  ;  elle  porte  une  charnière  à  dents  grandes  et  fortes  qui  la 
U  très  solide.  Les  C3iamidés  sont  fixés  soit  par  Tune  des  valves 
r  un  byssus. 

s  famille  comprend  les  genres  Chama^  Isocardia,  Cleidothe^ 
iceras,  Tridacna  et  Hippopus. 

>ACNE  ig.  Tndacna).  —  C'est  cette  coquille  gigantesque  que 
ipelle  Communément  bénitier;  elle  est  originaire  de  la  merdes 
elle  acquiyert  une  telle  dimension  et  a  tant  de  force  qu'aux 
les  matelots  l'animal  peut  couper  le  cable  d'une  ancre;  son 
l'a  jusqu'au  delà  de  cinq  cents  livres  (2).  On  en  voit  des  valves 
uelques  églises^  à  Saint-Sulpice  de  Paris,  par  exemple,  où 
«r\cnt  de  bénitiers,  et  on  les  emploie  aussi  quelquefois 
e  bassins  pour  les  fontaines. 

autre  grande  espèce  de  ce  groupe  est  VHippope  chou, 
ÇARDIDÉS  ont  le  manteau  entièrement  fermé,  un  pied  long 
replié  au  milieu  comme  un  genou  à  l'aide  duquel  ils  s'é- 
|u  fond  de  l'eau  avec  vitesse.  En  arrière  les  deux  orifices  sont 
i  court  siphon,  que  l'animal  peut  faire  rentrer  à  volonté. 
»  est  composée  de  deux  valves  semblables,  souvent  équi- 
I  fermant  hermétiquement,  à  parois  assez  solides  et 
forme  d'un  cœur.  Le  ligament  est  externe,  les  dents 
k  et  fortes. 

I,  HiU.  nat.  des  drogues,  t.  IV,  p.  335. 
•é  en  BentiooDe  une  de  532  livres. 
JI  5 
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Jlssoiit  tous  iiiariiis. 

riilU'  rmnille  coinpiviul  les  genres  Cat^ium,  Hemicardium,  { 
pricavdium,  Crassatella,  Corbis  et  Lucina. 

11  y  H  un  Gardiuni  de  nos  c^tes  qui  sert  d'alîmenf  [Caréi 
cdulé)  ;  on  le  pèche  principalement  dans  les  étangs  saumàfres 

D'après  un  renseignement  que  nous  tenons  de  M.  Monfrovw 
missioimaire  à  la  Nouvelle-Calédonie^  il  existe  en  Aastnliea 
espèce  de  Bivalves  appai'tenant  à  ce  groupe  qui  est  quelqwli 
vénéneuse.  Klle  est  assez  commune  à  la  Nouvel le-CalëdiMÉ^i 
^Voodlark  et  au  nord  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  ^it  dans h«i 
des  eaux  sauniAtres,  et  les  natui*els  la  mangent.  Ce  n'est  qn'!»»' 
dentcUenient  (|u  elle  est  nuisible.  In  enfant  de  la  mission di^ 
par  le  P.  Montrousier  fui  empoisonné  pour  en  avoir  man{(é.tt 
arrêta  les  accidents  avec  du  laudanum. 

Les  CYCLADÉS  ont  deux  petits  siphons  en  arrière,  mais  Icorpiii 
simple  ne  plie  pas  conmic  celui  des  Cardidés.  La  coquille  esl  *► 
tcnient  hombw,  et  à  côté  des  dents  principales  on  voit  ei 
des  petites  dents  destinées  à  fortitler  la  charnière. 

Ils  vivent  dans  la  vase  des  eaux  douces^  et  s'enfoncent  (tai 
boue  (le  manière  à  ne  montrer  que  l  extrémité  de  leurs  sipho» 

Ils  sont  hermaphrodites. 

Cette  famille  conjprend  les  genres  Cyclas,  Piniitm,  fi»**! 
Glauconome,  Galathée,  etc. 

On  sait  que  les  Cyclade»  vivent  dans  nos  eaux  douces,  et  qfl<*ce5 
valves  sont  vivipares.  On  en  connaît  plusieurs  espèces  en  France; 
plus  répan<lues  sont  api)elés  Cydas  comea,  C.  rivicola  et  C.  /< 

D'après  le  P.  Montrousier,  la  grande  Cyri*ne  de  l'Australie 
rena  papua  ,  qui  sert  d*alinuMit  aux  naturels,  est  dangereu» 
certaines  circonslimces. 

Les  VKNliUIDÉS  ont  les  bords  du  manteau  ouverts  en 
pourli\Ter  passage  à  leur  grand  pied  comprimé^  soudés  en 
et  portant  deux  siphons  médiocres,  quelquefois  réunis  à  leur 
le  ligament  de  la  coquille  est  court  et  externe;  la  chamièfc 
ordinairement  trois  dents  divergentes.  Les  parois  sont  di 
épaisses  ;  les  valves  égales,  bien  fennecs  et  asse-z  souvent 
régulièrement. 

Cette  famille  (comprend  les  genres  Astarte^  VénuSt  ty***' 
Ct/prine, 

C'est  la  Venus  luson'a  (|ue  les  Japonais  et  les  Chinois  recwW* 
en  dedans  d'or  et  dt;  couleurs  divei*ses. 
On  mange  en  Europe  plusieurs  espèces  de  cette  famille*  |^ 
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ent  celles  qui  vivent  dans  les  étangs  sauniàtres  du  littoral  de 
diterranée  :  Venus  decussata^  virginea^  et  quelques  autres, 
le  midi  de  la  France^  où  Ton  en  fait  un  grand  usage^  on  les 
itl  sous  le  nom  d'Arseilles,  ClauviueB,  etc.  On  les  mange  crues 
ites  ;  c'est  un  bon  aliment. 

is  les  8AXICAVIDËS9  l'animal  a  le  pied  nidimentaire,  les 
du  manteau  entièrement  soudés  et  ne  laissant  qu'an  petit 
B  en  avant  pour  le  pied;  en  arrière^  on  voit  deux  siphons 
\k  leur  base.  Les  valves  sont  inéquilatérales^  transverses,  ou* 
en  arrière  ;  elles  montrent  les  deux  impressions  musculaires, 
spression  palléale  profondément  échancrée.  Le  ligament  est 
le. 

B  sont  les  genres  Pétrieole,  Venérupe,  Saxicave  et  Hiaielle.  * 
sont  tous  des  Acéphales  marins  assez  petits;  ils  se  oreusent 
ileries  dans  les  pierres  et  s'y  enferment. 
TELUNIDÉS  ont  le  pied  comprimé^  de  forme  triangulaire  ; 
»rds  de  leur  manteau  sont  soudés^  sauf  devant  le  piedy  et  en 
e  on  voit  deux  larges  siphons.  Leur  coquille  est  allongée 
'ersalement^  inéquilatérale  et  avec  la  partie  postérieure  plus 
s  que  Fautre.  Le  ligament  est  externe.  L'impression  pdléale 
lueuse  en  arrière. 

ires  Donax,  Psammobie^  Capse^  Satiguinolaire  et  Telline, 
limai  des  MACTRÎDÉ8  a  un  pied  comprimé  triangulaire;  les 
du  tnanteau  sont  ouverts  en  avant  et  soudés  ^n  arrière  où  iU 
nt  deux  siphons  assez  longs^  tantôt  séparés,  tantôt  réunis.  La 
Ile  porte  un  ligament  interne,  et  chez  quelques-uns  il  en  existe 
fre  un  externe.  Les  deux  ^-alves  sont  semblables  et  montrant 
impressions  iiiusculaires.  L'impression  palléale  postérieure 
stincte. 

le  famille  comprend  les  genres  Amphidesmay  AleBodesma^  Ana*^ 
ii  Macîra  et  LutParia» 

LUCINADÉS  ont  le  manteau  ouvert  en  avant  et  fermé  eli 
s  oti  Ton  voit  un  ou  quelquefois  deux  siphons;  le  pied  est 
cylindrique  et,  dans  certaines  espèces,  arcondi  comme  ym 
e  ligament  est  plus  ou  moins  externe.  Il  y  a  deux  impres- 
nusculaires.  La  coquille  est  libre. 
B  famille  a  pour  genres  les  Cyrenella,  Lucina^  Nuculim  et 

HYjVDÉS  ont  deux  siphons  généralement  très  développés^ 
Iquefois  soudés  Tun  à  l'autre  ;  les  bords  du  manteau  sont 
et  lais^eut  seulement  un  passage  en  avant  pour  le  pied  qui 


68  MOLLL'âgUES. 

(isl  souvent  massif  et  se  prolonge  antérieurement.  Les  coquilles» 
t^quivalves,  inéquilatérales  et  restent  béantes  aux  deux  extrémilï 
La  charnière  est  toujours  faible. 

Ils  vivent  dans  le  sable  ou  dans  la  vase  et  pénètrent  souvent 
d'assez  grandes  profondeurs.  Ils  sont  tous  marins. 

Genres  Solémye,  Solen  (vulgairement  Couteau)^  Solécurte,  PU* 
domye^  Panopée^  Mye  et  Glycimère, 

Le  genre  Mye  comprend  deux  espèces  assez  communes  sur  M 
côtes,  et  que  les  pécheurs  mangent  comme  des  Moules  :  la  fk 
grande  est  la  Myë  des  Sables  (Mya  at^enaria)  ;  l'autre^  la  Mte  nH' 
QUÉE  (Mya  trwicata).  Cette  dernière  nourrit  un  Ver  parasite  eifté- 
mement  curieux,  le  Malacobde.lla  grossa.  Ce  Ver  est  logé  sur  II 
ma«se  viscérale  des  Myes  ou  entre  le  manteau  et  les  branchies. 

Dans  la  famille  des  FHOLADIDËS,  l'animal  aie  corps  fortalloqi 
et  il  ressemble  un  peu  à  un  Ver. 

Le  manteau  est  soudé  ;  il  forme  un  long  sac  ouvert  en  s^ 
pour  le  passage  du  pied,  et  il  se  termine  en  arrière  par  deux  1 
siphons  qui  sont  quelquefois  adossés  Tun  à  l'autre.  Le  pied 
comparativement  petit;  les  branchies  sont  très  longues: 
s  étendent  dans  le  siphon.  Les  deux  valves  sont  réunies  saos 
ment  et  bâillantes.  Chaque  valve  porte  un  cuilleron  qui 
dans  les  parties  molles. 

Ces  Mollusques  se  creusent  des  galeries  dans  le  l>ois 
pierres^  et  ils  tapissent  souvent  ces  ^eries  d'une  couche  c\ 
formant  un  tube  dans  lequel  la  coquille  reste  enfermée. 

Ils  perforent  par  un  moyen  mécanique  (1). 

Les  genres  ont  été  nommés  Pholade^  Taret  ou  Teredo, 
CloisonnairCy  Fistulane  et  Gastrochène. 

Le  Taret  ordinaire  [Teredo  navalis),  désigné  souvent  so» 
nom  de  Ver  de  mer,  attaque  le  bois^  quelle  que  soit  son 
et  le  creuse  tellement,  (lue  le  plus  simple  choc  brise  lespieiff 
plus  gros  et  en  apparence  les  plus  solides. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  ce  dangereux  ennemi  nous* 
apporté  de  quelque  c6te  lointaine.  Le  Taret  est  malhei 

(!)  il  y  a  soixante  el  dii  ans,  Leendert  Bomme  attribiitil  déj^  la  U^' 
|)errorer  à  un  inuycn  mécanique. 

La  Société  hollandaise  des  sciences,  à  Harlem,  a  couronné  an  oéao^" 
M.  Cailliaud,  directeur  du  Musée  d'histoire  uaturelle  de  Nantes,  sarl^^^ 
les  Pholades  et  les  Modiolrs  qui  percent  l^argile,  la  pierre  el  1eboif-I<*^'^ 
juge  la  question  des  Mollusques  perforants  rntièremeui  rteloe  (I855).t'>'' 
cet  de  Serres  a  aussi  traité  ce  sujet  dans  plusleort  de  ses 
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mal  indigène  ot  dont  nous  ne  devons  guère  espérer  de 

^barrasser. 

se  prémunir  contre  les  attaques  du  Taret,  on  garnit  les 

i  les  portes  des  écluses  dans  nos  ports  de  mer  avec  des 

n  fer  ;  quand  aux  navires  on  les  recouvre  de  cuivre  ou  de 

iste  plusieurs  autres  espèces  du  môme  genre,  et  qui  cau- 

i  mêmes  dégâts. 

>it  à  M.  de  Quatrefages  deux  mémoires  sur  ces  Mollusques, 

litant  de  leur  organisation  et  de  leur  histoire  naturelle, 

eiyant  rapport  à  leur  embryogénie  (1). 

ouve  des  Tarets  dans  le  bois  fossile  du  bassin  de  Bruxelles 

^).  Nous  en  avons  des  échantillons  de  Lov^njoul,  près  de 

1. 

SPERGILLIDÉS.  —  Le  corps  est  allongé  comme  un  ver;  les 

u  manteau  sont  soudés,  laissant  en  avant  une  toute  petite 

>ur  le  pied  qui  est  très  rudimentaire  ;  il  est  terminé  en  ar- 

r  un  tube  unique  portant  deux  oriflcos.  La  peau  sécrète  un 

Mirois  épaisses  dans  Tintérieur  duquel  se  logent  les  deux 

salves.  Ces  valves  sont  béantes  et  sans  cueilleron. 

ibes  dans  lesquels  vivent  ces  Mollusques  sont  placés  verti- 

it  dans  la  vase,  dans  des  pierres  tendres  ou  dans  les  masses 

3riques;  ils  sont  ouverts  en  dessous  et  portent  en  dessus 

te  de  tamis  pour  le  passage  de  Teau  ;  la  disposition  de  c(\ 

appareil  peut  simuler  assez  bien  la  pomme  d'un  arrosoir. 

lijiVAGELLES  (g.  Clùvagella)   sont  des  Aspergillidés  moins 

is  à  Tétat  vivant  qu'àTétat  fossile. 

SPERGILLES  OU  arrosoirs  (g.  Aspergillum)  ont  des  représen- 

ns  la  mer  des  Indes,  et  dans  la  mer  Rouge  ;  ils  vivent  sur 

»  s'enfoncent  dans  le  sable  et  montrent  au  dehors  le  paviU 

lé  qui  termine  leur  tube. 


CLASSE  QUATRIÈME. 

TUNICIBRS. 

les  appelait  Acéphales  sans  coquilles,  mais  Lamarck  leur 
le  nom  sous  lequel  nous  venons  de  les  désigner. 
it  des  animaux  à  forme  souvent  irrégulière  et  qu'en  géné- 

I.  des  te,  nat.,  3*  série,  t.  1(,  p.  19  ti  101. 
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rai  uno  personne  étrangère  à  la  zoologie  ne  peut  prendn 
corps  vivant  apparlc^nant  au  règne  qui  nous  oecupe.  Ces 
singuliers  organismes  sont  habituellement  attachés  aux  n 
HU\  autres  masses  solides  qui  se  ti*ouvent  duus  lu  mer,  et 
pendanniiont  de  lu  forme  d'un  sac  ou  d'une  outre  que  1 
d'entre  eux  atîeet(»nt,  ils  ont  souvent  une  j>eau  l'ocailleus 
ou  gélatineuse,  11  n'est  pas  rare  de  trouver  cette  pea 
verte  de  polypiers  et  de  ï)lantes  marines  ;  aussi  u'e«t-ee 
motifs  qu'un  de  ces  animaux  a  reçu  lo  nom  (A  caractéris 
Microcosme» 

T.es  Tunieiers,  tout  en  appartenant  au  type  des  Mol 
n'ont  jamais  de  coquille,  mais  leur  peau,  qui  se  durcit 
comme  un  cuir,  peut  leur  en  tenir  lieu.  C'est  dans  celte  pren 
veloppe  que  Tanimal  est  logé,  comme  THuître  l'est  danssa( 
Cette  envelopfte  est  surtout  remarquable  par  la  préseno 
lulose  qui  y  a  été  signalée  par  MM.  8climidt,I)(ewig et  Kôll 
Il  n'y  a  pas  de  tùte  proprement  dite  chez  les  Tunii 
mt^me  de  traces  de  cet  organe,  et  leur  corps,  qui  a  sou^ 
fonne  plus  ou  moins  globuleuse^  ne  montre  à  l'extérieure 
oritîees,  dont  l'un  sert  à  rentrée  des  matériaux  nécessaire! 
Iretien  de  l'animal,  et  l'autre  à  l'évacuation  des  résid' 
digestion  ou  à  celle  du  produit  sexuel* 

Le  tube  digestif  est  complet,  c  est-a-diro  qu'il  y  a  une  l) 
un  anus,  mais  lu  bouche  est  précédée  d'une  grande  cavité 
pai*ois  sont  tapissées  [)ar  des  vaisseaux  qui  rendent  cet 
propre  k  lu  respiration.  Ces  vaisseaux  sont  couverts  de  ci 
tiles.  11  en  résulte  que  lo  même  canal,  tri's  large  en  avant, 
i*espiration,  en  retirant  l'oxygène  de  l'eau,  et  que,  plui 
sert  à  la  digestion. 

L'appareil  circulatoire  n'est  pas  moins  remarquable.  Le 
épanché  entre  les  viscères,  et  un  tube  membraneux,  faiss 
tion  de  crrur.  ponipe  et»  sang  de  la  cavité  générale,  p 
pousse  dans  les  branchies.  Un  instant  après,  en  se  contra 
sens  inverse,  il  le  rappelle  et  le  repousse  de  nouve.u  dans 
brancliiale  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  que  le  cœur 
de  minute  en  minute  son  oreillette  en  ventricule  et  son  xe 
en  oreillette,  ainsi  que  ses  artères  en  veines  et  ses  w 
artères.  C'est  une  curieuse  observation  de  physiologie  doi 
très  facile  de  se  donner  le  charmant  spectacle  |Nirtoat 
trouve  des  Ascidies. 

(i)  Ann.  (les  se.  im/.,  V  s^rip,  l.  V,  p.  103. 
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(bs  animaux,  tout  simples  qu'ils  sont  en  organisation,  ont 
Kwe  un  système  nerveux  parfaitement  distinct,  et  qui  consiste 
un  ganglion  unique  d'où  partent  divers  filets  nerveux.  Oa 
r  trouve  même  des  yeux,  surtout  pendant  la  période  de  leur 
I  vi^bonde,  et  ils  ont  une  oreille  interne  situ^  daps  le  gan- 
n  nerveux. 

lètts  sont  hermaphrodites.  On  voit  communément  dans  une 
I»  de  leur  intestin  le  testicule  et  Tovaire  réunis  Tun  à  rautre«  Le 
idnit  de  ces  glandes  vient  au  contact  dans  le  cloaque,  et  c'est  là 
la  la  fécondation  s'opère;  nous  avons  toi^ours  observé  lesovulea 
dis  spermatoioldes  développés  en  même  temps. 
iisTuniciers  se  présentent  ordinairement  sous  deux  formes  di^ 
lita«  A  la  sortie  de  Tœuf  ils  sont  presque  en  tout  semblables  à 
èTétards  de  grenouilles,  comme  AiMlouin  et  M.  Milne  Edwards,  et 
■Iques  temps  après  H.  Sars,  l'ont  observé  les  premiers^  et,  sous 
Ma  forme,  ils  nagent  librement  et  choisissent  le  lieu  où  ils 
■lent  se  fixer;  mais  ce  choix  ne  se  fait  pas  pour  eux;  ces  Té* 
ris  d'Ascidies  contiennent  dans  leurs  flancs  une  nouvelle  pro- 
Wlure  qu'Us  ont  engendrée  par  agamie  ;  cette  progéniture  tantôt 
■fia,  tantôt  composée  de  plusieurs  individus,  sert  de  point  de 
part  à  de  nouvelles  colonies.  Ainsi  la  dissémination  de  leurs 
pèoes  n'est  abandonnée  ni  aux  vagues,  ni  aux  courants,  car  ce 
■t  les  jeunes  individus  qui  sont  chargés  de  ce  soin  ;  ceux*ci  IQ. 
Irissent  quand  ce  but  est  atteint. 

lu  nouvelle  génération  se  développe  directement  sans  jamais 
ipdre  la  forme  d'un  Têtard,  et  elle  seule  acquiert  des  organes 
nels  d'où  sortiront  de  nouvelles  larves.  Il  y  a  de  cette  manière 
iialternance  dans  les  générations.  La  mère,  qu'on  nous  permette 
tf»  comparaison,  ne  ressemble  pas  à  sa  fille,  mais  bien  h  sa 
i)to*fille  et  cette  mère  c'est  la  larve  agamc. 
■spendant  la  reproduction  des  Ascidies  n'a  pas  toujours  lieu 
Me  manière  régulièrement  alternante.  Sous  sa  forme  adulte^  le 
Mfiter  peut  d'abord  engendrer  par  gemmes  des  individus  sem* 
Aies  à  lui,  et  montrer  ensuite  des  organes  st^xuels.  De  là  ré*^ 
Ml»  pour  continuer  notre  comparaison  do  tout  à  l'heure,  qu'il 
ft  des  sœurs  qui  ne  se  ressemblent  pas^  et  qu'une  mère  peut 
INidrer  d'abord  par  gemmes  des  filles  qui  lui  ressembleront,  et 
Mn  ensuite  des  œufs  d'où  sortiront  des  filles  tout  à  fait  ditt'é- 
*<•  d'elle-même. 

>'Un  de  nous,  qui  s'est  beaucoup  occupé  do  cette  questioU|  a 
l^osé  de  donner  le  nom  de  $coUx  aux  individus  qui  S4»nt  agames 
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OU  sans  sexes  et  qui  engemh*ent  par  gemmes^  et  le  nom  de  p- 
glottis  à  ceux  qui  acquièrent  des  organes  sexuels.  Ces  deniefl 
engendrent  par  ovulation. 

L'exemple  que  nous  venons  de  citer  plus  haut  nous  montieèi 
individus  qui^  après  avoir  été  scolex  dans  le  jeune  âge,  devienairi 
eux-mêmes  proglottis  pendant  l'état  adulte,  tandis  que  danik 
plupart  des  cas,  les  scolex  se  flétrissent  après  la  fonnatiooèi 
gemmes,  comme  épuisés  par  ce  premier  mode  de  reproduclû». 

Les  Tuniciers  sont  tous  des  animaux  marins;  ils  se  fixent  ■ 
tous  les  corps  solides  qui  se  trouvent  en  mer,  et  leur  nourriture  o» 
siste  principalement  en  infusoires  que  leur  apportent  les  coomfe 
produits  par  leurs  cils  vibratiles.  Libres  dans  le  jeune  ftge,  cooM* 
nous  le  disions  plus  haut,  presque  tous,  au  contraire,  sont  inuM^ 
biles  et  restent  attachés  pendant  l'âge  adulte. 

On  en  observe  dans  toutes  les  mers,  et  quelques  Ascidies  uÉ 
mangées  malgré  leur  aspect  repoussant  et  leur  goût  amer.  On  a 
apporte  régulièrement  au  marché  à  Cette;  elles  appartiennent sal 
tout  à  VAscidia  sulcata  ou  microcosmos,  espèce  du  genre  Cyniki^ 

Plusieurs  Tuniciers  sont  très  phosphorescents  et  contribuent 
rendre  Tcau  de  la  mer  lumineuse  pendant  la  nuit  ;  tels  sont,  en  pi 
ticulier,  les  Pyrosomes  et  les  Salpes. 

Nous  divisons  cette  classe  en  deux  ordres:  les  AteiiieseiiÊ 
Salpes» 

Ordre  des  Ascidies. 

Nous  grouperons  toutes  les  espèces  de  cet  ordre  dam 
Ta  mille  unique  sous  le  nom  d'ASGlDIDËS. 

Les  Ascidies  étaient  déjà  connues  d'Aristote  qui  lesadés^M^ 
sous  le  nom  de  Thethies,  Le  nom  à^Ascidium  (de  avxov,  outre-; ^ 
leur  a  été  donné  par  Baster,  est  généralement  accepté  aujouniv 

Cette  famille  est  très  riche  en  espèces  ;  elle  renferme  dei  •*" 
maux  qui,  tout  en  ayant  une  organisation  semblable,  piéMi**  tir 
cependant  des  caractères  extérieurs  bien  différents.  Ils  ont***  iji 
môme  forme  à  la  sortie  de  Tœuf  et  ressemblent  à  unTétord;^^ 
la  forme  agame  ou  le  Ècolex,  Celui-ci  engendre  par  voie  §e**"  55 
pai*e  la  forme  sexuée  ou  les  Ascidies,  mais  ces  Ascidies  ^^ 
pies  et  isolées  dans  le  corps  de  la  mère,  tandis  que  d'auliw*^ 
réunvcs  à  plusieurs  et  forment  une  petite  colonie  coropoié*'*' 
dividus  nés  d'une  même  génération,  et  par  conséquent  to** 
même  ftge. 

Certaines  Ascidies  simples  peuvent  ensuite  engendrer  desf^ 


^ 
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elopper  plusieurs  générations  qui  restent  agrégées 
colonie  de  polypes,  tandis  que  d'autres  restent  tou- 
et  n'engendrent  que  par  voie  sexuelle. 

iltent  trois  divisions  établies  parmi  les  Ascidies  par 

• 

issimples,  les  Ascidies  socialeset  les  Ascidiescomposées. 
ascidies  simples  sont  portées  sur  une  tige  longue  et 
es  sont,  en  particulier,  les  Bolténies  ;  d'autres  sont 
isieurs  sur  une  tige  commune  ;  le  plus  grand  nombre 

30LTÉNIE  (Boltenia)  comprend  deux  grandes  espèces, 

^s  les  deux  sur  un  long  pédoncule  fixé  solidement  par 

rochers  : 

fera  est  de  l'océan  américain  :  le  B.  fusiformis  est 

3  Davis. 

es  composées  sont  ordinairement  déposées  par  leur 

corps  so- 
ne  quittent 
.  a  distin- 
île  nombre 
i  entourent 
et  l'anus, 
r  les  Asci- 
.  c'est  d'a- 
re qu'on  en 
!rs  genres. 
es  Ascidies 
1  y  a  des 
restent  li- 
antes dans 
•s  colonies 
t  ne  s'atta- 
à des corps 
rès  ces  di- 
Eîs  ces  ani- 
artagés  en 

les  noms 
Phallusia^ 

Boltenia , 
rophora,  Chelijosomn,  Botryllus,  Aplidium,  Diazona  et 


Fig.  108.  —  Ascidie  ampollolde  très  groHie. 
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Le  genre  Cyntuie  iCynthia)  compivnd  une  bielle  etgni» 
de  la  Méditerranée  que  l'on  mange,  la  Cynthia  mieroei 
petit  monde  animé  habite  sa  surface,  qui  prend  parla 
sionomie  particulière,  mais  d'un  aspect  assez  i-epoussani. 
pamvres  achètent  seuls  cvi  aliment,  qui  a  un  fçoùt  àcie  et 

Le  genre  Phallusia  a  pour  type  une  petite  espèce  de 
rouge^  de  la  grosseur  d'une  groseille,  qui  habite  conimi 
les  Uuilresde  certaines  localités  \P,gro$sula>*ià).  Elle  est  i 
naturalistes  en  ce  qu  on  peut  se  la  procurer  en  vie  très  bt 
et  la  conserver  ainsi  partout  où  arrivent  des  Huîtres. 

Vfïifii  autre  espèce^  Phalluêia  ampulMde$  (fig.  108),  se  de 
souvent  en  quantité,  prodigieuse  dans  les  [>arcs  à  Hui 
Ostende,  elle  envahit  jus(|u  aux  Homards  vivants.  Ou  m 
qu'en  été. 

Dans  le  genre  Aplj/dium  se  trouve  une  espèce  extraordiua 
comnmne  dans  la  mer  du  Nord.  C'est  une  masse  très  imi 
à  demi  cartilagineuse,  de  couleur  verdîltit»,  attachée  au  f 
eaux  à  de  grandes  profondeurs  à  côté  des  Alcyons.  A  caii 
forme  elle  porte  le  nom  A\\,  /îr«s;  c'est  VAlcyonium  /fcnid 
et  VAlcyonitnn  pulmonis  intar  lobatum  d'KIlis. 

Les  Pyrosomes  ig.  Pyi^osoma]  forment  en  comnmn  un  tu 
ou  moins  cylindrique,  ouvert  à  sa  grosse  extrémité  et  flotta 
la  mer.  On  trouve  les  Pyrosoma  elegam  et  gigantettm  dans  I 
torranée  ;  le  Pyrosoma  atlanticum  dans  les  mers  équatorial 
rant  la  nuit  on  distingue  ce  dernier  de  très  loin  à  la  luiuiè 
répand.  On  en  voit  flotter  quelquefois  des  amas  considér 
la  surface  de  la  mer,  où  ils  varient  instantanément  de  ci 
Leur  teinte  passe  du  rouge  vif  à  Taurore,  h  Torange^  au  v 
et  au  bleu  d'azur. 

•r#re  des  Miilprs 

Les  SALPES  diffèrent  surtx)ut  des  précédents  parc^  qu'ils 
librement  et  isolés  pendant  leur  état  agamt»,  et  agi'égés  aucon 
comme  les  Pyrosomes,  dans  leur  état  sexué.  Mais  dans  ces  deu; 
ils  difl'èrent  à  peine  les  uns  des  autres;  leur  forme  est  n^'' 
symétrique;  leur  enveloppe  est  anguleuse  et  dune  Iranspa 
si  grande  que  Ton  peut  voir  fonctionner  tous  les  oipuïesiui 
térieur  de  leur  corps  h  travers  la  peau. 

II»  vivent  dans  la  haute  mer  et  sont  divisés  en  grnTrs*^ 
noms  de  Salpa  et  Doliolum  \\\. 

(1)  En'l8i5  on  était  encore  dans  le  doute  w  le  Doliolum  »l ■■  ^ 
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ur  les  Salpù  que  Chainisso^  le  naturaliste  poète,  a  fait  la 
ouverte  de  générations  doubles  et  alternantes  ;  alternatif 
en  effets  une  génération  vit  isolée  et  une  autre,  qui  lui 
vit  agrégée.  M.  Krohn  le  premier,  et  ensuite  MM.  Eachricht, 
i.  Millier,  R.  Leuckart,  Yogt^etc.,  ontoonfirmé  cette  belle 
te. 
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limaux,  dont  Trembley  avait  déjà  décrit  là  structure 
me  des  espèces  propres  à  nos  eaux  douces^  ont  été  long* 
nfondus  avec  les  Polypes  ordinaires.  Ils  en  sont  oepen- 
il  éloignés.  MM.  de  Blainville,  Edwards  et  Ehreuberg  ont 
presque  en  môme  temps  de  les  en  séparer,  et  M.  Ebren* 
abli  pour  eux  une  classe  distincte.  Le  nom  de  Bryoïottireê, 
par  le  savant  naturaliste  de  Berlin,  est  aujourd'hui  géné- 
accepté  (i). 

teurs  comprennent  dans  cette  division  quelques  genres  qui 
tpartiennent  évidemment  pas  et  que  nous  en  éliminerons, 
mt  exemple  les  Vorticelles.  Celles-ci  sont  de  vraies  Infu- 
elles  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Bryozoaires, 
iphalopodes  commencent  le  type  des  MollusqueSi  et  ce 

nais  TeiameQ  chimiqae  le  fit  rapporter  à  ces  derniers  par  MM.  Kiilliker 
Ann,  se.  nat,,  1845,  Tol.  V,  p.  197).  Ils  reconnurent,  après  Sehmidt, 
tic  considérable  du  corps  des  Phallusies,  des  Cynthies.et  probablement 
Tnniciers,  est  formée  par  la  cellulose.  Plusieurs  trataui  importants 
bliés  dans  ces  derniers  temps  sur  ces  animaux.  Voyei  surtout  Gegeo- 
r  diê  Snta\  von  Doliolum,  M  7s9it9.  f.  WUts.  Zod.t  *•  V,  ISSS,  et  U$ber 
kelungtc.  vtm  Doliolum,  nébit  Bemerk,  ^éd.,  t.  Vil.  1S55.  —  Vogt, 
nkiêrs  nagMmts  de  la  mer  de  Mce.  -^  R.  Leuckart,  lut  tmatamiê  UNd 
der  Tuntcaten,  in  Xoologische  Untersuçh,  Giessen,  1853.  H.  MOI- 
de  la  Société  physico -médicale  de  Wurzbourg^  t.  111;  et  Zeiis.  f. 
Zool ^  t.  IV,  et  Icônes  Zootomicœ  de  Victor  Carus,  AioUnscoidea, 

nberg ,  Symbolœ  physicœ.  —  Van  Beneden,  Recherches  tur  Cana^ 
4iysiologie  et  V embryogénie  des  Bryozoaires  qui  habitent  la  côte  d^Os- 
».  Acad.  r.  de  Brwreltes,  t.  XVIII.  1S4«>.  —  Rusk,  Catalogue  of 
^potoa:  in  Mirroscopical  Society,  1852. 
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sont  les  Bryozoaires  qui  le  terminent.  Ces  derniers  sont  jusqii 
un  certain  point  des  Céphalopodes  en  miniature. 

Ce  qui  place  surtout  ces  animaux  parmi  les  Mollusques,  M 
qu'ils  ont  le  tube  digestif  complet^  libre  et  flottant  dans  une 
commune  ;  ils  se  distinguent  d'ailleurs  des  autres  classes  de  edil 
catégorie  en  ce  qu'ils  ont  la  bouche  entourée  d'une  couronDefi| 
pendices  ciliées  non  rétractiles. 

Ils  vivent  tous  en  communauté;  leur  peau  est  généwli 
incrustée  de  sels  calcaires  ou  bien  elle  se  durcit  et  devient 
ou  chitineuse.  Leur  tube  digestif  a  les  parois  distinctes  et  il 
tout  entier  dans  la  cavité  du  corps.  Il  est  formé  d'un 
d'un  estomac  et  d'intestins.  On  voit  des  cils  vibratiles  dans 
intérieur  ;  ils  sont  destinés  à  conduire  les  aliments,  et  il  ;  n 
à  l'extérieur  pour  mouvoir  l'eau  qui  fait  fonction  de  sang.  La 
piration  se  fait  par  les  appendices  ciliés  qui  entourent  la  booe 
et  que  nous  avons  appelés  pour  cette  raison  branckiules  au 
de  tentacules.  Il  existe  un  ganglion  cérébrolde  et  quelques  iU 
neneux  comme  chez  les  Tuniciers^  mais  aucune  trace  d'oiigii 
des  sens.  Les  fibres  musculaires  rétractiles  du  corps  sont  distincifl 
séparées  les  unes  des  autres  et  flottantes  pendant  le  repos  dans 
cavité  générale. 

Les  Bryozoaires  ont  desorganes  sexuels  évidents^  et  Ton  distiof 
chez  eux  des  individus  màles^  femelles  et  hermaphrodites;  fli 
trois  sortes  d'individus  se  trouvent  réunis  dans  une  même  cokié 
Ces  Mollusques  ont  en  outre  une  reproduction  par  gemmes. 

A  la  sortie  de  l'œuf,  leur  corps  est  souvent  complètement,.-^ 
à  sa  surface,  et  le  jeune  Bryozoaire  nage  librement  jusqu ace qn 
ait  choisi  un  lieu  convenable  pour  l'établissement  de  la  noimfe 
colonie  dont  il  sera  l'origine.  Cette  enveloppe  ciliée  correspoail 
l'enveloppe  du  têtard  des  Tuniciers  et  représente  le  scolexoik 
forme  agame  des  Vers. 

De  cette  enveloppe  on  voit  souvent  sortir  à  la  fois  deux  nounfl^ 
individus  qui,  tout  jeunes  qu'ils  sont,  présentent  l'aspect  des  A}^ 
zoaires  adultes.  Ces  derniers  deviennent  sexués,  mais  ib  dooi^ 
dans  leur  jeune  âge  des  bourgeons  qui  augmentent  la  eolowS 
ainsi  ils  reproduisent  d'abord  par  gemmes  et  plus  tard  par  wk 

Chaque  individu  s'enveloppant  dans  un  étui  solide,  calciiKii 
corné,  peut  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  ses  ennemis  cofflpf 
le  font  les  Acéphales  dans  leur  coquille.  Mais  comme  les  ÙJ*" 
zoaires  vivent|en  communauté,  les  coquilles  de  tous  les  indiri*^' 
d'une  m(>me  colonie  sont  agglomérées,  et  au  lieu  de  ooqoilks  ^^ 
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arées,  ils  fomient  une  habitation  cellulaire  générale  qu'on  a  ap- 
polypier;  dénomination  impropre  que  l'on  pourrait  rem- 

*  par  celle  de  tesiier.  Chaque  loge  de  Bryozoaire  a  un  pérlstome 
lant  ou  un  bourrelet  dentelé^  épineux  ou  nu^  de  forme  variable 
elquefois  couvert  et  protégé  par  une  plaque  calcaire  qui  fait 
ion  de  bouclier.  Nous  lui  avons  donné  ce  nom  parce  que, 
(qu'elle  fasse  fonction  d'un  opercule^  elle  n'a  rien  de  commun^ 
t  à  son  origine^  avec  l'opercule  des  Gastéropodes.  Quelques 

portent  en  avant  un  gonflement  sous  forme  de  casque,  qui  se 
!he  sans  doute  à  quelques  différences  sexuelles^  et  Ton  voit 
re  chez  plusieurs  d'entre  eux  des  appendices  articulés  mobiles, 
la  forme  de  becs  d'oiseaux  (omithoramphes)  ou  de  fouets  qui 
int  évidemment  à  la  défense  de  la  colonie.  Nous  ne  savons  si 
doit  r(^garder  ces  appendices  comme  des  Bryozoaires  à  formes 
tnblables,  ou  comme  des  organes  propres  à  la  communauté  ; 
mt  cas  ils  correspondent  aux  pédicellines  des  Échinodermes. 
%  Bryozoaires  vivent  dans  l'eau  douce  ou  dans  l'eau  de  -mer, 
us  le  premier  cas  ils  doivent  évidemment  être  placés  en  tête  du 
pe  puisque  leur  forme  est  moins  rayonnée  que  celle  des  autres. 
)  fixent  sur  tous  les  corps  solides  qui  se  trouvent  dans  l'eau,  et 
ques  espèces  marines  recouvrent  communément  les  coquilles 
loules  comme  une  fine  dentelle  que  Leeuwenhoek  avait  prise 

*  des  œufs  de  cet  Acéphale.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers, 
s  genres  fluviatiles  ont  été  observés  sur  une  grande  partie  de 
Pope,  depuis  le  midi  de  la  France  jusqu'en  Suède  et  dans  les 
rons  de  Moscou.  Dans  ces  dernières  années,  on  a  retrouvé  aux 
s*Unis  d'Amérique  la  plupart  des  genres  européens. 

i  se  nourrissent  d'infusoires  et  de  plantes  microscopiques  que  le 
mt,  produit  par  leurs  cils  vibratiles,  apporte  à  leur  bouche.  On  en 
ouvent  leur  estomac  plein  et  l'on  peut  en  reconnattre  encore  les 
itères  dans  les  bols  de  fèces  qu'ils  évacuent.  L'activité  organique 
«sez  grande  chez  ces  petits  animaux,  aussi  s'affaiblissent-ils 
iement  dans  une  eau  pauvre  en  nourriture  et  peu  aérée. 
us  résumons  ainsi  les  caractères  de  cette  classe  :  Branchiules 
«ées  en  fer  à  cheval  ou  en  entonnoir,  ciliées  sur  toute  leur 
leur;  tube  digestif  flottant  complet  et  replié  sur  lui-même; 
mxvk  agrégés;  peau  chiniteuse  ou  calcaire;  absence  de  coeur 
iraisseaux. 

vus  divisons  les  Bryozoaires  en  deux  ordres  ou  sections,  dont  la 
lîère  a  les  branchiules  en  fer  à  cheval  (Hippocréjnens),  et  dont  la 
tidc  les  a  en  entonnoir  [fnfundibulés). 
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Ordre  des  ■Ippoerépleas. 

La  première  section  ne  comprend  que  des  genres  fluv 
que  Ton  a  réunis  dans  la  famille  des  PLUMATËLLIDÉS  < 
podidés. 

Leurs  branchiules  sont  nombreuses^  et,  au  lieu  de  se  di 
eutonnoir,  il  y  en  a  une  partie  qui,  ne  trouvant  pas  à  s' 
double  la  rangée  externe,  comme  le  ferait  un  cône  en 
base  trop  large  pour  rentrer  dans  un  espace  déterminé, 
n  est  pas  calcaire  mais  plus  ou  moins  corné,  et  il  se  co 
plus  souvent  de  nombreux  tubes  tantôt  ramifiés,  tantôt  ré 
la  forme  d'une  masse  spongieuse  :  cette  famille  coin| 
genres  Alcyonella^  Cnstaiella^  LophopuSy  PlumûietlaciFrt 

Le  gem*e  ÂLCYONEUi;:  (Alcyonella,  Lamk)  se  montre 
forme  de  masses  agglomérées  et  chitineuses. 

Alcyonella  fungosa,  — Le  testier  qu'elle  produit  forme  i 
s{K)ngieuse  brune  appliquée  sur  les  plantes  aquatiques  c 
c^rps  solides  inmiergés;  elle  est  répandue  dans  tm 
l'ope. 

Les  Ceistatelles  (g.  Cnstatvlla,  Cuv.)  ont  lenveloppe < 
membraneuses  et  diaphane. 

Le  Crntattlla  mucedo  est  remarquable  par  la  forme  de 

Les  LoruoPES  [g.  Lophopus,  Dmnortierj  ont  pour  typ 
môme  que  Trembley  a  décrite^  et  qui  a  fourni  à  ce  célèb 
sei*\'ateur  un  des  mémoires  insérés  dans  son  ou%Tage  sur  le 

Les  Plumàtelles  (g.  Piumatella,  Bosc]  ont  le  teslier  tu) 
et  rameux.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

Les  FRÉBÉHiauLES  [Fredeiicilla^  V.  Ger\'.)  compreiuieii 
appelée  par  Blumenbacli  Tubularia  wUatia.  Le  panache  f 
leurs  branchiules  est  presque  iiifundibuliforaie. 

Ordre  des  tnfiuidlWMlée. 

La  seconde  section  ou  le  second  ordi*e  comprend  un  asz 

nombre  de  familles,  toutes  marines,  à  peu  d'exceptions  f 

La  famille  des  PËDÏCELLIDÉS  se  distingue  par  une  tige 

(1)  Trembler,  àtém.  pour  ter^r  à  l'histoire  d'un  gtnrê  d»  Wfptf  i 
à  bras  en  forme  de  cornes,  —  Baspail,  Mém.  fur  VAlcyfmeUe,  ^Mi  I 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  t.  IV.  —  P.  Gervais,  (MU 
à  l'histoire  des  Polypes  d'eau  douce  {Ann.  d'onat.  et  d«  pliys.,  t.  IDi 
Ann.  des  se.  na^).— DomortieretVaD  Benedea,|Htt(o(r«  naluréOeimBi 
fluviatiles  (Mém,  de  VAcad.  r.  de  Belgique^  U  XVI,  et  lupplémealf  ^ 
Allman,  A  monograph  of  freshwater  Polyposoa.  Loadrei,  1856. 
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lis  l4)n;:uo  qui  porte  la  loge  du  corps.  Les  branchiulus  sont  très 

rtos,  fort  ftrosses  et  réunies  ù  leur  base  ;  la  loge  est  largement 

erte  et  se  ferme  difiicilement. 

hi  n'en  connaît  encore  que  quelques  genres  :  Pedicellina,  For- 

ICI,  Lusia, 

Les  VÉSlCrLARIDÉS  ont  des  loges  allongées,  à  parois  meml)i*a- 

iBies  et  vitrées  qui  se>  développent  souvent  par  stolons  d'une 

iDière  tn>s  irrégulière.  Les  bninchiules  sont  longues  ;  les  loges 

iBvrent  sur  le  côté  et  se  ferment  comme  pur  1  eifeid'un  sphincter. 

Genres  Laguncvla,  Bowerbankia^  Vqilkeriay  Ve$icularia^  etc. 

Les  GELLARIDÉS  ont  les  loges  généralement  ouvertes  sur  le 

ié,  le  péristome  couvert  d'un  bouclier  et  des  pédicules  qui  pru* 

ent  lu  colonie.  Les  tentacules  sont  étroits  et  pou  nombreux.  Le 

tier  est  som-ent  calcaii*e  et  ramifié  ;  les  loges  sont  diversement 

Upées  entre  elles. 

•enres  Avicelia^  Cellaria^  Acamarchiê. 

es  TCBULIPOHIDÉS  ont  des  loges  très  longues^  arrondies^  à  pé* 

otiie  terminal  sans  bouclier,  ni  épines^  ni  pédicelles.  Le  lestier 

quelquefois  articulé. 

îenres  7'ubulipora,  Crisia^  Abelia. 

«s  PALUDlCËLLtDÉS  ont  les  loges  ouvertes  sur  le  cdté,  et  les 

jhridus  d'une  colonie  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des 

bons  internes  complètes.  Les  tentacules  sont  très  longs. 

Genres  Pdudicella^  Hippoihoa,  Catmaria. 

«  genre  Palcdigelle  (Paludicella,  P.  Gerv.)  apour  type  le  Palit^ 

Hla  articulaia,  espèce  fort  conuuune  dans  l'eau  douce  et  cou- 

le«  On  le  trouve  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

^es  ALCYONIDÉS  ont  le  testier  entièrement  cartilagineux  ;  leurs 

ita  sont  soudées  les  unes  aux  autres,  et  ils  forment  des  masses 

K  iirégulières  qui  se  ramifient  et  s'élèvent  perpendiculairement 

is  la  nier  sur  différents  corps  solides. 

^e  genre  /^a/o(/ac/y/«  appartient  à  cette  famille. 

•  Salodaciyle  diaphane  est  peut-être  le  liryoïoaire  le  plus  corn* 

■1  de  nos  côtes.  On  en  trouve  régulièrement  sur  la  plage.  Le  tes- 

\d«  cette  espèce  consiste  en  une  masse  allongée,  plus  ou  moins 

i^M,  de  consistance  demi-cartilagineuse  et  un  peu  transparente* 

tod  il  est  frais,  on  y  voit  une  multitude  de  petits  |)oints  noirs  qui 

■^Bapondent  à  chacun  des  animauxi 
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VERS. 

Quoique  Linné  ait  étendu  la  dénomination  de  Yenm  i 
les  animaux  sans  vertèbres  qui  ne  rentrent  pas  dans  n  < 
des  Insectes,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qtii  ne  sont  pasda 
culés  condylopodes  et  que  nous  appelons  Àllocotylés,  oo  t  c 
nué  k  nommer  Yjen  les  espèces  plus  ou  moins  sembldle 
Vers  de  terre  ou  aux  Vers  parantes,  et  dont  Fun  des  priao 
caractères  est  d'avoir  en  effet  l'apparence  vénnifimne. 

C'est  ainsi  que  Lamarck  et  Cuvier  les  circonscrivaient  dm 
premiers  ouvrages;  plus  tard  ils  les  ont,  au  contreire^sépaiéseï 
groupes  :  les  Annélides  et  les  Vers  intestinatax,  mais  leur  aoi 
classifict^on  n'a  pas  eu,  sous  ce  rapport  du  moiîis,  VusÊté 
de  tous  les  naturalistes  ;  encore  moins  a-t-on  dû  admettre,  o 
le  voulait  Cuvier,  que  les  Annélides  dc^ve&t  être  sé^Érés  dm  t 
naux,  par  les  différentes  classes  des  Crustacés^  des  Araduûde 
Insectes  véritables  et  des  Échinodermes.  La  transition  des  J 
lides  aux  autres  Vers  s'opère  en  effet  par  degrés  insensibles, 
division  du  groupe  entier  en  ses  catégories  secondaires  doi 
établie  sans  interruption. 

Les  Vef^es  dont  il  va  éive  question  dans  cette  partie  de  noh 
vrage  sont  les  Vers  des  naturalistes  actuels  ;  ils  ne  comprennent 
qu'une  partie  des  animaux  auxquels  Linné  avait  étendu  ce  m 
répondent^  sauf  quelques  modifications  de  détails  et  a^-ec  l'Kli 
tion  des  Annélides,  aux  Vernies  intestina  du  naturaliste  saé 
ainsi  qu'aux  Helminthica  d'O.  F.  Mûller;ce  sont  aussi  les  Vm 
que  de  Blainville  les  définit  dans  la  partie  helminthologiqBf 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles  (1).  Ils  forment  une  gnnde' 
sion  des  animaux  allocotylés  égale  en  importance  à  celle  desl 
lusques»  et  ils  sont  inférieurs  à  ces  derniers  par  rensemUi 
leurs  particularités  organiques.  L(*s  Mollusques,  en  effet,  iSt 
plus  haut  dans  la  hiérarchie  animale  par  les  Céphakipodcir 
sont  la  première  de  leurs  classes,  et  ils  descendent  moins  hi 
les  Tuniciers  et  les  Bryozoaires  qui,  tout  en  étant  lesderniefsïq 

(1)  Tome  LVIl,  p.  365  à  625  ;article  sur  les  Veu,  publié  «a  ISSS). 
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les  genres  de  ces  types^  sont  très  loin  de  présenter  Pextréme 
cité  des  Vers  cestoïdes  ou  des  Térétulariés. 
Vers  sont  des  animaux  sans  vertèbres^  dont  le  corps  est  sou- 
«gnienté  en  une  série  d'articulations  distinctes^  d'autres  fois 
ement  annelé^  ou  parfois  même  dépourvu  de  toutes  traces 
vision  extérieure.  Leur  structure  anatomique  présente  de 
es  différences,  suivant  qu'on  l'étudié  dans  les  espèces  des  pre- 
s  familles,  ou  dans  celles  qui  forment  les  derniers  termes  de 
curieuse  série.  Nulle  part  la  dégradation  ne  se  montre  plus 
ement  et  avec  plus  d'évidence  :  c'est  à  ce  point  qu'à  part  les 
iers  Annélides,  la  plupart  des  Vers  manquent  d'organes  spé- 
de  respiration,  et  que  les  groupes  inférieurs  de  ce  type  n'ont 
le  canal  intestinal  non  plus  que  d'appareil  circulatoire;  il 
('ailleurs  parmi  eux  de  nombreuses  espèces  parasites,  et  ce 
»  de  vie  est  même  exclusivement  propre  à  la  plupart  des  Vers 
le  rentrent  pas  dans  la  classe  des  Vers  sétigères. 
m  qu'il  soit  aisé  de  reconnaître  les  animaux  du  type  des  Vers, 
difficile  de  donner  de  l'ensemble  de  leur  groupe  une  défini- 
caractéristique  réellement  précise,  et  qui  soit  applicable  à 
B  leurs  espèces.  Leur  corps  est  toujours  plus  ou  moins  com- 
ment vermiforme,  c'est-à-dire  à  peu  près  cylindrique  ou  en 
a  grêle  et  allongé  ;  il  est  établi  sur  la  forme  symétrique 
re,  et  les  orifices  sexuels  s'y  ouvrent  sur  la  ligne  médiane, 
ont  que  rarement  des  appendices  locomoteurs,  et  ces  appen- 
,  lorsqu'ils  existent,  sont  toujours  inarticulés;  quant  au  déve- 
îment,  il  s'opère  suivant  le  mode  dit  allocotylé. 
s  différences  considérables  que  les  Vers  présentent  sous  le 
)rt  de  leur  genre  de  vie  ;  les  habitudes  souvent  singulières  de 
qui  sont  parasites  ;  les  métamorphoses  qui  distinguent  cer- 
d'entre  eux,  et  les  migrations  concordantes  qu*ils exécutent 
certains  cas,  sont  autant  de  faits  importants  à  connaître  et 
la  notion  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  la  physiologie  de  ces 
aux,  ainsi  que  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'opère  leur 
igation. 

M  presque  tous  les  grands  groupes  des  Vers  il  y  a  des  genres 
itres,  d'autres  qui  sont  fluviatiles  ou  marins,  d'autres  demi- 
Élcs,  et  enfin  d'autres  entièrement  parasites.  Les  premiers 
les  plus  parfaits  en  organisation  ;  les  derniers  sont  les  plus 
4eurs,  et  la  sériation  de  chaque  groupe  est  facile  à  établir, 
[œ  classe  comprend  aussi  des  Vers  qui  sont,  les  uns  diol- 
>j  les  autres  monoïques;  et  si  les  premiers  peuvent  être  con- 
n.  6 
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sidérés  cuuiuie  supérieui's  aux  seconds,  on  voit  souvent,  a 
dcins  (les  ratégories  tout  à  fait  naturelles^  le  coinmeniteiMBl 
chaque  série  être  occupé  par  des  Vers  monoïques. 

La  partie  de  la  science  qui  s'occupe  de  Thistoire  des  Ven 
habituellement  désignée  par  le  nom  à'helminthologie  'Opa^j" 
Xoyoç,  discoui^s).  Les  recherches  de  Fallas,  de  Guvier,  deSiiip 
de  Kudolphi  et  de  Ulahiville^  ainsi  que  celles  d'un  grand  doié 
de  naturalistes  encore  vivants,  ont  fait  faire  les  plus  grands  p^ 
à  cette  branche  de  la  zoologie. 

Nous  partagerons  les  animaux  du  type  Vers  en  quatre  dM 

La  première  comprendra  les  Annélides  véritables,  c'e«t4l 
les  Chélopodes  de  Blainville  ou  les  Annélides  têtigèret  des  lÉ 
auteurs  (i). 

Les  Néréides,  les  Lombrics  ou  Vers  de  terre,  et  beaucoup*'* 
très  en  font  partie.  On  doit  y  rattacher  aussi  les  ÉrhiuNi,' 
Siponcles,  et  même  les  Tomoptères  ou  Briarées. 

La  seconde  répond  aux  ISématoïdes  de  Hudolphi,  mais  enjj 
gnant  les  Sagitlelles,  longtemps  prises  pour  des  MoUusqur».  H 
Écbinorhynques,  vers  pai*asites  dont  l'histoire  laisse  encoivâé 
i-er  sur  certains  points.  Les  Nématoïdes  devraient  peul-tHre  » 
voir  une  autre  dénomination,  et  l'un  de  nous  les  a  appel(*«  F\ 
rides. 

La  troisième  classe  sera  celle  des  Ccfyiides,  qui  coiiiaMW 
pai'  les  Péripaftes  et  les  Sangsues,  et  finit  par  iès  Dou%'««  H 
Taenias.  Elle  forme  une  association  importante  dont  nouseflil 

(1)  Leh  Anuéiides  ainsi  détinit  répondent  à  une  partie  ffgifiafft  ét^M 
lides  de  Lamarck  et  de  Cuvier:  ce  bout  essentiellement  les  Entamoxminsà 
podes  de  BlainYîlle. 

Lamarck,  à  qui  Ton  doit  la  création  du  mot  Annélides^  en  eipliqvefli^ 
fomatîon  : 

R  M.  Cavier  nous  ayant  Tait  connaître  les  faits  d'organisttion  fn  co*^ 
les  Sangsues,  les  Néréides,  ranimai  des  Serpalea,  etc.,  avigna  à  m  iM 
le  nom  de  Vert  à  sang  rouge  ;  mais  reeonnaissaot  ta  nëeecaKé  éelmêé 
considérablement  des  Vers  cl  de  leur  assigner  un  rang  plus  élevé  ^teii^ 
j'en  formai  tout  de  suite  une  classe  particulière,  que  je  préaeotaidMsas^ 
laquelle  je  donnai  le  uom  d'Anndides,  que  je  plaçai  après  lai  (M^^ 
dont  je  n*eus  occasiou  de  consigner  les  déterminations  par  TimpreiiioaiMP 
rEar/rat(demoD  cours,  qui  parut  eu  1812.  m  — «  Pour  les  mettre  «  Uf*^ 
série,  nous  avons  trouve  "  dit  eucore  Lamarck  dans  un  autre  pasM^edri*^ 
(Dire  des  animaux  sans  vertèhits  »  des  motib  qui  nous  autorisenl  à  les  pW^ 
les  Crustaeés,  quoiqu'ils  interrompent  les  rapports  que  ces  deraien  oat  K* 
(^^Rliipèdes.  » 


1^ de  tMO  faire comprseodi'e  i£8  rapports  sériaux  et  liutérét  mé- 

•1. 

7mi  k  propof  da  ceU#  çji»m  qu'il  «^ra  question  de«  Hydatiite» 

Veif  v^siiculaii^,  qui  ne  «ont  pas^  comme  oo  l'a  cru  long- 

wp^,  cie§  aoimaux  d'im  groupe  à  part;  noua  montrerons,  09 

H,  qu'ils  coqatîiuent  simplement  1  état  i^ame  des  Taenias  e( 

Wm  Vw»  rub^é^. 

U  qttatrièmi  classe  sera  celle  des  TurbeUarié$,  dont  ]m  gai»^ 

I  plus  connus  sont  ceui^  des  Némertes  ou  Bprlases,  et  das  piar 

inNi.  Cette  division  a  également  reçu  la  dénomination  de  Tériiur 

ié$. 

résumons  les  caractères  distinctifs  de  ces  classe^  dam  le 
LU  suivant  ; 


t^.-         («ans  Tentoutes              {^éptimi  «1  &  uÀm,  .  .    J*iméiUê4, 
\i  ▼•ntonsM C9^iâ9S. 
ém%9m  1  nmmmtÊk  4lii , f^rtêUmri 


TurtftUHé4. 


CLASSE  PftËMIÈRE. 

ANNÉIIDES. 

^Ite  clause,  telle  que  nous  allons  la  définir^  ne  répond  pas  com- 
t^jnent  aux  Annélides  de  Lamarck  et  de  Cuvier^  les  Sangsues  et 
res  Hinidinées  (1)  n'en  faisant  pas  partie.  Elle  ne  comprend 
V  )e^  Vers  appelés  Chétopodes  par  de  Blainville  et  ceux  dont 
'ier  faisait  ses  Annélides  sétigères. 

n^  Annélides  ainsi  délimités  sont  des  Vers,  en  général  élevés 
Bfganisation^  qui  sont  pourvus  d'appendices  sétiformes  pour  la 
CMPOtiou.  Ces  appendices  ne  sont  pas  des  pattes  proprement 
pg^  et  ils  n'ont  pas  les  articulations  qui  distinguent  les  organes 
lî  nommés  chez  les  Articulés  véritables  ;  ce  sont  des  soies  tantôt 
ai  longues,  tantôt  fort  courtes^  disposées  sérialement  et  souvent 
Jpîiceaux  de  chaque  côté  du  corps.  Chez  ces  animaux^  le  corps 
ppQJours  anuelé^  et  le  système  nerveux  a  la  forme  d'une  chaîne 
HJ^pnnaire.  Leurs  uutrc's  organes  ont  en  général  une  complica- 
à  supérieure  à  celle  qui  les  distingue  dans  le  reste  des  Vers^  le^ 
^Buesexceptées^et  on  leur  reconnaît  le  plus  souvent  des  organes 
Kàaux  de  respiration  ;  ce  sont  alors  des  hi*an(*hies; 

>  Noos  en  parlerons  à  propos  de«  Colfliii»», 


Les  AiinélidfS  subisât-Dt  des  métamorptiObCïî^  véril 
nombre  de  leurs  articles  varie  avec  l'âge.  On  voit  dëji 
coup  d  entiH?  eux  des  preuves  de  digénèse^  la  multiplïl 
l'ant  jmr  des  orî^^aiies  sexuels  dont  toutes  les  espect^ 
vues,  et,  dans  rertaines  elrconstanceSjpar  agamie^  c'est^ 
(|u'iî  y  ail  de  ^xes.  lïans  te  dernîec  cas,  de  iiouveau]ib  U 
développent  en  arrière  du  eorps  de  ce&  animaux,  partiel 
jîulière  dont  les  auteui's  du  dernier  sîèelej  0,  F*  MuU^i 
en  particulier,  avaient  déjà  fait  la  i-emarr|iie  pour  les  N* 
est*  sous  certains  rai>port8,  comparable  a  lu  généniliou 
agame  des  Pucerons.  | 

Les  autres  Âunélides  chétopodes  étant  divisés  en  (sép 
cheë,  doi'sibranrhes,  on  y  trouve  quelques  espèces  di 
Tautre  section,  qui  soiU  aui>si  à  double  rcproductionj  ( 
mérite  surtout  d^Mre  remarqué,  c'est  que  ce  sont  des  e^ 
lées  dans  ditférenfs  j^enres  qui  offrent  ce  singulier  pbép 

On  connaît  deux  genres  ;  les  FUagram  et  les  Ampk 
la  première  section^  et  deux  dans  lii  seconde  :  les  5^ 
Myrianitlfi. 

Quant  H  la  répartition  des  sexes,  les  Vers  de  cette  i 
tantôt  monoïques  i  Lombrics]  ^  tantôt  dioîques  (SerpuL 
réides)-  Dans  ce  dernier  Ciis,  les  organes  Si*xaels  son 
différents  dans  le  mâle  et  dans  la  femelle^  et  il  faut  soi 
recours  au  microscope  pour  en  reconnaître  la  véritable 

Il  y  a  cependant  quelques  Chétopodes  dioîques  dont 
diffèrent  des  femelles  par  les  caractères  extérieurs. 

Ces  particularités  se  trouvent  dans  leurs  organes  locoi 
dans  leurs  organes  de  sens. 

On  a  obser\'é  aussi  quelques  différences  de  forme  enl 
géniture  engendrée  par  gemme  et  celle  provenant  des 
0.  F.  MuUer  paraît  même  s'y  être  trompé,  au  point  d'av 
mâle  de  Y Antoly tus  proliféra  (1)  pour  une  espèce  différei 
décrite  et  figurée  comme  telle  (2).  Grube  a  également 
nom  de  Diplocerœa  à  ce  sexe. 

Les  laides  possèdent  un  ou  plusieurs  cercles  ciliaires.  î 
a  qu'un,  il  se  place  à  la  tête;  si  un  second  survient,  c^csl 
mité  caudale  ;  dans  d'autres  cas,  il  en  surgit  au  milieu  do 
développement  a  lieu  surtout  par  le  segment  préanal. 

(1)  Nereis  proliférât  MQll.,  Zool,  dan,,  vol.  Il,  tab.  ui,  fig.  5,  6*  ^ 

(2)  NereU proliféra,  id.,  fig.  1-4. 
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•orsque  la  génération  a  lieu  par  agamie  les  nouveaux  individus 
léveloppent  surtout  entre  le  dernier  et  Tavant-dernier  segment. 
<es  Annélides  ont  un  système  circulatoire^  lequel  est  parfois 
«  compliqué  ;  leur  sang  n'est  pas  toujours  rouge,  mais  il  Test 
B  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  c'est  la  partie  séreuse  elle- 
ne  qui  possède  cette  couleur  (1).  Dans  quelques  Annélides,  le 
f  est  incolore,  vert  ou  m^me  bleuâtre.  Pallas  avait  déjà  fait  cette 
^Tvation.  Le  canal  digestif  des  m^mes  animaux  est  toujours 
tplet,  c'est-à-dire  pourvu  de  ses  deux  orifices  ;  il  montre  dans 
^ns  genres  des  appendices  latéraux  assez  nombreux,  et  quel- 
fkAs  très  développés,  comme,  par  exemple,  dans  les  Aphrodites: 
emblables  prolongements  existent  dans  les  Sangsues,  mais  ils 
wit  moins  considérables. 

H  caractère  important  des  Annélides  est  d'avoir,  en  général,  le 
^me  ner\'eux  sous  la  forme  d'une  chaîne  ganglionnaire,  qui 
KYienc^  par  un  cerveau  sus-œsophagien,  et,  après  avoir  em- 
se  Toesophage  comme  par  un  collier,  se  continue  dans  la  région 
—intestinale  en  une  série  de  ganglions  dont  le  nombre  est 

à  celui  des  articulations  extérieures.  De  même  que  celui  des 
apodes,  ce  système  nerveux  a  ses  ganglions  plus  ou  moins 
mineux,  suivant  que  les  Annélides  qu'on  étudie  occupent  dans 
rgie  générale  de  cette  classe  ou  dans  leur  ordre  respectif  un 

plus  ou  moins  élevé.  Quelquefois  les  deux  portions  droite  et 
he,  au  lieu  de  coalescer  sur  la  ligne  médiane,  restent  distinctes 
?  de   l'autre,  et  il  existe  alors  une  double  chaîne  :  c'est  ve 

les  Sabelles  nous  montrent  l'exemple.  Une  semblable  dispo- 
n  se  retrouve  chez  les  Péripates  et  les  Malacobdelles,  qui  sont 
Vers  cotylides. 

tus  les  espèces  supérieures  de  la  classe  des  Annélides  ou  Vers 
lères,  le  système  nerveux  a  plus  de  développement  que  dans 
9  des  dernières  familles  de  la  même  classe,  mais  il  reste  tou- 
t  sous  la  forme  d'une  chaîne  ganglionnaire,  et  les  anneaux 
iorps  sont  moins  semblables  entre  eux  chez  certaines  espèces 
de  Blainville  a  placées  à  cause  de  cela  en  tète  de  tout  le 
1^  (Amphitrites,  Serpules,  etc.).  Qiez  ces  Chétopodes,  les  ap- 
bces  soit  locomoteurs,  soit  respiratoires  ou  sensoriaux,  sont 
Hét  plus  diversifiés  que  chez  les  autres  Vers.  Ces  Vers  sont  mo- 

I  CcpeDdaol  le  lang  d*iiDe  petite  espèce  d* Annélides  propre  à  nos  céiet 
mfiMkk  oo  Lumbrieonais),  doit  ta  coulear  rouge  à  la  teinte  même  de  lei 
^mê^  et  sous  ce  rapport  il  eil  plus  comparable  encore  à  celui  des  animaui 
^fés. 
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noTques^  du  moins  dans  te  plufMtti  dès  càê.  L«ttM  iMft  IMÉM 
dans  te  cavité  du  corps  avaitt  Péetosiôn.  Ait  eùtntaéMmiMà 
,  développement,  leurs  embryons  portent  nrte  on  detn  fl^ftlt 
cils  Tibrâtiles. 

Certains  Annélides  ont  la  tAte  distincte  du  reste  du  ARpi^eil 
est  beaucoup  de  ces  animaux  qui  ont  des  points  ocMsmtlÊÊtÊ 
de  véritables  stemmates  auxquels  se  rendent  des  flleb  (flÉl 
miques.  On  a  aussi  trouvé  des  capsules  auditives  «bel  no  etm 
nombre  d^entre  eux. 

Beaucoup  d'espèces  dAnnélides  vivent  dans  les  esax 
elles  y  sont  errantes  au  milieu  des  algues  et  sttf  le  saUe,  (M 
contraire  sédentaires.  Dans  ce  dernier  ras,  elles  se  tiefmoii 
des  tubes  faits  tantôt  avec  le  sable  lui-même,  tmtM  avec 
tlëfê  qu'elles  produisent,  et  dont  la  consistance  est 
celle  des  coquilles  des  Mollusques,  ou  simplement  fc  eèlk  dl 
chemin.  La  plupart  des  Annélides  marins  sont  diott|Qtt> 
animaux  de  la  même  classe  qui  vivent  dans  les  eaux 
(*omme  les  Naïs  et  genres  analogues,  ou  bien  dans  la  iem 
mide,  comme  beaucoup  de  Lombrics',  sont  au  cdtitraire 

(1  y  a  peu  d* Annélides  qui  nous  soient  réelletnent  utiles,  fli 
cependant  citer  comme  étant  dans  ce  (M  certaines  esfkë 
rines  dont  on  se  sert  comme  d'appflt  pour  la  pèche,  et  sartoill 
Lombrics,  dont  on  faisait  autrefois  diverses  préparations. 

Quelques  espèces  d*Annélîdes  seulement  sont  parasites  a  h  •* 
nière  des  Vers,  dont  nous  parlerons  ultérieurement 

Plusieurs  animaux  de  cette  classe  sont  phosphorescente.il 
connaît  une  (»spèce  de  Lombric  qui  est  dans  ce  cas  îl),  et  laini^ 
propriété  s'(>bserv(»  chez  beaucoup  d'Annélides  marins  .2-. 

Pallas  et  0.  F.  Millier  avaient  déjà  fait,  vers  la  fin  du  siècle 
un  grand  noinbre  de  recherches  importantes  polU*  lliistoirt 
Annélides.  Depuis  lors,  cette  branche-  de  rhelminthologie  i 
des  observations  également  curieuses  à  Savîgny  et  à  de 
ainsi  qu'à  MM.  Milne  Edwards,  OKrsted,  de  Quatrefages, 
H.  Leuckart,  dUJdekeni,  e\€. 

L'ensemble  des  V(ts  dont  nous  venons  de  parler  sous  h 
mination  d'Annélides  comprend,  ainsi  que  nous  l'avons  ^ft" 
Vers  chétopodes  de  lilainville. 

Cuvier  les  part^igeait  en  Annélides  tubicole$  ^Serpiiks^ 

(1)  Lumbricus  pHosphorescenSf  Dugès,  aisez  cotnmuQ  à  MoDtpdIiff. 

(2)  Les  Nereis  mucronata,  noclUuca  et phosphorans^  le  Mywoet^^P^  l.>, 
Photocharis  phosphoreus,  et  beaucoup  d'autres,  sont  dans  ce  eu.  1 


I*  r*rt'|jrllr>.    \lli|Miilrili-,  ^inllV  v»ni|,c>  ri   hi'|)f;tlrs    ;  .\iiitfli'hs  ihi)->' 

^^nnchts  1  Arénicoles,  Anipliiiionics,  Luiiices.  Néréides,  Alciopes, 
►io,  Lombrin^res,  Ophélios,  Cirrhatules,  Palmyres,  Aphrodites, 
i^toptères:,  et  Armel  ides  abranches  iétigères  (Lombrics^  Naîdes, 
^Eimènes). 

flans  la  méthode  des  Aimélides  que  nous  allons  exposer^  les 
^VfeAAgsueâ  et  les  Dra^onneaux ,  réunis  aux  Vers  précédents  par 
••i^^er  comme  étant  aussi  des  Annélides,  sont  bien  des  animaux 
ifcx  même  type,  mais  ils  doivent  éti^  éloignés  de  cette  classe  ;  les 
Qdinéeson  les  Sangsues  sont  desCotylides,  et  les  Dragonneaux 
Nématoïdes;  quant  aux  Dentales,  ce  sont  des  Mollusques, 
.«a  classi'  des  véritables  Annélides  comprend,  non-seulement 
Chétopodes  de  Blainville,  qui  en  forment  le  groupe  principal, 
ïs  aussi  les  Gép/u/rienXy  c/est-à-flire  les  Échiures  et  les  Sipon- 
réunis,  et  les  lomopiêrides,  dont  l'unique  genre  est  celui  des 
'"^^^i^iioplères  ou  Hriarées,qui  a  été  lonj^'teinps  associé  aux  Mollusques 
■**«âibranches. 

Ordre  den  Chétopodes  (1). 

^^n  distingue  trois  sortes  de  Vers  chétopodes  susceptibles  d'être 
'^^^•«ictérisc's  d'après  la  considération  des  branchies,  qui  sont  cépba- 
^S^xs  dans  le  premier  cas,  dorsales  dans  le  second,  et  nulles  dans 
^       "troisième.  Ces  trois  groupes  forment  autant  de  sous-ordres  dont 

►  lasà  allons  parler  briév(*ment  sous  les  noms  de  Céphalobranchen^ 
'^mbranciies  et  Abranches,  qu'ils  portant  dans  plusieurs  auteurs. 

Sous-ordre  des  Céphalobranches. 

ï— Cîs  Chétopodes  du  premier  sous-ordre  ont  de  longs  appendices 
'*^**»ïchiaux  sur  la  partit;  antérieure  du  corps,  tît  les  anneaux  de 
*^^^  corps  sont  diversi formes,  va*  (jui  les  avait  fait  appeler  Hétéw»- 
^*^îcns  par  de  lUainville.  Leurs  liabitudes  sont  en  général  séden- 
^'^^^fi,  et  ils  habitant  des  tubes,  d'oii  le  nom  de  Tubicoles  qu'ils  ont 
^^'V4  de  Cuvier.  Tous  sont  luarins. 

^*5^*  forment  trois  familles  prineipjiU's,  les  Serjjididés,  les  AmfM- 
'•«rfw  et  les  Sabellaridés, 
•  ■^<>s  SKKPI.'LIDÉS,  ou  les  Serpules,  Spirorbes,  c»te.    g.  Sn-puia, 
^^^>^é:,  construisent  des  tubes  calcaires.  Il  faut  en  rapproeher  Ii'h 

^ï'Vipes   g.  Difrupa),  souvcMit  confondus,  à  «anse  (le  Iji  forme  de 

^^  tube,  avec  les  Mollusques  di'  la  famille  des  Ueiil:ili- 

^^)  CMopoda,  Blaiov. 
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Il  y  a  une  espèce  du  genre  ^ibcaiib^  le  Spirortiê  Ainfilo 
que  Ton  trouve  en  abondance  sur  les  Homards,  dont  il  gm 
carapace.  Ce  sont  des  parasites  au  même  titre  que  les  GirrUpè 
ranimai  sur  lequel  on  les  trouve  leur  fournit  un  gUe,  wâ 
ne  vivent  pas  à  ses  dépens.  On  peut  aisément  se  procanr 
Spirorbes  en  vie^  et  en  les  plongeant  dans  un  peu  d'eau  de  im 
les  voit  bientôt  s'épanouir.  Leur  tête  est  ornée  de  boof/m 
tentacules  ou  cirriies  disposés  sur  deux  rangs^  et  rappelant  mi 
cheval  comme  ceux  des  Alcyonelles  et  des  GristateUes.  Tooieii 
n'y  a  pas  de  mouvement  ciUaire  à  la  surface  de  ces  oiguies;ii 
intérieur  est  creux  ;  et  tantôt  ils  se  remplissent  de  sang  et  pmà 
une  belle  couleur  verte,  tantôt  au  contraire  leurs  parois  se  cooli» 
tent,  le  sang  en  étant  chassé,  et  ils  deviennent  incolores.  Le  tube  al 
caire  que  le  Ver  se  construit  est  enroulé  connue  une  petite  coqrih 

Ce  Spirorbe  dépose  dans  son  tube  des  œufs  d\uie  belle  eôrifl 
rouge.  j 

Le  genre  Filagrana,  Berkeley  (1),  est  une  autre  subdimoti^ 
Serpulidés.  Le  Ver  est  logé  dans  un  tube  calcaire  assez  fia  etaÉ 
régulièrement  contourné  pour  avoir  mérité  ce  nom.  Il  compnd 
deux  espèces  qu'on  voit  assez  communément  dans  la  mer  do  IW 
La  première  est  le  F.  implexa,  décrit  d'abord  par  Berkeley,  poiifi 
Sars  dans  son  Fauna  Norwegica  (2).  La  seconde  est  le  F.  Sdiéà 
lici  (3),  qui  a  été  décrit  par  0.  Schmidt  Ces  deux  espèces  «i 
remarquai)les  en  ce  que  toutes  les  deux  elles  sont  digénèses 

Les  AMPHITRITIDÉS,  ou  les  Amphitrites  et  les  genres  ana!og«s 
sont  dits  aussi  Vers  à  pinceaux  ;  leur  étui  a  la  consistance  du  ptf 
chemin. 

Les  SABELLARIDÉS,  ou  les  Sabelles  (g.  Sabella,  Cuv.),  se  réa* 
sent  dans  des  amas  de  sable,  percés  de  trous,  dont  rexténeofi 
une  apparence  alvéolifomie. 

Le  genre  Amphicora  contient  une  espèce  [A,  Sabella)  asseîOi 
mune  sur  nos  côtes,  et  qui  est  remarquable  par  la  présence  (Tjti 
à  rextrémité  céphalique  et  à  rextrémité  caudale.  C'estM.  EhreiW 
qui  a  le  premier  fait  cette  obser>'ation  [Ix).  Cette  espèce  est  I 
Fabricia  quadripunciata  de  Frey  et  de  Leuckart  (5). 

Ce  Ver  porte  des  panaches  sur  la  tôte  comme  les  Serpules,el 

(1)  Zoolog.  Journal,  1827,  p,  229;  et  1835,  p.  426. 

(2)  Fauna  Norwegica,  p.  26. 

(3)  A'eue  UeUrtige  sur  Naturgesch,  der  Wurmer,  1852. 

(4)  Journal  de  VJnstUut,  4  Janv.  1837. 

(5)  Beitriige  sur  Kentniss  wirbelloser  Thiere,  1847,  p.  151»  fab.  u,t.t 
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le  ces  dernières^  il  est  logé  dans  un  tube  de  peu  de  coosis- 
*  L.es  Aniphicores  vivent  à  plusieurs  sur  des  pierres,  et  leurs 

>  sont  tellement  contournés  les  uns  dans  les  autres,  que  leur 
nble  présente  un  aspect  spojigieux.  Ils  se  conservent  très 

dans  les  aquariums. 

»us  en  avions  depuis  quelque  temps  toute  une  colonie  en  vie, 
{u'il  arriva  que  tous  les  corps  environnants  furent  envahis  par 
(unes  Amphicores  sans  panaches.  Les  parois  du  bocal  en  étaient 
irertes.  Nous  croyons  que  ce  sont  de  jeunes  Vers  nés  par  aga- 

et  qui  s'étaient  choisi  un  gite  nouveau,  grâce  aux  yeux  qui 
;  situés  H  leur  extrémité  céphalique. 

Sous  ordre  des  Dorsibrafiches. 

hez  ces  Chétopodes  les  anneaux  du  corps  sont  plus  uniformes 
chez  les  précédents,  et  la  plupart  sont  à  la  fois  pourvus  de 

B  et  de  branchies  insérées  latéralement;  dans  certains  cas, 

acoup  d'anneaux  ont  aussi  des  cirrhes  tentaculaires. 

3QS  les  Dorsibranches  sont  marins  comme  les  Chétopodes  du 

i-ordre  précédent,  et  ils  sont  de  même  diolques. 

a  les  nomme  souvent  Annéiides  errantes. 

&  peuvent  être  partagés  en  plusieurs  familles,  savoir  : 

^  ARÉNICOLIDÉS,dont  le  principal  genre,  nommé  Arénicole, 

'micola),  fournit  aux  pêcheurs  de  TOcéan  une  espèce  utilisée 

me  amorce. 

as  NÉRÉIDÏDÉS,  partagés  eux-n)èmes  en  : 

i^RODiTiNs,   ou   Aphrodites,  Hermiones,  Phyllodooes,  Pal- 

^8,  etc.  ; 

koHiNOMTNS  ou  Amphiuomcs,  etc.; 

CrxiciNs,  ou  Eunices; 

t  Néréidins,  ou  Néréides  diverses. 

doucoup  de  ces  Vers  sont  également  employés  par  les  pé- 

•»  ;  quelques-uns  sont  souvent  appelés  des  Scolojiendres  de 
(ij. 

>  Où  trouveri  réDomértUoD  descriptive  de  leufi  eipècei ,  liiiii  que  celle  des 
apodes  céphalobriQches  dans  les  autears  saiviats  :  Pillas,  SpicUegia  xosÀo- 

—  Savigny ,  Système  des  Annéiides  (publié  daas  le  grand  ouvrage  sur  PÉgypte). 
^  Bainville,  article  Vus,  du  Dicl.  des  se.  nal.  —  Milne  Edwards,  Ann,  des 
^.,  !••  série,  et  Littoral  de  la  France,  t.  U,  1834.  —  Grube,  Die  FamUien 
^-mmeliden.  In-8,  Berlin,  1851.  —De  Qaatrefages,  Mémoires  divers  insérés 

les  ilfifi.  des  se.  nat.,  3*  série.  —  ORritedt,  Annuiatorum  danieorum  coti- 
sas. Haftaie,  1842. 


M  ANIféMDEi«. 

La  famille  des  SYLLIDI^^S  a  pour  raractèiv  d'aroir  \c  corps  rt 
allongé^  très  mînco,  souvient  linéaire,  formé  d'un  tr^s  grand  nomfcf 
de  segments,  et  portant  deux  rirrhes  en  arriére. 

Le  genre  Syllis  contient  une  espèce,  .S*,  proliféra^  quia  étéotefr 
vée  dans  ces  (leniièrcs  années  par  MM.  Krt»y  et  Leuckart.elipiflt  l 
remarquable  par  les  gemmes  qu'elle  engendre,  comme  TindHp 
son  nom  spécifique. 

liC  genre  Polyophihalmn  de  M.  de  Quatrefage?,  qu'il  a  établi  s» 
un  Ver  longtemps  c<mfondu  avec  les  Naïs.  Ce  Ver  a  lal<H?fr 
lobée,  les  piiuls  hiramés,  des  yeux  céphaliques  à  cristallins  rnaS- 
pies,  et,  sur  ciia((ue  segment  du  corps,  des  yeux  latéraux  à  un  sJ  ^, 
cristallin  (1  . 

M.  de  Quatrefages  en  décrit  quatre  espèces  :  P,  lihrenberg».^ 
mers  de  Sicile;  /^  agiUs,  de  la  baie  de  Biscaye;  P.  pid^^ 
P,  dubius. 

Le  genre  Myriamda,   de   la   même  famille,  a  été  établi  pi 
M.  Edward  sur  un  Ver  de  la  côte  de  Sicile,  le  M.  fasciûta.  ùt\^  \, 
est  également  digénèse,  et  il  se  lait  remarquer  par  le  grand nomte 
de  gemmes  (fui  apparaissent  simultanément  k  sa  partie  fOÀ- 
ri(*ure  ;  la  moitié  de  sa  longueur  est  formée  de  ci^s  gemme>. 

Sous-^rdre  des  Abmnches. 

Os  Vers  sont  encore»  pour\us  de  soies  plus  ou  m  oins  apparu* 
mais  ils  n'ont  pas  de  branchies,  ce  (|ui  leur  a  valu  la  déooniV' 
tion  (VAbranches.  Us  ont  le  corps  allongé,  formé  d'anneaoi  t 
breux  et  uniformes,  la  tête  non  distincte  et  les  sexes  réunb»  s»i' 
même  individu,  toutefois  ils  sont  insuttisamts  et  doivent  nécessiii^ 
ment  s  accoupler  pour  devenir  féconds. 

t^uel(iu(*s-uns  sont  marins,  d'autres  iluviatiles,  et  un  ctttti* 
nombre  terrestres.  Ces  derniers  recherchent  néanmoins  te  ** 
humides,  et  à  mesure  que  la  sécheresse  succède  à  rhumidilr.  * 
s'enfoncent  davantage  au-dessous  de  la  surface. 

Les  Chétopotles  abranches  sont  les  Annêlides  terricolei  ^  1^ 
sieurs  auteurs  et  les  Lombririn/t  de  quelques  autres. 

On  y  distingut»  surtout  la  gi'ande  famille  des  LOMBRIQI*^ 
dont  les  Lombrics  ou  Xovs  de  terre,  ainsi  que  les  AW*,  fool|tf*^* 

Les  Lombrics  (g.  L(mibncus\  déjà  étudiés  avec  soin  par  ï'**"' 
nierdam,  ont   donné  lieu,  depuis  ce  célèbre  obscn'aleur.  •  ** 

(1)  Afin,  des  se.  nat,  sinarê  184ÎS. 


turques  également  curieuséfl.  Quœque  courtes^  les  soie»  dêi 
nobrics  sont  faciles  à  voir^  p\  Ton  emploie  la  loope  ;  on  peut 
Mi  constater  leur  présence  en  passant  simplement  ees  animaux 
M  les  doigts^  que  leurs  soies  grattent  alors  comme  les  poih 
us  brosse.  Lé  renflement  que  ces  Annélides  présentent  à  peu  de 
mee  de  la  n^ion  eéphalique  est  le  siège  de  leurs  Ofganes  gé- 
Erteurs  ;  on  Fappelle  le  Mt.  L'accouplement  a  lieu  ventre  à 
ire.  Les  testicules  sont  sur  deux  rangs,  composés  chacun  d'une 
«  de  rt*nflements  communiquant  ensemble;  les  ovaires  longent 
chaque  côté  le  système  nerveux  à  la  hauteur  du  douiième 
t<ao;  ils  sont  membraneux  et  pyrifonnes.  Les  Lombrics  pon- 
t  leurs  œufs  réunis  dans  de  petites  capsules. 
Ses  Vers  ont  été  autrefois  employés  en  médecine  pour  la  pré- 
Biion  d'une  sorte  de  décoction  huileuse.  Dioscoride  les  men*« 
me  dans  ses  écrits^  et  ils  portent^  dans  les  auteurs  de  la  renais^ 
De^  le  nom  de  Lombrici  9eu  Vermeê  terreni. 
bi  recèlent  dans  leurs  divers  organes,  et  principalement  daus  leurs 
ieules,  de  nombreux  parasites:  AnguiiluieB  de  diverses  espèces, 
dis  filaria,  Leueapkryê,  Paramécie$^  Amibe$  et  Grégarines, 
Tue  espèce  de  Lombric  (le  Lumbricuê  phoiphareâcenB)  répand  dans 
^scurité  une  vive  lumi^.  Elle  vit  dans  la  terre,  et  vient  assex 
ft  de  la  surface  lorsque  le  sol  est  très  humide*  Alors  on  Taper- 
-  le  soir,  et  dans  certains  endroits  elle  est  fort  abondante.  Nous 
ons  vue  communément  dans  le  jardin  des  plantes  de  Montpellier 
cnai  1855,  ainsi  que  pendant  l'automne  et  l'hiver  si  pluvieux 
1857-58. 

%i  possède  plusieurs  ouvrages  sur  les  Lombrics,  entre  autres 
3[  du  professeur  Morren  et  de  M.  d'Udekem.  Bavigny,  Ihigès 
limeister  et  quelques  autres  naturalistes,  ont  cherché  à  établir 
liagnose  de  leurs  espèces. 

1  y  a  d'ailleurs  plusieurs  genres  de  Lombrics  proprement  dits, 
fct^-dire  de  Vers  de  terre  véritables,  sans  cofnprendre  les  Loni- 
lis  marins  ni  les  Tubifcx,  les  Enchytrées  et  les  Naïs,  ainsi  que 
n  autres  subdivisions  dont  les  unes  sont  marines  et  les  autres 
Platiles. 

m.  Henle  et  d'Udekem  ont  étudié  anatoniiquement  les  Enrhy- 
^it,  qui  sont  de  petits  Lombricidés  intermédiaires  aux  Lombrics 
fcnx  Naïs,  que  l'on  trouve  dans  la  terre  des  jardins  ou  des  vases 
leurs.  On  doit  aussi  à  M.  d'Udekem  d'excellentes  observations 
•  le  Lombric  commun  [Lumbricus  terrestris). 
M.  d'idekeni  a  [)U  étudier  *»n  Belgique  diverses  espèces  de  (îe 


genre  (1).  Il  y  en  «  un  grand  nombre  en  Fmnre,  et  Tan  ei 
do  plus  gr^ndeâ  dan«^  les  pays  chauds. 

Une  espèce  de  Lombricidét*  a  été  donnée  comme  ayant 
due  par  l'urèthre  d'une  jeune  fille,  et  décrite  sous  !e 
[Mtctyliu$  aculeûtm.    Cette  indication  est  é  vide  triment  le 
d'une  erreurj  et  1  on  ne  doit  pas  y  attacher  plus  de  f^tiHa^ 
l'opinion  des  anciens  auteurs  qui  attribuaient  h  une  seule  e\ 
espèce  les  Lombrics  et  les  Ascarides  lombricoides. 

Les  CAPiTEtXEiS  (g.  Cûpiidia  ou  Lumbricùnms)  forment  m 
sJon  des  Ctiétopodes  abranches  peu  éloignée  de  celle  des  h 
cidés,  et  qui  présente  un  fait  n^marquable  que  nous  avon 

Habituellement  les  Cbétopodes  ont  le  sang  rouge»  et  cetlj 
leur  réside  dans  la  partie  séreuse,  tandis  que  chez  les  an 
vertébrés,  ce  sont  les  ^^lobules  qui  sont  colorés.  Les  CapiteU 
dans  ce  dernier  cas;  ils  ont  le  sérum  incolore  et  les  ^ 
rouges. 

Ce  sont  de  petits  Lonibricidés  propres  aux  eaux  tnarine^»; 
trouve  k  Ostende  [Capitdla  vapiia  et  C.  fifnàri^a). 

Les  Capi  telles  sont  également  remarquables  eu  ce  que  o 
des  Chétopodes  abrancbes  à  sexes  séparés  ^3). 

La  tribu  des  NAïi>i\s  ijii  AWs,  dont  les  genres  ont  étr  mul 
dans  ces  derniers  temps^  et  les  espèces  examinées  de  nouve 
n'est  pas  moins  curieuse  à  étudier.  Une  d'entre  elles,  le  Nm 
boscidea,  qui  sert  de  type  au  genre  Siylaria,  vit  dans  la  cavit 
piratoire  des  Lymnées,  et  pond  ses  œufs  dans  le  parenchyiae  i 
de  ces  Mollusques.  En  outre,  le  Chœtogaster  Limnti  a  des 
tudes  analogues  :  c'est  un  véritable  parasite  de  ces  Gastérop 
et  l'on  trouve  souvent  le  Naî$  fureaia,  l'un  de  nos  Uronm,  di 
tubes  des  Alcyonelles  et  des  Plumatelles*  Le  Muttia  keleroi 
de  M.  Vogt  est  aussi  une  espèce  de  ce  groupe. 

Nous  avons  observé  une  espèce  de  Nais  enkystée  sur  les 
chies  de  la  Perche. 

Les  Nais  sont  au  nombre  des  Vers  chétopodes,  cbei  iesqoi 
observe  à  la  fois  la  génération  agame  et  la  génération  par  lesi 

(1)  Développement  du  Lombric  terrestre  dans  les  Mém»  de  VMaL  f.  à 
gigue  (Mém.  couronnés  et  Mém,  des  savants  étrangen^  L,  XXVII). 

(2)  Van  BenedcD,  BuU.  Acad.  Bruxelles,  2*  série,  i,  UI. 

(3)  Ehrenberg.  Symbolœ physicœ,  -^  P.  Gervais,  BuU,  de  tÀcad.ie^* 
t.  V.  —  DOdekcm,  ibid.,  t.  XXU. 
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ous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  Tordre  qui  comprend 
Biponcles  et  les  Échiures.  CesVers^  dont  Cuvier  faisait  des 
tinodermes  apodes^  ont  le  corps  cylindrique^  très  contractile^ 
ottrvu  de  soies  proprement  dites,  terminé  en  avant  par  une 
npe  rétractile,  échinulée  sur  une  partie  de  sa  longueur,  et  por- 
.  en  avant  une  sorte  de  collerette  foliacée  dans  laquelle  est 
sée  la  bouche.  L'anus  est  ouvert  sous  le  milieu  du  corps,  et  les 
uies  de  la  génération  dans  deux  orifices  latéraux,  situés  vers 
Déme  point.  Le  système  nerveux  forme  une  chaîne  ganglion- 
*«  sous-intestinale.  La  peau  est  lisse,  quelquefois  annelée  et 
rent  irisée.  Les  sexes  sont  séparés.  Le  sang  est  incolore.  H  y  a 
rentables  métamorphoses  et  le  développement  n'est  pas  uni- 
ment direct. 

M  Vers  sont  tous  marins,  fis  vivent  dans  le  sable,  dans  la  vase, 
ft  les  pierres,  etc.  Quelques-uns  d'entre  eux  acquièrent  des 
ensions  assez  considérables.  Les  poissons  les  recherchent  pour 
nourrir.  Nous  les  partagerons  en  deux  sous-ordres,  les  Eckium 
^  Siponcles. 

Smu-ordre  des  Siponeles. 

^  groupe  des  Siponeles  ne  forme  qu'une  seule  famille,  celle  des 
>MCUIJ[DÉS,  qui  se  partage  en  genres  sous  les  noms  de  Siponcle 
mmcuttu)  Priapuley  Lithoderme,  etc.  Ses  espèces  sont  essen- 
Unent  marines. 

ànni  elles  nous  devons  citer  de  préférence  le  Siponcle  édule 
imctf/ttf  eduliSy  L.)  que  l'on  mange  sur  les  côtes  de  la  Chine. 
t  Siponcle  atteint  environ  un  pied  de  long,  et  il  a  à  peu  près 
^mètre  d'une  plume  d'oie.  Il  \it  à  un  pied  ou  un  pied  et  demi 
Kofondeur  dans  le  sable,  et  s'y  tient  dans  des  trous  verticaux 
nrts  à  la  surface  du  sol  et  à  peu  de  distance  du  rivage.  A  la 
6e  basse,  les  Chinois,  qui  sont  très  friands  de  Siponeles,  arri- 
«vec  un  petit  faisceau  de  quelques  baguettes  de  rotang.  Dans 
lue  orifice  des  galeries  de  ces  Vers,  ils  enfoncent  une  de  leurs 
tetftes,  et  après  cette  opération  ils  les  retirent  successivement, 
ittyant  bien  soin  d'écarter  en  entonnoir  le  sable  entourant 
Bce.  Alors  ils  trouvent  le  Siponcle  attaché  par  la  bouche  au 
Cl  qu'ils  avaient  enfoncé  dans  un  trou,  et  ils  peuvent  l'en- 


lever  sans  (fu'il  se  soit  renflé  en  arrière,  ce  qui  aurait  rendu  l'extrar- 
tion  impossible. 

11  y  a  plusieurs  manières  d'apprêter  le  Siponcle.  Tantôt  (»n  le 
fait  cuire  avec  dfi  Tail  de  Ternate,  tantiM  aver  du  garo  90oy. 

L'une  des  espèc>es  les  plus  remarquables  panni  celles  pfim 
trouve  sur  nos  c6tes,  est  \»  Srrojiîci^  BiumoPHOUE  (Sipvnadtahétr 
nophorus  ou  S.  fuidus)  que  Ton  rencontre  quelquefois  en  aboi 
sur  la  pliH<e  de  la  Méditerranée,  surtout  après  les  forts  coupe è 
mer. 

Le  Pha»colo9oma  Bemhardus  se  tient  dans  les  coquilles  vitoà 
Littorines,  des  Turritelles^  etc.,  et  nous  avonii  trouvé  dans  ki» 
vîtes  des  pierres,  ainsi  que  dans  une  coquille  de  Dentale,  une  e^pèv 
de  Litboderme  [L.puiiulofuni,  P.  Gcrv.). 

Des  détails  ont  été  donnés  sur  les  Vers  du  même  groupe  pvA 
tflainville  [Dictionn,  des  te.  nat.),  par  M.  Grube  [Arckim$  de  MiOf* 
1837);  par  M.  de  Quatrefages  (Ann.  des  se,  nat.^  9*  séria,  t«  Vft{ 
p.  307),  et  par  quelques  autres  naturalistes. 

C'est  M'  de  Quatrefages  qui  a  proposé  de  réunir  l#ii  SipMcli# 
l^  Écbiures  dans  un  ordre  unique  sous  le  nom  da  Gépithtl^  ^^ 
de  BlainviUe  associait  les  Siponcles  ii  ses  Vers  apodes.  ' 


SouS'-Qrdre  des  Échiures, 


Ceux-ci  sont  encore  plus  voisins  des  Chétopodes,  et  de  B* 
ville  ne  les  en  séparait  pas;  ils  ont  en  effet  des  soles,  vaés  sar^ 
ques  anneaux  seulement.  Ce  sont,  conune  les  8ipmele8,éM^ 
maux  marins. 

Us  ne  comprennent  qu'une  famille,  c^lle  des  É(9nURIDA# 
a  pour  genres  les  Thalassema,  Chetodoma^  Bonellia  et  Sttimifi 


-lu 
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Cet  ordre  (X)niprend  le  Tamojjteris  0Hiscîfo9*nii$  d'EtehichA* 
Briareus  de  MM.  <>uoy  etGaimard,  qui  «  été  étudié  daniflii^ 
nières  années  par  MM.  I3usch,  Grube  et  lUMliker  (i).  Ai  M 
d'HlK)rd  pris  pour  un  mollusque  de  la  catégorie  des  Midi 
ou  de  <'elle  des  Hétéfopodes,  mais  c'est  avec  les  AnacM*^ 
faut  le  <'lasser. 

(1)  Busdi,   Mtdlsr's  Àrchio,  ia47,   1^1.  -^  Gr«tef  Aiwif  *^  " 
Tomoplûri^  {Ibid.,   1848,  p.  456).  —  Gm^,  Àfmé^ifitk^^.  9.-lMl^h^«^ 
ZeOic/ir.  fiir  Wisienschaftl,  Zoo\.,  U  lY.p.  539  (1853).  ^  7L 
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est  iL  Grubc  qui  a  reporté  les  Toinoptèi'e«  pawiài  e^  dA^oiers 
>aux.  quoiqu'ils  n  aient  pas  de  soies^  et  qu'ils  luanqiieot,  oo»- 
:?nieiit  de  vaisseau  dorsal,  mais  encore  d'appar^ii  vasculaini. 
•  coips  porte  des  prolongements  latéraux,  ce  qui  leur  donne  un 
et  tout  particulier. 

BL  famille  des  TOMOPTÉIUDÉS,  la  seule  que  comprenne  cet 
e,  se  compose  du  genre  Tomopteris  ou  Briareus,  qui  est 
în.  L'espèce  type  de  ce  genre  vit  dans  la  Méditerranée. 


CLASSE   DEUXIÈME. 

NÉMAT0ÏD£8. 


Sette  classe  a  pour  division  principale  lesNématoïdes  de  Budolpbi^ 
it  tant  d'espèces  vivent  en  parasites  dans  les  organes  de  l'homme 
les  autres  animaux  vertébrés.  Les  Vers  qui  s'y  rapportent  ont 
^)s  allongé^  quelquefois  semblable  à  un  fil,  et  la  cavité  péri- 
bique  distincte  des  viscères  digestifs  et  génitaux.  Ils  manquent 
vaisseaux  et  d'appareil  circulatoire  ;  le  plus  souvent  ils  sont 
irvus  d'un  canal  digestif  ouvert  à  ses  deux  extrénûiés.  Leuns 
es  sont  généralement  séparés,  et  ils  ont  la  génération  uniqua- 
nt  sexuelle.  Leur  développement  est  direct  et  leurs  embryons 
t  toujours  dépourvus  de  cils  vibratiles. 
■es  Vers  qu'on  réunit  dans  cette  catégorie  vivent  dans  les  coudi- 
Ls  les  pi  os  diverses.  Il  y  en  a  qui  sont  mai*ias;  d'aubes  sont 
iatiles  ;  quelques-uns  sont  terrestres;  mais  la  plnpart  sont  para- 
9  des  autres  animaux,  soit  pendant  un  certain  temps  seule- 
it^  soit  |)endant  toute  leur  vie.  Parmi  les  demi^paiiisite»,  on 
t  ranger  les  (xordius.  Les  Nématoïdes  essentiellement  parasites 
t  les  Ascarides ,  les  Strongles ,  les  Dragonneaux,  les  Pilaires  et 
Ucoup  d  autres  encore.  Ceux  qui  restent  libres  sont  moins  nom- 
Lu;  ils  ont  toujoui's  un  moins  grand  nombril  d'œufs  que  œux 

jont  entozoaii'es  :  nous  citerons,  entre  am*es,  les  Anguillules 
^^nnaigre. 

j  a  parmi  ces  animaux  des  espèces  de  dimeosious  très  variéen»  : 
Iques-unes,  parmi  ceUes  qui  sont  parasites,  ont  quelquefois 

mètre  et  plus  de  longueur;  dauti'es  sont,  au  contraire,  si 
^es,  qu'on  les  a  longtemps  classées  parmi  les  InAl^oiiies  ou 
loaux  microscopiques.  Telles  sont,  en  pailiculier^  les  iVnguil- 
^  que  nous  avons  déjà  signalées. 
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Nous  divisons  les  Nématoîdes  ou  Filarides  en  quatre  oiA^ 
savoir  :  les  Chétognaiheê  ou  gagittelles,  les  NémOtmia  véritab^ 
les  Gordiacéê  et  les  Aeanihoeiphales. 

•rJn  des  CliétsfMitke». 

Cet  ordre  ne  comprend  qu'un  seul  genie^  celui  des  Sâcmu 
ou  Flèches  (Sagùta,  Quoy  et  Gaimard],  dont  les  affinités  ont  âé  li| 
diversement  interprétées  par  les  auteurs.  On  en  a  fait 
ment  des  Ptéropodes,  des  Hétéropodes,  des  Annélides  et 
des  Vertébrés.  Aujourdliui  que  Ton  connaît  leur  orguiisi 
leur  mode  de  développement^  il  ne  reste  guère  de  doute  m^ 
place  qu'il  faut  leur  assigner.  Le  genre  des  Sagittelles  étabEt  "^ 
demment  la  transition  des  Annélides  tels  que  nous  les 
définis  aux  Vers  nématoîdes^  mais  il  diffifere  des  uns  et  des 
en  ce  qu'il  à  les  sexes  réunis. 

Cest  Slabber  qui  a  le  premier  observé  ces  singuliers 
brés  (t]  ;  plus  tard  ils  ont  été  revus  par  HM.  Quo;  et 
MM.  Krohn^  Forbes^  Darwin^  d'Orbigny,  Wilms,  Soulejel, 
et  Gegenbaur  les  ont  plus  récemment  étudiés. 

Ck)mme  l'indique  leur  nom,  les  Sagittelles  ont  la  toaat 
flèche  dont  leurs  nageoires  caudales  représentent  même  les 
Leur  bouche  est  entourée  d'un  cercle  plus  ou  moins  compU 
soies,  mais  ils  n'ont  point  de  soies  sur  la  longueur  du 
celui-ci  n'est  point  annelé.  Ils  possèdent  un  ganglion  nerveux 
irai,  niais  ils  manquent  de  cœur  et  de  vaisseaux.  Leur  tube  dipi 
est  simple  et  droit.  Leurs  organes  sexuels  mâles  et  femelles* 
réunis  sur  le  même  individu^  et  ils  s'ouvrent  a  côté  de  l'anus  | 
un  seul  orifice  ;  le  réser\'oir  spermatique  débouche  dans  ¥g^ 

Le  développement  embryonnaire  des  Sagittelles  est  direct,c'« 
k-dire  sans  métamorphoses.  Leur  embryon  ne  présente  pas  de ( 
vibratiles,  et  il  a  déjà  sa  forme  définitive  au  moment  de  Yéd(A 
dans  l'œuf,  il  est  enroulé  sur  lui-même. 

La  famille  unique  de  cet  ordre  est  celle  des  SAGITTIDÉS,! 
comprend  une  dizaine  d'espèces,  toutes  des  eaux  marines.  Oi 
trouve  dans  la  mer  du  Nord,  dans  Tocéan  Atlantique  et  d«i 
Méditerranée  [Sagitta  8etosa,cephalopiera,  bipunctata^  rottrotê, 
dentata ,  serrato-dentata,  lyra,  draco,  diptera,  triptera  eikexi/i^ 

Ces  Vers  nagent  avec  une  grande  facilité  et  ils  pestent  Iib«»* 
tous  les  âges. 

(1)  Naturkundige  Verlustigingeny  pi.  6|  fig.  4-5.  Iq-4,  Harten,  1771- 
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des  Kém«toia««  wwmim  (I). 


I  nom  des  Néinatoïdes  rappelle  que  le  corps  de  ces  Vers  a  le 
souvent  Tapparence  d'un  fil  (2)^  et  en  effet  il  est  toujours  plus 
noins  gréle^  allongé  ou  môme  filiforme.  On  n'y  reconnaît 
rieurement  aucun  appendice^  et  s'il  y  a  une  ou  deux  soies^  elles 
placées  en  arrière  et  destinées  à  remplir  le  rôle  de  pénis.  Il 
a  pas  non  plus  de  ventouses^  et  la  peau  clle-piéme  est  régidule^ 
tique^  très  finement  annelée  dans  un  grand  nombre  de  cas^  et 
que  toujours  étiolée.  Il  n'y  a  ni  tentacules,  ni  branchies,  et  il 
ort  rare  que  l'on  observe  des  points  oculaires. 
Dvisagés  sous  le  rapport  de  leurs  organes  intérieui*s,  les 
latoïdes  ne  sont  pas  moins  distincts  des  autres  Vers.  Leur 
J  intestinal  est  complet  et  ses  orifices  sont  terminaux.  Leur 
îme  nerveux  n'est  pas  moins  évident  :  il  consiste  en  un  cer- 
L  avec  ganglion  sous-œsophagien  et  brides  latérales  formant 
er,  et  en  deux  filets  principaux  longeant  les  côtés  du  corps;  ces 
i  manquent  de  renflements  ganglionnaires.  Les  sexes  sont  tou- 
i  séparés,  et,  dans  beaucoup  d'espèces,  les  individus  mâles  dif- 
it  des  femelles  par  leurs  moindres  dimensions;  ils  sont  aussi 
is  nombreux.  Leurs  organes  d'accouplement  consistent  en  un 
eux  pénis  cornés  d'apparence  sétiforme;  les  testicules  et  les 
ux  déférents  occupent  toute  la  longueur  du  corps;  ils  sont 
ormes.  Les  spermatozoïdes  ont  une  forme  granuleuse,  et  sem- 
projeter  des  filaments,  comme  les  Amibes.  Les  organes  internes 
emelles  sont  peu  différents  de  ceux  des  mAles;  ils  sont  aussi 
étendus,  remplissent  une  grande  partie  du  corps,  et  consistent 
3UX  longues  cornes  au  fond  desquelles  naissent  des  vésicules 
inatives  qui  s'entourent  ensuite  de  vilellus,  reçoivent  bientôt 
.  l'imprégnation  des  spermatozoïdes  et  s'enveloppent  ultérieu- 
nt  de  la  coque  qui  devra  les  protéger  loi*squ'ils  seront  pondus, 
rient  par  Torifice  vulvaire,  dont  la  position  varie  suivant  les 
ïs.  Cet  orifice  est  parfois  ouvert  à  la  partie  postérieure  du 
»;  on  TaïK^rçoit  dans  d'autres  Nématoïdes  sous  le  milieu  de  la 
leur  totale,  et  il  en  est  chez  lesquels  il  est  plus  ou  moins  rap- 
lé  de  la  bouche,  et  alors  tout  k  fait  antérieur.  Quelques  Néma- 
s  sont  vivipares. 

Sematoidea,  Budolphi,  Enlos,  Uht,,  1808,  t.  1.  —  Apoda  oxycephcla, 
..,  Dicl.  se.  nat,^  t.  LVII,  p.  535. 
9v^s,  61;  i:^c$,  apparfncc. 

II.  7 
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Ces  Helminthes  ne  subissent  point  de  véritablM  IIlétaDlOlpiM«^ 
et  leur  génération  est  dite  directe.  Oe  sont  presque  tous  d»  waam 
parasites^  et  habituellement  ils  ne  se  développent  pas  chei  ieslif' 
vidus  mêmes  dans  le  corps  desquels  Us  ontété  pondus.  QaelqoeHB 
s'enkystent  et  restent  pendant  un  certain  temp6agame8:e'e4a 
particulier  ce  qui  a  lieu  pour  les  Trichines,  dont  lesanadsk 
rhomme  présentent  dans  certains  cas  de  nombreux  iiMirilhi 
trouve  beaucoup  de  Nématoldes  dans  le  canal  intestioal  te 
maux  vertébrés,  et  les  Mammifères  en  possèdent  me 
quantité  d'espèces  et  de  genres;  mais  il  y  en  a  aosd  du»  ki 
maux  de  presque  toutes  les  autres  classes,  et  les  plus  nmpki 
sont  pas  exempts,  puisque  nous  en  avons  observé  dans  les 
nelles,  les  Sagittelles  et  les  Cydippes.  Quelques-uns  pereoi 
parenchymes,  et  on  les  voit  alors  dans  la  substance  du  foie,' 
celle  du  corps,  etc.  Il  y  en  a  jusque  dans  le  sang  et  qui 
lent  avec  lui,  comme  cela  s'observe  dans  le  sang  du  chien, 
ont  été  dits  kémtaazoaires  :  ce  sont  généralement  des 
nouvellement  éclos,  et  leurs  dimensions  sont  en  effet  très 

Il  y  a  des  Nématoldes  qui  ne  sont  entoroaires  que  pendant 
partie  de  leur  existence,  comme  les  Gordius,  peut-être  aniî 
Dragonneaux  véritables  ou  Vers  de  Médine. 

D'autres  sont  complètement  extérieurs,  comme  les 
ou  Vibrions  du  vinaigre,  de  la  colle,  etc.,  dont  on  faisait 
des  Infusoires  à  cause  de  leur  genre  de  vie  et  de  leur  pel 

Certains  Nématoïdes  extérieurs  sont  même  marins,  et  il  en 
d^autres  qui  vivent  dans  la  terre  humide  et  pour  ainsi  dire 
les  mêmes  conditions  que  les  Lombrics. 

On  trouve  des  Nématoïdes  parasites  dans  tous  les  organes 
tinctement,  et  ils  y  sont  dans  des  conditions  très  diverses. 

Agames,  ils  habitent  un  hôte  provisoire  et  s'enkystent  le 
communément  dans  le  péritoine  :  c'est  ainsi  que  les  petite 
geurs^  les  oiseaux  à   régime  végétal,   les  reptiles,  les 
ciens  et  surtout  les  poissons  osseux,  en  nourrissent  souvent 
sieurs  dans  leur  cavité  abdominale.  On  les  trouve  aussi, 
par  exemple,  les  Irichina,  dans  les  muscles,  dans  le  sang,  les 
caverneux,  le  cer\'eau,  et  même  dans  les  yeux.  Les  Trichine*, 
des  genres  de  Nématoïdes  que  l'on  observe  dans  l'homme,  y  ^» 
quelquefois  très  abondants. 

Pour  devenir  complets  et  sexués,  les  Nématoïdes  envahis*" 
ordinairement  des  organes  ouverts,  particulièrement  1  cslom** 
les  intestins  grêles;  on  en  trouve  aussi  dans  le  poumon,  <*»**' 
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is,  dans  la  vessie  urioaire,  dans  la  matrice^  dans  les  sinus 
lillaircs^  etc.  11  y  en  a  même  quelques-uns  qui  vivent  indifférem- 
Qt  à  Tétat  sexué,  soit  dans  des  organes  clos  qu'ils  creusent,  soit 
ê  des  organes  ouverts.  Exemple  :  les  ProihecMocter  ainsi  que 
êroleptes  gordioides. 

.  est  probable  que  par  la  suite  on  trouvera  quelques  rapports 
?t  les  familles  naturelles  de  ces  Vers  et  les  animaux  ou  les  or- 
es qu'ils  habitent. 

•  sont  généralement  endoparasites;  mais  plusieurs,  comme 
aios  Spiroptères,  vivant  sur  la  membrane  nictitante  ou  sur  la 
ionctive  palpébrale,  font  le  passage  aux  ectoparasites. 
Bs  animaux  se  rattachent  évidemment  aux  derniers  des  Vers 
lopodes  par  leur  forme  et  par  plusieurs  traits  de  leur  organi- 
sa, mais  la  disposition  de  leur  système  nerveux  ne  permet  pas  de 
Béunir  ^ux  Annélides.  Us  sont,  pour  ainsi  dire,  la  dégradation 
^ème  de  la  série  des  Annélides  pourvus  de  soies,  comme  les 
matodes  et  les  Cestoïdes  sont  la  dégradation  finale  des  Hi- 
inées  ou  Annélides  apodes,  et  l'on  peut  très  bien  faire  de  ces 
X  séries  de  Vers  deux  divisions  parallèles  dont  chacune  aurait 
Bspèces  supérieures,  moyennes  et  inférieures.  De  Blainville  pla- 
ies Nématoïdes  (Apodes  oxycéphalés  de  sa  classification)  avant 
Drudinées  (Apodes  myzocéphalés,  Blainv.),  en  se  fondant  sur 
|ue  la  génération,  dioïque  chez  les  premiers,  est  au  contraire 
loîque  chez  les  autres. 

''ailleurs  les  Nématoïdes  ne  forment  pas  un  groupe  entièrement 
é.  D'une  part,  ils  se  rattachent  plus  ou  moins  aux  Rotateurs  ou 
toUdes  par  plusieurs  de  leurs  caractères,  et  d'autre  part,  les 
dies  ou  Sagittelles  (g.  Sagùta)  ont  avec  eux  des  analogies  incon- 
Bbles. 

'ordre  si  important  et  si  nombreux  en  espèces  des  Vers  néma** 
U»  peut  être  partagé  en  deux  catégories,  eu  égard  à  la  manière 
ihrre  des  animaux  qui  s'y  rapportent,  et  même  à  quelques-uns 
leurs  caractères  anatomiques.  Ceux  de  la  première  catégorie 
I  libres  et  vivent  à  l'extérieur  ;  ceux  de  la  seconde  habitent  en 
Mites  dans  le  corpe  des  autres  animaux. 

1.  — -  Nématoidei  lUfreê  ou  vivant  tur  let  végétaux. 

«s  Nématoïdes  du  pi^mler  groupe  sont  généralement  petits. 

M  corps  est  cylindrique  et  jouit  d'une  certaine  élasticité  ;  leur 

porte  souvent  des  soies,  et  quelquefois  des  yeux.  Les  deux 


sexes  diffôrenl  peu  par  la  taille,  mais  ik  sont  lioiivent  rcrmîT 
par  Iti  diversité  de  leur  forme.  Les  œnh  sont  gnitids,  [ 
lireux,  et  à  coque  mince-  Ces  Vers  sont  t^rint^t  ovipai^ 
vivipares,  et  ils  chaugeni  lé^^èrement  de  forme  dans  \q  mm 
développement* 

On  peut  les  r»^unir  dans  la  famille  des  Angmiiuitdéi. 

FHmillc  des  ANGUILLULllUî-S,  Elle  renferme  un  cerloin 
de  petits  Vers,  cjul  vivent  librement  dans  la  lem?,  dans  Te 
des  animaux  ou  sur  des  plantes^et  qui  s'éloignent  pardit^p 
tiTes  des  Néinatoïdes  endoparasîtes;  Linné  les  réunissait  \ 
nom  dL*  Chms  r^dwwum^eiO^  F.  MUller  les  a  désignés  son 
de  Vibrio  anguilMa. 

liifféients  genres  ont  été  établis  parmi  eux,  et  Ton  en  disli 
probablement  un  plus  grajid  nombre  encore  lorsqu'on  le 
étudiés  plus  complélement.  Plusieurs  d'entue  eux  roérit 
fixer  notre  attention ^  car^  mal^Té  leur  taille  presque  mie 
pique»  quelques-unes  de  leurs  espèces  jouent  un  rtMc  im| 
dans  réconomie  de  la  nature. 

Genre  Hémtîsile  {HemipHlm). — M.  de  Quatrefages  'Il  tes 
risé  c^  genre  d'après  un  Ver  marin  de  5  à  8  millimètres d 
sur  un  quart  de  millimètre  de  large,  et  dont  le  coqjs  est 
di'ique,  la  queue  ai^uë,  la  tiHe  tronquée  et  armée  dun  ft* 
soies.  VHemipsilus  porte  en  outre^  sur  les  cMés  da  coi 
petites  soies  qui  décroissent  d'avant  en  arrière. 

On  trouve  souvent  ces  petits  Vers  dans  Teau  qui  reste  a 
des  plats  dans  lesquels  on  a  servi  des  Huttres.  Ils  se  dévêt 
en  abondance  dans  tous  les  aquariums^  et  Ton  peut  aiséme 
dier  tout  leur  développement^  même  en  les  gardant  dans  i 
qui  contient  à  peine  un  demi-litre  d'eau  salée.  Ils  répof 
VAnguillule  marine  de  plusieurs  auteurs.  On  distingue  to 
des  Vers  très  différents  autrefois  confondus  sous  ce  nom. 

Une  seconde  espèce^  H.  trichodeSy  a  été  décrite  psr  M. 
kart  (2). 

Genre  Angiostomb  [Angiostomay  Dujardtn)  .^-Ge  genre  a  été 
par  M.  Dujardin  pour  des  Vers  très  petits^dont  la  télé  est  ira 
et  soutenue  à  Tintérieur  par  une  capsule  cornée  que  dépasse 
parties  molles,  dont  l'oesophage  est  musculeux  et  en  massoev 
vivent  dans  la  terre  humide  ou  dans  le  corps  de  quelque 
maux  terrestres,  comme  les  Lombrics  et  les  Limaces. 

(1)  Ann,  se.  nal.,  1846,  t.  VI,  p.  131. 

(2)  Brichson's  ArchiVy  1849,  p*  157. 
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C6IOST0ME  DE  LA  LiMAGE  (Angiostoma  Limocis ,  Duj.)  vit  en 

stnce,  enkysté  et  agame^  dans,  le  corps  des  Limaces  et  des 

ries  terrestres  ;  il  devient  complet  dans  le  cadavre  de  l'hôte 

i  sert  de  gtte;  la  mort  de  ce  dernier  lui  donne  la  liberté. 

Angiostomes  vivent  et  se  développent  très  bien  dans  la  terre 

le.  Nous  en  avons  trouvé  une  quantité  considérable  dans  de  la 

végétale  qui  était  sous  cloche^  et  qui  avait  contenu  quelques 

^es  et  des  Scolopendres  (1). 

genre  Anouiliule  {AnguiÙula)  a  été  proposé  par  M.  Ehrenberg 

des  Vers  très  petits  aussi^  qui  ont*  le  corps  filiforme^  cylin- 

e,  assez  roide^  avec  la  bouche  orbiculaire  et  nue,  et  dont  le 

Le  màle  est  simple,  rétractile  et  sans  gaine. 

Ehrenberg  en  cite  cinq  espèces,  dont  la  principale  est  TAn- 

DLE  FLUViATius  (AnguUlula  fluviatilis)  ou  le  Vibrion  anguilhUe 

ûUer  (2). 

are  Rhabditis  [KhaMitis^hn].). —  On  a  formé  ce  genre  pour 

[ues  Vers  qui  ne  se  distinguent  pas  facilement  des  précédents, 

i  sont  également  filiformes  et  très  petits;  ils  vivent  librement 

la  terre,  sur  des  Insectes  ou  dans  des  plantes,  et  se  recon- 

ent  à  leur  tégument,  qui  est  finement  strié  pendant  la  con- 

ou. 

Rhabditis  du  vinaigre  [lihabditis  aceti)  vit  dans  le  vinaigre,  et 

communément  le  nom  d'anguille  du  vinaigre.  On  en  voit 
mt  par  myriades,  surtout  dans  le  vinaigre  de  vin  qui  n'a  pas 
rop  sophistiqué. 

r  a  encore  d'autres  espèces  d'AnguilluIidés  qui  vivent  sur  des 
es,  et  peut-être  sont-elles  en  bien  plus  grand  nombre  qu'on 
croit,  mais  leurs  caractères  zoologiques  ne  sont  pas  suffîsam- 

établis.  On  connaît  depuis  longtemps  celle  du  blé.  Stem- 
en  a  décrit  deux  autres  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  et  tout 
nment  M.  J.  Kùhn  vient  d'en  publier  encore  une  nouvelle 
it  sur  le  Dipsacus  fullonum  (3). 

»us  proposons  de  désigner  ces  Vers  parasites  des  plantes  sous 
m  d'ANGUiuuuNES  [Anguiliulina).  Ils  ont  le  corps  cylindrique 
Blé  aux  deux  bouts;  leur  peau  est  lisse;  ils  manquent  de 
w  Des  spicules  très  courts  se  voient  chez  ^les  mâles,  dont  ils 

Vojex,  poar  plas  de  détails,  outre  Dujardin,  IJisl.  fia/,  des  Helmmlhes, 
3:  Will,  Erkhson's  Archiv,  1S18,  p.  174,  ainsi  que  Ueberkûhn,  Bulletin 
.  roy.  de  Belgique,  mai  1858. 

MQller,  /n/iM.,  p.  63,  pi.  9. 
»  leUichr.  fikrwissenschafa,  Zool,  1857,  t.  IX,  p.  189. 
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forment  le  pénis;  Toriflce  sexuel  femelle  s'onfre  m»  Mi  è 
l'extrémité  postérieure  du  corps.  Les  AnguiUulines  sont  mipn^ 
ce  qui  est  le  contraire  des  préc^ents. 

AN0UILLTTLE  BU  Biî  (itfi^/irfifia  (fftt^.— C'est  l'e8pèeeli|ltf| 
curieuse  de  ce  genre.  Elle  est  la  cause  de  la  maladie  d«  Né  qri 
est  connue  sous  le  nom  de  mette,  et  on  Ta  nonunée  Àit/mlbtt\ 
blé  rankiiiqve  ou  faux  ergùt  (1).  Cest  en  partie  le  Viêno  m 
de  Mûiler  (2),  et  elle  répond  au  VihriotriHei  de  Baor  (S). 

Ces  petits'Vers  microscopiques  peuvent  se  détacher  eompHto*] 
ment  sans  perdre  la  vie^  et  rester  indéflnjttwwit  sous  Pétat  " 
sorte  de  poussière  sans  mourir;  quand  oÂk»  faouMMsteiflii 
nent  leur  activité  :  on  a  comparé  cela  à  une  mm^i 
Dans  ces  derniers  temps^  M.  Davaine  a  étucfié  de  nonveaoeeii 
guliers  Helminthes  [h) .  VL  fait  connaître  leur  évolntion  et  h  i 
dont  ils  s'introdwsent  pendant  leur  jeune  Age  dans  lapitth^l 
ensuite  dans  la  graine. 

Anguillulina  dip$aei.  —  Cette  espèce  est  transparente,  et  i 
plupart  des  cas  elle  a  une  teinte  bleu&tre.  Cette  confear  [ 
de  fines  granulations  qui  remplissent  plus  ou  moins  soa  ^^fl^  ^^ 
L'extrémité  céphalique  est  sensiblement  contractile.  Les  ibÊM  *  ^ 
1— ,162;  les  femelles,  1— ,005.  \    ^  "! 

Ces  Vers  attaquent  les  fleurs  de  la  plante  dont  ib  povM  ^-  > 
nom,  et  la  rendent  malade.  Cette  maladie  a  reçu  un  nom  F*t*  ^ 
culier. 

En  mettant  sur  le  porte-objet  du  microscope,  dans  une 
d'eau,  la  matière  blanche  recueillie  sur  im  Dipmcm 
M.  J.  Kûhn  ne  fut  pas  peu  étonné  de  trouver  dans  chaque 
cule  une  masse  d'Anguillulines  entortillées.  Elles  parurent  AW  ^ 
sans  vie,  mais  bientôt  la  vie  se  manifesta  ;  chaque  Ver 
à  s'étendre  Tun  après  l'autre,  et  quelque  temps  après  ils 
tous  en  mouvement.  En  les  desséchant,  ce  mouvement  ces* 
nouveau,  puis  il  recommence  lorsqu'on  leur  donne  un  peu  d'enJ    '  ^ 
les  laissant  humccler,  ils  vécurent  encore  le  second  jour, 
moururent.  Des  fleurs  recueillies  au  mois  d'août  et  eximiw»* 
printemps  suivant  montrèrent  encore  leurs  AnguiUulines  en  i* 


(1)  Rozier,  Observaliont  physiques^  1745,  p.  217. 

(2)  0.  F.  MQIler,  Infus,,  p.  63,  pi.  9. 

(3)  Philosophical  TransacL,  iS2^;  et  Ann.  $c.  nal.,  l'*  férié,  fSI4,Ll 
p.  154,  pi.  7. 

(4)  Compt.  rend,ha>d.  Acad.de  Paris.i.  XU,p.435,  lS55,ettXlJU«r-'f 
1856.  -^ Recherches  sur  VAngumuledublénieaé.  Pirif,  lS57,iii-8m~ 
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^ùhn  a  trouvé  ensemble  des  màles^  des  femelles^  des  œufs 
jeunes  à  Tétai  agame.  La  ponte  des  œufs  semble  s'effectuer 
lent  pendant  Tété,  car  au  mois  d'août  il  n'y  a  plus  de  femelles 
s.  Les  observations  de  M.  Kùhn  le  portent  à  penser  que  ces 
ont  la  cause  de  la  maladie  des  Diputcus,  comme  VAnguil'*' 
iiici  est  celle  de  la  nielle  du  blé. 

[L  —  Nématoîdes  parasites  de  t homme  et  des  animaux. 

trci  n'ont  jamais  d'autres  soies  que  celles  de  l'organe  mâle; 

[iquent  d'yeux  ;  leurs  œufs  sont  nombreux  et  souvent  entou- 

une  coque  solide.  En  général^  leurs  embryons  s'enkystent 

nt  le  jeune  âge,  et  ils  ne  continuent  leur  développement  que 

l'ils  ont  passé  d'un  premier  hôte  dans  un  second. 

sont  divisés  en  sept  familles  principales^  sous  les  noms  de 

êiomidéSy  Strongylidés,  Ascarididés,   Trichoeéphalidés,  Fila- 

et  Gordidés. 

is  en  décrirons  les  principales  espèces,  qu'elles  soient  pa- 

(  de  l'homme  ou  des  animaux  domestiques. 

Famille  des  SCLÉROSTOMIDÉS  se  reconnaît  à  sa  bouche  en- 

ï  d'une  armature  cornée.  Elle  comprend  les  genres  Cucul- 

Sclerostoma,  Syngamus,  Stenodes  et  Stenurus.  Nous  en  sîgna- 
i  d'abord  quelques  espèces  :  une  du  genre  Cwmlan,  trois  du 

Sclérostome,  et  une  du  genre  Syngame,  le  Syngame  trachéal, 
X  parasite  des  oiseaux;  et  nous  parlerons  ensuite  de  quelques 
;  Vers  ayant  des  caractères  assez  différents  pour  qu'on  en  ait 
1  groupe  distinct  sous  le  nom  de  Dachnidins. 
is  commencerons  par  les  Sclérostomins. 
ire  CccuuAN  (Cucullanus,0.  F.  Mûller). — ^Les  Cucullans  ont  le 
plus  ou  moins  vivement  coloré  en  rouge,  la  tôte  large,  et  une 
re  particulière  composée  de  deux  pièces  formant  des  anses, 
^melles  sont  plus  fortes  que  les  mâles  ;  leur  utérus  renferme 
nbr\'ons  vivants. 

CuccuAN  ÉLÉGANT  iCuculionus  elegans)  mérite  parfaitement 
om;  c'est  une  des  plus  jolies  espèces  de  tout  l'ordre.  On  le 
malt  à  la  couleur  jaune  doré  de  son  extrémité  céphalique, 
lui  donne  quelque  ressemblance  avec  certaines  lanes  de 
ires. 

Ver  est  commun  dans  la  Perche  de  rivière.  Il  avait  déjà  été 
r\'é  par  Leeuwenhoeck  ;  il  est  bien  figuré  dans  Blanchard  (i]. 

Voyage  en  Sicile,  pi.  20,  fig.  4,  et  pi.  25,  6g.  4. 


10&  VOIS. 

Benao  Gabriel  en  a  fait  le  sijyet  d'une  notice  spéoide 

Berlin  en  1B53  (1)  ;  il  y  traite  de  son  développement. 

Genre  ScLÉaosTOMS  (Sc/eroiToma^Blainv.).— Les  SclévoatooMiMi 
principalement  parasites  des  Mammifères.  On  les  veooooalt  i  ci 
que  l'armure  de  leur  tâte  n'est  composée  que  d'une  aenb  pièea^ri 
à  la  forme  de  leur  queue  tronquée  dans  le  sese  mâle* 

Sgléeostome  du  cheval  (Selera$iamaequinum).'^Ce  Ver  mIIéi 
c-ommun  dans  le  cheval,  et  M.  Dujardin  en  admet 
l'une  de  l'intestin,  l'autre  des  anévrysmes,  variétés  que  H. 
regarde  comme  deux  espèces  distinctes. 

Leur  corps  est  droit,  aminci  aux  deux  bouts,  cylindrique^ 
épais,  d'un  gris  rougefttre,  finement  strié  à  la  suiftce.  La 
globuleuse,  plus  large  que  le  corps  et  tronquée  ;  elle  est 
par  une  capsule  cornée.  La  boudie  est  orbiculaire  et 
présente  des  dentelures  sur  le  bord  interne;  à  rextérieoria 
quatoe  éminences  arrondies  disposées  en  croix.  Le 
bourse  caudale  formée  de  trois  lobes  à  plusieurs  rayons  fi 
La  queue  de  la  femelle  est  tronquée  ;  le  vagin  s'ouvre  on  fBH 
dessous  de  la  partie  moyenne  du  corps. 

Le  m&le  atteint  jusqu'à  30  millimètres;  la  femelle  juiqv'iîi 

Ce  Ver  habite  l'intestin  ainsi  que  le  caecum  du  cheval,  de  Hi 
et  du  mulet  (2). 

L'autre  espèce,  propre  aux  solipèdes,  que  quelques 
admettent,    est    le   Sglérostom£   armé   [Sclerostoma 
C'est  un  Ver  très  curieux  qui  habite  dans  les  artères  et  dinli  ^ 
intestins  du  cheval.  On  prétend  qu'il  produit  des  anévrysmesài  ^^ 
le  premier  cas.  Le  corps  est  droit,  un  peu  effilé  en  arrière;  il 
rosé;  la  tête  et  le  cou  sont  presque  rouges.  La  tête  estghlt  rzr 
leuse  et  tronquée;  la  bouche  est  armée  d'une  capsule  à  deotcM 
fines.  Le  mâle.u  une  bourse  terminale  formée  de  trois  lobes; 
lobes  sont  soutenus  par  des  rayons  divisés;  celui  du  milieac^i  cji 
plus  petit.  La  femelle  a  le  bout  de  la  queue  obtuse;  la  vuhfei' 
située  vers  le  tiers  postérieur  du  corps. 

Le  mule  a  28  millimètres  de  long;  la  femelle  va  jusqu'au 

D'après  les  obser>'ations  de  MM.  Mehlis  et  Gurit,  'û  J^ 
différences  assez  grandes,  surtout  selon  Tàge,  dans  la  coai|NMi 
lie  la  bouche. 

Le  Sclérostome  armé  habite  les  anévrysmes  des  artères  mé*** 

(1)  De  CucuUani  eleganlis  tivipari  evolutione,  Berolini,  1853. 

(2)  M.   niaiichard  a  figuré  coite   espèce  :   R^gme  animal  Ulmtrt.b^ 
pi.  XX Vil,  fig.  1-2.  K  Cl 
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cœliaqueSj  ainsi  que  la  veine  porte^  le  gros  intestin  et 
ecum  ;  on  le  trouve  dans  le  cheval  et  dans  T&ne. 
lin  rapporte  ce  Sclérostome  au  Sclei^toma  equinum, 
longtemps  MM.  MehlisetGurlt  ont  distingué  ces  deux 
M.  Diesing  admet  cette  distinction, 
iquefois  considéré  comme  étant  une  espèce  à  part  le 
.  DENTÉ  (SeleroBloma  dentaium).  Son  corps  est  droit, 
deux  extrémités;  sa  tête  est  tronquée  et  le  bord  de 
uccale  est  garni  de  dix  à  douze  dentelures  recourbées, 
lu  mâle  a  trois  lobes^  dont  l'intermédiaire  est  le  plus 
ue  lobe  est  soutenu  par  trois  rayons  non  ramifiés, 
caudale  de  la  femelle  est  droite  et  subulée^  avec  Tori- 
»itué  près  de  Tanus. 

1 15  millimètres  de  longueur;  la  femelle,  18. 
>  intestins  grêles^  le  caecum  et  le  côlon  du  Sanglier  et 
1  Ta  également  observé  dans  les  Pécaris  du  Brésil. 
Syxgame  (Si/ngamuSt  de  Siebold)  a  tous  les  caractères 
ornes,  et  M.  Diesing  ne  l'en  distingue  même  pas.  Ce  qui 
t  curieux  les  Vers  de  cette  division^  c'est  que  les  mâles 
aux  femelles  de  manière  à  représenter  un  animal 
is  fourchu. 

oimaît  bien  qu'une  espèce. 

TRACHÉAL  (Syngomus  trachealis) , '^  Ces  Vers,  remar- 
is plus  d'un  rapport,  ont  été  observés  d'abord  par 
puis  étudiés  avec  quelque  soin  par  Montagne  au  com- 
de  ce  siècle.  Montagne  lés  avait  reconnus  dans  la  tra- 
des  oiseaux  de  basse-cour,  et  il  avait  remarqué  que 
ze  gène  quelquefois  la  respiration,  au  point  de  causer 
connue,  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  gapes.  Ce  sont 
jeunes  oiseaux,  dans  les  premières  semaines  après 
]ui  en  sont  attaqués. 

est  droit,  cylindrique,  de  couleur  rouge  ;  il  montre 
5  blanchâtres  très  grêles,  visibles  à  travers  la  transpa- 
peau.  La  partie  postérieure  du  Ver  est  semblable  à  un 
mais  vers  le  tiers  antérieur,  le  corps  se  bifurque  et 
1  deux  branches  inégales,  terminées  chacune  par  un 
ou  bouton. 

t  long  de  10  à  12  millimètres. 

la  trachée  artère  du  Coq,  du  Faisan,  du  Dindon,  du 
i  Perdrix,  de  la  Pie,  du  Pic,  de  l'Ëtourneau,  du  Mar- 
Clinard  domestique. 


En  Angleterre, sa  prande  abondance  produit  qualquefofi 
200 tie  parmi  les  oiseaux  de  basse-cour,  surtout  piirnii  les^  Pc 

On  Ta  vu  non-seulement  en  Angletem%  miiis  aussi 
magne  et  en  Amérique. 

Les  ppeniiers  auteurs  qui  ont  étudié  eet  HelniintJio  Vow 
comme  un  Tréma tode,  Montaigne  le  désigna  som  I0  nom 
ciola  traehm^  el  Budolphi  sous  celui  <le  ûistoma  iifW&te* 

Hudolpht,  en  prenant  k&  deux  ventouses  pour  ie§  lieu: 
mités  du  corps,  s'en  irisait  toutefois  une  idée  fuusse. 

M,  de  Siebold  voit  dans  \m  Sy axâmes  la  réunion  de  deî 
vidus,  l'un  mâle  et  I  autre  femelle,  comme  dans  le  genre  A) 

M,  Uujardin  partng**  la  manière  de  voir  de  M.  de  Siel 
eonset've  le  geniv  qtn^  M.  de  Siebold  voulait  même  sjipi 
M.  iliesing  opère  e^tît'  suppi*essjoiu  mïds  il  plac*  le  Ver  d 

Il  y  ft  une  botnn?  tigun^  du  Syugame  dans  les  ArchwH  dt 
mann  pour  Tannée  1856. 

Un  Ver  très  voisin  de  relui -la  habite  les  fosses  nasa 
diverses  espèces  d'Oiseaux  du  ^oiui'  des  Mouettes  ou  Lat 
mâle  en  est  eonnu  comme  la  IVmelle,  mais  les  deux  sese 
soudent  pas  ensemble.  C'est  W  f'f/otftostfjma  iari  que  n<M 
observé  sur  des  I.iirus  des  cMes  dr*  la  lîel|i;i(|ue. 

CyATHOSTOMB  DES  MOUETTES   (Ci/OtkostOmQ  ZOTl) . --*- SOF  dO 

vidus^  nous  avons  vu  trois  femelles  et  deux  mAles.  Us  soi 
rouges.  Le  màle  n'a  pas  la  moitié  de  la  taille  de  la  femelle. 
Le  corps  se  termine  brusquement  en  arrière  et  s^épanouil 
éventail  membraneux  à  six  pièces  de  soutien^  dont  les  mo 
sont  les  plus  fortes.  Le  corps  est  rouge  jusqu'à  cette  ttm 
La  bouche  et  la  tête  sont  semblables  à  celles  de  la  fpmelle.  Il 
œsophage  rétortiforme^  musculeux,  nettement  séparé.  Lectiui 
tinal  a  les  parois  minces,  de  couleur  noire;  il  est  un  peu  plu 
que  le  corps.  Le  testicule  consiste  en  un  seul  tube  fort  large 
en  avant. 

Le  pénis  est  double  ;  ses  deux  spicules  sont  de  lof^tff 
La  peau  est  extrêmement  mince^  et  les  organes  font  hem 
le  simple  séjour  de  ce  corps  dans  la  salive^  ou  sous  la  plusl 
pression. 

Nous  joindrons  aux  Sclérostomidés  les  Daghnibiki),  quBffi 
ment  aussi  plusieurs  genres. 
Les  DoGHMiES  (g.  Dochmius]  sont  des  Vers  a  bouche  hbo^ 
(1)  Magazin  fur  die  gesamnUe  Thierheilkunde,  1841,  p.  500. 
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inale,  et  dont  la  tête,  relevée  et  tronquée  obliquement  en  des- 
présente une  large  cavité  anguleuse  revêtue  par  une  mem- 
e  cornée. 

>CHinE  TRI60N0GÉPHAIE  [Dochmitts  irigonocephalus).  —  Cest 
lich  qui  a  trouvé  le  premier  ce  petit  Nématolde  dans  le  Renard. 
été  revu  depuis  lors  par  plusieurs  observateurs. 
se  distingue  par  une  tête  obliquement  tronquée,  très  irrégu- 
*,  avec  la  bouche  latérale,  tapissée  par  une  membrane  très  ré- 
inte;  Tœsophage  a  les  parois  très  épaisses  avec  un  renflement 
arrière.  Le  corps  du  mâle  est  terminé  par  deux  lobes  latéraux 
à  larges,  formant  tantôt  une  bourse,  tantôt  une  cloche. 
A  femelle  a  le  corps  arrondi  au  bout  et  terminé  par  un  crochet 
k. 

•e  mâle  est  long  de  6  à  7  millimètres;  la  femelle^  de  IS  à  1/i. 
c  parasite  a  été  trouvé  dans  le  Chien,  le  Renard  ef  le  Loup,  en 
ïmagne,  en  Belgique,  en  France  et  en  Angletene;  en  outre,  il  a 
signalé  dans  lesConisjubatuseiAtarœ  du  Brésil,  par  Natterer. 
abite  Tintestin  et  Testomac. 

Tous  croyons  quil  échappe  souvent  à  l'examen  par  la  petitesse 
la  taille. 

Tous  en  avons  trouvé  une  femelle  dans  Testomac  d'un  Renard,  à 
i  de  quatre  Ascaris  triquetra,  au  mois  de  janvier.  Ce  Renard 
i  un  Lapin  dans  son  estomac, 
«tte  espèce  est  figurée  dans  Rudolphi  {!). 
•OCHMTE  HTPOSTOME  (Dochmius  ht/poniùmus) .  —  Le  corps  est  cylin- 
[ue  droit;  la  tête  globuleuse,  obliquement  tronquée;  elle  con- 
i  une  capsule  cornée  dont  le  bord  porte  des  dentelures  couver- 
tes. La  queue  du  mâle  présente  une  expansion  membraneuse 
Icnue  de  chaque  côté  par  quatre  rayons;  l'extrémité  caudale 
»  femelle  est  arrondie  ou  conoïde,  mais  pourtant  obtuse  ;  elle 
«rmine  par  une  pointe. 

«  mâle  a  15  millimètres  de  long;  la  femelle,  20. 
«  Ver  habite  les  intestins  de  différentes  races  de  Moutons  et 
■  du  Chamois,  de  la  Gazelle,  de  TAntilope  leucoryx,  du  Dain, 
3erf  et  du  Che>Teuil. 
f^tnser  en  a  donné  une  bonne  figure  (2). 
"feuAi^uRE  DENTÉ  [Stephonurus  deiUatus],  —  Le  corps  est  cylin- 
^e,  élastique,  plus  mince  en  avant.  La  bouche  est  grande,  orbi- 
■^,  à  six  dents  faiblement  marquées,  dont  deux,  plus  fortes 

^ntoz.  hisL,  t.  n,  flg.  5-6. 
Am.  H§!mintK,  Ub.  iv,  flg.  1-6. 
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que  les  autres^  sont  opposées.  La  queue  du  m&le  est  droite;  elle 

porte  cinq  lobes  réunis  par  une  membrane;  spicule  simple entit 

trois  papilles  coniques.  La  femelle  a  la  queue  infléchie^  obtuse, 

terminée  en  pointe  et  garnie  de  chaque  côté  d'un  tubercule  ubtoi. 

Le  mâle  a  de  22  à  30  millimètres;  la  femelle,  de  3&à  M. 

Ce  Ver  vit  isolément  ou  plusieurs  ensemble  dans  deskysteià 

mésentère  des  cochons  de  race  chinoise  ;  on  ne  le  cite  qu'a 

Brésil,  où  il  a  été  observé  par  Natterer  (1) 

Ophiostome  PES  cuats  (Ophiostoma  tubœformis), — Ce  Ver,  tout  a 

ayant  été  étudié  par  un  grand  nooike 

de  naturalistes,  est  encore  loiad'étKbiei 

C\.       .^I^^Ni.  connu.    M.    Dujardin ,  et    d'après  M 

i     i^nBi?\,       ^**  Diesing ,  le  placent  dans  le  gearr  f^ 

Le  corps  est  grisâtre,  cylindrique,  b 


tête  est  légèrement  penchée,  et  U  bon* 
s'ouvre  en  dessous  et  en  travers  com* 
une  bouche  de  serpent  ;  l'annure  de  li 
bouche  est  garnie  de  chaque  côté  d'»^ 
forte  dent  à  trois  pointes.  Le  corps  c»  fcq 
serve  la  même  grosseur  jusqu'à  Teitiè'  \^ 
mité  antérieure  ;  en  arrière,  il  se  termine  brusquement  en  pointe.U 
mâle  a  la  bourse  caudale  évasée;  la  femelle  a  la  queue  coniqueil 
l'orifice  (le  sa  vulve  est  situé  vers  le  tiers  postérieur. 

Le  mâle  est  long  de  7  millimètres;  la  femelle  atteint  jusqï» 
1 0  millimètres.  .  _^ 

Ce  Ver  a  été  observé  dans  les  Fdi%  suivants  :  Fdi»  catm,  /.»•  ^ 
verrina,  F.  onça,  F.   concolor,  F.  tiyrina,  F.  mllioon,  F-^f^^ 
perdus  et  /'.  pardus.  Il  a  été  vu  en  Allemagne  par  HedtfJ  ^ 
Gurit,  au  Brésil  par  Natterer,  en  Autriche  par  Diesing,  cnB*  ^ 
lande  par  Bennet,  et  par  nous  à  Paris  et  eu  Belgique  (2).  ^^ 

Ancuylostome  duodénal  [Anchylostoma  duodemU].^C(A^  ^^^ 
Ver  propre  à  l'espèce  humaine  ;  il  n'a  été  découvert  que  diKC» 
dernières  années.  . 

C'est  M.  Dubini  (3i  qui  en  a  fait  la  découverte  à  Milan.  Edp 

(•)  rt.  De  grandeur  iioturelle.  —  b.  La  lêle  groitie. 

(!)  Voyez  Diesing,  Ann,  des  Wiener  Muieum,  vol.  II,  tib.  xt.Ï|.»-<'- 

(2)  Voyez  pi,  i,  flg.  3-7  de  Hertwig's  Magax.,Mo\.  Xlll,  1817. 

(3)  n  Le  mot  Agchylosloma,  de  d-pcô).&ç,  soui  lequel,  dil  Dubini,  i^^**^ 
1843,  faire  conDattre  au  public  ce  nouveau  Ver  à  crocbel,  ett  bmIm  •"^^'T 
et  moins  conforme  aux  dérivation!  grecques  laUDÎiées  que  ntrcMle**^^'^ 
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^y  en  ouvrant  le  cadavre  d'une  paysanne  morte  avec  une  hépa- 
ion  pulmonaire^  M.  Dubini  trouva  dans  le  jéjunum  un  petit  Ver 
lé  dans  les  mucosités.  Ce  Ver  lui  présenta  des  caractères  par- 
liers^  mais  ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1863^  qu'il  attira  sérieuse- 
it  son  attention  et  qu'il  en  fit  une  étude  spéciale.  Il  l'a  observé 
;t  fois  sur  cent  cadavres  qu'il  a  ouverts  à  cet  effet. 
&s  Vers  sont  petits,  cylindriques,  un  peu  courbés,  transpa- 
s  dans  leur  quart  antérieur,  jaunâtres,  rougeàtres  ou  quel- 
fois  bruns  dans  les  trois  quarts  postérieurs,  et  marqués,  dans 
lartie  intermédiaire,  d'une  petite  tache  noire  qui  indique  le 
imencement  de  l'intestin.  L'intestin  est  toujours  taché  de  noir, 
'a  qu'une  ligne  et  demie  de  longueur.  L'Anchylostome  duodé- 
habite  le  duodénum  et  les  deux  tiers  supérieurs  du  jéjunum, 
lans  quelques  cas,  le  nombre  de  ces  Vers  est  si,  grand  que,  en 
«enc^'  de  toute  lésion,  M.  Dubini  croit  devoir  attribuer  la 
rt  à  leur  présence. 

lepuis  les  observations  de  M.  Dubini,  MM.  Gruncr  et  Bilharz  ont 
»nnu  ce  parasite  en  Egypte  (au  Caire] ,  et  M.  Eschricht  l'a  signalé 
Islande.  M.  Bilharz  l'a  observé  plus  fréquemment  dans  le  jéju- 
D  que  dans  le  duodénum,  et  souvent  plusieurs  centaines  d'indi- 
»  ont  été  trouvés  dans  un  seul  cadavre. 
«es  mftles  et  les  femelles  se  rencontrent  dans  la  proportion 
là  3. 
a  tète  porte  un  appareil  corné  armé  de  quatre  fortes  dents.  La 

ma,  que  Je  propote  maiotenaot.  D'autres  noms  analogues  ont  subi  la  même 
Hioo  euphonique  :  ainsi oo  dit,  par  exemple,  Anchyloglotsum  (provenant  ëga- 
»i  de  ifxxiXci,  courbé)  pour  indiquer  le  défaut  ou  vice  de  la  langue  qui  se 
te  repliée  par  suite  d'adhérences  avec  les  gencives.  » 
»  mémoire  du  docteur  Dubini  (avec  deux  planches)  est  inséré  dans  les  Annaii 
I.  ai  medicina  de  Milan,  1843,  t.  CVI,  fasc.  d'avril. 
oyez  aussi  :  la  Note  de  Siebold,  BericfU  Uber  die  Leistungen  m  Gehiete  der 
lénlhohgie  wahrend  des  Jahres  1853-1844,  dans  les  Àrchiv  fUr  Natur^ 
Ùekte,  par  A.  F.  A.  Wiegmann.  Berlin,  1845,  t.  V,  p.  220-221.  —  La 
i  de  Délie  Chiite,  avec  planches,  dans  le  Compte  rendu  de  V Académie  bour- 
■■s  dai  tdences.  Naples,  1846,  t.  V,  p.  399.  —  Le  Joum,  de  méd»  et 
■karm.  de  BnuDeUes^  ann.  1846.  —  Sntozoografia  vmana  per  eervire  di 
phneiOo  agU  sludtt  di  anatomia  palologicay  etc,  del  dott.  Angelo  Dubini. 
^pera  aUa  quale  veane  aggiudicato  H  premio  Delt^Acqua,  per  Vamo  1840, 
■  oommissIoiM  a  dô  eletta  nello  spedale  maggiore  di  Miktno,  Milan,  1849.  — 
^Hts  Jahrtacher,  1814,  t.  XLI,  p.  189.— Pruner,  KrankheUen  det  Orimid, 
^  p.  S44.  <-  Diesing,  Syst.  helmmth.,  toI.  111,  p.  322.  —  Wlbanet  de  Sie- 
•  ^aitickr.  fOr  wissentchaftl  Zoolog.^  1853,  p.  55. 
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bouche  s'ouvre  en  dessous.  Ce  Ver  est  iouiours  forteiueni  accrodie 
à  la  muqueuse^  et  l'on  voit  une  ecchymose,  de  la  grosseur  d'ooe 
lentille^  autour  du  point  où  il  est  attaché.  Au  milieu  de  cette 
ecchymose  se  trouve  une  tache  blanche  qui  est  perforée  au  centR. 
Le  pénis  est  très  long  et  double.  M.  Dubini  en  a  vu  deux  individtf 
accouplés.  Le  mâle  était  att^hé  avec  ses  membranes  caudaksi 
rorificc  sexuel  de  la  femelle. 

M.  Bilharz  dit  que  la  diagnose  de  ce  Ver  donnée  par  M.  Diefly 
est  très  défectueuse^  et  qu'il  faut  reprendre  celle  de  M.  Dubii^ 
publiée  dans  son  Entozoographie,  en  1850.  M.  de  Siebold  propMi 
de  caractériser  ainsi  la  disposition  de  la  bouche  et  celle  4t 
dents:  «  Osaceiabuli forme  subcomeum;  apertura  oriê  accepta  cinéfi 
subdorsalis  ;  dentés  in  fundo  oris  intra  aperturœ  marginem  aidmât  JT^ 
lemquatuùt*uncinati.  » 

M.  de  Siebold  a  pu  s'assurer  de  l'exactitude  des  observation ^«v  i 
M.  Dubini^  au  sujet  des  deux  éminencespapillairesquecedefn'Lvi^ 
a  reconnues  en  avant  sur  les  côtés  du  corps.  Elles  avaient  ééilfmi^ 
à  l'attention  de  M.  Bilharz;  M.  de  Siebold  les  a  fait  repré$eotf)re<|/^^| 
il  les  regarde  comme  des  organes  tactiles. 
Le  travail  du  docteur  Bilharz  est  accompagné  de  bonnes  %uiefc 
Les  STHONGYLIDÉS,  ou  les  Nématoïdes  de  la  seconde  iaiiA 
ont  la  bouche  nue  et  sans  lobes;  ktf 
mâles  portent  un  second  pénis^  leqd' 
toujours  terminal. 

Tels  sont  les  genres  StrongylmyP^^ 
liusy  Leptodera,  Diceli$  et  Emân^- 

Le  genre  des  STROnaLES  (Stroofflvii^  ^  ^^ 
fournit  plusieurs  espèces  qui  méritent W  ^^^j^^ 
décrites.  Ce  genre  se  distingue  prioeyl^  tmni 
ment  par  des  lobes  membraneux^  M^  ^-j^ 
rayonnes,  qui  terminent  en  arrière  le  c#  i^ 
des  mâles,  et  par  l'égal  développemeit'i^  [^  ^^^ 
deux  pénis.  Les  femelles  ont,  au  ooiM  i^^  .^, 
le  corps  terminé  en  pointe»  et  leur  v^  |rrp  |^, 
e3t  plus  rapprochée  de  l'extrémité  P^  r^  ^ 
rieurc  que  de  l'antérieure.  Ces  Vers  sont  quelquefois  vifipa**  jp^.  f^, 
habitent  en  général  le  tube  digestif  des  MammiCèMs  oodtf^ 
seaux.  On  en  trouve  communément  dans  les  bronchas  des  R*  .  '  "^"^ 
nants.  Quelques  Strongles  se  trom-cnt  dans  le  corps  tfcs Itep**  ..^ 

{*)  U  partie  pwlérieaia  du  corpi,  inoolianl  l'appireil  «sliriMr  ia  IgaAinliM^ 
mile. 


10.  StroDgle  fllairc(*). 
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Strongle GÉANT  (Sirongylus  gigas).  —Ce  parasite  des  reins, qui 
Hé  observé  dans  un  si  grand  nombre  d'animaux,  est  vraiment  le 
iDt  des  Vers  nématoïdes,  puisqu'on  en  voit  des  individus  qui  ont 
iqu'à  1  mètre  de  longueur. 

ion  corps  est  presque  cylindrique,  légèrement  aminci  aux  deux 
«Is.  La  bouche  est  terminale,  petite  et  entourée  de  six  petites 
pilles.  Le  mâle  a  le  corps  terminé  par  une  bourse  entière, 
m  rayons  et  sans  filaments,  avec  les  pénis  longs  et  filiformes.  La 
toile  porte  Torifice  des  organes  sexuels  en  avant  du  milieu  de  la 
Igueur  du  corps.  L'extrémité  caudale  est  obtuse  et  très  légère- 
iDt  recourbée.  Le  corps  est  d'un  rouge  sanguin. 
La  m&le  atteint  jusqu'à  hO  centimètres  de  long  sur  5  millimètres 
liige  ;  la  femelle  atteint  jusqu'à  un  mètre,  et  peut  devenir  large 
13  millimètres. 

Se  Ver  est  en  général  facile  à  distinguer  des  autres  espèces  par 
Wlle  et  par  sa  couleur  rouge,  quoique  cette  couleur  disparaisse 
Bc  facilement 

■«  rein  dans  lequel  un  Strongle  se  loge  est  ordinairement  dé- 
t. 

Hk  a  des  exemples  de  cette  désorganisation  du  rein  par  les  Stron* 
1^  non-seulement  chez  l'homme,  mais  aussi  chez  les  animaux. 
Blainville  (1)  rapporte  que  le  rein  d'une  martre,  sur  lequel  se 
Kvait  un  Strongle  long  de  29  pouces  et  3  lignes,  était  réduit  à 
Binceur  d'une  demi-ligne  environ,  et  n'offrait  plus  aucun  indice 
Bon  organisation  normale. 

.  est  établi  que  quelques  jeunes  Strongles  ont  été  évacués  par  les 
M8,  ainsi  qu'on  Tavait  dit,  mais  ces  cas  sont  très  rares,  et,  dans 
aiupart  des  exemples  rapportés,  ce  sont  d'autres  corps,  et  non 
-fltrongles  géants  qu'on  a  décrits.  Quelquefois  même  des  larves 
laectes,  ou  des  produits  morbides,  ont  donné  le  change  à  cet 

m. 

K.  le  docteur  Arlaud,  chirurgien  de  la  marine  française,  a  publié 
1 M6  un  cas  très  curieux  de  la  présence  de  Strongles  géants  dans 
0ke  humaine  (2).  Ce  cas  a  été  présenté  par  une  femme  de  la 
Wde  Brest. 
leMe  femme  était  âgée  de  vingt-six  ans,  bien  réglée,  bien  portante 

^  TraUéMOol.  tpkys,  des  Vers  intest,  de  Vhomme,  par  BremiM.  Parii,  1837, 

9  Oteerv.  de  Strongles  géants  sortis  des  voies  urinaires  d'une  femme,  par 
^^md  (rapport  fiiit  à  rAcadémie  rojale  de  médecioe  le  27  Janvier  1816, 
"■<ii  de  l'ÀcadéffUe  de  médecine,  Paris,  «816,  t.  XI,  p.  4i6). 
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jusqu'à  répoque  où  se  sont  manifestés  les  premiers  symptômes  è 
Taffection  vermineuse. 

M.  Arlaud  vit  pour  la  première  fois  la  malade  le  3  mars  18él; 
elle  souifrait  déjà  depuis  dix-huit  mois.  Elle  avait  éprouvé  d'aW 
les  symptômes  d'une  néphrite  ;  puis  il  s'y  était  joint  un  sentionl 
de  hrùlure  et  de  picotement  dans  la  région  des  reins.  Après  tni 
mois  de  souffrance  elle  avait  rendu  spontanément  par  l'urèthre 
ver  ou  quelque  chose  qui  lui  avait  paru  être  un  ver,  mais  quête 
avait  négligé  de  conserver.  Dans  l'espace  de  six  mois,  six  « 
vers  furent  également  rendus,  dont  deux  par  Tinterventiondeli 
sonde. 

I^  3  mars  1840, les  symptômes  étaient  les  suivants:  Faciès soé 
frant,  un  peu  d'amaigrissement;  douleur  dans  la  région  réfli 
droite,  et  douleur  le  long  du  nerf  crural  droit  jusqu  auprès fc 
l'articulation  fémoro-tibiale  ;  ischurie.  La  malade  disait  seA 
depuis  trois  jours  quelque  chose  qui  d'abord  l'avait  piquée  à* 
le  côté  droit  des  lombes,  qui  ensuite  lui  avait  causé  plus  basMI 
sensation  indéfinissable  de  douleur,  peu  vive,  mais  fort  désagréaUl 
et  qui  maintenant  pesait  dans  la  vessie.  Un  ver  y  disait-elle,  aJ 
remué  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  cet  organe. 

Ce  même  jour,  le  cathétérisme,  pratiqué  sans  difficulté,  do* 
issue  à  une  assez  grande  quantité  d'urine  blanchâtre,  l>d# 
cente. 

Le  lendemain,  la  rétention  d^urine  étant  complète,  M.  Ari«| 
pratiqua  encore  le  cathétérisme,  et  cette  fois  il  sentit  un  obsl 
au  col  de  la  vessie^  et  remplaçant  la  sonde  par  la  pince  de  Huift 
il  saisit,  après  quelques  tâtonnements  assez  longs  et  doulouni 
un  corps  mou  qu'il  tira  avec  lenteur  et  en  causant  des  dookv 
très  aiguës.  C'était  un  nouveau  ver  long  de  0,22  sur  0,00ft  tféf* 
seur.  * 

;  D'autres  accidents  morbides  furent  présentés  )[)ar  cette  fem^ 
accidents  dont  la  présence  des  Strongles  parait  avoir  été  rori(M 
ils  sont  également  décrits  par  M.  Arlaud.  ^ 

Les  obligations  du  service  maritime  ayant  contraint  ce  cbind||U 
à  quitter  Brest  en  juillet  1841,  il  n'a  pu  suivre  la  malade  fi^ 
longtemps,  mais  il  tient  de  source  certaine  qu^après  son  dépflt  ■ 
y  a  eu  du  mieux  pendant  quelques  mois,  et  qu'ensuite  les  «©• 
dent6  qui  avaient  précédé  la  sortie  des  premiers  Strongles  i?* 
reparu,  trois  de  ces  entozoaires  furent  extraits  de  nouveau. 

En  janvier  1846,  la  malade  était  encore  en  vie. 

Ruysch  a  observé  le  Strungle  en  Hollande^  dans  le  tff^  * 
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>iiiinei1;etduChien.  Hartmann  et  plus  tard  HediTont  signalée  en 
ie  dans  la  Martre  et  dans  le  Chien.  Kleid  Ta  vu  dans  les  i*einsdu 
ip^  et  probablement  c'est  le  même  Ver  que  Pallas  a  vu  de  son  côté 
ts  le  mésentère  du  Glouton  [Gulo  arcticus)  ;  Rudolphi  Ta  observé 
is  le  poumon^  le  foie  et  l'intestin  du  Phoque  [Phoca  vitulifwi) ,  dans 
testin  de  la  Louti*e  [Lvtfa  uulgaris) ,  et  dans  les  reins  du  Cheval 
û  que  du  Bœuf;  enfin  on  Va  reconnu  encore  dans  les  reins  du 
lard  et  dans  ceux  du  CanUjubatuSy  de  TAmérique  méridionale, 
les  Vers,  trouvés  dans  des  animaux  si  éloignés  les  uns  des  autres, 
lont  le  régime^  le  pays,  et  même  le  milieu  diflfèrent  tant,  appar- 
inent-ils  à  une  seule  et  même  espèce  ?  C'est  ce  que  le  temps 
■8  apprendra. 

Somme  c'est  avec  l'Ascaride  lombricoïde  que  l'on  poun*ait  le 
8  facilement  confondre  le  Strongle  géant,  nous  ferons  remar- 
tr  que  l'Ascaride  a  trois  éminences  papillaires  autour  de  la 
iche,  tandis  que  le  Strongle  géant  en  a  six.  Chez  le  Strongle 
éminences  sont  en  même  temps  plus  petites.  En  outre,  quand 
Ters  sont  encore  frais  ou  vivants,  le  Strongle  géant  se  recon- 
t  toujours  à  sa  couleur  rougeàtre,  tandis  que  l'Ascaride  est 
Q  blanc  mat. 

m  Ver  est-il  propre  à  riiomme  ou  ne  l'attaque-t-il  qu'ac- 
frntellement?  Partout  il  est  d'une  rareté  excessive,  aussi  bien 
M  l'homme  que  chez  les  animaux,  et  malgré  son  énorme  taille 
IBS  ravages  qu'il  cause,  il  serait  difficile  de  dire  à  quel  animal  il 
■urtient  en  propre. 

depuis  que  l'on  s'occupe  d'anatomie  pathologique,  on  n'a  fait 
Une  observation  qui  puisse  nous  apprendre  comment  ce  singu- 
,  parasite  envahit  le  corps  de  l'honmie  ou  celui  des  animaux. 
ta  a  remis  tout  récenmient  à  notre  examen  un  Ver  qui,  d'après 
mpport  du  médecin,  avait  été  extrait  de  la  vessie  d'une  femme, 
f^ie  l'on  regardait  connue  un  Strongle;  mais  c'était  un  Ascaride 
iSnicoïde  de  taille  ordinaire.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire 
S.  n'y  ait  pas  eu  d'erreur  quant  à  l'organe  d'où  il  a  été  rejeté, 
ll^ue  la  note  qui  en  accompagnait  l'envoi  renfermât  les  détails 
Ipilus  circonstanciés. 

IKIONGLE  FiL-viRE  [Sfiunçf/lus  filario).  —  Ce  Ver  paraît  se  trouver 
tt4Iuefois  assez  abondannnent  dans  la  trachée  et  les  bronches 
iflouton  et  de  la  Chèvre  ;  il  peut  même  causer  la  n)ort,  et  mérite  à 

^    Grotiui  ropporlc  qu'on  trouva  une  pierre  et  un  Ver  dans  les  reins  du 
■dnc  Krnrst  d'Autriche,  mort  en  1595  dans  les  Pays-Bas,  dont  M  fat  gna- 

n.  8 


i\k  VEM. 

cause  de  cela  d'attirer  plus  particulièrement  Tattention  deshoœiw 
de  rart. 

P.  Cowper  en  a  trouvé  par  milliers  dans  les  bronches  de  Ve« 
morts  pendant  une  peste  des  bêtes  à  cornes.  Un  Antilope  Bubafe 
mort  à  Gand,en  avait  les  bronches  farcies;  il  y  avait  presqu'aatal 
de  mâles  que  de  femelles. 

Ce  Ver  a  le  corps  filiforme,  très  long,  un  peu  aminci  ^wb 
deux  bouts  et  entièrement  blanc;  sa  tête  est  obtuse;  onneïi 
pas  de  stries  transverses  dans  sa  peau.  Les  lèvres  de  la  booik 
portent  trois  petites  papilles.  La  queue  du  mAle  présente  uneboof 
soutenue  par  dix  rayons  tantôt  unifides  tantôt  bifides.  La  fcaJl 
a  le  corps  terminé  par  une  pointe  aiguë  et  sa  queue  est  droite.  U 
vulve  est  située  en  arrière  de  la  partie  moyenne  du  corps. 

Ces  Strongles  sont  ovovivipares. 

Le  mâle  est  long  de  50  à  60  millimètres  ;  la  femelle  a  desdiiorf 
sions  doubles. 

Daubenton  a  parlé  de  ces  Vers  dans  ses  InstructioMpour  /«l 
gers  et  pour  les  propriétaires  de  troupeaux. 

Ils  habitent  la  trachée-artère,  les  bronches  et  les  poumons, 
les  a  trouvés,  non-seulement  dans  le  Mouton  et  la  Chèvre,  mais  u 
dans  le  Mouflon,  dans  les  Antilopes  Bubale  et  Dorcas,  dam 
Chameau  et  dans  le  Dromadaire.  Ces  observations  ont  été 
par  Daubenton,  Sick,  Flormann,  Bremser  et  Gurlt. 

Strongle  contourné  [Strongylus  contortus], — Cette  espèce 
non  pas  les  voies  respiratoires  comme  la  précédente,  mais  les 
digestives;  c'est  Fabricius  qui  Ta  trouvée  le  premier  en 

Son  corps  est  filiforme,  effilé  aux  deux  bouts,  mais  surtout 
rieurement  ;  sa  tête  est  tronquée  et  ovale  ;  sa  bouche  est  pcfifc 

Le  mâle  porte  une  bourse  à  deux  lobes  et  chaque  lobe  est 
tenu  par  cinq  rayons;  les  lobes  sont  très  étendus.  Le  corps*' 
femelle  est  terminé  en  pointe  très  aiguè;  sa  vulve  s'outïek 
courte  distance  de  l'extrémité  caudale.  La  tête  est  rouge,  h 
digestif  noir  et  les  ovaires  d'un  blanc  mat;  ceux-ci  se 
nettement  et  contournent  le  tube  digestif  d'une  manié» 
Hère. 

Le  mâle  a  de  18  k  20  millimètres  de  long^  et  la  femelte 
qu'à  1  décimètre. 

Nous  avons  trouvé  ce  Strongle  dans  la  caillette  et  les  ii 
grêles  d'un  Antilope  Dorcas,  mort  en  ménagerie.  11  y  •*•*   , 
nii\les  et  des  femelles.  Ces  dernières  se  distinguent  Mirtoutf^ 
niani»»rt' dont  leur  ovaire  toutblane  sentortillo régulièremeot *• 
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islance  en  distance  autour  du  tube  digestif  qui  est  tout  noir.  C'est 
e  dernier  caractère  qui  a  valu  à  Tespèce  le  nom  de  Strongle  con- 
IHimé^  lequel  est  parfaitement  justifié.  La  ttHe  du  Ver  est  rouge  ; 
•  commencement  du  tube  digestif  à  une  teinte  verdàtre. 

Cet  helminthe  a  été  observé  dans  l'estomac  du  Mouton»  du  Mou- 
Vm^  de  la  Gazelle  et  du  Chamois. 

^  M.  Diesing  n'accepte  pas  la  synonymie  qui  en  a  été  donnée  par 
^Dujardin. 

ÏtEONGLE  VEiXEUX  {Strongylus  venulosus), — Le  corps  de  ce  Ver 
presque  droit  et  un  peu  aminci  en  avant  ;  la  tête  est  obtuse 
\  la  bouche  nue  et  sans  papilles. 
|Btron6L£  a  long  vagln  [Strmgylus  longevagina(us).  —  Ce  Ver  n'a 
icere  été  décrit  que  par  M.  Diesing^  qui  Ta  reçu  du  docteur 
Mkitansky.  Le  docteur  Jovisits  Ta  trouvé  en  Transylvanie  dans 
I substance  pulmonabe  d'un  enfant  de  six  ans;  il  y  en  avait  plu* 
Huurs  individus»  les  uns  libres»  les  autres  adhérant  au  tissu  pulmo- 
face  ;  on  peut  se  demander  s'il  a  quelque  rapport  avec  le  Filaria 
9m  inis  bronchialis,  observé  par  Treutler  dans  lesglandes  bronchiales 
kn  jeune  homme. 

Cm  Ver  a  le  corps  allongé»  droit»  d'un  blanc  jaunâtre»  un  peu 
Iké  aux  deux  bouts  chez  la  femelle»  en  avant  seulement  chez  le 
Mm  ;  l'extrémité  caudale  de  ce  dernier  est  recourbée  ;  la  bourse 
'bilobée»  presque  en  forme  de  cloche»  chaque  lobe  portant  trois 
Mms  ;  pénis  très  longs,  linéaires»  atteignant  presque  la  moitié  de 
I^Mgueur  du  corps»  de  couleur  orange  et  finement  striés  en  tra- 
■^  S  la  partie  postérieure  du  corps  de  la  femelle  est  terminée  par 
i-^fl^iiglet»  et  l'orifice  sexuel  s'ouvre  au-dessus  du  bout  caudaL 
Hi^te  est  conique»  tronquée  ou  ailée»  et  la  bouche  est  garnie  de 
Mftie  à  six  papilles* 

ito^H^^eur  du  mâle»  8  millimètres;  grosseur,  3/6  de  millimètre. 
biftMgueur  de  la  femelle»  55  millimètres  ;  grosseur,  i  millimètre. 
litaM  Btrongles  sont  vivipares. 

ÉMmoFfGLE  PARADOXAL  [Strongyius  i)Qradoxus).  —  Go  Ver  est  fili- 
PI^M,  Manc  ou  gris  brunâtre  ;  sa  tête  est  conique  et  montre  une 
dont  le  bord  porte  trois  petites  papilles;  le  mâle  a  une 
à  deux  lobes  et  avec  des  rayons.  Le  corps  de  la  femelle  est 
et  aminci  en  arrière.  Celle-ci  est  vivipare, 
mâle  mesure  25  millimètres  de  longueur;  la  femelle  M. 
le  la  trachée  et  les  bronches  du  Cochon.  Ebel  Modeer, 
ilb  et  Bremser  l'ont  observé  en  Allemagne  et  en  Autriche^ 
^mgj  Chaussât  et  Ihijardin  à  Paris»  Itollingham  en  Irlande. 
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Stho-NGLE  MKmrRK  Sfrongt/lus  micrurus^,  — Le  corps  est  lilifo 
la  tète  arrondie  sans  ailes;  la  bouche  portant  trois  petites  pap 
Le  mâle  a  la  bourse  tronquée,  marquée  de  cinq  rayons;  la  fer 
a  l'extrémité  caudale  pointue,  et  son  orifice  sexuel  s'ouvk 
devant  de  la  partie  moyenne  du  corps.  Elle  e^t  vivipare. 
Le  mâle  a  ^0  millimètres  de  longueur^  la  femelle  le  doublt 
Cowper  avait  déjà  observé  des  milliers  de   ces  Vers  daik 
bronches  elles  poumons  du  Veau,  et  depuis  il  en  a  été  revu  dai 
môme  animal  (Veau  et  Bœuf)  par  Nicholls  et  Mehiis;  Eichle 
également  observé  dans  le  Cheval,  à  Berlin  ;  Gurlt,  dans  l*Aii( 
Mehiis  dans  le  Daim.  Nous  Tavons  vu  dans  le  Bœuf,  en  Belgit 
Strongle  radié  [Strongfjius  radiatus). — Le  corps  du  Ver  est  à 
assez  épais,  blanc  ou  rougeâtre,  un  peu  eflilé  en  avant.  La  Xèk 
obtuse.  Le  mâle  a  la  queue  tronquée  et  la  bourse  papillaire;* 
coi*ps  est  terminé  par  une  bourse  à  deux  lobes,  tronquée  et  nwi 
trant  plusieurs  rayons.  Le  corps  de  la  femelle  se  termine  posfc 
rieurement  sans  former  de  courbure  et  en  s'arrondissant;  l'onfr 
sexuel  est  situé  très  loin  en  arrière. 
Le  mâle  a  25  millimètres;  la  femelle  en  a  3^i. 
Habite  Tintestin  (.çrêle  du  bœuf. 
Stro.ngle  nodulaire  [Strongylus  nodulatns). —  Ce  Ver,  derou** 
d'abord  par  Frœlich,  a  été  retrouvé  par  plusieurs  naturalistes. ï' 
toujours  dans  les  voies  di^^estives  des  oiseaux  aquatiques. 

Il  a  le  corps  capillaire,  très  grêle  en  avant;  la  tête  globule* 
tronquée  en  avant  ;  la  bouche  sans  papilles.  Le  mâle  a  la  booi* 
bilobée,  soutenue  de  chaque  côté  de  4  à  5  rayons  conver^nts.!* 
queue  de  la  femelle  est  droite  et  terminée  en  pointe. 
Le  mâle  a  15  millimètres  de  long,  la  femelle 25. 
Il  a  été  trouvé  dans  le  Canard  sauvage,  le  Canard  dom«ti# 
VAnasalbifrons,  VAnassegetum,  VAnasclctngula,  YAnasfuseaAi^ 
nigra^  VAruis  querquedula^  VAnas  marila,  VAnas  PenAmpt,^^ 
leucops,  YAnas  crecca,  VAnas  fuligula,  VAnas  mollissima  elte^ 
lica  atra. 
Habite  Tœsophage,  le  gosier  ou  le  duodénum  de  cesPalmip*; 
Strongle  perforant  [Strongylus  tubifex] .  —  Ce  Ver  a  été  ob*"*  I 
dans  un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques,  et  a  été  placé l*! 
M.  Diesing  dans  son  genre  Eustrongylus  avec  l'espèce  géante  **| 
groupe.  •  I 

Le  corps  est  rentlé  vers  le  milieu,  épais  et  contourné  ;  il  **«* 
cit  brusquement  vers  les  extrémités  ;  la  tête  est  obtuse  et  oo^ 
six  papilles  coniques  autour  de  la  bouche.  L'extrémité  caudile* 
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inàl«'    c^'    ri'(  oiii'lhM^    c!    ohlnjUt'iiiriit    ti'tniqiit'c  ;    la   hourx'   l'st    en 
forme  de  cloche.  La  l'eiiiclic  a  la  queue  dmite  et  obtuse,  avec  l'ori- 
^     fice  sexuel  ouvert  très  avant.  Elle  est  vivipare. 
•  .         Le  mâle  a  18  millimètres;  la  femelle  en  a  35. 
j^        On  Ta  trouvé  dans  les  oiseaux  suivants:  Mergus  serrator^  M.  aibel^ 
'  *^    iuM^  M.  merganser,  Colymbus  septentrional is,  C.  arcticm^  Podiceps  cris- 
r^  Éoius^  P,  fninor,  Anas  boschas,  A.  crecca,  A.  acuta^  A.  clypeata  et 
^  .  ^Ica  torda.  Il  habite  librement  le  canal  digestif  ou  dans  des  tuber- 
cules de  Tœsophage  (Diesing). 
^^         G^enre  Proshecosacter.  —  Il  a  été  établi  par  Diesing  pour  des 
^  ^  /^ers  qui  étaient  confondus  avec  les  Strongles,  et  qui  diffèrent 
^'.  ^di'eux  autant  par  leurs  caractères  anatomiques  que  par  leur  genre 
'   *  ^e  vie. 

^^  Ce  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  Vers  connus  qui  vivent  dans 

^^^%^^  bronches,  dans  les  artères  et  veines  pulmonaires,  dans  la  veine 
"^.^^ygos  et  même  dans  Fintérieur  du  cœur. 

'^  '  Diesing  en  établit  trois  espèces  :  P,  inflexus  ou  minor,  P,  convo- 

^^*  ^MMÉXi»^  P,  alatus, 

^ous  avons  trouvé  en  abondance  le  P,  inflexus  ou  minor,  que 
^IM.  ûujardin  nomme  Stenurus  inflexus,  dans  les  bronches  du  Mar- 

,-  la  tète  est  arrondie  et  la  bouche  terminale  sans  lèvres  ni  papille; 
>.- ■  ^^    niûle  est  bifide  en  arrière  et  porte  deux  pénis  courts  et  sem- 

^-  ï*  y  en  avait  de  vingt-cinq  à  trente  dans  chaque  bronche,  la 
■^r^^^^ohe  appliquée  aux  parois  et  formant  une  sorte  de  plumasseau 
r  ^^^  cloit  sensiblement  oblitérer  la  capacité  de  ces  organes. 

longueur  du  mâle,  50  millimètres;  de  la  femelle,  150  milli- 
,  «Mètres. 

•c  ^^^*-^s  ASCARIDES  dont  le  nom  rappelle  celui  des  Ascarides,  Tun 

5^2^  *^urs  genres  principaux,  ont  habituellement  la  bouche  triangu- 

«^"/^^^  et  à  trois  lobes  papilliformes;  leur  pénis  s'ouvre  un  passage 

^1*^8  de  rextrémité  postérieure   du  corps,  qui  est  terminée  en 

i>  ^^^n  les  partage  en  Ascaris^  Oxyurus,   Ozolaimus,  Heligmus  et 

=  ^^^Urakis, 
^.-  w^^  genre  Ascaride  [Ascaris)  est  du  nombre  de  ceux  dont  les 
J^les  ont  deux  spicules  pour  pénis  ;  leur  bouche  est  entourée  de 
«^^^^is  lobes  égaux  très  saillants  et  très  nettement  séparés.  Leur 
^  -Z^^ophage  n'est  pas  précédé  par  un  pharynx  distinct,  ce  qui  les  dis- 
-     ^ïgue  des  Heterakis  (Dujardin),  comprenant  les  Ascaris  vesiculariSy 
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acuminata  et  brevicaudata.  Plusieurs  espèces  d'Ascarides  veritablrt 
méritent  une  mention  spéciale,  et  parmi  elles  nous  devons  d'abord 
sif^naler  le  Ver  lombric  ou  l'Ascaride  ordinaire,  qui  est  si  fréquenl 
dans  Tospèce  humaine. 

Ascaride  lombrkîoïde  (Ascaris  lumbricoides). — Ce  Ver,  qui  est 
un  des  plus  communs  chez  llionuBt, 
est  connu  depuis  les  temps  les  pla*  r^ 
culés,  et  il  est  fort   étonnant  que  I» 
naturalistes  aient  été  sî  longtemps  awt 
de  reconnaître  les  caractères  qui  le  dé- 
tin$îuent  d'avec  les  Vers  Lombrics  foi 
vivent  librement  dans  le  sol.  On  a  loi^ 
temps  discuté  sur  la  question  de  savior. 
si  les  Lombrics  entozoaircs  ne  xwit^ 
pas  d'abord  dans  la  terre  souslafoiw 
de  Lombrics  annélides  ,  et,  plus  tarf. 
les  premiers  auteurs  qui  ont  eunvoflw 
que  cela  n'était  pas,  en  ont  tiré  Ja  con- 
séquence non  moins  erronée  (p^^ 
parasites  doivent  se  former  de  toflto 
pièces  dans  le  corps  des  animaux  ^ 
les  nourrissent. 

Le  corps  de  ces  Vers  est  asseï  ép* 
cylindrique,  aminci  aux  deux  eilff'  ^«-t 
mités,  roide  et  élastique;  il  est  «f" 
blanc  de  lait.  La  tête  est  petitcetraoafr 
trois  valves  qui  portent  chacune  a* 
papille  :  c'est  au  milieu  de  ces 
que  se  trouve  la  bouche. 

Le  mâle  a  la  partie  postérieure** 
•  orps  courbée  et  légèrement  déprin**'' 
les  spicules  de  son  pénis  sont  \if^ 
droits  et  aplatis.  11  est  long  de  \W' 
170  millimètres,  et  large  de  3  OB' 
mètres  environ. 
La  femelle  a  la  queue  conique  et  obtuse,  et  son  orifice  se«f* 
est  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Elle  est  longue* 
250  à  300  millimètres  et  large  de  4  à  5  millimètres. 

C*)  a.  Ascaride  lombricoïoe  femelle  Ha  rbommc  :  6,  ton  e&iréinuë  mcrktir* |r«««'' 
vue  d«  côto:  e,  la  même  vue  do  fuce,  montrant  la  bouclM  au  e«Mrtt,  ••lo«i^  d«  li«i>  ■'*^ 
luOf  ajunt  chanm  uti  sillon  qui  emptcle  sur  leur  angle  inltmic  ;  9,  1*0x1  nnaitc  piiiC*'*'' 
frottie;  rf,  an  individu  m&le  de  grandeur  nataraUê. 
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^er  est  facile  à  distinguer  do  tous  les  autres  helminthes  de 
tie  par  sa  grosseur  et  sa  longueur^  ainsi  que  par  sa  couleur 
e,  et  surtout  par  les  trois  éminences  ou  papilles  disposées 
le  autour  de  sa  bouche. 

t  surtout  propre  à  Tenfance  et  habite  Tintestin  grêle.  Il  y  a  peu 
Dis  qui  n'en  nourrissent,  quelle  que  soit  leur  constitution,  et 
1  de  regarder  leur  présence  comme  un  état  maladif,  on  doit 
la  considérer  comme  un  état  normal.  De  tous  temps  les 
aments  qu'on  a  administrés  contre  ces  Vers  ont  cau^  plus 
I  et  ont  produit  plus  d'accidents  que  les  Vers  eux-mâmes. 
i  qu'il  en  soit,  ce  sont  plus  particulièrement  les  Ascarides  lom« 
desquiontdonné  lieu  aux  nombreuses considérationsdepatho- 
(énérale  concernant  les  Vers,  et  la  théorie  de  l'état  vermineux 
t  principalement  sur  les  notions  incomplètes  ou  inexactes  que 
ince  avait  autrefois  réunies  à  leur  égard.  On  ne  saurait  nier 
dant  que  leur  trop  grande  multiplication  n'ait  besoin  d'être 
ittue,  et  les  mères  de  famille  savent  aussi  bien  que  les  méde« 
)mbien  leur  présence  peut,  dans  certains  cas,  occasionner  &bo 
s.  Des  irritations  du  tube  digestif  et  des  phénomènes  nerveux 
iiefois  très  inquiétants  sont  au  nombre  des  plus  fréquents, 
t  eu  particulier  ce  qui  a  lieu  lorsque  ces  Vers  se  sont  déve^ 
;  en  grande  quantité,  et  qu'ils  se  sont  pelotonnés  dans  l'in^ 
r  des  intestins,  ou  bien  lorsqu'ils  sont  remontés  dans  l'oeso- 
et  qu'ils  se  sont  égarés  dans  les  voies  respiratoires  (1).  Dans 
■nier  cas  la  mort  par  suffocation  peut  être  la  cx)nséquence  de 
nigration  (Lepelletier,  Lebert,etc.).  . 
?i,  d'après  Ester,  le  cas  observé  par  le  docteur  Lepelle- 

ioersant  distinguait  deux  sortes  d^abcès  Terminenx  dus  à  la  présence  des 
es,  les  abcès  wmUneux  non  stercoraux  el  les  attcès  vermineux  stercoraux. 
s  premiers  l'ouferture  par  laquelle  passent  les  Vers  est  tellement  étroite 
ne  laisse  pas  échapper  de  matières  fécales  dans  le  foyer  de  l'abcès,  le 
cartement  des  tissus  parait  alors  suffire  au  passage  de  ce  Vers .  An  contraire, 
lecond  eu,  elle  permet  la  flltration  des  eicrémenU.  Au  dire  d'Estor  les  abcès 
01  sont  ordinairement  accompagnés  des  symptômes  d'une  entérite  aiguS, 
an  moins  d*nn  embarras  gastro-intestinal.  Au  milieu  de  ces  symptômes 
DM>ins  tranchés  sunrient  une  douleur  vire,  proronde,  et  comme  pongiti?e, 
des  points  de  la  cavité  abdominale,  et,  peu  de  temps  après,  on  découvre 
ou  à  Pombilic  une  tumeur  arrondie,  très  douloureuse  an  toucher,  réni*' 
ibord,  ronge  et  fluctuante  ensuite,  offrant  tous  les  symptômes  d'un  réri* 
IcguiOQ.  L'abcès  ayant  été  ouvert,  soit  spontanément,  soit  par  TeAt  de 
l'en  éomie  du  pot  accompagné  de  liquides  fétidea  qui  ont  tous  lei  carac* 
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tier.  Un  enfant  de  douze  ans  mourut  au  milieu  des  plus  viofeolei 

convulsions.  Son  oesopliage  présentait  à  droite^  vers  le  milieQ  dek 

longueur,  une  ulcération  de  6  à  8  lignes  de  diamètre.  Cette  nleêii* 

tion  communiquait  avec  une  cavité  creusée  dans  la  partie  i 

rieure  du  lobe  pulmonaire  moyen.  Deux  Vers  lombrics  hagt  à 

A  a  5  pouces  étaient  contenus  dans  (iette  cavité,  et  un 

se  trouvait  encore  engagé  dans  l'ulcération.  f  ^ 

On  dit  aussi  que  les  Ascarides  déterminent  parfois  la  perfonlii 
de  Tappendice  vermiculaire  du  caecum,  et  même  ceHe  de  ï 
proprement  dit.  Dans  ce  cas,  ils  donnent  lieu  à  des  abcès  mé 
neux  (Mondière,  Guersant,  etc.).  Quelquefois  les  Ascarides pMk 
trent  dans  Tappareil  biliaire,  et  M.  le  professeur  Bouissoo,èk 
Faculté  de  Montpellier,  cite  l'exemple  très  curieux  d'un  fii^Mrt 
de  Ver  de  cette  espèce  qui  serait  devenu  le  noyau  d'un  càà 
biliaire.  M.  Tonnelé  a  vu  des  abcès  du  foie  occasionnés  piriV 
troduction  des  Ascarides  dans  les  voies  biliaires.  Mais  ces 
sont  rares,  et,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  toiyours  facile,  à  l'j 
de  décider  si  le  Ver  s*est  frayé  son  passage  avant  ou  après  h 
mort. 

On  trouve  aussi  les  Ascarides  lombricoides  dans  Testoniac, 
l'œsophage,  dans  le  conduit  cholédoque,  dans  le  conduit 
tique  (Rokitansky),  dans  le  can^um  (Weisse),  et  quelquefob 
dans  des  tumeurs  (i);  si  on  les  rend  habituellement  par  l'anus,! 
n'est  pas  rare  d  en  voir  rendre  aussi  par  la  bouche  ;  et  quoiqill 
soient  incomparablement  plus  nombreux  chez  les  enfants  ^ 
chez  les  sujets  adultes  jl  peut  en  exister  également  chez  ces  dff* 
niers,  et  Ton  en  voit  chez  des  individus  de  tous  les  âges. 

Pendant  longtemps  on  a  confondu  TAscaride  du  Che\^fl* 
celui  de  riiomitie;  c'est  J.  Cloquet  qui  a  le  premier  fait  coom*» 
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tèresdes  matières  fécales,  et  qui,  quelquefois  mèine,  sont  méUngés*^    "**-J 
d*alimeDts.  Du  milieu  de  ces  liquides  sortent  un  ou  ploslears  Yen  lonftri^*:  II. 
bientôt  la  tumeur  s'affaisse,  mais  elle  conserTe  toi^ounone  espèce  de  fei^ 
plus  ou  moins  étendu  et  dur,  au  centre  duquel  se  troave  une  ûitule  iw«* 
qui  tantôt  guérit  facilement,  et  tantôt,  au  contraire,  résiste  plus  qoecdl'P 
succède  à  la  hernie  étrauglée  avec  gangrène.  ^Estor,  ApplkatèM  i»  ^^ 
clinique  à  la  pathologie  chirurgicale  ;  18.16,  t.  U,  p.  1099.) 

Voir,  pour  plus  de  détails  sur  les  accidents  occasionnés  par  les  Vers 
Rilliet  et  Barlhez,  Maladies  des  enfants, 

(I)  Grâce  aux  soins  intelligents  de  M.  Valenciennes,  le  Muséo»^'*'*' 
naturelle  de  Paris  possède  un  foie  de  jeune  fille  qui  a  été  presque  rtù^f"'* 
détruit  par  les  Ascarides.  fM.  Blanchard,  Voyage  en  Swiie,  p.  2SS.) 
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'^rences  spécifiques  de  ces  Vers.  L'Ascaride  du  Cochon  que 
n  avait  nommé  Ascaris  suilla,  ne  parait  pas  devoir  ^tre 
de  l'Ascaride  humain  (1). 

*^ride  lombrico!de  a  été  observé  dans  toute  l'Europe^  en 
,  dans  TAfrique  centrale^  et  même  au  Brésil^  d'après  Nat- 
I.  Vinson  le  cite  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
cr^  propre  à  l'homme^  a  été  trouvé  dans  le  Sanglier^  dans 
on  et  dans  le  Bœuf  (Bremser)  ;  le  Pécari  du  Brésil  Ta  aussi 
I  Natterer.  Nous  avons  constaté  sa  présence  chez  TOrang- 
qui  vivait  au  Muséum  à  Paris^  en  1836,  ainsi  que  chez  un 
spèce  de  Zèbre^  et  chez  un  Phoque  qui  sont  morts  dans  la 
ménagerie. 

ote  connaissait  déjà  les  Ascarides  de  l'homme.  Si  quelques 
>  du  dernier  siècle  les  ont  regardés  à  tort  comme  des  ani- 
congénères  des  Lombrics^  l'absence  de  soies  ambulatoires 
s  Ascarides  et  tous  les  détails  de  leur  organisation  permet- 
le  rectifier  aisément  une  telle  confusion.  Dès  1685,  Tyson 
3jà  indiqué  la  plupart  de  ces  différences,  et  cependant  Bréra 
é,  il  y  a  seulement  une  cinquantaine  d'années,  de  soutenir 
)n  ridicule  que  les  différences  d'organisation  qu'on  remarque 
ces  deux  genres  de  Vers  proviennent  de  ce  que  les  en- 
>ii  s'opère  le  développement  des  Ascarides  étaient  différents 
X  oïl  vivent  les  Lombrics,  et  aussi  de  ce  que  la  nourriture 
animaux  n'est  pas  la  même. 

tomacliide  de  Perreboom  n'est  qu'un  Ascaride  lombricoïde 
ou  défiguré,  et  Tanimal  trouvé  par  Treutler  parmi  beaucoup 
rides  de  ta  même  espèce,  lui  est  également  identique,  bien 
>ar  anomalie,  les  valvules  de  sa  bouche  ne  fussent  qu'au 
ede  deux. 

atomie  des  Ascarides  a  été  faite  par  un  assez  grand  nombre 
irs,  parmi  lesquels  nous  citerons  plus  particulièi*ement  Ru- 
,  Cuvier,  Meckel,  de  Blainville,  ainsi  que  MM.  J.  Cloquet, 
1  et  Blanchard. 

JiiDE  AILÉ  [Ascaris  alata).  —  Ce  Ver  a  été  obser\é  dans  les 
is  grêles  de  l'homme,  à  Dublin,  par  Bellingham,  qui  pense 
même  espèce  de  parasite  avait  déjà  été  vue  par  Thompson, 
ête  de  l'Ascaride  ailé  est  munie  de  deux  ailes  membra- 
qui  lui  ont  valu  son  nom  spécifique;  elles  sont  demi-trans- 
es, longues  de  3  millimètres,  plus  larges  en  arrière  qu'en 

esiog,  Syst.  Helminthum,  iW,  p.  168. 
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avant,  presque  comparables  aux  ailes  membraneuses  de  VAicm 
mystax  du  Chat.  L'extrémité  antérieure  est  intlécliie  tandis  qv 
roxtrémité  opposée  est  droite. 

M.  HelUngham  n'en  a  observé  que  deux  femelles^  longuet 
de  88  millimètres,  larges  de  i'"'",50  en  avant  et  de  1— ,57eo 
arrière. 

Ne  serait-ce  pas,  comme  le  suppose  M.  Diesing,  un  Ascaride 
lombricoïde  dont  Tépiderme  de  la  tête  se  serait  en  partie  déticbé! 
Nous  le  croyons,  sans  pouvoir  Taffirmer. 

Ascaride  du  cheval  (Ascaris  megcUoeephaia) .  — Cette  espèce i 
été  longtemps  cx)nfonduo  avec  TAscaride  lombricoïde  dellioaunt 
C'est  M.  J.  Cloquet  le  premier  qui  l'en  a  distinguée.  Goatkt 
avait  considérées  Tune  et  l'autre  comme  appartenant  seuleiDetfi 
deux  races. 

L'Ascaride  du  Cheval  a  la  mi^me  taille  que  celui  de  l'baazoe; 
il  en  diffère  surtout  par  la  forme  de  ses  valves  céphaliqueS;  fs 
sont,  comme  M.  J.  Cloquet  l'a  fait  obser\'er,  plus  arrondies  a 
plus  larges.  M.  Blanchard  dit  aussi  que  le  corps  est  d'un  Uvr 
jaunâtre  uniforme  dans  l'espèce  du  Cheval,  ce  qui  n'a  pas  lieopsvji^ 
celle  de  THomme  et  du  Cochon. 

On  observe  communément  ce  Ver  dans  l'intestin  des  Cbevitt 
surtout  dans  les  vieux.  M.  Ercolani  assure  en  avoir  obtenu  le  dév^ 
loppement  artificiel  dans  les  poumons  du  Chien. 

On  possède,  au  musée  de  l'École  vétérinaire  de  Munich,  VA^ 
carides  mégacéphales  trouvés  dans  le  corps  d'un  cheval: il  y <■ 
avait  12  dans  l'estomac,  25  dans  le  duodénum,  295  dans  le  )9' 
num,  9  dans  l'iléon  et  3  dans  le  ciecum. 

M.  Blanchard  a  donné  une  anatomie  de  cette  espèce  din&  st 
recherches  sur  l'organisation  des  Vers  (1). 

Ascaride  du  chat  (Ascaris  mystax), — Ce  Ver  a  été  trouvé  4* 
diverses  espèces  du  genre  Felis,  par  exemple  dans  le  lia^^ 
Lynx,  le  Gu(>pard,  le  Chat  sauvage  et  le  Chat  domestique.  ï^ 
probable  que  les  grandes  espèces  dont  nous  venons  de  paricrt' 
pris  ce  parasite  pendant  leur  captivité  dans  les  ménageries, 

Cet  Ascaride  a  la  forme  ordinaire  des  Vers  de  ce  genre,  nàii 
se  distingue  surtout  par  les  deux  ailes  membraneuses  qui  lui  d# 
nent  1  aspect  d'une  pointe  de  flèche.  Le  mâle  a  50  mlUimèlni  è 
long,  la  femelle  85;  la  plus  grande  épaisseur  est  de  1  milGinètii 
et  demi. 

(1)  yoyag$ en  Sicile,  p.  220,  pi.  18,  fig.  i- 
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FiG.  112.  -  Ascaride  roys- 
tax  (du  Guépard)  (*). 


L'estomac  d'un  Guépard  que  nous  avons  ouvert  contenait  30  As 
irides  de  cette  espèce;  sur  ces  30  Ascarides, 
y  avait  3  mâles  (1). 

Ascaride  du  ghten  -Ascaris  marginata),  — 
5  Ver  est  connu  depuis  bien  lonfjrtemps,  et 
y  a  peu  d'helminthologistes  qui  n'en  aient 
lit  mention. 

n  se  distingue  par  son  corps  blanc  ou  légè- 
)inent  brunâtre,  par  sa  taille,  qui,  chez  le 
Me,  a  75  millim.  de  long,  sur  1  millim.  à 
k  millim.  et  demi  de  large,  et,  chez  la 
Kfeaelle,  MO  millim.  de  long;  la  tète  porte 
leox  ailes  membraneuses,  et  chaque  lobe 
Contre  au  milieu  une  papille  saillante. 

Il  est  commun  dans  l'intestin  grêle  du  Chien 
i  on  le  trouve  aussi  dans  le  Loup  et  le  Chacal. 
1  l'a  observé  dans  presque  toute  l'Europe, 
Natterer  l'a  reconnu  au  Brésil  chez  le  Chien 
lînaire  et  chez  le  Canis  Azarœ. 
Vous  en  avons  obser\é  sur  de  jeunes 
i^ws  qui  n'avaient  encore  pris  d'autre  nour- 
rice que  le  lait  de  leur  mère. 
ASCARIDE  DU  MorroN  [Ascarisovis],  —  Cette 
^ce  doit  être  inscrite  parmi  celles  qui  de- 
^ïi dent  de  nouvelles  recherches  pour  être  admises  définitiv(»ment. 

)  «,  le  mâU;  b,  U  fenelle;  c  et  <l,  les  expamloni  illformet  de  sa  pertle  aattfrieure,  île 
*  «t  de  proûl. 

^t)  C'est  sur  cette  espèce  que  M.  Nelson  a  Tait  des  observatioos  sur  Tintro- 
^^ioQ  des  spermatozoïdes  dans  Piotérieur  de  Tovule. 

H.  Claparède  a  récemment  publié  une  notice  au  sujet  du  débat  survenu  entre 
<«  6jscbotrd*un  côté,  et  MM.  Nelson,  Meisner  et  Thompson  de  l'autre,  sur  la 
Itttîon  de  savoir  si  les  spermatozoïdes  pénètrent  réellement  dans  IMntérienr  de 
tof  et  jouent  chez  les  animaux  un  rôle  analogue  à  celui  du  pollen  et  du  boyau 
f/foiqae  chez  plusieurs  plantes  phanérogames.  M.  Bischoff  avait  considéré  les 
wanMioiMes  des  Vers  oématoïdes  comme  de  simples  cellules  épitbéliales. 
CiMp^tède  les  regarde,  avec  MM.  Nelson,  Meissner  et  Thompson,  comme  de 
itables  corpuscules  sperma tiques,  mais  il  nie  Pexistence  d'un  micropyle  dans 
Bofs  des  Nématoïdes  dont  il  s'agit  ici.  L'existence  du  micropyle  est  d'ailleurs 
Btestable  chez  d'autres  animaux,  et  en  particulier  chez  certains  insectes, 
i  que  le  prouvent  les  observations  de  M.  Leuckart.  Voir  Nelson,  Sur  la  for- 
ffn  des  œufs  et  la  fécondtUitm  des  Nématoïdes  (Zeitschr,  f.  Wiss,  Zool,  t.  IK, 
J6.  1857). 
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ÂBCARIBEDU  PACA  (Ascavis  uncinata). —  Ce  Ver  a  été  observ< 
rintcstin  caecum  du  Cavia  aperça  et  du  Cœlogenyspaca. 

Son  corps  est  un  peu  plus  gros  en  avant  qu'en  arrière  ;  sa  t 
nue  ou  sans  ailes  membraneuses^  à  valves  assez  longues  et  ol 
Le  mâle  a  18  millimètres  de  long,  la  femelle  de  25  à  SO. 

Natterer  Ta  observé  au  Brésil  dans  le  Ccetogetiys  paca. 

Ascaride  du  pigeon  [Ascaris  maculosa] .  —  Cette  espèce^  sij 
d'abord  par  Goeze,  puis  par  Rudolphi^  Heister  et  Gebauer, 
trouvée  dans  l'intestin  grêle  de  plusieurs  espèces. 

M.  Dujardin  ne  s  accorde  pas  avec  Rudolphi  au  sujet  de 
latérales  de  sa  tête  ;  il  ne  les  a  pas  observées.  On  voit  dans 
espèce  des  corpuscules  diaphanes  plus  grands  que  les  œufs  q 
donnent  un  aspect  tacheté;  c'est  ce  qui  a  valu  à  ce  Xer  le  ne 
macuiosû.  On  retrouve  aussi  de  semblables  corpuscules  dai 
Ascarides  du  Perroquet  ;  M.  Dujai*din  dit  qu'il  les  croit  anak 
aux  Acéphalocystes. 

Le  mâleaiiO  millimètres  de  long,  la  femelle  50. 

Ascaride  des  g.vllinâcés  (Ascatis  vesicularis).  —  Ce  Yen 
trouvé  dans  un  grand  nombre  de  Gallinacés  et  aussi  dans  qi 
ques  Palmipèdes  lamellirostres. 

La  partie  antérieure  de  son  corps  est  communément  enroul 
tandis  que  la  postérieure  est  presque  droite  ;  sa  tête  est  pelitef 
des  valves  obtuses  et  courtes  ;  on  voit  une  première  ca^iléph*'! 
gienne  qui  commence  aux  valves  buccales,  et  une  seconde  t«w 
partie  inférieure  du  bulbe  œsophagien;  ce  bulbe  est  très  gros 
dessous.  Dans  le  inàle,  il  existe  une  grande  ventouse  au-devant' 
spicules  qui  sont  inégaux;  un  de  ces  spicules  est  trois fobf 
long  que  Taulre,  et  la  partie  postérieure  du  corps  estentouréei 
ce  sexe  d'ailes  membraneuses  soutenues  par  des  rayons.  U 
nielle  a  la  vulve  vers  le  milieu  du  corps. 

Le  mâle  a  8  millimètres  de  long,  la  femelle  12. 

M.  Dujardin,  à  cause  de  l'inégalité  des  spicules^  delapositi> 
la  vulve  et  du  mode  de  division  de  l'utérus,  a  pris  ce  Ver  pou 
d'un  genre  à  part  qu'il  nomme  Heterakis, 

Sur  cent  quatre-vingt-dix  Poules  examinées,  cent  sept 
naient  des  Vers  de  cette  espèce.  Elle  est  surtout  commuiK 
les  caecums. 

Ascaride  gtbbeuse  [Ascaris  gibbosa),  —  Zeder  ayant  seul 
Ver  et  ne  l'ayant  décrit  que  longtemps  après,  d'après  ses  swr 
on  doit,  dit  M.  Dujardin,  en  considérer  l'espèce  comme  tiè 
ieuse.  Elle  a  été  observée  une  seule  fois  dans  l'intestin  du  ( 
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\scARii>£i)£  ixvovuù  (Ascoris  inflexù).  —  Ce  Vei'u  le  corps  égale- 
nt aminci  aux  deux  bouts^  et  porte  deux  membranes  latérales 
"  toute  sa  longueur  ;  les  valves  de  la  iéte  sont  grandes ,  avec  des 
pilles  k  la  face  externe.  Il  a  une  teinte  jaunâtre. 
Le  mâle  a  ùO  millimètres  de  long,  la  femelle  70. 
3ur  quatre-vingt-quatre  Poules,  M.  Dujardin  a  trouvé  trente  fois 
^er,  et  toujours  dans  Tintestin  grêle. 

ksGARiDE  DC  DINDON  (Ascaris  perspicellum] .  —  M.  Dujardin  pense 
B  cette  espèce,  établie  par  Rudolphi  d'après  des  femelles  non 
■lies  provenant  de  Tintestin  grêle  du  Dindon  et  à  une  époque 

il  confondait  les  Ascarides  de  la  Poule,  est  simplement  une  As- 
*!minflexa, 

iksGARis  DE  l'oi£  [Ascorif  dispcn') .  —  Cette  espèce,  qui  ne  diffère 
bre  de  VAscariê  vesicularis  que  par  ses  dimensions  presque  dou- 
ées, a  été  observée  par  Frœlich,  Zeder  et  Schrank  dans  le  ca5- 
cn  de  roie  grasse.  Rudolphi  ne  l'a  pas  vue  et  M.  Dujardin  dit 
■*on  ne  Ta  trouvée  ni  en  France,  ni  en  Angleterre;  nous  ne 
upons  pas  non  plus  observée  en  Belgique,  mais  il  est  vrai  de  dire 
«  les  Oies  y  sont  rares. 

M.  Diesing  la  cite  dans  les  Anas  anser,  leucopsj  canadensis  et 
mduUa. 

Kie  corps  de  VAscarU  dispar  est  aminci,  surtout  en  arrière,  et  il 
Me  deux  ailes  latérales  qui  s'étendent  de  la  tête  jusqu'à  la 
■Mie.  Le  mâle  montre  aussi  une  ventouse  en  avant  des  spicules. 
Kie  mâle  est  long  de  18  millimètres,  la  femelle  de  23. 
AscAïUDE  DU  CYGNE  [Ascaris  anatis  cygnoideœ). — Ce  Ver,  décrit 
W  Creplin,  réclame  de  nouvelles  recherches.  La  tête  porte  deux 
■s  un  peu  lancéolées,  et  le  corps  de  la  femelle  est  plus  aminci 

avant  ;  il  est  long  d'environ  30  millimètres. 
Trouvé  dans  l'œsophage  du  Cygne. 

X'AsGAiUDE  GAPSUUURE  {Ascaris  capsuiaria),  qui  est  le  mêmeani- 
^  que  le  Gordius  marinus  de  Linné,  est  un  des  Vers  les  plus  com- 
Mms  dans  le  corps  des  Poissons  de  mer.  On  le  trouve  tantôt  enkysté 
1918  le  péritoine,  tantôt  libre  dans  le  canal  intestinal  ;  il  est  alors 
lanpletet  sexué.  Presque  tous  les  Poissons  en  renferment,  surtout 
Ifétat  enkysté,  et  il  peut  s'y  rencontrer  par  centaines.  La  femelle 
<  plus  grande  que  le  mâle;  elle  peut  atteindra  jusqu'à  0,80  de 
Vigueur.  Ces  Vers  ont  la  vie  très  dure.  Nous  en  avons  conservé  en 
9  tu  delà  de  trois  semaines  en  les  tenant  simplement  dans  de 
^u  de  mer. 

Aux  17^  espèces  d'Ascarides  mentionnés  dans  son  St/siema  Hel* 
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minthum^  M     hicsin^'  vient  d'en  ajouter   encore  seize  nouvrfk 
d'après  les  descriptions  de  divers  auteurs  (1). 

Le  genre  Oxyure  (Oxyurus)  a  pour  caractères  principaux  d'aroii 
la  bouche  à  trois  lobes  peu  saillants  et  le  spicule  pénial  uDi<|V. 
court  et  falcifornie. 
Oxyure  vermtcujatre  (Oxyurus  vermicularis).  —  Malgré  la  pdi- 

tesse  de  sa  taille^  c«  Yerpi- 
FiG.il3.— Oiyurever-  Fie.  11 4.— Oxyure  ver- rasite  était  déjà  connu  (f^ 
miculairefemeneC).      miculaire mâle (•♦).  pocrate.  Il  le  désignait» 

le  nom  de  Avtaptç.  Lesmèm 
de  famille  en  généraJ  1 1 
connaissent  aussi  bieofli 
le  médecin  ;  elles  s«f«l  f 
qu'il  habite  souvent  le  iw» 
tuni  des  enfants^  etqu'ooei 


voit   souvent    en 

considérable    au   pourlor 

de  l'anus  où  il  causées* 

tout  la  nuit,  des  démanpi' 

sons     parfois    insopport*-  t 

blés.  Les  Oxyures  desre»- 

dent  jusqu'à  l'orifice  anal,  et  cherchent  nrf*   t 

une  issue  vers  le  soir  ou  au  commencement  à 

la  nuit  ;  c'est  pour  ce  motif  que  le  plus  s»- 

vent  les  démangeaisons  se  déclarent  seuletMil 

à  la  fin  du  jour  et  non  le  matin. 

Le  mâle  n'a  que  de  2  à  3  millimè^œ,  vv 
la  queue  enroulée  en  spirale  et  la  poinl«  ii)>  V 
courte  :  c'est  Soemmerring  qui  l'a  conim  k  1 
premier.  1 

La  femelle  est  longue  de  9  à  10  millimiM}  1 
avec  le  corps  très  aminci  en  arriërc. 

Dans  les  deux  sexes  le  c>orpR  est  fort  minBl* 
blanc  et  très  élastique. 

La  bouche  est  ronde  quand  elle  est  en  wpi^ 
mats  en  protraction  elle  devient  triangulmct 
tnontrc  soh  bord  légèrement  trilobé.  L'oesophage  est  ditrm  H 

(»)  a.  De  grandeur  naturelle,  b.  Très  grustie. 
(••)  n.  De  grandeur  nalurelle.  b.  Très  gressic. 

(1)  Sechsehn  Arten  ivn  ^ematoiden  {Deukschr.  der  Malh.  Nûfww.  Wi«. 

1857). 
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iculeux^  pourvu  d'un  canal  triquètre,  et  il  se  sépare  nettement 
rentricule. 

n  a  observé  ce  parasite  dans  toute  l'Europe  et  en  Afrique. 
e  Ver  doit  être  considéré  comme  propre  au  rectum  des  enfants^ 
is  il  se  trouve  quelquefois  plus  haut  dans  Tintestin  (i)^  et  dans 
litres  cas  il  s'introduit  de  Tanus  dans  le  vagin.  On  lé  découvre 
fcment  à  Textérieur  quand  les  enfants  en  sont  incommodés  ; 
en  trouve  quelquefois  dans  leurs  lits;  le  plus  souvent  ils  sont 
ninuns  dans  les  selles. 

Le  remède  le  plus  simple^  en  même  temps  le  plus  efficace^  est 
Bspulser  les  Vers  au  moyen  d'un  lavement  à  l'eau  froide  qui  les 
Mnëne  en  grand  nombre  lorsqu'il  est  rejeté  de  l'intestin.  Ces 
■ftsîtes  meurent  d'ailleurs  très  rapidement  dans  l'eau  pure. 
MM.  Bartbez  et  Rilliet  (2)  indiquent  aussi  comme  remède  contre 
m  Oxyures  les  lavements  d'absinthe,  d'ail  et  d'asa  fœtida,  d'huile 
OBve^  d'eau  de  chaux  et  de  sulfure  de  potassium. 
II  est  inutile  de  faire  remarquer  que  le  soin  principal  et  même 
uque  du  médecin  doit  être  d'expulser  le  Ver,  et  qu'il  n'a  guère 
s'occuper  ni  de  la  constitution  du  malade,  ni  de  son  état  moral. 
Ml  des  médecins  croient,  sans  doute  à  tort,  avoir  vu  naître  ces 
kfs  sous  l'influence  d'une  forte  impression  morale  ou  d'un 
Igime  débilitant;  les  aliments  végétaux  mangés  crus  paraissent 
^  une  cause  bien  plus  certaine  de  leur  apparition. 
4)n  a  dit  à  tort  que  les  Oxyures  s'introduisaient  dans  l'économie 
l'étal  de  larves  au  milieu  de  la  farine,  et  que  le  Blé  niellé  ren- 
Pme  de  jeunes  Nématoïdes  qui  deviendront  plus  tard  des  Oxyures. 
D'après  M.  Marchand,  le  Prurigo  podicis  de  Willan  est  générale- 
«nt  dû  à  la  présence  des  Oxyures. 

n  y  a  des  accidents  locaux  et  des  accidents  généraux  qui  sur- 
^Dnent  par  suite  de  la  présence  de  ces  Vers,  et  qui  peuvent 
■venir  graves^  même  chez  les  adultes.  Les  premiers  sont  les 
fenangeaisons  au  fondement,  les  excoriations,  l'eczéma  de  cette 
igioii,  le  ténesme,  la  chute  du  rectum,  l'uréthrite,  la  nympho- 
manie, etc.;  les  seconds  sont  l'amaigrissement  et  l'hypochondrie. 
Mib  ces  derniers  sont  plus  rares. 

Beck  a  vu  survenir  la  nymphomanie  chez  une  femme  de  soixante 
dix  ans  qui  avait  des  Oxyures;  cet  état  cessa  par  des  injections 
^8  le  vagin  qui  firent  périr  les  Vers  (Cruveilhier).  . 
M.  Raspail,  dans  plusieurs  de  ses  écrits,  et  surtout  dans  son 

(f)  Bremser  dit  en  avoir  obsenré  dans  le  cmain. 
(S)  Traité  de$  maladies  de$  enfanti. 
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Histoire  de  la  santé  et  de  lu  moladiey  fait  jouer  un  très  graïui  n4f 
aux  Oxyures  dans  la  production  d'un  grand  iionilire  d'affcctioos; 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  de  Texagération  dans  sa  manim 
d  envisager  les  faits  connus. 

Chez  les  petites  filles^  Tonanisme  a  souvent  pour  cause  la  pl^ 
sence  d'Oxyures  dans  les  organes  sexuels. 

Les  auteurs  citent  des  cas  de  malades  qui  ont  rendu  desOiyon» 
toute  leur  vie  ;  M.  Cruveilhier  rapporte  qu'il  a  donné  des  soins  à  dd 
sujet  qui  en  était  affecté  depuis  dix  ans.  M.  Marchand  a  \1]  oo 
malade  qui  en  a  été  tourmenté  pendant  quinze  ans. 

Les  Oxyures  rendus  par  un  individu  peuvent-ils  passer  dansk 
corps  d'un  autre.  Cela  est  peu  probable,  même  en  supposant  dm 
individus  couchés  dans  le  même  lit.  C'est  très  probablemeot  i 
rétat  de  germes^  ou  lorsqu'ils  sont  encore  très  petits  qu'ils  s  mb*' 
duisent  dans  le  canal  intestinal^  soit  par  l'intemiédiaire  de  »  ^  ^ 
taines  eaux,  soit  au  moyen  des  aliments  crus,  et  en  particulierdcf  ^  ^ 
fruits.  Les  fraises  paraissent  surtout  en  donner.  ^j 

M.  Marchand,  n'acceptant  pas  les  assertions  des  hehuintèob'  ^ 
gistes,  et  ne  voulant  admettre  que  ce  qu'il  croit  avoir  ^ti,  anini  ^^ 
ce  résultat  singulier  :  que  la  nutrition  s'opère  chez  les  Oxtb» 
par  la  surface  externe  de  la  peau,  comme  celle  des  Acépta^ 
(îystes.  11  n'a  aperçu  en  elfet  d'autres  traces  de  l'organisatioo <b  i^,- 
(  oxyures  que  des  globules  renfermés  dans  un  sac,  et  peu  de  tatB  \e^. 
d'appareil  digestif.  Quand  on  n'observe  pas  d'une  manière  M*   Li  f ^ 
plèle,  ne  ferait-on  pas  mieux  de  s'en  rapporter  à  ce  que  diseolh  ^ 
autres?  l  t, 

Un  malade  tourmenté  par  les  Oxyures  a  dépeint  lui-m^oie  **   U  f 4 
souffrances  de  la  manière  suivante  : 

«Cette  maladie  en  apparence  si  simple  est  pour  moi  unflf  licr-< 
plice.   Chaque  soir,  entre  cinq  et  six  heures,  lorsque  les  ^  |^  d 
mières  douleurs  se  font  sentir,  je  deviens  pâle,  j'ai  des  horn|ih' 
tions,  je  parais  troublé;  mes  camarades  s'en  aperçoivent  {adkeort 
plusieurs  fois  j'ai  eu  des  frissons.  Je  ne  peux  tenir  enplaoe;)eii> 
obligé  de  marcher,  de  m'agiter;  si  je  suis  dans  un  lieu  putACii^ 
sors  à  l'instant  et  je  cours  prendre  des  lavements  à  Teta  frA 
qui  ne  me  soulagent  pas  toujours,  et  je  suis  alors  au  supplia: F 
me  déchire  le  périnée  et  les  bourses,  je  suis  obligé  d^iriner  àchi^ 
instant  {\].  » 

OxYUBE  DU  CHEwu  {Oxt/urus  equCj ,  —  Cette  espèce  a  été  désipf* 

(I)  Marchand,  Gazelle  des  hôpit.,  t.  IX  (1S47),  p.  367,  395,  153,  503. 
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Rudolphi  sous  le  nom  d'O.  curvulûy  mais  il  comîent  de  lui 
son  premier  nom  spécifique  imposé  par  Goeze. 
orps  s'amincit  aux  deux  extrémités^  et  en  avant  il  se  recourbe 
lient;  la  tête  est  conique^  la  bourse  triangulaire.  L'extré- 
ludale  du  mâle  est  subulée.  Le  corps  de  la  femelle  se  ter» 
>rusqucment;  il  montre  à  l'extrémité  un  stylet  court  et  irré- 

e  espèce  est  beaucoup  plus  grande  que  la  précédente, 
/a  trouvée  dans  le  cœcum  du  Cheval,  de  l'Ane  et  du  Mulet. 
(IRE  DU  LIÈVRE  [Oxyuris  ambigua),  —  Il  se  distingue  par  son 
eflilé  aux  deux  bouts  ;  sa  queue  est  subulée  et  sa  bouche 
de  trois  pièces.  L'extrémité  caudale  du  mftle  est  enroulée 
ninée  par  un  stylet  légèrement  recourbé;  l'extrémité  caudale 
'emelle  est  crénelée. 

nàle  a  7  millimètres  de  long;  la  femelle  il. 
1er  n'a  encore  été  trouvé  qu'en  Autriche, 
abite  le  gros  intestin  du  Lapin  sauvage,  du  Lapin  domes^ 
et  du  Lièvre. 

UK£  spiROTHÉQUE  {Oxyurus  spiratheoùy  Guory).  Espèce  parasite 
^ydrophilus  piceus,  gros  Coléoptère  commun  dans  nos  eaux 
».  Sa  bouche  a  une  conformation  particulière. 
URE  ORNÉ  [Oxyuris  ormUa,  Duj.).  Cet  Oxyure  habite  le  canal 
nal  des  Tritons  et  des  Grenouilles, 
emelle  a  8  millimètres  de  long  sur  1  millimètre  environ  de 

f.  Walter  vient  de  publier  la  monographie  de  ce  Ver  (i). 
amiile  des  TRÏCHOCÉPHALÏDÉS  a  le  corps  très  long  et  très 
surtout  dans  sa  partie  antérieure  qui  est  plus  étroite  que  la 
ieure  ;  les  mâles  n'ont  qu'un  pénis  et  les  œufs  portent  une 
je  rétrécissement  en  goulot  à  chacune  de  leurs  extrémités, 
îores  Trichosome  et  Trichocéphaic  dont  nous  décrirons  quel- 
spèces,  il  faut  ajouter  ceux  des  Thominx,  Eucoleus^  Calodium 
iscus. 

TkiGHOSOMES  (g.  Tkrichosomum)  sont  faiblement  renflés  en 
I  ;  leur  gaine  est  courte  et  lisse. 

X080ME  MINCE  (Trichosomum  tenue). -^Ce  Ver  a  le  corps  très 
avec  des  stries  faibles  et  transverses  à  la  surface  de  la  peau, 
émité  caudale  du  màlc  est  obliquement  tronquée;  le  pénis 

UUrœge  zur  Anal,  und  Phys,  von  OxyuruB  orntUa  {leiUch,  f,  wiu. 
L.  VIII,  p.  143,  pU  5  et  6;  18r>6). 
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est  strié  tiansvenglement.  La  partie  postériewe  (ta  Mfièk 
femelle  est  obtuse^  et  sa  vulve  porte  un  iqiipendm  mfsiimm 

Le  wftle  a  11  millimètres  de  long;  la  feniallai  M. 

Vit  dans  Tintantin  des  Pigeons  domeitiques. 

TaiGHOsoMB  A  LOve  flûv  (Driehoêmmm  lonfMatfé).  v &iii|l 
s^épaissit  légèrement  en  avant  et  la  surfiuie  de  la  peso  tpl  rtNii 
travers;  il  est  d'un  blanc  opaque.  La  femelle  a  la  queue  dlm 
et  son  orifice  anal  est  très  reculé. 

Il  habite  le  gros  intestin  et  le  oeoum  du  Ooq^  du  Miii|M 
Perdrix  et  des  Tetrao  tHrix  et  urogoUm.  On  l'a  trouvé  diPi|Mf|i 
toute  l'Europe.  ^ 

C'est  Goeie  qui  a  donné  le  premier  une  figuie  de  ce  Varj 
elle  est  faite  diaprés  un  exemplaire  incomplet. 

TaiGHOsoME  BREviGOL  [Trichoiomvm  breôlaUle).  ^-  Bi  m 
Ver  devient  un  peu  plus  épais;  en  arrière  son  corps  est  otelfj 
mâle^long  de  15  millimètres^  a  le  spioule  droit;  la  todi 
longue  de  3Û  millimètres. 

Habite  le  cœcum  de  diverses  espèces  d'Oies  el  tiinudi  i 
muer,  A.  querquedula,  A.  gtaeioHâ,  A.  fii$ca  eiMmFgmmfitf*  '§(i 

Nous  l'avons  observé  dans  plusieurs  espèces  de  Gmasdi 
et  dans  le  Grèbe  castagneux. 

Sur  cent  trente-neuf  Oies  ouvertes  au  musée  de  Vienne^ 
contenaient  ce  Trichosome. 

Trichosome  PUQ0E  (Trichosomum  pliea).  —  M.  DujaidiniiM'  ^ 
cette  espèce  avec  quelques  autres  dans  le  genre  Calodium,  ï 
de  l'organe  copulàteur  qui  est  différent  de  celui  des  autrei  ^ 
chosomcs. 

Ce  Ver  vit  dans  la  vessie  urinaire  de  quelques  espèces  dnfM 
Ghien;  il  a  été  d'abord  décrit  par  Rudolphi. 

Le  corps  est  très  grôle,  complètement  filiforme;  lemâki  _ 
queue  terminée  par  un  appendice  membraneux  en  pointe;  bf  h 
cule  est  logé  dans  une  gaîne  très  longue  et  rétractile;  ilo^'Vt 
en  travers  et  obliquement.  La  femelle  a  la  partie  postéii00*4fr 
corps  large  et  la  queue  obtuse.  lij 

Le  mâle  a  13  millimètres  de  long;  la  femelle  de  10  à  M,il^  k 
M.  Rayer  (1).  11  habite  la  vessie  urinaire  du  Ghieni  du  R0W1'' 
peut-être  du  Loup.  Il  a  été  observé  en  Allemagne  psr  RsA^* 
en  France  par  M.  Rayer  et  en  Irlande  par  M.  BeliinghaiD* 

Les  Trichocéphales  (g.  Irichocepkalus),  qui  ont  donné  leur*** 


(1)  Archives  de  médecine  comparéet  t.  I,  p.  180.  Paris,  ISIS. 
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pour  principaux  caractères  d'avoir  le  oorpa  nette* 
n  deux  parties  :  l'antérieure^  longue  et  flliformei 
e  rœsophage  et  une  courte  partie  de  lintestin; 
Eitivement  renflée^  contient  le  reste  de  lintestih  et 
litaux.  L'anus  est  situé  k  son  extrémité^  qui  finit  en 
Le  màlc  a  son  spicule  génital  simple  et  entouré 
renflée  ou  vésiculeuse. 


Fw.  lis.  —  TricbMépbtla 
dispar  (•). 


vaire  simple^  replié  dans 
;e  du  corps^  et  terminé 
in  oviducte  charnu  qui 
nt  do  jonction  des  deux 
ifs  sont  oblongs  et  pro- 
lot  à  leurs  deux  extré- 


LE  DE  l'homme  (Trickoce^ 
—  Ce  Ver  a  été  décou- 
igni  (1)  et  en  1761,  un 
lédecine  de  l'université 
'a  aussi  trouvé  dans  le 
nfant  de  cinq  ans. 
Wagler  décrivirent  en- 
Ver  sous  le  nom  de  Tri- 
vaient  observé  en  abon> 
caBoum  de  soldats  fran- 
ar  une  épidémie  qu'ils 
>us  le  nom  de  Morbus 
vre  typhoïde),  et  qu'ils 
a  présence  de  ce  Ver  (2) . 
ce  parasite  a  été  trouvé 
»  crhommes  morts  de  di- 
s,  v\  l'on  rite»  dos  exem- 
rs  trouvés  à  la  fois  dans 
ri  même  sujet,  à  Dublin 
i),  et  mt^me  de  plus  de 
p  'Rudolphi). 
tellingham  dit  que  sur  vingt-huit  individus  qui  avalent 

grandeur  nalarelU. -6.  Le  même,  frosfi.  -c.  Le  femelle,  de  grandev 

Epistolœ  anatomicœ;  Patar.,  1764.  —  Voyex  aosii  GroTeilhier» 
^ique  du  corps  humain,  arec  planches,  tiii*  li?ratooo. 
>ellc  Chiajc  a  publié  une  notice  sous  le  litre  :  Sut  trkoc^^haio 
(o  dêl  choiera  askUico  OMert^toin  Napoli. 
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succombé  à  diverses  maladies  et  qui  étaient  d'âges  et  de  seies  Mr 
férents,  il  a  rencontré  vingt-cinq  fois  ce  Ver  (1).  Mayer  le  coos- 
dère  comme  tellement  commun,  qu'il  est,  suivant  lui,  difficile 
qu'on  n'en  trouve  pas,  et  il  en  a  observé  sur  un  nègre. 

Le  Trichocéphale  serait  rare  en  Italie,  d'après  Brera;  Granerk 
cite  au  contraire  comme  abondant  chez  les  enfants  en  Égfpto; 
en  général  on  l'observe  plus  communément  chez  les  vieillards. 

Les  helminthologistes  ont  reconnu  ce  Ver  chez  TOrang-outaf 
(Mayer) ,  et  dans  plusieurs  autres  quadrumanes  des  genres  GerGopi- 
thèque  (Gervais,  Greplin),  Semnopithèque  (Treutler,  Brernserj^Mi* 
got  (Treutler] ,  Cynocéphale  (Bremser) ,  Sapajou  (Rudolphij  é 
môme  Maki  (Bremser).  Ces  observations  ont  été  faites  sur  des  ai- 
maux  morts  en  Europe  dans  des  ménageries. 

On  trouve  le  plus  communément  le  Trichocéphale  dans  le  ût 
cum;  quelquefois  dans  le  côlon,  et,  plus  rarement  encore,  dansto 
intestins  grêles.  Sa  présence  parait  ne  produire  aucun  symptâae 
susceptible  de  la  faire  reconnaître. 

Ce  Ver  se  distingue  surtout  par  son  cou  d'apparence  capilUff/ 
extraordinairement  allongé,  aussi  fin  qu'un  cheveu,  et  parsoncofi/Wi 
relativement  gros;  le  corps  est  cylindrique.  Le  màle  esteiiroaléi|!i?^rj 
spirale;  la  femelle  est  presque  droite.  La  bouche  de  Vmétè 
l'autre  est  terminale  et  fort  petite.  L'extrémité  caudale  du  ai  ** 'xj 
est  terminée  par  une  bourse  dans  laquelle  est  logé  un  sfké 
simple,  filiforme  et  rétractile.  Le  corps  de  la  femelle  estbnuM 
et  la  partie  antérieure  ou  grêle  égale  à  peu  près  les  deuxtieisi*  ^  ^ 
longueur  totale.  C  est  à  la  jonction  de  ces  deux  parties  du  (#  ^^ 
que  s'ouvre  Toviducte  ;  ce  conduit  est  charnu. 

Le  mftle  est  long  de  37  millimètres  dont  la  partie  aatêneuR^ 
mince  mesure  22  millimètres  et  l'autre  15  millimètres. 

La  femelle  est  longue  de  kO  à  50  millimètres,  dont  li  f^ 
mince  occupe  les  deux  tiers  (2). 

Les  Triehocéphales  sont  ovipares;  leurs  œufs  sont  oblongici^ 
une  coque  résistante  ;  ils  portent  un  court  goulot  aux  deuibori^ 

La  ténuité  de  la  partie  antérieure  du  corps  des  Tricliocé|iiiiklii 
qui,  jusqu'à  Goeze  (1782),  avait  fait  prendre  cette  région  po«l^ 
partie  postérieure,  suffit  pour  distinguer  ces  Nématoldes  de 
les  autres  espèces  vivant  aux  dépens  de  l'homnie. 

(1)  Journal  Vlnstilut,  1838,  p.  303. 

(2)  Voyei  pour  Vanatomie  :  Mayer,   Seiir.  sur  anaL  étr  Entuon^  1 
184t  «et  Blanrhard,  Vn^/age  en  Siri'e.  p.  273«  pi.  SS»  fif.  t.  1 1^ 
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TmicocÈfEiLLR  BÉPRiMB  (Trieocêphaiui  depressiuteulut).  —  Ce  Ver  a 
d'abord  trouvé  par  Frôlich,  dans  le  cœcum  du  Renard. 
1  a  le  corps  presque  droite  le  cou  très  long  et  capillaire  ;  chez  le 
le  l'extrémité  caudale  est  enroulée  en  spirale  et  pourvue  d'une 
arse  cylindrique  ;  la  queue  est  tronquée.  La  femelle  est  un  peu 
Mnirbée;  sa  queue  est  uncoïde. 

Le  mâle  a  50  millimètres  de  long;  la  femelle  en  a  de  65  à  70. 
Oq  le  signale  dans  le  cœcum  du  Chien  et  du  Renard. 
IkicocÉPHÀLB  CRÉNELÉ  [TticocephaluM  crenatus).  — C'est  Goeze  qui 
WDnu  le  premier  ce  Ver.  Il  lui  avait  été  envoyé  par  un  médecin 
I  Laubach  qui  Tavait  trouvé  dans  un  Sanglier. 
4jette  espèce  a  le  corps  assez  épais  et  le  cou  très  long,  capillaire 
un  peu  crénelé.  Le  mâle  est  enroulé  en  spirale  en  arrière;  la 
■nelle,  au  contraire,  a  le  corps  presque  droit.  L'extrémité  caudale 
ftmàle  porte  une  bourse  en  forme  d'entonnoir. 
Wbà  mâle  a  50  millimètres;  la  femelle,  un  peu  plus. 
Od  l'a  trouvé  dans  le  caecum  du  Cochon  et  du  Sanglier,  ainsi  que 
■»  celui  du  Pécari  et  du  Phacochère. 

BBucHOGÉPHALE  VOISIN  [Trichocêpholus  affinis). — Rudolphi  a  décrit 
Lpremier  cet  helminthe  qui  habite  le  cœcum  de  divers  Rumi* 
■îto,  et  qui  avait  été  vu  antérieurement  par  Abildgaard. 
tLb  cou  est  d'une  longueur  considérable  et  d'une  grande  ténuité; 
■été  est  assez  large;  la  surface  du  corps  est  striée;  le  mâle  a  la 
Mie  postérieure  enroulée  en  spirale,  l'extrémité  de  la  queue  obtuse 
^me bourse  longue  et  cylindrique  toute  hérissée;  son  spicule  est 
■atu  et  recourbé.  La  femelle  a  le  corps  peu  enroulé  et  la  queue 
ihise. 

■longueur  du  mâle  70  millimètres;  de  la  femelle  un  pçu  plus. 
Ce  Ver  a  été  trouvé  dans  le  Mouton,  le  Mouflon,  la  Chèvre,  le 
nif,  le  Chameau,  le  Dromadaire,  la  Gazelle,  le  Chevreuil,  le 
ttf  et  le  Daim.  Le  Cerina  dichotomusy  le  C.  simpUcicomis  et, 
Ipès  Diesing,  le  Porc-épic  le  présentent  aussi  ;  il  habite  le  gros 
feMin. 

IKigfer  a  donné  une  bonne  figure  du  pénis  de  cette  espèce  (1). 
BmFILARIDÉS  sont  des  Vers  très  allongés,  également  filiformes 
jp»  toute  leur  longueur,  dont  les  mâles  ont  deux  pénis  inégaux. 
■Ds  principaux  genres  sont  ceux  des  Pilaires  et  des  Spiropières. 
Mj»  Fiiaibes  (g.  FUaria)  sont  caractérisés  par  la  forme  plus  ou 
^bs  tordue  de  leurs  spicules  ou  pénis.  Une  de  leurs  espèces  est 
lèbre  sous  le  nom  de  Dragonneau  ou  Filaire  de  Médine. 


FiLAHiE  DE  Médine  (FiiaHa  medinensis). —  H  ne  peut  phu  être 
question  aujourd'hui  de  révoquer  en  doute  rexistenco  de  celBd-    f. 
minthe  ;  le  Dragonneau  existe  réellement^  et  c'est,  comme  nous 
allons  le  voir,  un  Ver  aussi  curieux  à  étudier  pour  le  naturalisli 
que  pour  le  médecin. 

Son  corps  est  hlanc,  arrondi  et  d'une  longueur  excessive;  il  a. à 
peu  près,  le  même  calibre  dans  toute  son  étendue  ;  il  est,  loutefi». 
un  peu  plus  mince  en  arrière;  la  bouche  est  ronde  et  porte qnilR 
épines  disposées  en  croix.  Le  corps  de  la  femelle  est  terminé  a 
crochet.  Elle  est  vivipare.  On  en  a  vu  depuis  UO  centimètres  de  bi< 
gueur  jusqu'à  75  ;  on  prétend  même  en  avoir  observé  d'un  mfti 
et  demi  et  plus.  L'épaisseur  du  corps  est  à  peu  près  de  3  mi 
mètres. 

Il  y  a  peu  de  Vers  sur  lesquels  on  ait  autant  écrit,  et  dansltt- 
toire  desquels  on  trouve  plus  d'assertions  contradictoires;  lotf  ' 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  naturalistes  qui  aient  eu  VaeniB 
de  l'étudier  frais  ou  en  vie,  et  sa  monographie  est  encore  itt^  1^  2^ 

Sous  le  rapport  de  Inorganisation,  on  a  reconnu,  mais  ^tkèa, 
doute,  un  tube  digestif  que  l'on  suppose  parex)urir  le  coq»**  >;?  i>i 
toute  sa  longueur.  Il  existe  certainement  dos  oviductes,  et,  àoilÊ  ^.    | 
individus  que  l'on  observe  sur  l'homme,  ils  sont  remplis  de  p*  kUni 

C'est  Jacobson  qui  a  pu  faire  cette  dernière  observation,  à  Cop*  ^ja  f.; 
hague,  sur  un  Ver  extrait  de  la  jambe  d'un  gtirçon  de  trelwàf*  ']»-<  d 
torze  ans,  né  en  Afrique.  Depuis  lors,  les  mêmes  embryons  ni'  ^kr  l* 
ont  été  revus  dans  h;  corps  des  Dragonneaux,  et  jusque  divi  Hui  o 
pus  qui  sort  des  abcès  que  leur  présence  développe  surtapit'*  *6tJoi 
qu'ils  habitent.  M.  Maisonneuve  (1)  a  obser\é  un  cas  aBÉ^  iylon 
à  celui  décrit  par  Jacobson.  Il  lui  a  été  fourni  par  un  hoinfl**p**>n 
vingt-huit  ans,  revenant  du  Sénégal,  et  qui  portait  sur  le  to* 
pied  une  tumeur  furonculeuse  renfermant  le  Ver.  M.  UMfl 
rapporte  que  «  MiM.  Maisonneuve  et  Deville  purent  y  élufc* 
petits  Vers  cylindriques,  à  tète  mousse,  de  plusieurs  œntin 
de  longueur  {sic)  et  d'une  grande  agilité.»  Plus  récenUMit* 
autre  fait  semblable  à  celui  de  Jacobson  et  de  M.  BfadsonnevW* 
été  également  observé  dans  un  des  hôpitaux  de  Paris. 

Il  est  probable,  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire,  que  Torikail 
organes  sexuels  femelles  se  ti*ouve  tout  près  de  la  bouche eoatf* 
dans  les  autres  Pilaires;  cette  disposition  curieuse  fariUte fini' 

(1)  Archives  gén,  de  méd.,  4«  série,  t.  VI,  p.  472. 

(2)  Traiiéd'analomic  pathologique  gén.  et  spec,  Paris  1817,  l.  1,  ^  462- 
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ion  des  œufs  ou  lorsque  la  génération  est  vivipaire^  celle  dea 
ie«  8ujeis^  comme  c'est  le  cas  pour  le  Dragonneau. 
Q  ne  connaît  encore  que  la  femelle  de  cette  espèce. 
D  Dragonneau  a  été  observé  dans  les  diverses  régions  du  oorp«> 
I  la  peau  des  cuisses^  des  jambes,  du  scrotum,  des  bras^  de  la 
iiine,  etc.,  mais  le  plus  communément  on  le  voit  autour  de  la 
ville  du  pied. 

AS  médecins  français  du  Sénégal  attribuent  l'infection  par  les 
igonneau:iL  à  un  séjour  prolongé  dans  les  marigots  ou  marais 
riant  le  fleuve.  C'est  ainsi,  suivant  eux,  que  les  matelots  prenneni 
kle  espèce  de  Ver. 

nie  est  originaire  des  régions  intertropicales  de  l'ancien  continent, 
tlout  de  certaines  parties  de  l'Afrique  (la  côte  de  Guinée  et  le 
■égal);  si  on  l'a  trouvée  quelquefois  sur  des  Européens  ou  sur 
habitants  des  colonies  américaines,  c'est  qu'ils  en  avaient 
torté  le  germe  de  l'Afrique,  de  l'Arabie  ou  des  Indes. 
iM  blancs  en  sont  attaqués  comme  les  noirs,  et  un  médecin  de 
iKao,  M.  Doerssel,  a  rapporté  à  Hussem,  qu'il  a  vu  le  même  Ver 
le  Chien  une  fois  à  Buénos-Ayres,  une  autre  fois  k  Guraçail 
ne  (I). 

^H  bout  de  quelques  mois,  la  présence  de  ces  Helminthes  déteN 
i^  la  formation  de  tumeurs  volumineuses  qui  causent  quelque- 
des  douleurs  atroces  et  dont  on  ne  peut  délivrer  le  patient 
par  l'extraction.  11  se  forme  habituellement  des  abcès,  et  c'est 
n  au  milieu  du  pus  qu'il  faut  chercher  le  Ver.  On  l'enroule  aveO 
Caution  autour  d'un  bAton,  ou  d'un  petit  cylindre  fait  aV^c  du 
4iylon,  pour  tacher  de  l'extraire  en  entier  et  sans  le  briser.  Cette 
vation  dure  ordinairement  plusieurs  jours.  On  cite  de  nombreux 
Mlents  occasionnés  par  les  morceaux  de  Pilaires  ]>ragonneaux 
en  dans  les  chairs.  Si  l'abcès  tarde  trop  à  se  former^  on  recom- 
iHle  d'inciser  la  peau  pour  en  extraire  plutôt  le  Ver*  On  peut  le 
^  è  travers  le  derme  et  même  le  sentir  nu  doigt, 
ceffler  recommande  de  faire  une  incision  aU  milieu  de  l'endroit 
hi  Vef  est  perceptible  au  toucher,  de  placer  dans  la  partie  du 
Pè  qui  le  présente  uh  morceau  de  bois  (bndu  à  l'une  de  ses 
imités,  et  d'exercer  ensuite  une  traction  tantôt  sur  une,  tantôt 
l'autre  moitié  du  corps  du  Ver. 

^^^ré  préconise  le  même  mode  d6  traitement.  Il  fut  un  jouir 
*8é  d  examiner,  à  Saint-Domingue,  un  bâtiment  qui  venait  de 

O  HuMta;  Loç.cUif^,  454. 
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Guinée,  a  II  trouva  sur  ce  bâtiment  un  jeune  nègre  de  dix  à 
douze  ans^  qui  était  tellement  maigre  et  affaibli^  qu'il  ne  pouvÉ 
pas  se  tenir  sur  ses  jambes.  Après  un  examen  attentif,  il  remarqui 
que  cet  enfant  était  incommodé  par  un  Dragonneau  qui  était  po^ 
ceptible  au  toucher^  non-seulement  sur  presque  toute  la  surfoee 
du  bas-ventre,  mais  encore  sur  une  grande  partie  de  la  poitiine. 
Le  chirurgien  du  bâtiment  avait  pris  les  protubérances  que  ranimii 
formait  à  l'extérieur,  pour  des  veines  superficielles;  cependaotcs 
protubéi*ances  provenaient  de  la  position  du  Dragonneau.  Ce  chi- 
rurgien, après  avoir  employé  inutilement  toutes  sortes  de  remèd» 
pour  opérer  la  guérison,  abandonna  à  la  fin  cet  enfant  comine 
malade  étique  et  incurable.  Il  est  à  remarquer  que  le  petit  oépe 
avait  toujours  conserA'é  son  appétit  pendant  la  durée  delamalaffe 
Peré  Tacheta,  pour  une  bagatelle,  dans  Tintention  de  ledéh»- 
rcisser  de  son  Ver,  sMl  était  possible.  11  pratiqua  une  iocisfooA 
quatre  lignes  sur  cette  partie  de  la  peau  soulevée.  Après  avoffé- 
aéqué  et  écarté  les  lèvres  de  la  plaie,  il  vit  un  corps  blanc  de  II 
grosseur  du  la  d'un  violon,  sur  lequel,  en  exerçant  une  tridioi 
lente,  il  donna  lieu  à  la  formation  d'une  espèce  d'anse.  Quand  fe 
Ver  ne  voulut  plus  céder  à  la  traction  qui  était  exercée  sorU 
d'un  côté,  le  médecin  le  faisait  tenir  par  un  aide,  et  il  essayaitdr 
tirer  sur  l'autre  bout.  Il  ordonna  en  même  temps  au  malade  de  t 
tenir  dans  une  position  convenable,  afin  que  les  parties  qui  ei* 
ronnaient  le  ver  se  trouvassent  dans  un  état  complet  de  flexiootf 
de  relâchement,  de  manière  que  la  tension  des  muscles  o'einpMii 
pas  les  mouvements  du  ver,  et  par  conséquent  sa  sortie.  En  nNÎi 
de  quatre  heures,  ce  médecin  fut  assez  heureux  pour  Teit**  fc»k. 
entièrement.  Le  malade  ne  sentit  aucune  douleur  pendant  ail   ÉEd^ 
opération,  et  il  voyait  sortir  le  Ver  avec  le  plus  grand  sanfMlw'!  ^ 
il  se  rétablit  ensuite  à  vue  d'œil,  sans  prendre  de  médicameiilti^   \}^ 
il  devint  tellement  gras  et  robuste,  que  Peré  put  le  vendre  d*  tldél 
cents  francs  trois  mois  plus  tard,  époque  à  laquelle  il  ftit  oWi|**  feîf« 
revenir  en  France  (1).  » 

Nous  ferons  suivre  ici  la  lettre  que  Jacobson  écrivit  de  Coft** 
hague  à  de  Blainville  au  sujet  du  Ver  de  cette  espèce  quï* 
occasion  d'observer. 

«  J'ai,  parmi  mes  malades,  dit  Jacobson  (2),  un  garçon  de  toM> 
à  quatorze  ans,  né  sur  la  côte  de  Guinée,  où  son  père,  le  frèiei 

(i)  Bremser,  Traili  soologique  et  physiologique  des  Vers  liUMtiiiaiixdf  rii^ 
Paris,  1837,  p.  232.  * 

(2]  Nout^elles  Annales  du  Muséum  d'histoire  nalurelh^  1. 111^  p.  S8. 
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ri-h-|ii«-  pllil«»(»j»ll('   Mril(;ii>,  a  «-tr  liollNrnirlir.   «Ict    riifaiit  ,    a|ir«-s 

la  mort  de  sos  paivnts,  a  quittt^  TAtrique  ,  (iaiis  U'  mois  do  mars 

^^^:  de  Tannée  passée,  et  après  un  séjour  très  court  aux  Indes  occiden- 

^,  taleSy  est  venu  ici  dans  le  commencement  d'octobre  dernier.  Vers 

^  les  premiers  jours  de  décembre,  il  se  plaignait  de  douleurs  à  la 

^  ^  .  eheville  interne  de  la  jambe  droite,  et  il  s'y  forma  un  abcès.  Je  fus 

^*        alors  appelé.  L'abcès  s'était  ouvert,  et  un  domestique  en  avait  tiré 

^  '   .  un  morceau  de  Pilaire  de  la  frrosseur  d*uiuî  forte  ficelle  et  de  la 

'  ""^     loni^ueur  d'un  pouce;  mais  il  lavait  arraché  de  manière  qu'il  n'en 

^     '  ftvaît  enlevé  que  la  moitié  environ.  Le  jeune  ^ar^on  ne  parlant  que 

-^      ^  la  lanj^ue  d'Oka,  que  nous  i^niorons  tous  ici,  et  ne  sachant  que 

-*  -^  '  quelques  mots  danois,  encore  difficiles  à  ("omprendre,  nous  pûmes 

•        cependant  apprendre  qu  en  (iuinée  on  lui  avait  déjà  enlevé  un  Ver 

du  pied.  Quoi  (|u'il  en  soit,  l'inflammation  assez  forte  qui  avait  eu 

Ji^u  autour  de  l'abcès  ayant  cessé,  j'examinai  le  pied  tous  les  jours, 

^ft  je  panins  ii  découvrir  que  sur  la  peau  du  dos  de  cette  partie, 

'-      SI   3  avait  un  Filaria  medinensis.  Je  fis  une  petite  incision  dans  un 

^gariroitoù  existait  une  anse  fissez  grande,  et  je  trouvai  le  Ver.  Je 

'-     M^    'Krai  alors,  et  je  rattachai  sur  un  petit  morceau  de  bois  que  je 

^S^    tourner  sur  son  axe,  en  sorte  qu'en  très  peu  de  jours,  en  con- 

ft.â arguant  cette  même  manœuvre,  je  l'eus  extrait  complètement.  11 

^'^^^it  presque  une  aune  de  longueur  sur  une  épaisseur  d'une  demi- 

r .  ^■^5'ie.  Sa  couleur  était  entièrement  blanche,  la  peau  lisse,  les  deux 

^.    ^^^^ïémités  légèrement  pointues. 

Les  douleur»  cessta'ent  bientôt,  et  la  plaie  guérit  en  peu  de 

ips.  Cependant  l'abcès  de  la  malléole  interne  s  était  change  en 

^^  ulcère  d'assez  mauvais  caractère.  L'enfant  n'éprouvait  d'abord 

.  ■  ut  de  douleur  et  marchait  facilement  ;  mais  quelques  jours  après 

^*^^8  se  firent  sentir  de  nouveau.  J'examinai  plusieurs  endroits  que 

'--^^^  Sauvais  regarder  comme  suspects,  et  je  découvris,  sur  le  tendon 

^^'^Vchille,  une  anse  formée  par  un  autre  Ver.  J'y  fis  une  petite 

I    \^    ^^îsion,  et  l'animal  se  présenta  aussitôt  en  formant  une  anse  assez 

^^sidérable  sortant  de  son  corps  et  par  la  plaie. 

"■  j^    *^  En  examinant  cette  anse,  je  remarquai  que  la  lancette  avait  fait 

-■-^*^^  petite  ouverture  au  corps  de  l'animal  et  qu'il  en  découlait  une 

^^  ^Hère  blanche  ;  mais  ce  qui  m'étonna  le  plus,  c'est  que  le  Ver  se 

■  j  -^.^^^^  ^*  ^®  '®s  parois  de  son  corps  s'affaissèrent.  Je  conçus  alors 

">^^^  la  matière  rejetée  n'était  que  des  œufs.  Après  avoir  attaché 

^-^^^-^^^imal  à  un  morceau  de  bois,  je  coupai  une  partie  de  lanse  sortie 

^^     je  l'emportai  chez  moi  pour  l'examiner  au  microscope,  imaginez- 

^*Vis  mon  étonnement.  lorsque  je  vis  que  cette  humeur  blanche 
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que  je  prenais  pour  des  œufs  n'était  composée  que  d'une  quantité 
innombrable  de  Vers  pleins  de  vie  et  qui  se  mouvaient  d'une  mi- 
nière extrêmement  vive.  Ils  sont  cylindriques^  tout  à  fait  transpi- 
rents  ;  la  peau^  sous  certains  aspects,  est  ridée  ou  presque  articodée; 
Tune  des  extrémités  du  corps  est  légèrement  atténuée,  mais  l^ 
rondie  et  obtuse  ;  l'autre  finit  par  une  pointe  extrêmement  fiM^ 
droite  et  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  environ.  Le  petit 
animal  se  roule  et  forme  une  spirale^  en  sorte  qu'il  ressemble  à  fli 
Trichocépliale  ;  mais  ce  qui  est  presque  inconcevable^  c'est  la  qon* 
tité  innombrable  de  vermicules  dont  le  corps  du  Dragonneao  cil 
rempli,  sans  que  j'aie  trouvé  aucune  trace  de  viscère  qui  le$\ 
fermerait.  Cette  observation  m'étonnant  beaucoup,  j'allai  i 
examiner  l'individu  que  je  conservais  dans  l'esprit-de-vin.  *4 
grande  surprise,  en  faisant  des  incisions  en  différents  enànUSfli 
fis,  par  la  pression,  sortir  une  masse  de  ces  ni«^mes  vemicd^ 
en  sorte  que  je  pense  que  tout  le  corps  de  l'animal  en  estreopl 
J'ai  de  nouveau  constaté  aujourd'hui  mes  obscr\*ations,  eneitnfâ 
une  nouvelle  portion  du  Ver.  Les  vermicules  que  je  fis  sortira 
curent  plusieurs  heures  dans  un  tube  rempli  d'eau.  Sflnln*!** 
les  petits  du  Dragonneau  ?  mais  alors  quelle  quantité  innofflbciM- 
ou  bien,  je  n'ose  presque  pîis  faire  cette  question,  le  Dragon*» 
ne  serait-il  qu'un  tube  ou  un  fourreau  rempli  de  vemiirul»** 

On  sait  très  bien  aujourd'hui  que  chei  plusieurs  Vers  toui  ^ 
viscères  s'atrophient  et  font  place  aux  œufs  ou  aux  petite  iOfti»* 
œufs  par  ovoviparité.  Dans  ce  c>as  le  corps  de  la  mère  n'est  plt^.fB' 
ainsi  dire,  qu'une  gaine  destinée  à  protéger  les  oeuf^  ou  lespelK  k)t< 

Comment  le  ver  de  Médine  s'introduit-il  dans  fécoiwiW 
est-ce  par  la  bouche,  à  l'aide  des  boissons,  ou  bien  e«l-«f»" 
peau?  Est-il  encore  dans  l'œuf  au  moment  de  son  inttonùM 
comme  le  suppose  le  docteur  Chisalm  (i),  qui  a  tiwté  l**" 
mille  malades  attaqués  du  Dragonneau,  ou  enfin  s'introdlrilrl^ 
l'état  d'embryon  comme  le  suppose  llcat  (2). 

Les  anciens  médecins  n'ayant  guère  étudié  l'histoire  dwWfc  A: 
leur  opinion  n'a  pas  une  grande  importance  pour  la  «lutM'j^q 
ces  questions;  et,  au  milieu  de  leurs  nombreusM  tiMM 
qui  sont  souvent  contradictoires^  on  ne  sait'  trop  qiie  cwril 

(1)  Bssay  on  the  mal,  jmtil.  fevers,  on  thecoaH.  of  GtiMM.  LonéM,  l9lt-'^  y 
Bdhnb,  med.  and  Surgical  Journal.  1815,  vol.  15,  p.  iiS. 

(2)  Observ.  on  the  gen,  of  the  Guinta'}yorm;  in  ffdimô.  nui.  mi  S^ 
Journal,  t.  12,  p.  120. 
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'*^T%8iteH. 

^Vitctirs  quelque»  faits  k  Tappuî  de  Topinion 
T^çuveiit  aussi  être  contractés  pendant  une 
"-"^  un  sahlt*  échauffé* 

"^Iv  qu'un  jeune  niani>  de  vingt  ans  arriva  au 
fc^  18^3, ofi  il  séjourna  soîxanle-rinq  jours,  et 
*ïips  i!  n*ullfi  qu'une  seule  fois  h  terre;  il  y  restn 
\  il  était  iin^pietb  et  il  aviiit  tmuvé  le  saMe 
tivaii  eu  de  la  peine  a  mart'tier*  Tous  les  jours 
V  à  boni;  plusieni-s  avaient  le  Dnigonneau  et 
«litre  eux  les  tunnnjrs  Ibnnées  par  ee  parasite 
Jippuration.  Va*  nturiii  deliarqui*  le  ik  acUihn* 
^  portait  itiJiL  Unns  le  courant  de  mai  1853,  il 
ir  au  talon  du  pied  gaoehe;  et,  quinz4'  joui's 
I  abcès  qui  soiivrit.  Au  milieu  du  pus  le  patient 

U  Jmmnl  Loatîoai  18(3,  n"  ISf,  p.  118,  et  Wkgmann't 
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découvrit  un  Ver  de  la  grosseur  d'une  corde  de  violon  et  dont  il  relin 
un  morceau  de  cinq  pouces  de  long.  Le  25  mai  y  un  abcès  seoh 
blable  se  montra  à  la  partie  inférieure  de  Tavant^bras  gauche  eti 
en  sortit  également  un  Dragonneau  de  trente-deux  pouces.  Sur  le  ^ 
dos  du  pied  droite  on  sentit  et  Ton  vit  à  travers  la  peau  les  ciicoD?ob- 1 
lions  d'un  troisième  Ver.  M.  Oke  pense  que  les  jeunes  Dragoniieaoïv  i 
sont  introduits  par  une  plaie  que  le  marin  portait  à  la  cuisse  dni  [ 
pendant  son  séjour  sur  la  côte  d'Afrique  ;  nous  croyons^  au  coi- 1 
traire^  que  ces  Vers  se  sont  introduits  directement  par  la  penk  j 
jour  ou  il  a  fait  sa  course  sur  le  sable  (1).     • 

Le  cas  rapporté  par  M.Maisonneuve  est  celui  d*un  soldat  quiani  ] 
servi  deux  ans  et  demi  au  Sénégal^  et  qui  avait  également  xmàk\ 
pieds  nus.  Ce  soldat  montra^  quatre  mois  après  son  retour  ai 
France,  un  furoncle  sur  le  dos  du  pied  gaucbe  ^  d'où  sortit,  aphl 
une  incision,  un  Ver  de  9  pouces  de  long;  il  portait  un  second  Dli^l 
gonneau  au  haut  du  mollet.  Dans  le  pus  comme  dans  le  coq»  A 
Ver,  M.  Maisonncuve  découvrit  les  myriades  de  petits  Vers^iwifc 
qu'il  prit  avec  raison  pour  des  embryons  de  Dragonneau  ^ 
M.  Robin  a  eu  également  l'occasion  de  les  obser^*er,  et  il  ootfl 
montré  le  dessin  de  ces  jeunes  Vers  (3). 

Dans  le  Journal  d'histoire  naturelle  de  Calcutta y}X.  Mtc^Qi* 
land  [k]  a  publié  quelques  faits  importants.  Il  a  vu  aussi  descf 
bryons  vivants  semblables  à  la  mère,  mais  doués  d'une  Titdf 
plus  grande  qu'elle.  Placés  dans  l'eau  ,  ces  jeunes  Vers  vécaë 
aussi  longtemps  que  le  corps  fut  enveloppé  de  ses  mucûsités:^ 
périrent  rapidement  sans  cela.  Une  goutte  de  ces  mucosités  i 
plies  de  Vers  était  complètement  desséchée  ;  elle  fut  rnooillM  ' j 

(1)  M.  Bilbarz  dit,  d*après  Burckbart,  qae  les  nègres  de  Scfaendéi 
qae  le  Ver  de  Uédine  est  ntroduit  dans  le  corps,  après  rinoodâtioiidiKlil 
Teau  que  Tod  boit. 

Hussein  pense  que  ces  Vers  s'introduisent  dans  le  corps  par  Tcao,  ^^i 
prend  des  bains.  Il  a  tu  des  sujets  qui  n'avaient  pris  que  des  bains  de  prff 
gner  le  Pilaire  seulement  dans  les  jambes,  et  d'antres  qai  traient  i 
montrer  ces  Vers  dans  toutes  les  régions  da  corps,  même  an  scfoCia*  U( 
tration  de  la  Tique  du  Cbien  (genre  Ixode)  dans  ane  petite  toasv  *  * 
d'une  femme,  lui  fait  supposer  que  le  Ver  pénètre  da  dehors,  soit  9tf> 
traduit  à  travers  l'épaisseur  de  la  peau,  soit  à  Tétât  Jeane. 

(2)  Archives  générale,  1844,  p.  47S.  —  Wiegwmm'i  AtMê,  IMI 

(3)  Robin,  Pilaire  de  Médine  (Ga»êU$  médieak^  9  Juin  I85S,  h  ^ 

(4)  Remarki  <m  Dracme^       ~^  t/èiinicl<ifflMt4W-«il 
^Wiegmann't 
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ède  vingt-quatre  heures  après,  et  les  Vers  revinrent  rapide- 
la  vie  avant  que  leur  corps  fût  même  complètement  ra- 
Un  des  bouts  était  encore  sec  tandis  que  l'autre  bout  se 
t  déjà.  La  vapeur  d'eau  les  fit  mourir. 
>pe  rapporte  que  les  hommes  de  l'équipage  d'un  navire  de 
revenu  de  Curaçao  en  Hollande  y  et  envoyés  ensuite  dans 
literranée,  furent  atteints  de  ce  Ver,  les  oflSders  comme 
itelots,  et  quoiqu'ils  n'en  eussent  pas  été  incommodés 
leur  départ,  les  deux  tiers  des  hommes  en  furent  affectés, 
e  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  mois  que  la  présence  des 
est  révélée  (1). 

)bservaiions  qui  précèdent  s'accordent  sur  ce  point,  que  les 
(S  acquièrent  une  longueur  excessive  dans  le  tissu  cellu-^ 
lUS- cutané  de  l'homme,  et  qu'elles  finissent,  au  bout  de 
rs  mois  ,  par  former  des  abcès  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur, 
i  femelle  qui ,  au  lieu  de  quitter  elle-même  l'hôte ,  qui  l'a 
é  jusqu'alors,  pour  déposer  dans  quelque  flaque  d'eau  ou 
terre  humide  sa  nombreuse  progéniture,  c'est  la  femelle^ 
nous,  qui  se  débarrasse  de  son  fruit  dans  le  corps  même 
3t  qui  la  loge,  ce  qui  permet,  à  la  faveur  du  pus,  à  ces 
es  d'embryons  microscopiques,  de  vivre  au  dehors  et  de 
ïr  une  victime.  Il  y  a  peut-être  cent  mille  à  parier  contre  un 
tous  ces  embryons,  il  n'y  en  aura  qu'un  seul  qui  arrivera  à 
nation  :' c'est  pourquoi  il  y  a  cent  mille  œufs  pour  un  ver; 
le  jeune  adulte  arrive  facilement  à  son  but,  un  ou  deux 
tfisent  pour  assurer  la  consen'ation  de  l'espèce, 
européens  ayant  séjourné  en  Afrique  ont  également  ressenti 
intes  de  cette  espèce  de  Ver,  et  plusieurs  fois  on  en  a  vu 
i  leur  retour  dans  nos  hôpitaux  pour  s'y  faire  traiter.  CS'est 
omme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  que  plusieurs  médecins 
l'occasion  d'étudier  le  Dragonneau  vivant,  et  qu'ils  ont 
1  que  le  corps  de  cet  Helminthe  était,  pour  ainsi  dire^ 
de  petits  Vers  presque  microscopiques  et  qui  sont,  bien 
^ment,  les  jeunes  de  cette  espèce.  Ceux  que  Jacobson  eut 
DU  d'étudier  vécurent  plusieurs  heures  dans  un  tube  rempli 

toire  des  Dragonneaux  serait  donc  semblable  à  celle  des 
.  et  des  Mermis,  avec  cette  différence  que  les  Dragonneaux 
ux  dépens  de  l'Homme,  tandis  que  ces  derniers  vivent  aux 

ttppf,  Over  de  Ziekten  der  Sche^plvarendcn,  p.  216. 
tir.  Ann,  du  Mus^um^  t.  ÎTT,  p.  Si. 
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dépens  des  Insectes^  et  que  les  femelles  des  Drâgonoeaui  acquiè- 
rent leur  dimension  monstrueuse  dans  le  corps  du  sujet  qû }» 
recèle ,  tandis  que  les  jSlermis ,  du  moins  le  àMermù  nigmeat, 
ne  s  accouplent  et  ne  prennent  des  organes  sexuels  qu'aprèi»lev 
sortie  du  corps.  Au  moment  de  leur  maturité,  les  œufs  desDngoo- 
neaux  ont  envahi  tout  le  corps  de  la  mère  dont  les  viscères  se  soil 
atrophiés ,  et  la  femelle  est  ainsi  réduite  à  rétat  d'une  sorte  de 
gaine  à  œufs. 

FiLAiRË  DE  l'(£Il  (Filaria  oculi).  —  On  trouve  assez  commaié' 
ment  chez  les  nègres,  entre  la  conjonctive  et  la  sclérotique,  ■ 
Ver  très  eiiilé  faisant  IVUet  d'une  veine  variqueuse ,  se  moonrt 
avec  assez  do  vivacité,  et  (|ui  acquiert  1  pouce  i/2  à  2  pouces  i^ 
longueur  ;  sa  présence  cause  quelquefois  des  douleur»  trèi  vn» 

M.  Guyon  a  retiré  de  Tœil  d'une  négresse  de  Guinée,  ameoéia 
Algérie,  un  de  ces  Vers  qui  était  long  de  38  millimètres,  S- 
forme,  jaun&tre ,  terminé  en  pointe  par  une  de  ses  extrémitfip 
et  offrait  à  l'extrémité  opposée  une  sorte  de  maoïelon  dont  la  d» 
leur  noire  tranchait  avec  celle  du  corps  (1).  Ce  Ver  est  dé^frffc^^ 
dans  quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Filaria  oculi,  fiât 

Ce  Ver  appartient-il  au  Pilaire  de  Médine  dont  il  est  qQeitiiliWi 
ci-dessus?  Nous  en  doutons,  mais  on  le  connaît  trop  peu  ft  ti 
se  prononcer,  et  il  est  à  regretter  que  l'exemplaire  que  M.Gqi 
avait  soumis  à  l'observation  de  lun  de  nous  n'ait  pas  pu levtfh 
doutes  qui  existeront  probablement  longtemps  encore  sur  il  * 
ture  de  son  espèce.  'tt 

Nous  rapporterons  ici  une  autre  observation  de  Filaiie  de  M 
faite  longtemps  avant  par  Ikyon.  V\ 

Dans  le  mois  de  juillet  1768,  dit  ce  médecin,  le  capitiiieM  ^* 
bateau  de  la  Guadeloupe  amena  chez  moi  une  petite  négrei»i^  ^^^ 
d'environ  six  à  sept  ans,  et  me  pria  d'examiner  un  de  ses  jeui^M 
lequel  on  voyait  remuer  un  petit  Ver  de  la  grosseur  d'un  petit It 
coudre.  Je  l'examinai,  et  j'obsenai,  en  effet,  un  petit  ariindi fi 
avait  près  de  2  pouces  de  long;  il  se  promenait  autour  du glakift 
Tœil,  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la  conjonctive  avec  hicU^ 
tique.  En  l'excitant,  je  m  aperçus  que  ses  mouvements  a'âirf 
point  droits,  mais  tortueux  et  obliques.  La  couleur  de  cet  il 
n'était  point  changée,  et  la  petite  négresse  disait  ne  sentir 


(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences;  1888,  T  aen.,  p.  YA**  \\  / 
Gazette  médicale  de  Paris;  1841,  p.  106.  —  Rayer,  Archiv^  de  ■wMicîiifl*' 
parée,  et  Cunier,  Ann,  d'occulistique^  t.*  IX,  p.  167.  L^^ 
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mue  oa  Ver  8'agitait  i^insi  :  elle  avait  cependaatun  petit 
[t  presque  continuel. 

premier  essai  infructueux^  Bajon  a  saisi  la  Ver  au  mi- 
»8  avec  de  petites  pinces;  il  a  fait  ensuite  une  ouverture 
orps  du  Ver  avec  la  pointe  d'une  lancette,  et  avec  uno 
pu  le  retirer  (1).  • 

Iroann  et  Hayer  citent  encore  quelques  autres  observa^^ 
llis  par  M.  Guyot  qui  a  fait  plusieurs  voyages  à  la  eète 
l  qui  a  vu  différents  nègres  affectés  de  cette  maladie, 
luyot,  les  nègres  appellent  ce  Ver  Loa.  Ces  Vers  lui  ont 
ature  des  Strongles,  et  il  ne  croit  pas  que  ce  soient  des 
X.  Ils  sont  très  blancs,  très  durs,  et  moins  longs  à  pror 
reste,  pendant  sept  voyages  qu'il  a  faits  à  la  côte  d'An« 
amais  vu  un  nègre  attaqué  du  véritable  Dragonneau  (2). 
n  mentionpe  encore  Texemple  d'une  négresse  qui  se 
une  douleur  très  vive  dans  l'œil,  et  qui  avait  un  Ver 
(ur  cet  organe;  il  était  long  de  1  pouce  1/2  et  de  la  gros- 
petite  corde  à  violon  (3). 

3n  a  observé  sur  une  négresse  arrivée  d'Afrique  depuis 
ns ,  et  esclave  à  Honpax ,  ville  située  sur  les  bords  de 
ne  (k). 

Ile,  chirurgien  de  la  marine  f^çaise,  nous  a  commu- 
récemment  une  observation  analogue  à  celles  que  nous 
rappeler,  et  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  lui-même 
(1  séjour  au  Gabon. 

ùt  \S5U  un  nègre  appelé  Chieou^  vint  lui  demander  de 
quelque  chose  qui  marchait  dam  son  œiL  Les  phénomènes 
lar  le  malade  étaient  les  suivants  : 
nent  fréquent  ;  sensation  d'un  corps  étranger  gênant  les 
ts  de  la  paupière  supérieure  ;  depuis  le  matin  seulement 
iîommencé  à  être  douloureux;  les  vaisseaux  de  la  con* 
lient  légèrement  injectés;  il  y  avait  du  larmoiement.  A  la 
ro-antérieure  du  globe  de  l'œil,  vers  l'angle  externe,  la 
I  oculaire  était  soulevée  par  un  corps  allongé  flexueux 
ait  dans  le  sens  transversal.  A  la  première  vue,  ce  corps 
)  paraissait  pas  se  mouvoir;  mais,  en  soulevant  avec  une 

pour  servir  à  Vhisioire  de  Cayenne  et  de  la  Guyane  françaiêe,  U  1, 

âiisert.  el  obêerv,  de  chirurgie,  par  Arrachart,  p.  SS8.  Paris,  f  805. 
il  de  médecine,  t.  XXXtl,  p.  338.  1770, 
e»  générales  de  médêcinef  t.  XXX,  p.  5VS. 
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pince  à  dissection  la  conjonctive  qui  était  décoUée  dans  une  assâ 
grande  étendue ,  des  mouvements  de  rcptatioa  purent  être  aisé- 
ment aperçus. 

Une  incision  ayant  été  faite  à  la  conjonctive  avec  de-s  ciseaia 
courbes  sur  le  plat,  le  Ver  pût  être  saisi  avec  des  pinces. 

M.  Le^trille  a  bien  voulu  nous  remettre  ce  Ver,  qui  est  u* 
espèce  de  Pilaire  appointie  à  Tune  de  ses  extrémités,  obtuse  à  Ttotie 
et  longue  de  0,030.  Sa  bouche  est  inerme. 

Nous  tenons  du  même  observateur  que  les  C4is  analogues  nesoit 
pas  rares  au  Gabon,  et  avant  son  départ  de  la  côte  d'Afrique  il  M 
aussi  consulté  par  une  négresse  qui  était,  selon  toute  apparence; 
porteur  d'un  semblable  Entozoaire;  mais  la  douleur  avait  son  si^ 
à  la  face  postérieure  de  Tœil,  et  M.  Lestrille  n'a  pas  pu  s'assmcr 
de  la  justesse  de  son  diagnostic. 

Pilaire  du  cristallin  (Filaria  lentis).  —  On  n'en  connaît  que b 
femelle  qui  a  15  millimètres  de  long  et  0,*"5  de  large. 

M.   Diesing  place   ce  Pilaire   dans   sa  première   division  dtf 
Acheilostomi  et  il  lui  donne  pour  caractères  une  bouche  orbicuiH»|*> 
et  nue  ou  sans  armure  avec  le  corps  grêle,  linéaire  et  enrouf#« 
spirale.  Le  corps  de  la  femelle  est  légèrement  renflé  d'un  c6(p' 
terminé  du  côté  de  la  queue  par  une  pointe  aiguë. 

M.  Grafe  envoya  en  1831 ,  à  M.  Nordmann,  deux  cristallins exto* 
des  yeux  d'un  aveugle,  qu'il  avait  opéré  de  la  cataracte. 

Dans  l'une  de  ces  lentilles,  qui  était  encore  entourée  de  sa  capiA  I  ^n 
M.  Nordmann  découvrit  dans  l'humeur  deMorgagni,deaxF1UMfc'rj«r 
entortillées.  11  étudia  ces  lentilles  une  demi-heure  après ropénb^r^  qi 
Dans  celle  qui  était  dépourvue  de  sa  capsule,  il  ne  dé«MmBB*r>*at] 

La  longueur  des  vers  obser>'és  dans  l'autre  était  de  3/ft  del(»  j^fjoi 

M.  Nordmann  put  remarquer  dans  leur  intérieur  les  (fiHW 
viscères;  mais  il  avoue  que  les  circonstances  dans  lesquellesi*  ^sdeo 
dû  observer  ces  parasites,  ne  lui  ont  pas  permis  d'établir  le  diig>>* 
précis  de  leur  espèce. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  cristallins  d'individus  citifl* 
ont  été  examinées  par  M.  Nordmann,  mais  sans  qu'il  ait  pu  y  ***  ''^ 
vrir  des  Entozoaires.  ' 

M.  Ammon  a  figuré  un  Pilaire  trouvé  dans  l'œil  tfuû  i**  ^^* 
de  soixante  et  un  ans,  opéré  de  la  cataracte,  mais  qui  neptf'l' 
complet  (1). 

Au  mois  de  mai  1832,  M.  Nordmann  reçut  du  professeur iB>(^ 

(I)  Klinwihe  Darslellungen^  pi.  XII,  fig.  32  et  23. 
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»tallin  devenu  opaque  [cataracta  lenticularis  viridi$]y  dans 
»e  trouvait  un  Filaire  vivant^  long  de  5  lignes  1/2  (1). 
escheidt  a  trouvé  dans  le  cristallin  d'un  homme  de  soixante  et 
y  affecté  de  cataracte^  trois  Pilaires  dont  Tun  avaitdeux  lignes 
ly  Tautre  un  peu  moins,  et  le  troisième  à  peine  trois  quarts 
le.Ce  dernier  était  contourné  en  spirale,  et  cet  observateur 
lande  si  c'est  un  mâle  ou  une  jeune  femelle.  Il  pense  que  ce 

est  de  la  même  espèce  que  celui  décrit  par  M.  Nordmann. 
itallin  lui  avait  été  remis  par  le  professeur  Ammon  (2). 
Vei*s  sont  loin  d'être  suffisamment  connus  pour  qu'on  leur 
e  une  place  définitive  dans  le  catalogue  des  Nématoïdes.  . 
is  en  dirons  autant  du  Filaire  observé  par  M.  Gescheidt  dans 
ps  vitré  d'un  chien,  corps  vitré  qui  était  changé  en  une  masse 
e  et  blanchâtre,  ressemblante  un  dépôt  de  lymphe  (3). 
kiRE  BRONGHIAL  [FUoria  bronchialis  hominis).  —  Ce  Ver,  qui 
é  vu  jusqu'à  présent  que  par  Treutler  et  dont  la  tête  a  été 
pour  la  queue,  est  loin  d'être  suffisamment  connu, 
utler  l'a  trouvé  dans  les  glandes  bronchiales  du  cadavre  d*un 
le  de  vingt-huit  ans.  Quelques  exemplaires  de  ces  vers  avaient 
['un  pouce  de  longueur;  les  autres  étaient  beaucoup  moins 

Ils  avaient  le  corps  allongé,  arrondi,  un  peu  comprimé  des 
;ôtés,  d'un  noir  brunâtre ,  avec  des  taches  blanches  sur  une 
de  la  longueur,  aminci  à  une  extrémité,  à  moitié  transparent 
rémité  opposée,  et  recourbé  aux  deux  bouts  après  la  mort, 
ime  l'a  fait  remarquer  Rudolphi,  c'est  en  prenant  la  tète 
A  queue  et  les  pénis  pour  des  crochets  buccaux  proéminents, 
rentier  a  fait  de  ce  Ver  le  genre  Bamu" 
qui  doit  être  supprimé.  Fio.  il 6.— FOaria  fNipU- 

ftttendant  qu'on  le  connaisse  mieux,  il  «o^^Wegrandcuroai.). 
ident  d'en  laisser  l'espèce  dans  le  genre 
),  d'autant  plus  que  l'on  trouve  plusieurs 
is  de  Pilaires  véritables  dans  les  voies 
itoires  des  mammifères. 
JBE  DU  Cheval  [Filaria  papiliosa) 
116).  —  On  doit  citer  cette  espèce 
celles  dont  il  est  le  plus  souvent  parlé 

Hkrog^  BeUr&ge,  Hefl  H,  p.  9. 

«yer.  Archives  de  médecine  comparée^  et  Ammon,  Annales  d^octiUsIique, 
».  160.  —  Siebel,  Iconographie  ophthalmologique,  Paris,  1S5S,  p.  702  et 
pi.  LXXII. 

bid..  p.  ne. 

II.  10 
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(4ans  les  ouvra{^es  d'helmiiithologie  et  de  médecine  vétéhnaire. 

Le  corps  en  est  très  mince,  un  peu  plus  grêle  en  arrière  qu*« 
avant,  de  couleur  blanche  ;  la  bouche  estpetite,  terminale  ;  la  téu 
porte  huit  papilles  disposées  en  croix.  L'extrémité  caudale  du  nàk 
est  plusieurs  fois  repliée  en  spirale  et  présente  deux  ailes  membn- 
neuses  ;  la  femelle  a  le  bout  de  la  queue  tronqué  et  un  peu  con- 
tourné. Elle  est  vivipare. 

Le  mâle  a  70  millimètres  de  longueur;  la  femelle  en  a  ordimiie' 
ment  plus  du  double;  elle  atteint  jusqu'à  20  centimètres. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  cavités  abdominale  et  pectonb 
du  Cheval,  de  TAne,  du  Mulet,  du  Bœuf  et  du  Bufile.  Osh 
trouve  aussi,  paraît>il,  dans  le  corps  vitré,  dans  la  chambre  alit^ 
rieure,  quelquefois  entre  les  membranes  du  globe  de  Fœîl;  on  ft 
obscr>'ée  encore  entre  les  membranes  du  cerveau,  dans  les  rn» 
clés  et  dans  Tintérieur  de  l'intestin. 

Sur  quatre-vingt-douze  chevaux  abattus  à  Vienne,  un  seul  cùi^ 
nait  ce  Filaire. 

Pilaire  a  trois  èpises  [Filaria  trispinulosa). — ^Le  corps  est  co«< 
et  sensiblement  aminci  en  avant;  la  bouche  est  arrondie  et poKi 
trois  épines  noueuses.  La  femelle  a  7  millimètres  de  long. 

Ce  Ver  n'a  encore  été  vu  que  par  M  Gescheidt,  qui  Ta  troovêsi* 
la  membrane  hyaloïde  du  corps  vitré,  chez  le  Chien  (I).  I    ^" 

Pilaire  lacrymal  (Fiiaria  lacrymalitt), —  Ce  Ver  a  d'abori"] 
observé  par  Boneti,  et,  dans  ces  dernières  années,  il  a  étéérfj 
avec  quelque  soin  par  MM.  Gurlt,  Gescheidt,  Gerber  ei  Oepfc 

Le  corps  est  filiforme,  aminci  des  deux  côtés,  rextréiDiticifj 
dale  du  mâle  formant  un  demi-tour  de  spire.  La  bouche  est 
et  sans  épines.  La  femelle  est  vivipare. 

Le  mâle  a  de  15  à  16  millimètres  de  long;  la  femelk  di  V| 
22  millimètres. 

Ce  Ver  habite  dans  le  conduit  lacrymal  ou  entre  les 
Cheval  et  du  Bœuf  domestique. 

Nous  l'avons  obser\é  en  Belgique. 

Le  genre  Siiroptêre  (Sph^ptera)  va  nous  fournir  queUpsi**^ 
ques  intéressantes;  une  de  ses  espèces  est  parasite  de  llM^ 

Spiroptère  de  l'Hombie  (Spiro/)tera  ^ntiiitii].— CeVercCt<^ 


très  peu  connu,  et  ce  n'est  que  dans  quelques  caa  ( 


qu'on  l'a  observé.  ^^|» 


11  est  blanchàti'e,  mince,  très  élastique,  roalé  en  spiiak^'^i 

(1)  Ammon's  Zeitsckrift  fiir  Ophthalmologie,  t.  111,  p.  37.— FfVi«p*iî^| 
t.  XXXIX,  p.  55.  [  ;^^ 
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t  effilé  au?(  deux  extrémités;  sa  tête  est  tronquée  et  porte 
ou  trois  papilles;  la  queue  de  lu  femelle  est  terminée  paf 
nnle  courte  et  obtuse,  plus  épaisse  chez  çlle  que  chez  le  mÀle^ 
en  outre  à  sa  base  une  aile  membraneuse. 
[iiâle  est  long  de  18  mîllimèlres;  la  femelle  de  25***',5, 
présence  de  l'aile  membraneuse  à  la  queue  suffit  pour  distjq; 
et  te  espèce  de  toutes  celles  qui  vivent  aux  dépen§  de  rhorQRfis  p 
}e^  sa  forme  ammcie  aux  deux  bouts^  sa  tête  tronquée  et  1| 
ice  d'une  qu  de  deux  papilles  font  aisénient  reconnaître  Ja 
le. 

V'er  a  d'abord  été  vu  à  foudres,  chez  une  femme  paqvfç  qui 
ait  depuis  plusieurs  années  de  douleurs  violeqtes  dans  {ç§ 
ts  et  dans  la  vessie;  ces  douleurs  étaient  accompagnées  4'uf)e 
ion  d'urine.  Dans  l'espace  d'un  an  elle  en  rendit  yn  ipilli^er^ 
le  docteur  Barnett  envoya  quelques-uns  à  Rudplphi  pour 
i  faire  examiner. 

imser^  après  avoir  d'pbovd  émis  l'opinion  que  ce  n'étaient  p^s 
îrs^les  a  considérés  ensuite  comme  desjeunesdiii'/roi^/e  jf^a«/* 
Diesing  cite  cetle  espèce;  mais  il  la  place  dans  la  cat^orie 
Iles  qui  demandent  encore  de  nouvelles  recherches. 
ROPTÈRE  MÉCASTOME  [Spirofiiçra  megnstomo). — Ce  Ver  a  d*jjiJ)ord 
I  par  Uudolpbi,  a  Berlin,  et  depuis  )ors  il  a  été  observé  dans 
urs  localités  en  Europe ,  et  surtout  à  Paris,  par  MM.  Rayer^ 
ciennes  et  Blanchard.  M.  Blanchard,  dans  ses  Recherche^  sur 
nsation  des  Vers,  dît  ei)  avoir  fait  la  description  anatomiquepli|r 
iprès  les  observations  de  M.  Valenclennes,  qui  avait  fait  f^jiîrç 
ssifi  de  ce  Nématoïde,  que  d'après  les  siennes  propres, 
îorps  de  ce  Ver  est  filiforme  et  de  couleur  blanchâtre;  sa  tétç 
quatre  lobes  élargis,  elle  est  séparée  par  un  étranglement^ 
iche  est  grande.  Le  mâle  a  la  partie  supérieure  du  corps  ei)- 
î  en  spirale ,  et  garnie  d'ailes  membraneuses,  ges  spiçule^ 
irqués  et  inégaux.  La  femelle  a  la  queue  droite  en  pQ.i.nt9 
lie  ;  la  vulve  est  située  vers  le  tiers  antérieur  du  çorp^.. 
nlJile  est  long  de  7  millimètres;  la  femelle  de  11. 
rouve  le  Spiroplère  mégastome  dans  des  tumeurs  de  Testomap 
îTal,en  dessous  de  la  muqueuse,  qui  est  alors  percée  de  tjrç>H$^ 
\ingt-cinq  Chevaux,  M.  Valenciennes  en  a  observé  onze  fpis. 
Lncbard,  qui  a  établi  son  genre  Spuiure  d'ajprès  }e  Hpiropttfrfi 
»  place  dans  le  même  genre  ce  parasite  du  Cheval  j[l). 

^^yage  en  Sicile,  p«  242* 
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Nou>  liaiiM'iiroiijN  iri  un  extrait  do  ia  note  que  M.  Valemu'uui'i 
il  r()iminini(juée  à  l'Académie  des  sciences  eu  18^3^  au  sujet  Ai-i 
Spiro[>lères  niégastonies  : 

«  ('/est  vers  la  fin  de  mai  que  j'ai  trouvé  ,  pour  la  première  foij. 
dans  l'estomac  d'un  Cheval  entier,  boiteux^»  mais  du  reste  bien  por 
tant ,  et  abattu  pour  la  nourriture  des  animaux  carnassiers  de  la 
Ménagerie,  une  de  ces  tumeurs;  elle  avait  0",0^0  de  diamètre,  et 
0",030  de  saillie  sur  la  surface  interne  de  ce  viscèi-e.  Depuis  cettf 
époque,  j'ai  examiné  les  estomacs  de  tous  les  Chevaux  que  j'ai  pu 
me  procurer,  et,  afin  de  connaître  la  fréquence  de  cette  affedioB 
dans  1(».  Cheval,  M.  Rayer  a  eu  la  complaisance  de  ret^hercher  df 
son  cAté,  dans  un  certain  nombre  de  Chevaux,  des  tubercules  se» 
blables  à  celui  dont  il  a  bien  voulu  prendre  comnmuicatioo.  D 
résulta»  de  (îes  recherches  que  sur  vingt-cinq  Chevaux  ,  orne  iwfc 
ont  présenté  des  tumeurs  plus  ou  moins  développi^es.  C'est  dofif  lir, 
une  maladie  très  fréquente  chez  le  Cheval,  du  moins  dans  lasaisM  p 
de  Taimée  où  nous  sommes.  II  me  paraît  assez  étonnant  qu'eft  |i^^ 
n'ait  pas  été  mieux  signalée  par  les  vétérinaires,  car  je  ne  puisrt  k^ 
rapprocher  qu'un  seul  cas  cité  par  Rudolphi. 

»  Parmi  ces  onze  Chevaux  malades,  un  avait  deux  tumeurs, m 
autre  en  avait  quatre.  Elles  étaient  de  grosseur  inégale,  raaisilB'  I> 
paraît  pas  qu'elles  dépassent  les  dimensions  que  j'ai  données  pte  \< 
haut.  On  peut  facilement  les  énucléer,  et  Ton  voit  qu'elles  sontc^v* 
tenues  entre  la  muqueuse  et  la  fibreuse  du  canal  digestif. 

»  Des  ouvertures ,  dont  j'ai  vu  le  nombre  varier  de  une  à  (ut* 
établissent  une  communication  entre  l'extérieur  de  la  tomeorH 
Testomac,  et  les  Helminthes  peuvent  s'introduire  facilement  A*  i^- 
la  cavité  de  cet  organe.  Ces  trous  à  travers  les  muqueuses  v!^    »  i 
rent  pas  (^ette  membrane  ;  aucune  inflammation  n'est  dévelofpif 
ni  sur  la  tumeur  ni  autour  des  ouvertures.  La  fausse  memlini^  i^t 
qui  forme  l'enveloppe  du  kyste  a  une  assez  grande  épûsseur,*^  Ht 
enveloppe  fibreuse.  La  tumeur  est  divisée  par  des  replis  nomlw^  ••« 
en  plusieurs  cavités  qui  communiquent  toutes  ensemble,  et  elle  «*  k^ 
remplie  par  un  mucus  qui  se  concrète  quelquefois  telleineiityf  V 
la  tumeur  prend  une  dureté  squirrheuse  résistante  au  sealpd;^  %^ 
mucus  mou  ou  solide  contenait  toujours  une  très  grande  quille  ^^i 
d'Entozoaires.  I^  place  et  la  contexture  de  ces  tuben*ules  soiAà0  v. 
tout  à  fait  différente»  des  tumeurs  verniineuses  observées  *►  k^ 
l'œsophage  du  Chien  par  M.  Rayer  ou  déjà  par  Morgagoi,  le  f^  %[ 
niier  de  ces  anatomistes  ayant  trouvé  le  tubercule  œsopbagîeDii*  'h 
Chien  à  la  surface  externe  de  la  tunique  musculaire  du  c^  ^   '^^ 
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Uif ,  et  n'ayant  aucune  coramunication  avec  Tint-érieur  de  ref 
cane. 

•  Les  mâles  ne  m'ont  pas  paru  dépasser  0",01 0  de  longueur  sur 
I  millimètre  d'épaisseur.  La  bouche ,  dépourvue  de  papilles , 
mvre  à  l'une  des  extrémités,  qui  est  droite,  et  un  petit  bourrelet 
i  au  plissement  de  la  trompe  fait  une  légère  saillie  au-devant  du 
rps.  L'extrémité  opposée  est  roulée  en  spirale,  et  l'on  voit,  à 
ide  d'un  grossissement  suffisant ,  qu'elle  est  garnie  de  deux  pe- 
es  ailes  entre  lesquelles  sortent  deux  verges  grêles  et  courbées, 
mt  Fune  est  toujours  plus  longue  que  l'autre.  En  fendant  le  Ver 
ir  sa  longueur  et  le  plaçant  sous  le  microscope,  on  aperçoit,  sous 
enveloppe  musculaire  commune,  que  le  Ver  a  une  trompe  de  cou- 
Bor  brune,  à  peu  près  du  huitième  du  tube  digestif.  J'ai  vu  cette 
EOmpe  sortir  de  près  d'un  tiers  de  sa  longueur.  Cette  organisation 
MDtre  donc  que  ces  animaux  ont  quelque  chose  d'analogue  à 
•lie  des  Némertes  et  à  celle  d'un  grand  nombre  d'Annélides. 
3^  la  trompe,  on  voit  le  canal  alimentaire  sui\Te,  en  faisant  de 
itères  ondulations,  la  longueur  du  corps  jusqu'à  l'anus,  percé  tout 
rts  de  l'extrémité  de  la  queue.  Les  deux  verges  ont  les  mouve- 
*«nts  très  distincts  et  tout  à  fait  indépendants  ;  chacune  d'elles  est 
^Usée,  dans  toute  sa  longueur,  d'un  canal  qui  s'ouvre  à  la  points* 
■^  une  fente  longitudinale  comme  une  aiguille  d'inoculation  ;  elle 
•Bemble  tout  à  fait  à  la  dent  venimeuse  d'une  Vipère.  Elle  est 
^tenue  dans  une  poche  membraneuse  dont  les  parois  se  plissent, 
sur  lesquelles  s'insère  l'extrémité  des  canaux  fins  et  tortueux 
ii  vont  se  rendre  à  un  filet  unique  replié  plusieurs  fois  autour  de 
ûtestin.  C'est  le  testicule,  qui  se  termine  par  un  petit  bouton. 
»  La  femelle  est  un  peu  plus  grande  que  le  mâle ,  j'ai  vu  sa  taille 
vier  de  0"*,013  à  0",032;  l'épaisseur  des  plus  grands  individus 
tel  pas  tout  à  fait  de  1  millimètre.  Elle  se  distingue  extérieure- 
But  du  mâle  parce  qu'elle  est  toute  droite;  l'extrémité  postérieure 
Bat  pas  roulée  en  spirale,  elle  ne  porte  pas  d'ailes;  la  trompe  est 
iia  longue  et  plus  protractile;  au  tiers  antérieur  du  corps  on 
Ntve  l'ouverture  de  la  vulve,  fente  linéaire  et  longitudinale  à  la- 
dite s'abouche  un  canal  transversal  et  court,  sorte  d'utérus  qui 
"  divise  en  deux  longs  filets  de  longueur  inégale  :  l'un,  le  plus 
•*t,  remonte  vers  l'extrémité  antérieure  ;  l'autre  s'enroule  de 
^Ine  autour  de  l'intestin  en  se  portant  vers  la  queue.  Un  des  indi- 
Ivts  que  j'ai  placés  sous  le  microscope  a  pondu  sous  mes  yeux , 
^.  de  Quatrefages,  qui  m'a  prêté  son  aimable  et  savant  concours 
'^ïi  cette  anatomie,  a  été  aussi  témoin  de  ce  fait.  On  voit  toujours, 
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et  très  aisément^  les  longs  ovaires  remplis  de  milliers  d'œufs  m 
quels  ils  donnent  naissance  ;  on  ne  peut  donc  avoir  le  plu*  U|i 
doute  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  ces  organes. 

n  Ayant  attaqué  les  tuniques  membraneuses  de  ces  petiuVa 
par  des  gouttes  de  solution  de  potasse  concentrée,  j'ai  vu  1  epidiflK 
du  corps  se  soulever,  mais  résister  à  Taction  dissolvante  du  rêklL 
Cet  épidémie  if  est  donc  pas  de  la  nature  de  la  cornej,  mais  prah- 
blement  do  celle  de  la  chitine.  Enfin ,  pour  terminer  les  ohsent 
lions  faites)  sur  ces  petits  parasites  qui  abondi^nt  quelquefois  an 
l'estomac  du  Cheval,  je  dirai  que  j'ai  trouvé  deux  de  o^*s  anim« 
accouplés,  et  que  M.  Uayer  a  aussi  obser>é  un  cas  d'accr^uplcnieit 
La  manière  dont  le  inAle  saisit  sa  feuielle  en  l'enroulant  dtoik 
spire  de  sa  queue,  et  en  appliquant  ses  ailes  de  chaque  cùt«  de! 
vulve,  qui  lui  servent  alors  comme  de  ventouses  pour  se  maiot^r 
rapproché  de  la  femelle,  montre  comment  sa  forme  a  été  approptiit 
par  la  nature  à  l'usage  qu'il  doit  en  faire  \\]*» 

Spirôptère  ensanglanté  [Spirop(era$anguino/enfa).^Ge\^rté 
observé  depuis  longtemps  par  Heyle  et  Hed,  et  depuis  Ion  pi» 
sieurt»  helminthologistes  qui  l'ont  retrouvé  se  sont  attaché! à» 
poser  sa  structure  anatomiqua 

Cette  espèce  a  le  corps  toujours  rougeAtre,  mince,  fturtovt0|kt 
avant,  aveo  la  bouche  grande  et  entourée  de  papilles.  La  qiNi 
est  tournée  en  spirale  chez  le  mâle  et  elle  porte  deux  ailes  ?< 
leuses. 

Le  mt\le  est  long  de  50  millimètres;  la  femelle  de  70.  t 

Ce  Spirôptère  habite  aussi,  comme  celui  du  Cheval,  dimài 
tumeurs  de  l'estomac  et  de  Tœsophage,  ou  même  dd  Vïo^^  \] 
C'est  un  parasite  du  Loup,  du  Chien  et  du  Renard 

On  Ta  observé  en  Âiloinigne  et  en  France. 

SpittePTKRB  8TR0N0YLIN  (Spiropfem  slrongylino), "-^Geiie  espèct*^  li 
pasétérencontréesouvent ;c'estRudolphiquirareconnuel6pttii*  ^^ 

Le  Spirôptère  strongylin  a  le  corps  très  effilé  en  avêot^aTiik 
bouche  orbiculaire  et  sans  papilles,  et  il  se  distingue  en  ouU^P  i 
sa  couleur  blanchâtre;  Textrémité  caudale  du  mâle  est  cooM* 
in  spirale  et  porte  des  ailes  lai'ges  et  arrondies* 

Le  m:\le  est  long  de  12  millim3tri3i  ;  la  femelle  de  30. 

Il  habite  l'estomac  du  Smglier  etdu  C)chon;  il  n'aéién^. 
Allemagne.  Sur  dix-neuf  Sangliersi  deux  seulement  •'•''f^ 
Ver  (Musée  de  Vienne).  Nitterer  l'a  retrouvé  au  Aréaii» 
tomac  du  Pécari  à  lèvre  blanche. 

(1)  Cbmptés  f^ïïus,  t.  IViltlIi 
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Genre  Prolepte  [Pt^eptus,  Duj.).  — La  lé  le  est  très  amincie.  U 
bouche  sans  lè\Tes  ni  papilles^  l'œsophage  très  long;  le  maie  a  Am 
spicules  mégaux. 

Prolepte  gordioïde  [Proleptus  gordioideg) .  —  Le  corps  est  tns 
effilé  en  avant;  la  tète  ne  présente  rien  de  particulier,  si  ce  n'«t 
(ju'il  n'y  a  aucune  apparence  de  papilles  ni  d'armure,  et  qu'elle  est 
très  légèrement  échancrée  au  bout.  Le  corps  est  d'un  blanc  iwL 
La  peau  est  lisse  et  unie. 

Ce  Ver  est  long  de  15  à  20  centimètres,  et  il  a  un  millimètre 
d'épaisseur,  du  moins  dans  le  sexe  femelle. 

La  génération  est  vivipare. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  les  parois  de  la  matrice  et  dans  le  rbo- 
rion  des  œufs  d'un  Squale  péché  sur  nos  côtes  de  la  mer  du  Non! 
le  Galeus  conis,  qui  portait  une  vingtaine  de  jeunes. 

Il  est  de  toute  évidence  que  ce  Ver  perfore  les  membranes ei 
qu'il  peut  passer  d'un  organe  creux  dans  un  «lutre.  f^ 

Genre  Filaroïde  (Filaroides).  —  Ce  genre  est  caractérisé  parte 
segments  ridés  qui  lui  permettent  de  s^allonger  et  de  se  disteiNk  |ih^ 
à  mesure  que  sa  progéniture  se  développe.  Quand  le  Ver  est  fUi, 
on  ne  distingue  plus  qu'une  gaîne  à  œufs.  f%/ 

FaÀROïDE  DES  MusTELES  (Ftlaroides  Mustelarum).  —  Redi  pu*''  |<^e 
avoir  trouvé  le  premier  ce  singulier  Ver  quivit  dans  le  pouroooà  Iv^ 
Putois  et  des  Fouines.  f  r^ 

Le  Filaroïde  forme  un  petit  sac  qui  fait  saillie  à  la  surface  à 
poumon  sous  la  forme  d'un  tubercule.  Dans  ce  sac  sont  logés  pia- 
sieurs  Vers  de  sexes  différents^  entortillés  de  manière  à  oe  pont*' 
en  isoler  un  seul.  Il  faut  en  chercher  de  jeunes  pour  obtenir** 
sujets  complets. 

Ce  Ver  est  très  long,  très  grêle,  et  il  montre  sur  toute  sa  long»* 
une  bande  noire  à  l'intérieur,  qui  est  formée  par  le  tube  di^ 

Il  est  vivipare  :  on  voit  en  même  temps  des  embryons  à  totfl* 
degrés  de  développement.  Dans  chaque  anse  on  en  aperçoit'^ 
Âge  différent.  Sous  ce  rapport,  ce  Ver  est  fort  intéressant  à  étiuto> 

Genre  Odontobie  [Odontobius].  —  Le  corps  est  blanc  eliilifon^î 
la  bouche  est  arrondie  et  entourée  de  plusieurs  pointes  cornées.U 
queue  est  enroulée  circulairement. 

L'espèce  unique,  Odoniobius  Ceti,  vit  sur  les  fanons  des  Bakiatt* 
mais  probablement  dans  le  premier  âge  seulement.  C'est  aupris^ 
Iles  Malouines  que  M.  Roussel  de  Vauzème  Ta  observée  il.llHl* 
[  suppose  rqu'àTétatadulte  ces  Filaires  habitent  librement dànsla mer. 

{\)  Âiin,  S€.  nat„  2*  aérït,  t.  I,  p.  326. 
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Ordre  de»  làordlacéM. 

Ces  Vei's  sont  coiiims  depuis  longtemps^  mais  comme  on  le  pense 
^  bien  ^  ce  n'est  que  depuis  quelques  années^  et  cela  grâce  aux  travaux 
de  MM.  Dujardin^  de  Siebold  et  Meissner^  que  leurs  affinités  avec 
les  Pilaires  ont  été  définitivement  établies. 

Gesner  en  avait  déjà  observé  dans  Teau  et  sur  des  plantes  cul- 
,  iivées.  C'est  Linné  qui  leur  a  donné  le  nom  de  Gordius,  à  cause  des 
nœuds  qu'ils  forment  en  se  tortillant.  Cuvier  les  place^  sous  la  dé- 
nomination de  Dragonneaux,  à  la  fm  des  Annélides^  tandis  que  de 
Blsûnville  et  Lamarck  les  rapprochent  avec  raison  des  Pilaires. 
Les  Gordius  (1)  ressemblent  extérieurement  aux  Pilaires,  mais 
'  ils  ont  le  tube  digestif  incomplet,  et  ils  subissent  une  demi-méta- 
ffiorphose.  Ces  Vers  passent  une  partie  de  leur  vie  à  l'état  libre.  Ils 
^  fCPTmeni  un  groupe  très  remarquable  sous  divers  rapports. 

On  trouve  souvent  en  été,  dans  des  flaques  d'eau  après  des  inon- 

^^^tions,  dans  l'eau  des  fontaines,  dans  les  canaux  ou  même  dans 

^^0^^  rivières ,  des  Vers  extraordinairement  grêles  et  longs  qui  se 

'.^4>vtîllent  et  sont  fins  comme  une  corde  de  violon  ;  ils  ont  jusqu'à 

^m «m  pied  de  longueur  et  mémo  au  delà  :  ce  sont  les  Dragonneaux  (2;. 

mois  de  juin  on  voit  quelquefois  apparaître,  après  une  pluie 

orage,  sur  les  plates-bandes  des  jardins,  des  Vers  tout  aussi 

ÎBces  ou  même  plus  minces,  mais  qui  sont  moins  longs;  ils  se 

iPtillent  également  dans  tous  les  sens  ;  on  les  découvre  quelque- 

^^^>im  aussi  sur  les  arbustes,  là  oii  un  instant  avant  on  n'avait  rieo 

•^l>servé:  ce  sont  les  Mermis. 

Cl)  Grube,  Uéber  einige  AnguUluleny  und  d.  Entwickel  von  Gordius  aquaticus 

^.^^^^•gm-   Archiv,  1849,  I,  p.  358).  —  V,  Siebold,  Ueber  die  Wanderung  der 

'     ^'^^-tKocecn  (Uebers.  d.  Arb.  u.  Verhand,  deSchles.  Ges.  f,  vaterL  Kultur^  1850, 

38).  —  V.  Siebold,  Entom,  Zeit.  SleUin,  1850,  p.  238.  —  Girard  CharlM, 

irical  Sketch  of  Gordiacea{Proceed,  Acad   mt.   Se,  P/iitotL,  1857,  t.  V, 

.^94  T^  ^9). — Leidy,  A  Flora  and  Fauna  within  living  Animais  {Smilhsonian  Contre- 

^  ^^•Uwii  ta  knowledge,  t.  1,  1851,  p.  (>,  note). — V.  Siebold,  Beilriige  zur  Natur- 

^  ^  ^^^Ch.  der  Mermilen  {Xeitschr.  fiir  wiss,  ZooL,  l.  V,  1853,  p.  201),  —  Meissoer, 

^^fvïye  zur  Anat,  und  PhysioL  von  Mermis  alhicans  (Ideni,  t.  V,  p.  207). — Bei- 

'^^  sur  Anat.  und  Physiol,  der  Gordiaceeti  (Idem,  t.  V  p.  1  ;  1856). 

^  (2)  Il  >*«n  ^st  rencontré  de  beaucoup  plus  longs,  soit  dans  certaines  sources  des 

'  ^réoées,  soit  en  Languedoc,  dans  la  terre  humide.  Ils  passent  pour  envahir, 

«'^   4|^  qaelquea  circonstances,  le  corps  des  bestiaui,  mais  ce  ne  peut  être  qu*acri- 

K    ^^^lèllement.  Nous  en  avons  trouvé  à  Montpellier  dans  la  terre  d'un  vasf  i 

^^rs;  lenr  loaguenr  variait  entre  0,40  et  0,50. 


Ces  Vers  apparaissent  parfois  en  grande  abondance  et  brusque- 
ment. On  les  croirait  tombé»  du  ciel.  D'où  viennent -ils  donc? 

Ce  sont  des  Mermis  qui  ont  passé  la  plus  grande  partie  de  leur 
existence  dans  le  corps  de  quelque  espèce  d'insectes  aux  dépenid»- 
quels  ils  se  sont  développés^  et  quand  le  terme  de  leur  érolatifli 
approche,  ils  quittent  leur  hôte,  s'accouplent  et  déposent  lenrpfo* 
géniture  dans  un  lieu  convenable  pour  le  développement.  Ils  é^ 
viennent  principalement  libres  lorsque  le  Hanneton  sort  de  tem, 
c'est-à-dire  au  mois  de  mai. 

MM.  Leidy  et  Meissner  ont  tout  récemment  fait  une  étude  ipé* 
ciale  do  ces  Vers«  La  femelle  dépose  dans  Veku  des  millions  d'en! 
réunis  sous  la  forme  d'un  fin  cordon,  que  M.  L.  Dafour  avait  jm 
pour  un  Ver  parasite  des  Gordius.  En  trois  semaines  l'édoiioiii 
lieu.  Les  embryons  ne  ressemblent  aux  parents  ni  pour  la  fonw>  i 
pour  la  construction.  M.  Meissner  a  vu  les  jeunes  larves  àe(k^[ 
dius  pénétrer  dans  le  corps  de  larve»  d'insectes,  et  s'y  eokyitt;  j 
mais  il  n'a  pu  les  suivre  plus  loin. 

Ces  Vers  ont  une  organisation  plus  simple  que  les  NématoAto  1 
en  général  ;  ils  ont  une  bouche^ mais  point  d'anus;  Unegiandffi  j 
s'ouvre  en  avant  et  des  organes  sexuels  mâles  ou  femelles  «'oiw*'  J 
en  arrière.  Les  mâles  des  Gordius  ont  le  corps  bifurqué  an  mi 
Les  embryons  diffèrent  des  adultes  par  des  piquants  qui  onii  ^ 
l'extrémité  céphalique. 

M.  Leidy  croit  avoir  trouvé  un  jeune  Gordius  enkysté  dtfik^ 
mésentère  de  la  Grenouille. 

La  famille  des  GOHDIDIîlS  ne  comprend  jusqu'à  présent  qwkl 
trois  genres  Gordius,  Mermis  et  Chordode, 

Le  genre  GoRDiuà  [Gordius,  L.)  est  celui  qui  parait  le  plus  MU" 
breux  en  espèces.  La  plus  commune  en  Europe  est  le 

Gordius  aouatique  (Gordius  aquaticvs).  —  On  la  nomme  contf* 
nément  Dragonneau,  nom  qui  était  donné  primitivement  au  Virv 
Médine  ;  elle  est  aussi  appelée  Crinon,  etc. 

Ce  Ver  se  distingue  surtout  parce  que  l'extrémité  céphali(|»* 
son  corps  est  légèrement  gonflée  au  bout.  11  est  de  couleur  tas** 
acquiert  jusqu'à  deux  pieds  de  longueur.  Il  pond  ses  œufs «^ 
sous  la  forme  d'un  fil,  comme  le  font  les  Crapauds.  M.  Mcisotf ' 
vu  l'accouplement,  et  il  a  pu  suivre  tout  le  développemeot  ** 
embryons. 

Au  moment  de  leur  éclosion^  ils  n'ont  point  de  tube  digestifs  ' 
leur  tète  est  armée  d'un  capuchon  portant  douze  stylets  sur  dai^ 
rangs  et  un  stylet  principal  et  central  qui  leur  sert  à  perforer  leitisHi^  V^ 
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a  seconde  etpè^o  têcùnnw  pàf  MM*  dû  Slebdld  et  Mêtisnsf, 
•  Gordiut  sMifwreuê.  diffère  Burtôut  pârc«  qUd  l'dttMmifé  flftié«> 
M  de  feon  corps  n'est  pas  gonflée  et  purée  qtle  TéXtrémité  (M)!- 
tnre  en  est  li^èrement  bifufquée  dans  les  deUX  setês,  ônmniê 
nom  spécifique  Tindique. 

L  de  Siebold  admet  l'existence  d'une  troisième  espèce  SôtM  le 
I  de  Gordiuê  trictapidûlui  (1). 

Dici  un  exemple  bien  remarquable  d'un  Dragônneau  introduit 
I  le  corps  d'une  jeune  fllle^  et  dont  le  docteur  HessHng  a  fait 
à  M.  de  âiebold  (2)  :  Une  jeune  fille  a  en  effet  vomi  une  femelle 
ate  de  Gordiuê  oquaticus  ayant  23  pouces  de  long.  C'était  udè 
1ère  du  lac  Bchliersee^  dans  les  montagnes  de  la  Bernière. 
DUS  transcrivons  ici  les  renseignements  que  le  docteur  Hesslitlg 
mués  à  cet  égard  à  M.  de  Biebold  l 

N.  N...9  âgée  de  vingt-deux  ans^  fille  d'un  laboureur  aisé  du 
Uersee^  était  d'une  constitution  robuste  et  jouissait  d'une  éanté 
kinuelle.Al'âge  de  quinze  ans> la  menstruation  se  produisit  chez 
ians  les  moindres  difficultés,  et  elle  n'éprouva  jamais  de  dé* 
(•ments.  Au  mois  de  janvier  ISjri^elle  tomba  malade  avec  lèk 
iftômes  suivants  :  La  jeune  fille  au  teint  vermeil  et  aux  joues 
§M  devint  pâle  ;  son  caractère^  autrefois  gai^  devint  changeant, 
lAi  turbulent^  tantôt  profondément  mélancolique,  accompagfté 
le  peur  indicible,  venant  de  dangers  imaginaires,  de  grandes  irt*- 
itades,  et  d'un  tremblement  dans  tous  les  membres.  Ajoutes  k 
i  une  douleur  pénétrante  à  la  partie  postérieure  de  la  tète,  de  temps 
fttrudes  souffrances  asthmatiques,  de  fréquentes  envies  de  rir^> 
rtnt  des  sanglots  et  des  bâillements  pendant  des  heures  en- 
01»  des  horripilations  légères  ;  son  pouls  était  agité  et  inégal. 
affections  gastriques  faisaient  défaut  :  il  n'y  avait  ni  disposi» 

I  Z9U$ehr.  furmiS.Ëoùl.,  vol.  VII,  p.  U3. 

^   Oq  distingue  plutieurt  autres  espèces  parmi   les  Qordius   européens. 

•îrd  jn  Gray,  Catal.  oflhespec,  of  Entozoa  in  the  British  Muséum)^  eta  admet 

^  tenant  compte  de  ieê  propres  observations,  ainsi  que  de  celles  de  Mailer 

tell.  Charvct,  Dojardin,  de  Sicbold,  etc. 
^  en  avons  étudié  un  autre  qui  venait  de  TAlgérie  (Gordius  bifurcatui, 

teiis^  fie  Hambourg  possède  un  Gordius  rapporte  de  (Calcutta  par  un  capi- 
^  navire,  et  qui  est  assez  semblable  au  Gordius  aquaticus.  M.  Baird 
^  Gordius  sphenura  une  espèce  égillenient  trouvée  dins  TlndS. 

avttar  cite,  mais  avee  doute,  comme  aptuirteotat  à  li  JiiNHaêtOn 
êamn  ééfférsai,  4tt*U  a|H»tllf  Q^rdiui  plûê^tM. 
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tion  pour  le  voniissement,  ni  vomissement  réel,  ni  manque  Aay 
petit.  A  la  question  si  elle  ne  st»  rappelait  pas  avoir  mangé  qiKpI- 
que  chose  de  nuisible,  elle  ivpondit  négativement  de  la  niânièpr 
la  plus  formelle.  I-(»  médecin  de  Schliersee  la  traita  comme  h^-str- 
rique,  <'t  les  calmants  ïinmi  disparaître  le  mal,  à  TexceptioD (fe 
coliques  dans  le  bas-ventre.  Après  neuf  mois^  la  même  nub- 
die  se  manifesta  de  nouveau  ;  les  symptômes  ci-dessus  revimrt 
avec  une  plus  grande  véhémence;  le  tremblement  des  membres, 
les  angoisses^  la  dilticulté  de  la  respiration  étaient  insupportables. 
Comme  alors  il  y  avait  absence  d'appétit,  envie  de  vomir,  el  qie 
la  langue  était  chargée,  jaunâtre,  on  donna  un  vomitif.  Au qv- 
trième  vomissement  se  montra,  à  la  grande  frayeur  de  h 
lade,  un  Gordius.  Immédiatement  après  cessèrent  tous  les  s^ 
ptùnies  neiTCux,  el  cette  jeune  fdle  redevint  alors  aussi  bienporM 
t't  aussi  forte  qu'auparavant.  La  menstruation,  qui  avait  cessé  depL 
la  première  maladie,  reparut  aussi  avec  une  marche  réguito.»  l^^ 

M.  de  Siebold  fait  remarquer  qu'il  ne  regarde  pas  ce  Ver  «w»  1,^^ 
lîtant  réellement  un  helminthe  de  l'homme,  mais  bien  coouwiiL^  : 
pseudo-helminthe.  N  est-ce  pas  plutôt  un  helminthe  errati([iie!l 
avait  acquis  son  développement  dans  le  corps  de  quelque insfde,A 
en  émigrant  du  corps  de  celui-ci,  il  s'est  sans  doute  perdu  d» 
Testomac  de  la  Jeune  tille.  Il  est  probable  que  cette  fille  h)'stêrift 
a  avalé  le  Ver  dans  quelque  breuvage  ou  avec  sa  nourriture,  p* 
être  même  avec  Tinsecte  qui  lavait  nourri,  et  en  effet  Ton  obert 
quelquefois  chez  les  tilles  hystériques  des  goûts  tout  h  fait  dé^^^  ev^ 
donnés. 

Mais  [>eut-on  mettre  sur  le  compte  du  Gordius  les  symptà»* 
signalés  plus  haut  d'apivs  le  médecin  citét  Gela  est  fort  doiM 
dit  de  Siebold,  et  nous  partageons  sa  manière  de  voir  (\). 

Le  Gordius  nqttaticus  a  été  trouvé  par  M.  de  Siebold  danstesC**" 
bu»  violaceuSy  Feronia  melanaria,  Omaseus  mêla»,  DytÎKm  mttf 
(lar\'e),  /j>cusia  viridissima^  Decticus  verrueivorwi  ei  fiowpkortr»  |itd* 
viridulus. 

Le  Gordius  subbifurcus,  dans  les  Carabus  hortensis,  PnxdB\% 
coriaceuSy  Feronin  melanaria,  Fenmia  mctaliica,  Pieroftichanfà  |i> 
Omaseus  mêlas,  Molops  elatus,  Pœcilus  lepidus^  Harpul^s  kottg*- 
tota^  Calaihus  cisteloideSy  Pelar  blaptoides^  et  Droisus  fusew  (1). 

(i)  Enlomologische  Zeitung,  avril  1854,  p.  107. 

(S)  Quelques  cet  de  parasitisme  des  Gordius  dans  les  ioieclei  afsieoi  «v 
IffécMemmeot  signalés  par  de  Blainville  et  par  Leblond  (Allas  do  TnUi  éa 
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î.  Feihieu  a  obsen^é  sur  un  Gordius  lou^'  de  deux  pieds  quatre 
ces,  et  qu'on  avait  trouvé  sur  le  bord  de  la  Loire^  que  ces  Vers 
:vent  reprendre  la  vie  après  leur  dessèchement.  Il  avait  gardé  ce 

vivant  pendant  neuf  mois  dans  uue  assiette  contenant  du 
le;  il  le  trouva  un  jour  desséché  par  suite  de  Févaporation  de 
a.  Il  voulut  le  mouiller  de  nouveau  avec  de  Teau  pour  lui  faire 
tendre  sa  forme  avant  de  le  mettre  dans  la  liqueur^  et^  à  sa 
nde  surprise^  le  Ver  revint  à  la  vie^  et  il  ne  mourut  que  deux 
Àb  après  (1). 

Le  g.  Mermis  (Mermis),  établi  par  M.  Dujardin^  renferme  aussi 
ineurs  espèces^  vivant  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions, 
■k  qui  offrent  entre  elles  des  différences  notables.  Les  deux  prin- 
pales  ont  été  nommées  par  M.  de  Siebold  Mermis  nigresgens  et 
3s  ALBiGANs;  cllcs  ont,  comme  les  Goixlius,  une  bouche,  mais 
i  d'anus,  et  elles  portent  sur  la  tête  des  papilles,  que  Ton  ne 
■Gngue  pas  chez  ces  derniers.  Ces  deux  espèces  montrent  des  dif- 
!*lDees  notables  dans  la  forme  de  leurs  œufs.  On  les  trouve  dans  la 
M  humide  ou  même  quelquefois  sur  les  arbustes.  Le  mâle  du 
VMtf  nigrescens  est  encore  inconnu;  on  connaît  celui  du  M.  albi- 
m. 

VcHis  avons  trouvé,  à  la  fin  du  mois  de  mai  1853,  après  une  forte 
^  d'orage  qui  avait  succédé  à  une  grande  sécheresse,  un  Ver 
f^lusieurs  pouces  de  longueur,  entortillé  et  fin  comme  une 
de  de  violon,  qui  recouvrait  en  si  grande  abondance  les  plates- 
Kfies  des  jardins,  que  le  matin  on  vint  nous  annoncer  de  divers 
es,  en  nous  apportant  les  pièces  à  l'appui,  que  pendant  la  nuit 

«avait  eu  une  pluie  de  Vers.  C'étaient  des  Mermis  sortis  proba- 
KKlent  pendant  la  nuit  du  corps  des  Hannetons  (2).  Cette  appari- 
^  de  Vers  a  eu  lieu  à  Louvain,dans  la  nuit  du  31  mai  au  1*'  juin. 
■H^us  ajouterons  ici  le  résultat  de  quelques  observations  remar- 
4^les  faites  par  M.  de  Siebold,  et  qui  doivent  nécessairement 
Mluire  à  la  découverte  de  faits  importants  manquant  encore 
'^  Thistoire  des  Dragonneaux  (3). 

••  de  Siebold  a  trouvé  le  Mermis  albicans  en  abondance  dans 
''•Urve  de  l' Yponoftteuta  cognatella.  Il  y  vit  dans  la  cavité  du  corps, 

*  ^tUnUnaux  de  Bremser,  édition  française  par  Ch.  Leblond,  Paria,  1837, 

«^). 

^>  Ann.  detêc.  luH.,  l.  VI,  p.  493. 

^)  BuMin  de  V Académie  des  sciences  de  Belgique,  1853  et  1856. 

^)  Cet  Vers  appartiennent  pent*étre  k  une  même  famille,  et  ils  oui  certaine- 

*^  nue  grande  analogie  entre  eni. 
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entre  la  peau  et  le  tube  digestif;  arrivé  à  un  certain  AegtéAtAbt- 
loppeinent,  le  Mermis  traverse  les  parois  du  corps  du  patient,  b 
lèteen  avant,devient  libre, s'accouple, acquiert  «es  organes seiti*, 
et  se  complète  ainsi  après  son  émancipation. 

Ce  Mermis  pénètre  ensuite  dans  la  terre  humide^  y  passe  ITiWff» 
change  de  peau^  et  met  au  monde  des  petits^  qui  vont  k  hf^ 
cherche  de  leur  victime  au  printemps  suivant. 

M.  de  Siebold  a  mis  de  jeunes  lar\'cs  d'  Y/)onomeuia  eôgnafelk 
de  Pontia  cmtœgi,  de  Li paris  clinjsorrkea  et  de  Gns^ropaekâ  «»■ 
stria,  en  présence  de  ces  embryons^  et  au  bout  de  quelques  hem 
ils  avaient  traversé  la  peau  de  ces  larves  et  vivaient  dansTîntMor 
de  leur  corps  sans  qu'elles  en  parussent  aucunement  incomn*' 
dées.  Quelques  larves  portaient  deux  et  jusqu'à  trois  embryon»  A 
Mermis. 

D'après  M.  de  Siebold^  ces  Vers  quittent  leur  hôte  arant  ^ 
celui-ci  se  transforme  en  chrysalide  ou  nymphe  ^  et  eê  n'é 
qu'exceptionnellement  qu'on  en  trouve  dans  les  Inseeles  parM^ 
Au  moment  où  ils  quittent  l'insecte,  leurs  urines  texoelf  n'eA- 
tent  point  encore,  et  ils  ne  se  développent,  comme  nous  nM 
de  le  voir,  qu'après  qu'ils  bont  devenus  libres. 

Il  parait  que  le  Ver  désigné  sous  le  nom  de  Gringû  en  W/tf,*»  fci 
Lombardie,  et  qui  a  été  décrit  par  le  professeur  Gius.  Bab-û^ 
velli^  sous  le  nom  & Autoplectus  proio^nostuê  [{),  appartient  à«^  fit 
même  espèce,  et  n'est  qu'un  Mtrmis  aibicans.  Ùl 

Le  Mti*mis  albicont  a  été  obser%'é  par  M.  de  Siebold  4tn»  !• 
Mtloe  proscarféeus,  Afan/isreiigiosa,  Gomp/èccenti  JUorio,  Ga^i^ 
rut  àtpustvlus,  Athalia  tptnnrium  [hne] ^Votiesm  h  (lane;t,/jff* 
Âtinoi,  Notodonta  ziczac^  Pygœra  bucepkalo^  Uf^rii  ekrymf^ 
Gattropacha  pruni?  Euprtpia  eaza,  C4itùcala  spom^,  CncW/^fW 
cHiy àiame$trapisi,  Episetwf  gtwninis,  Tortrix textama^ Ptmtki^^ 
eana^  Ypommeuta  padeila,  Y,  cognattlla  et  Cardêflura  ptiêeKtii^^'^ 
que,  assure^t-on,  dans  le  Succinea  Qmuhibia^  qui  est  un  MoHiï^ 

Voilà  donc  des  Vers  qui,  contrairement  à  ce  qnî  était  adnw'! 
a  à  peine  quelques  années,  par  les  helmtnthologîsftes  tes  |b 
en  renom,  passent  une  partie  de  leur  existence  en  liberté  et  f^ 
ainsi  dire  à  l'état  de  vagab  ndagc,  et  l'autre,  enfermés  àm  Itt* 
prison  vivante,  préparant,  dans  le  silence  de  la  retraite,  les  Qll^ 
riaux  qui  doivent  servir  à  la  conservation  de  leur  espèce. ToBinW* 
librement  à  la  sortie  de  l'œuf,  et  quelquefois  ils  repieoiMOtinl^ 

<1)  Uemorie  delV  I.  H,  IntUtuto  lombaréo  di  <efefia«  facitrv  •«  tffC,  t  fi 
184  S. 
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mier  genre  de  vie  pour  s'accoupler  et  se  reproduire.  Au  con- 
,  les  Pilaires  de  Médine  sont  enfermés  pour  toujours^  quand 
le  plus  important  de  leur  vie  s'est  accompli. 
md  on  fait  un  pas  en  arrière,  on  est  tout  surpris  de  voir  que 
Iminthologistes  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier  no  con- 
sent pas  un  seul  exemple  certain  de  llntroduction  des  Vers 
le  corps  des  animaux,  et  que  ce  n'est  que  depuis  quelques 
js  que  ces  faits  ont  été  mis  hors  de  toute  contestation.  Aux  yfeux 
udolphi  et  de  Bremser,  les  Vers  n'avaient  d'autre  origine  que 
(SUS  des  animaux  aux  dépens  desquels  ils  vivent. 

n'a  encore  décrit  qu'une  espèce  de  Mermis  etotique,  le 
fis  spiralis,  Baird,  de  Rio- Janeiro. 

genre  Chordobe  (Chordodes)  est  également  étranger  à  nos  eon- 
;  îl  a  pour  type  le 

ORDODE  PILEUX  (Chordodes  pilosvs).  —  Ce  Ver  a  été  envoyé  de 
zuela  par  le  docteur  Siegert,  au  Muséum  de  Hambourg: M.  Sie- 
l'a  trouvé  dans  le  corps  du  Blabera  yîf/antea,  Serv.,  de  l'ordre 
hlhoptères.  Il  avait  d'abord  0/212  de  longueur^  et  au  bout  de 
jours,  îl  avait  atteint  dans  l'eau  plus  du  double, 
qui  parait  surtout  caractériser  ce  Ver,  c'est  qull  est  comme 

vers  l'une  de  ses  extrémités. 

de  Siebold  avait  d'abord  exprimé  des  doutes  au  sujet  de  ce 
tère,  mais  il  parait  s'être  assuré  par  lui-même  que  ce  n'est 
un  accident  (ij. 

Remarquée  swr  le  genre  Tiichina. 

elques  autres  Vers  nématoldes,  signalés  chez  l'homme,  n'ont 
sncore  été  disses  d'une  manière  satisfaisante,  ce  qui  tient  à 
ossibilité  dans  laquelle  on  a  été  jusqu'ici  de  les  étudier 
itétement.  Plusieurs  devront  probablement  être  rayés  de  la 
des  espèces;  d'autres  ne  sont  peut-être  que  des  jeunes  arrêtés 
leur  développement. 

I  TaicHiNEs  (g.  Trichina^  Owen)  sont  plus  particulièremeol 
ee  dernier  cas. 

icuiNE  SPIRALE  [Trichuia  spiralis),  —  M.  Richard  Owen  a  fait 
aitre  ce  Ver  en  1835  (2)  ;  il  en  avait  observé  un  grand  nombre 
n  muscle  de  Thomme,  qui  luî  avait  été  remis  par  M.Wormald, 
bé  à  l'hôpital  de  Saint-Bartholomée,  à  Londres,  n  est  vrai  de 

OMteor  E.  AloèÔM,  ZêiUchr,  fiir  wisi.  Zoologie,  tel  VU  iKà. 
Transacl.  of  the  Zool.  Soc,  of  London,  1835,  fol.  I,  p.  315. 
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dire  que  déjà,  eu  1822,  Tiedemann  avait  déjà  obsené  des  vêî^ieulK 

analogues  à  celles  recueillies  par  M.  Worniakl  (1). 

Ces  Vers  sont  logés  dans  des  kystes  de  0™",32  de  longueur  et  i 
0""",038  de  largeur.  On  les  observe  surtout  dans  les  muscles  de 
la  vie  de  relation,  et  M.  Luschka  (2)  cite  le  cas  d'une  femoie^fi 
s'était  livrée  à  la  boisson,  dont  tous  les  muscles  étaient  teUemei 
infestés  de  ces  helminthes,  qu'ils  avaient  1  air  d'en  être  semés  à  li 
surface  et  dans  Tintérieur.  Ces  kystes  sont  généralement  blaoesef 
opaques  ;  quelques-uns,  toutefois,  ont  des  parais  assez  transparaît  1^ 
pour  laisser  distinguer  le  Ver  à  travers  leur  épaisseur.  1^ 

D'après  M.  Luschka,  on  trouve  deux  couches  dans  chaque  ItsAf* 
rtîxtérieure,  produite  par  l'organisme,  et  qui  est  enveloppée (f'«|r 
réseau  vasculaire  ;  Tintérieui'e,  dépendant  de  la  Trichine. 

Dans  la  plupart  des  kystes  on  ne  rencontre  qu  un  seul  Ver,iié 
(luelquefois  on  en  trouve  deux  et  même  trois. 

La  ténacité  de  la  vie  est  si  grande  chez  ces  petits  animaux,  qtf» 
les  voit  en(*ore  se  mouvoir  au  bout  de  quinze  jours,  et  après  vé 
été  soumis  à  des  températui*es  variées,  même  au-dessous  de  «» 

Le  Ver  est  allongé  et  cyUndrique,  et,  comme  tous  les  Némaloii^ 
eftîlé  à  l'une  de  ses  extrémités.  La  tête,  qui  a  été  prise  pour  le  hi  j  ^ 
opposé, est,  dit  M.  Luschka,  obtuse,  presque  tronquée;  on  Toit^ 
moments  s'élever  à  son  extrémité  une  papille  qui  disparaît  ensuit 

(Jn  distingue  dans  ces  Vers  un  tube  digestif  complet  avec  tt 
œsophage  très  long  qui  occupe  presque  la  moitié  de  la  longrt  {^ 
du  corps.  A  côté  du  tube  digestif,  qui  avait  d'abord  échappé 
observateur  (3),  est  logé  le  rudiment  de  l'appareil  sexuel.  Cesli 
M.  Luschka  que  l  on  doit  la  connaissance  de  ces  derniers  déti 
relatifs  à  l'organisation  des  Trichines. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  question,  quelquefois  agitée, t 
savoir  si  les  Trichines  forment  réellement  le  passage  entre  les  !h 
matoïdes  et  les  Spermatozoïdes,  ces  derniers  n'étant  pas  | 
maux  que  les  globules  de  sang,  qu'on  a  aussi  regardés 
tels;  mais  il  résulte  claii*ement  de  leur  séjour  enkysté, 
de  l'état  rudimentaire  de  leurs  organes  sexuels,  que  ces 
des  nmscles  sont  des  Vers  arrêtés  dans  leur  développenieat] 

(t)  Froriep's  Notizen,  1822,  t.  1,  p.  64. 

(2)  Zeitschr,  fUrwUs.  Zoologie,  1861,  t.  Ill,  p.  69. 

(3)  M.  Owen  a  ainsi  caractérisé  le  genre  Trickma  :  «  ADÎMtl 
«forme,  teres,  poslice  attenualum;  os  lineare;  aoiu  nalti»; 
»  genitaliaqae  inconspicui  ;  in  vesica  citerna,  celhrioiai 
»  tarium.  » 
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^ndent  un  autre  milieu  pour  continuer  leur  évolution  as- 
:e.  Ce  que  sont  les  Trichines  adultes  et  dans  quelles  con- 
ciles vivent  plus  tard,  c'est  ce  que  l'on  ignore  jusqu'à 

ucHiNE  SPIRALE  (Trichina  spiralis)  a  été  observée  sur  Thomme 
leterre,  en  Allemagne  et  en  Danemark, 
•étend  l'avoir  aussi  trouvée  sur  le  Cheval,  le  Chat,  le  Chien, 
on,  etc.  (!)• 

[)CERQUE  RÉTICULÉ  (Otichocera  reticulata)  (2).  —  Ce  Ver  n^a 
^rsé  que  depuis  peu  d'années ,  et  il  n'a  été  vu  que  par  un 
>nibre  de  naturalistes. 

e  corps  filiforme  et  élastique,  la  bouche  terminale  petite  et 
îire,  une  tête  non  séparée  du  corps.  L'extrémité  caudale 
î  est  déprimée  en  dessous  et  bordée  de  deux  lobes;  le  corps 
mcUe  est  enroulé  en  spirale,  aminci  en  arrière;  le  vagin 
en  avant.  La  surface  du  corps  est  finement  réticulée, 
aie  a  ^0  millimètres  de  long. 

in  en  a  fait  un  Pilaire;  MM.  Diesing  et  Hermann  en  avaient 
Trichine;  depuis  lors  M.  Diesing  l'a  placé  dans  un  genre  à 
i  ne  comprend  encore  que  cette  espèce, 
i  été  découverte  en  18/iO  par  le  docteur  Bleiweîss,de  Wnstitut 
aire  de  Vienne  (Autriche) ,  dans  les  muscles  et  dans  Tépaisseur 
•ois  d'une  artère  du  Cheval.  M.  Gurlt  Ta  observée  depuis  à 

Espèces  douteuses  de  NémaCotdes, 

res  espèces  de  Nématoïdes  sont  douteuses  et  pourraient 
voir  été  établies  que  par  suite  de  quelque  méprise, 
nombre  est  TOphiostoma  Pontieri,  H.  Cloquet.  —  Ce  Ver, 
^land  a  signalé  en  1823  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la 
ie  JJlle  (p.  166),  et  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  ouvrages 
nthologie,  n'est  probablement,  comme  le  pense  M.  Diesing, 
lie  toutefois  encore  parmi  les  Helminthes  douteux,  qu'un 
B  lombricoïde  mutilé. 

5r  désigné  par  M.  Diesing  sous  le  nom  de  Nematoideum  homi- 
mer,  t.  H,  p.  329,  est  lui-même  la  Linguatula  serrata,  dont 
lestion  plus  haut,  1. 1,  p.  501. 

fez  Dicsiog,  Helminlhcs^  vol.  Il,  p.  113. 

ichina  reticulata,  Dies   Hermaun ,  Œst  med,  Wochenbl,^  1841.   — 
fticulata, CnpMn,  ia  Ersch  elGrub,  Encyclop,;  1846,  t.  I,  sect.  44. — 
:a  reticulata j  Diei.,  Akad.  de  Wissensch.  Wien,  1855. 
II.  11 
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Le  Dactylil's  aculeatus  de  Curling  est  un  Ver  de  la  famille  è 
Lombricidés,  el  dont  nous  avons  déjà  parlé.  (Voir  plus  M 
p.  92.) 

Ordre  des  Acanthoeépluàlés  (!)• 

Les  ÉcHiNORYNQUEs  (g.  Echtnorhynchus,  O.  F.  Mùller)  fonnealfj 
groupe  à  part  qui  s'éloigne  de  tous  les  autres  Heloiiothes  par|i^i 
sieurs  caractères  importants.  On  les  désigne^  comme  opdr^|*fcj 
nom  d'Acanthocéphalés. 

Ils  ont  généralement  le  corps  allongé^  cylindroîde^  comme 
des  Nématoïdes,  dont  ils  se  rapprochent  le  plus  par  leurs 
extérieurs,  mais  dont  ils  s^éloignent  cependant  par  diverses 
particularités. 

Ces  Vers  sont  terminés  en  avant  par  une  trompe  mobile 
dans  une  gaîne  à  la  fois  protractile  et  rétractile,  couverte  de 
sieurs  rangées  de  crochets  souvent  placés  en  quincooce;  « 
leur  a  valu  le  nom  qu'ils  portent  (2). 

Ils  n'ont  pas  de  tube  digestif. 

Ils  sont  dioïques. 

Les  mâles  sont  plus  petits  que  les  femelles;  ils  montrent 
ou  trois  testicules  dans  l'intérieur  du  corps^  et^  à  la  partie  f 
rieure,  un  appendice  membraneux  sous  forme  de  vésicule  « 
bourse  pour  servir  à  l'accouplement.  Le  pénis  est  simple. 

Les  femelles  ont  les  ovaires  libres,  flottant   dans  Ri 
du  corps  et  qui  produisent  des  œufs  très  petits  à  double  ou 
enveloppe,  elliptiques  ou  fusiformes,  sans  vésicules  germimW 
Ces  œufs  tlottent  dans  la  c.avité  intérieure^  comme  les 
ils  sont  saisis  par  l'extrémité  d'un  oviducte  et  évacués  par  h 
postérieure  du  corps. 

Les  embryons,  du  moins  dans  les  espèces  qu'on  a  étudiées,poili 
déjà  plusieurs  crochets  à  la  tète  avant  leur  éclosion;  une  defi| 
remarquables  sous  ce  rapport  est  V Echitu^hynchu  Hrm^f 
vit  dans  l'intestin  du  Phoque.  i 

Nous  avons  trouvé  de   jeunes  Ëchinorhynques  enkysAf  i. 
avaient  déjà  la  forme  des  adultes,  et  nous  sommes  très  poiti'' 
croire  que  ces  Vers  se  développent  directement  comme  les  Ncii*[ 
toïdcs,  tout  en  changeant  d'hôte,  comme  eux,  avec  Tlg^ if 
les  jeunes  ftchiiiorhynqucs  vivraient  d'abord  aux  dépens  i^ 

(1)  K.  M.  Diesing,  ZwolfArten  von  Acanlkacephaien  {éwat  tafif»  ^^^V 
rhyaqucs),  ia  Denkschriflen  K,  Akad,  der  Wûsenschafl^m»  Win,  iMt^ 

(2)  E/.1V0;,  crocbet  ;  f 'J7/.0;,  trompe. 
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"X  qui  Itiur&er\'enliJt'  fîlte  (It^Hiiitirdjrsqu'jlÀ 

'*^eurone€te8  pifiies$a)  nous  iivons  Irnitv*'^ 
Nfjui's  à  tous  les  délivres  de  déve- 
nil  i\vs  [H'tils  Crustacés  avatétv 
•it  encore  plein. 

"-hviîisj  13 L  sont  |î l'esquif 

**  tube  digestif, 

^V  M,  Meissner 

|ues  SLMiiblei'ont 

^ravait  cru  jusqu'à 

lille,  les  ÉCHINOHHYN- 
^pfïortées  encora  à  un  seul 
^jusqu'à  pn^sentj  et  on  n'en  n 
il&ciens. 

d'Ëchiuorfiynques  sur  riionuiie, 
m  {Eckifmrhjnckus  gii^m)»  —  A  cause  dt' 
it  avoir  tîU*  liliserv*^  depuis  fort  loiigleiiips, 
Cijiifondu  qu'uvecles  Ascarides  dont  il  diti^re 
lient,  ïHt^nie  ù  un  examen  superlidcl. 
trt'6  allontie*  cylindrique^  blanc  ou  légèrement 
^  aminci  en  arrière,  et  ridé  U'ansversalement  dans 
3Wp»  8a  troïn[>e  est  pmsque  gltdmleiiîse  ;  elle  porte  six 
llehets  disposés  en  quinconce.  Le  mâle  a  le  corps 
île  bourse  pirif<»rnie:  la  fe  ruelle  a  !e  corps  armndi, 
isqu'â  0"*,3  et  au  delà  de  longueur;  le  mâle  n'a 
.nillimèlres.  Le  eoqis  a  de  8  à  10  nuHimètres  d  épais- 
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le  canal  intestinal  du  Sanglier  et  du  Cochon.  Nat- 
dedans  le  Pee^iri.  M.  Iliesini^^  le  cite  aussi  dans  la  Hyène 

luvé  assez  cominunénjent  eu  Frcuice,  en  Autriche 
ne^  fixé  âi>Udantent  aux  parois  de  rintesito^  et  quel* 
lu  cavité  abdominale  apri>s  avoir  traverse  les  pAfois 

impreisi^m  de  cette  reuitle,  aiHif  recevons  le  nouf eau  travail  de 
ler  fyr  k'  dtHaluppcineut  et  l'orgauuAitûO  de  ce*  Vert  :  BsUnige 
imEinff9u)mdêw^t'mci\  mémoire  cuiironné  par  la  Soriélé  lioUaQ* 
»1  Harlem  eu  I8;i5.  {Smuurkmd.  VerhaniiêUn.  mn  de  Uottm± 
Welermî^ppen ï»  tiaarhm.  i 3* pnrtic,  Hnrl*'ui,îi*57 )-  Du réiiimé 
l  |Mr  Tauteur,  se  trouve  dans  le  leit^  /.  yVk$.  ifoofpgi^f  t*  Ot» 
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du  cuiial  di^e^tit'.  Cloquet^  qui  a  fait  un  travail  S|>êcial  si 
dit  qu'on  lu  trouve  communément  dans  les  Cochons  tués 
toii*s  de  Paris,  surtout  dans  ceux  qui  viennent  du  Lin 
même  Ëchinorhynquc  a  été  aussi  obsené  en  Hollande  p 
<ler  Hoeven. 

M.  Blanchard  a  donné  une  fi^re  de  cette  espèce  dan 
animal  de  Cuvier,  ZooruYTES,  pi.  35. 

ÉcHiNORUYNOiE  i»OLYMORPiiE    [Echinorhjnchus  polymoi 
C'est  Phipps  qui,  Tun  des  premiers,  a  parlé  de  ce  Ver 
Voyage  au  pôle  nord.  Il  Tavait  obsen'é  sur  l'Eider.  Tl  a  étt 
dans  la  plupart  des  Canards. 

Le  corps  est  rouge  et  varie  (considérablement  de  forme^ 
y  a  des  individus  qui  sont  cylindriques  et  d'autres  ohoval 
quelquefois  séparé  en  plusieurs  parties  par  des  étrangleu 
même  se  termine  postérieurement  par  une  f^*ande  poche 
nière  à  éloigner  par  sa  forme  l'idée  d'un  Échinorhynque; 
est  tantôt  régulièrement  hérissée  de  pointes,  tantôt  héris 
lement  k  son  milieu  ou  en  avant,  et  avec  la  partie  postérii' 
et  lisse,  ou  enfin  elle  est  devenue  Usse  sur  toute  sa  sur 
trompe  porte  jusqu'à  huit  rangées  transversales  de  orocl: 
disparaissent  plus  tard  ;  elle  est  oWongue  ovale  ou  en  fn 
bulle.  Le  corps  du  mâle  est  terminé  par  une  bourse  copula 

Ces  Vei*s  atteignent  de  20  à  25  millimètres  de  longueur. 

On  les  trouve  dans  le  canal  intestinal  du  Canard  domestiqi 
la  plupart  des  Canards  sauvages,  ainsi  que  dans  les  Oies,  lesCjj 
Foulque,  la  Poule  d'eau,  les  Plongeons  et  les  Harles.  Nous  !« 
observés  plusieurs  fois  dans  la  Poule  d'eau,  en  Belgique,au 
de  l'hiver. 

Ce  Ver  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge. 

L'EcHiNORiiYNouE  STRUMEUx  (Echvwrkynchus  strumosm}  t 
beau  Ver  trouvé  par  Rudolphi  dans  les  intestins  du  Phoca  vi 
à  Greisfwald.  M.  Bellingham  l'a  obseiTé  sur  le  Phoca  varitgi 
Irlande  ;  d'autres  l'ont  vu  encore  dans  les /'^oca  fœtidaeXqrjff^ 
Nous  l'avons  trouvé  en  abondance  dans  le  Phoca  vitulim^ 
côtes. 

Il  a  servi  de  sujet  de  thèse  à  M.  Burov  en  1835. 

Nous  en  faisons  mention  à  cause  de  sa  singulière  confoflii 
l'état  adulte  et  des  crochets  qui  arment  la  tôte  des  embrjo» 
leur  éclosion.  Les  œufs  flottent  au  milieu  du  corps^  dans  \m 
lactescente  ou  brunâtre,  selon  qu'on  l'obseiTe  à  la  lumière  n 

(I)  Si/9l.  kelm.,  t.  II,  p.  47  et  48. 
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lîrecle,  et  qui  est  formée  de  spermatozoïdes.  Les  embryons, 
t  la  ponte  des  œufs,  portent  deux  forts  crochets  en  avant^  puis 
L  autres  crochets  beaucoup  plus  petits  et  plus  délicats  en 
^re.  Us  sont  immobiles  et  ne  ressemblent  aucunement  aux 
ïbets  des  Gestoîdes. 

ne  des  plus  jolies  espèces  du  même  groupe  est  rÉcHiNORHTNQUE 
rtE  [Echiner ht/nchus  proteus),  qui  vit  en  abondance  dans  les  in- 
îns  de  rÉperlan  [Osmerus  eperlanus). 

le  Ver  est  fort  allongé,  a  le  cou  fin  et  effilé,  et  porte  à  son  extré- 
té  céphaliquc  un  renflement  assez  considérable  qui  lui  donne  un 
«ci  tout  particulier.  Il  se  fait  également  remarquer  par  sa  cou- 
ùT  rouge. 

3ous  le  nom  d'ÉcHLNORHYxNQUE  LAMELLiouE  [Echynorhynchus  lamel- 
er),  M.  Diesing  a  décrit  un  Ver  très  remarquable,  parasite  des 
mendiées  pyloriques  du  Naucrates  ductor,  et  qui  devra  servir  de 
^  à  une  nouvelle  division  générique.  Le  corps  est  segmenté,  et 
m  le  milieu  chaque  segment  porte  sur  ses  flancs  une  lamelle  à 
rds  dentés  comme  une  crête  de  coq  (1). 


CLASSE   TROISIÈME. 

COTYLIDES. 

2ette  classe  n'est  pas  sans  offrir  des  caractères  distinctifs  assez 
portants.  En  effet,  les  Vers  qu'elle  renferme  n'ont  jamais  la 
wne  allongée  et  aiTondie  des  précédents  :  leur  corps  est  toujours 
Imii  comme  une  feuille  ou  comme  un  ruban  ;  leur  peau  ne  porte 
nsûs  ni  soies  ni  cils  ;  les  sexes  sont  réunis,  et  toutes  les  espèces 
fcentent  des  ventouses,  les  unes  à  Fétat  sexué,  les  autres  à  l'état 
Mme  'Scolex  des  Cestoïdes)  ;  ce  qui  nous  a  engagé  à  leur  donner 
WDom  de  Cotylides. 

tPre^ue  tous  ces  Vers  vivent  h  l'état  de  parasites,  mais  depuis 
^  Sangsues,  qui  se  nourrissent  passagèrement  de  sang,  jusqu'à 
•*x  qui  ne  peuvent  vivre  que  dans  certains  organes  ou  même  à 
■ïs  dépens,  on  trouve  tous  les  intermédiaires.  On  peut  cependant 
Hiter  que  dans  cette  classe  d'animaux  parasites  par  excellence, 
y  a  encore  des  Vers  terrestres,  d'autres  fluviatiles  et  quelques- 
•  qui  sont  marins. 

•)    Sit3ung$berichte  d,  K.  Àkad.  â.  Wiss.,  t.  XII,  p.  fiSi;  ntril,  1S54. 
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Ceux  qui  sont  à  la  t<>te  du  groupe  ont  une  organisation  encore  assa 
élevée,  qui  ne  le  cMo  in«^ine  en  rien  aux  plus  parfaits  des  Anne- 
lides;  mais  Tétat  de  dégradation  de  quelques  parasites  est  tel  qffï 
ne  leur  rt^ste  plus  absolument  que  la  peau  et  les  orgjines  sexuek 
En  effet,  comme  nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  lesCrusUcs 
parasites,  il  y  a  aussi  des  Vers  cotylidesqui  ne  sont  pour  ainsi  dire 
qu'un  sae  à  œufs. 

Cette  elasse  se  partage  naturellement  en  quatre  ordres  : 

i**  Les  Polypodes  ou  les  Péripates; 

2"  Les  Hirudinées  ou  Bdellaires,  c'est-à-dire  les  Sangsues  ; 

3°  les  TrêmatodeSy  comprenant  les  Polycotylés,  ordinaireœeiï  i 
appelés  Polystomes,  et  les  Distomaires  ou  les  Douves; 

4*  les  Cestoïdes,  dont  les  Hydatidesou  Vers  vésiculaires  nesoilj 
que  rétat  agame. 

Ordre  des  Polypodes  <i). 

Animaux  assez  semblables  extérieurement  à  des  Myriapodes, 
mais  à  anneaux  moins  consistants  et  à  appendices  pédifonns 
incomplètement  articulés  et  représentant  plutôt  des  manieli* 
tenninés  par  un  petit  bouquet  de  soies  que  des  pattes  vériUbks; 
tète  assez  distincte,  pourvue  de  deux  tentacules  antennifonnesi 
d'une  paire  de  stemmatcs;  bouche  pourvue  d^une  paire  (le  o*" 
choires  cornées;  organes  génitaux  mâles  et  femelles  monoîqwK 
chaîne  gangli(mnaire  nerveuse  dédoublée. 

Famille  unique  :  les  PÉRIPATIDÉS;  g.  unique:  PÉRiPATBJflw- 
patus).  —  Le  genre  très  curieux  auquel  Guilding  a  donné  ce  •• 
dans  son  éimmération  des  Mollusques  propres  aux  iles  ùxâ^ 
et  dont  il  a  fait  une  classe  de  Mollusques,  n'a  pas  tardé  à  • 
retiré  d'avec  ces  derniers  animaux  pour  être  reporté  pinml^ 
Vers.  Toutefois  on  a  beaucoup  varié  au  sujet  du  rang  qu'il  • 
occuper  dans  la  série  des  Helminthes. 

Dans  la  note  citée  précédemment,  l'un  de  nous  a  émis,  d'ip 
de  Blainvillc,  Topinion  que  le  Péripate  formait  une  cla«ei^ 
médiairc  aux  Myriapodes  et  aux  vers  Chétopodes  ;  mais  depubi** 
il  est  revenu  à  l'idée,  aussi  acceptée  par  MM.  GFjstedtjMï^ 
Edwards  et  Grube ,  que  c'est  un  genre  d'Annélides  (J),  et  p 

(i)  Claiise  des  Moll%isca  polypoda,  GuWding,  Zool.  Jottm. ,  I8i6,— Ch**' 
Entomoioa  malacopoda,  Blainv.  in  P.  Gerv.,  Ann,  cfatml.  H  â»  plyi^t^^ 
p.  309;  1838.  —  Peripateœ,  OErsted,  in  Wiegmanti's  AfrMo,  t.  I,  iS**. 
Onychophoray  Grubc  {die  famil,  der  Anneliden), 

(2;  Voici  en  quels  termes  nous  avons  alors  parlé  des  affiintéi  da  f.  P^^ 
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cemment  M.  Blanchard  a  aussi  soutenu  la  même  manière  de 

Les  Péripates  sont  vivipares;  on  les  trouve  tantôt  à  terre^  sur  le 

1  bumide  ou  sous  les  pierres^  tantôt  dans  Teau.  Us  ont  été 

Mrvés  aux  Antilles^  à  la  Guyane  et  au  Chili,  ainsi  qu'à  la  mon- 

gne  de  laTable,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

L'espèce  de  cette  dernière  localité  est  le  Peripattubrem  (BlainT., 

iP.  Gerv.). 

Les  Péripates  sud-américains  ont  été  distingués  en  trois  espèces^ 

lis  les  noms  de  P.  iuiiformis,  Edwardsii  et  Blainvillii. 

M.  le  professeur  Lacordaire  nous  a  dit  avoir  trouvé  le  Peripatus 
itoardsii  parasite  sur  les  branchies  d'un  poisson  du  genre  Lori- 
ire  qu'il  avait  retiré  de  la  rivière  Approuague,  dans  la  Guyane 
unçaise. 

4lrdre  des  HlradlBées. 

■«es  Hirudinées  ou  Bdellaires,  qui  comprennent  les  Sangsues  et 
ftres  Vers  analogues,  ainsi  que  les  Malacobdelles,  ont  en  général 
sang  rouge  ;  elles  sont  apodes,  et,  sauf  dans  une  tribu,  toujours 

^  avoir  rappelé  les  obsenratioDS  anatomiqnet  dont  il  avait  été  Pobjet  de  la 
H  de  BlaiDville  et  de  M.  Edwards  :  «  M.  Straus  supposait,  lorsqu'il  publia  sou 
tv  travail  sur  VAnaiomie  comparée  du  Hanneton  et  des  animaïuc  articulés^  que 
IMijièoes,  insectes  de  la  classe  des  Myriapodes,  cooduisent  directement  aux 
oélides  et  particulièrement  à  celles  que  Ton  nomme  Léodices;  il  admettait 
Mii  Texistence  d'un  genre  inconnu,  intermédiaire  aux  Myriapodes  et  aux  Aoué* 
■i,  et  qui  devait  les  joindre  plus  intimement  encore.  On  pourrait  dire,  en  sui- 
M  cette  manière  de  voir,  que  les  Péripates  fournissent  ce  genre  prédit  par  la 
!e,et,  dans  un  travail  sur  les  Myriapodes,  publié  en  1837,  nous  avons  déjà 
(  cette  opinion.  Mais  les  pauages  d*un  groupe  à  un  autre  existent-ils  par- 
^où  Ton  en  admet?  Certainement  non.  Une  étude  plus  approfondie  des  ani- 
"t  démontre  même  que  Pon  doit  être  fort  sobre  de  pareilles  suppositions,  et 
**^!rement  h  Topinion  que  nous  avions  alors  adoptée,  nous  croyons  aq|oor- 
*i  que  les  Myriapodes  et  les  Vers  doivent  être  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
*  la  méthode,  et  que  les  Péripates  n*en  sont  pas  le  point  de  jonction,  mais  u^ 
''Pc  représentant  les  Myriapodes  dans  la  série  des  Vers  à  laquelle  ils  appât 
^"^^iit...  Les  Péripates  constituent  donc  un  groupe  de  Vers  tout  k  fait  distinct, 
'^  groupe  pourrait  former  à  loi  seul  une  classe  dans  le  sous- type  des  Entomo- 
^'^  vermiformes.  L*opinion  récemment  émise  par  un  autre  anatomiste,  que 
Péripates  sont  de  la  même  classe  que  les  Malacobdelles,  parce  que  celles-ci 
^«issi  le  système  nerveux  bilatérol ,  ne  nous  parait  pas  susceptible  d'être 
^•^.  ».  (P.  Gerv.,  Dict.  univ,  d'hist.  nat,,  art.  PÉaiPAn.)  ^ 

^  >    Dans  la  partie  zoologique  de  VHist,  du  ChiU^  publiée  par  M.  Cl.  Gay. 
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abranches.  Leur  syst«Nme  ganglionnaire  forme  une  chaîne  unîque(« 
médiane,  sauf  toutefois  chez  les  Malacobdellcs,  dont  les  deux  séries 
ganglionnaires  restent  disjointes  comme  chez  les  Péripates.  Lefor 
corps  est  annelé  extérieurement,  et  il  porte  en  arrière  une  grande 
ventouse  circulaire  à  Taide  de  laquelle  ces  animaux  peuvent  se  fixer, 
les  lèvres  de  leur  bouche  remplissent  aussi,  dans  bien  des  cas^ime 
fonction  analogue. 

Ils  se  nourrissent  du  sang  des  autres  animaux.  Quelques-unes  de 
leurs  espèces  sont  terrestres;  d'autres  sont  marines;  mais  la  plup»! 
vivent  dans  les  eaux  douces.  En  général,  elles  se  contentent  diisu^ 
des  Poissons,  mais  quelques-unes  piquent  avec  avidité  les  ManuDJ- 
fères  lorsqu'ils  vont  à  Teau  pour  boire  et  s'y  baigner.  On  a  ulilisiJ 
cette  habitude  en  faisant  de  certaines  Sangsues  des  animaux  méi- 
cinaux  dont  on  se  sert  pour  les  saignées  locales. 

Tl  n'y  a  qu'une  seule  famille  dans  cet  ordre,  celle  des  HIRIDRI- 
NÉS  ou  Bdellodres  hirudinéeSy  qui  se  partage  d'ailleurs  en  pli- 
sicurs  tribus. 

Ces  Annélides,  et  plus  particulièrement  celles  que  l'on  erapWf 
en  médecine,  ont  été  l'objet  de  curieuses  observations  zodo- 
giques,  ainsi  rfue  d'études  anatomiques  et  physiologiques  très 
nombreuses;  beaucoup  de  mémoires  et  même  divers  ouvragei 
étendus  ont  été  publiés  à  cet  égard  (1). 

(1)  Nous  citerons  plas  particalièrement  les  suiYants,  toit  parce  qs^ibooth 
caractère  monographique,  soit  parce  que  la  synonymie  et  la  clasnficatioi  èi 
Hirudioées  y  ont  été  traitées  avec  plus  de  détail  : 

Johosoo ,  A  Treatise  of  the  médicinal  Leech,  Loodrea,  1816.  —  SêV$9* 
Famille  des  Hirudinées  (dans  son  Système  des  Annélides^  1820).  — Careai,!^ 
nogr,  du  g.  Hirudo  {Mém,  del  r.  Acad,  del  se.  di  TarinOy  U  XXV,  1821' 
Moquin-Tandon,  Monogr.  de  la  famille  des  Hirudinées^  iQ-4,  1826  (Uiêffi* 
la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier).  —  De  Blainville,  Essai  d^wte  tMi^ 
graphie  de  la  famille  des  Hirudinées^  in-8,  1827  (eitrait  du  tome  XLVIU* 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles)»  Blainville  ne  fait  pas  mention  dans  Ml*' 
vail  de  la  monographie  de  M.  Moquiu-Tandon  qu'il  n*a  pas  connoe,  et  qii  i^ 
en  effet  que  très  peu  antérieure  à  la  sienne.  La  thèse  de  M.  Iloquio  a  étésoaM 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  en  décembre  1826.  \m  9ê0 
employés  par  M.  Moquin  sont  au  contraire  mentionnés  dans  le  fjutû  ufkk^ 
de  Blainville,  qui  est  un  système  complet  d'helrointhologie  poor  TaoBée  tH^ 
—  De  Filippi,  Mem.  ingli  Annelidi  délie  famiglia  di  Sanguitughe,  in-4.  Vk^ 
1837.  —  Fr.  Mnller,d0  Hirudinibus  circa  Berolinum  kucusque  obserwUséisti^ 
sool.,  in-g.  Berlin,  1844.  —  Moquin* Tandon,  Monogr.  de  la  fmmiUe des  Sv^ 
dinées.  Paris,  1846,  in-8  avec  atlas.  —  Grube,  Famille  HirudiMcm  [àÊmf* 
Familien  der  Armeliden^  p.  106  et  148);  1850. 
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1  peut  partager  les  Hirudinidées  ou  les  Bdellaire3  Hirudinées 
inq  tribus  distinctes  : 

Les  Branchiobdellins  ou  Hirudinées  branchifères  ; 

Les  IchthycbdeUim  ou  Hirudinées  piscicoles^  soit  marines^  soit 
atiles^  dont  la  bouche  est  entourée  d'une  ventouse  presque 
i  grande  que  celle  de  Textrémité  anale; 

Les  Gnathobdellins  ou  Hirudinées  pourvues  de  mâchoires^ 
ont  les  Sangsues  médicinales  font  partie  :  leur  ventouse  orale 
rudimentaire  et  bilabiée  ; 

Les  Giossobdellins  on  Hirudinées  siphoniennes,  dont  la  bouche 
e  au  lieu  de  mâchoires  une  petite  trompe  exsertile; 

•  Les  MicrobdeUim  ou  le  g.  Èranchiobdeiia,  Odier,  non  Blainv. 
crobdella,  Blainv.]. 

—La  tribu  des  Branchiobdeluns  [Branchiobdellina)  comprend 

Iques  Hirudinées  qui  diffèrent  des  autres  Annélides  de  cette 

ille  par  la  présence  de  branchies  distinctes  placées  sur  les 

Ss  du  corps.  Les  espèces  peu  nombreuses  qu'on  y  rapporte  ont 

)utre  une  ventouse  buccale  circulaire  et  semblable  à  la  ven* 

le  anale,  quoique  plus  petite.  [1  y  en  a  de  deux  genres  : 

ïlui  des  Orobiunches  (g.  Oro6rawcAM5,  Quatrefages)  a  pour  type 

rudo  branchiata  décrite  parMenzies  (1). 

est  une  espèce  de  l'océan  Pacifique,  qui  vit  sur  les  Tortues 

nés;  elle  a  sept  paires  de  branchies  à  trois  branches. 

ï  g.  des  Branchiobdellions  [BranchiobdeUion)^  qui  porte  aussi, 

rnc  la  plupart  de  ceux  de  cette  famille,  plusieurs  autres 

s  (2),  a  les  branchies  bien  plus  nombreuses  et  d'apparence 

leée. 

n  y  signale  deux  espèces  :  B,  torpediniSy  Rudolphi  in  Savigny, 

'.  orbiniensis,  Quatrefages;  toutes  deux  parasites  des  Torpilles, 

ivant  sur  leurs  branchies. 

1  première  paraît  propre  aux  Torpilles  de  la  Méditerranée,  et 

aconde  à  celles  de  nos  côtes  de  l'Océan.  Leurs  caractères  com- 

itifs  n'ont  pas  été  établis  d'une  manière  définitive. 

•  —  La  tribu  des  Ichthïobdellins  (Ichthyobdellina)  a  deux  ven- 
des cii*culaires,  l'une  buccale,  l'autre  anale,  semblables  à  celles 
Hirudinées  précédentes,  mais  elle  manque  de  branchies.  Elle 
lit  aussi  deux  genres  dont  il  serait  peut-être  plus  convenable 
Vire  deux  tribus  distinctes. 

)  Trans.  oflhe  Linn.  Soc.  London,  l.  I,  p.  i88,  pi.  17,  fig.  3. 

')  Branchîobdellon,  Rudolphi,  ci(é  par  Savigny.— Pofydora,  Okcn,  4815;  — 

^cheWon,  Savigny;  1817.— Or(incfiio6fW/a.  BlainT.;  1817. 
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L'un  de  ces  genres,  nommé  Pontobdelle  (PorUobdella]  ■  l ,  n'i 
que  des  espèces  marines  dont  le  corps  est  fusiforme  et  toujoun 
plus  ou  moins  verruqueux.  Les  Pontobdelles  ont  huit  yeux,  sont 
assez  grandes,  vivent  principalement  du  sang  de  Poissons,  et  ooi 
déjà  été  obs(»r>'ées  dans  plusieurs  mers. 

Rondelet  connaissait  Une  de  celles  qui  se  trouTcnt  dans  la  Médi- 
terranée, \e  P.  mxiricuta,  qui  attaque  surtout  les  Raies;  il  l'appeU 
Himdo  marina.  Les  autres  ont  été  nommées  P  verrucaia  -de  11 
Méditerranée  et  de  TOcéan)  ;  P.  areolata  (d'origine  inconnuf); 
P.  lœvis  (de  la  mer  de  Gônes)  ;  P,  vittata  (du  port  de  llle  Unab- 
cha)  ;  P.  indica  (de  la  mer  des  Indes). 

Le  second  genre  (2),  ou  les  Ichthyobdelles  {Ichthyobdella]y^)& 
art icultttions  peu  évidentes,  la  peau  lisse,  la  ventouse  orale  irr^ 
lièrement  quadrilatère  et  les  yeux  au  nombre  de  quatre. 

On  connaît  une  espèce  de  ce  genre  autrefois  nommée  Hindof»- 
metra  ou  H.  pisdum,  qui  vit  dans  nos  rivières  européennes, oà  A 
s'attache  plus  particulièrement  au  corps  et  aux  branchies  des  Ca- 
prins et  de  quelques  autres  Poissons.  Elle  est  fort  élégante;  sa ks- 
gueur  varie  entre  2  et  3  centimètres.  Cette  Sangsue  marche  ik 
manière  des  Chenilles  arpenteuses.  Dans  certains  cas,  son  aban 
danco  est  telle  que  la  respiration  des  Poissons  en  est  gênée,  et  (pi 
ne  tardent  pas  à  périr. 

Nous  avons  trouvé  une  seconde  espèce,  remarquable  par  itf 
couleurs,  sur  les  branchies  du  Loup  de  mer  [AnarrhieoM  liff^r 
C'est  probablement  V Ichthyobdella  sanguinea  d'QErsted  (5). 

Une  troisième  espèce,  Ichthyobdella  hippoglam,  V.  B.,Til«r* 
Flétan  [Pleuronectes  hippoglossus), 

m.  -^  La  tribu  des  Gnathobdellins  est  formée  d'espèces  ^ 
nombreuses,  ayant  davantage  l'apparence  des  Sangsues  ordiotf^L 
qui  doivent  même  être  placées  parmi  elles.  Leur  sang  est  nwp^ 
comme  celui  des  Hirudinidées  qui  précèdent,  mais  elles  n'ontfi 
la  ventouse  orale  circulaire;  leur  ventouse  anale  est  seule  (to* 
cas, celle  de  la  partie  antérieure  du  corps  étant,  au  coniiûf^t^       ^ 
biée  ;  ce  qui  donne  ii  leur  bouche  l'apparence  d'un  becdeflfttefk' 
que  celle  d'une  ventouse  proprement  dite^  mais  sans  pourtull^j 
pécher  de  remplir  la  fonction  de  suçoir.  La  bouche  a  d'ailla0iM| 

(1)  Poniobdella,  Leach;  1815;  —  Gdl,  Oken;  1815.  —  4Êtm 
1817.  —  Phormio,  Goldfuss;  1820. 

(2)  Ml,  Oken;  1816.  — />M0O^j|nfàfff,..<|l 
avigny;  1820.  —  Jchtkyobt 

(3)  Région  mar,^  p.  f 
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S  pièces  dures  beaucoup  plus  développées  que  celles  des 
liobdellins  ou  des  Ichthyobdellins^et  qui  font  Tofflce  de  ma- 
s.  Chez  les  Erpobdelles,  ces  espèces  de  niAchoires  sont  rem- 
s  par  de  simples  plis.  LesHirudinidéos  de  cette  tribu  pondent 
eufs  réunis  dans  des  espèces  de  cocons^  tandis  que  dans  les 
ribus  précédentes  les  œufs  sont  isolés. 
Gnathobdellins,  que  l'on  pourrait  aussi  nommer  Hirudi- 
ou  Hirudlnées  proprement  dites,  constituent  plusieurs  genres 
eus  parlefons,  en  ayant  soin  de  rappelet  les  noms  dVa/ro- 
,  Nippaèd^ilesy  Psendobdelles,  PaléobdetlH,  Géobdeiies  et 
ielies,  i)itf  lesquels  de  BIain\îlle  a  remplâdé  les  dénomina- 
(énériqiies  beaucoup  plus  difficiles  à  retetllf  que  les  auteurs 
/aient  données.  Nous  aurons  solfl,  toutefolii  d'employer  ces 
rs  loi»sqtt*lli  seront  les  plus  usitéi  ou  quils  Ile  prêteront  pas 
que  confusion. 

re  Saj^oiWb  (Htrudoy  partim  L.;  tatrobdMû^  Blainv.)  (i).  — 
pèces  de  ce  genre  ont  le  corp^  éensiblemeni  déprimé  ;  elles 
'nt,  en  se  Contractant,  la  forme  olivaire;  lettf  tête  n'est  pas 
le,  et  l*on  Voit  sur  leurs  premiers  annôttUHOinq  paires  de 
oculaires  ;  leur  bouche  a  trois  grandes  mâchoires  demi- 
•es,  comprimées,  disposées  redialrementi  et  présentant  sur 
ce  libre  une  rangée  de  nombreux  denticules  ttU  moyen  des- 
les  Sangsues  entament  la  peau  dans  l^acte  de  la  succion, 
tont  plaie. 

ont  dos  espèces  lacustres.  On  les  trouve,  en  effeti  de  pré- 
e  dans  les  mares,  dans  les  étangs>  dans  h^s  (bsëés  remplis 
i:iles  pondent  dans  la  terre  humide  de  gros  coCOHs  à  sur- 
)ongi0Use  et  toirienteuse.  CeS  Hirttdinées  sont  les  seules  que 
lisse  employer  en  médecine. 

i  les  noms  et  les  caractères  que  les  auteurs  lettf  ont  assi- 
nous  les' emprunterons  en  partie  à  la  Monographie  des  Hiru- 
dt*  M.  Moquin-Tandon  (2). 

lANiisiE   MÉDICINALE  [Hirudo    medicitialis ,  Linné,  etc.).  — 
déprimé  ;  dos  généralement  gris  olivâtre,  avec  des  bandes 
u  moins  distinctes;  bord  olivâtre  clair;  bandes  marginales  du 
droit(»s. 
e  espèce  fournit  plusieurs  variétés. 

artie  du  g.  lliruîo  des  anciens  auteurs.  —  Sanguisagat  Savigoy;  1817. 

Uay  de  Blainv.;  1828. 

ouvelle  édition,  Paris  1846,  in-8  avec  atlas  de  i4  planches  coloriées. 
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On  la  trouve  naturellement  on  Europe  et  ckins  quelques  f 
de  l'Afrique  septentrionale.  C'est  la  plus  frëquensnient  empl 
et  celle  dont  on  fait  surtout  l'exportation.  On  en  a  distingué  i 


Sangsues  médicinales. 

Fie.  i  17.— A,  Vue  en  dessus, 
et  B,  vue  en  dessous. 


FiG.  118.--  Vm 
CD  dessus. 


comme  formant  dos  espèces  différentes,  les  Hirudo  officinali$. 
rogasfer  f  l  :,  p?^ovinçialis.  etc. 

Les  variétés  que  les  Sanp;sucs  de  cette  espèce  constituen 
été  énumérées  avec  soin  par  MM.  Brandt,  Moquin^  ËbranI 
Les  fij^ures  ci-après  en  représentent  quelques-unes  vue: 
vMé  du  dos  et  du  ventre  ;  de  simples  tronçons  suffisent  pw 
faire  reconnaître. 

(I)  Brandi,  ^Mi'!fnhche7oo1.A.  M.  pi.  2B,  fiff.  1-2. 


I  »iiHrsi-ii(  «^ll(•^|ll.■t(.l^  l('s|)riii(ii);.lc^v;ii'i('l('-  (U'S;iiiLMir^,iiu'(li(;i- 

FiG.^ilO.  ~  Variétés  de  la  Sangsue  médicinale. 
12  3  4 


FlG. 


120.  —  Saogsue 
traite. 


4,  Variété  câtéoée;  2,  v.  lessellée;  3,  v.  à  ventre  maculé;  4,  v.à  ventre  pointillé; 
5,  V.  sériale;  6,  v.  provençale;  vues  en  dessus;  7,  v.  sériale;  vues  en  dessous. 

-■'^alespaplesnoms  deSangsue  verte^noirCy  ronge  Jawie,  fauve  o\x  grise. 

2.  Sangsue  trdite  (Hirudo  trociina,  Jonli- 
^Oii)  (i).  —  Corps  déprimé;  dos  généralc- 
***€înt  verdàtre^  avec  six  rangées  de  petites 
^»clies  plus  ou  moins  séparées  ;  bords  orangés 
^^*A  rougeâtres;  bandes  marginales  du  ventre 
^ï>  zigzag. 

iJes  sources  et  des  ruisseaux  de  l'Algérie^ 
^-*^nsi  que  de  toute  la  Barbarie.  On  la  trouve 
^^ouvent  mêlée  aux  Sangsues  du  commerce 
^^Ue  Ton  emploie  en  Europe. 

Cette  Sangsue^  dite  dans  le  conmierce  Dm- 
^on  d'Alger^  est  aussi  bonne  pour  le  service 
^^édical  que  la  vraie  Sangsue  médicinale. 

M.  de  Quatrefages  a  proposé  de  régle- 
'^lenter  la  pèche  des  Sangsues  de  TAlgérie 
j)our  en  obtenir  des  résulUits  plus  avanta- 
geux. Au  Maroc^  de  semblables  mesures  pa- 
raissent avoir  été  prises  depuis  assez  long- 
temps. L'exploitation  de  ces  Annélides  y  a 
été  monopolisée.  L'idée  de  ce  monopole  est 
duc  à  M.  Trennery,  commerçant  honorable 
établi  depuis  longtemps  au  Maroc. 

(I)  La  même  que  VHirudo  inlerruplay  Moquin-Tandoo  ;  1826. 
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On  trouve  surtout  ces  Sangsues  dans  les  lacs  du  district  du  noni- 
ouest,  appelé  le  Gharb.  L'exploitation  de  cette  branche  de  coid- 
nierce  remonte  déjà  à  une  trentaine  d'années.  Les  Sangsues  sotf 
expédiées  du  Maroc  à  Gibraltar  ;  de  là  des  steamers  les  emportent 
en  Angleterre^  et  elles  passent  ensuite  dans  TAmérique  du  8ttd  d 
dans  d'autres  contrées  éloignées. 

En  Angleterre,  on  paye  sur  les  Sangsues  un  droit  de  douane  qui 
s'élève  à  un  peu  moins  de  S  fr.  le  mille, 

3.  Hirudo  verbana.  Caréna.  —  Corps  déprimé;  dos  vert  sombn-. 
avec  six  bandes  plus  ou  moins  interrompues  ;  bandes  marginal? 
du  ventn^  droites. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  Sangsue  dite  médicinale. 
On  la  trouve  en  Italie,  dans  le  lac  Majeur,  et,  d'après  Risso,  ao 
environs  de  Nice. 

U,  Hirudo  marginatay  Risso.  —  Dos  d'un  vert  olivâtre  inten*. 
avec  des  lignes  de  points  noirs;  bords  d'un  rouge  de  safran  vif. 

Des  ei»'irons  de  Nice. 

Hirudo  mysomdas,  Henry,  Serullas  et  Virey  (i).  —  Corps  tris 
déprimé,  d'un  vert  olivâtre  très  foncé,  avec  trois  bandes  plasoî 
moins  distinctes,  jaunâtres,  bordées  de  noir. 

Du  Sénégal,  particulièrement  des  lacs  Mboroo  et  Nghier.  Hk 
suce  moitié  moins  de  sang  que  la  Sangsue  médicinale.  Cette  esp^ 
est  en  effet  plus  petite  que  la  nôtre  ;  on  s'en  sert  néanmoins. 

L'admirtistration  française  achète  ces  Sangsues  ift  fr.  le  mille, dr 
nègres  qui  êont  tenus,  à  cause  de  l'élévation  de  ce  prix,  de  lirif» 
fournir  toute  l'année  et  autant  que  l'exige  le  besoin  de  bû* 
hôpitaux. 

Le  coQunerce  en  achète  aussi,  mais  il  les  paye  moins  cher. 

A  Richarton,  qui  est  situé  à  trente-cinq  lieues  dans  l'intérieiB. 
on  avait  autrefois  établi  auprès  du  fleuve  des  bassins  à  Sangsues; 
ils  ont  été  abandonnés. 

5.  Himio  granulosa,  Savigny.  —  Dos  d'un  vert  brun,  avec  troii' 
bandes  plus  obscures. 

HMle  rinde.  Elle  est  employée  par  les  médecins  de  Poni- 
diéry. 

Cette  sangsue  est  plus  grosse  que  les  nôtres;  elle  donne  le pte 
souvent  lieu  à  des  hémorrhagies  qui  sont  d'abord  assez  inq» 

(4)  ùmfmj  {Acad.  se,  1850)  a  parlé  d*aoe  SangtUe  du  Séiié|sl  qai  tin  «r 
quantité  de  sang  égale  au  poids  de  son  corps.  Celle  Sansaoe  a  été  tunftt  i  b 
Guadeloupe  pour  y  être  naturalisée. 
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nais  dont  il  ne  résulte  cependant  pas  d'accidents  graves, 
âgnon^  de  la  marine  française^  a  eu  plusieurs  fois  à  corn- 
es hémorrhagies;  il  a  eu  recours  au  nitrate  d'argent^  à  la 
de  colophane^  aux  serres-fines  et  à  la  charpie  hachée.  Les 
ts  sont  surtout  fréquents  chez  les  enfants, 
en  grande  partie  Tlnde  qui  envoie  des  Sangsues  à  Bourbon 
mce.  Le  commerce  en  est  laissé  aux  seconds  capitaines  de^ 
de  commerce. 

irudo  parasitica ,  Say.  —  Corps  assez  déprimé  ;  dos  brun 
;^  avec  une  bande  jaune  plus  ou  moins  longue;  bords 
s  de  jaunâtre  ;  ventre  avec  onze  li^es  longitudinales, 
acs  de  la  région  nord-ouest  de  TAmérique  septentrionale, 
pouve  fixée  au  sternum  de  certaines  Tortues,  particulière- 
3  VEmys  geographica. 

irudo  lateraliSy  Say.  —  Ck)rps  peu  déprimé  ;  dos  livide,  avec 
3s  points  noirs  écartés;  bords  avec  une  bande  rousse; 
plus  foncé  que  le  dos. 

némes  régions  que  la  précédente,  et  particulièrement  de 
|ui  sont  situées  entre  les  lacs  Rainy  et  Supérieur. 
irtido  înarmorcUa,  Say.  —  Dos  noir  ou  brun,  avec  des  taches 
ères, blanchâtres, ou  légèrement  colorées; bords,  ventre  sans 
)u  maculé  de  noir. 

égions  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale,  particu- 
nt  entre  les  lacs  Rainy  et  Supérieur. 
irudo  decoruy  Say.  —  Dos  livide,  avec  une  série  de  points 
;  bords  avec  une  série  de  points  noirs;  ventre  roux,  avec 
es  taches  noires. 

'égions  nord-ouest  de  TAmérique  septentrionale,  et  parti-* 
ement  du  lac  Vermilion. 

yiirudo  sinica^  Blainv.  —Dos  noir,  sans  bandes  ?;  bords  de  la 
couleur. 

Chine,  où  elle  est  employée  par  les  médecins  européens, 
t  assez  petite. 

yimdojaponica,  Krusenstem. — Dos  jaune,  pointillé  de  brun, 
ndes?;  bords  de  la  m^.me  couleur, 
fapon.  On  dit  que,  dans  la  contraction,  elle  est  grosse 

un  œuf  de  poule.  Les  Japonais  ne  s'en  servent  point. 
Hirudo  Zeylanica,  Knox,  1693.  —Dos  noirâtre;  bords  de  la 
couleur. 

'ile  de  Ceylan,  où  on  la  trouve  sur  Therbe  dans  les  bois 
iSy  surtout  pendant  la  saison  des  pluies.  Elle  monte  aux 
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jambes  des  gens  qui  voyagent  pieds  nus  et  les  pique  avec 
avidité  (1). 

A  ces  douze  espèces  déjà  signalées  par  les  auteurs^  nous  en 
ajouterons  deux,  dont  une  courte  diagnosc  avait  été  communiqué* 
il  de  Blainville  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  mais  est  l'estéc  jusquî 
ce  jour  inédite. 

13.  Hirudo  amboinensis,  Quoy  et  Gaim. ^  msc.  —  D'un  beau  veit 
en  dessus,  avec  un  trait  noir  médio-dorsal  îiitorrompu;  fauie 
orange  en  dessous,  avec  les  bords  noirs.  Dimensions  de  note 
Sangsue  médicinale. 

Vit  à  Amboine  'îles  Moluques  . 

(1)  Le  docicur  Hoffuieistcr  i>arlc  de  ces  Mogsues  qu  ii  a  pu  observer  peidat 
8UU  séjour  à  Kandy  (tic  de  Ceyian).' 

Vers  le  soir  il  s'élail  amusé  à  recueillir  des  inscclcs  pho&pborcsccnU  quivciii* 
geaieul  en  quaiiliK^  coDsidcrabIc  autour  de  lui.  En  ejilraul  eusuilc  dans 
chambre  éclairée,  il  s'aperçut  qu'il  y  avait  des  stries  de  sang  sur  ses  jambes,  deyé 
le  haut  jusqu'en  bas.  Cétait  reOTct  de  la  morsure  des  Sangsues.  «  CcsSaogsie^    ( 
ajoute-t-il,  me  firent  une  pénible  impression  dont  le  souvenir  me  fut  plus  UÉ 
horrible.  J'en  trouvai  par  centaines  sur  mes  jambes  ;  elles  avaient  pénétré  i  Di- 
vers mes  habits,  et  je  ne  pus  m'en  délivrer  qa*avec  da  jus  de  citron...  Un  autre  j«i 
à  cinq  heures  du  malin,  nos  chevaux  étaient  prêts,  dit  encore  M.  HéSaéÉF, 
mes  compagnons  de  voyage  étaient  réunis  ;  ils  avaient  la  tète  couverte  û'OÊàt 
peau  de  toile,  les  genoux  garuis  et  des  $ouliers  des  Alpts.  Arrivés  à  peupicfi 
1500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  montée  devint  difficile;  ■■ 
dûmes  envoyer  les  chevaux  en  avant  et  continuer  rasccoston  de  pied  cefiii^ 
fort  désagréable,  car  les  jambes  des  chevaux  Turent  bientôt  couvenei  i^â 
quantité  innombrable  de  sangsues  terrestres  {Landleaches).  » 

Le  même  observateur  parle  de  millions  de  ces  petites  bètes  qui  coaneit  IB 
habits  et  pénètrent  par  les  plus  petites  ouvertures  pour  tourmenter  les  vojiCBB 
de  la  manière  la  plus  épouvantable. 

Les  précautions  les  plus  minutieuses  sont  impnissautes  A  protéger  lespicAi* 
les  jambes  contre  les  sangsues  de  Ceyian,  puisque  ces  vers  sont  souvent  wêi^ 
comme  des  épingles;  ils  pénètrent  à  travers  les  tissus  ou  rampent iu»qa*MCiii 
et  là  ils  sont  encore  plus  incommodes. 

Ix:s  guides,  malgré  leurs  pieds  nus,  souffrent  moins,  parce  qu*iU  i 
fort  bien  à  enîoer  les  sangsues  avec  la  main.  (  l'oya^e  aiu:  t^des  du 
Hoiïmeistcr,  pag.  85,  OU,  lit.  —  Voyiz  au^si  :  De  la  Gironuièrc,  Avemtmtii* 
gentilhomme  breton  aux  i!cs  Philippines  (Voyage  aux  Aëtas).  —  11  est  iykMt0 
Tait  mention  des  mêmes  animaux  dans  le  voyage  de  Tavemier. 

M.  Gay  a  trouvé  au  Chili  une  Sangsue  qui  a  des  habitudes  analogues  a  ccQa 
des  Sangsues  de  Ceyian  dont  il  vient  d'être  question.  Les  caractères  de  ces  S- 
rudinées  ne  sont  pas  encore  assez  complètement  connus  pour  que  Tm  ps*^ 
assurer  qu'elles  appartienuent  réellement  au  genre  des  Sangsues 
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lirudo  smm'agdina^  Quoy  et  Gaim.,  msc.  —  Une  belle  bande 
îu  émeraude  entre  deux  bandes  noires  bordées  de  fauve,  en 

le  dessous  marbré  de  brun  et  de  bleuâtre. 

Java. 

Quoy  et  Gaimard  ont  aussi  trouvé  à  Manille  une  Sangsue 
ait  appartenir  au  même  genre  que  YHirudo  medieinalis. 

encore  des  Hirudinées  analof(ues  à  nos  Sangsues  médici- 
t  susceptibles  d'être  employées  comme  elles  dans  plusieurs 
ocalités;  Tile  de  Nossi-Bé  est  de  ce  nombre.  Les  Sangsues 
petites^  mais  bonnes.  On  les  pèche  dans  les  marais^  et  au 

mesure  des  besoins  de  Thôpital  et  des  bâtiments  de  guerre, 
ontraire,  un  très  grand  nombre  de  localités  manquent  de 
es  Annélides,  et  ceux  qu'on  y  emploie  sont  apportés  d*Eu- 
e  commerce  ou  les  bâtiments  de  TÉtat  en  fournissent  même 
mvs  des  pays  que  nous  avons  cités  comme  ayant  des  Sang" 
sceptibles  d'être  employées.  C'est  d'Angleterre  et  de  Bor- 
ju'on  exporte  plus  particulièrement  les  Sangsues  pour  les 
ts  points  du  globe  où  les  Européens  se  sont  établis. 
iiculture,\ —  L'aménagement  des  Sangsues,  leur  multipUca* 
Qsi  que  les  moyens  de  les  transporter,  de  les  conserver  et 
expédier  au  loin,  ont  été  souvent  discutés  dans  ces  derniers 
et  l'on  a  fait  sur^ces  différents  points  des  remarques  fort 
es  dont  l'industrie  a  su  tirer  bon  parti.  On  s'est  aussi  beaucoup 

des  moyens  auxquels  on  peut  avoir  recours  pour  les  faire 
ilusieurs  fois.  Différents  procédés  ont  été  sgoutés  à  ceux 
n  emploie  vulgairement,  mais  sans  un  succès  plus  évident. 
ous  bornerons  à  conseiller  de  ne  point  laisser  périr  ces  ani* 
près  qu'ils  ont  été  employés.  Il  est  préférable,  en  effet,  de 
ter  dans  les  étangs,  où  ils  pourront  servir  à  la  multiplica- 

Tespèce,  et  sans  doute  aussi  être  repêchés  après  un  cer- 
nps  et  utilisés  de  nouveau. 

•ouvera  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  l'élève  des 
es,  ou  Hirudiculture,  et  sur  les  autres  industries  auxquelles 
it  lieu  ces  Annélides,  dans  les  ouvrages  de  MM.  Moquin- 
i(l)Guibourt(2),Fermond  (3),Vayson  (ft),Ébrard(5),dansles 

onographie  de  la  famille  des  Hirudinées,  2*  édition.  Paris,  i846;  t  fol. 
se  aUas  de  14  planches  coloriées. 

istoire  naturelle  des  drogues  simples,  t.  IV,  4*  édition.  Paris,  1854. 
(mographie  des  sangsues  médicinales.  In-8,  Paris,  1854. 
uide  pratique  des  éleveurs  de  Sangsues.  Paris,  1855,  in-8. 
Tuvelle  Monographie  des  sangsues  médicinales.  Ia-8,  Paris,  1857. 
II.  12 


178  vgfô, 

nippoils  de  M*   Koulieiniii   a  TAcadétiae    huiiériafe 
vme  (i]j  etc. C'est  un  ^tyet  fort  înlêressanl^  iimU  [Mjur  lel 
nous  renvoyonîï  aux  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  ^péc 

Des  étangs  à  Sang!>ues  ont  été  organisés  avec  succès  i 
délais  et  iïnm  plusieurs  autres  paHîcîi  de  la  Franco.  On  a 
dans  beaucoup  d'iit^pîtaux  des  résenoirs  oti  Ton  conse 
niaux,  soît  poui'  les  faire  dégorger,  soîl  même  pour  y^ 

Les  luarais  domt*stlflU(-^s  de  M>  Vayson  retiipU^seilt  tou 
ditionâ  d'un  excellent  appareil  de  transport  et  de  Ci 
pour  les  Hirudinéeft^  et  M.  Hoche,  pharmacien  de  la  mari 
au  port  de  Uorlieforf ,  a  de  son  *'6tè  perfeclionné  les  m 
on  se  sert  pour  leur  constTvation. 

La  grande  innjorit**  des  Sangsues  Guiployées  en  mé 
fournie  par  V/hrudo  mtdirindlh  ^  dont  on  u  fait  pta 
pëc43âi,  et,  en  parlîndiei%  deux  souvent  citées  dan^  les 
sôUS  les  noms  spécifiques  de  medîcimlis  et  d'0/ficinûtài 
eiipi^ces  se  réduisejit  h  une  seule.  On  lins  surtout  ces 
dp^  la  Hongrie,  de  la  Sardaigne^  de  ceitahie^  parties  tie 
de  la  Valachie^de  la  Turquie,  de  la  Gr^ce,du  Maroc, 
gérîep),  et  même,  k  ce  qu^il  paraît,  de  l'Egypte*  Plu^i 
trécs  f  qui  autrefois  en  fournissaient  aussi  en  abondance, 
duîsent  plus  assez  pour  sutfire  au|ourdliui  à  leui  propn' 
mation  :  tels  sont  t'Ësiiagiie^  ritalie^  le  Tyrol^  la  lînW 
France*  Nos  départements  les  plus  riches  en  Sangsues  éta 
deriudre,  du  Loir-et-Chur,  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèiri 
Vendée,  dlndre-et-Loire,  de  la  Loite-ïnférieure,  de  l 
Loire j  de  îaHaute-Marut*,  r\  ipielqui^s  ;iufres  enciin*. 

tl  résulte  de  documents  statistiques  oflSciels^  que  de 
iè36>  on  a  importé  en  France,  année  moyenne^  3&  200  0( 
sues,  évaluées  1  023  000  francs,  et  payant  37  510  franco  i 
de  douane.  Les  origines  de  ces  Sangsues  ont  été|  pour  i( 


Atttrkèe  (tloa|rie).    M^^^^O 

Sardaigoe 5,038,000 

2,H8,S50 


A^er m 

Notre  exportation  ne  s'élève  guère  qu^à  8Sd  000  Saogwe 
environ'  26500  francs.  Ces  Sangsues  sont  principalement  es 

(1)  BuUetin  de  V Académie  de  médecine,  U  XIX»  p.  i96»  4SI»  50^  H 

(2)  Us  Sangsues  de  T Algérie  et  du  Maroc  apparticniiMii  «agpaadifa 
pèce  que  nous  avons  signalée  plus  haut  soua  lea  nnmi  rt*  UkuHa  ftirtlMH^' 
M.  de  Qualrefages  a  comparé»  sous  le  rappocl  de  L* utilité. nédiorii^li^ 
TEurope  occidentale  et  celled« l'Algérie  (Con^  rmL.kM^U.Vifhl^ 


(*)  ftniitamie'  île  Ïb  Snaginr 
méàif^itiftle.  L'naim»!  z<it  vu 
pur  ta  face  venl  r?lp  f4  ouvert  : 
»  el  ^1  Tcnlansp  hufcule  ; 
fj,  pr^miar  lentkniftii  gan- 
^UanMtm  àe  La  çbolae  Dcr~ 
viiuie  ■out-LalCilinDlr;  cet,  la 
^uUii  Ji^i  |a[ig,ULiiii  dm  In 
même  cbaioe  ;  </,  le  (lerni«r 
gan^UoD  de  relie  rbatne  ou 
ganglion  anal  i/Jf.  les  filels 
de  ionclion  dn  gunglions  com- 
poMnt  la  chaîne  nervente  ; 
ggg%  nerf*  icrvant  à  1«  loco- 
motion et  i  la  Mutiliilite',  qui 
partant  dei  musses  ganglion- 

*^^,les  dilatations  en  cœcnmsdereslomuc;  m.ledornierde  cescomptrti- 

/isibic,  ainsi  que  l'estomac,  au-dessus  de  la  chaîne  ncrveoso  ;  q^  rectum  ; 

tcotltê  ;  s,  bourse  de  la'  verge  ;  x,  fourreau  de  la  verge  ;  2,  la  Torge  ; 
f  A  A,  cordons]  spermatiques  droit  et  gauche;  B  B  B,  t«*tliculei;  D,  ma- 

/,  vulve. 
^  cl«  U  Sangsutlmédicinale  :  a,bbbb,  Tastomac  et  •••  pocbea  latérales 

é  c,  le*  deux  grands  rnrcums  qui  longent  l'intestin  ;  e  r,  rintesUn  ;  J^  le 
linale  de  rinteslin. 


180  VER#. 

Les  <lilatatioiis  bilalûralcs  du  canal  <ligoslif,  qui'  Toiiappelte 
estomacs  y  mais  qui  ont  la  forme  d'appendices  cuTaux.vod 
augmentant  sensiblement  de  grandeur  à  mesure  que  ron  s'âi 
de  Tœsophage,  d'ailleurs  assez  court,  auprès  duquel  elles  i 
mencent  ifij?.  130  . 


FiG.  121. 


Fio.  122. 


Fig.  123. 


FiG.  124. 


Fig.  I2r».  Fig:  12t>.  Fie.  127. 


128(').. 


YeuXf  bouche  et  ventouses  de  la  Sangsue  médicinale,  —  121.  Partie  dflfl 
montrant  les  yeux.  —  122.  Food  de  ta  ventouse  antérienre  pour  al 
Pouverlurc  trîflde  de  la  tK>uche.  —  123.  La  bouche  ouverte  et  les  Mil 
cboîres  en  place.  —  124.  Coupe  longitudinale  d*iiDe  mâchoire  très  f 
ixrar  montrer  les  denticules  en  scie  de  son  bord  libre.  — 125.  VeotoM 
cale  lorsqu'elle  csi  appliquée  contre  une  surface  lisse.  —  126.  Autre  M 
la  ventouse  buccale.  — 127.  Plaie  étoilée  faite  par  la  Sangtoe.  — 128.  Mi 
de  la  ventouse  anale  et  de  la  partie  postérieure  du  corps  (*). 

On  en  distingue  onze  paires,  dont  les  deux  premières  sonif 
que  confondues  ensemble.  La  dernière^  qui  est  la  plus  gnmA 
toutes^  n'est  pas  simplement  transversale  comme  les  autres; 
s'étend^  en  outre,  longitudinalement  dVant  en  arrière,  et  ibi 
ainsi  deux  grands  lobes  qui  descendent  parallèlement  à  M 
proprement  dit. 

Ce  dernier  n'a  pas  tout  a  fait  en  longueur  le  tiers  du  tQbedH 
mesuré  dans  son  entier;  il  s'étend  de  rorigine  de  ce$ieïïî0 
cœcums  k  l'orifice  anal  (i). 

(*)  b.  Mnicles  cntrecroUét  «lu  corpt.  c.  Mutclei  loDgitndlattss.  il. 
tttdioauxdponoaisdanila  ventooseanalean  DiiliradMHi     ' 


(1)  Les  lobes  stomiciiix  iMAfoeot  à  qoelfioef  hinidMM; 
que  des  rudiàieDlf. 


'% 


F»c.  130  ('% 


mtÉiiOim*tiê^  t/uotmiil   :.^t   tu 

fi  «1    A,   vc^tilugi^     IiuccaLv  ; 
_^  ^>,    pr»*fi»*r  i#n||rnicn^   gttn 

■  «^IdUV  M  ^'  (^'*  *^  ^  "^  ^  '^  /-^  f\  '  V*  >•  1 0  <  « 
^  ^^H^^V  de  ifkbct'an  Un  |;.iatlfliul^ieaIn- 
V  ^^^^^F^  fiHutHtit  la  ch)ilit«  4i«r«f  iiiP  I 
'f                           ^V^ft.  gf  f,  narf»  ti^rTJtnl  i  lu  J41CO' 

dllalitifltiiêD£a'ciiin»dFre»|«rii4ic;  m  Jn  it^tniffr  da  rri  EPirifvkrti- 
ibil  q««  l*eilpniftc,  pu^dr^iui  df  U  *h*îo»  iittu'riwt!"  ;  q,  reclum  i 
t«  bâurtu  iJe  l«  ver^j*-,  j,  fciarrrad  de  Ia  vrr^e;;,  U  Tiff*; 
fdiinft^  «piri  muhquei  droit  #1  g^mchff:  BOB,  liftkiilet:   O,   ttn»- 

iïJt^#M«^mi!i|j'r'4fli|«  :  »,  t  h  è  Uf  faiLiiinfii:  et  lei  rocb*«  Iklérajpi 
ârnm  ^ tuDÙi  tcreumt  quk  tonfent  Tinl^'illii  ;  r  r«  iHnUitiit  j  ,^,  tv 
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ses,  ot,  pour  plus  do  certitude,  on  n  quelquefois  proposé  de 
peser  au  lieu  de  les  compter. 

Les  Sangsues  ont  des  glandes  salivaires. 

Leur  foie  est  formé  de  petites  poches  ayant  une  appare 
villeuse. 

Lo  iong  de  ces  animaux  est  rouge  ;  les  globules  de  couleur  p 
qu'il  renferme  sont  grumeux  et  très  petits.  M. Valentin  leur  doi 
environ  0,004  de  millimètre. 

Le  êyêième  circulatoire  est  assez  oompliqué.  On  peut  y  disting 
principalement  un  vaisseau  ventral  ou  abdominal,  un  vaissi 
dorsal  et  des  vaisseaux  latéraux.  Ces  quatre  gros  vaisseaux  comn 
niquent  entre  eux  par  des  rameaux  accessoires  ;  ils  ont  un  mou 
ment  propre  de  contraction, 

La  mpiration  des  Sangsues  est  purement  cutanée,  et  l'on 
connaît,  chez  ces  animaux,  ni  branchies  ni  organes  que  l'on  pub 
comparer  à  des  poumons. 

Chaque  indivi(hi  porte  toujours  les  deux  sexes. 

Les  organêi  mâles  consistent  en  :  1*  une  verge  qui  sort  kkbà 
ventrale  entre  W  vingt-quatrième  et  le  vingt-cinquième  anw«: 
V  une  bourse  de  la  verge  renfermant  une  glande  comparaMeâflr 
prostate;  S*  un  fourreau  de  la  verge;  4«  deux  épîdidymes  ou ff* 
sicules  séminales  situés,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche** 
bourse;  5»  deux  canaux  déférents  ou  cordons  spermatiquesê(<v^ 
le  long  de  la  partie  moyenne  du  corps;  6*  neuf  paires  de^ 
spermatiques  ou  testicules  placés  de  distance  en  distance  enirt te 
ganglions  nerveux  et  les  cordons  testiculaires  avec  lesquels  » 

testicules  communiquent  par  un  «•' 
FiG.^i  31  (*).  j^^jj  çQ^jp^  ^  dirigeant  perpendictil*' 

ment  sur  ces  derniers. 

Les  orgmes  fetnettes  wiiX  it^^ 
moins  étendus;  ils  s'ouvrent  èpif^ 
sous  la  ligue  médio-inférieure,!nii»<>*' 
le  vingt-neuvième  et  le  trentièmei»** 
On  y  distingue  :  1"  Leur  orifice  <•!• 
vulve;  2*  la  matrice,  qui  en  est  la  continuation  dilatée; S* i^'f] 
ductc  assez  court,  étroit  et  sinueux,qui  est  dirigé  en  avante*** 
en  deux  à  son  extrémité  libre,  ce  qui  représente  ft'  les  ov«iw5.f 
sont  de  forme  ovale. 
Les  sangsues  sont  donc  des  Vers  monoïques;  leurs oiftf^' 

(*)  L«i  deoz  oiifices  gtfnilaux  de  la  Sang^u*:  a,  Torlllce  de  la  Tergi*  ;  K  bvett;''^"^ 
talvalre. 
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uction  soni  faciles  ii  ol)scn'or  sur  la  parlîp  inférieure  du 
Celui  du  sexe  niAle  est  placé  en  avant  de  celui  qui  remplit 
*tion  de  vulve. 

ique  pour\'ues  des  deux  sexes,  tes  Sangsues  ont  besoin  de 
ipler  pour  devenir  fécondes, 
animaux  pondent  leurs  œufs  enfermés  dans  des  cocons 

FiG.  132  (♦), 


es,  assez  gros  et  dont  la  surfiice  extérieure  est  veloutée  ou 
villeuse.  Ces  cocons  donnent  plusieurs  Sangsues  chacun. 
it  des  cocons  qui  n'en  renferment  que  trois  et  d'autres 
^  en  a  jusqu'à  trente  et  trente-deux*  Les  jeunes  des  Sang- 
le Ultime  que  ceux  des  autres  Hirudinées,  ne  subissent  pas 
taniorphose  ;  on  les  désigne  par  le  nom  de  filets, 
lonmie  anses  mucipares  ou  glandei  muçuiuses  des  tubes  vei- 
lilatés  à  leur  extrémité  libre,  qui  s'ouvrent  a  la  face  inférieure 
ps  chez  les  mêmes  animaux,  sur  les  parties  latérales,  et  au 
e  de  dix-sept  paires;  ils  sécrètent  une  humeur  abondante, 
*e,un  peu  moins  visqueuse  que  celle  des  cryptes  de  la  peau, 
très  poches,  dites  poches  de  la  mucosité,  sont  des  sacs  mem- 
X  ovalaires  placés  un  peu  au-dessous  des  anses  mucipares; 
a  i>rises  quelquefois  pour  des  s^ics  pulmonaires. 
e  HÉMiU'is  [Hœmopis]  (1).  Les  trois  mâchoires  sont  moins  fortes 
is  comprimées  que  dans  les  Sangsues  proprement  dites,  et 
it  les  denticules  moins  nombreux  et  plus  pointus,  ce  qui  ne 
pas  aux  Hémopis  d'entamer  la  peau  avec  autant  de  facilité 
font  les  Sangsues  véritables.  Leurs  cocons  sont  aussi  ovoïdes, 
lus  petits  et  plus  courts,  et  le  tissu  qui  les  recouvre  est  plus 
t  moins  régulier. 


iM  rcnrermanl  lei  œnft  d«  la  Saaffsae:  A,  coeon  un  peu  groMl;n  |MirtJ«  taptf- 
\é  dëponillée  d«  la  couche  villenie;  B,  eutfon  entier  et  de  grandenr  uaturelle;  C.  leo 
udinale  du  mî^nii",  D,  seclion  Iransvenale. 

i»r»qpfs,  Styigoy;  1S17.  —  Hippobdella^  Blain?.;  1827. 
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j3  Fig.  133.  — Hémopis  sanguisague.         Fig.  13i.— Ilémopis  sangainigiif  {^, 


^ 


Telle  est  I'Hémopîs  sanguisugue  (Hamopissanguisuga on  O.va^:^ 
qui  a  le  dos  roussAtre  ou  olivâtre^  avec  six  rangées  de  petites Urivs 


Fig.  135(**). 


Fig.  136  (*♦)• 


Fie.  \ZlC*). 


t^ 


/l\ 


(*)  Tube  digestif  de    VlJœmopis  snnguisugn.—bc^  œsophage;  c  é,  preaier  cei 
stomacal  ;  <f  tf  tf,  second  compartimeiil: /^/f  liouième,  quatrième..,,  dlxièsM  < 
kkk  omiim»  et  dernier  comparlimeut:  iJr,  l'A  ses  deux  grAadet  pocliM  Êmhfwttm^*^ 
m,  ton  entonnoir;  no.  intestin  ;  o p,  rectum  ou  cloaque. 

(••)  Hémopis  sanguisugue.— i^.  Le»  anneaux  rëpbaliqaet  roontT»at  les  j««i.— *'^*'* 
nftcDoire:  très  gros<U  ;  B,  quatre  de  ses  denticulfs;  encore  pins  grotaiet.  —  IS7.  Ck**> 
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tpos  ;  les  bords  orangés  ou  jaunâtres  et  le  ventre  noirâtre,  par 
;queniplus  foncé  que  le  dos  (fig.  133  à  137). 
e  habite  les  eaux  vives  de  TEurope  et  du  nord  de  l'Afrique, 
st  la  véritable  Hirudo  sanguisuga  de  Linné^  et  c'est  à  elle  qu'on  a 
ut  reconnu  l'habitude  de  se  fixer  aux  jambes  îles  bestiaux,  ou 
e  dans  leurs  narines  et  dans  leur  bouche.  Elle  attaque  parfois 
>cc  humaine.  Ainsi  l'un  de  nous  a  fait  connaître  autrefois  à  la  So- 
dés sciences  naturelles  le  fait  observé  par  ^L  le  docteur  Guyon 
2  de  ces  annélides  qui  fut  retirée  du  pharynx  d'une  jeune  fille 
1^'érie.  Les  soldats  français  ont  eu  souvent  h  souffrir  de  cette 
linée  pendant  les  campagnes  d'Egypte,  d'Espagne  et  d'Algérie, 
attaque  aussi  la  muqueuse  des  animaux  domestiques, 
rrey,  et  plus  récemment  M.  Guyon,  ont  publié  des  documents 
le  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

s  chevaux  abattus  h  Alger  pendant  les  deux  mois  durant  les- 
i  M.  Guyon  a  fait  ses  observations,  avaient  des  If œmopts  sanguin 
soit  dans  les  narines,  soit  dans  la  bouche,  soit  dans  rarpîère- 
lie  ou  dans  le  larjnx,  soit  encore  dans  la  trachée-artère,  ou 
le  dans  toutes  ces  parties  â  la  fois.  Un  bœuf,  outre  une  douzaine 
niopis  de  lespèce  dont  nous  parlons,  et  qui  étaient  insérées  sur 
PS  points  de  sa  bouche  et  do  son  arrière-bouche,  en  avait  quinze 
es  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Cinq  sur  les  bords  extérieurs  ou  antérieurs  de  l'épiglotte; 
Quatre  dans  les  ventricules  du  lai-jnx; 
Six  à  la  partie  antérieure  du  quatrième  ou  cinquième  anneau 
lumineux  de  la  trachée-artère. 

»uze  heures  après  la  mort  de  cet  animal,  les  Annélides  ne  s'en 
tnt  pas  encore  détachées ,  et  elles  y  adhéraient  même  forte- 
t.  C'était  par  leur  disque  seulement,  disque  qui,  comme  on  sait, 
très  large  dans  les  Hœmopis  sanguisuga ,  qu'elles  tenaient  aux 
ies;  elles  pouvaient  alors  promener  librement  leur  tète  sur  les 
breuses  piqûres  qui  existaient  dans  le  voisinage,  et  sucer  le 
qui  en  suintait.  Elles  cherchaient  même  encore  à  en  pratiquer 
ouvelles.  La  plupart  ont  éU»  transportées  sur  d'autres  animaux, 
-  autres  sur  des  Lapins  et  des  Poules;  elles  y  ont  pris  iinmé- 
'nient  avec  une  grande  voracité?. 

Hœmopis  sanguisuga  est  très  répandu  dans  toute  l'Algérie.  Parmi 
Mskris  qui  sont  à  Alger,  il  en  est  bon  nombre  qui  en  ont  été 
fits  dans  leur  pays.  On  Tobserve  aussi,  d'après  leurs  rapports, 
p  Dromadaire  et  sur  quelques  autres  quadrupèdes. 
'St  peut-être  au  genre  Hémopis  qu'il  faut  rapporter  V Hirudo 
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ardeœ  trouvée  par  M.  Guyon  sous  les  paupières  et  dans  les  f(>s5e> 
nasales  d'un  héron  erabier  delà  Martinique  [Ardea  viresctm.l.. 
ainsi  que  les  Ilirudo  unicolor  et  mortinicensii^  aussi  des  Antilles; 

FiG.  138  à  143.  —  iu/oKofiM  voroce. 
FiG.  138.  Fie.  140.  Fie.  142. 


\ 


mais  il  faudrait,  pour  pouvoir  raffirmer,  que  ces 

espèces  fussent  moins  incomplètement  connues.  Il 

n'est  pas  impossible  en  effet,  pour  ne  pas  dire  plus^ 

que  la  prétendue  Sangsue  du  Héron  ne  soit  un  Monostome,  nvwf 

sur  le  Héron,  comme  le  Monostome  variable  vit  dans  les  fosses  n»^ 

sales  (le  plusieurs  de  nos  oiseaux  aquatiques. 

(')  Aulaitome  vorace  :  Fig.  f  5S.  Deux  individus  de  cette  Mpèce  (K07.  p.  ISTV  - 139.  fwùtâ^ 
lique  montrant  les  yeux.— 440.  Bouche  ouverte  oiiuique  le  oommencMncat  4êl'«se|àif&«  f 
tion  de  la  ventouse  bucculc  \ddd^  les  trois  m&choircs ;  e e  0,  plis  «yopbngj^  phcei m »ri^ 
des  mfichuires  a//.  —  441.  Une  des  mlchoir«i;  groiaio  peisr  in«Btiw  tes  JsaBi^te  " 
143.  a,  la  liuucbe  ;  fr  r,  l'oesophage;  c  </,  IVstomac;  i  e  e,  deux  ccucaim  de  TtÉ^mtf  ^ 
Hpond«nt  aux  grands  cacums  terminaux  d«e  sangsuei  médlcinalM  (t|.  Itl,  tellrts  r  ;l*> 
fg  h,  l'intestin  rectum.  —  143.  Un  des  cocons  à  orais. 
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Genre  Bdelle  (Bdella)  (1)  caractérisé  par  l'absence  des  denticules 
au  bord  libre  des  mâchoires,  qui  sont  grandes,  ovales  et  subcaré- 
nées, et  par  la  présence  de  huit  yeux. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce,  la  Bdelle  du  Na  (Bdella  nilottca)^ 
des  eaux  douces  de  TÉgypte. 

Genre  AiTASTOME  [Aulastùma)  (2).  La  bouche  a  encore  trois 
mâchoires  pareilles  à  celles  des  genres  précédents,  et  qui  ont  même 
des  denticules  à  leur  bord  libre,  mais  ces  denticules  sont  très  peu 
nombreux.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  dix. 

La  seule  espèce  qu'on  en  connaisse  est  I'Aulastome  vorace 
[AiUasioma  gulo),  qui  répond  aux  Hirudo  gulo  et  vorax  des  auteurs. 
On  l'a  souvent  confondue  îivec  l'Hamiopis,  et  aux  environs  de 
Paris,  où  elle  est  commune,  on  lui  donne  parfois  le  nom  de 
Sangsue  de  cheval.  Elle  se  rencontre  aussi  auprès  de  Toulouse  et 
dans  les  Pyrénées  (fig.  138  à  \kZ). 

Genre  T^iochète  [Trocheta)  (3).  Mâchoires  tiu  nombre  de  trois, 
comme  chez  les  précédentes,  mais  fort  petites,  demi-ovales,  très 
comprimées,  tranchantes  et  sans  denticules.  Yeux  au  nombre  de  huit. 
L'unique  espèce  est  la  Trocuète  verdatre  (Trocheta  subviridts 
ou  Geobdetla  Trochetii)  de  France  et  <rAlgérie,  qui  vît  dans  les  lieux 
humides  et  dans  les  canaux  souterrains;  elle  sort  de  Teau  pour 
poursuivre  les  lombrics  et  s'en  nourrir  (fig.  \hk  à  146,  p.  188). 

Genre  Nepuelis  (Nephelis)  (h).  Los  Néphélis  ou  Erpobdelles, 
qui  terminent  la  troisième  tribu  des  Hirudinées,  ont  la  bouche 
grande,  mais  sans  mâchoires  bien  distinctes.  Ces  organes  sont  ré- 
duits à  trois  plis  œso[)hagiens.Les  yeux  sont  au  nombre  de  huit. 

Ces  sangsues  n'attaquent  point  habituellement  les  animaux  supé- 
rieurs qui  vivent  dans  l'eau.  Elles  ne  se  contractent  pas  non  plus 
en  olives  à  la  manière  des  véritables  Gnathobdellins,  dont  elles  con- 
stituent une  dégradation  évidente.  Leurs  œufs  participent  à  cet 
état  d'infériorité  ;  ils  sont  réunis  dans  des  coques  à  parois  minces 
et  lisses.  On  trouve  abondamment  les  Néphélis  dans  la  plupart  des 
eaux  douces,  soit  courantes,  soit  stagnantes.  La  seule  espèce  qu'on 
ait  pu  jusqu'ici  caractériser  d'une  manière  certaine,  est  la 

Néphélis  ogtoculée  (Nephelis  octoculata;  Hirudo  oclociUata  de 

(1)  Bdella,  SaYigny;  1817.  —  Limnates,  Moquia-TaDdon  ;  1826.  —  Palœo- 
bdella^  Blainv.  ;  1828. 

(2)  Aulastomay  Moqnin-Tandoo.  —  Pseudobdellat  Blainv. 

(3)  Trocheta,  Dulrochcl;  iSil.- Gedbdella,  Blaiov.  ;  1827. 

(4)  Helluo,  Oken;  1815.  —  Nephelis,  Savigny  ;  1817.  —  Erpobdella,  Blainv. 
in  I^marck;  1818. 
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Berfcann;  Hirudo  vulgaris  d'O.  Muller  et  H.  tesse/iaia  de  Savigny 
Elle  est  couniiune  à  peu  près  par  toute  l'Europe  et  se  noumldi 
petits  mollusques,  de  planaires,  de  monocles  et  d'infusoires.  Soft 
en  donnons  des  figures  sous  les  n***  U7  à  153  (p.  189). 


FiG.  lUà  iAT .-^Trochela  subviridis  i*). 
Fie.  144.  FiG.  147. 


FiG.  «45. 


iA    FiG.  146. 


ÏV.  Les  Glossobdellins  ou  les  Hirudinées  de  la  quatrièiw  t* 
diffèrent  des  autres  par  l'absence  complète  de  mâchoires,  <*tl* 
bouche,  dont  la  ventouse  est  bilabiée  et  en  bec  de  flûte,  ftéseé 
une  petite  trompe  exsertile  fournie  par  Tœsophage,  ce  qui  leur  don* 
une  sorte  de  suçoir  au  moyen  duquel  elles  pompent  le  sang» 
animaux.  Leur  propre  sang  est  blanc  et  leurs  œufs  ne  sontf* 
réunis  sous  un  cocon.  Les  Glossobdellins  sont  plus  petits q«l* 
Gnatobdellins  ;  ils  sont  assez  nombreux  en  espèces  et  toiyouR» 
s  ou  lacustres;  quelques-unes  se  contractent  en  boute •• 

ÎUl  Wi.  D*,»ï  mJiti.lai  d«  la  Trochèle  Ternaire.  -  146.  A,  la  ^êxMttH^'^'^ 
iT'  ^  UT.  l.t  ïahf  digesUr. 


l 


i8y 


\  "^  des  Cloportes.      """■"""'^' 
"  (6/„„i,^, 


fotes^ 


ftG.   Uî,. 


«'nidinéc  du  Danem.  t  '  '*''  y''"* 

"PW'S  d'elle  les      ""'•''«»  de  la  Prusse 

— >-«.  de  ToltTrr-'  «  «I-t.  yeux. 
"«.  JohD»n  ;  1816  _  r  *  y^"*- 

^•'"«oW^/a.  B,a/„,..  ,;^^'--.;«'-;  .817.  «.  q,^^. 
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Glouiphimia  marginata^  éd  ïkinenmk,  de  Prusse,  de  Fniioc 
de  Piémont. 

Glomphonia  lineata^  de  Danemark. 

Glossiphonia  circulam^  d'Ang^terre. 

Glosêiphania  bicolor^  de  France , 

Glouiphorûa  ofii«cta,  de  TAmérique  septentrionale. 

Glossiphonia  swampina^  de  rAmérique  méridionale. 

La  GiiOSSiPHONn  sexogulés  {Ghmpkoma  éexoemlûU;  B.  m 
Bergmann;  ff.  complanatay  etc.)  doit  son  nom  à  ce  qu'elle  t 
yeux.  Elle  est  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

La  Glossiphonia  heteroelita  ou  hyalina  est  également  fort  et 
mune;  elle  a  de  &  à  6  yeux. 

On  n'en  trouve  que  deux  chec  la  Gkmpkomm  KoculatM  {H.  i 
culaia,  Bergman)^  appelée  E.  Uoi/neMê  paf  Linné  et  jGT./wffiyi 
parBosc.Ge  dender  nom  lui  vient  de  lliabitade  qaTelle  a  de  pal 
ses  petits  attachéasous  son  ventie.  C'est  avee  le  Glmripkmû  Mn 
e/tVa6uAya/tna,Iaplus  commune  de  toutes  les  espèces  de  œfM 

On  trouve  en  Algérie  la  Glossiphonia  Atgeriœ,  et  a«  Séo^ik 
GloÊsiphonia  Rangii  {Hirudo  viridis^  Rang^  no»  Shm,  aff  tUki 
M.  Moquin-Tandon  regarde  cette  dernière  conune 
une  Macobdelle. 

V.  La  tribu  des  MiCROBDELLiNsa  les  anneaux  i 
pourvue  de  deux  mâchoires. 

Genre  Migrobdelle  [Microbdella)  (i).  Les  Bianchiobdella  ^ 
A.  Odier,  (jue  nous  nommons,  avec  de  Blainville^  Microbddh 
sont  de  petites  Hirudinées  à  corps  déprimé,  composé  de  dii^ 
anneaux  alternativement  plus  grands  et  plus  petits^  pourts^ 
deux  mâchoires  et  manquant  d'yeux  (2). 

Leur  espèce  type,  déjà  bien  observée  par  Roësel  (Insecten^^m 
fig.  19-21),  vit  sur  les  branchies  des  écrevisses,  et  a  reçu  le** 
de  Migrobdelle  de  l^Écrevisse  [Microbdella  astaci].  11  paraît  |l» 
Convenable  d*en  faire  une  tribu  à  part  que  de  la  réunir  auxn* 
Hirudinées  gnathobdelies. 

M.  ûay  a  trouvé  au  Chili  deux  espèces  qui  paraissent  ausN^f* 


(1)  Branchiobdella,  Odier,  1819;  non  0raiic/k<o6dtUlo»,  Sav.,  i 
bdella,  Blain?.  —  MkrobéMat  Blaio?.,  in  P.  Gerv.  ;  1836.  — 
Vâllol;l841. 

(2)  Les  yeux  manquent  aussi  dans  le  g.  TyphlàbdeHa^  Ko?.,dooiraî|^ 
espèce  vit  dans  la  caverae  de  Baradia,  près  Agtelak,  en  Hongrie.  Ce  pm^^ 
est  connu  que  par  la  citation  qu'en  fait  M.  Sèhmidti  dans  sa  Notiee  itf  H>**^ 
terne  (pi.  UX,  fig.  19-21). 
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;r  à  ce  genre  :  l'une  [Mkrobdella  chilen&i»)  vit  sur  les  bnmchies 
écre visses  de  ce  pays;  Fautre  {MicrobdeUa  Auriculœ)  dans  la 
lié  respiratrice  de  VAuriada  Dombeii  (1). 

Sous-ordre  des  Malacobdelles. 

Lnimaux  assez  semblables  aux  Sangsues  par  la  forme  générale^ 
lemeat  pourvus  d'une  ventouse  postérieure  discoïde  et  à  bouche 
ventouse  bilabiée.  Ils  diffèrent  des  Hirudinées  par  leur  corps 
s  mou  et  inarticulé,  par  leur  sang  qui  est  incolore  et  qui  n'est 
\&  renfermé  dans  des  vaisseaux^  par  leurs  sexes  séparés^  et  par 
iséquent  dioïques^  ainsi  que  par  leur  système  nerveux  dont  la 
iine  ganglionnaire  a  ses  deux  cordons  séparés  Tun  de  l'autre  et 
Mque  latéraux.  Le  canal  intestinal  est  complet. 
Si  le  tube  digestif  n'offrait  pas  ce  caractère,  nous  n'hésit^irions 
A  à  placer  les  Malacobdelles  dans  Tordre  des  Trématodes  auquel 
»  conduisent  d'aillem*s. 

Sn'y  en  a  qu'une  seule  famille,  les  MALAœBDELUDÉS^  dont 
B^re  unique,  Malagobdëllb  (Malacobdella)  (2),  ne  comprend  en- 
n  avec  certitude  qu'une  seule  espèce,  la  Malacobdelle  épaisse 
SÊ/acobdella  grossa;  Hirudo  grossa  de  MûUer).  On  l'a  trouvée  sous 
manteau  de  plusieurs  Mollusques  bivalves  propres  aux  côtes 
Ûtentales  de  l'Europe,  tels  que  la  Venus  exoleta,  le  Mya  truncata 
d  Cyprinaislandica. 

Ordre  éem  Trématodes. 

&«  Vers  dont  se  compose  cet  ordre  sont  les  Entozoaires  tré- 
^>des  de  RudolphL  Peut-être  devrait-on  y  Joindre  encore  les 
^c>ïdes,  qui  semblent  n'être  que  des  Trématodes  dégradés  et 
^és  sous  forme  rubanaire.  Les  Malacobdelles,  dont  nous  avons 
^  dans  le  chapitre  précédent,  s'en  rapprochent  aussi  a  beau- 
té d'égards. 

Circonscrits  tels  qu'ils  le  seront  ici ,  les  Trématodes  sont  des 
^aux  vermiformes,  allongés  ou  discoïdes,  mous,  inarticulés, 
^t  le  canal  intestinal  incomplet.  Hs  ont  habituellement  les  sexes 
ï^.  Leur  système  nerveux  se  compose  d'une  masse  cérébrale 
(^  partent  deux  filets  latéraux.  Tous  ont  des  canaux  urinaires 
^  Ton  a  pris  d'abord  pour  des  vaisseaux  circulatoires, 
^s  Vers  ne  sont  pas  toujours  parasites.  Il  en  est  qui  sont  libres 
in  certain  âge,  et,  dans  ce  cas,  ils  sont,  les  uns  fluviatiles,  et  les 

I)  Qëj,  Compt.  rmd.  dêVÀcad.  «o.,  t.  U,  p.  328;  iS36. 

ï)  MalacobdôUa,  Blaio?.;  1827.—  Xenistum,  Blanchard;  1845. 


rmircs  itiiifins.  Bettucoup  sont  para^iles  tri  m  dlstingui 
fatùgories,  suivant  qu'ils  sont  cctoparasites,  c^esir-a-dii 
supeificieUemont  au  corps  de  leur  h<jte»ou,  au  contmif» 
ras i tes,  et  alors  cachés  jusque  dans  la  profondeur  de  &« 
Toutefois»  ces  derniers  cux-nièmes  ne  passent  pas  toul 
dans  le  corps  des  animaux  vertébrés  chex  lesquels  on  1 
et.  dans  leur  premier  ï\ge  ils  sont  libres,  et  fort  différt 
forme  de  ce  qu'ils  seront  plus  tard  ;  ils  présentent  m  en 
évidents  de  dîgénésie, 

Les  Douves  ou  Distomes  appartiennent  à  cette  dem 
l^orîe  :  ce  sont  des  Tréniatodes  endoparasîies  el  digei 
Polystomes  et  les  TristouieSj  au  contraire  ^  sont  des  Ti 
eetoparasites  et  monogeneses;  ils  naissent  avee  la  forme  i 
vent  conserver,  et^  sous  ce  rapport,  ils  sont  plus  seinbl 
Ve]*s  qui  nous  ont  déjîi  occupés.  . 

En  Èenaiil  compte  de  l'absence  ou  de  la  présence  des! 
phoses^  ainsi  que  de  quelques  autres  caractères^  on  peut  pa 
Trématodes  en  deux  sous-ordres  :  les  Pùlyc^t^laim  e4  1 
maires, 

Sous^ordre  des  PoUjcùtylaireÈ  (1),  j 

Les  Vers  de  cette  division  ont  déjà  le  c^nal  intestinal 
moins  rameux  et  à  un  seul  orifice;  leur  bouche  est  anté 
en  forme  de  ventouse  qui  sert  à  les  fixer;  ils  ont  en  outre  ] 
paires  de  ventouses  postérieures.  Cependant  certains  d'e 
n'en  ont  qu'une  seule,  qui  est  alors  plus  ou  moins  sera 
celle  des  Sangsues,  mais  en  même  temps  ils  en  ont  d( 
petites  auprès  de  la  bouche.  Leur  corps  est  discoïde,  aplat 
culé,  à  peau  bien  plus  résistante  que  celle  des  Planaries. 
pas  de  système  vasculaire;  c'est  Tapparei)  excréteur  de  l'i 
a  été  pris  pour  lui  ;  il  s'ouvre  en  arrière  du  corps  et  que 
sur  le  côté,  par  une  vésicule  pulsatile.  Toutes  les  espèces  s 
noïques.  Le  développement  est  direct.  Les  œufs  sont 
riches  en  vitellus,  à  coque  cornée  et  pourvue  de  filamen 
rieurs  qui  servent  à  les  fixer;  ce  qui  rappelle  ceux  desPoiss 
giostomes.  Les  embr^^ons  manquent  de  cils  vibratiles;  aoi 
de  leur  naissance,  ils  ont  déjà  la  forme  définitive  qui  caï 
leur  espèce,  et  ils  sont  assez  actifs  pour  pourvoir  dès  lor 
nourriture. 

Leur  genre  de  vie  est  parasite,  mais  ce  sont  des  parasit 

(1)  Polycotylaires,  Blainv.,  DicL  se,  nal.j  t.  LVII,  page  569. 


TRÉMATOUES.  193 

^parasites)  ;  ils  se  tiennent  plus  particulièrement  sur  les 
les  Poissons;  il  y  en  a  cependant  un  genre  (celui  des  Udo- 
>n  ne  trouve  jamais  que  sur  des  Crustacés  de  la  famille 
i  qui  vivent  eux-mêmes  sur  le  corps  du  Flétan.  Ce  sont 
arasites  de  parasites. 

partager  les  Polystoniaires  en  deux  familles,  sous  les 
Yistomidés  et  de  Polystomidés, 

!5T(  ïMlDÉS  n'ont  qu'une  seule  ventouse  postérieure.  11  y 
usieurs  genres  (1)  : 

> ELLES  (g  Udonella)  ressemblent  encore  complètement  k 
les;  ce  sont  elles  qui  vivent  attachées  par  leur  ventouse 

IX  tubes  ovifères  du  Calige  parasite  des  Flétans. 

lliue  caligl  de  Kroyer,  Y Amphibotrium  Krotjeri  de  Frey 
rt  sont  les  mêmes  artimaux  que  YU.  caligarum.  Ce  Ver 
m.  Il  n'a  que  5  à  6  millimètres  de  longueur. 
BDELLEs  (g,  Epibdella)  sont  disciformes.  Ils  ont  deux 
itouses  buccales  et  une  grande  ventouse  postérieure,  qui 
de  crocbets.  Leur  ressemblance  avec  les  Sangsues,  et  en 
*  avec  les  Malacobdelles,  est  encore  très  évidente. 
EXLE  DE  L'iiirroGLOSSE  [Epibdella  hippoglossi)  vit  sur  la  face 
s  Flétans; — VF.  Science  vit  sur  le  Maigre  (Sciena  aquila). 

X  espèces  sont  de  la  mer  du  Nord. 

RisTOME  [Tristoma]  se  distingue  par  une  moindre  dimen- 
\  ventouse  postérieure  et  par  un  déve- 
t,  au  contraire,  plus  considérable  des     xri^toirufpâpil- 
louses  buccales.  Ses  œufs  ont  plusieurs  latum. 

'S. 

ive  les  Tristomes  sur  les  Squales,  les 
s  Esturgeons,  etc.  Il   y  en  a  plusieurs 


mphiptychus,  trouvé  par  Grube  etG.Wa- 

lans  le  canal  intestinal  de  la  Chimère, 

coquilles  de  Mactre,  pourrait  bien  être 

te  de  ce  dernier  Mollusque,  se  trouvant  à  Tétat  erratique 

Poisson  qui  Ta  fourni.  Il  n'y  a  en  effet  aucun  autre  Ver 

aire  vivant  dans  le  tube  digestif. 

Itogastevy  que  Thompson  avait  connus  et  nommés  Saccu- 

ont  pas  des  Trématodes,  mais  bien  des  Crustacés. 

;z  Van  Beneden,  SuppL  aux  comptes  rendus,  vol.  II,  et  BuUet,  de  VAcad, 
giquey  l.  XXIII,  n"  10. 
'^r's  Archiv.,  1852. 
II.  13  • 
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Les  POLYSTOMIDKS  ou  rolycolylaircs  à  ventouses  |>ostrricuii'> 
multiples  vi  {garnies  (le  eroehets,  sont  plus  petits  que  les  pnVt- 
(lents,  riusieurs  de  leurs  genres  méritent  une  mention  spéciale. 

1/un  des  plus  curieux  est  sans  contredit  celui  des  Dipu»i(.«i»>i 
[Diplozoou,  Nordniann),  dontrespècc 

DiPLozooN  PARADOXAL  [0.  paradoxum)  a  été  trouvée  sur  les  br«ij> 
chies  de  plusieurs  Poissons  fluviatiles^et  entre  autres  sur  celle>  (le 
laBr«^me. 

Les  Vers  de  cette  espèce  sont  simples  dans  le  jeune  âge  ^!^  ;  \\m 
H  l'époque  de  la  reproduction,  ils  se  conjuguent  deux  a  deuA,  f? 
ils  vivent  réunis  pendant  tout  le  reste  de  leur  vie.  Leurs  œoA 
sont  grands  et  pourvus  d'un  très  long  fdament.  On  doit  Ja  (itf(W 
verte  de  ces  Helnïinthes  à  M.  Nordmann. 

Le  g.  OcToHOTHRiE  [OctoboUmum]  tire  son  nom  de  la  présence* 
huit  ventouses  postérieures. 

On  trouve  10.  lanceolatum  sur  les  branchies  de  PAlose;  YO.  ^^'Vthi 
langi  sur  celles  du  Merlan;  YO.  digitaium  sur  celles  du  Flétaarf 
rO.  ieptogaster  sur  celles  de  la  Chimère. 

L'OcTOBoTHRiE  DU  MERLAN  (0.  Merlongi]  est  une  grande  et  b* 
espèce,  qu'on  prend  assez  communément  sur  les  branchies*^ 
Merlans.  Ce  Ver  a  Taspect  d'une  Sangsue  élargie  a  la  partie  poà 
rieure  du  corps,  et  qui,  au  lieu  d'une  ventouse,  en  porterait <ju* 
situées  au  bout  d'auUmt  de  pédicules. 

Le  genre  Flelroootyle  (Pleurocotylus)  est  établi  sur  un  ]***  r'  l.-^j 
des  branchies  du  Maquereau  de  la  Méditerranée,  et  qui  est  «a»* 
(piable  par  ses  quatre  ventouses  placées  sur  un  des  côtés  du  c# 
Cette  disposition  est  fort  singulière,  et  M.  Grube,  quia  d^P^ 
de  ce  Ver,  n'était  pas  certain  de  ne  pjis  avoir  eu  gouslesytïB' 
Ver  anomal  ou  mutilé  (2;. 

Le  g.  PoLYSTOME  [Phylostoma)y  qui  a  donné  son  nom  à  la  fc"*^ 
le  doit  lui-môn)e  à  une  méprise  assez  conmiune  euhclminflwhf' 
on  avait  d'abord  pris  les  ventouses,  qui  sont  placées  à  i*  P*^ 
postérieure  de  son  coips,  pour  des  bouches.  Ce  nom  a  été  qwV" 
fois  remplacé  par  celui  d'Bexathyridiwn. 

Une  espèce  de  Polystome,  le  Polystomï  des  GaKNoniJJ»i'''f 
gerrhnum)  est  assez  fréquente  dans  la  vessie  natatoire  de  UGre»*J 
d'Europe.  Elle  est  remarquable  par  sa  taille^  par  sou  iabediP^ 
ramifié  et  à  branches  anastomosées  au  milieu  du  corps»  F^ 

(1)  Dujardiu  o  dosigué  ces  Jeunes  boub  le  nom  de  Diparpa. 

(2)  Iroscliel's  Archiv^  1855,  p.  137. 
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mds  crochets  qui  sont  lot^'és  au  milieu  de  ses  six  venlouses, 
ir  s(»s  mouvements  qui  hi  font  ressembler  complètement  à 
^'sue.  On  en  trouve  quelquefois  plusieurs  dans  lu  vessie  d'une 
renouille.  M.  Pagenstoclier  en  a  vu  les  jeunes  nmnis  de  quatre 
lais  jusqu'à  présent  personne  n'en  a  obsené  les  œufs  (1^ 
iure  OxcHOCOTYLE  (Onchocotyle),  dont  le  corps  est  bifurque 
re  et  porte  six  fortes  ventouses,  ne  renferme  que  deux 

hocotylm  oppendiculatHS,  qui  a  été  recueilli  sur  les  bran- 
'S  Roussettes  (iMustelus  vulgaris], 
).  borealis,  parasite  de  celles  du  Scymnus  glacialis. 
itre  genre,  celui  des  Aspidogastres  {Aspidognster)^  a  pour 
t.  conchicolay  parasite  des  Anodontes,  dont  M.  Hcrmann 
vient  de  faire  connaître  Tanatomie  et  le  développement. 
fs  sont  très  grands,  et  Ton  voit  déjà  Tembryon  tout  formé 
jr  intérieur. 

ndogastre  est  surtout  remarquable  par  la  présence  d*un 
reillissé  qui  est  placé  sous  la  partie  ventrale  de  son  corps  (2 > 
te  de  cette  famille  des  Polystomidés  se  rangent  des  Vers 
opiques,que  M.  Nordmann  a  fait  connaître  le  premier,  et  qui 
•our  la  plupart  sur  des  poissons  fluviatiles.  On  les  recueille  en 
les  branchies  avec  un  scalpel,  et  en  portant  les  mucosités 
)orte-objet  du  microscope.  Ce  sont  les  genres  Gyrodactyle, 
espèce  principale  a  été  observée  d'abord  sur  les  Cyprins 
ans]  ;  Dactyiogyrus,  établi  par  Diesing  sur  le  G.  auriculatus, 
\\m,  trouvé  sur  les  mêmes  poissons,  et  Calceostomay  que  l'un 
.  a  trouvé  sur  le  Maigre  d'Europe  (C  elegans)  (3;. 
Ters,  que  M.  Nordmann  proposait  de  rapporter  aux  Ces- 
dont  Creplin  ne  voulait  pas  faire  des  Entozoaires  et  qu'on  ne 
s,  d'après  Dujardin,  classer  convenablement  parmi  les  Tré- 
$,  appartiennent  cependant  à  ce  dernier  ordre, 
enre  Gyrodactyle  doit  y  servir  de  type  à  une  petite  division 
lïèvQ  dans  laquelle  viennent  déjà  se  grouper  un  nombi*e 
^nsidénible  de  Vers.  Des  travaux  très  importants  ont  été  pu- 
ans  ces  derniers  temps,  sur  ces  curieux  parasites  [U). 

igeustecher,  Tremaiodenlarven  und  Trematoden;  Hcidell)erg,  185T. 
U.  A  Wiss.  Zoologie,  t.  VI,  p.  349;  1854. 

m  Beoeden,  Mém,  sûr  /es  Ver$  ènteU. ,  dans  le«  Suppl,  aux  Comptes  rendus, 
60,  pi.  7. 

Sirlwld,  Aeit.  /*.  Wlxs,   Zoologie,  i.  I,  p.  317;  1848.  —  WedI,  Àcad. 
de    Vienne,  juillft   «857  et  Journal  de  /7r»fWtff,  1857,  p.  359.  — 
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Sons-ordre  des  iJistoimUfes. 

Ia'S  l>isl(niu's,  viil^airtMUcnt  iioiumês  Douves,  Fasciok»>,  Papil- 
loiiN.c'Ic.  (luoiit  le  corps  assez  mou,  inarticulé  et  souvent  déprime: 
ils  ont  la  partie  antérieure  rétrécie,  souvent  allongée  et  loujou^ 
pourvue  d'un  pore,  en  forme  de  ventouse,  au  fond  duquel  est  \i 
l)(»U(lie.  Leur  canal  intestinal  est  incomplet,  comme  celui  des  pn*- 
cedents,  et  souvent  dichotome  ou  mènie  rameux.  Une  s«»con<if 
Ncnloiise,  c|j:alement  inefme,  se  trouve  souvent  sous  leur  corps i-fl 
arrière;  c'est  la  ventouse  abdominale.  Tous  ont  un  système  de  ca- 
naux urinaires  bien  développés. 

Leurs  sexes  sont  toujoui's  réunis,  et  leur  appareil  de  la  reprcidw^  #  i 
lion  est  extraordinairemenl  développé.  L'appareil  mâle  s'y  monte  I"- 
toujours  en  premier  lieu.  Dans  l'appareil  femelle,  nous  voyons  A*^^^ 
<n'^ant  s  s[>éciaux  pour  la  formation  des  vésicules  germinativfe  rf, 
du  vitellus.  C'est  au  moment  on  ces  deux  produits  se  réuoL^ 
pour  constituer  Tœuf,  que  les  spermatozoïdes  se  précipitenl»!^^^' 
tour  deux  et  assurent  Pacte  de  la  fécondation.  La  coque  de  iWr*^' 
se  forme  ultérieurement  dans  Toviducte.  Os  œufs  n'ont  doncj»l'^«< 
b(»soin  de  micropile.  L'un  de  nous  a  vu  distinciemefit  les  spera»-  f  ^^^Z' 
tozoïdes  des  Distomaires  se  mouvoir  autour  de  la  vésicule  geniii»  r'^fli 
tive  (2;.Tous  les  Vers  de  ce  sous-ordre  se  font  remarquer {wrle8ffl^>- ,, 
métamorphoses,  et  ils  nous  otfrent  un  curieux  exemple  de  digéné*  p  Lf, 

Kn  etf(ît,  les  Distomaires  ne  se  développent  pas  complètement (!>•*  r"  fr»- 
l'u^uf.  par  suite  sans  doute  de  la  petite  quantité  de  vitellus  qui  5^ 
trouve  contenue,  id  leurs  œufs  ne  donnent  pas  directement  naissan» 
à  des  Distomes  ayant  la  forme  caractéristique  desanimaux decetorf"' 
Les  Vers  qui  en  sortent  ont  souvent  le  corps  cilié  comme  celui  <!• 
Infusoire,  et  dans  leur  intérieur  se  développe  un  autre  aninMl** 
Tapparence  d'un  sac  mobile  n'ayant  point  d'organes  interoeSjÉtF 
conséquent  agame.  l-n  pore  lui  sert  de  moyen  propre  à  se  W? 
et  c'est  en  particulier  sur  certains  Mollusques  ou  sur  des  iœeç** 
aquatiques  qu'on  le  trouve  ;  quelques  animaux  terrestres,lesBéW 
et  les  Limaces  par  exemple,  le  présentent  aussi.  Ce  singulier  ^^•* 
Trématodes  digénèses  est  l'état  des  Sporocystes.  Les  naturaliste^» 
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eit  accompagné  de  36  belles  planches  desêinécs  par  raatair  (BW*"'^  y^iW 

4i0  ivthand,  van  de  Uolland.  Ma^tsch.  d.  Wetensch.  .^<iar<eiii).  HêrifUi  ^^   i"  v^\ 

(t)  t'orocéptiaUis,  Blainv.  Dici.  se.  nal.,  t.  LVH,  p.  588. 

{ill  B^Uei.  de  VAçad.  roy,  de  Belgique,  1858,  n*  4.  p.  312.  1    > 


Gyid.  Wagener,  mémoire  couronné  par  la  Société  des  scieocfi  de  lMfl>^ 
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ip  (le  difticulté  à  en  reconnaître  la  véri- 
V,  et  leur  étude  a  conduit  à  quelques  mé- 
3rps  singulier  que  Ahrens  et  Carus  ont  Sporocysie  du  Dis- 
les  Ambrettes  (g.  Succinea),  et  dont  le  xrés  grossi. 
es  naturalistes  a  fait  son  genre  Leucochio- 
it  qu'un  Sporocyste  de  Trématodes. 
c  sous  ce  nom  de  Sporocyste  que  Ton  dé- 
;s  vivants  et  mobiles  qui  se  développent 
e  infusoriforme  des  Trématodes  dis- 
les  corps  singuliers  pourraient  aussi 
nés  Embryophores ,  si  Ton  devait 
isidérer  que  comme  des  sacs  remplis 
.  Toujours  est-il  que,  dans  Tétat  actuel 
e,  on  les  regarde  comme  étant  de  ven- 
dus, produisant,  par  génération  agame, 
s  ou  jeunes  Distomes  qu'on  en  voit 
ir  :  c'est  ce  qui  les  a  fait  appeler  aussi 
:es. 

uelquefois  ces  Sporocystes  engendrer 
t,  au  lieu  de  Cercaire^,  des  Distomes  : 
n  en  a  vu  un  exemple,  et  nous  en  avons 
autre  sur  le  Buccinum  undatum, 
VIRES,  qui  sont  de  petits  animaux  aqua- 
jents  sur  le  corps  ou  dans  les  tissus 
îs  et  des  autres  Mollusques  de  nos  eaux  douces,  ont 
alaire,  et  terminé  en  arrière  par  Fig.  i56. 

e  queue  simple  ou  bifide,  ce  qui  Ccrcaire do Dlsromare- 

souvent  quelque  analogie  avec  les     (iMum;  très  grossi. 

Grenouilles ,  auxquels  ils  ressem- 
par  leurs  mouvements.  Quoique  ces 
ent  été  considérés  pendant  long- 
ne  des  Infusoires(l),  et  qu'ils  soient 
s  dans  cette  classe  jusque  dans  ces 
nnées,  on  ne  saurait  douter  que  ce 
s  lar\'es  des  Distomes  ou  des  autres 
ême  ordre,  leurs  métamorphoses 
arfaitcraent  élucidées  par  les  hel- 
tes  contemporains, 
é,  le  Ver  est  cilié  en  sortant  de  Tœuf  ;  il  représente  alors 


v^ 


Vcnrifl,  0.  F.  Mullcr;  1786. 
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la  forme  de  Proscolex.  Il  ressemble  à  un  sac  pendant  la  seconde 
p'înération,  et  constitue  alors  un  S/mroctjsie  ou  Scolex.  Ce  Scolex«- 
{^'endre  à  son  tour  une  troisième  forme,  qui  rappelle  un  têtard  dp 
(Grenouille  :  c'est  la  Cercaire^qm  devient  bientôt  un  Distorae.  Xobs 
com{>arons  cette  troisième  génération  à  celle  dont  il  sera  pailé 
pour  les  Cestoïdcs,  sous  le  nom  de  Progiottis, 

iJès  17 78,  Swammerdam  avait  déjà  vu  les  Sj^orocystes  et  te 
(lereaires  qu'ils  renferment,  et  en  1817,  ces  derniers  furent  dek 
part  de  Nitzsch  l'objet  d'un  travail  fort  exact  sur  lequel  de  Blainfifc 
se  fonda  quelque  temps  après,  pour  établir  leurs  attinités  avec  kl 
Planaires.  Les  Vers  jaunes  trouvés  en  1808  par  Bojanussous  lap«l 
et  dans  la  substance  même  du  foit^  des  Lymnées  sont  des  Spo»- 
eystes  à  Gercaires,  ainsi  qu'il  en  a  déjà  fait  la  remarque,  mais  c'a! 
M.  Steenstrup  qui  a  le  premier  reconnu  la  transformation  des Cfr 
calres  elles-mêmes  en  véritables  Distomes. 

L'un  de  nous,  dans  un  travail  qui  est  sous  presse  et  qui  a  à 
analysé  par  M.  de  Quatrefages  en  1853  (1),  a  apporté  de  nouvd* 
obser\'ations,  qui  ont  peut-être  contribué  à  élucider  cette  dil 
question,  et  plus  récemment,  MM.  Fh.  de  Filippi  ;2!,La  Vallelte 
Saint-George  (3),Moulinié  (^),Pagenstecher  [5),G.Wagener,etc.lJ 
ont  traité  le  même  sujet. 

Les  Sporocystes  ou  nourrices  des  Gercaires  sont  parasites; kl 
Gercaires  elles-mêmes  vivent  le  plus  souvent  en  état  de  lilw* 
(,)uoique  recherchant  fréquemment  les  Mollusques,  ce  aeslfi 
dans  l'intérieur  du  corps  de  ces  derniers  qu'elles  doivent  se  traffil* 
mer  définitivement  en  Distomes.  Elles  ne  font  que  s'y  enkystff 
passentensuite  avec  ce  premier  hôte  dans  le  canal  digestif  de  qi 
animal  vertébré.  Alors,  tandis  que  le  premier  hùte  est  lui-«* 
digéré,  elles  résistent  à  l'action  dissolvante  des  sucs  gastriqud^ 
(U»viennent  de  véritables  Distomes.  Après  avoir  perdu  leur  appeii 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadtnùe  des  sciences  1854,  et  Annales  àestâ 
naturelles;  185i.  —  Ce  travail  va  paraître  dans  le  t.  U  det  Supplimffti 
Comptes  rendus. 

(2)  Ann,  des  se.  mt.  V  série,  t.  III,  p.  Itl.  1855,  et  Mém,  de  iMcêi.*»* 
(le  Turin.  2*  série,  t.  XVI. 

(3)  Symbolœ  ad  Trematodum  evolutionis  hisloriam,  1855. 

(4)  De  la  rcproiuclion  chez  les  Trcmalodes  endoparasiles,  (t.  IldfiJ^*-' 
l'h)<lilul  fjrnevuis,  1 85C). 

C»;  Pagoiistothcr,  Tréma (odenlarven  und  TrematoJen.  Heidcibrrf, ISj' 
(6)  Guido   Wagcner,    Beilrjege    zur   Entwicket.    d,    Einge\cHdfiicnr»fr  * 
XfUuurtoM^everhandelungen .  Haarlem,  Xm  deel.  1857. 
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Ze  Ver  a  été  obscné  dans  le  foie  de  rHomniepar  Biddloo^  Pallas, 

lilis  1)  et  quelques  autres  auteurs,  mais  on  le  trouve  beaucoup 

is  communément  sur  divers  Mammifères,  principalement  sur 

*  Ruminants,  entre  autres  le  Mouton ,  TAi^ali ,  le  Chevreuil,  le 

rf,  le  Daim,  le  liœuf  domestique,  TAurochs  (Bos  urus)  (d'après 

ram),  la  Chèvre  et  le  Chameau. 

Le  Cheval,  TAne  sont  aussi  attaqués  par  la  Douve,  et  le  Cochon 

t  montrée,  ainsi  qu'un  Kangurou  géant  mort  en  captivité  (Brem- 

r).  Le  Castor,  TÉcureuil,  le  Lapin  et  le  Lièvre  en  ont  également 

é  attaqués. 

Le  Distome  trouvé,  en  Europe,  dans  le  foie  d'une  Girafe,  et  qui 

été  décrit  comme  une  autre  espèce,  n'est  aussi  qu'un  DUtoma 
tpalicum. 

On  a  signalé  ce  parasite  dans  toute  l^Europe,  et  il  s'étend  ju&- 
Q'au  Groenland  où  il  a  été  observé,  mais  rarement,  par  Fabricius. 

Ce  Ver,  maintenant  si  répandu,  est  peut-être  une  des  espèces 
ropres  au  Mouton.  En  effet,  dans  aucun  Mammifère,  il  n'est  aussi 
Oimun  que  dans  ce  Ruminant. 

1>IST0ME  LANCÉOLÉ  [Dîstoma  lonceolùtum) .  —  Ce  Ver  a  été  long- 
iips  confondu  avec  le  précédent  avec  lequel  on  le  trouve  quel- 
iefois,  bien  qu'il  en  soit  complètement  distinct  par  sa  forme, 
^st  Mehlis  qui  l'en  a  le  premier  nettement  et  définitivement 
^tingué  comme  espèce. 

Le  corps  de  ce  Distome  est  lancéolé,  comme  l'indique  son 
ni;  trois  à  quatre  fois  aussi  long  que  large;  très  aplati;  blan- 
fttre  et  assez  transparent.  La  ventouse  de  sa  bouche  est  propor- 
nnellement  plus  large  que  dans  l'espèce  précédente  et  à  peu 
^  de  la  même  largeur  que  l'autre.  Les  intestins  sont  droits  et 
^ples,  par  conséquent  sans  ramifications.  On  voit  les  œufs  à  tra- 
t^  la  peau,  et,  selon  le  degré  de  maturité,  ils  sont  bruns,  noirs 

fauves. 
Longueur  totale  :  8  à  9  millimètres,  sur  2  ou  2  et  demi  de  large. 
L^  Distome  lancéolé  diffère  donc  du  Distome  hépatique,  surtout 
^  la  taille ,  par  le  volume  des  œufs  et  par  son  intestin  qui  est 
^^  ramifications. 
de  Ver  se  trouve  souvent  avec  le  précédent  dans  les  mêmes  or- 

^^  )  On  a  observé  plusieurs  fois  de  petits  eiemplaires  du  Disloma  hepalicum ou 
-f^loma  lanceolatum  dans  le  foie  de  l*Hoinme.  M.  Dnval,  directeur  de  TÉcole 
^^lédecine  de  Rennes,  a  même  trouvé  le  distoma  hepalicum  adulte  dans  la  veine 
'^^  (Dujardin),  et  M.  de  Siebold  en  cite  un  autre  qui  vivait  dans  uoe  tumeur 
Med.  Ce  dernier  cas  a  été  recueilli  par  le  docteur  Frey. 
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1  remarquables  qui  aient  été  trouvés  dans  ces  dernières 
èes. 

a  été  observé  sur  l'Homme  en  lîgypte.  Son  siège  est  dans  la 
le  porte  et  dans  ses  ramifications. 

'espèce  se  compose  do  deux  sortes  d'individus  complètement 
Srents  par  la  forme  et  par  la  physionomie;  M.  Biiharz  les  re- 
le  comme  étant  les  uns  mAles  et  les  autres  femelles.  Nous 
inons  en  note  leur  diagnose  d'après  cet  observateur  (i)  : 
[.  Biiharz  découvrit  d'abord  un  mâle,  qu'il  prit  pour  un  Néma- 
le^  dans  le  sang  de  la  veine  porte;  il  le  distingua  cependant 
ir  un  Ver  nouveau,  et,  en  le  plaçant  sur  la  platine  du  mîcros- 
le,  il  le  reconnut  pour  un  Distome. 

?rois  mois  après,  il  écrivit  à  M.  de  Siebold  :  «  Ce  Ver  est  plus 
larquable  encore  que  je  ne  l'avais  cru,  puisque  c'est  un  Tré- 
tode  H  sexes  séparés.  En  cherchant  avec  soin  dans  les  veines 
mésentère  exposé  à  la  lumière,  j'ai  trouvé  des  Vers  logés  dans 
5  rainure  longitudinale  d'un  autre  Ver  vivant,  comme  une  épée 
is  son  fourreau,  et  montrant  en  avant  la  tète  et  en  arrière  la 
sue  libre.  Celui  qui  forme  la  gatne  est  plus  gros  que  l'autre  : 
it  le  mAle;  la  femelle  est  grêle  et  effilée  comme  un  Néma- 
de.  » 

I)  Disionnm  hsinatobiom,  seiu  distincto.  Maris  corpus  molle,  albidum,  flli- 
■e,  parte  anleriore  totius  longitudÎQis  octava  vel  noDa(trunco)  depressa.  Un- 
kala,  sublùs  plana  vel  coocava,  suprà  leviter  conveia,  superficie  lavi,  relique 
poris  parte  (cauda)  terele,  roargine  corporis  ab  acctabulo  veotrali  rétro  utrin* 
fc  versus  faciem  ventralem  confleio,  coque  roodocanalem  gyoacophorum  ffn« 
pie,  apice  postico  altenuato,  superflcie  cxteraa  luberculis  ûligeris  conserla, 
■rficie  canalis  ititeriore  mediaoa  Invi  et  parlibus  latcralibus  aculeis  mioulis- 
flbscabra.  Acetabulura  aris  apicale  subinferum,  triaogulare,  acetabulum  ven- 
ii  sub  finem  <«  truoci  »  insertum,  orbiculare  eadem  magoitudine  cum  aceta- 
m  oris.  Superfleies  utriusque  acctabuli  grauulis  crebris  mioutisslmis  scabra. 
Hlis  cibarius  sine  pharyngé  ninsculari  anie  acetabulum  ventrale  in  duas  par- 
iiNritus,  in  posteriore  (cauds)  parte  denno  uoitus,  cscus.  Porus  genitalis  ioter 
Ubolnm  ventrale  et  canalis  (gynntbophori)  originem  situs. 

FeminiD  forma  dissimilis,  lenerrima,  graeillima;  corpus  teouifbrme,  levé 
^aiD,  antice  sensim  valde  attenuaium,  cauda  canali  nullo  apice  angustata. 
^ttula  et  canalis  cibarius  ut  io  marc.  Porus  genitalis  cum  margine  posteriore 
'buli  vcDtralis  coalitus. 
C4>ngil.  3  ad  4  lin.,  mas  femiuam  latiludine  multo  supcrans, 
I^atria  .^gyptus,  in  hominis  vena  portarum  ejusque  ramiflcatlonibus.  fn 
^  meseraccis  reperiuntur  marcs  feminam  in  canali  gVnccophoro  gercntes, 
^*ais  intcstinniibns  Pt  he|>aticis,  in  vena  lienali  se mper  vidui.  » 
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L'intestin,  qui  si;  bifurque  au-devaiil  de  lu  ventous4*  veiitniK*,>i' 
réunit  de  nouveau  en  arrière,  et  se  termine  tout  au  fond  en  cul- 
de-sae.  L'appareil  sexuel  enveloppe  l'intestin  dans  la  femelhM-t 
son  oviducte  s'ouvre  sur  le  bord  postérieur  de  la  ventouse  viMitrale. 
Cet  oviducte  est  très  long;  ses  parois  sont  fort  minces,  et  lesiHifc 
qu'd  contient  ont  une  forme  ovale ,  mais  avec  un  des  bouts  eâiic. 

M.  Bilharz  croit  avoir  vu,  dans  les  individus  mâles  qui  portent  L 
gaine,  un  testicule  formé  d'un  grand  nombre  de  glandes. 

A  la  fin  de  la  même  année, cet  obser\ateur  a  envoyé  à  M.  de  SioboH 
des  dessins  et  des  Vers  de  cette  espèce  conservés  dans  la  liqueur. 

Distome  filicolle  (Disioma  fiUcolle).  —  Nous  faisons  mention  de 
cette  espèce,  surtout  parce  qu'elle  nous  explique  jusqu'à  un  cet- 
tain  point  les  singularités  du  Distoma  hematobium.  Ce  Ver  vit  n 
effet  dans  un  sac,  formé  aux  dépens  de  la  peau^  dans  la  cm\t 
branchiale  de  la  Castagnole  [Brama  rûiï).Elle  se  réunit  par  couplei 
formés  d'un  individu  grêle  et  d'un  auti^e  individu  très  lai^e,  rempli 
d'œufs. 

Elle  a  été  décrite  d'abord  sous  le  nom  de  Monasioma  filicolle  ft 
Rudolphi,  la  petite  ventouse  abdominale  ayant  échappé  à  sa 
attention.  Connne  on  le  pense  bien,  on  a  regardé  ce  Ver  conitf 
dioïque  ;  mais  il  nous  semble  plus  rationnel,à  défaut  d'une  démon- 
stration  suffisante ,  et  en  tenant  compte  des  travaux  de  M.  liilb» 
relatifs  au  Disloma  hematobium ,  de  le  regarder  comme  hem»- 
phrodite. 

Dans  lesautres  Vers monoïques,quand deux  individus  s'aceoupleflt. 
ils  agissent  tous  les  deux  comme  mftle  et  comme  femelle,  tai* 
qu'ici,  après  la  fécondation,  un  seul  des  deux  devient  une  feoHIf 
complète  et  remplie  d'œufs,  l'autre  ayant  agi  seulement  coo* 
mftie.  M.G.Wîigener  a  vu  en  eflfet  des  spermatozoïdes  dansFindiii* 
large  et  chargé  d'œufs,et,  si  nous  ne  nous  trompons,  il  a  égaleffla* 
vu  deux  individus  pleins  d'œufs  dans  un  même  sac.  Si  nous  intfr  ■^ 
prétons  bien  ce  phénomène,  il  en  résulterait  que  Taccouplemeiït* 
fait  deux  à  deux,  comme  dans  les  Limaces,  et  non  d'une  mani^its^    ^^ 
litaire,  comme  dans  certains  Cestoïdes.  Le  Ver  qui  agit  comme «* 
et  qui  est  sans  œufs  est  allongé  et  arrondi  comme  un  Xématoifc 
tandis  que  l'autre,  opérant  comme  femelle,  est  effilé  seule»** 
dans  la  région  céphalique  et  fort  large,  aplati,  enroulé  surir 
même  comme  certaines  larves  d'insectes.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  pi^ 
sentent  l'aspect  général  des  Vers  de  ce  genre. 

DrsTOME  HÊTÉROPUYE  [Distoma  heterophjes^  Sieb.)  (1).— C'est»' 

(I)  Corpui  ovale  obloogum,  deprei^am ,  lobtui  plaouni,  iopn  \f^^  ^ 
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ril  1851  (|ue  M.  Bilhara  découvrit  ce  Ver  dans  Tinfestin  d'un 
î  fîai'von,  en  Egypte.  Il  aperçut  un  grand  noinbn*  de  points 
îs,  d'une  demi- ligne  de  long  et  d'un  quart  de  ligne  de  large, 
i  sous  le  microscope,  semblaient  ôtre  de  vrais  Distomes  entiè- 
nt  développés.  La  couleur  rouge  provenait  de  la  teinte  rouge 
«ufs. 

corps  de  ces  Vers  est  de  fornie  ovale  un  peu  plus  large  en 
re  qu'en  avant;  la  ventouse  buccale  est  petite,  infundibuli- 
e  et  elle  s'ouvre  plutôt  en  dessous  qu'en  avant.  A  quelque  dis- 
ide  cette  ventouse  on  voit  un  bulbe  œsophagien.  La  ventouse 
•aie  est  douze  fois  plus  grande  que  l'autre;  derrière  elle  on 
igue  la  bourse  du  pénis  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec 
k'entouse,  et  qui  présente  un  cercle  de  soies. 
I  aperçoit  les  deux  testicules  en  arrière,  en  avant  le  germigène 
le  vésicule  séminale  interne.  L'espace  situé  entre  ces  organes 
•ccupé  par  les  replis  de  l'oviducte,  et  en  arrière  on  découvre 
deux  cùtés  le  vitellogène.  En  arrière  aussi  et  sur  la  ligne 
iane  on  voit  l'organe  sécréteur  que  nous  considérons  comme 
reil  urinaire.  La  surfnce  de  la  peau  est  recouverte,  en  avant 
mt,  par  des  soies  couchées  ayant  leur  pointe  dirigée  en  arrière. 
.  Bilharz  a  vu  ces  Distomes  une  seconde  fois,  et  il  a  pu  aper- 
ir  le  mouvement  des  spermatozoïdes  dans  la  vésicule  séminale 
•ne.  Il  a  compté  72  soies  cornées  à  la  bourse  du  pénis,  et  ces 
i  portent  cinq  barbes  d'une  longueur  égale,  qui  rappellent,  dit 
le  Siebold,  les  crochets  de  la  bourse  péniale  des  Polystomes 
es  Octobothriums. 

I8T0ME  OVALE  [Distoma  ovatum) . — Ce  Ver  a  été  trouvé  par  Meyer 
5  les  oiseaux. 

a  le  corps  aplati,  de  forme  ovale,  un  peu  moins  large  en  avant 
m  arrière  ;  il  est  blanchâtre  et  tacheté  de  noir.I^  ventouse  bue- 
est  orbiculaire,  la  ventrale  est  assez  éloignée  de  la  précédente  et 
iicoup  plus  large.  Le  pénis  est  long  et  flexueux. 

■n.  Acelabulum  orU  sub-apicale,  inruodibulifomie,  parvum.  Ac^îlabulunj 
taie,  paululum  aote  médium  siium ,  magnum  (acelabulam  oris  deciea  et 
^loperaos),  globosam.  Pbaryoi  raufcularis,  globoia;  canalis  cibarius  aote 
^lum  ventrale  in  duos  partes  cscas  diviaus.  Cirrua  post  acctabulum  veo- 
titas  et  oblique  cum  sinistra  cjus  parte  coalitus,  globosua,  acetabuUrormia, 
'lo  complète  setarum  72  minutiisimarum  ramulis  quioque  aecundis  iostmc- 
b  corooatus,  tcsticuius  organoquc  germinifcro  globosis.  Loogit.  1/2, 
^i  lin.  »  Etn  Beilrage  siir  Ihlmintographia  humana,  Zeil.  f,  Wiu,  ZooL, 
V.  1853,  p.  62. 
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Cet  hclininthe  est  lonjî  de  7  à8  inilliiaètres,  sur  2  anllimôta'> ik 
lar{^e. 

Il  habite  la  poche  embryonnaire  qui  est  située  au-devant  du 
rectum  des  oiseaux  et  qu'on  appelle  la  bourse  de  Fabricius,  On  U 
trouve  dans  le  Canard  domestique^  dans  plusieurs  Canards  sauviige:^, 
ainsi  que  dans  le  Foulque,  la  Pie,  le  Freux,  la  Corneille  manteléf. 
la  Buse  et  la  Hrachiote. 

Distome  liné^vire  (Distoma  lineare).  —  Ce  Distoine  a  été  d'aboni 
observé  par  Rudolphi,  mais  à  une  époque  où  ce  célèbre  helnûo- 
thologiste  conunençait  seulement  ses  recherches  sur  les  Vers; 
riiistoire  de  ce  parasite  réclamerait-t-elle  de  nouvelles  reclierrl» 
pour  être  définitivement  établie. 

Le  corps  est  [)lan,  linéaire,  rougeAtre,  terminé  en  avant  par  nar 
sorte  de  cou,  portant  une  ventouse  antérieure  entourée  de  sa 
papilles,  et  obtus  en  arrière.  La  ventouse  ventrale  est  la  pi» 
grande.  Le  pénis  est  grand  et  cylindrique. 

U  est  long  de  H  à  15  millimètres  et  large  de  i  millimètre  et  denii 

Habite  dans  le  gros  intestin  du  Poulet. 

Distome  él^vrci  [Disioma  dilalatum).  —  Le  corps  de  ce  Ver  al 
plan,  allongé,  obtus  postérieurement.  Le  cou  est  déprime,  rtwi 
(ît  dilaté  vers  le  milieu.  La  tète  est  semi-lunaire  avec  le  bord  èf 
neux.  La  bouche  est  petite,  orbiculaire  ;  la  ventouse  abdomiia^ 
est  gi'andc  et  a  son  orifice  circulaire. 

11  a  7  à  8  millimètres  de  long  et  2  de  large. 

Ce  Ver  a  été  trouvé  par  Miram  dans  le  rectum  et  dans  le  atcm 
des  Poulets. 

Distome  du  (Ix^àkù  [DiBtoma  echinatum),  — Cet  helminthe pii^ 
avoir  été  d'abord  décrit  par  Bloch  sous  le  nom  de  Cueulhnm»' 
noideus. 

Il  a  le  corps  prcscfue  linéaire  un  peu  déprimé,  rosé  ou  rougBi*^ 
la  tête  réniformc  entourée  d'épines;  la  ventouse  ventnle  ^ 
grande  et  Torifice  sexuel  un  peu  plus  rapproché  de  cette  veuM* 
que  de  l'autre.  Le  pénis  est  lisse  et  court. 

11  est  long  de  10  H  15  millimètres  et  large  de  2. 

Il  habite  les  intestins  des  Canards  domestiques,  de  jinà^ 
espèces  sauvages  du  même  genre  ainsi  que  du  Podicepi  mxMtM 
Cormoran,  des  Hérons  [Ardea  comuia  et  Nycticorax],  de  h 6» 
et  de  la  Cigogne  noire. 

Nous  avons  obtenu  la  transformation  du  Cercaria  Jnoww** 
Disioma  echinatum,  en  mêlant  à  la  nourriture  d'un  Cunard  àdd"^ 
tique  des  Vers  sous  le  premier  de  ces  éUUs. 
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Du  trouve  deux  espèces  de  Distoiues  dans  le  Cormoran, et  c'est  à 
ly  ci*oyons-nouSy  que  M.  Diesing  réunit  le  DUlomum  armatum  à 
rhifiatum.  C'est  une  espèce  distincte. 

Diii^ToME  oxïGÉFHALE  (Distomum  oxycephûlum) .  — Celui-ci  parait 
Mr  été  découvert  par  FrOlich,  qui  l'a  décrit  sous  le  nom  de  Fa$^ 
da  oppendiculcUa. 

Son  corps  estlinéaire,  déprimé,  un  peu  obtus  en  arrière;  son  cou 
t  étroit  en  avant.  La  ventouse  buccale  est  petite  et  son  orifice 
t  orbiculaire  ;  la  ventouse  ventrale  est  beaucoup  plus  grande  ; 
1»  ouverture  est  circulaire.  Le  pénis  est  très  court. 
Hest  long  de  8  à  10  millimètres  ;  large  de  2. 

On  le  trouve  dans  l'intestin  du  Canard  domestique  et  de  plusieurs 
ipèces  sauvages  du  même  genre,  y  compris  le  Tadorne  et  VAnas 
9ifroM,  ainsi  que  le  Harle  (Mergus  merganser). 
tÀL  Diesing  se  demande  si  cette  espèce  n'est  pas  une  variété  sans 
puants  de  DUtoma  echinatum.  Nous  doutons  qu'il  en  soit  ainsi, 
^nre  Rhopalopuore  [tthopalophorusj.'-'^je  genre  a  été  proposé  par 

Diesing  pour  une  des  plus  singulières  formes  de  Vers  qui  aient 
I  trouvées  dans  ces  dernières  années.  Les  Rhopalophores,  en  effet, 
K  tout  k  fait  semblables  aux  Distomes;  mais  à  côté  de  leur  vcii- 
Ise  buccale  s'élèvent  deux  trompes  rétractiles,  hérissées  de  pi- 
MkU,  qui  rappellent  tout  a  fait  les  trompes  des  Tétrarhynques. 
!!•  Diesing  en  signale  deux  espèces  : 

Lie  Rhopalophorus  coronatus^  trouvé  au  Brésil  dans  l'intestin  de  dif- 
■Btites  Sarigues  {Didelphis  cancrivora,  myosurus^  guica  eipalmata), 
El  le  Khopalophorus  hon^idm,  de  l'estomac  et  des  intestins  grêles 
K  JMdelphis  myosuina  eiphilander  (Ij. 

Lie  genre  Gasterostome  [GasUrostomum),  si  remarquable  par  la 
Bisition  de  la  ventouse  buccale  et  de  l'intestin  au  milieu  du  corps 
i^  que  par  le  développement  du  pénis  à  l'extrémité  caudale,  ren- 
pftie  une  espèce^  Gast,  crucibuluniy  qui  a  été  décrite  tour  à  tour 
ifeline  Monostome  par  Rudolphi  et  M.  Diesing,  et  comme  Distome 
^  IL  Dujardin.  Cette  espèce  se  trouve  en  abondance  dans  l'in* 
t&n  du  Congre  (2)^ 

Ift.  G.  Wagener  en  signale  deux  autres  :  Tune  du  Trigla  micro- 
Nfirtola^  l'autre  du  Lophius  piscatarius. 

lii^s  M0N0ST0MIDÉ8  n'ont  qu'une  seule  ventouse,  celle  de  la 
)  antérieure. 


^>  A'iMiueàii  Afku  voH  2V«i))atodew,  ïo  iknkichrift.  Àkad»  Wktif  1.  X;  1856. 
^> ^Diesing,  Syit,  /w/w.,  t.  I,  p.  321. 


vivipares^  et^dans  les  individus  adultes^  on  voit 
iibrj^oiift  encore  contenus  dans  leur  ovi- 


h'es  et  larges  de  2*  W .  Dujardin  dit 

-i^ïmd  nombre  d'Oiseaux  af[ua- 
'oart.  Il»  habitent  les  sinuft 
'héCj  La  cavité  du  ster- 
)a  membrane  nvc- 


juIc  dWu,  la  Foulque, 
Ahj  le  Chevalier;  le  RAle 

a  HAIe  dVau  sans  en  découvrir 


tjnmtoma  tmmfilé), — î,e  premier  auteur 

est  FrOlich,  r|ui  le  découvrit  dans  le  ctecum 

des  Oies-  Depuis  lors  il  a  été  vu  par  un  grand 

.ntbologisttïs, 

est  rosé  ou  rougeâtre,  ovale-ohlongj  un  peu  plus  éfroit 

f[u  en  aiTière  et  fortement  aplati.  Le  ventre  porte  trois  ran- 
Mpilles  jaunâtif^s  ;  la  bouche  est  circulaire,  terminaJCj  les 
>es  digestifs,  souvent  de  couleur  rouge,  sont  terminés  en 
ic;  les  orifices  génitaux  sont  eontigus  et  fréquemment  visi- 
le  courte  ditîtïince  de  la  bouche, 
ifs  portent  h  chaque  bout  un  très  long  filament. 

a  de  ^1  a  5  millimètres  rie  long  sur  1  millimètre  de  large, 
lonnaltdans  TOie  domestique,  dans  le  Canard  dnnïestique, 
jieurs  espèces  de  Canards  sauvageSj  ainsi  que  dans  le  Coq, 
'eau  et  la  Poule  d'eau.  Il  est  frès  commun  dans  nos  Oies 
LOS  Canards* 

pilles  ne  se  développent  qu*avec  Tâge,  et  elles  se  montrent 
ce  ventrale,  comme  Ta  démontré  M,  Dujardin.  C'est  sans 
îc  raison  que  CrepHn  regarde  le  Mùmstomù.  Hneare  comme 

individu  de  cette  espèce. 

tfting  a  fait  de  ce  Ver  le  genre  Notocottle^  à  cause  des 
lu'il  croyait  situées  sur  le  dos. 

roME  FivE  {.^ianostomum  faim)*  —  C'est  sur  une  Mésange 
lière,  dans  des  tubercules  globuleux^  situés  sous  le  ventre 
îeu  de  la  cuisse^  que  Ureni'^er  a  vu  lo  premier  ce  singulier 


11. 


^k 


208  VKHS. 

Lo  i;(îiiri»  MoNosTOMK  Monostomn  ronipiviid,  cdiiiiiic  ivIu'h 
histoines,  un  j^rand  iionibiv  (lespm*s,  nmis  pliisic*urs  dVntre  el 
(Iriiiainient  uik*  révision  complète.  Il  est  eWideiit  qu'il  y  a  des  \ 
fori  différents  les  uns  des  autres  qui  se  trouvent  réunis  sous  o 
dénomination  générique. 

Les  Monostomes  passent  aussi,  eonmie  les  Distouies,  pjir  la  for 
de  Sporoeystes  et  (le  Ck»rcaires  avant  d'atteindre  leur  état  défini 

Ou  sait  aujourd'hui  que  \i}.Cercaria  epkemcrn  est  le  jeune  àgr 
Monostoma  flaviim. 

Sous  beaucoup  de  rapports,  les  Vei»s  monostomidés  resseniW 
à  des  Distomes  qui  auraient  perdu  leur  ventouse  al>dominal<». 

On  en  trouve  une  espèce  allongée  et  comparable  à  un  Neinalnii 
dans  l'intestin  de  la  Taupe. 

l'ne  autre,  courte  et  ramassée  connue  une  fève,  habite  desl» 
meurs  situées  dans  l'épaisseur  de  la  peau  chez  plusieurs  oiseau 
et  quoique  l'espèce  soit  hermaphrodite,  un  individu  faisant  foiK^ 
tion  de  mftle  et  un  autre  faisant  fonction  de  femelle  habitcnld* 
chaque  tumeur. 

Les  oiseaux  en  nourrissent  d'autres  dans  leurs  sinus  sous-fli^ 
laires  [Monostoma  mriabilis  de  la  Poule  d'eau,  de  l'Oie,  etc.),  ou  à» 
les  ca*cums  de  leur  intestin  [Monostoma  veniicosttm  des  (linapfc 
Entin  il  y  en  a  aussi  dans  le  tube  digestif  de  plusieurs  pppfiltf^ 
poissons. 

M.  Diesing  a  publié  eu  1856  la  description,  accoiniwgntf  *l 
ligures,  de  plusieurs  espèces  très  reumrquables  qui  apparlienK^I 
au  groupe  dont  nous  parlons  en  ce  moment.  In  de  ces  Monnslrt* 
(le  M.  eclnnostomum  du  Sula  fusca)  a  la  ventouse  buccale  enlofl^ 
d'un  cercle  de  crochets,  comme  on  en  trouve  dans  plusieurs  B^ 
midés. 

MoxosTOME  CHANGEANT  (MoHOstoma  mutobUe),  — C*eslBB* 
Vers  les  plus  remarquables  de  la  famille,  et  il  mérite,sous  plus'* 
rapport,  d'attirer  l'attention  des  naturalistes. 

Zeder,  qui  l'a  signalé  le  premier,  l'a  trouvé  dans  l'abdoïwnd*  ' 
Poule  d'eau,  et,  dans  ces  dernières  années^  M.  de  SieboH  »■  t 
retrouvé  dans  les  sinus  sous-orbitaires  de  divers  oiseaux  aquali?'^ 
Par  ses  curieuses  observations  ce  savant  helminthologiste  a  ** 
une  certaine  célébrité  aux  Monostomes  dont  il  est  ici  questi* 

Ils  ont  le  corps  un  peu  allongé,  assez  semblable  à  celui  d* 
jeune  Sangsue  contractée,  convexe  en-dessus  et  aplati  en-<les^ 
On  voit  en  avant  l'orifice  de  leur  bouche  qui  est  très  petit.  U>** 
intestins  se  joignent  en  arrière. 
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nimaux  sont  vivipares^  et^  dans  les  individus  adultes^  on  voit 
PS  la  peau  les  embryons  encore  contenus  dans  leur  ovi- 

)nt  longs  de  10  millimètres  et  larges  do  2.  M.  Dujardin  dit 
tteignent  jusqu'à  2U  millimètres. 

l'ers  ont  été  obser\'és  dans  un  grand  nombre  d'Oiseaux  aqua- 
on  pourrait  même  dire  dans  la  plupart.  Ils  habitent  les  sinus 
bitaires,  la  cavité  abdominale,  la  trachée,  la  cavité  du  stèr- 
es poumons,  les  intestins,  et  jusque  sous  la  membrane  nyc- 
de  ces  animaux. 

es  cite  dans  l'Oie  domestique,  la  Poule  d'eau,  la  Foulque^ 
I,  le  Vanneau,  l'Hullrier,  le  Courlis,  le  Chevalier,  le  RAle 
le  Faico  hatnatus  et  le  F,  milvoides. 

»  n'avons  guère  ouvert  un  RAle  d'eau  sans  en  découvrir 
!S  fosses  nasales. 

>ST0ME  TMstRiÀL  [M(mostoma  triserinl€),'^Le  premier  auteur 
observé  ce  Ver  est  FrOlich,  qui  le  découvrit  dans  le  cœcum 
»  le  rectum  des  Oies.  Depuis  lors  il  a  été  vu  par  un  grand 
d  d'helminthologistes. 

corps  est  rosé  ou  rougeâtre,  ovale-oblong,  un  peu  plus  étroit 
it  qu'on  arrière  et  fortement  aplati.  Le  ventre  porte  trois  ran- 
;  papilles  jaunâtres;  la  bouche  est  circulaire,  terminale;  les 
ubes  digestifs,  souvent  de  couleur  rouge,  sont  terminés  en 
sac;  les  orifices  génitaux  sont  contigus  et  fréquemment  visi- 
une  courte  distance  de  la  bouche, 
pufs  portent  à  chaque  bout  un  très  long  filament, 
er  a  de  ^1  à  5  millimètres  de  long  sur  1  millimètre  de  large, 
î  connaît  dans  TOie  domestique,  dans  le  Canard  don)estique, 
lusieurs  espèces  de  Canards  sauvages,  ainsi  que  dans  le  Coq, 
;  d'eau  et  la  Poule  d'eau.  Il  est  très  commun  dans  nos  Oies 
5  nos  Canards. 

papilles  ne  se  développent  qu'avec  l'âge,  et  elles  se  montrent 
face  ventrale,  comme  l'a  démontré  M.  Dujardin.  C'est  sans 
avec  raison  que  Creplin  regarde  le  Monostoma  lineare  comme 
ne  individu  de  cette  espèce. 

)iesing  a  fait  de  ce  Ver  le  genre  Notocotylb,  à  cause  des 
s  qu'il  croyait  situées  sur  le  dos. 

osTOMË  FÈVE  (Monostomwn  faba).  —  C'est  sur  une  Mésange 
►nnière,  dans  des  tubercules  globuleux,  situés  sous  le  ventre 
nilicu  de  la  cuisse,  que  Bremser  a  vu  le  premier  ce  singulier 
r. 

II.  U 
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Canari,  la  Mésange  (Partis  major},  l'Ètouriieau  {l 
les  Syloia  nibilatrix  et  fro^/iflus^  el  le  Motacilla  bi 
tout  sur  les  jeunes  oiseaux  qu'ils  sont  fréquents. 

Ces  Helminthes  ont  été  sif^nalés  en  Suisse,  en  A 
magne  et  en  Italie  par  llolamlo  il). 

Dans  le  Ihama  /{nii\  on  voit  deux  individus 
Distome  [bi$foma  filicoUe)  qui  S(»nt  réunis  de  la  mè 
des  kystes  de  la  peaus'ouvrant  à  l'extérieur;  mais  I 
ment  plein  dteufs  et  aj»it  eomme  femelle,  tandi: 
comme  un  ïi\  et  af<it  rumine  mâle.  Au  contraire, 
stome  fève^  on  ne  remarque  guèi*e  de  différence 
individus. 

Selon  M.  Dujardin,  toutes  les  ditlicultés  que  soûl 
Helminthes  se  trouveraient  réunies  ici  ;  il  pense  que 
venir  directement  du  dehoi^s  par  la  circulation  i 
l'oiseau.  Cependant,  si  l'on  tient  compte  des  moyei 
tamorphoses  leur  donnent  pour  changer  d'hùte,  la 
Vers  chez  les  Oiseaux  n'est  pas  plus  ditlicile  a  exf 
des  espèces  que  l'on  trouve  ailleurs. 

MoNOiTOME  AMl.Ntil  {Monosttmtftm  atienuatutn],  —  ( 
verte  de  cet  Helminthe  à  Uudolphi^  qui  la  trouvé 
d'une  Bécassine. 

C'est  un  Ver  à  corps  allonge,  déprimé,  rétréci  ti 
en  arrière,  avec  la  bouche  terminale  et  de  forme 
couleur  est  d'une  teinte  rougeàtre.  Il  est  long  de  l 
seulement  et  large  de  près  d'un  millimètre. 


TRÉ1CAT0DE8.  311 

Greplin  suppose  que  ce  n'est  qu'un  jeune  du  Monoêioma  tri- 
^£y  et  il  pourrait  bien  avoir  raison. 

tNOSTOME  DU  GRiSTALUN  [Monoitotnum  leniis).  —  M.  Nordmann 
uvé  huitMonostomes  d'un  dixième  de  ligne  de  longueur  dans 
*x)uches  superficielles  de  la  substance  du  cristallin  de  l'œil 
e  vieille  femme^  dont  la  cataracte  était  en  voie  de  formation  (1). 
\  Disioma  oculi  humant  d'Ammon  (pi.  XÎY^  fig.  19  et  20)  est  un 
analogue  retiré  du  cristallin  d'un  homme;  sa  longueur  était 
cinquième  de  millimètre  (2). 

ONOSTOMS  DU  Lapin  [Monostomum  Leporis).  —  Jusqu'à  présent 
n  a  seul  vu  ce  Ver  (3). 

habite  le  péritoine  du  Lapin.  Son  corps  est  de  forme  ovaU  et 
îmé;  sa  bouche  est  terminale, 
est  long  de  7  millimètres  et  large  de  2. 
s  serait-ce  pas  un  Gysticerque  pisiforme  mal  observé?  C'est  ce 
nous  n'osons  affirmer. 

ûNOSTOME  GAJiTOPHYLLiN  [Monùstomum  caryophylHnum).  '^Is 
»s  de  ce  Ver  est  déprimé ,  obtus  en  avant  et  un  peu  crénelé^ 
ici  en  arrière^  et  il  présente  en  avant  une  grande  bouche  rhom- 
laie  s'ouvrant  en  dessous. 

e  corps  est  long  de  60  millimètres  et  large  d'un  millimètre  à 
près. 

habite  les  intestins  du  Canard  domestique  et  ceux  de  l'Épinoche . 
'est  probablement  un  jeune  Ver,  et  M.  Creplin  suppose  même 
ce  pourrait  être  un  jeune  Bothriocéphale. 
e  genre  Amphistome  (Amphistomn)  tient  beaucoup  des  Distomes 
le  développement  et  Taspect  extérieur;  mais  le  corps  des  Vers 
s'y  rapportent  est  étroit  en  avant,  plus  large  en  arrière,  et  pourvu 
le  large  ventouse  à  son  extrémité  postérieure, 
en  existe  plusieurs  espèces,  et  à  l'état  adulte  elles  sont  para- 
I  des  diverses  classes  de  Vertébrés. 

y  a  une  belle  espèce  de  ce  genre,  pourvue  de  points  oculi- 

Des>  qui  vit  dans  l'intestin  et  dans  la  vessie  de  la  Grenouille,  et 

nous  avons  vue  procéder  de  la  forme  Gercaire.  M.  de  Filippi 

lit  la  même  observation,  et  tout  récenunent  M.  Pagenstecher 

répétée. 

>  Mikrog,  BeUràge,  Heft  H,  p.  9.  —  Cooier,  AnfuU,  dtocuUitiq.^  fol.  IX, 
•1.  ^  Rad.,  Enioz.,  pi.  IX,  t.  5. 

>  tmttchê  DantêUungm. 

^  Voyei  RQho,  Ann.des  scienceid* observation,  t.  U,464,  pl.s,flg.6  et  7.  — 
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AMrinsT«»MK  Dti.vijiiENoinxE  [Aniphisioma  «wéc/wfci/wm  .—lise di- 
t  ingue  par  sa  Ibriue  ovale,  ses  taches  de  pigment  placées  à  rextrêmitt' 
réphalique  (ît  sa  gi'uiide  ventouse  à  l'extrémité  opposée.  Ses  opnf* 
sont  assez  j^rands,  et  Zeder  dit  en  avoir  vu  des  embryons  vix-antSjSt 
montrant  dans  la  i)artie  lai*ge  du  corps,  et  continuant  à  se  mouvoir 
dans  Teau  froide  aprt»s  leur  naissance,  qui  a  eu  lieu  sous  ses 
yeux  (1,. 

On  le  trouve  dans  le  rectum  des  Grenouilles. 

Nous  en  avons  obsené  les  scolex  et  les  Gercaires  dans  le  Cyk 
coniea,  et  à  divei^ses  reprises  nous  avons  vu  ces  Gercaires,  si  carae- 
téristiques  par  leurs  yeux  et  Tabsence  de  ventouse  ahdoniiuale.ir 
f.ransfornier  en  Amphistomes  dans  Tintestin  des  Grenouilles. 

AMPnrsTOME  conioie  [AmpUistoma  conicum).  —  La  découverte ilr 
(M.'  Ver  est  due  à  Daubenton,  qui  le  trouva  dans  le  Bœuf,  en  1755. 

Le  corps  de  1  Anipbistonie  conique  est  ovoïde,  oblong,  unpei 
aminci  en  avant,  obtus  et  recourbé  en  arrière;  il  est  d'un  Wtnf 
rougeùtre.  8a  bouclie  est  terminale  et  petite;  sa  ventouse  posté- 
rieure a  son  ouverture  circulaire. 

Sa  longueur  est  de  1 1  à  12  millimètres  et  sa  largeur  de  2  à  3. 

De  TAurocbs,  du  Mouton  et  de  la  Chèvre,  ainsi  que  duChevreA 
du  Daim,  de  l'Élan  et  de  plusieurs  autres  es|>èces  de  Cerfs.  WA 
pas  été  obs(»rvé  ailleurs  que  dans  les  Ruminants. 

M.  Blanchard  a  donné  un  l>on  dessin  de  cette  espèce  ;  mais  idcs- 
core  1  appareil  coloré  en  rouge  représenté  par  lui  comme  circ«h- 
loire  est  l'appareil  urinaire. 

Le  geiu'e  Hoi^osTuME  [Holostoma)  se  distingue  surtout  parlafMHif 
antérieure  de  son  corps,  qui  est  très  large  et  qui  fait  tout  entière  finif' 
tion  de  ventouse.  Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  qui  so* 
prescfue  toutes  propres  aux  Oiseaux.  On  ignoi*e  encore  si  elles  po- 
sent par  l'état  de  Gercaires. 

HoLosTOME  ERRATIQUE  [Holostotna  evmticum).  —  Ver  troiw 
d'alK)rd  par  Hudolphi  dans  le  grand  Plongeon. 

i^a  partie  antérieure  de  son  corps  est  comme  séparée,  tMShp^ 
lée.  tronquée  et  pouiTue  de  trois  lobes  membraneux;  lip>* 
postérieure  est  recourbée  et  très  épaisse  ;  la  couleur  est  blineU* 
avec  une  teinte  brune  produite  par  la  présence  des  œufs. 

Ce  Ver  a  de  6  à  8  millimètres  de  long. 

On  Ta  retrouvé  duns  les  intestins  du  Cygne,  des  Canards  ,^ 
€l*jtngula,(jlaciali^i  marila,  fusca,  boschns,  mollissinta  et/drfônw)»'''' 


k 


(I)  Zedcr,  £ar.  Sachl.^alur^JC8ch.y  1800,  p.  IST. 
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^ica  ot  torda^dcfi  Colymùus  septenirianalif,  nrelkttn  H  bahims,    . 

que  de  la  Bécasse  et  de  la  Bécassine. 

même  Ver  est  désigné  sous  les  noms  d'/iolostome,  isostome  et 

que. 

genre  Hémîstome  (  ffemi5/om«)  est  très  remarquable  par  la 
*  singulière  de  son  eorps^qui  est  divisé  en  deux  moitiés:  Tune, 
ieure,  fort  large,  faisant  fonction  de  ventouse,  et  l'autre  pos- 
ire,  étroite  et  arrondie.  La  tête  est  séparée  d'avec  le  tronc  par 
tranglement. 
y  a  plusieurs  espèces  dans  ce  genre  qui  toutes  vivent  dans  le 

digestif  des  Mammifères  et  des  Oiseaux.  On  ne  connaît  pas 
re  leur  développement  par  des  observations  directes. 
'.MisTOM£  Aiii:  [Bemistoma  alatum),  —  Goeze,  le  premier, 
k'ahuit  de  ces  Vers  dans  le  rectum  d*un  Benard,  et,  depuis  lors, 
upart  des  helminthologistes  en  ont  aussi  rencontré, 
5  corps  est  élargi,  bombé,  tronqué  en  avant  et  pourvu  des  deux 
s  d*un  lobule  semblable  à  un  tentacule  de  Limace  ;  la  bouche 
nre  sur  le  bord  antérieur,  elle  est  petite;  ses  bords  menibra- 
L  se  replient  sur  le  côté  en  arrière  comme  un  manteau  de  Mol- 
ue  acéphale.  Le  corps  est  d'un  blanc  jaunfttre  tirant  un  peu 
le  verl. 

H  Helminthe  est  long  de  4  à  5  millimètres  et  large  de  i  miniè- 
re et  demi. 

habite  Tintestin  grêle  du  Chien  et  du  Loup,  ainsi  que  celui  du 
îs  Azarœ  ou  Benard  du  Brésil.  Il  est  également  commun  chez  les 
irds,  en  France  et  en  Belgique. 

^R.iSTOM£  DU  REIN  (  Tetrastoma  rénale) . — Délie  Chiaje  a  décrit  sous 
lom  (i)  un  Ver  observé  dabord  par  le  professeur  LucareUi, et 
:  nous  ne  faisons  mention  ici  que' pour  mémoire.  Il  lui  donne 
K  orifices  au  milieu  du  corps  comme  dans  les  Sangsues,  mais  dont 
Prieur  représenterait,  d'après  lui,  la  bouche  et  Tautre  l'orifice 
tal.  Il  le  considère  comme  intermédiairo  aux  Tristomes  et  aux 
piatules.  D'après  le  savant  naturaliste  napolitain,  il  habiterait 
txn  et  aurait  été  trouvé  chez  une  fenmie. 
AuTOBOTiiRiE  (g.  iSematobothrium)  ^2).  —  C'est  un  Ver  tilifonne, 
apparence  très  semblable  à  un  Nématoïde.  On  la  trouvé  sur 
liaigre  Sciœnn  oquHa]y  et  il  existe  probablement  aussi  sur 
Boisson-Lune. 


'   Elnintoffra/ia  uinana,  p.  13.  ln-8,  Naplet,  1837. 
)  Voyez  Vaa  BeiieUfo,  pi.  XIU. 
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aches  oculaires,  et  nous  n'avons  aucun  Trématode  poly- 

li  se  rapproche  de  celui-ci,  ni  pour  le  milieu  dans  lequel  il 

mr  la  forme  du  corps. 

tre  s'agit-il  tout  bonnement  ici  de  quelque  espèce  de  Pla* 

i  s'était  fixée  sur  la  jambe  du  baigneur  signalé  par  Treutler. 

opinion  de  Zeder,  de  Rudolphi  et  de  Bremser,  et  c'est 

lôtre. 

Ordre  des  C^cstoldca* 

sloïdes,  ou  Vers  rubanés  (1) ,  dont  le  Ténia  est  un  des  types 
connus,  forment  un  groupe  singulier  de  Vers  caractérisés 
corps  multiarticulé,  qui  est  précédé  d'une  tête  ou  partie  en 
?  plus  souvent  armée  de  crochets  et  de  ventouses, 
.envisagés,  ils  semblent  comparables  à  des  animaux  arti- 
Dpremonl  dits,  et  cette  apparence  semble  d'autant  plus 
le  si  leur  tête  a  souvent  la  disposition  rayonnée,  leur  corps 
évidenmient  binaire,  les  articles  s  y  ajoutant  les  uns  aux 
i  nombre  quelquefois  très  considérable.  Le  Ver  forme  alors 
'ce  de  long  ruban  aplati,  ce  qui  a  fait  donnera  l'ordre  luî- 
s  noms  de  Cesioïdes,  Rubanés,  Ruhanoides  (2),  etc. 
I  se  borne,  pour  ainsi  dire,  l'analogie  desXesloïdes  avec 
blés  Entomozoaires  ou  même  avec  les  Annélides,  et  ces  sin- 
>arasitcs  sont  tellement  dégradés  dans  leur  organisation, 
classification  avec  les  derniers  Zoophytes  semblerait  pré- 
ii  les  Trématodes  ne  les  rattachaient  aux  Hirudinées,  et 
au  reste  des  Vers. 

jrs,  les  Cestoïdes  ne  sont  pas  des  animaux  simples  dans 
rdinaire  du  mot,  et  les  curieuses  [recherches  dont  ils  ont 
t't  dans  ces  derniers  temps  doivent  les  faire  considérer 
étant  bien  plutôt  des  agrégations  d'individus  qui,  réunis 
société  sous  rapparence^dun  Ver^unique,  sont  plus  spé- 
it]  chargés,  l'un  d'assurer  la  demeure  de  la  colonie  tout 
^.\  les  autres  de  remplir  la"foncti(m  de  reproduction.  Pour 
IV  cette  analogie  avec  les  espèces  sociétaires  de  la  classe 
êtes,  on  peut  ajouter  qu'il  existe  aussi  dans  ces  Vers  des 
i  neutres  qui  se  développent  séparément  t't  ne  donnent 
u.  du  moins  tant  qu'ils  sont  r<»tenus  dans  ces  conditions 

oïdea  Rudolphi,  Entoz.   IliH.  tin/..  1K08.  -^  Bolhriocephala,  Blainy.. 
a/.,  l    LVU,  p.  588. 
dwiirmer  des  Allemands. 
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exceptionnelles,  à  des  anneaux  ou  individus  générateurs.  Tels  sonl 
les  ffydntidesoixVers  cystiques,  donton  avait  fait  un  groupe  différent 
de  celui  des  Cestoïdes,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  ces  demim 
dans  leur  état  agame.  Quelques  auteurs  avaient  pensé  que  c  étaient 
de  jeunes  Ténias  malades  et  devenus,  pour  ainsi  diiv,  hydropi- 
ques  (1).  Ces  Gestoïdes  neutres,  placés  dans  d'autres  conditions, 
perdent  leur  poche  vésiculaire,  et  ils  engendrent,  par  voie  a^^aïae, 
de  nouveaux  individus  qui  se  placent  à  la  partie  postérieure  de 
leur  corps,  comme  le  font,  par  rapport  aux  Annélides,  les  indi- 
vidus que  celles-ci  produisent  souvent,  et  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion dans  cet  ouvrage  (2). Ces  nouveaux  individus, qui  ne  sontaufrs 
que  les  articles  des  Ténias,  des  Bothriocéphales ,  etc.,  vulgain» 
ment  connus  sous  le  nom  de  cucurbitainsy  diffèrent  de  ceux  qui  te 
produisent,  non-seulement  par  leur  forme,  mais  aussi  par  lev 
structure  anatomique.  Ils  sont  toujours  sexués.  Ce  phénoiDèDes" 
produit  lorsque  THydatide  est  introduit,  avec  ou  sans  l'animal  dafli|v:, 
lequel  il  était  enkysté,  dans  le  canal  intestinal  de  quelque  e^ 
omnivore  ou  Carnivore,  poursuit  son  évolution,  et  arrive,  com»' 
nous  le  dirons  bientôt,  de  l'état  de  scolex  à  celui  de  strobile. 

Ainsi  s'expliquent  les  apparences  si  diverses  que  nous  présfofc 
une  même  espèce  de  Vers  cestoïdes,  lorsque  nous  Téludions  d* 
ses  diverses  conditions  d'existence. 

Depuis  longtemps  des  helminthologistes  avaient  obsené  quel- 
ques phases  isolées  du  changement  de  forme  qu'éprouvent  ces 
parasites,  lors  de  leur  passage  d'un  animal  dans  un  autre,  ou (b 
changements  que  présentent  des  Vers  analogues  vivant  Whte^ 
dans  l'eau;  mais  le  résultat  de  ces  observations,  souvent  inw»- 
plètes,  n'avait  jamais  été  accepté  autrement  que  comme  une  *  ar*  s 
constance  accidentelle  dans  la  vie  de  ces  êtres. 

Étais  divers  et  transformations  des  Vers  cestoïdes.  —  La  t^aDsb^ 
ination  des  Vers  hydatiques  ou  Ténias  agames  en  Ténias  vêritaWrt 
ou  sexués  a  une  trop  grande  importance  médicale  pour  <|» 
nous  n'en  décrivions  pas  les  diverses  phases  avec  détail.  W* 
que  nous  allons  essayer  de  faire,  en  passant  successivemcol  <• 
revue  les  diverses  phases  de  développement  de  ces  singnï* 
Vers. 

Nous  parlerons  d'abord  des  embryons  ou  pro/o-sco/éJ,  puis*^ 
Hydatides  ou  deuto- scolex ,  et  nous  traiterons  ensuite  des  Té»* 

(1)  Cette  théorie  a  été  soutenue  par  M.  de  Sicbold. 

(2)  Voyez  pag<>s  84  et  92. 
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méSy  qui  sont  des  strobiUi,  ci  enfin  des  cucurbitains^  c'est-n- 
des  Ténias  désagrégés  en  proglottis. 

Embryons  des  Cettmdes,  —  Les  Ténias  et  les  autres  espèces  de 
i  cestoides  sont  tous  pourvus  d'œufs  très  nombreux^  petits  et 
égés  par  une  coque  cornée  :  toutes  qualités  qui  permettent 
%  œufs  de  conserver  facilement  leur  vitalité  dans  les  diverses 
instances  au  milieu  desquelles  le  hasard  les  expose.  L'embryon^ 
ue  pour  chaque  œuf,  est  courte  sans  articulations  et  générale- 
t  pourvu  de  trois  paires  de  crochets  au  moment  de  Téclosion  : 
Tembryon  hexacanthe^  ou  le  Ver  cestoïde  à  son  état  de  protiH 

X. 

trsque  le  hasard  ou  des  circonstances  presque  toujours  admi- 
îment  prévues  par  la  nature  ont  porté  Tœuf  du  Cestoïde  dans 
)rps  de  quelque  animal^  le  jeune  nouvellement  éclos  pénètre 
\  la  profondeur  des  tissus  en  les  perforant  à  Taide  de  ses  cro- 
s.  C'est  une  espèce  de  larve,  et  par  suite  un  être  agame,  qui 
'che  à  assurer  son  pre- 
•    dévelonnement    en  *''*®-  **8— P*fi»«  scolécoïde  du  Ténit  soui  son 

ae\eioppemeni  en  ^^^  hydtiiqoe  [Cytticercw  cellulosm)  {♦). 
sissant  un  endroit  fa- 
ble, et  qui,  suivant 
3asion,  va  devenir  bien- 
un  Cestoïde  complet, 
si^n  rester  pendant  un 
ps  plus  ou  moins  long, 
Iquefois  même  indéfi- 
ent, un  être  agame, 
t-à-dire  dépourvu  d'or- 
îs  sexuels  et  incapa- 
de  reproduction  sexi* 

:  (1). 

État  hydatique  des 
otdes.  —  Dès  qu'il  a 
vé  son  refuge  dans  le 
s  de  quelque  animal, 
dans  ses  muscles,  soit 

sa  cavité  péritonéale, 
ans  un  des  parenchymes  hépatique,  splénique,  cérébral,  etc., 

,  portion  (le  la  membraiift  bydaliqu*  ;  6,  la  point  par  Uqiiel  la  l£le  du  ver  sortira  ;  c.  portion 
lembtaiie  dam  luquelle  il  rst  rnvitgiuù  ;  f/,  la  cumnienceniant  «la  tou  cou  on  de  la  p«rti« 
oMIaire  ;  e,  su  Idie  uvec  les  vrnluiises  et  tes  nochfts  ;  /,1e  point  Je  funetion  du  cou 
I  n;citibr»iic  eiivclo|ipuul(*. 

Un  trafail  sar  le  premier  Age  des  Cysticerqiies  vient  d'être  publié  par 
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l'embryon   né  de  l'œuf  du  Cestoïde  devient ,  ou  plutôt 
gendre  par  voie    a^'ame  un     nouvel   individu  engalné  d 
propre  mère,  et   qui  demeure  enkysté  dans  les  tissus  du 

Fi6.  159.  —  Cysticercus  tmuicoUU  (àtê  RamioaoU)  (*). 


infesté,  comme  une  larve  Test  dans  la  capsule  ou  dans  le  ( 
sous   lequel  elle  va  passer  son  état  do  chrysalide.  Cette 
ou  chrysalide  du  Costoïde  reste  également  aganie  tant  qu'elk 
dans  ces  conditions;  mais  son  volume  peut  s'accroîti'e  :  la 

M.Leuckart  sous  le  titre:  Die  niasenbandwiirmer  und  ihre  Enhciekeiymg 
Giesseo,  1856  —  Voyez  aussi,  sur  le  développemeot  du  Cyuicerque  Mli 
Rainey,  Philos.  Trans.,  1857,  part.  ï. 

(*)  A,  la  Tésicule  hyJuliqup,  qui  est  moins  granHe  que  celle  des  Cysticenivet  de  Ce 
é9  rilMuait  ;  if,  le  pariie  mmelée  de  •«•ii  «ou.  —  B,  le  mêaie,  iBoaIrttnt  lei  4«leiU  éê e 
U  lêl«;  f  ett  le  point  par  lequel  celte  dernière  s*invagine. 
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Prieure  de  son  corps  se  développe  de  plus  en  plos,  et  elle  prend 
In  la  forme  d^une  vésicule  remplie  de  sérosité  dajis  laquelle  le 
reau  Ver  se  trouve  enfermé  par  invagination  :  c'est  alors  Tétat 
Uiqueou  lliydatide  (fig.  157,  158,  etc). 
ous  cet  état  purement  contingent^  le  scolex  de  Ténia  ou  le 
tolde  hydatiforme  peut  produire  de  nouveaux  individus,  mais 
gemmation  seulement,  et  Ton  trouve  en  effet,  indépendam-» 
Qt  des  Hydatides  à  une  seule  tète,  d'autres  Hydatides  ayant  plu- 
ors  tètes  pour  une  même  vésicule. 

lieux  qui  n'ont  qu'une  seule  tète,  du  moins  dans  les  conditions 
JBnaires,  ont  formé  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  classifications  bel- 
Blhologiques ,  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Ctstigsrouis 
CyUicercus^  Rudolphi). 

^ux  qui  sont  polycéphales,  c'est-à-dire  à  plusieurs  tètes,  ont 
partagés  en  deux  genres:  les» uns,  à  tête  plus  volumineuse,  sont 
CoKNUREs  (g.  Cœnurus,  Rud.  j;  les  autres, ou  Éghinogooues  (g.  Echi" 
icctis,  Hud.)  à  tête  plus  petite.  Ceux-ci  se  détachent  plus  facile^ 
11,  ce  qui  avait  fait  croire  qu'ils  nageaient  dans  le  liquide  même 
a  vésicule,  sans  jamais  adhérer  à  ses  parois. 
n  admettait  encore  un  autre  genre  d'Hydatides,  souvent  en« 
^s  comme  les  Hydatides  céphalés^  formés  également  d'une 
be  membraneuse  remplie  de  sérosité,  mais  dépourvus  de  tètes  : 
aient  les  Agéphalogtstes  (g.  Acephaiocysih,  Laônnec),  avec  les- 
ts il  est  facile  de  confondre  les  Échinocoques  lorsque  les  tètes 
^ux-ci  font  saillie  en  dehors  ou  en  dedans  de  la  vésicule  et 
^n  les  examine  superficiellement,  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a 
tké  lieu  à  la  distinction  des  Acéphalocystes  exogènes  et  des  Acfi^ 
acystes  endogènes  établie  par  Kûhn  (1). 
n'en  existe  pas  moins  des  Acéphalocystes  véritables,  c'est-à» 
des  vésicules  hydatiques  encore  sans  tètes,  sans  crochets  et 
*  suçoirs,  et  nous  en  avons  nous-méme  trouvé,  associées 
i  des  Échinocoques  proprement  dits,  dans  la  cavité  péritonéale 
Singes.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  les  considérer  autre- 
iX  que  comme  un  état  particulier  et  acéphale  des  Échinocoques. 
ont  des  Échinocoques  ou  d'autres  Hydatides  dans  un  état  par- 
lier  de  leur  développement,  et  observés  avant  l'apparition  des 
a  multiples  et  à  crochets  en  couronne  qui  caractérisent  les  deux 
i^ndus  genres  qui  précèdent. 
»  différentes  sortes  de  Vers  hydatiques  méritaient,  quelles  que 

)  Mém.  de  la  Soc.  d'hiit.  nat.  de  Strasbourg,  1. 1. 
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soient  leur  provenance  et  leurs  transformations  ultcriciires,  iVè\t^ 
étudiées  séparément,  et  plusieurs  mémoires  leur  ont  été  consa- 
crés ;i);  mais  les  divisions  établies  pour  elles  dans  la  classifica- 
tion (2;  ont  dû  disparaître  des  cadres  zoolofçiques,  puisque  les  Hy- 
datides  ne  sont  eux-mêmes  qu  un  état  particulier  des  Vers  cestoîde>. 
On  le  démontre  par  Tobsenation  directe  aussi  bien  que  par  l'ex- 
périence. 

De  même  qu'une  Cercaire  enkystée  dans  un  Insecte,  dansua 
Mollusque  ou  dans  quelque  autre  animal  sans  vertèbres,  devi«rf 
une  Douve  ou  tout  autre  Trématode  du  même  sous-ordre,  lorsqu'elle 
est  passée  avec  son  hôte  dans  le  corps  d^un  Vertébré,  de  mèm 
aussi  les  Hydatides,  soit  Cysticerques,  soit  Cœnures  ou  Échinoeo- 
ques,  se  transforment  en  Vers  rubanés  lorsqu'ils  passent,  avec  loul 
ou  partie  de  Tanimal  dont  ils  étaient  parasites ,  dans  l'intestin  di 
Vertébré  supérieur  qui  se  nourrit  de  cet  hôte.  Cette  métamorpbo^ 
peut  également  avoir  lieu  quand  on  introduit  directement  des 
Hydatides  dans  le  canal  intestinal  des  animaux  chez  lesquels  ib 
doivent  devenir  rubanaires. 

Cette  transformation  des  Hydatides,  animaux  aganies,  eu  Téniis 
qui  sont  pourvus  d'un  appareil  reproducteur  et  font  des  œufs  no©- 
breux,  est  un  fait  important  pour  la  science,  car  elle  détruit  un*» 
derniers  arguments  sur  lesquels  s'étayait  la  théorie  de  la  généntioi 
spontanée;  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  elle  a  été 
démontrée  par  des  observations  directes  [et  par  des  expérieoas 
diverses  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin,  à  propos  dn 
espèces  dont  ces  expériences  ont  élucidé  l'histoire. 

3**  Â'tat  strobilaire  des  Vers  cestoïdes. --On  vient  de  voir  que  la  jn- 
mière  larve  des  Vers  cestoïdes,au  moment  où  elle  natt  de  l'opuf.w^ 
une  sorte  d'embryon  agame  ;  et  qu'elle  a  été  nommée  proio-mkr, 
ainsi  que  tous  les  embryons  des  animaux  inférieurs  qui  sontdtfi 
Je  même  état. 

L'Hydatide  est  une  sorte  de  seconde  lar\e  ou  d'embryou  modifcj 
également  agame,  comparable  sous  certains  rapports  à  la  wNnitf 

^1]  Tschudi,  Die  Blasenwurmer,  eine  motMgraphiseher  rersvdk.  U-4,  fii' 
bourg,  1847.  —  Livois,  Recherches  sur  les  Êchmocoquet  chez  rJbomM«(ck(sh 
animau.Fy  thèse  inaugurale  (Faculté  de  méd.  de  Paris,  année  iai3«B*SV' 
V'  Gervais,  Des  Hydatides  ou  Vers  cystoides  en  général  (àlémL,  dsTieti.  est*- 
de  Monipell. ,iSil,i.  f,p.92:.  — Ch.  ^obin  y  Dictionnaire  d9  mWecwt  de  Ny»» 
iMris,  1858. 

(2)  Vers  vésiculairex^  Lamarck  Cijslîea^  Rudolphi  (cf  soni  les  Kêsenirirtif 
ûen  Allemands). 


usporocysie  des/iréinatodes.  Son  développement  devra  se  continuer 
lus  tard  sous  la  forme  strobilaire;  tel  qu'il  est  alors,  c'est  notre 
etUoscolex. 

Nous  nommons  au  contraire  strobile  Tétai  ultérieur  ou  d'indivi- 
iudisatiou  génératrice,  dont  il  va  être  question  ici,  et  pendant  lequel 
)  Ver  cestoïdc  acquiert  des  articulations  successives,  qui  sont 
Mume  autant  d'individus  dont  chacun  est  chargé  de  la  seule  fonc- 
on  de  reproduction.  C'est  le  Ténia  ou  le  Bothriocéphale  avec  sa 
Me  et  ses  nombreux  anneaux  attachés  les  uns  aux  autres,  et  dont 
ensemble  a  été  regardé  tantôt  comme  un  seul  animal  multiarticulé, 
klitôt  comme  une  réunion  d'animaux  agrégés  les  uns  aux  autres. 

4*  Le  quatrième  état,  ou  état  essentiellement  propagateur,  nous 
^nommons pro^/o^/i>,  ou  état  proglottien.  Le  Ver  se  désagrège  alors 
%  ses  différents  éléments,  savoir:  1*  les  articles  générateurs 
•M  Cucurbitaiw,  que  les  anciens  médecins  considéraient  comme 
■lant  de  Vers  à  part  nés  de  la  division  des  Ténias,  ou  bien  don- 
■nt  lieu  aux  Ténias  par  leur  réunion  (Vallisnieri)  (1);  ils  sont 
sietés  au  dehors  pour  la  dissémination  des  œufs  ;  2*"  la  tète  du 
Siiia,du  Bothriocéphale,  etc.,  ou  la  partie  antérieure  du  strobile 
Al,  qui  reste  au  contraire  dans  le  canal  intestinal  pour  donner 
■ittance  à  de  nouvelles  chaînes  de  proglottis  qui  auront  encore, 
ne  l'avait  la  précédente,  la  propriété  de  se  séparer  en  cucur- 
ovifères  lorsqu'elles  se  seront  reformées. 

"Voici  l'origine  de  ces  trois  mots,  scolex^  strobile  et  progldtis,  si 
^vent  employés  par  les  helminthologistes  contemporains  dans  le 
■^  que  l'un  de  nous  (2)  leur  a  donné  il  y  a  plusieurs  années,  et 
^  nous  venons  de  rappeler  dans  les  alinéas  qui  précèdent. 
Les  ScoLEx  (g.  Scolex  d'O.  F.  Mûller],  longtemps  rangés  parmi  les 
Moïdes  comme  un  genre  particulier,  ne  sont  que  des  individus 
^KKies  d'autres  Vers  appartenant  h  la  même  classe.  En  passant 
^  les  Poissons  dont  ils  sont  parasites  dans  le  corps  des 
'^eux,ces  Scolex  y  deviennent  des  Strobiles  de  la  même  espèce  de 
1^.  On  en  avait  fait  toutefois  des  Vers  d'un  autre  genre,  comme 
'^  a  eu  également  lieu  pour  beaucoup  d'animaux  ayant  des  mé- 
^orphoses  analogues. 
B^out  Cestoîde  ou  tout  animal  inférieur  susceptible  de  passer  par 

!l>  Vojei  Van  Beneden,  les  Vers  cestoides  ou  Acolyles,  In-4,  Bmiellef,  18S0. 
^)  Btnoieobocba  regardé,  comme  Vallisnieri  ravaitraitJefCuciirblUiDa  comme 
^«it  d*aniiiiaax,  maii  il  peoiiait  qu'iU  se  collaieut  les  uns  aux  autres  pour  former 
T^ésia  (GoUing.  Ân^eig,  1774,  154,  p.  1313).  —  Le  Ténia  est  enUer  dès  sa 
e,  dit  au  contraire  Brcniser  (loc.  cit.,  p.  19S). 


agrégé  ou  ovifère  des  Vers  rubanaîres  le  nom  d 
strobilaire).  C'est  sous  cette  Torme  qu'ils  sontrubai 
a  appelés  plus  particulièrement  des  Ténias  ou  Ve 

Strobiles  se  désagrègent  pour  former  des  Proglott 
cucurbilains,  comme  le  Strobile  de  M.  Sars   se 
donner  Tétat  proglottique  flottant  et  de  cei-tains 
dire  les  Méduses  des  naturalistes. 

Quant  au  mot  Proglottis^  il  est  emprunté  à  ^ 
l'a  employé^  comme  générique^  dans  un  mémoir 
tome  XX  de  la  seconde  série  des  Arma/ es  des  science 
désigner  des  Vers  qui  ont  été  reconnus  depuis  lors  p 
tains^  ou  articles  séparés  d'uneespèce  de  Cestoides.  1 
déjà,  dans  son  Histoire  naturelle  des  BelmiutheSy  qi 
ne  lui  paraissent  être  que  a  des  articles  isolés  de 
thriocéphale  ayant  continué  à  vivre  et  à  s'accrottre  i 
coup  plus  qu'ils  ne  l'auraient  fait  en  restant  enc 
situation  primitive»^  et  a  qu'ils  ont  desorganesgén 
en  tout  semblables  à  ceux  dont  on  peut  les  croire 

Il  nous  a  paru  utile  de  généraliser  ces  dénomiiu 
de  .strobile  et  de  proglottis  ou  cucurbitain,  pour  inc 
tivement  les  trois  états  de  larve  agame  >  d'animt 
composé  d'organismes  multiples^  et  d'animal  frac 
producteur,  qui  se  remarquent  chez  beaucoup  d'esp 
et  dont  les  Cestoides  nous  offrent  la  succession  d'un 
dente. 
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ùpiiioches  continuent  leur  développement  dans  le&  Canards^  et 
même  institué  des  expériences  pour  le  démontrer, 
eux  Canards  ont  été  nourris  avec  des  Épinoches  :  dans  Tun, 
Idgaard  a  trouvé  soixante-trois  Vers  arrivés  au  terme  de  leur 
aloppement^  tandis  que  dans  l'intestin  de  l'autre  il  n'y  en  avait 
an  seul  (1). 

h  son  côté^  Bloch  soupçonna  un  instant  que  les  Ligules  des 
lisons  pouvaient  peut-être  continuer  à  vivre  dans  l'intestin  des 
eaux^  et  il  a  fait  aussi  des  expériences  pour  le  prouver.  Elles 
Qt  eu^  il  est  vrai^  aucun  résultat  positif.  Bloch  a  nourri  des  Bro- 
tts,  des  Oies,  des  Canards  avec  des  Ligules  de  Poissons^  mais 
bout  de  quelque  temps  il  ne  trouva  rien  dans  les  intestins  de 
Oiseaux. 

loch  avait,  du  reste,  posé  en  théorie  que  les  Vers  des  Poissons 
meuvent  pas  vivre  dans  les  Oiseaux,  et  il  dut  éprouver  quelque 
(faction  en  voyant  cette  expérience  s'accorder  avec  sa  manière 
roir. 

d  son  côté,  Gœze,  pasteur  à  Quidlembourg,  fit  aussi,  vers  la 
ne  époque,  des  expériences  sur  la  transmigration  des  Vers, 
ik  il  s'y  prit  également  assez  mal.  Il  nourrit  un  jeune  Coq  avec 
Cestoïdes  du  Chat;  au  bout  de  quatre  mois,  il  ne  trouva  plus, 
:ine  on  le  pense  bien,  aucune  trace  de  ces  Vers, 
loch  se  persu:ida  de  plus  en  plus  que  cette  transmigration 
jstait  pas,  et  pendant  un  demi-siècle  la  question  en  resta  là. 
B  temps  toutefois  ne  fut  pas  perdu  pour.l'helminthologie.  Ru- 
rti  continua  l'inventaire  des  Helminthes,  auquel  Bloch  et  Goeze 
ent  déjà  consacré  plusieurs  années  de  recherches,  et  ces  tra- 
K,  préliminaires  indispensables  d'une  bonne  classification,  étant 
fois  achevés,  l'attention  se  porta  de  nouveau  sur  Torgani- 
^n  des  Vers  et  sur  les  phénomènes  de  leur  développement* 
es  Rudolphi,  on  s'est  mis  sérieusement  à  1  étude  de  leur  ana- 
ie,  et  plus  tard  à  celle  de  leur  embryogénie.  C'est  surtout  à 
le  Siebold  que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  les  premières  oIh 
"^ations  suivies  sur  le  développement  des  Helminthes, 
.n  1829,  Creplin  (2),  étudiant  les  Vers  d'un  Lurus^  reconnut 
Il  les  degrés  intermédiaires  entre  les  Schistocéphales  des  Pois- 
S  et  ceux  des  Oiseaux,  et  ce  fut  lui  qui  proposa  le  premier  le 
n  générique  de  Schistocéijhaie. 

)  DaiMk,  Sels  skrivL,  i7Sl,  U  I,  p.  53. 
t)  Nov,  observât,,  p.  90. 
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Cette  ol)servation  vint  doue  conflmier  le  résultat  obtenu  et  an- 
noncé par  Abildgaard. 

En  même  temps  Tobsenation  fut  dirigée  d'un  autre  côté. «Quel- 
ques 'Vers  parasites  furent  successivement  découverts  à  l'état  libn 
(lans  l'eau  de  mer.  O.-Fr.  Millier  a  pt^ché  le  Cercaria  inqviHt, 
et,  dans  ces  derniers  temps,  M.  J.  Millier  a  pris  des  Cercaires  etd» 
Distomes  dans  la  Méditerranée  et  dans  rAdriatique  en  cherchant  (k 
jeunes  Échinodermes  -'i  .  M.  Dujardin  a  également  vu  de  jeun» 
Distomes  au  milieu  des  touffes  des  Corallines  ;2}. 

Voilà  tout  ce  que  Ton  savait  sur  ce  sujet  quand  Tun  de  nousi 
publié  son  travail  sur  les  Cestoïdes  ;  et  en  effet,  nous  ne  faisons  pu 
mention  de  l'observation  faite  en  1842  par  M.  de  Siebold  sur  le  Os- 
ticerque  de  la  Souris,  par  la  raison  que  la  présence  de  ce  Ver  dm 
le  Rongeur  dont  il  s'agit  était  regardée  par  le  savant  professeur^ 
Munich  comme  un  fait  accidentel  et  même  anormal. 

M.  de  Siebold,  il  est  vrai,  avait  parfaitement  reconnu  que  la  coo- 
ronne  de  crochets  de  ce  Cysticerque  est  la  même  que  ceiïe  à 
T(enia  a'assicoUis  du  Chat,  et  que  ces  Vers  sont  identiques  soosir 
rapport  de  l'espèce;  mais,  k  ses  yeux,  le  Ténia  appartenant  au  Ouf 
s'était  pour  ainsi  dire  égaré,  et,  au  lieu  d'arriver  dans  l'intestin  de  ce 
Carnivore,  il  avait  pénétré  dans  le  foie  de  la  Souris  et  y  était  devm 
souffrant  et  hydropique.  Ce  Cysticerque  était  donc  pour  M.  dcî* 
bold  un  Ténia  égaré,  infiltré  et  malade. 

Cette  interprétation  donnée  par  M.  de  Siebold  était  d  ailleurs  M 
semblable  a  celle  qu'avait  autrefois  émise  Pallas  pour  faire  COU' 
prendre  comment  les  vésiculaires  ne  sont  qu'un  état  anonnilà 
développement  des  Ténias,  dont  ils  ont  les  crochets  et  lessuçoift 
et  dont  ils  ne  diffèrent,  suivant  lui,  que  parce  qu'une  ampodr 
y  prend  la  place  des  anneaux  atrophiés  (3). 

C'était  toutefois  un  fait  important  que  d'avoir  reconnu  Tiden* 
de  ces  deux  Vers  dans  la  Souris  et  dans  le  Chat,  mais  la  sigmid' 
tion  du  fait  lui-même  avait  ainsi  complètement  édiappé  aa  la^ 
helminthologiste  qui  en  avait  fait  l'observation. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  quand  do0 
avons  conmiencé  nos  recherches  sur  les  Cestoïdes  ih). 

(i)  Àcad.  des  sciences  de  Berlin,  séance  de  juUlet  1851  ;  -^  Journal  éitlf^ 
stUul^  1852,  p.  ()2. 

(2)  Helminthes. 

(3)  Pallas,  De  înseclis  viventibus  inlra  vioenlia.  ln-4,L.^yile.  1760. 

(4)  Van  Beneden,  Recherches  sur  le  sVers  cestoïdes,  Iq-i,  BnnHIes.lSJ' 
(eitrait  de  VAcad.  roy.  de  Helgigue). 
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18  somme»  donc  en  droit  de  revendiquer  pour  l'un  de  nous 
leur  d'avoir  signalé  le  premier  que  le  phénomène  de  la  trans- 
Uon  des  Vers  coïncide  avec  leurs  métamorphoses^  puisque 
me  antérieurement  n'avait  songé  à  établir  en  règle  et  d'une 
fre  précise  que  ces  animaux  changent  régulièrement  de  forme 
ime  temps  qu'ils  changent  de  sujet, 
is  un  travail  sur  les  Vers  cestoides^  nous  avons  en  partico- 
démontré  que  les  Tétrarhynques  des  auteurs  sont  les  seolex 
trs  qui  vivent  sous  cette  première  forme  dans  les  Poissons 
Xy  et  que  ces  Poissons  osseux,  mangés  par  les  Poissons  eamas* 
c'est-à-dire  par  les  Plagiostomes,  cèdent  à  ces  derniers  leurs 
vivants.  Ces  Vers  se  complètent  ainsi  dans  le  canal  intestinal 
oissons  carnassiers.  De  même  qu'on  avait  enregistré  dans  le 
»gue  des  Vers  les  Cysticerques  et  les  Ténias  comme  des  animaux 
Rnts  les  uns  des  autres,  de  même  aussi  on  y  avait  enregistré 
le  distincts  les  Anthocéphales  et  les  Rhynchobothries,  qui  ne 
pourtant  que  des  formes  d'une  seule  et  même  espèce. 
us  pouvons  dire  que  dès  ce  moment  un  changement  complet 
ieu  dans  la  manière  de  voir  des  auteurs.  Tout  à  coup  cet  arcane 
scur  et  si  inintelligible  de  la  vie  et  de  la  métamorphose  des 
inthes  a  été  éclairé,  et  c'est  alors  que  l'on  a  institué  des 
iences  qui  toutes  sont  venues  confirmer  ce  que  nous  avions 
i  par  nos  travaux  sur  les  Tétrarhynques. 
Cysticerque  de  la  Souris,  qui  n'était  regardé  que  comme  le 
\  des  Chats  malade  et  hydropique,  devenait  un  phénomène 
igible,  et  la  voie  des  expériences  à  faire  était  ainsi  toute  tracée. 
le  docteur  Kùchenmeister  est  bientôt  entré  dans  cette  voie  :  il  a 
rendre,  en  1851,1e  Cyrticercuêpisifarmis  du  Lièvre  et  du  Lapin 
Chiens,  et  il  a  vu  ce  Cysticerque  se  transformer  en  Ténia  (1). 
de  Siebold  a  répété  la  même  expérience,  et  il  a  obtenu  le 
e  résultat  (2). 

i  mois  d'août  1852,  0.  I^.  Wald  a  publié  une  thèse  sur  la 
formation  des  Cysticerques  en  Ténias.  Il  a  fait  avaler  égale- 
t  des  Cysticerques  pisiformes  du  Lapin  à  des  Chiens  et  il  a  vu 
/ers  se  transformer  en  Ténias  dans  l'intestin  de  ces  Carnivores. 
bout  de  soixante-cinq  jours  il  trouvait  des  Ténias  de  30  à 
ouces  de  long  (S). 

Gunsburg  ZeUschrift,  Heft  3.  Prager  Vierteliahrtsckriflt  Bsod  XlIlU 
De  Siebold,  Transformation  des  VersvésicukUres  ou  Cysticerques  en  Ténias,ei 
^  silétienne  de  Breslau,  7  Jaillet  1852.  {Institut,  t«'  sept,  f  852,  d''  280.) 
iMiseri,  inaugwxU. 
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Nous  avons  de  notre  côté  institué  des  expériences  qui  ont  plei- 
nement confirmé  les  résultats  obtenus  parées  savants. Les  Cysticer 
ques  sont  à  peine  introduits  dans  l'estomac  du  Ghien^  que  leur  kyste 
se  dissout  et  que  la  vésicule  tombe  flétrie  comme  par  sphacèle.  Aus- 
sitôt qu'ils  sont  dans.  Tintestin^  tous  ces  Vers  se  dégainent^  ef  lev 
tête  se  montre  avec  sa  couronne  et  ses  ventouses  pour  adhérer  ao 
parois  intestinales.  C'est  le  même  phénomène  que  nous  avions 
observé  déjà  sur  les  Cestoïdcs  des  Plagiostomes^  et  la  rapidité  sm 
laquelle  l'accroissement  des  jeunes  Ténias  s'opère  dans  llnfestii 
du  nouveau  sujet  qu'il  a  envahi^  nous  explique  pourquoi  on  trome 
si  rarement  des  Ténias  au  début  de  la  segmentation. 

Beaucoup  d'autres  expériences  ont  été  successivement  ^^mi^ 
prises^  et  partout  où  elles  ont  été  conduites  avec  soin^  elles  (â^ 
donné  des  résultats  analogues.  Ces  expériences ,  sur  Xesqûân 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir^  sont  dues  à  MM.  HauiNKrj^}^ 
Leuckart,  etc. 

Organisation  des  Cesfoîdes,  — L'organisation  des  Cestofdesa^ 
comme  leurs  transformations,  étudiée  avec  un  soin  tout  ps^céf 
par  les  helminthologistes  contemporains. 

A  leur  état  rubané,  ces  Vers,  sont  des  animaux  mollasses,  1» 
jours  étiolés,  dont  l'organisation  est  très  simple.  Ils  n'ont  pas  é 
bouche ,  et  manquent  môme  entièrement  d'organes  de  digesfe 
on  ne  leur  trouve  pas  non  plus  d'appareil  spécial  pour  la 
tion,et  ils  n'ont  point  d'appendices  locomoteurs.  Leur  pareock;* 
est  incrusté  presque  partout  de  granulations  calcaires  nûi»^  k^  4^ 
microscope  seulement,  et  qui  ont  été  retrouvées  jusque  (bas b  liofumi 
Hydatides  ou  Cestoïdes  étudiés  à  l'état  agame  et  vésiculaiie-fl^  I^rroi 
concrétions  ont  été  indiquées  par  quelques  auteurs  conuDeélri  ^j^iiver 
les  œufs  de  ces  animaux,  alors  que  l'on  croyait  que  cesdemie»*'*  kj^oie 


kprr» 
l^rits 


d'une  autre  famille  que  les  Ténias.  On  démontreia  leur  tcril^ 
nature  en  les  touchant  avec  un  peu  d'acide  acéiiqne,  ipÀeiaHlf 
l'acide  carbonique.  Ils  sont  logés  dans  l'intérieur  du  corpS)' 
bout  des  ramifications  des  canaux  excréteurs,  et  coRes(K)MM| 
ces  produits  si  variés  qui  se  trouvent  dans  les  grands  caouu^l^Vs 
naires  des  Trématodes  (Claparède)  (i).Dans  certains  cas,  ilspili' |»^*i'^'^' 
sent  être  également  formés  de  phosphate  de  chaux.  Wi^^' 

La  partie  antérieure  du  corps  des  Cestoïdes,  la  seule dort^lW^ 
Vers  soient  constitués  lorsqu'ils  sortent  de  Tétat  de  scolex,p«srf  1 1^ 
des  crochets  qui,  chez  la  plupart  des  espèces,  sont  perâsti^l  ; 
et  sont  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  celle  de  ces  esp^f*  |w  j 

(i)  Z9Us.f.  Wis$yioQl,y  iHlilyH  Archiv.de  la IHblù>lh.wim.é§GmiM;itl^\'^^ 
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.étudie.  On  y  voit  aussi  des  ventouses  au  nombre  de  quatre, 
0S«i€!^  ordinairement  d'une  manière  l'égulière  :  cp  sont  les 
>irs  ou  bolhries  des  Vers  rubanés.  Elles  n'existent  pas  dans 
^j  et  lorsqu'elies  existent,  leur  forme  f«mt  prest^nter  de&  diffé^ 
tes  susceptibles  d'être  employées  t'omme  caractères. 
)^s  crochets  constituent  l'armature  des  Ce  s  toi  des,  et  ils  leurser- 
particuUèrement  k  se  retenir  aux  parais  de  la  muqueuse  dii^es- 
\f  cm  animaux  vivant  toujoui^  dans  le  eannl  intestinal  pendant 
état  strobilaire.  La  UHc  étant  in  vaccinée  dans  les  Hydatides, 
eouroime  de  crocbetis  est  alors  sans  usage*  Ceux-ci  sont 
aiguillons  cornés  ;  ils  sont  placés  à  la  base  rentlée  d'une  espëcu 
tite  trompe  ou  rostelium  qui  fait  une  saillie  plus  ou  moins  con- 
ble  dans  le  prolongement  antérieur  de  Taxe  du  corps,  et  qui, 
quelques  espèces,  est  elle-même  écbinulée;  c>st  en  particu- 
r  ce  qui  a  Heu  chez  les  espèces  de  Ténias  dont  Zeder  a  fait  son 
Ilnlysis  [\], 

nt  aux  croeliets^  ils  sont  de  nature  rbitineuse,  et  l'on  petit 
reconnaître  trois  parties  ;  i*  lu  griffe  un  lame^  portion  aiguë 
jl  est  relevée  verticalement  dans  le  repos,  et  s'atmt  en  doboi-îj 
que  ranimai  veut  s'accrocher;  2*  le  nwnçhe  qui  lui  est  opposé, 
&rt  dé  point  d'attaclie  au  crochet  lui-même  dans  la  niasse  du 
wllum;  il  donne  insertion  à  des  muscles  et  représente  un  liras 
l^îer;  3'  la  garait ^  espèce  de  saillie  placée  inférieurcnjent  sous 
lîlieu  du  crochet,  et  qui  sert  de  jminl  d  appui  dans  les  mouve- 
I  lt&  de  bascule  exécutés  par  lensemble  du  tTocbet.  Cette  j^ardc 
Mmmunément  enveloppée  d  une  gaîoe. 

es  crochets  manquent  clicz  quelques  genres  de  Cestoides  (2),  et 
cuvent  exister,  ou,  au  contraire^  faire  défaut  dans  des  espèces 
(kiême  genre,  coumie  cela  se  voit  chez  les  Ténias, 
es  proto-scolex  desTénias  doiventii  la  préstmec  des  six  ci  ocbetf 
I  ^rtnitstleceux-bXet  dont  leur  partie  antérieure  est  armée  le  nom 
j&Lnes  bexacanthes;  sous  lequel  nous  les  désignons. 
i^s  Hydatides  (Cysticerques,  (A^nures  et  Ëebinoeoquesi  ont  dc& 
th^*H  aussi  nombreux  que  les  Ténias  véritables  dans  lesquels  il» 
I  tirausforment^  el  égalemerjî  en  eourunne*  C'est  cette  similitude 
a  mis  sur  la  voie  de  l'identité  dVspèce  du  Cysticerque  ile  la 
iris  et  du  Ténia  du  Chat, 
«s  lentomegi  des  Vers  de  cet  ordre  sont  au  nond>rc  de  quatre,  du 

>  11  y  t  une  eapèee  d'IUlfiu  daQ$  la  Geiieit^  :  Ihlfjsi^  fleneilŒ,  P.  Genf., 
M^^^coil.  ïc.  Montp.^  l.  I,  [K  B8»  (j1-  1,  Ûg.  l* 
^)  EicjnplCf  le»  Boihrioci'phalei. 
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moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  genres;  quelquefois  elles  sont 
pédiculées  et  flottantes.  Dans  leur  forme  la  plus  ordinaire^ elles  loiit 
entièrement  sessiles.  Les  contractions  qu'elles  exécutent  sont  dues 
à  la  nature  musculaire  de  leurs  parois  et  aux  faisceaux  des  muscla 
qu'elles  reçoivent. 

Après  la  partie  en  forme  de  tète  qui  supporte  les  crochets  et  la  h 
ventouses,  le  corps  se  rétrécit  un  peu  et  représente  une  sorte  *  kfl 
col  plus  ou  moins  allongé  et  incomplétenrient  articulé,  en  airièff 
duquel  viennent  des  articles  parfois  très  nombreux  qui  se  défi- 
cheront à  l'époque  de  la  maturité  des  œufs,  pour  former  les  cvm 
bitains  ou  proglottis  libres. 

Chacun  de  ces  articles  est  hermaphrodite  ;  il  est  pourvu  dto 
appareil  génital  mâle  et  d'un  appareil  génital  femelle,  et  l'on  o^ 
voit  pour  ainsi  dire  point  d'autres  organes,  leur  fonction  étant  et 
tiellement  reproductrice.  C'est  à  la  reproduction  par  ceufi  qA 

sontaffectés,  et  chacun d'euxpei 
être  considéré  comme  un  vt 
vidu  distinct,  né  en  arrière  É 
scolex  par  voie  agame  ou  gri* 
mipare.  Tout  anneau  progM*  |ti  a 
tique  a  son  appareil  mâle  etia  Krmt 
appareil  femelle.  ^i^ 

Chaque  appareil  mâle  se  oar  ^ùrt 
^  pose  :  l*d'untesticuleeagéiiédl  *bî 
formé  de  plusieurs  vésiodesU^  J-5t 
lesquelles  se  déveioppentlesiftf'  ^  ^^ 
matozoides,  et  qui  se  montre^'  E  ?  < 
dans  le  proglottis  avant  l'ipp»"  ^ 
tion  d'aucun  autre  orguie;î<i  '*">^ 
canal  commun  qm  sert  de  là^  F 
voir  pour  le  passage  des  nKM| 
mes.  Ce  canal  est  longi  entorÀii  I 
*  d'un  blanc  opaque  et  plioéitf  1 
le  milieu  de  Tarticle.  Son  etbi*  ^ 
mité  s'ouvre  dans  unecivité»)'  ' 
Fig.ieo.— Anatomieda  TœniasoUumd  i^çoit  aussi  le  produit  femeOei  I 

la  génération,  ou  bien  elle  s'oi^  I 
séparément,  à  côté  de  Torifice  par  lequel  sortira  ce  dernier,  et,  daa  f*r 


\*)  a,  testicule  ;  b^  ipermldUite;  c,  oriSce  du  pinU\  d,  tBMlrlc« 
/,  cloaque  lesuel. 
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ms,  elle  se  termine  par  une  sorte  de  prolongement  ou  pénis  qui 
re  la  fécondation  au  moyen  d'une  véritable  intromission. 
'appareil  femelle  n'est  pas  moins  curieux.  Il  est  formé  :  1*  d'un 
me  double,  symétrique,  placé  en  arrière  et  multilobé,  qui  est  le 
table  ovaire  ou  le  germigène;  il  produit  les  vésicules  germina^ 
i  ;  2*  d'un  autre  organe  souvent  en  forme  de  grappe,  placé  k  droite 
.'gauche  sur  le  trajet  d'un  canal  souvent  imperceptible  :  celul^et 
l'organe  qui  produit  le  vitellus  ou  le  vitellogène  (Van  Ben.).  Bés 
Ml  canaux  aboutissent  en  un  même  point  avec  le  canal  sperma- 
ne,  et  les  vésicules  germinatives  s'enveloppent  une  à  une  de  la 
■itité  de  vitellus  qui  leur  est  nécessaire,  pour  passer  ensuite  dans 
i poche  que  l'on  peut  regarder  comme  une  sorte  de  matrice; 
il  alors  que  chaque  masse  vitelline  se  revêt  de  sa  coque.  Par  suite 
«I  distension,  la  matrice  finit  par  envahir  la  presque  totalité  du 
^tottis,  qui  se  détache  bientôt,  et,  quittant  avec  les  selles  de 
rimai  infesté  le  canal  digestif  aumilieu  duquel  il  vivait,  le  Ver  stro- 
Ébrme  passe  à  l'extérieur,  et  devient  ainsi  un  moyen  de  propa- 
isn  d'autant  plus  certain,  que  la  coque  résistante  des  œufs  leur 
ttMt  d'échapper  aux  causes  ordinaires  de  destruction, 
il  a  constaté  chez  les  Vers  cestoldes  un  système  de  canaux  par- 
■ant  la  totalité  de  leur  corps,  et  qui  ont  été  pris  pour  des  vais- 
■tt  sanguins  ;  nos  observations  tendent  à  les  faire  regarder  comme 
Mies. 

■auit  au  système  nerveux  des  Cestoldes,  les  auteurs  qui,  d'après 
lli Huiler,  en  admettent  l'existence,  en  placent  les  gangUons 
|i  hi  partie  céphalique,  entre  les  ventouses.  D'autres  nient 
il  y  ait  réellement  un  système  nerveux  dans  les  animaux  de  ce 
^îe. 

iknme  on  le  voit,  les  recherches  dont  ces  Vers  ont  été  l'objet 
i  eea  derniers  temps  ont  permis  d'apprécier  leur  organisation 
^Urs  métamorphoses  beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  autre- 
t  «n  même  temps  elles  ont  montré  quels  étaient  les  véritables 
ttèresde  leurs  principaux  genfes  et  en  particulier  de  ceux  qu'il 
^f^tiB  surtout  aux  médecins  de  connaître. 
^tmrificatien  des  Ceetoides,  —  Nous  partagerons  les  Cestoldes  en 
^nulles  que  nous  appellerons  Caryophyllidés,  Phyllobothridit^ 
^^Hnynehidiê,  Ligulidés,  Bothriocéphalidis  et  Téniadés. 
jfc  CARYOPHILLIDÉS  sont  des  Vers  qui  jusqu'à  présent  n'ont 
-^  compris  comme  ils  paraissent  devoir  l'être.  Dans  un  des 
l^ix  récents  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  un  auteur  avoue  même 
^9  pouvoir  en  distinguer  la  queue  d'avec  la  tête.  Nous  avions 
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déjà  fait  connaitre  toutes  les  particularités  de  leur  orgauisatioa  et 
de  leur  développement. 

On  peut  considérer  les  Caryophyllidés  comme  simples  ou  comme 
composés  et  les  placer  dans  les  mono-  ou  dans  les  digénèses,  sui- 
vant la  manière  dont  on  envisage  les  principales  particularités  qui 
les  distinguent.  En  les  considérant  comme  digéaèses,  on  les  a» 
mile  à  des  scolex  donnant  naissance  à  un  proglottis  unique  qui  ne 
se  sépare  pas  de  sa  mère. 

Ce  groupe  ne  comprend  qu'un  seul  genre  et  une  seule  espèce 
bien  connue  : 

La  Garyophilléë  changeante  {C<u'yophylleusmuiùbilis)yqmïaiit 
le  canal  digestif  de  plusieurs  espèces  de  Cyprins.  Elle  a  la  forme  dte 
clou  de  girofle,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom,  et  porte  en  avança 
place  de  suçoirs,  quelques  expansions  foliacées  très  mobiles  et  tià 
changeantes  comme  tout  le  corps  du  Ver,  et,  pendant  Yéiat  êdA,^ 
des  orifices  sexuels  se  montrent  en  arrière  sur  la  ligne  médiane  Aj 
corps.  On  y  reconnaît  une  longue  matrice  occupant  toute  hftéi 
postérieure;  les  testicules  se  voient  alors  des  deux  côtés,  uafÊÏ 
plus  avant,  et  entre  eux  il  existe  un  vaste  canal  replié  sur  iui-aévJW^ 
qui  sert  de  réservoir  spermatique.  L'appareil  urinaire  est  coflff  f 
et  il  porte  en  arrière  une  vésicule  pulsatile,  surtout  reconoaisfllk 
(!hez  les  jeunes  individus  avant  la  formation  des  organes  seuà 

On  possède  au  Muséum  de  Paris  une  Caryophillée  proveautA  ^^ 
la  Sciène  axillaire  du  Cap;  c'est  peut-être  une  sec-onde  espèce,  ^pi  \ 
Nous  avons  trouvé  dans  le  Butor  [Ardm  stelhris]  un  Verqoifc  'pw-a 
niera  sans  doute  un  nouveau  genre  dans  le  groupe  des  Oufof^ 
lidés,  et  peut-être  est-ce  aussi  à  cette  même  division  qu'appB*^ 
le  genre 

EusTEMME  [Eusiemma)  (1)  dont  l'espèce   unique  [E.evf^ 
lum)  a  été  trouvée  par  Natterer  dans  les  intestins  du  Falcopikt^[ 
du  Brésil. 

Les  PHYLLOBOÏHRIDÉS  ou  Tétraphylles  ont  la  tête  ganie 
quatre  bothridies  ou  suçoirs,  esfttraordinairement  mobiles,  ttb 
tensibles,  généralement  séparés,  mais  quelquefois  réunis  eott^ti] 
et  portant  en  général  des  ventouses  :  celles-ci  sont  pédiculèc»*i 
sessiles,  et  armées  de  crochets  ou  au  contraire  inermes.  IV 

Ces  Vers  vivent  tous  à  l'état  de  larve  enkystée  avant  de  pit^^^lW 
hîur  forme  cestoide.  On  les  trouve  dans  les  Poissons;  leurfsn^'l^ 

(I)  Dieâing,  Sechzehn  Gattungen    von    Binnenwurmem  md  9tn  à^\ 

{Uanikchriften,  vol.  IX,  p.  172;  Vicn,  1855.) 
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très  nombreux  en  espèces.  Il  y  a  quelques  années  seule- 

it^  toutes  ces  espèces  étaient  encore  classés  parmi  les  Botriocé- 

les. 

(ous  avons  désigné  sous  le  nom  générique  de  Phyllobotheie 

Phylloiathrium)  celles  qui  ont  les  bothridies  complètement  dé- 

irvues  de  crochets  ou  d'épines. 

ie  genre  Éghénéibothrie  (Echeneibotkrium)  est  remarquable  par 

Tonne  comme  fenestrée  de  ses  suçoirs. 

[1  comprend  une  espèce  très  commune  dans  les  Raies  et  dans  les 

islenagues  :  E.  minimum. 

JD'autres  genres  de  la  même  famille  ont  les  suçoirs  armés  de  ero- 

«to  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  ces  crochets  étant  tantôt 

Bples,  tantôt  fourchus. 

lie  genre  Aganthobothrie  (Acanthobothrium)  porte  sur  chaque 

Boir  deux  crochets  unis  à  la  base  et  bifurques  au  sommet. 

Mê* Acanthobothrium  coronatum^  qui  est  long  de  50a  150  millimètres, 

k  une  espèce  commune  dans  divers  Squales.  On  Vy  a  observé 

puis  longtemps. 

les  TÉTRARHYNGHIDÉS  constituent  une  troisième  famille  plus 

parquable  encore.  Ils  se  distinguent  par  des  suçoirs  auxquels  cor- 

igiondent  quatre  trompes  hérissées  de  crochets.  Il  y  a  peu  de  temps, 

^  ne  connaissait  peut- être  rien  d'aussi  mystérieux  dans  la  zoologie 

•  animaux  inférieurs  que  ces  Tétrarhynques,  helminthes  enkys- 

iqui  passaient  tantôt  pour  des  parasites  d'entozoaires  ou  parasites 

^parasites,  et  tantôt  pour  des  transformations  de  Vers  intestinaux 

inatoîdes.  Une  étude  attentive  des  Tétrarhynques  a  fait  dispa- 

tJBte  ces  incertitudes  et  contribué  à  éclairer  Thistoire  des  autres 

dminthes.  Dès  lors  une  demi-douzaine  de  noms  de  genres  ont 

^Huru  de  la  science,  parce  qu'ils  ne  reposaient  que  sur  la  consi- 

vation  des  formes  transitoires  de  ces  Tétrarhynques  ou  sur  des 

4erminations  erronées. 

On  trouve  ces  Vers  enkystés,  quelquefois  en  grande  abondance, 

0i  tous  les  Poissons  osseux  ;  ils  y  sont  placés  tantôt  au  milieu  des 

iiirs,  tantôt  dans  des  replis  du;péritoine.  Ce  sont  alors  des  larves 

mes  ou  des  scolex.  Au  contraire,  à  l'état  complet  ou  vraiment 

■toîde,  on  ne  les  rencontre  plus  que  chez  les  Sélaciens  (Raies  et 

Mes),  dans  le  tube  digestif  desquels  ils  ont  passé  avec  la  proie 

Ht  ces  Poissons  se  nourrissent.  Quelquefois  ils  perforent  les  pa- 

K  du  tube  digestif  et  parviennent  ainsi  dans  la  cavité  péritonéale, 

is  dans  ce  cas  ils  ne  peuvent  pas  arriver  jusqu'à  l'état  proglotti- 

^  et  fournir  des  Gurcubitains;  ils  restent  alors  stériles. 
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Le  genre  TÉTRARHYifQUE  (  TV/rarAyweAwj)  qui  est  le  principal,  | 
ne  pas  diw  Tunique  genre  de  cotte  famille^  a  pour  type  1 

Le  Tktrahhynol'e  iîkrissé  [Tctrarhynchus  erinaceus),  espèeetAJ 
commune,  à  l'état  complet,  dans  la  Haia  rtéuB  (la  Raie  ronce-.     |^ 

LeaLIGULIDËS  ou  Pêendophyllidéi  n'ont  point  de  sticolrsprop 
ment  dits,  et  leur  ttHe  a  perdu  par  là  toute  sa  mobilité.  Les  unsfli- 
servent  encore  des  crochets,  les  autres  en  sont  privés;  «wbI 
leurs  proglottis  ne  se  détachent  pas  ou  sont  ni^me  peu  distiocbl 
Textérieur,  et,  en  se  bornant  à  leur  étude,  on  ne  pourrait  guère* 
mettre  la  nature  polyzoïque  des  Vers  cestoïdes,  car  ils  restent.pi 
ainsi  dire,  unitaires  à  tous  les  Ages.  Les  embryons  ou  prolo-sc* 
de  plusieurs  d'entre  eux  ont  montré  les  six  crochets  des  jeunesta  * 
Ténias  ordinaires,  avant  môme  leur  sortie  de  l'ceuf. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  TétrarbjTiqiHS 
tous  ces  Vers  sont  étrangers  aux  Poissons  sélaciens;  ils  ment» 
dépens  des  Reptiles  batraciens  et  des  Poissons  osseux. 

Le  genre  Ligule  [Ligtiia]  est  un  des  plus  remarquables  dedr 
groupe.  On  sait  que  les  Vers  qu'il  comprend  vivent  d'abord <!■ 
la  ca\ité  abdominale  de  plusieurs  de  nos  Poissons  fluviatiles,  et  s* 
tout  dans  celle  desCyprinidés.  Us  y  acquièrent  souvent  une  longwt 
qui  dépasse  celle  des  Poissons  eux-mêmes,  et  leur  corps,  qui  rf 
enlacé  avec  l'intestin,  est  souvent  plus  gros  que  ce  dernier.  Oal 
trouvé  les  mêmes  Vers  dans  le  tube  digestif  de  divers  Oiseaux,si^ 
tout  dans  les  Harles,  dont  la  nourriture  c>onsiste  principalemenH 
Poissons;  mais,  contrairement  k  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  W 
qui  changent  d'hôte,  c'est-à-dire  de  sujet,  les  Ligules  ne  son!  p 
plus  développés  dans  les  Oiseaux  que  dans  les  Poissons  eux-mA* 
Nous  devons  même  rappeler  que  M.  lirullé  a  obser\é  réc* 
ment  que  les  Ligules  do  l'Ablette  sont  vivipares.  Il  a  vu  sortir* 
jeunes  Ligules  vivantes  du  corps  de  la  mère.  Cette  obsenation  n* 
montre  que  les  Ligules  ne  sont  pas  des  Vers  agames  coraiw  k 
pensaient  les  auteui^s. 

Le  corps  des  Ligules  arrivées  à  l'état  de  strobile  ne  préwnlepi 
de  segments  distincts,  les  proglottis  ne  s'en  détachant  pas,  con* 
dans  les  autres  Cestoïdes,  mais,  néanmoins,  la  multiplicité  cie  fi^ 
pareil  sexuel  permet  d(^  reconnaître  la  limite  de  chacun  dcsîai' 
vidus  composants. 
La  Ligule  très  simple  [Ligula  simpUcimma)  forme  l'espèce|)*  \ 

cipale  de  ce  genre.  C'est  elle  qui  a  donné  lieu  aux  obseinli^  j 

dont  il  vient  d'être  question.  On  la  trouve  abondamment  diw  F*' 

sieurs  localitëe  de  r&UOBbl^^Witaa  milieu  des  viscères  dans  1^ 
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des  PoisBons  fluviatiles.  Cette  Ligule  est  un  Ver  blanc,  très 
mt^  aplati  y  mais  cependant  asseï  épais,  effilé  aux  deux  bouts 
trant  des  ridés  tranversales,  surtout  vers  le  milieu  du  corps, 
ivons  souvent  observée  dans  les  Haries  que  Ton  tue  en  Bel* 
pendant  les  hivers  rigoureux.  M.  Brullé  Ta  étudiée  sur  les 
s  du  canal  de  Dijon. 

dphi  avait  fait,  au  sujet  des  Ligules,  des  observations  très 
es  qui  l'avaient  mis  sur  la  voie  de  la  théorie  véritable  de  la 
iction  telle  qu'on  Ta  depuis  lors  définie  obes  les  Vers  oes« 
et  chez  beaucoup  d'autres  ;  mais  de  Blainville,  qui  n'en 
18  saisi  toute  l'importance,  en  rend  compte  en  ces  termes 
)n  grand  article  Vebs  du  Dictionnaire  des  seiencee  nain* 


Fw.  161. -Tète  groMie 
dQ  Bothtiocephalut 
punctatui  (des  Tur« 
boii).  (•)• 


us  devons,  dit-il,  au  sujet  des  migrations  des  Ligules,  rap^ 
n  la  singulière  opinion  de  M.  Rudolphi,  qui  pense  que  les 
commencent  leur  vie  dans  les  Poissons  et  la  terminent  dans 
îaux  qui  se  nourrissent  de  coux-oi ,  s'appuyant  sur  l'obser» 
que,  péritonéaux  dans  les  premiers,  ils  sont  constamment 
taux  dans  les  seconds  ;  qu'il  n'a  jamais  trouvé  de  Ligules  de 
is  avec  des  indices  du  développement  des  ovaires,  au  con* 
e  ce  qu'il  a  vu  dans  celle  des  Oiseaux, 
là  où  ne  se  trouve  pas  le  Gastérostée 
le,  en  Autriche,  les  Oiseîiux  aquatiques 
it  jamais  de  Ligules.  » 
iraît  que  dans  quelques  parties  de 
on  mange  les  Ligules  après  les  avoir 
•e^et  qu'on  les  regarde  comme  un 
nt  mets. 

imille  des  B0THRI0CÉPHALIDÉ8,  qui 
tout  caractérisée  parce  que  les  organes 
licteurs  sont  ouverts  sous  le  milieu  In- 
des anneaux,  mérite  une  mention 
articulière. 

mre  BoTHHiocÉPHALE  {Boihriocephûlus) , 
sert  de  type,  est  très  riche  en  espèces, 
it  presque  toutes  les  Poissons.  L'espèce 
mme  y  fait  donc  exception  ;  car,  dans  les 
ifères  et  les  Oiseaux,  on  ne  trouve  or* 
ment  que  des  Ténias  poup\us  de  cro- 

I  partie  MpUlio  qui  •uniionU   la  Ule  ;  6,  IVtr»n|Um«ul  qui   vient  eatvtU{c.  ri>le 
d,  ridé  Islërole;  r,  espioiton  latëmle;/,  ^,à,  troU  de»  Mimentt  da  tculei. 
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chets  ou  sarcophages^  et  des  Ténias  sans  crochets  ou  ptaytophage*^, 

mais  point  de  Botriocéphales. 

Le  Bothriocéphale  qui  passe  dans  le  canal  intestinal  de  l'homme 
pour  s'y  développer  sous  son  état  strobilaire^  sans  que  nous  sachions 
sous  quelle  forme  et  dans  quelles  conditions  il  vit  pendant  son  pr^ 
mier  ftge,  est  le 

BoTRiOGÉPHALE  LARGE  [Bothriocephaluslolus,  autrefois  appelé  Ténit 
large),  —  L'étude  anatomo-zoologique  la  plus  complète  que  Ton  en 
possède  est  due  à  M.  Eschricht  (1). 

La  tête  de  cette  espèce  est  oblongue,  pourvue  de  deux  fossettes 
latérales  qui  s'étendent  dans  toute  sa  longueur.  Le  cou  est  presque 
nul.  Les  premiers  articles  sont  indiqués  seulement  par  des  rides; 
puis  viennent  des  articles  courts  et  très  larges  qui  semblent  presque 
carrés;  ils  sont  cependant  un  peu  plus  larges  que  longs,  et  les 
derniers  prennent  souvent  une  forme  suballongée.  Les  deux  ori- 
fices sexuels  s'ou\Tent  sur  la  ligne  médiane  inférieure  de  ces  an- 
neaux,  l'un  en  arrière  de  l'autre,  tandis  que  chez  les  Ténias  ils  sont 
latéraux.  Ce  caractère  et  celui  de  l'absence  de  crochets,  ainsi  que 
de  véritables  ventouses,  rendent  le  Bothriocéphale  très  facile  à  dis- 
tinguer du  Ténia.  Les  pénis  du  Bothriocéphale  sont  courts  et  lisses. 

Ce  Ver  atteint  jusqu'à  20  mètres  de  long,  et,  d'après  Rudol- 
phi,  ses  derniers  articles  peuvent  avoir  jusqu'à  27  millimètres  de 
large. 

Il  habite  l'intestin  de  l'homme.  M.  de  Siebold  dit  l'avoir  troof^ 
aussi  dans  un  Chien,  à  Braunsberg;  mais,  selon  M.  Diesing,  ce  Bo- 
thriocéphale du  Chien  domestique  serait  d'une  espèce  différente:  ce 
serait  le  Bothriocéphale  denté  y  qui  a  été  découvert  par  Nattercr  » 
Brésil,  dans  le  Canis  Azarœ  (2). 

Le  Bothriocéphale  de  l'homme  existe  surtout  en  Suisse,  en  Po- 
logne et  en  Russie;  on  l'observe  quelquefois  aussi  dans  le  midi  de 
la  France.  La  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  en  possède  deo 
exemplaires  qui  ont  été  rendus,  à  quelque  temps  d'intervalle,  fu 
la  même  personne  :  cette  personne  était  un  commis  voyageur  de 
Lyon  qui  a  été  traité  à  Montpellier  par  M.  le  docteur  Jeanjean  [l- 

M.  de  Siebold  dit  qu'à  Dantzig  on  trouve  seulement  le  TœmaioliMtL 
et  qu'il  n'a  vu  que  le  Bothriocéphale  à  Kônigsberg;  fait  curieux  qu 

(i)  AnaUmiich  physiologische  UniersuchangenUberdie  ItojhriooipkaÊn.  (id« 
natum  cwriotonÊtn  ;  1840.) 
(1)  Wiegmann's  Archiv;  1838,  p.  305. 
(8)  Noos  iguoroni  li  ce  commif  voyageur  iTtil  séjoarné  CDSuiite. 
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s^plîque  }>eut-étre  pap  la  position  géographique  de  e^s  deux 
les^  sêpartk^s  l'une  iIp  l'autre  par  le  bassiu  de  la  Vislule, 
M,  Kuchennieisler  dit  que  le  Bolhriocéphale  se  trouve  k  Ham* 
irg,  mais  seulenient  chez  les  juifs;  on  assure   au&si  que  les 
lestlques  allemands  iiu  sen  ice  des  Russes  habitant  Berlin  pren- 
It  souvent  deâ  Bothrioct'phales,  dont  leurs  maîtres  sont  d  ailleurs 
|ueiii ment  infestés,  et  qu'en  Suisse  les  domestiques  ou  d*autres 
buses  en  commun iquenl,  au  contraire,  aux  étrangers. 
I^M.  Ëschricht  a  compté  tlans  un  seul  strobile  de  Bothnocéphate 
fe  mille  articles  (cueurbi tains  ou  proglottis).  Si  Ton  admet  que 
jpacun  de  ces  articles  pnxluise  seulement  mille  u^ufs,  ce  qui  est 
•ien  au-dessous  de  la  réalité, on  aura  un  total  de  dix  millions  d'œufs 
Eïurnis  par  un  seul  Cestoïde  de  ce  genre, 
Ùeicription  du  Boi/triocéphale  de  f  homme,  —  La  tête  ou  le  scolex 
ï  ce  Ver  avait  déjà  été  vue  au  milieu  du  siècle  dernier  par  Bonnet; 
ils  ni  Goeze^  ni  Linné,  ni  Rudolphi  ne  Tout  obsenée,  et  Ton 
Dit  à  Bremser  de  Favoir  reconnue  de  nouveau  *  Elle  est  longue 
*an  peu  plus  de  2  milUmeli-es  et  large  comme  le  tiers  environ  de 
!on|,'ueur.  Elle  diffère  c^omplétement  de  celle  des  Ténias  non- 
lulement  pur  sa  forme  et  par  sa  grandeur,  mais,  comme  nous 
^ons  déjà  dit,  par  Tabsence  des  quatre  ventouses  que  Ton  trouve 
^Jûurs  dans  ces  derniers,  ainsi  que  par  celle  des  crochets,  qui 
Il  si  curaetéristiques  du  Ténia  ordinaire.  Elle  est  d  ailleurs 
rtongue  au  lieu  d'être  sphérique;  est  légèrement  rétrécie  en 
mt,  et  porte,  de  chaque  cùté,  une  fente  ou  une  excavation  Ion - 
it^udinale  qui  s'étend  à  peu  prés  dans  toute  sa  longueur.  En  dessus 
^n  dessous  elle  est  plane,  ou  même  un  peu  déprimée  vers  son 
Hieu. 

>  C2e  Ver  est  d*une  couleur  Jaunâtre  p  avec  le  milieu  des  derniers 
aents  plus  ou  moins  brun,  selon  le  degré  de  développement 
lœufs  conteims  dans  la  matrice;  ce  sont  ces  œufs  qui  leur  don- 
►llt  cette  dernière  couleur. 

La  portion  du  strobile  appelée  cou  est  mset  courte  ;  puis  vien- 
'ïil  successivement  des  articles  de  plus  en  plus  nettement  séparés 
** ^qu'aux  derniers,  qui  sont  eux-mêmes,  dans  beaucoup  de  cas^ 
"^  Us  larges  que  longs,  d*où  le  nom  de  Tœnia  iata  qui  a  été  donné 
Ver  avant  qu'on  vu  eût  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Bothrio- 
-phalc.  Ce  caractère  de  la  largeur  ne  sutlirait  pas  du  reste  pour  le 
^ire  distinguer,  attendu  que,  dans  le  Tœnia  ialiuni^  on  trouve  des 
^«iividus  qui  méritent  également  ce  nom  par  la  largeur  de  leurs 
■*"licles.  Mais  tout  doute  deviendra  impossible  si  Ton  examine  la 
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ïHe,  ou  simplement  si  Ton  tient  compte  de  la  position  des  orifices 

générateurs. 
Pans  les  se(<ments  aplatis  du  Bothriocéphale,  on  voit  les  orifices 

sexuels  sur  la  ligne  mé- 
Fio.  i6«.  —  Botfariocépbale  large  (♦).         diane  (flg- 162)  etnoaphii 

sur  le  bord^  comme  dins 
le  Ténia,  et  les  princi- 
paux organes  de  Tappareil 
sexuel  se  distinguentasiez 
aisément  à  travers  Tépais- 
seur  de  la  peau. 

Comment  le  Botbriocé 
phale^  dont  les  œufs  sont 
rejetés  au  dehors  avec  les 
cucurbitains  détachés , 
parvîent-il  à  loger  dini 
^intérieur  du  oorpi  de 
rhomme,  où  il  est  quel- 
quefois si  fréquent?  On 
ne  saurait  encore  répen- 
dre avec  précision  à  celte 
question,  et  tout  ce  que 
Ton  peut  dire,  c'est  que  b 
mode  de  propagation  et  lu 
conditions   de  réclosioi 

de  cette  espèce  de  Cestoïdes  sont  différents  de  ce  qu'ils  sont  cImi 

les  Ténias  (1). 
Les  Mammifères  herbivores  ont  en  général  des  Cestofdes  se» 

crochets,  tandis  que  les  Carnivores  ont  des  Ténias  à  crochets.  Puisque 

les  premiers  de  ces  quadrupèdes  mangent  des  substances  végétales. 

ces  Vers  ne  peuvent  donc  s'introduire  dans  leur  corps  avec  la  chw 

des  autres  animaux,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Carnivores;  ce  n'es! 

que  par  Therbe  ou  par  Teau  qu'ils  peuvent  être  fournis.  Ne  pott^ 

rait-on  pas  en  conclure  que  les  Cestoïdes  bothriocéphalés  ne  s'es- 

kystentpas? 

(')  Troif  df»   auneaux  ttrohilaires  non  encore  dëUcliëi  en  ctteurbUaiat  ;  r«rilee  aUt  t  f 
est  fiiible  au^ttfui  de  l'orifice  femelle.  Le  pëiiia  a,  qui  eet  rentré  dans  Mi  nMMnn«  ffl  m  «■- 

Iruire  corti  dunt  celui  qui  suit. 

(1)  Toutefois  dans  un  magnifiqueaUas  sur  le«  Vers  intestinaux  «  fUl|itrlf.Mi* 
birt(d*Utrecbt),etqui  est  aujourd'hui  en  potsesiioadQdocleorVcriQfta,oii«S 
au  «uf  du  Bothriocéphale  de  rtiomnie  contenant  an  embryon  dllé  M  iMi  ceN- 
el  QB  appareil  heiacanthe. 
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ft  ne  serions  donc  pas  surpris  si  Ton  venait  à  constater  qUe 
ilex  des  Bothriocéphales  s'introduisent  sous  une  forme  scnî- 
à  celle  de  quelque  Infusoire^  et  qu'ils  sont  transportés  dans 
)mie  parles  boissons.  Parmi  les  quelques  faits  déjà  observés 
gard^  on  pourrait  d'ailleurs  citer  une  observation  due  à  un  mis- 
ire^  et  ce  fait  curieux  pourrait  être  mis  en  regard  de  l'opinion 
par  quelques  naturalistes  que  les  Bothriocéphales  sont  donnés 
lisses  par  Teau  des  nombreux  lacs  de  leur  pays  (i). 
^servation  dont  nous  voulons  parler^  a  été  faite  par  le  P.  La* 
hère  (2)  ;  la  voici  textuellement. 

..  Ce  dernier  lac  (Abbitibbi)^  qui  peut  tenir  le  premier  rang 
es  plus  grands  du  globe^  puisqu'il  a  deux  cents  lieues  de  cir- 
ence,  est  à  peine  connu  des  géographes^  et  n'a  été  jusqu'ici 
é  que  par  quelques  marchands  de  pelleteries  ;  son  eau  est  va- 
désagréable  au  goût  et  donne  le  Ver  solitaire  à  tous  ceux  qui 
rent  pendant  un  certain  temps.  Il  n'est  pas  un  seul  des  Indiens 
bitent  ses  bords  qui  ne  soit  atteint  de  cet  hôte  incommode; 
ont-il  d'une  maigreur  extrême  et  d'un  appétit  dévorant.  » 
Botkriocephalus  latvs,  que  M.  Eschricht  a  pu  se  procurer  h 
hague  pour  faire  son  beau  travail^  provenait  d'une  dame^ 
8  vingt-trois  ans,  née  à  Saint-Pétersbourg  de  parents  russes, 
ui  avait  passé  toute  son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Copenhague  ; 
)is  elle  retournait  à  peu  près  tous  les  deux  ans  pour  trois  à 
mois  à  Saint-Pétersbourg  ou  dans  la  Finlande  méridionale. 
.  Sœmmerring,  le  célèbre  anatomiste  de  Francfort,  a  eu  le  Bo- 
^phale  ;  ce  qui  s'explique  par  ce  fait  qu'il  passait  assez régulière- 
e  temps  de  ses  vacances  en  Suisse, 
s  devons  toutefois  citer  aussi  le  fait  rapporté  par  M.  Eschricht, 
me,  d*un  Bothriocéphale  qu'il  a  reçu  en  i837  d'un  de  ses 
le  docteur  Trier  (de  Copenhague),  et  qui  avait  été  rendu  par 
mme  du  pays  (Danemark),  sans  qu'elle  eût  eu  des  rapports 
es  Russes,  des  Suisses  ou  des  Polonais  (3). 
locteur  Haselberg(de  Stralsund)  rapporte  le  fait  suivant: 
I8S6,  il  débarrassa  une  dame  d^un  Bothriocéphale  entier,  la 
mprise.  Ce  fait  le  frappa,  parce  que  ce  Ver  n'est  pas  connu 
néranie  (Neupommem).  Cette  dame  était  née  à  Stralsund,  et 

41  dire  d*Odier,  un  septième  au  moios  de  la  populitioo  de  la  Suisse  souffri- 
la  présence  du  Bdtriocépbale.  —  Voyez  il.  Lebcrt,  Traité d*analomit  pa- 
ne générale  et  spéciale.  Poris,  1857, 1. 1,  p.  408. 
nnales  de  la  propagation  de  la  foi^  Janvier  1852,  n"  140t  p.  19. 
Icbrichti  loc,  cit.,  p.  140,  noté. 
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elle  avait  vécu  là  ou  à  Greifsv^ald  jusqu'en  1811^  époque  à  laquelle 
elle  s'était^  il  est  vrai ,  rendue  en  Russie^  avait  demeuré  jusqu'en  1832 
à  Dorpat^  avait  fait  ensuite  un  voyage  en  Suisse  et  était  reT«nv 
en  183/i  en  Poméranie.  Elle  avait  vécu  ainsi  vingt-trois  ans  dans  des 
pays  où  le  Bothriocéphale  est  commun  (1). 

Le  Bothriocéphale  est  facile  à  expulser^  puisqu'il  n'a  pas  de  m- 
chets  et  que  ses  ventouses  ne  peuvent  Taider  que  faiblement  a 
se  fixer  à  la  muqueuse  des  intestins. 

M.  Jackson  mentionne,  dans  un  catalogue  du  Muséum  anakomiqtf 
de  Boston,  un  Bothriocephalus  laius  d'un  Anglais,  et  un  autre  Vff 
de  même  espèce,  long  de  3  pieds,  qui  fut  rendu  par  un  enfonti 
dix-neuf  mois  (2). 

Bothriocéphale  denté  [Bothriocephalus  serratuM). — Ce  Ver,  admà 
comme  distinct  du  précédent,  mais  par  M.  Diesing  seulement  [y, ta 
encore  assez  peu  connu. 

La  tète  de  son  scolex  est  linéaire  et  arrondie  en  avant;  elle  portf 
deux  longues  ventouses  angulaires;  le  cou  est  très  court  et  filifonit 
Les  premiers  articles  sont  très  courts  ;  les  suivants  sont  trois  fois  phi 
larges  que  longs,  anguleux,  avec  les  coins  postérieurs  saillants. 

Il  atteint  la  longueur  de  350  millimètreSt  et  sa  plus  grande  ir 
geur  est  de  7  millimètres. 

Natterer  a  trouvé  ce  Ver  au  Brésil  dans  Tintestin  grêle  du  Cm 
'  Azarœ,  et  M.  Diesing  pense  que  le  Bothriocéphale  que  M.  de  SielNi' 
a  signalé  dans  le  Chien  domestique  appartient  à  cette  espèce,  et  «i 
au  Bothriocephalus  latus. 

BoTHRiOGÉPHAXE  TROMPEUR  (Bothriocepholus  decipiens).  —  Laife 
de  ce  Botriocéphale  est  ovale-oblongue,  à  ventouses  longues,  a^p- 
laires,  latérales,  et  elle  a  le  bord  écarté  en  arrière.  Le  cou  est  t» 
long  et  grêle.  Les  premiers  segments  sont  parallélipipèdes;  h 
derniers  à  peu  près  carrés. 

11  atteint  au  delà  d'un  mètre  de  long;  au  milieu  de  la  longueiir,te 

articles  ont  9  millimètres  de  large,  la  moitié  seulement  en  amèB> 

Il  habite  les  intestins  du  Chat  domestique  et  ceux  de  plusies» 

autres  espèces  du  même  genre,  entre  autres  des  Felis  anft  ^ 

pardusy  concolor,  pardalis,  tigrina  et  macroura. 

Le  Bothriocéphale  ponctué  (Bothriocephalus  punciattu]  est  ov 

(1)  Medizmische  Zeilung,  6ter,  Jahrg.,  1837,  n*  3S,  p.  158.  —  Wtsgmm"» 
Archiv;  1838,  p.  305. 

(2)  JacksoD,  A  descript.  catal.  of  the  Anal.  Mus.  of  thê  Boston  Sociflly.  ^sm 
1847,  p.  317. 

(3)  Diesing,  Uclm.,  1. 1,  p.  588. 
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^pèce  qui  vit  dans  Tintestin  du  Turbot  et  de  la  Barbue.  Il  se 
trouve  toujours  et  dans  tous  les  individus^  gras  ou  maigres^  peu 
importe^ en  si  grande  quantité^  et  si  près  du  pylore^que  le  passage 
du  chyme  doit  en  être  gêné.  L'intestin  est  littéralement  obstrué  par 
ces  Vers.  C'est  un  exemple  remarquable  à  citer  en  faveur  de  la 
Ûkèse  que  la  présence  de  Vers  parasites^  au  lieu  d'être  un  fait 
morbide  et  accidentel^  constitue  souvent  un  état  normal^  et  devient 
ainsi  une  conséquence  du  genre  de  vie.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
des  animaux  sauvages  qui  ont  toujours  des  Vers,  mais  qui  les  per- 
dent bientôt  quand  ils  sont  tenus  en  captivité^  et  en  prennent  par- 
fois d'autres  qui  ne  sont  pas  ceux  dont  leur  espèce  est  infestée  dans 
fétat  de  liberté. 

Malgré  la  différence  dans  la  forme  de  sa  tête^  le  genre  Soléno- 
IHORE  (Solenophorus),  qui  est  parasite  des  Serpents^  est  voisin  des 
Bothriocéphales. 

Le  genre  Taiénophore  [Triœnophorus],  si  remarquable  par  ses 
quatre  crochets  en  demi-lune^  comprend  une  espèce  très  com- 
nmne  dans  le  Brochet  et  la  Perche^  et  qui  atteint  une  assez  grande 
longueur  :  le  Trl£NOPhore  noduleux  [Tricuspidaria  nodulosa  des  au- 
teurs). C'est  à  peine  si  le  corps  des  adultes  est  divisé  en  segments; 
mais  on  trouve  cependant  à  Tintérieur  les  organes  générateurs  avec 
le  pénis  qui  s'ouvre  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Les  œufs 
•ont  entourés  d'une  coque  simple^  et  Ton  ne  voit  pas  les  six  cro- 
chets dans  le  proto-scolex. 

TÉNLVDÉS  ou  Cyclophylles.—  Les  Vers  Cestoïdes  de  cette  famille 
sont  communément  désignés  sous  le  nom  de  Tcenia,  et  sont  tou- 
jours facilement  reconnaissables  aux  quatre  ventouses  qui  garnis- 
sent leur  tête.  Chez  plusieurs  d'entre  eux^  on  trouve  au  milieu  de 
ees  quatre  ventouses  un  ro«^e//Mw,armé  d'une  couronne  de  crochets 
et  pourvu  de  faisceaux  de  fibres  musculaires  qui  meuvent  ces  cro- 
chets :  c'est  en  particulier  ce  qui  a  lieu  chez  les  Ténias  ordinaires 
de  rhomme. 

Les  segments  des  Cestoïdes  téniadés  sont  toujours  distincts^  et  ils 
se  détachent  généralement  à  Tépoque  de  la  maturité.  On  connaît 
depuis  longtemps^  sous  le  nom  de  Cucurbitains,  ces  segments  ou 
articulations,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  Ver  adulte  ou  le  stro- 
bile^  décomposé  en  ses  différents  articles  ou  individus  générateurs. 
On  les  a  nommés  ainsi  à  cause  de  leur  ressemblance  de  forme  avec  la 
semence  des  melons  et  autres  cucurbitacés.  Leur  expulsion  avec  les 
fèces  est  souvent  le  seul  signe  de  la  présence  du  Ténia,  et  lors- 
qu'elle a  lieu,  elle  ne  laisse  aucun  doute.  Chacun  de  ces  cucurbi- 
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tains  renferme  des  milliers  d  œufs,  qui  sont  deslinês  à  di^uiiuir 
au  loin  leur  espèce.  Un  seul  œuf  qui  parvient  à  sa  destination,  c'esl- 
à-dire  qui  s'introduit  passivement  dans  le  corps  d^un  animai  H 
réussit  à  y  éclore,  produira  bientôt  des  centaines  d'individus  sli se 
transforme  en  Hydatide  polycépale,  et  lorsque  ces  Hydatides  p»- 
seront  dans  le  corps  des  animaux  où  ils  doivent  compléter  leor 
développement  (1),  le  nombre  des  individus  produits,  ou  plolM 
celui  des  œufs,  deviendra  pour  ainsi  dire  incalculable,  puisque 
chaque  Ténia  strobilaire  donne  à  son  tour  plusieurs  centaines  àt 
proglottis  ou  eucurbitains,  chargés  eux*mérnes  d'autant  de  millicn 
d'œufs.  On  resterait  effrayé  d'une  pareille  puissance  de  multiplica- 
tion si  Ton  ne  savait  combien  les  chances  en  sont  contre-balanféei  L 
par  la  grande  destruction  des  Gucurbitains  et  de  leurs  œufs,  ou  par  ^: 
la  stérilité  des  Hydatides  qui  restent  le  plus  souvent  enkystés  dtff 
le  parenchyme  des  organes  et  n'arrivent  point  à  leur  état  génératror.  It 

Les  embryons  ou  proto-seolex  de  tous  les  Ténias  ont  six  croHwfr  1^: 
à  leur  sortie  de  Tceuf;  ils  vivent  bientôt,  pour  la  plupart  du  moi»  ïï^ 
dans  un  kyste,  sous  la  forme  de  Cysticerques,  de  Cénuresou  dti*  1  ^ 
nocoques,  et  ne  deviennent  des  Ténias  véritables  qu'en  pai*' 
dans  le  canal  digestif  des  animaux  auxquels  leurs  premiers  hdk» 
servent  de  nourriture. 

On  trouve  des  Ténias  dans  les  Mammifères  et  dans  les  Oisetm' 
les  Batraciens  et  les  Poissons  en  nourrissent  aussi,  mais  ce  a'(4 
que  dans  les  deux  premières  classes  que  l'on  a  observé  àesTéÔÊ 
à  crochets.  Cependant  les  Mammifères  n*ont  pas  uniquement  fc 
espèces  de  c^tte  dernière  catégorie,  et.  dans  certains  cas,  ils  «<l 
la  fois  des  Ténias  à  crochets  et  des  Ténias  sans  crochets.  ToirteB 
les  Ténias  à  crochets  semblent  appartenir  exclusivement  aux  * 
nivores  ou  aux  autreii  espèces  sarcophages,  et,  au  contraire,  les  Ib^ 
mifères  phytophages  n'ont  généralement  que  des  Cestèfdes  i* 
crochets  :  c'est  aussi  le  cas  des  Batraciens  et  des  Poissons* 

L'Homme,  qui  est  omnivore,  se  trouve  dans  la  concfition  tf<*f 
tionnelle  que  nous  avons  signalée  tout  à  llieure,  puisqull  pRi'f 
par  son  alimentation  animale,  le  Tœnia  sotium  et  le  Ttgnk  mt^ 
qui  sont  des  Ténias  à  crochets,  et  qu'il  acquiert  en  outre,  cob* 
phytophage,  le  Tœnîa  medio^anellata  qui  manque  do  crod»li-ft 
troisième  Ténia  et  le  Bothriocéphale  lui  appartiennent  donc,  ei' 
qualité  d'herbivore,  tandis  qu'il  doit  les  autres  aux  aliments  de  » 
turc  animale  dont  il  se  nourrit  en  partie. 

(I)  Cummc  c^csi  le  cas  pour  le  Cénore  du  Mouloo  et  pour  les  ÊchioooMiaeià 
THoinme  et  du  Cochon  qui  se  traasrornicnt  eu  Ténias  chei  te  Chien. 
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rou8  les  vers  vésiculaires  (Cysticerques,  Écbinocoques^  Oa>- 
resy  etc.)  sont  des  Taenias  en  voie  de  développement;  ils  sont  à 
tat  agame  et  dans  une  condition  expectative.  Ne  devant  se  déve- 
fiper  entièrement  que  dans  le  canal  intestinal^  ils  sont  alors  comme 
iprisonnés  dans  les  cavités  closes  ou  les  parenchymes  :  le  péri- 
oie,  les  muscles,  le  cerveau,  l'œil,  le  foie,  la  rate,  etc.  Intro- 
lite  dans  le  canal  digestif  de  l'animal  auquel  ils  sont  destinés,  ils 
Mfttent  aux  fluides  digestifs  de  ce  dernier,  perdent  bientôt  leur 
Meule,  et  prennent,  au  bout  de  quelques  jours,  la  forme  ruba- 
•tte.  Ce  sont  alors  des  Ténias,  c'est-à-dire  des  Vers  cestoïdes  sous 
■tt  état  reproducteur. 

■  Us  Ténias  des  Herbivores,  qui  sont  sans  couronne  de  cro- 
■Bts,  s'introduisent  peut-être  directement  dans  le  canal  intes- 
m  de  ces  animaux  avec  les  boissons,  et  nous  avons  quelque 
Sêoîï  de  croire  que  leurs  embryons,  au  lieu  d'avoir  des  cro- 
'^te,  sont  couverts  de  cils  vibratiles  et  qu'ils  sont  d'abord  exté- 


^  groupe  des  Vers  téniadés  est  extrêmement  nombreux  en 
'^ces;  mais  la  plupart  d'entre  elles  sont  encore  si  incompléte- 
nt  connues,  qu'il  n'est  guère  possible  aujourd'hui  de  les  répartir 
^AMllement.  On  les  divise  en  deux  groupes,  d'après  la  présence 
k'^bsence  de  rostellum  et  de  crochets,  diaprés  l'arrangement  de  ces 
"Chets  sur  un  ou  plusieurs  étages,  d'après  l'état  caduc  ou  la  fixité 
^  tnémes  organes,  et  enfin  d'après  quelques  caractères  observés 
^  la  disposition  des  organes  sexuels.  Celles  qui  n'ont  pas  de  cro- 
Ks  seront  nos  Gymnoténiins,  et  celles  qui  ont  des  crochets  nos 

l'ïliîfOTÉNiiNS,  ou  Ténias  sans  crochets.  —  Dans  cette  tribu, 
b6te  est  armée  de  quatre  ventouses  qui,  seules ,  en  l'absence 
-  crochets,  fixent  le  ruban  téniaire  aux  parois  intestinales. 
"ttiouve  ces  Vers  dans  les  Mammifères  phytophages ,  dans  les 
iPSi^ciens  et  dans  les  Poissons  osseux.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
^  beaucoup  de  Ténias  à  rostellum  qui  soient  sans  crochets.  Le 
BAluni  est  ordinairement  l'indice  de  la  présence  de  crochets; 
^  ces  derniers,  comme  le  rostellum  lui-même,  ont  souvent 
k(spé  aux  observateurs. 
^  a  une  espèce  de  ce  groupe  qui  vit  dans  l'homme. 

xu  MÉDiOGANELLÉ  (TcBnia  medithconellata), — Cette  espèce  sans 
Bts  n'est  pas  le  Tcenia  grisea  de  Pallas,  comme  quelques  hel- 
iologistes  l'ont  pensé;  elle  est  extrêmement  voisine  du  Tcmia 
I,  et  a  été  constamment  confondue  avec  elle  jusqu'à  l'époque 
II.  16 
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OÙ  M.  Kûchenmeister  l'en  a  bien  distinguée  (1).  Les  auteurs  ài 
siècle  dernier  l'avaient  cependant  reconnue  ;  mais  depuis  Rudolph' 
on  avait  cru  que  tous  les  Ténias  sans  crochets  dont  ils  parlaieot 
n'étaient  autre  chose  que  des  Bothriocéphales.  Bremser  ne  cod- 
naissait  d'abord  que  des  Ténias  sans  crochets  ;  c'est  Rudolphi  le 
premier  qui  lui  en  a  envoyé  armés  de  ces  organes. 
Ce  Ver  se  distingue  d'abord  par  la  forme  de  son  scolex,  c*esl4- 


Fio.  iG3. 
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Tœnia  mediO'CaneUata,  —  FIg.  103.  Tète.  — Fig.  164.  OCaf  Irèign» 

dire  de  sa  tùte;  il  n'y  a  ni  rostellum  ni  crochets,  et  l  abseocede#| 
derniers  n  est  évidemment  ni  xxn  effet  de  Tâge  ni  le  résulUt^ 
accident.  Les  quatre  ventouses  existent,  et  autour  d'elles  ooV; 
des  taches  de  pigment  qui^  examinées  à  la  loupe,  ressemWeoiw* 
ment  à  des  yeux.  La  tête  est  aussi  un  peu  plus  volumineux  f 
dans  le  Ténia  ordinaire. 

Nous  n'oserions  assurer  que  Ton  puisse  distinguer  les  ft(^ 
naissants  de  cette  espèce  d'avec  ceux  du  Tcenia  iolium,  rm'i^i 
a  semblé  que  les  œufs  sont  ici  un  peu  moins  sphérique». 

Un  exemplaire  de  cette  espèce  de  Ténia  aété  fendu,ilï<rtj^j_ 
de  temps^  par  un  charcutier  de  Louvain,  et  un  par  une  jev^'li^j^ 

De  son  côté,  iM.  Kûchenmeister  en  a  vu  plusieurs  v^tvg 
ne  serait  pas  impossible  que  l'espèce  elle-même  fût  au 
en  Europe  que  l'est  le  lœnia  soitum. 

Ses  cucurbitains  se  détachent  avec  une  extrènw  friM^ 


^'m^ 


Vfw 


(1)  Ruchenmcister,  Veber  Cesfoidmi  p. 
pi  88.  Leipzig,  1855. 
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ifestés  en  laissent  échapper  même  sans  évacuations  de  ma- 
icales.  Sa  tète^  par  contre^  semble^  d'après  M.  Kûcbenmeister^ 
:lier  moins  facilement^  et  le  strobile  se  rompt  souvent  par 
istration  detanthelminthiques^  au  lieu  d'être  évacué  en  entier. 
chmidtmtiUer  a  décrit^  sous  le  nom  de  Bothrioeephalus  tro^ 
m  Ver  qui  a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau.  La  moitié  des 
nègres  qui  arrivent  aux  Indes  en  sont  affectés.  Cet  Ënto- 
tst  rare  obet  les  Européens;  cependant  on  Fa  observé  chez 
li  avaient  visité  la  côte  de  Guinée,  et  qui  portaient  en  même 
e  Ver  de  Médine  (1). 

^hmidtmûller^  pendant  un  séjour  de  quinte  ans  aux  Indes, 
imais  trouvé  dans  la  race  malaise, 
sans  doute  le  Tœnia  mêdio-canellatay  ou  quelque  nouvelle 
peu  différente  de  celle-^là,  mais  elle  n'a  encore  été  signalée 
ine  manière  incomplète^ 

i  A  TÊTE  :«oiRE  (Tœnia  melanocephala)  (2i.  *-  Il  n^y  a  ni 
m  ni  crochets  j  les  ventouses  sont  proportionnellement  pe- 
i  tète  est  un  peu  plus  large  que  le  cou.  Mais  ce  qui  dis- 
mrtout  ce  Ténia^  c'est  la  largeur  extraordinaire  des  segments 
ment  à  l'étroitesse  du  cou  et  de  la  tète.  On  voit  des  taches 
lent  sur  les  ventouses  et  au  milieu  d'elles  :  c'est  ce  qui  lui  a 
n  nom  spécifique. 

Tavons  trouvé  dans  Tintestin  du  Mandrill  [Simia  Maimm). 
k  MÉOASTOMis  [Tœnia  megastoma)  (3)«  -^  La  tête  est  obtuse, 
1  moins  anguleuse ,  entourée  de  quatre  grandes  ventouses 
phériques.  Au  milieu  des  ventouses,  on  voit  un  rostellum 
rochets,  à  grand  orifice,  ce  qui  fait  doimer  à  ce  Ver  le 
3  Mégastome.  Les  segments  sont  quatre  fols  plus  large»  que 
Les  orifices  sexuel»  sont  alterne».  Le  strobile  est  effilé  en 
3t  un  peu  moin»  large  au»si  à  l'extrémité  postérieure  qu'au 

trobile  atteint  un  pied  de  longueur, 
wer  a  trouvé  ce  Ver  dans  rinte»tirt  du  Cebm  caraya,  au  Ih-ésll, 
plusieurs  autres  espèces  du  même  genre. 
A  PLISSÉ  [Tœnia  plicata).  —  Ce  Ver  a  été  étudié  par  plu- 
auteur»  récents,  et  avant  eux  il  l'avait  été  par  Pallas^  qui  lui 
lé  le  nom  de  Tcmia  equina,  changé  par  Rudolphi  en  celui  de 
plicata, 

1  Hamrop)  Annalen  7t«r  lahrgang,  llefl  5  und  6. 

an  Deueden,  Supplàn.  aux  Comptes  rendus,  t.  U,  p.  162. 

IwJog,  Zicanslg  Arten  tjon  Cephalocot.  Wleo,  1»96. 
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La  tétc  est  foil  large,  formant  un  disque  tétragone;  il  n'y  a  ni 
crochets  ni  trompe.  Le  cou  du  strobile  est  fort  court,  plissé,  etle« 
segments  se  recouvrent  en  partie  par  leur  bord  supérieur. 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  un  homme  fort  distingué,  en  parlant  de 
ces  Vers,  nous  disait  que  déjeunes  Tœnia  piicaia  qui  proviennent  d» 
intestins  du  Cheval  peuvent  devenir  des  Cysticercus  fitiuiaris  dans 
Tabdomen  du  même  animal. 

Ces  Ténias  atteignent  près  d'un  mètre  de  longueur,  sur  15  à 
16  millimètres  de  largeur. 

Ils  habitent  l'intestin  grêle  du  Cheval. 

Ténia  mamillân  {Tœnia  mamillana).  —  Cette  espèce  a  été  éto- 
diée  par  MM.  Mehlis  et  Gurlt. 

Sa  tête  est  obtuse,  tétragone,  avec  des  ventouses  hémisphérique» 
à  ouvertures  allongées.  Le  cou  du  strobile  est  nul  et  les  segmeiib 
sont  cunéiformes.  Le  pénis  du  proglottis  est  marginal  et  eatomè 
d'une  grosse  papille. 

Cet  entozoaire  est  long  de  10  à  12  millimètres  et  laige  de  6. 

On  le  trouve  dans  l'intestin  du  Cheval. 

Ténia,  perfoiié  [Tcmia  per foliota).  — Ver  observé  depuis looe- 
temps  par  Pallas,  mais  confondu  par  lui  avec  le  Ténia  plissé. 

La  tête  en  est  petite,  tétragone,  avec  des  ventouses  termina 
Le  cou  du  strobile  est  nul;  les  premiers  articles  soût  courts eltws 
larges.  Le  pénis,  finement  hérissé,  est  situé  du  même  côté.  Le  po- 
glottis  est  très  large,  et  le  pénis  est  enveloppé  d'une  gaine  tnke- 
leuse  recourbée  en  arrière. 

Il  atteint  de  80  à  90  millimètres,  et  est  large  de  8  à  9  mii' 
mètres. 

Habite  l'intestin  csecum  et  le  côlon  du  Cheval. 

Ténia  étendu  [Tcenia  expansa).  —  Étudié  d'abord  par  Block<t 
Gœze  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Il  a  la  tète  tronquée,  petik» 
obtuse,  carrée  ;  ses  ventouses  s'ouvrent  en  avant  et  sont  grândtc 
le  cou  du  strobile  est  très  court.  Les  premiers  articles  sont  he»' 
coup  plus  larges  que  longs;  les  derniers  sont  encore  fort  higes*^ 
leur  bord  crénelé  dépasse  un  peu  le  segment  qui  suit.  Les  orifc^ 
génitaux  sont  doubles  dans  chaque  proglottis. 

CiC  ver  atteint  jusqu'à  30  mètres  de  long  sur  25  millimètni^ 
lai'ge. 

Il  habite  l'intestin  grêle  du  Mouton,  du  Bœuf,  du  Gbamob,  àt^ 
Crazelle,  ainsi  que  du  Chevreuil  et  des  Cervus  campetiris^  rufit^ 
nambi. 

Ténia  du  Bobuf  (  Tœnia  denticulata) . — La  tète  est  petite,  tétragoo^- 
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Ténia  P(spae  [Tœnia  diipar).  -—La  tète  est  large,  tfonquée, 
peu  distincte,  sans  rostellum  ni  cpooheta;  le  strobile  estasse 
allongé,  l^s  premiers  segments  sa  développent  lentement,  et,  ven 
le  milieu  de  la  longueur,  ils  sont  encore  plus  larges  que  longs.  O 
n'est  que  vers  Textrémité  postérieure  que  les  segments  se  séparent 
nettement  et  que  les  proglottis  se  dessinent. 

Le  testicule  se  montre  de  bonne  heure  sous  la  forme  de  vési- 
cules transparentes,  qui  sont  remplacées  plus  tard  par  des  capsules 
pleines  d'œufs.  Chacune  d'elles  renferme  trois  ou  quatre  œufs,t4 
les  embryons  sont  très  visibles  à  travers  les  parois  du  Ver.  Diis 
chaque  œuf  on  distingue  aisément  deux  enveloppes,  toutes  1« 
deux  membraneuses  et  transparentes.  L'enveloppe  externe  » 
prend  tout  son  développement  que  quand  l'œuf  est  mis  en  liberté. 
C'est  elle  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  fuseau  peu  effilé.  Li 
seconde  membrane  est  de  forme  ovale,  et  entre  elle  et  la  prcmièif 
il  y  a  un  espace  assez  grand  qui  est  rempli  de  liquide. 

En  écrasant  quelques  œufs  mûrs  sur  le  porte-objet  du  micitH' 
cope,  on  donne  la  liberté  aux  proto-scolex  ou  embryons,  et  cem<i 
se  meuvent  dans  tous  les  sens  en  abaissant  constamment  leurs  cro- 
chets latéraux. 

Le  Tœnia  dispar  est  un  Ver  très  intéressant  pour  l'étude  du  pre- 
mier âge  des  Téniadés  (1). 

C'est  à  tort  qu'O.  Schmidt  a  avancé  qu'il  engendre  sans  orgstfs 
sexuels  lorsqu'il  est  arrivé  à  l'état  de  proglotUa  (S). 

Ce  Ver  est  encore  curieux  sous  un  autre  rapport  :  on  va 
parfaitement  chez  lui  les  quatre  canaux  excréteurs  aboutir  à  v» 
vésicule  pulsatile,  placée  à  l'extrémité  postérieure  du  strobile.(^ 
voit  très  bien  aussi  cet  organe  battre  comme  un  cœur  et  répinipr 
son  contenu  au  dehors,  sans  que  ce  soit  là  l'effet  de  la  pressioo.S 
le  Ver  n'était  pas  entièrement  libre,  la  vésicule  pulsatile  ne  oûsli- 
nuerait  pas  à  battre  ainsi. 

On  le  trouve  dans  l'intestin  des  Tritons  et  de  la  Grenouille. 

EuBJNOTÉNUNS,  ou  Téniai  pourvui  de  crocheii  céphtUiquei.  ^  0* 

Iwanzlg  Aritnvom  CeptuOoQOèylêen^  D^nktokitift.  v,  iialk,  «cl.  el,,  elc,  W.A 
Wien,  1856. 

(1)  Notice  sur  Véclosion  du  Teaia  diapar,  et  la  man^e  doni  ks  Mi6rif«M* 
CesUMes  pénètrent  à  travers  les  tissus^  se  logent  dans  les  organes  creitxttf^ 
rent  même  passer  de  la  mère  au  fœtus  (Bull  de  l'Acad.  roy.  de  Bélgiq^,  t.  & 
a*  Iiell2): 

(2)  Ueber  den  Bandwurm  der  Frosche,  Tmnia  dispar  unâ  di$  ge$MdUà0 
Far^flanzung  seinar  ProgloUiden.  Berlin,  tSSS. 
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Ténias  portent  au  milieu  des  quatre  ventouses  un  appareil  spécial 
qui  se  dégaine  comme  une  trompe,  et  à  la  base  duquel  se  trou- 
vent des  crochets,  sur  une  ou  sur  plusieurs  rangées.  On  a  constaté 
sur  plusieurs  d'entre  eux  qu'ils  passent  leur  état  de  deuto-scolex 
sous  la  forme  d'Hydatide8,soitCysticerque,Cœnui*eouÉchinocoquc, 

Quand  le  Cysticerque  a  perdu  sa  vésicule  caudale,  en  passant  du 
sujet  dans  lequel  il  était  enkysté  dans  l'estomac  du  dernier  hôte 
qui  doit  le  nourrir,  toute  sa  tête  se  dégaine,  et  dès  qu'il  est  entré 
dans  l'intestin,  sa  couronne  de  crochets  pénètre  là  où  le  Ver  veut 
se  fixée;  les  pointes  en  sont  dirigées  en  avant  et  elles  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse.  Ces  crochets  s'abaissent  alors 
d'avant  en  arrière,  en  môme  temps  que  leur  talon  se  porte  en 
dedans;  la  tête  du  Ver  est  ainsi  enclavée  dans  l'épaisseur  de  la 
muqueuse  elle-même. 

Ces  derniers  crochets  n'ont  rien  de  commun  avec  les  six  crochets 
de  Fâga  embryonnaire  (1),  qui  se  sont  flétris  depuis  longtemps  avant 
Tapparition  de  la  couronne  proprement  dite. 

Ces  Ténias  habitent  seulement  les  animaux  à  sang  chaud,  Mam* 
cnifères  et  Oiseaux,  et,  en  règle  générale,  seulement  les  espèces  sar- 
lîopbages  (Carnassiers,  Insectivores,  Omnivores).  Au  contraire,  ce 
lont  des  Ténias  semblables  à  ceux  des  Vertébrés  à  sang  froid  qu'on 
observe  chez  les  Mammifères  phytophages.  Comme  nous  l'avons 
léjà  dit,  rUomme  nourrit  des  Ténias  à  crochets, 
Jin  Ténia  sans  crochets,  et  le  Bothriocéphale,  ce  Fio.  165.  —  Teenia 
]ui  s'explique  par  son  régime  omnivore.  soUum, 

TÉNIA  VER  SOLITAIRE  (2)  [TiBnia  «o/ittm) .  —  C'cst 
«  Ténia  ordinaire  ou  le  Ver  iolitaire,  et  il  est 
jscile  à  distinguer  du  Bothriocéphale  par  ses  cro- 
yais, ses  ventouses  et  la  position  latérale  de  ses 
x^res  génitaux.  Ses  articles  sont  aussi  plus  étroits, 
lu  moins  en  général.  Sa  couronne  de  crochets 
MrnQC^  de  le  séparer  aisément  duTœnia  medio^ 
^ine/iaia ,  et,  comme  sa  taille  est  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  TuBnia  nana  ou  T»  echinococcus,  on  ne  peut  pas 
ion  plus  le  confondre  avec  ce  dernier. 

(f  )  L*«mbr7oii  heianthe. 

(S)  D*tprèf  M.  de  Siebold,  le  Tania  solium  de  rHomme  aurait  ponr  syno- 
mppa  lea  Tœnia  mrrata^  Cystioercus  cellulûsœ,  C,  pisiformiB,  C.  tenuicoUiSy  Cm- 
f^^uscerebralis^  Tœmamarginala  (du  Loup),  T.  crassieeps  (du  Renard)  et  T.intm^ 
media{àe\a  Marte).  Nous  ne  pensonspasqu^ilensoitréellementainsi.  LeCysfic^rûiis 
elltUoscB  doit  seul  être  réuni  au  Tœnia  solium  ;  il  en  est  le  scolei  ou  état  agame. 
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Werner  est  le  premier  autav  qui  ait  bien  décril  le  Ver  ni- 
taire  (i).  Il  avait  déjà  reconnu  que  chaque  arficulation  pdMèdeki 
deux  sexes  et  donné  des  détails  exacts  sur  la  tète  ou  acdez. 

La  tête  de  cette  espèce  porte  quatre  vMitouses  comme  edbè 
tous  les  Ténias,  et  au  milieu  des  quatre  ventouses  on  voit  une  c 
ronne  de  crochets  mobiles.  Le  Ver  entier  (atrobile)  acquisft  pii> 
sieurs  mètres  de  longueur.  CSiaque  anneau  ou  segment  (jpngiatt 
ou  cucurbitain)  est,  à  Tétat  adulte, beaucoup  plus  long  ^œ  Im/téi 
loge  des  milliers  d'œuis  dans  une  matrice  très  ramifiée. 

Ce  Ténia  habite  l'intestin  grêle  de  l'Homme  à  Pétaide  Ver  nb  J 
naire  et  les  parenchymes  du  Cochon  à  Tétat  de  Cysticeiqae;f  f 
peut  le  trouver  à  l'état  vésiculaire  dans  la  plupart  des  oigniei:i| 
cerveau,  l'œil,  les  parois  du  cœur,  les  muscles,  etc. 

Patrie.  —  On  a  observé  le  Tœnia  iolium  dans  tonte  l'EBi|t| 
moins  communément  toutefois  en  Suisse  (3),  en  Pologne  «1  al 
Russie,  où  vit  le  Bothriocéphale.  Il  existe  aussi  en  Ë^nto'! 
dans  d'autres  parties  de  l'Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  ctafel 
dans  les  colonies  européennes.  Toutefois  on  n'a  pas  pu 
les  Vers  solitaires  provenant  de  ces  diverses  origines.  Une  ligBil 
démarcation  bien  remarquable  est  formée  par  la  Vistule  dmf 
bitat  de  cet  Entozoaire.  M.  de  Siebold,  qui  a  demeuré  à  ] 
vait,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  dire  aux  maladei^ 
le  consultaient,  et  sans  autre  indication,  si  les  Vers  (Ténia  i| 
Bothriocéphales)  qu'ils  rendaient  étaient  du  pays  situé  en  àt^i 
au  delà  de  la  Vistule.  Le  Bothriocéphale  ne  se  montre  paseoèfl^'  / 
de  ce  fleuve,  et  le  Ténia  y  est  au  contraire  commun  (3) . 

Ce  Ver  a  été  connu  dès  la  plus  haute  antiquité.  HippoaAl 
Aristote  et  Pline  en  parlent.  Il  y  a  même  lieu  de  supposer  fi  P^r 
Moïse^en  défendant  l'usage  du  Porc,  connaissait  le  mode  dliitp<] 
mission  du  Ténia  chez  l'Homme.  On  sait  aujourd'hui  que  ce  A-er(X^| 
menée  son  développement  dans  le  Cochon  et  peut-être  dans  (fa 
animaux^  pour  le  compléter  dans  notre  espèce.  Dans  lesaniaiAl^cif 
il  reste  à  l'état  de  vésicule  hydatique  et  enkystée,  dans  lec«n*|J^  A 
dans  les  muscles^  dans  les  parois  du  cœur,  dans  les  yeux,  ddiV 
péritoine  ou  dans  d'autres  organes.  On  le  trouve  aussi  souserfi'perjf 

(1  )  Vermium  intest,  prœsertim  Tœniœ  humanœ  hrev.  easpositio^  iihS.  U/êê»  *^lj|^i 
(2)  M.  de  Siebold  cite  une  leUre  écrite  par  le  docteur  »««-«  ■*■     ^'^ 


son  séjour  à  NeufchAteaii,  d'tprèi  Uquelle  la  ladrerie  dei  Cocbooi  a(  il^^fl  'i/t^ 
IneoDooe  f  iif«  tandis  que  tM»lt$M0^ilt^^  ' 
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rHomme^  mais  il  n'habite  le  plus  souvent  que  Tintestin  grêle 
>rend  alors  la  forme  rubanaire. 

3  Cochons  tiennent  leurs  GysUcerques  de  THomme,  et  sous 
B  d'œufs  qu'ils  prennent  dans  les  immondices  au  milieu  des- 
les  ils  se  vautrent  ou  qu'ils  mangent.  Les  excréments  humains^ 
1  laisse  souvent  manger  aux  Porcs^  en  renferment  principale- 

L. 

puis  1782^  Otto  Fabricius  avait  fait  la  remarque  que  les  Gysti- 
lies  du  Cochon  [die  Finnen)  jprovenaient  d'un  Ver  ruba- 
.(1). 

I  Cysticerque  du  Cochon  (2)^  qui  constitue  par  sa  présence  la 
idie  connue  sous  le  nom  de  ladrerie  de  ces  animaux^  est  l'état 
aal  du  Tcenia  soltum  dans  son  premier  degré  de  développe- 
t.  Il  reste  sous  cette  première  forme  en  attendant  qu'il  soit 
>duit,  avec  les  tissus  qui  le  logent^  dans  le  canal  digestif  de 
mme. 

i  vésicule  du  Ver  hydatique  ne  constitue  donc  pas  un  état  ma- 
!  ou  un  état  hydropique  de  ce  Ver^  comme  Pallas  et  M.  de  Sie- 
l'ont  pensée  et  son  séjour  dans  le  Cochon  n'est  pas  non  plus 
ccident  ou  un  égarement^  comme  on  l'a  cru;  c'est  la  condition 
lière.  Cependant  ces  Vers  s'égarent  bien  quelquefois.  C'est  ce 
I  lieu^  par  exemple^  pour  ceux  qui  se  développent  dans  l'Homme 

restent  à  l'état  vésiculaire.  Un  œuf  de  Ténia^  introduit  dans 
>mac  de  l'Homme^  donne  alors  naissance^  comme  il  le  ferait 

Testomac  d'un  Cochon  ^  à  un  embryon  qui  peut^  au  lieu  de 
rocher  aux  parois  de  l'intestin^  les  traverser^  se  creuser^  pendant 
îtat  hexanthe^  un  passage  à  travers  les  Ussus^  et  se  rendre  dans 
lifférents  organes  de  l'économie.  Chaque  Cysticerque  provient 
I  d'un  de  ces  œufs  introduits  ainsi  directement;  mais  ces  Vers 
2ulaires^  tant  qu'ils  restent  enkystés^  ne  peuvent  prendre  la 
le  rubanaire^  et  ils  n'engendrent  pas  dans  l'animal  qui  les  loge. 
t  ainsi  que  la  ladrerie  peut  se  développer  chez  l'Homme, 
ss  Vers  signalés  dans  les  observations  suivantes  sont  donc  des 
sites  égarés^  qui  sont  condamnés  à  mourir  agames,  mais  qui 
irent  vivre  plusieurs  années  sans  changer  sensiblement  de  forme. 

meurent  pendant  la  vie  de  leur  hôte^  ils  laissent  ces  dépôts  de 
àulations  calcaires  mêlées  de  crochets  que  l'on  découvre  de 

I  Gœze,  EingetveidetuUrmer,  p.  203. 

)  Voyei  pour  le  défeloppemeot  de  ce  Cysticerque  :  G.  Bainey,  On  tkê 
^^re  and  det^lopment  of  the  Cysticercus  ceUuhsm  {PkUoM.  Trant,,  1858, 
».P.3). 
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temps  on  temps  dans  les  autopsies^  et  qui  simulent  de  petites 
tumeurs. 

Sœmmering  découvrit  chez  une  fille  âgée  de  dix  ans  un  CyHi- 
cercus  celluloêw  dans  la  chambrt»  antérieure  de  l'œil.  La  vue  ne  fa 
troublée  que  lorsque  le  Ver  se  présenta  devant  la  pupille.  Après  ui 
délai  de  sept  mois,  le  docteur  Schott  opéra  cette  jeune  fille,  t 
retira  de  son  œil  le  Ver  encore  vivant.  II  avait  atteint  la  groscev 
d'un  pois. 

M.  Van  der  Hoeven  a  trouvé  un  Ver  semblable  dans  l'œil  d'ao 
Cochon  (1). 

Il  est  probable  que  l'animalcule  trouvé  dans  Tœil  d'un  enfitl 
par  le  docteur  Robert  Lugan  est  également  un  Cysticerque  i2 . 

C'est  sans  doute  encore  la  même  espèce  de  Vers  que  M5i,  Estlin  *, 
Hœring  (6),  de  Siebold  (5)  et  Cunier  (6)  ont  observée  entre  lasdé» 
rotique  et  la  conjonctive  (7). 

Ruysch,  et  plus  tard  d'autres  anatomistes,  ont  trouvé  des  L'yrf- 
cerques  dans  le  cerveau  et  les  muscles  de  THomnie  (8). 

Le  Ver  du  cerveau  de  l'Homme,  décrit  sous  le  nom  de  Tmckik' 
campi/lepRvU,  Fredault  (9;,  et  qu'il  suppose  avoir  causé  onea|» 
plexie  séreuse,  n'est  autre  chose  qu'un  Cysticerque. 

De  son  côté,  Chomel  a  obser^'é  des  Cysticerques  dans  le  C4»m« 
d'un  individu  qui  n'avait  offert  aucun  désordre  dans  ses  fonctiw 
cérébrales  (10;. 

Dubrueil  en  a  trouvé  également  dans  le  cerveau  d'un  homir 
qu'on  avait  exécuté. 

Fischer  cite  le  cas  de  vingt-trois  Cysticerques  trouvés,à  l'autopÀ 
dans  le  plexus  choroïde  d'un  Homme  qui  n'avait  eu  aucun  acciM 
nerveux  pendant  sa  vie. 

Enfin  Leudet  a  obser\'é  chez  un  Homme  de  cinquante-deux H* 
cinq  Cysticerques  dans  l'épaisseur  du  ventricule  droit,  trois  dtf> 
l'épaisseur  du  ventricule  gauche,  et  trois  à  la  surface  du  ventrifrir 


(1)  Nordmann,  Mithrogr.  BeUràge, 

(2)  Archiv,  génër,  de  méd.,  li*  iérie,  t.  1,  p.  575. 

(3)  Lofidon  médical  Gazette.  —  Annales  d*oculUiique^  U  U,  p.  73, 

(4)  Gazette  médicale  de  Paris^  1839,  p.  636. 

(5)  Preussische  Verein'i  Zeitung, 

(6)  Annales  d'oculistique,  t.  IV,  1842,  p.  271. 

(7)  /6id.,  vol.  IX,  p.  170. 

(8)  Lebert,  TraUé  d'analotni$  générak  ei  spéoiaU.  Paris,  1858,  t.  U.p.  \^ 

(9)  Gazette  médic.,  1847. 

(10)  Dict.  de  méd,  eo  30  vol.,  art.  Hvdatides. 
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t  Homme  avait  été  atteint  d'une  endocardite^  mais  il  n'avait 
ueun  des  symptômes  d'une  afTection  du  8ystàmenerveux(l). 
le  nous  a  signalé  un  cas  remarquable  de  Cystioerques  ob« 
ins  presque  tous  les  muscles  d'une  femme.  Hien  n'avait  pu 
ipçonner  la  présence  de  ces  helminthes. 
3  seul  cas  remarquable  de  Cysticerques  parasites  de  l'espèce 
I  que  nous  ayons  constaté  (i)  ;  il  nous  a  été  fourni^  il  y  a 
»  années^  par  le  docteur  Demarquay^  alors  interne  des  hôpi* 
aido  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Les 
;s  trouvés  par  M.  Dcmarquay  ont  aussi  été  étudiés  par 
s  autres  personnes.  Le  sujet  sur  lequel  cet  habile  anato^* 
)  avait  recueillis  était  une  femme  Âgée  de  soixante  ans 
,  dont  le  cadavre  présentait  de  nombreux  foyers  puru** 
'aissant  avoir  déterminé  la  mort  Comme  dans  les  sujets 
par  Werner^  Himly  et  un  petit  nombre  d'autres  auteurs^ 
tous  les  muscles  logeaient  de  ces  Cystioerques,  aussi  bien 
$  membres  que  ceux  du  tronc.  Il  en  a  été  trouvé  jusque 

psoas  et  dans  les 

u  diaphragme.  Il  y    ^'^-  *««•  "  Crsiiccrquet  dans  les  muiclei 
également  un  dans 
on. 

e  cas  dont  il  vient 
jestion,  les  Cysti^ 
llulosœ  étaient  prin- 
;nt  déposés  dans 
lies,  et  ils  se  mon- 
sous  la  forme  de 
capsules  ovalaires^ 
5,  longues  de  15 
illimètres  au  plus, 
(  de  5  ou  6.  Ces 
contenaient  l'ani- 

en  était  indépen- 
lais   qui    occupait 
ur  capacité;  elles 
le  nature  fibreuse,  et  n'offraient  de  résistance  au  toucher 
;e  que  celui-ci  les  remplissait  en  entier.  8i  on  les  ouvrait. 


de  rHomme. 


9tU  médic. ,  i  85t,  p.  696. 

Servaif,  BuU.  Soe.  pkilom*  de  Paris,  1845,  p.  SS,  el  Jùumal  i$ 

néme  ano^e. 


elle-m^me  par  Tinvagination  de  la  tète  et  du  cou  r 
C'est  cette  apparence  de  tache  blanche  qui  a  fait  qi 
ner  au  Cysticerque  le  nom  spécifique  d'aito-puneiet 
est  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  à  peu 
fibres  musculaires  s'insèrent,  d'une  part,  à  son  po 
moins  près  de  sa  base,  et,  d'autre  part,  sur  la  fa< 
poche  hydatique,  aux  environs  de  l'oritiee  de  sortie,  è 
duquel  elle  contribuera  sans  doute  lorsque  le  \ei 
sa  UHe  et  son  cou.  La  ttMe  est  fort  petite;  on  la  trou 
poche  de  rentrée,  plus  ou  moins  rejetée  sur  le  côté 
musculaires  sont  au  nombre  de  quatre,  comme  cà 
Cysticerques  ou  des  Ténias,  et  sa  couronne  de  cro< 
ment  petite,  noirâtre,  surtout  dans  sa  moitié  supérie 
de  très  petits  grains  de  pigmentum,  et  formée  de  t 
chets  environ  disposés  sur  deux  rangs  très  serrés, 
cerques  de  cette  espèce,  on  peut  reconnaître  à  < 
comme  dans  les  autres  Cysticerques,  les  trois  pa 
avons  décrites  précédemment. 

Les  Vers  connus  sous  le  nom  d'Échinocoques,  qi 
quefois  la  cavité  abdominale  en  nombre  considéra 
vésicules  atteignent  jusqu^à  la  grosseur  d'un  œuf  de  1 
des  Vers  rubanaires  à  l'état  agame,  mais  appartienr 
espèce;  il  en  sera  question  plus  loin  à  propos  du  Té 

Voici  la  description  abrégée  du  Teenia  9olium  dans 
V  de  scolexy  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  réduit  à  la  pai 
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Btre  ventouses:  cette  vésicule  mesure  jusqu'à  15  nniiiniètivs  de 

igueur  et  autant  de  largeur. 

Ce  Ver  vésiculaire,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Cysticercus  cellu- 


167.— Rostellam  de  Tœnia  soUum  {% 


FiG.  168.  — Crochetf. 


T,  habite  surtout  au  milieu  des  muscles  et  de  la  graisse  du  Cochon, 
de  préférence  la  région  intercostale.  On  le  trouve  aussi  dans 
kystes  formés  par  le  pe- 
ine. Il  s'égare  quelque-  ^^^'  ^  ^9.  —  Cysticerqoe  du  Cochon 
;  dans  divers  organes  de  '*  ^'^^  ^^  '^  '"*''^^- 
omine^  comme  nous  Ta- 
is dit  plus  haut. 
Uat  strobilaire  (tîg.  170). 
(ous  comprenons  sous  ce 
Q  tout  le  Ver  rubané  tel 
il  se  trouve  dans  Tintes- 
après  y  avoir  été  introduit 
8   Tétat  de  Cysticerque 
l'y  être  attaché  aux  pa- 
de  la  muqueuse  à  l'aide 

se.s  ventouses  et  de  ses  crochets.  Le  strobile  comprend  d'abord 
luronne  et  les  ventouses  dont  nous  avons  déjà  parlée  et  qu'on 
time  vulgairement  la  tête,  le  cou  ou  partie  qui  précède  les 
culations  génitales,  et  ces  articulations  elles-mémeSj  qui  seront 
elées  des  cucurbitains  lorsqu'elles  se  détacheront  les  unes  des 
res. 

Mre  les  ventouses,  on  voit  naître  par  de  fines  branches  les 
es  excréteurs,  qui  constituent  d'abord  un  cercle  d'où  partent 
Lire  canaux  longitudinaux  s'étendant  sur  toute  la  longueur  du  Ver 
ga'au  dernier  segment.  Ces  canaux,  qui  ont  été  injecté»  fmr  Tnr- 
9j  à  la  fin  du  siècle  dernier,  lont  été  de  nouveau  (kun  twn  di.r. 

«.  CMnaMde  crocbeU  eo  place  aroc  leurs  cordons  mutciiUlrti  9t  l«  tmUîium  i  h  n.. 
k  lui*  *^ 
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nières  années,  et  ils  ont  été  pris  pour  des  tubes  digestifs,  m 
souvent  encore  pour  des  ranaux  sanguins. 

Les  corpuscules  calcaires  qui  incrustent  le  parenchyme  n 
montrent  qu'à  une  certaine  distance  des  ventouses. 

Les  premiers  se{rments  du  strobile  sont  peu  marqués,  et  les 


FiG.  170. —  Tœniasolium  (étal 
ttrobilaire). 


FiG.  171.  —  Tigntasolium 
(proglottis)  (1). 


Fw.  171.  —  CBafdtTérii- 


r^ 


niers,  plus  lon{{s  que  largos,  montrent  allematîvemfnt  rorifc 
(I)  Voir  page  228  pour  les  dt^tails  de  cotle  figure. 
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l  à  droite  ot  à  gauche  ;  en  se  détachant,  ils  deviennent  libres 
a  forme  de  cucurbitains^  et  ce  nouvel  état  constitue  Tétat 
it  tique. 

^t  dans  rHomme  que  le  strobile  acquiert  la  plus  grande 
sion  puisqu'on  en  a^vude  plusieurs  mètres  de  longueur. 
te  de  proglottiê  ou  cucurhitnins  (flg.  171).  —  Ils  sont  herma'» 
lites  complets;  leurs  orifices  sexuels  sont  placés  sur  le  bord 
un  peu  plus  près  du  bord  postérieur.  Le  testicule  est  peu 
oppé^  et  se  termine  par  un  pénis  court.  La  matrice  présente 
»pect  rameux  et  occupe  tout  l'intérieur  du  corps.  Les  œufs 
globuleux^  quoique  un  peu  plus  longs  que  larges. 
»  cucurbitains  se  forment  et  se  détachent  les  uns  des  autres 
l'intestin  de  l'Homme;  mais  ils  sont  bientôt  évacués  avec  ou 
les  fèces,  quand  ils  sont  mûrs  et  chargés  d'œufs. 
ne  peut  plus  guère  y  avoir  de  doute  sur  l'origine  du  Ver  soli- 
chez  l'Homme.  L'Homme  le  prend  surtout  en  mangeant  de  la 
le  crue ,  plus  particulièrement  de  la  viande  de  porc,  et  cer- 
s  industries,  celle  de  la  charcuterie  par  exemple^  l'exposent 
que  d'autres  à  recevoir  les  germes  de  cette  infection, 
lici  quelques-unes  des  premières  expériences  qui  ont  été 

I  pour  arriver  à  cette  démonstration  ;  nous  les  emprtmtons  à 
Kûchenmeister  et  Leuckart  (1)  : 

xpériences  de  M.  Kûchenmeister.  —  «  Environ  cent  trente  heures 

II  le  moment  fixé  pour  Texécution  d'une  femme  condamnée  à 
écapitation  pour  assassinat,  je  lui  fis  avaler,  à  son  insu,  un 
tieereus  tenuieollis,  et  au  bout  de  vingt  heures,  je  lui  donnai  six 
ticercus  pisiformis,  n'ayant  pas  à  nm  disposition  de  Cysiicercus 
filoêœ*  Ces  Vers,  dépouillés  de  leur  vessie  caudale,  furent  admi- 
fés  dans  un  potage,  dont  la  température  était  à  peu  près  celle 
corps  humain. 

Environ  quatre-vingts  heures  avant  l'exécution,  j^ai  pu  me 
mirer  de  la  viande  de  porc,  contenant  des  Cysticercus  celltUosœs 
^'enant  d'un  animal  tué  depuis  soixante  heures,  et,  le  lende^ 
ti,  je  fis  servira  la  condamnée  du  boudin  dans  lequel  j'avais 
Muit  douze  de  ces  Vers;  enfin  d'autres  Cystieereus  cellulosœ,  au 
bre  de  dix-huit,  puis  quinze,  ensuite  douze  et  dix-huit,  lui 
nt  administrés  avec  des  aliments  qu^elIe  prit  dans  divers  repad 
précédèrent  l'exécution  de  soixante-quatre,  vingt-quatre  et 
Se  heures. 

KucheDineister,  Ann.  se.  nal.t  1855.  —  Leuckart,  Dit  BUmnwUrmêré  — 
*>f  eipérifnces,  dues  à  M.  A.  Hamberi,  font  citées  par  M.  0.  Berlholus. 


256  ^ms- 

»  L'autopaie  ne  put  être  fiEÛte  que  quamnte-huit  beorcs  apmh 
mort.  Ayaot  fait  tremper  les  iotestins  <hiii8  de  reau4ieiidaiiii|odpi 
temps  ^  je  parvins  à  découvrir  dans  le  duodénum  qoatn  jmm 
Ténias  qui  tous  avaient  encore  sur  la  tète  une  ou  deux  paiiade 
crochets;  l'un  de  ces  Vers  avait  encore  la  couronne  de  crackli 
presque  complète.  Tous  avaient  déjà  leurs  proboscides  (i 
et  les  crochets  au  moyen  desquels  ils  s'étaient  fixés  « 
Tintestin  ;  enfin  ils  avaient  tous  à  rextrémité  postérieure  de  Im 
corps  une  échancrure  et  une  inversion,  comme  on  en  voit  s«ii 
Gysticerques  ingérés  dans  le  tube  digestif  des  Ctaiens.  Ces 
avaient  de  6  à  8  millimètres  de  longueur,  et  ressemblaîentaa  Mj 
fo/ttim  par  le  nombre,  la  grandeur  et  la  forme  de  leurs  cnNM;i 
mais  les  fossettes  qui  logent  ces  appendices  étaient  dépoamieiAj 
pigment  et  peu  distinctes. 

»  Je  trouvai  aussi  dans  la  lavure  des  intestins  six  sufres  Mil 
qui  manquaient  de  crochets,  mais  qui,  du  reste,  ressemU 
à  fait  aux  précédents. 

»  Cette  expérience  a  donc  fourni  les  résultats  suivants  : 

»  l*"  Le  CjfsticereuB  edlubêm  est  le  scolex  du  TSmit  mlèm 
l'Homme.  ■% 

n  2*  L'infection  de  l'Homme  par  le  Tamia  mdium  est  pnMjpt 
comme  tous  les  autres  phénomènes  du  même  genre,  par 
Uon  de  Gysticerques. 

»  3"  Cette  ingestion  peut  se  faire  à  notre  insu,  comme  je  rié^vt 
avancé  dans  mon  Mémoire  présenté  à  l'Institut  pour  le  concoonA  fb^ 
1853,  et  dans  mon  ouvrage  sur  les  Cestoïdes,  publié  en  alleari 
àZittau,enl8ô3. 

»  6°  Les  règlements  de  police  relatifs  à  Thygiène  publique  doM 
être  modifiés  en  ce  qui  concerne  la  vente  de  la  viande  infectés  i 
Cysticerques.  » 

Expériences  de  M,  Leuckart,  —  «  Persuadé  que  le  CyUicermé 
lulosœ  doit  arriver  à  son  développement  complet  dans  le  aâ 
intestinal  de  THomme,  j'entrepris  à  ce  sujet  trois  expériences: 

»  L^une  sur  un  homme  de  quarante-cinq  ans  environ,  affecté(M| 
maladie  de  Bright^  et  que  j'achetai  à  prix  d'argent;  l'autre  fri^j 
au  concours  d'un  de  mes  amis,  médecin  près  de  Giesseo^sv'^ 
phthisique  dont  la  vie  ne  pouvait  se  prolonger  au  delà  deqoeit' 
semaines,  et  une  troisième  enfin  sur  un  jeune  homme  d'ane  trer 
taine  d'années  environ,  dans  une  position  aisée,  bien  portint.^ 
qui  n'avait  jamais  été  infecté  de  Ténias:  ce  dernier  se  prêta «A^ 
tairementà  l'expérience,  uniquement  dans  l'intérêt  de  laque^^ 


kl 
\ 
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»  Les  deux  premiers  furent  nourris  avec  des  scolex  tirés  de  mon 
deuxième  porc  ladre  (1),  Tun  le  2,  l'autre  le  3  août  1855.  Chacun 
d'eux  reçut  environ  douze  Cysticerques  mêlés  à  une  soupe  portée 
fc  la  température  du  sang. 

»  Le  phthisique,  qui  avait  été  soumis  à  Texpérienoe  sans  le  sa- 
iKHT,  mourut  au  commencement  d'octobre ^  après  avoir  eu,  les 
derniers  temps,  une  diarrhée  très  intense.  Le  résultat  négatif  était 
jrésumable  dans  de  telles  circonstances;  à  l'autopsie  on  ne  trouva 
fes  trace  de  Bandwurm  (Cestoïdes). 

ji  Le  second  individu  fut  aussi  épargné,  quoiqu'il  eût  certaine- 
Aent  absorbé  les  scolex.  On  ne  trouva  aucun  proglottis,  pas  m/^me 
iprës  l'administration  de  purgatifs.  T^s  selles  furent  attentivement 
ttaminées  depuis  la  fin  de  septembre. 

9  Je  fus  plus  heureux  dans  ma  troisième  tentative.  Le  10  août,  je 
IcMinai  à  ce  jeune  homme,  dans  du  lait  tiède,  quatre  Cysticerques 
omplétement  développés  (de  9  millimètres)  et  débarrassés  de  leur 
■mpoule.  Le  25  octobre,  je  trouvai  dans  les  fèces  les  premiers 
■roglottis,  et  j'en  reconnus  par  cinq  fois  encore ,  à  différents 
B!den*alles,  jusqu'à  ce  qu'une  double  dose  de  kousso,  administrée 
»  36  novembre,  vînt  mettre  un  terme  au  séjour  du  parasite.  Mon 
mùfii  rendit  deux  ténias  d'une  taille  assez  médiocre  (tout  au  plus 
^,50).  Je  ne  pus  retrouver  la  tète  que  de  l'un  de  ces  Vers;  il  est 
^vtain  pourtant  que  l'autre  tète  avait  dû  être  expulsée,  puisque 
l'à  ce  jour  on  n'a  pas  eu  de  traces  de  cet  hôte,  qu'on  regarde 
alement,  peut-être  à  tort,  comme  fort  incommode.  » 

indépendamment  des  expériences  directes  faites  dans  ces  dcr^ 

années,  on  trouve  divers  faits  consignés  depuis  longtemps 

;  les  archives  de  la  science,  et  qui  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet 


\  Abyssinie,  dit  Aubert  (2) ,  tous  hommes,  femmes  et  enfants  ont 
f'  "Ténia.  Il  ne  les  abandonne  jamais,  et  ils  le  conservent  toute  leur 
f^  sans  en  être  beaucoup  tounnentés.  Ce  médecin  attribue  la 
iience  de  ce  Ver  à  ce  que  les  Abyssins  catholiques  mangent 
seulement  de  la  viande  cuite,  mais  aussi  de  la  viande  crue , 
^^Qe  cette  viande  est  celle  du  porc.  Les  musulmans,  qui  ont  la 
de  porc  en  horreur,  n'ont  pas  le  Ténia.  En  Abyssinie,  lés 
^péens  prennent  le  Ténia  dès  qu'ils  se  mettent  dans  les  mêmes 

^^  )    Ce  porc  a?ail  été  le  sujet  d'une  cipériencc  précMcntc  :  M.  Lcuckart  rarail 
^^^<  artificiellement  par  l'ingeftioa  de  proglottis  de  Tmnia  ioUum, 
^*>    JtémoiresdeVAcad.  deméi.  de  Paris.  1841,  t.  IX,  p.  689. 
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conditions  que  les  Al)yssins.  àL  Bilharz  reproduit  cette  assertion; 
et  il  ajoute  même  que  ces  gens  regardent  comme  étant  dans  ub 
état  anormal  ceux  des  leurs  qui  ne  rendent  pas  des  cucurbitaios 
avec  les  selles.  On  ne  vend  pas  un  esclave  dans  ce  pays  sans  lu 
donner  un  paquet  de  kousso,  qui  est^  comme  chacun  sait,  on  anti* 
téniaire  plus  sûr  encore  que  Técorce  de  racine  de  grenadier. 
M.  Biiharz  attribue  également  l'abondance  de  ces  Vers  à  Tusap 
de  la  viande  crue. 

Dans  le  même  pays^  il  y  a  des  chartreux  qui  ne  prennent  ni  viande 
ni  laitage^  et ,  au  dire  do  Kuppell,  ils  ne  souffrent  jamais  du  Ténia- 

De  son  coté,  M.  Reinlein,  médecin  des  chartreux  de  VienoTi 
assure  n'avoir  jamais  traité  un  seul  de  ces  pères  pour  le  Ténia  il; 

Depuis  longtemps  on  a  fait  en  Europe  Tobservation  que  les  pe^ 
sonnes  employées  dans  les  cuisines,  et  surtout  les  charcutiers  (^  1^ 
les  bouchers,  sont  les  plus  exposées  aux  Ténias.  En  Thurinp.  |*< 
presque  tout  le  inonde  a  des  Ténias,  et  beaucoup  d^individos eo 
ont  plusieurs  à  la  fois.  Cela  tient  a  ce  que  dans  ce  pays  on  a  Yht  1^ 
bitude  de  manger  au  déjeuner  du  porc  cru  et  cuit  hachés  ensemNf  |^ 
et  étendus  sur  du  pain  ;  la  ladrerie  des  cochons  y  est  une  nuUv 
très  commune.  Nos  charcutiers  français  et  belges  sont  soiw* 
atteints  plusieurs  fois  du  Ténia. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  rappelé,  on  doit  supposer  qœ  A 
temps  de  Moïse  la  notion  tout  au  moins  empirique  de  cette  i^ 
fection  vermineuse  par  le  porc  était  déjà  acquise  aux  HéhreiOf ^ 
qu'elle  avait  motivé  la  défense  faite  à  ce  peuple  par  le  législalcf 
de  manger  la  chair  de  cet  animal  réputé  immonde.  On  sait  flf 
que  la  même  prescription  est  faite  aux  musulmans  par  le  Gof» 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  viande  et  le  lard  de  porc  nia' 
fumés,  que  l'on  mange  en  Europe,  ne  renferme  souvent  des  Q^ 
cerques  ou  des  embryons  hexacanthes  capables  de  se  txu^ 
mer  en  ténias  dans  nos  intestins.  Un  morceau  de  porc,  p^ 
U  drachmes  1/2,  que  M.  Kûchenmeister  avait  fait  acheter  dut' 
charcutier  (en  Saxe),  contenait  138  Cysticerques^  ce  qui  fenitfi' 
22  livres  allemandes  88000  Gysticerques. 

Le  docteur  Weisse,  médecin  on  chef  de  l'hôpital  des  EitA 
à  Saint-Pétersbourg,  qui  a  prescrit  un  des  premiers,  nnoaltl^ 
mier,  la  viande  crue  pour  les  enfants  qu'on  vient  de  sevrer»  m^* 
assuré  avoir  vu  plusieurs  fois  le  Ténia  se  développer  par  ce  réginK' 

(1)  Ucinicio,  Deniei'kungm,  Wîen,  18IS. 

(2)  Journ,  fur  Kinderkrankheiten,  U  XVI,  f8SI, 
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este  que  le  Ver  vésieulaire  qui  engendre  le  Tamia  fo/tton 
alement  dans  le  Bœuf. 

médecin  de  Stettin^  M.  Scharlau  ^  a  trouvé  des  Ténias 
kfants  à  qui  il  avait  prescrit  Tusage  de  viande  crue; 
é  de  la  croissance  des  Ténias  est  très  grande^  une  fois 
agné  le  milieu  dans  lequel  ils  doivent  se  développer^ 
la  cavité  digestive  de  certains  animaux.  Il  ne  leur  faut 
?ux  ou  trois  mois  pour  devenir  complètement  adultes 
lelà  de  3  mètres  de  longueur, 
ipporte  qu'il  a  rendu  lui-même  3  mètres  d'un  Ténia  par 
mais  que>  la  tète  étant  restée ,  il  rendait  de  nouveau^ 
près,  d'autres  cucurbitains.  Ayant  pris  une  seconde  dose 

a  évacué  de  nouveau  une  partie  des  anneaux^  mais  cette 
la  tête  avait  résisté  à  l'action  du  médicament^  et^  deux 
des  cucurbitains  se  montraient  déjà  dans  les  selles. 
Ile  saxonne  avait  pour  habitude  de  prendre  au  second 
i  bœuf  cru  ;  au  lieu  de  bœuf,  on  lui  envoya  un  jour  du 
i  était  ladre,  et  qui  fut  néanmoins  mangé  sans  précau- 
ibles.  Huit  semaines  après^  un  des  enfants  appartenant 
llle  rendait^  pendant  qu'il  était  au  bain,  deux  aunes  de 
lit  est  rapporté  par  le  docteur  Mesbach. 
rtholus  cite^  dans  sa  thèse  inaugurale  (1)^  le  passage 
ne  lettre  qu'il  a  reçue  de  l'un  de  nos  anciens  élèves^ 
Dert  (de  Genève)  : 

iécembre  \S5U,  je  me  procurai^  à  l'abattoir^  de  la  graisse 
raichement  tué  et  farci  de  CyUicercuê  celluloêœ.  Je  dé* 
soin  ces  Vers,  et,  en  présence  de  M.  le  professeur  Vogt 

ami  Mouliniez  j'en  avalai  quatorse Dans  les  pre- 

de  mars  1855,  j'ai  senti  la  présence  des  Ténias^  et  en 
is  j'ai  commencé  à  en  trouver  des  fragments  assez  con- 
Le  professeur  Vogt^  à  qui  je  les  ai  montrés^  a  constaté 
tenaient  bien  au  Tania  tolium,  » 
tre  traité  par  un  purgatif,  M.  Humbert  semblait  débar- 
la'au  mois  d'août  1855  il  ressentit  de  nouveau  les  sym« 
ict^ristiques  de  la  présence  du  Ver  solitaire,  sans  doute 
n'avait  pu  réussir  à  évacuer  les  têtes  prôglôttilëres  de 

M. 

Abu  d»  temps  le  Gysticerque  né  d'un  oeuf  se  développe-* 
GbohoDlOn  ne  le  sait  encore  qu'approximativement,  car 
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on  a  vu  des  Cochons  qui  avaient  des  Cysticerques  en  naissant,  et 
ces  Vers  ont  dû  passer  de  la  mère  au  fœtus  pendant  la  gestation. 

Nous  avons  fait  prendre  à  un  Ck)chon  des  œufs  du  TVntm  so/im 
le  31  octobre,  et,  le  15  mars  suivant,  nous  avons  trouvé  des  Cysti- 
cerques dans  ses  chairs. 

En  France,  on  appelle  habituellement  les  Tœnia  soliwn  des  Yen 
solitaires,  ce  qui  ferait  supposer  qu'on  n'en  trouve  qu'un  à  la  fo» 
dans  le  tube  digestif.  C'est  là  une  erreur  :  les  Tœnia  solium  habitent 
souvent  en  nombre  multiple  le  canal  intestinal  de  THomme,  et  Ton 
peut  faire  rendre  en  même  temps  plusieurs  têtes  ou  strobiles. 
L'opinion  si  répandue  que  la  tête  du  Ténia  peut  donner  nii»- 
sance  à  un  nouveau  Ver,  si  elle  persiste,  est  au  centraire  parfaite- 
ment avérée. 

Le  docteur  K...  (de  Gôrlitz),  ayant  fait  rendre  à  un  de  ses  malade» 
quarante  et  un  de  ces  Vers  prétendus  solitaires,  voulut  avoir  Fei- 
plication  de  ce  fait,  et  il  apprit  de  cet  homme  que  depuis  quatre 
ans  il  mangeait  chaque  jour  du  porc  cru,  et  que  souvent  ce  port 
était  ladre  (1). 

Sur  deux  cents  cadavres  autopsiés  par  lui,  M.  Bilharz  a  tromé 
trois  ou  quatre  fois  des  Ténias  multiples,  et  il  a  vu  jusqu'à  riof 
exemplaires  réunis  dans  le  même  sujet. 

Creplin  raconte  qu'il  a  trouvé  dans  la  collection  de  Rudolph'  k 
Tœnia  solium  et  le  Bothriocephalm  lotus,  k  l'état  de  cucurbitaios,i|i  1^ 


h^ 


provenaient  de  la  même  femme 
Il  y  a  d'autres  exemples  de  l'existence  simultanée,  chez  la  ffléo' 

personne,  de  ces  deux  espèces  de  Vers  cestoïdes^  pourtant  si  dtfr , 

rentes  l'une  de  l'autre  (2) . 
T-fiNiA  EN  SCIE  {Tœnia  serrata).  r—  C'est  aussi   l'un  des  V* 
les  plus  anciennement  connus,  et  c'est  w0 
le    Tœnia   solium   qu'il    a   le    plus  d'j 
M.  de  Siebold  regarde  même  le  Tœnia 
comme  étant  la  même  espèce  que  le  Téoii'' 
l'Homme. 

FiG.  i73.— Cysticer-     Le  scolex  libre  vit  dans  des  kystes  pà*" 

?œuf^du'™rœn^a  ^^^^^  ^^^  ^^P''^*  ®^  ^^*  Lièvreçf  il  porte  •» 

serrata.  couronne  de  crochets  disposés  sur  deux  ni# 

de   longueur  inégale  et   alternant  entic  enî 

chaque  rang  montre  de  vingt  à  vingt-quatre  crochets.  CescoleK^ 

désigné  dans  les  auteurs  sous  le  nom  de  Cysticercus  pkiftr^' 

(i)  Deutsche  Klinickyon  Al.  Gcpscken,  1853. 

(2)  Encycl.  d'Ersch  et  Grubcr;  18i9,  t.  XXXK,  p.  299. 
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ui  qui  détermine  la  maladie  des  Lapins  qu'on  appelle  bouley 
entrej  bouteile  ou  hydropiaie.  Son  strobile  est  large  immé- 
lent  en  arrière  des  ventouses,  et  les  premiers  linéaments  de 
nentation  se  montrent  déjà  à  une  très  courte  distance  de  ces 
res. 

orifices  génitaux   des  cucurbitains  sont  irrégulièrement 
?s. 

a  peu  de  différence  entre  la  largeur  de  la  tête  et  les  derniers 
nts. 

)roglottis  porte  ses  orifices  sexuels  sur  le  câté,  un  peu  au- 
is  de  la  moitié  de  la  longueur.  Le  pénis  est  court;  il  est  plus 
|ue  large.  Quand  le  proglottis  devient  libre,  tout  le  corps  est 
1  par  la  matrice  dendritique,  qui  est  remplie  d'œufs. 
itrobile  atteint  jusqu'à  1  mètre  de  longueur,  et  les  proglottis 
s  ont  de  /!i  à  5  millimètres  de  largeur, 
s  cet  état,  il  habite  dans  les  intestins  grêles  du  Chien.  On  le 
presque  dans  tous  les  Chiens,  à  moins  que  ce  ne  soient 
nens  qui  n'aient  pas  quitté  les  appartements,  et  les  fèces  de 
limaux  en  sont  presque  toujours  plus  ou  moins  chargées, 
'avons  souvent  rencontré  associé  au  lœnia  canina.  A  l'état  de 
ou  Cysticerque,  on  le  trouve  non-seulement  dans  les  Lapins, 
ussi  dans  les  Lièvres,  formant,  dans  toutes  les  régions  de  la 
abdominale,  des  kystes  et  quelquefois  des  grappes,  dont 
3  grain  est  de  la  grosseur  d'un  pois  (i). 
l  sur  ces  hydatides  du  Lapin  que  les  premières  expériences 
►btenir  des  Ténias,  en  faisant  avaler  des  Cysticerques  à  diffë- 
mimaux,  ont  été  entreprises  par  M.  Kûchenmeister  en  1851. 
uis  longtemps  divers  auteurs  avaient  déjà  remarqué  la  rés- 
inée que  présente  le  proglottis  de  cette  espèce  avec  celui  du 
solium  ;  nous  avions  également  été  frappé  du  peu  de  diffé- 
qui  les  sépare.  Nous  ne  pouvons  cependant  pas  nous  rallier 
nion  de  M.  de  Siebold,  lorsqu'il  attribue  le  Tœnia  serrata  h 
ne  espèce  que  le  Tœnm  solium. 

de  Siebold  rapporte  que  les  Islandais,  qui  vivent  presque 
mment  avec  leurs  Chiens,  sont  pour  la  plupart  (la  sixième 
environ  de  la  population)  atteints  d'une  maladie  hydatique 
scères  qui  détermine  assez  souvent  la  mort.  Il  pense  que  cetta 
lie  provient  des  œufs  du  TœrUa  serrata,  qui,  dans  ces  condi- 

i.  R.  Leockart  vient  de  publier  de  nooveaax  déUllf  lur  le  pramier  âge 
iticerqaes  et  sur  leur  mode  d*introdacUon  dam  la  cavité  périlooéale  {Die 
wiirmer  und  ihre  Entwickeiung  ;  r.ieMeo»  1856). 
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tions,  pan'iennent  &  so  développer,  ftous  forme  hydatique,  dans  \( 
corps  de  rHoinnie.  11  est  plus  probable  que  ces  Vers  vésiculaiTtt 
appartiennent  k  une  autre  espèce  de  Ténia  dont  nous  perlemm 
plus  loin,  sous  le  nom  de  7*œnia  eehinocoecui. 

C'est  au  contraire  Tespèee  du  TfPnia  serrata  qui  a  fter\n  à  !î 
plupart  des  expériences  récentes  qui  ont  été  faites  sur  la  transir- 
niation  ou  le  développement  des  Vers  vésiculaires  en  Ténias. 

Voulant  convaincre  quelques  naturalistes  de  Parisquidoutaienteû- 
core  de  l'exactituile  de  ces  expériences,  l'un  de  nous  s'est  proposé  de 
leur  en  mettre  la  preuve  sous  les  yeux  en  les  répétant  devant  m. 
Voici  comment  il  a  été  rendu  compte  de  ces  expériences  dan-»  m 
Mémoire  sur  les  Vers  intestinaux ,  qui  a  été  couronné  par  lin- 
stitut  (1)  : 

((  Nous  avons  pris  k  Louvain  deux  jeunes  Chiens,  Biac  et  Fido:\i: 
premier  portera  le  n*  3,  le  second  le  n*  5.  Ils  avaient  cinq  seiuaion 
dans  lespremiers  jours  de  décembre.  Ilsétaientde  la  même  portée.  1/ 
18  décembre,  Blac  prend  trente-sept  Cysticerques  de  Lapin  dora»- 
tique;  le  12  mars,  il  en  prend  quatre;  le  2S  mars^  il  en  prend fioff- 
<*inq,  et  le  21  avril  encore  quatre  :  ce  qui  fait  en  tout  soixante  et  dit 

»  Fido  est  mort  dans  le  mois  de  janvier.  Le  résultat  de  soi 
autopsie  n'a  pas  d'intérêt  ici;  nous  dirons  toutefois  que  sonintesti 
ne  contenait  pas  de  Tœnia  serrata. 

n  Fido  est  remplacé  immédiatement  par  le  premier  jeune  Chia 
que  nous  pouvons  nous  procurer  :  nous  l'appellerons  Mina,  Dctf 
placé  k  côté  de  Blac,  ne  prend  pas  de  Cysticerques,  et  il  est  mwB 
comme  lui  :  c'est  le  n*  ft.  * 

»  Le  !•'  mars,  nous  achetons  deux  autres  jeunes  Chiens^  frèif  H 
sœur,  nés  le  même  jour,  et  nous  les  laissons  auprès  de  la  ntR 
jusqu'au  11  mars.  Le  mâle  s'appelle  Caîo;  il  est  désigné  sooslt 
n*  i.  La  femelle  s'appelle  Tine  et  porte  le  n»  5. 

n  Caîo  prend  le  12  mars^  ainsi  k  l'ftge  de  douze  {ours,  (joi^ 
Cysticerques;  le  23  mars,  il  en  prend  vingt-cinq  ;  le  21  avril,  tnw' 
en  tout,  trente-deux  Cysticerques. 

n  Tine  n'a  pas  quitté  Caîo;  elle  n'a  pas  pris  de  CysticerqtK^' 
mais  a  mangé  et  bu  k  la  même  gamelle  que  son  ftère*. 

»  Le  22  avril,  nous  partons  pour  Paris,  amenant  les  ffot^ 
Chiens,  et  le  2ft  avril,  k  une  heure,  dans  le  laboratoire  de  M.  Tt* 
tiennes,  en  préstmce  de  ce  professeur,  de  MM.  Edwards,  à 
hgoa  et  Hauna,  je  déclare  par  écrit  que  les  n*  i  (roîb)  etrS 
ij.  •  .    .      ■      . 

I)  S^tpplément  aux  Cmpték  rendue,  U  ll|  p.  155. 
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iiiénil  olmtmts  [iluîiiuurs  dVntie  eiiXfK>nt  très  longs^el  lesofims 
^aKueU  sunt  Jévelojiptfs*  On  en  voit  les  orifie^îis,  et  Ton  dt^tiiiguefai 
(pufs*  a  rœil  nu.  Il  y  eu  uvmî  vingt-cinq  encore  le  lendemain  quafid 
ils  ont  êfê  comptée.  On  voyait  distinctement  qu'ils  appartenait^^ 
(itj  moins  a  trois  générations  diflei-entes, 

ïi  Nous  avons  insisl*'  uupivs  de  ces  messieurs  pour  que  rautopar 
du  nVi  eiH  lieu  eiicoix*  en  leui'  présence;  et^  coiiioie  dans  le  n"!, 
Mij"za  ne  contenait  aucune  apparouec  de  Ténia* 

tt  Ces  Ténias  ont  été  conser^^és  au  Muséum. 

u  Peut-il  y  avoir  cucoi^  du  doute  sur  Toriêrine  du  Ttmm 

M  Le  lundi  suivant^  M.  Miîno  Edwards  a  bien  voulu  se  cbï^ 
de  rendre  compte  de  ces  expérioncos  à  l'Institut  {i'\  » 

Téma  nais  il'œma  mma)  (2). — Parmi  un  grand  nombre  d^HpIffii- 
thcs  parasites  de  THonime,  M.  Billiarz  a  découvert  aussi  un  Tm 
qu'il  H  trubord  voulu  api>eler  J'œiiia  fpgj/ptiaca  ;  mais  M*  de  ^^ieJïflU 
supposant  que  ce  Ver  pouiTait  être  beaucoup  plus  répandu  que 
nom  ne  le  ferait  supposer,  a  préféré  le  nommer  7mia  mns,ïh\Mu 
cause  de  la  petîtp?.se  ûe  m  taille,  comparée  à  celle  des  âMp>a£ 
Ostûïdes  humains. 

Au  mois  de  mai  1851,  M.  nilliars  écrivait  a  M*  de  Sicblil^-I^k^ 
dans  un  jeune  homme  mort  de  méningite,  il  avait  découvert  *  ^Ve 
quantité  innombrable  de  Ténias  à  articulations]  arides  complt'lfffli  *iiïici 


développées,  de  la  ^^rosseur  d'une  aiguille  et  longs  h  peineà 
la  lignes  en  tout 

La  tétc  est  grosse,  aplatie  en  avant ^  de  forme  carréisrii^ 
angles  sont  formés  par  lej^  quatre  ventouses.  La  largeur  dimi* 
au-dessous  des  ventouses;  il  se  montre  ensuite  un  lDngroo,i 
bout  duquel  apparaissent  des  articulations,  qui  s'élaj^is^nl  br* 
quement  et  acquièrent  trois  li  quatre  fois  la  largeur  de  k  tète. 

Ces  Ténias  sont  adultes.  \L  Bilbarz  eu  ii  vu  les  œufs;  leur  W 
est  sphérique;  ils  ont  une  coque  épaisse  et  jaunâtre;  û^^ 
qull  existe  en  dessous  une  membrane  viteltine.  Les  six  crorlw?^^ 
embryons  sont  faciles  avoir  dans  les  œufs  nouvcllenieat  p^^i^* 
CeK  œufs  ont  i/00'"  de  grosseur* 

Les  pénis  s  ouvrent  du  même  coté 

Le  7'œnia  ntma  nVst  pas  connu  à  Tëtat  de  scolex,  et  Ym  ot» 
pas  jusqu'ici  comment  il  s'introduit  dans  rHomnie.  li  cstL^f*»^ 
[probable  qu'il  y  pénètre  à  Tétat  d'Èchinocoque  avec  la  viand^^-f^» 

Tkma  ckm  RE  {Tmiiacœnurits].  —  Ce  Ver  est  connu  tJepui>l<* 

(1)  CompL  retid.  hebd.,  U  XL,  p.  397,  eiJcumaiVtmtÙuL  ISW.i»  ***■ 
fS)  Mtsehr.  fur  ivnfffnsch.  twihffit,  1855,  ¥oL  IV,  p.  Ci,  pi.  I»W^^'' 
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nps^  mais  à  Tétai  de  gcolex  seulement^  o'e&i-à«dire  à  l'état 

datique;  depuis  longtemps  aussi  on  sait  qu'il  est  la  cause  de  la 

dadie  des  Moutons  qu'on  nomme  le  toumit. 

Tyson  en  a  parlé  en  1779^  dans  les  Tranêociioni  pkilasophique$, 

mme  d'un  animal  ;  Pallas  l'a  rapporté  ensuite  aux  Vers  ruba- 

ires  (i),  et  Linné  l'a  désigné  sous  le  nom  A'Bydra  kydùtula. 

En  1780^une  brochure  intéressante  a  paru  sur  ce  sujet,  publiée  par 

G.  Leske  ;  elle  est  accompagnée  d'un  dessin  exact,  montrant  le  V^ 

I  place  sur  le  cer\'eau,  puis  lecorps  des  Cénures  isolés  et  grossis  (2) . 

Ce  Ver,  tel  qu'on  le  trouve  sur  le  cerveau  du  Mouton,  consiste 

ans  une  vésicule  qui  devient  quelquefois  grande  comme  un  œuf 

epoule  et  se  remplit  d'un  liquide  albumino-séreux.  Sur  les  parois  de 

9tte  vésicule  se  sont  formés  un  grand  nombre  de  corpuscules  blancs, 

m  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  faisant  saillie  à  la  surface,  ou 

entrant  par  invagination  dans  ^'intérieur  de  la  grande  poche. 

Mcun  de  ces  corpuscules  ou  granules  est  composé  d'une  double 

Citronne  de  crochets  et  de  quatre  ventouses  qui  l'entourent.  Cette 

'Vronne  de  crochets,  avec  les  ventouses,  est  placée  au  bout  d'une 

trémité  qui  est  libre,  tandis  que  de  l'autre  côté  il  y  a  adhérence 

Bc  les  parois  de  la  grande  vésicule. 

Ce  Ver  habite  les  diverses  parties  du  cerveau,  la  moelle  allongée 

la  moelle  épinière,  et,  suivant  son  siège,  il  cause  des  maladies  an 

Carence  toutes  différentes. 

^  l'observe  surtout  chez  le  Mouton  domestique,  au-dessous  de 

ax  ans,  sans  distinction  de  tempérament,  de  sexe  ni  de  force. 

Ui    de  nous  l'a  trouvé  sur  un  Mouflon  [Oois  tnusimon),  né  à 

vitpellier;  on  dit  l'avoir  aussi  rencontré  chez  le  Chamois,  le  Chè- 

<Uil,  le  Renne,  le  Dromadaire,  le  Bœuf  et  le  Cheval. 

^n  Chamois  né  et  élevé  au  Muséum  est  mort  du  tournis,  et 

âlainville  a  trouvé  dans  son  cerveau  une  très  grande  quantité  de 

apures. 

^Hn  prétend  avoir  vu  des  Cénures  chez  l'Agneau  au  moment  de  la 

<^mance. 

4«  de  Siebold  nous  apprend,  dans  son  dernier  travail  sur  ces 

f^ia ,  que  dans  l'Allemagne  méridionale,  surtout  en  Souabe  (Ba- 

^)    Elenchus  zoophytorum^  p.  413. 

^i   N.  6.  Lf ske.  Von  dem  Drehen  der  Schafe  und  dem  BUuenwurme  im  GeMme 

^Êéen.  Leipzig,  1780. 

^^  boo  dettio  du  Céaare  eakyilé  daai  le  eerreaa  d*iui  Montonaéld  domié 

^  «récemment  par  M.  Lebert  [Traité  d^anatomiepalhologiqw,  Paris,  1857, 1. 1, 

Mx,  Og   2). 
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vière),  les  Cénures  ne  sont  pas  rares  dans  la  race  bovine,  tandb 
qu'ils  y  sont  à  peine  connus  dans  rAllemagne  septentrionale. 

Les  observations  de  Klencke,  sur  l'existence  du  Cénure  dans  le 
éérveau  de  l'Homme^  ne  méritent  aucune  confiance. 

Ce  Ver  s'introduit  dans  l'économie  avec  les  aliments;  il  vit  a 
scolex  à  la  surface  du  cerveau  des  Moutons^  et  plus  particulière* 
ment  des  Agneaux^  mais  il  devient  un  Ténia  complet  dans  le  tubr 
digestif  du  Chien  et  du  Loup. 

Voici  d'abord  les  symptômes  principaux  que  présentent  les  lloi- 
tons  atteints  de  cette  maladie  :  Ils  perdent  leiur  vivacité  et  ne  mangeit 
plus;  bientôt  leur  t^te  devient  brûlante^  leurs  yeux  sont  rouges. El 
faisant  marcher  ces  animaux^  on  remarque  que  lea  pattes  fléchisseil 
sous  le  poids  du  corps;  ils  donnent  de  la  tête  contre  les  barrièm 
qui  les  retiennent,  et  ils  tournent  souvent  sur  eux-mêmes  et  to 
le  même  sens. 

Pendant  le  siècle  dernier,  Leske  avait  déjà  fait  Tobservation  q« 

e  Fio.  174.  —  Tœnia  oènure  (*)  (Céoore  da  Ifoa(oa). 


les  parois  du  crAne  samincissent  telleoMii 
qu'elles  cèdent  à  la  pression ,  et  qu'on  jé 
alors  toucher  le  mal  du  doigt. 

Voici  la  marclie  de  la  maladie  observée  « 
deux  Agneaux  parfaitement  bien  portaot^ll 
provenant  d'une  bergerie  où  la  maladie  n*» 

tait  pas  ;  ils  ont  ét(î  mis  en  expérience  par  l'un  de  noife  à  Louvaii: 
Le  27  mai  au  matin,  on  administre  sur  une  feuille  de  tièleéei 

œufs  provenant  d'un  Ténia,  provenu  lui-môme  du  Cénure,  à  é0 

Agneaux,  qui  les  avalent  sans  difficulté.  On  leur  en  administre  k 

môme  dose  l'après-midi  (1). 

(*)  a.  C«rveau  (l*un  Mouton  qui  a  avale  det  œiiGi  de  Ténia  eifaart  ijpppU  UtU  iipudi^<r 
a  été  «battu  après  avuir  doooé  loui  les  symptômes  du  tournis. —  h,  G«iciie  ImUm  Ibrâfa^ 
I»  Ver  i  la  aurfaoe  da  cerveatt.  C'est  I'  l'uii  dei  bouta  d«  la  faCtaH*  ^mm  MIravfMt  htttP* 
facolex  de  TVctia.  pcrnurff/)/—  c,  Vësiculo  (proto«scolex)  avant  U  naiaaoe*  da  scalet.  <->  AV 
élcole  datas  laqnoÛe  ftppafalssent  les  tcolez.  —  «.  Vtfstcala  qol  a  «ttgaBdi^-dat  ii  ~ 

(i)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique^  U  XXI,  nT*  5  el-7. 
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jours  après,  nouvelle  adminUtraiion,  à  l'un  des  deux 
:,  d'une  nouvelle  dose. 

neaux,  ftgés  de  six  semaines,  couraient  librement  en* 
ns  un  enclos,  au  milieu  de  la  pelouse  du  Jardin;  Us  ont 
Brbc  de  la  pelouse,  et  ont  reçu  en  outre  <Ies  feuilles  de 

les  premiers  symptômes  du  tournis  se  déclarent  cbex 
eux.  L'un  d'eux  ayant  été  abattu,  on  remarque  ce  qu^ 

X  hémisphères  présentent  k  leur  surface  des  sillons  Jaunes 
liers,  au  bout  desquels  on  voit  une  vésicule  demi-trans- 
e  8  à  4  millimètres  de  diamètre ,  et  qui  sont  remplies 
de  transparent  (flg.  174,  a). 

premier  embryon,  à  la  sortie  de  l'œuf,  qui  a  grandi  Jus* 
mais  qui  n'a  pas  encore  engendré  des  scolex  ou  des 

Mouton  a  été  abattu  quinze  jours  plus  tard.  Les  Génures 

venus  grands  comme  des  noisettes;  il  s'en  trouva  huit. 

le  scolex  commençaient  à  se  montrer. 

niers  Génures  étaient  enveloppés  d'une  membrane  de 

ormation, 

ar  Texsu* 

\  surfaces 

colex  ne 
t  encore 
les  ni  cro-» 

fallu  huit 
3lus  pour 
>n  de  ces 
^a  tète  ne 
que  vers  le 
tièmejour 

ses   or-       p„^  1^5  (•,,       f^  i^e.  —  Téita  Cèmt$  (••) 
(CiMire  ém  Moutoa), 
ures,  devenus  adultes  et  donnés  k  manger  au  Chlén,èbaii« 

éilevl*  hydttlqna. 

If  d«  Cenvrt.  UA«  |r«itl  «i  UvafM  t  •,  fMUt  ftr  mi  U  Vtr  MHln  m  lito: 
BcUon  •▼•€  It  fésicuU  lij4«Uqtt«:  e«  Im  erMb«U  dUpoi^i  «n  coorouM;  étUé 
•  canif,  U  matH  iq»rqa^  g  <I«d«  U  flfor«  prtfe^dciit*,  r    / .  • 

«t  est  analogue  à  celai  loai  lequel  le  pr^aeateDt  iMirToii  lai,  mÂ&O; 
(  ce  dernier  eai ,  on  Ta  décrit  comrtie  i'céphaloejfte. 
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g^ni  rapidement  dans  la  caviié  digestive  de  ce  nouvel  bAle.  Lev 
grande  vésicule  se  détruit  et  disparaît  dans  rèskunac;  ks  Ite 
ou  les  scolex  deviennent  libres;  elles  se  dégainent  et  pénètat 
dans  rintestin  grâle,  se  firent  aux  parois  par  la  couronne  0t  psr  k 
ventouses^  et,  au  bout  de  peu  de  temps,  ehacone  d'elles  est  à- 
venue  un  Ténia  complet. 

Ces  œufs  issus  de  proglottît  de  Ténia,  donnés  à  leur  tov  i  ■ 
Agneau ,  occasionneraient  de  nouveau  la  maladie  du  tournis. 

Des  expériences  d'un  haut  intérêt  ont  été  faites  à  cet  égÊtàjÊ 
un  professeur  de  l'école  vétérinaire  de  Dresde,  M.  Haubai^i 
rinstigation  de  M.&ûchenmeister«  qui  a  bien  voulu  nous  eo  mil 
compte.  Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  inséré  depuis  Ion  èi 
deux  ouvrages  différents  (1). 

Plusieurs  Agneaux  ont  reçu  avec  leurs  alimentât.  le  7  jm* 
185/1,  des  œufs  ou  des  proglottis  mûrs  provenant  du  petit  Téoiiéi] 
Chien  (71  cœnuru$),  et  en  môme  temps,  vers  le  20  du  méma 
les  premiers  symptômes  du  tournis  se  sont  déclarés,  tsadit  fij 
les  autres  Agneaux,  restés  avec  le  troupeau,  n'ont  rien 

L'autopsie  a  montré,  seize  ou  dix-sept  jours  après  cette 
tion»  desCénures  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  en  pirtie 
à  c6té  des  vaisseaux^  en  partie  logés  dans  des  «lions.  Phu  ta 
Cénures  avaient  grossi,  et  vers  le  vingt-septième  jour,  on 
dans  quelques-uns  des  points  obscurs  indiquant  l'apparitioiii 
scolex  ou  têtes.  Six  semaines  après  l'introduction,  toutes  les a^  ^  -.,  i 
sies  de  Cénures  portaient  des  têtes  ayant  leurs  ventouses  et  II 
ronne  de  crochets. 

Comment  ces  Vers  se  propagent-ils  dans  la  nature?  Il  Mt» 
connu  que  les  Moutons  atteints  du  tournis  doivent  être  abatti^k 
guérison  étant  difRcile  et  n'ayant  d'ailleurs  été  tentée  que  i** 
ment.  Comme  on  sait  que  le  mal  réside  dans  la  tête  du 
on  coupe  celle-ci^  on  la  Jette  aux  Chiens^  et  le  corps  est  seuleiff' 
H  la  boucherie.  C'est  évidemment  ainsi  que  le  Chien  est  ioMi 

Mais  alors  comment  le  Ver  repasse-t-il  au  Mouton?  LeOûfli^ 
compagne  les  Moutons  dans  les  prairies  et  dans  les  moot«ga«^A 
quand  il  a  des  Ténias  mûrs  dans  le  corps^  Il  en  évacue  les  pn^k* 
avec  leurs  œufs,  et  sème  pour  ainsi  dire  ceux-ci  sur  le  passije 
des  Moutons.  Ces  œufs,  infiniment  petits,  adhèrent  aux  hefii^f-^. 
l'^«"^wi  broute,  et  ils  pénètrent  dans  son  tube  digestif,  ^*:l^*'^ 
cerveau.  Il  est  possible  que  l'éclosion  ait  li^'*'  |%! 

inmomiicfter  ZeUimg,  1S5i,  n*  10,  et  SieMd,  U(^^^  I  ^kmuru 
cil»  1854. 
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et  que,  pendant  la  rumination^  les  embryons^  avec  leurs  six 
ts,  n'aient  à  traverser  que  la  base  du  crâne  lorsque  la  pelote 
taire  les  ramène  dans  la  bouche.  Ils  remonteraient  alors  le 
un  vaisseau  ou  d'un  nerf^  pour  pénétrer  sous  les  enveloppes 
r-eau. 

suite  de  là  que  le  moyen  d'arrêter  le  mal  est  très  simple, 
brûle,  en  effets  les  têtes  des  Moutons  atteints,  ou  qu'on  les 
uftisamment  bouillir;  que  Ton  surveille  aussi  avec  soin  les 
de  berger  qui  accompagnent  les  troupeaux,  pour  voir  s'ils 
non  des  Ténias,  et  qu'on  rejette  hors  de  la  portée  des  Mou- 
11  des  herbes  dont  ils  se  nourrissent  les  fèces  portant  les 
itains  évacués  par  les  Chiens  :  en  peu  de  temps  on  arré- 
y  ravages  de  cette  triste  maladie. 

les  grands  moyens  qui  ont  été  préconisés  contre  le  tournis 
répanation  ;  mais  ce  moyen  ne  mérite  ni  l'extrôme  confiance 
s,  ni  la  profonde  indifférence  des  autres.  Si  le  Cénure  est 
i  la  surface  des  hémisphères,  à  l'aide  d'une  opération  on 
I  effet  guérir  l'animal;  mais  s'il  y  en  a  plusieurs^  et  quils 
logés  à  la  base  des  hémisphères,  ou  dans  les  replis»  entre 
le  cer\'elet,  ou  môme  dans  la  moelle,  on  ne  peut  évidem- 
cs  atteindre  sans  mettre  la  vie  de  Tanimal  en  danger  ou  sans 
I  immédiatement  périr  (1). 

pès  M.  de  Siebold,  M.  Gierer,  vétérinaire  à  Turkheim  (Ba- 
a  fait  trente  fois,  sur  des  bétes  à  cornes  de  deux  à  trois  ans^ 
tion  du  trépan,  et  il  a  guéri  vingt-huit  individus. 
ie  Siebold  a  pu  comparer  divers  exemplaires  de  Cénures 
ant  d'individus  de  la  race  bovine  de  deux  à  trois  ans,  avec 
mrcs  du  Mouton,  et  il  n'a  trouvé  entre  eux  aucune  différence 
que. 

$  mentionnerons  ici,  plutôt  pour  attirer  sur  lui  l'attention  des 
listes  que  pour  le  regarder  comme  espèce  suffisamment  éta- 
1  autre  Ver  connu  à  l'état  de  Cénure:  c'est  le  CÉNras  sériale 
lisserialîs)  (2). 

812,  Laénnec  faisait  remarquer,  dans  son  Mémoire  sur  les 
ydatides,  que,  d'après  quelques  chasseurs,  les  Lapins  sont 
une  maladie  semblable  au  tournis  des  Agneaux;  «  mais  je  ne 

nu  le  traitement,  conialtez  au«i  Numaoo,  qui  a  écrit  uir  cet  Vers  an 
!  très  détaillé,  où  II  part  malbcuretueneot  de  Tidée  qu^ili  le  rormeni  ipon- 

BMUrui  9$riaU$9  P.  Genraii,  Mém.  Acad,  jc.   AlontpûlL,  1817,  t.  I, 
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saclie  pas^  ajoute-t-il^  qu'on  ait  encore  trouvé  des  Vers  vésiculÙKs 
dans  le  cerveau  de  ces  animaux  (i).  » 

Plus  récemment^  M.  Em.  Rousseau  a  remis  à  Leblond  un  Hd- 

Hiinthe  vésiculairc  un  peu  plus  gros  qu'une  noix^  trouvé  dans  k 

canal  rachidien  d'un  Lapin  de  garenne^  et  Leblond  a  cru  y  twor 

naître    le  Cénurc  cérébral  de  Hudolphi;   mais  nous  avoosob- 

ser\é  le  niônie  Ver  au  Muséum  d'histoire  miturelle  de  Pftri»,  <( 

nous  pensons  qu'il  appartient  à  une  autre   espèce  que  celle  di 

Mouton  ;  il  nous  est  toutefois  impossible  de  dire  quel  en  est  le  Téoit 

De  Blainville  (2)  parle  d'un  Ëchinocoque  du  Lapin  (peut-^tiev 

Cénure)  qu'il  a  trouvé  dans  la  cavité  péritonéale  d'un  individu  i 

Tespèce  sauvage. 

Ténlv  ÉOHLNOcoorE  {T(Pma  echinococcu$j  (3). — Les  Échinoc4N|ief 

sont  connus  depuis  longtemps^  et  touslo 

y^  helminthologistes  du  siècle  dernier  eo  fe* 

^^^Ê^^^lm   mention;  on  en  a  même  signalé  plus  d'oor 

■^RPWM     espèce. 

^Ê^Z^^^m  ^^  "'^"  ^^^  P^  ^^  même  du  Ténia  aufKi 

^^^^ÊÊ^ÊÊÊÊÊ^        les  Ëchinocoques  donnent  naissance  :ci^ 
^^^^^^  à  peine  s'il  a  été  étudié^  et  cette  étude  ù  \^ 

pu  être  faite  que  dans  ces  dernières  ann» 
(••;i^  Les  Ëchinocoques  se  distinguent  desii- 

(f    ^'z!/  ^^^®*  scolex  de   Cestoides  parce  que  taf 

fifl.i77.-Échliiocoquer).«n»»^n^^n^  *P^^  ^  «»^®  de  l'œuf, pwérf 
dans  une  cavité  close  du  corps^  non  pu' 
seul  scolex  avec  sa  couronne  et  ses  ventouses,  mais  une  ou  pluM* 
générations  d'individus  semblables  à  lui,  et  ne  consistant  que 
une  simple  vésicule,  sans  aucun  organe  distinct.  Quelques  ai^ 
y  ont  vu  une  sorte  de  monade  pour  ainsi  dire  hypertrophiée. Ci' 
cette  vésicule,  envisagée  isolément  et  avant  l'apparition  des  ic* 
ou  têtes,  qu'on  a  appelée  une  Acépkalocytie. 

On  voit  de  ces  vésicules,  qui  sont  plus  ou  moins  grandei  (t# 
sont  parfois  emboîtées  les  unes  dans  les  autres^  et  la  cavité  pé* 
néale  des  Mammifères,  ou  quelques-uns  de  leurs  organes  pt^ 

(*}  Mflmbrtiiet  d^écbinocoqae  :  a,  U  memlirane  cxlëricure;  6,  U  wnamhnm  hf^S^ 

(I)  Mém.  Soc.  méd.  de  Paris,  1812,  in-4,  note  2,  p.  «5. 

(î)  DM,  icimcesnatii  t.  LVU,  p«  504. 

(8)  Kttchennieîster,  V€bm-  CêHodgf^  ém  Attgmi.  nnd  41$  4m 
tondere,  ZiUau,  1853,  in-8  avec  planchei.  —V.  Siebold,  ZôUtckrift  1^  ^ 
4oohgie,  1B53.  t.  IV,  p.  207,  el  Ann.  dm  tdôna^noL^  è*  aérie,  L IV,  f»^ 
RoH.,  Vtrhandlungtn  iler  phys.  med,,  GeselUchafl.  Wùrzbarg,  111,  1852» 
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lateuX)  le  foie  et  les  reins  par  exemple^  peuvent  en  présenter 
imas  considérables. 

»rès  ces  prertiières  générations^  il  se  forme  dans  Tintérieur  de 
'ésicules^  sur  leurs  parois  mémes^des  scolex  avec  la  couronne 
rochets  et  les  ventouses  ;  ces  scolex^  tout  en  ayant  apparu  par 

gcmmiparci  se  détachent  de  bonne  heure  et  tonîbent  au 
lu  du  liquide,  dans  lequel  ils  restent  alors  suspendus.  Ils  se 
pourtant  formés  comme  les  Cénures;  mais^  au  lieu  de  conser- 
les  adhérences,  ils  se  séparent  très  facilement  des  parois.  C'est 
point  que  M.  Owen  a  regardé  les  Échinocoques  comme  étant 
^t  des  parasites  de  leur  kyste  qu'une  dépendance  de  celui-ci. 
té  de  ces  scolex,  caractérisés  par  leurs  crochets,  on  voit  nager 

des  vésicules  simples,  qui  représentent  encore  la  génération 
idente.  C'est  ainsi,  comme  l'un  de  nous  l'a  observé,  que  Ton 
les  Acéphalocystes  associés  à  des  Échinocoques, 
-à-dire  à  des  scolex  ayant  leurs  crochets, 
s  Échinocoques  sont  ordinairement,  sinon 
»urs,  enveloppés  d'une  coque  assez  épaisse 
sistaiite,  formée  par  une  exsudation  des  parois 
donnantes. 

Mci  les  caractères  de  cette  espèce  étudiée  dans 
iifférents  âges  : 

i  scolex  a  un  rostellum  armé   d'une   double 
ée  de  crochets,  dont  les  uns  sont  plus  grands  et  plus  forts  que 
utres;  tous  les  crochets  sont  remarquables  par  le  grand' déve- 
ement  de  leur  garde.  La  t^te 
le  forme  ovale  ;  les  ventouses 

situées  dans  sa  partie  la  plus 
!,  elles  sont  circulaires.  On 
entre  elles  l'origine  des  ca- 
i  excréteurs. 

\  Btrobile  est  très  petit;  son 
lier  segment  est  déjà  adulte 
ïu'il  n'y  en  a  encore  que  trois 

ormes. 

»  progiotCts  montre  un  pénis 

vrant  latéralement  en  dessous 

nilieu  de  la  hauteur.  La  ma-^ 

;  est  sinueuse,  et  elle  remplit  presque  entièrement  le  corps. 

œufs  sont  spUériques» 

Erhiaocoque  détaché  de  i«  membrane,  grotsi, 

Krbiuoco<|ue,  {iliis  grossi,  encore  aUbérent  à  sa  membrane  hjdatiqae. 


Fia,  177.— Èchi- 
Docoque  (♦). 


F».  1 78.  —  Ëchinôcqqoe  (••) . 
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Tout  le  strobilc  n'atteint  guère  plus  de  3  milliinëtres  de  lon- 
gueur. 

Ce  Ver  habite,  à  l  état  vésiculaire  (scolex),  c'cst-è-dîrcsousa 
forme  Échinocoque^  les  divers  organes  de  THomme  (1)  etdesaô- 
maux  domestiques  ou  captifs^  mais  surtout  le  foie^  la  rate  et  ks 
poumons;  on  le  trouve  aussi^  quoique  plus  rarement,  dans  te 
ventricules  du  cer\*eau,  dans  les  yeux  (2)  et  dans  le  cœur.  Nous  a 
avons  obser\'é  sur  plusieurs  Singes  [Macacus  Cynomolgm,  Slm 
et  Inuus).  La  Chèvre,  le  Mouton,  le  Bœuf,  la  Girafe,  le  Cochon,  le 
Chameau  et  le  Dromadaire  en  ont  aussi  présenté.  Les  ËchinocoqiK! 
ne  sont  pas  rares  dans  le  foie  du  Cochon. 

Le  strobile,  c'est-à-dire  le  Ver  sous  sa  forme  agrégée  ou  ml»- 
naire,  n'a  encore  été  observé  que  dans  les  intestins  du  Chien. 

M.  Szyman  (3)  cite  le  cas  d'une  femme  morte  d'alburoinniv.cf 
qui  renfermait  des  Échinocoques  dans  les  cavités  abdominale  {<| 
thoracique. 

M.  Schleisner,  qui  a  donné  en  1849  une  topographie  m^dic* 
d'Islande,  fait  mention  d'une  maladie  du  foie  [k]  que  M.  Esfbri* 
a  démontré  être  le  résultat  de  la  présence  des  Échinocoques  d» 
cet  organe  (5). 

(1)  Sur  le  dëvcloppemenl  des  Echinocoques  dtnn  le  foie  de  VHoœm,^' 
Gaillcl,  BuUet.  Soc.  ancUom.  de  Paris,  1852,  p.  519.  —  Virchow,  Vtrlmi*'  •Hii 
phys.  medic,  Gesells,  in  Wiirzfmrg^  1855,  p.  48,  et  1856,  p.  428,  vtt^ 
du  proresscur  Buhl.  Voyez  aussi  Cruveilhier,  Diclionn.  Ce  tnéd,  eldeckinri-f^ 
an.  Entozoaires,  t.  VU,  p.  367.  —  Calmetl,  Journal  hebd,  de  mal  Paris,  ISA^ 
p.  47.  -^^iyci,  Archiv.  gén,  deméd,,  1839.  —  BoUTier,  BulL  Acad.nHi»^^ 
Péris,  1840,  U  IV,  p.  556.  — Aran,  Archives  de  médecine,  DovembrelNl* 

(2)  Chez  un  élère  de  Tiiulitut  des  aveugles,  âgé  de  TÎngt-quatreaiUiltfi^ 
cheidt  a  trouvé  un  Ëchinocoque  eulre  le  cristallin  et  la  choroïde.  Efl  ^ 
la  membrane  de  rËchinocoque,  qui  était  blanche,  pea  transparente  (>  ^ 
résistante,  il  en  sortit  une  petite  quantité  de  liquide  séreui,  et  roavil' 
seconde  poche  membraneuse  plus  6ne,  d'un  blaoc  bleuâtre,  eofennée**^ 
première.  Cette  poche,  ouverte  à  son  tour,  laissa  également  écouler  éi  iP 
séreui,  qui  contenait  une  quantité  de  petits  Vers,  les  uns  ronds,  les  aiUa^ 
laires.  Outre  les  Vers  sortis  avec  le  liquide,  il  s*cn  trouvait  plusieanaAii^ 
aux  parois  du  kyste.  Quelques-uns  avaient  des  suçoirs  ronds,  mmess^^ 
reconnaître  leur  couronne  de  crochets.  (Rayer„  Archives  de  médiciM  c0^ 
—  Cunier,  Annales  d'ocidistique,  vol.  IX,  p.  164.) 

(3)  Disserlation.  de  cyslis  Echinococcos.  CulmB,l853. 
(i)  Forsog  lit  en  nosographie  of  Island.  Ryobenbavn,  1849. 
(5)  Undersogelser  over  den  i  Island  endem'ske  Hydatideeygdom,  (?< 
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i  Islande^  dit  M.  Escbricht,  règne  uiie  épidémie  affreuse,  dont  la 
nie  partie  des  habitants  est  affligée  et  à  laquelle  on  succombe 
oralement  :  on  Tappelle  maladie  du  foie.  On  savait  déjà  que  ce 

des  Hydatides,  et  M.  Ëschricht  a  prouvé  que  les  échantillons 
>yés  dislande  sont  ordinairement  des  Échinocoques  et  quel- 
Tois  des  Cysticerques.  Nul  doute  que  cette  affreuse  maladie  ne 
ine  par  des  Ténias;  mais  il  s'agirait  de  savoir  par  quelle  voie 
œufs  ou  les  embryons  de  ceux-ci  pénètrent  dans  le  corps  de 
imme^  après  avoir  été  rejetés  par  les  Chiens  avec  les  excréments 
îes  animaux  et  sous  la  forme  de  cucurbitains  non  perceptibles. 
Kûchenmeister  leur  a  donné  le  nom  à'Echinoccoeus  altrici-' 
iens, 

jes  Échinocoques  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  hôpitaux 
Paris;  mais^  au  dire  de  M.  Lebert,  ils  sont  rares  a  Zurich.  Us 
légalement  rares  en  Belgique. 

I  Ces  Vers  existent  souvent  pendant  longtemps  sans  déterminer 
iccès  bien  graves^  dit  encore  M.  Lebert  (1).  Des  colonies  entières 
ivent  vivre  et  périr  sans  avoir  jamais  donné  lieu  au  moindre 
bomène  morbide ,  et  ce  n'est  qu'à  Tautopsie  que  l'on  trouve 
rs  débris;  d'autres  fois  ils  peuvent  simuler  les  maladies  les  plus 
res  du  poumon^  du  foie^  de  la  rate^  des  reins,  de  la  mamelle, 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  de  l'abdomen,  etc.  C'est  dans  le 

surtout  qu'ils  peuvent  donner  lieu  à  de  vastes  abcès,  que  Ton 
■.elquefois  ouverts  au  dehors  avec  succès.  Leurs  poches  peu- 
;  faire  irruption  dans  les  canaux  les  plus  divers  de  l'économie, 
txe  éliminées  au  dehors  par  les  urines,  les  selles,  l'expectora- 
^  etc.  n 

Kl  journalier  de  quarante-six  ans,  moi*t  à  l'hôpital  de  Dijon, 
•ant  des  Acéphalocystes  (Échinocoques)  dans  le  foie  et  dans  la 
»  offrit  les  symptômes  suivants  pendant  le  mois  qui  s'écoula 
>e  son  entrée  à  l'hôpital  et  sa  mort  : 

Cace  amaigrie^  teint  pâle  et  un  peu  jaune;  soif,  mauvais  goiit 

bouche,  langue  blanche;  rénitence  et  matité  dans  la  zonr 

Prieure  de  l'abdomen,  ventre  indolent;  selles  assez  rares;  toux 

àc,  oppression,  point  de  côti*  au  niveau  de  la  mamelle  gauche  ; 

^  Traité  d*anaUmie  pathoiogique  générale^  t.  I,  p.  395.  Parif,  1857. -*  A  la 
-421  de  son  ouvrage,  le  même  autear  éoumère  plofieun  eai  d^Échinocwiues 
Homme;  il  en  figure  un  du  foie  sur  m  planche  L. 

^m»  aTOnf  donné  autrefoif  (ilnn.  franc,  et  étrang,  d'anal.  HâephysM.f  1888, 
p.  472)  la  deicripliou  d*un  caf  remarquable  d*Êcbinocoqaea de  la  ciYlté  péri- 
ple du  Magol;  nous  le  reproduisons  plus  loin. 
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niatité  dans  toute  l'étendue  de  la  moitié  gauche  du  thorax  et  dans 
la  partie  inférieure  de  la  moitié  droite;  absence  de  bruit  respi- 
ratoire  à  gauche,  point  d'égophonie;  bruit  respiratoire  normil  t 
droite^  mais  obscur  et  lointain  en  bas  ;  pouls  très  fréquent,  peu 
chaude  et  sèche.  » 

Le  même  malade  racontait  que  depuis  dix-huit  mois  il  était  soos 
rinfluence  d'une  fièvre  intermittente  tierce. 

M.  Kûchenmeister  rapporte  avoir  vu  un  malade 
qui  a  craché  une  vessie  d^Ëchinocoque  dans  ■ 
crachoir,  et  un  autre  malade  qui  en  a  renda  pff 
les  voies  urinaires. 

M.  Féaux  cite  un  cas  analogue  d'Acéphakh 
cystes  du  rein  avec  expulsion  par  les  voies  Bi- 
naires (1). 

Dans  le  courant  de  1852,  Tun  de  nous  décoa* 
vrit  dans  rintestin  grêle  d'un  Chien  des  millifR 
de  petits  Ténias  étendus  sur  la  lai^ur  de  cet  dt 
gane.  Ces  Ténias  furent  désignés  sous  le  nome 
Tcenia  nana  dans  un  mémoire  envoyé  en  marslSS 
à  Paris;  la  description  en  est  accompagnée ded» 
sins  représentant  le  scolex  avec  ses  crochets.» 
ventouses  et  les  organes  sexuels  des  proglotts. 
Ces  Ténias  proviennent  probablement,  éà»- 
nous,  d'une  colonie  d'Ëchinocoques  dontraBÔi^ 
se  sera  nourri. 

En  voyant  les  observations  de  M.  RoUfvk 
Ténias  du  Chien,  il  ne  nous  fut  pas  difficile  i 
reconnaître  que  le  naturaliste  de  Viepne  ifdA 
les  petits  Ténias  des  Chiens  sous  les  yeia,et(|ri 
les  avait  regardés  à  tort  comme  des  Ténias  (pi  v 
passent  pas  par  Tétat  de  Cysticerques  (2). 

Nous  avons  reçu  depuis  lors  les  obsenfalk» 
de  M.  de  Siebold  sur  la  transformation  des  tài- 


FiG.  180.  —  Ténia 
échinocoqae  da 
Cbteo  (3). 


nocoques  en  Ténias  (6),  et  ces  importantes  expériences  sont  if- 


(1)  On  y  voit  la  couronne  de  crocheU,  deui  des  quatre  TentooiM,  ki  *» 
tubes  urinaires,  l'ovaire  rameux  et  Toviducle  qui  fait  aaillie.  Cas 
organe»  sont  sur  la  partie  slrobilaire  du  Yar. 

(2)  Gazant  médicale,  1852,  p.  162. 

(3)  Roll ,  Beiiriige  sur  Enlwichelungsgeschichtg  dm'    Tfniû  (  Vtrimé*  ' 
Phys.  med,  Ges.  in  IVursburg,  Bd.  III»  1858). 

(4)  Siebold,  Zeilschrift  fiiv  iviu,  Zoologie,  ISSSi  p.  409^  ^.  tS^  A. 
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les  confinnercoiiipléteiiieiit  nos  supiK>sitiotiâ.  LeTéiim  que  nous 
ions  trouvé  dans  le  canal  inlestinal  du  Cliieii^  et  nommé  Tœnia 
ïna,  est  exactement  le  même  que  celui  que  M.  de  Siebold  a  obtenu 
38  vessies  d'Échinocoques. 

Depuis  deux  ans,  Tun  de  nous  a  reçu  de  l'abattoir  de  Louvain, 
t  à  cinq  reprises  différentes,  des  Ëchinocoques  provenant  de  foies 
e  Cochon.  On  en  trouve  aussi  très  fréquemment  à  Paris.  Ils  sont 
igés  dans  une  grande  vésicule  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  Pigeon, 
iont  la  couleur  blanche  se  détache  sui*  le  fond  brunâtre  du  foie. 
Isk  incisant  les  parois,  on  voit  se  répandre  une  sérosité,  et,  au  fond 
la  kyste,  on  aperçoit  des  milliei*s  de  fines  granulations  semblables 
ides  semences  de  pavot.  Chacune  de  ces  granulations  est  une  tête 
listincte  avec  ses  crochets  et  ses  ventouses  encore  engainées,  et 
fui  s'est  détachée  des  parois  internes  de  la  vésicule. 

Ces  têtes,  ou,  comme  nous  les  appelons,  ces  scolex,  introduits 
bus  le  canal  digestif  du  Chien,  se  dégainent  aussitôt  qu'elles  sont 
rrivées  dans  Testomac,  pénètrent  dans  Tintestin,  et  bientôt  après 
m  en  voit  par  milliers  attachées  aux  parois  de  Tintestin  grêle. 
iMique  scolex  est  devenu  un  petit  strobile  ou  l'œnia  ecktnococeui, 
%t  accroissement  est  très  rapide. 

^'ous  transcrirons  ici  le  résultat  d'une  expérience  faite  sur 
«Vers  (1). 

«C'est  le  29  mars  que  j'avais  reçu  de  labattoir  un  kyste  à  Ëchi- 
^«oques  provenant  d'un  foie  de  Cochon.  Le  kyste  ne  formait 
■.^une  seule  poche,  quoique  à  l'extérieur  il  eût  l'air  d'être  formé 
^  plusieurs.  Il  était  plein  d'un  liquide  dans  lequel  nageaient  des 
ailiers  de  petites  granulations.  Quelques-unes  de  ces  granula- 
^ns  étaient  renfermées  encore  dans  leur  vésicule,  et  adhéraient 
i^  parois  par  un  pédicule;  les  autres  flottaient  librement  dans  le 
c^uide. 

»  Nous  avons  administré  à  deux  jeunes  Chiens,  âgés  de  dix  jours 
"  qui  n'avaient  pas  encore  ({uitté  la  mèi^e,  une  cuillerée  à  café  dv 
^uide  du  kyste  dans  du  lait.  Les  Chiens  sont  retournés  près  de 

mère,  puis  ils  ont  été  nourris  au  pain. 

»  L'un  de  ces  Chiens  est  mort  au  bout  de  tt*ois  semaines;  il  avait 
S|jà  la  surface  de  l'intestin  grêle  couverte  de  Ténias  écbinocoques. 

»  Huit  jours  après,  nous  avons  visité  le  second,  et,  comme  le  pre- 
mier, la  surface  de  l'intestin  grêle  était  littéralement  couverte  de 
^nias  presque  adultes. 

i\)  llHlMindtVAead*  royat$des  iviences  d9  BelgiqWi  1857,  t.  XXIV,  a**  Iet6| 
'    3*0. 
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«Cette  espèce, quoique  adulte, est  presque  uiicroscopique, rela- 
tivement aux  autres  Ténias.  Le  nombre  était  tellement  considé- 
rable, qu'il  n'était  pas  possible  d'atteindre  la  muqueuse  avec  if 
manche  du  scalpel  sans  en  toucher  plusieurs.  » 

Ce  strobile  est  non-seulement  petit,  mais  aussi  excessi\emeni 
rourt,  et  à  peine  existe-t-il  trois  à  quatre  segments,  que  le  dernier 
se  remplit  déjà  d'œufs.  Le  proglottis  libre  devient  aussi  voluinn 
noux  que  le  strobile  tout  entier. 

On  peut  fort  bien  conserver  ces  intestins  retournés  dans  b 
liqueur,  et  montrant  des  Ténias  qui  ont  l'aspect  de  villosités. 

On  a  pensé  que  les  Échinocoques  pouvaient,  dans  certains  cas. 
affecter  la  forme  simple  de  Cysticerques,  et  ne  consister  alors  que 
dans  un  seul  scolex  isolé.  Des  Cysticerques  de  petite  taille,  tmum 
avec  des  crochets  d'Échinocoques,  nous  ont  fait  admettre  cette  pos- 
sibilité. 

Y  a-t-il  différentes  espèces  d' Échinocoques?  Les  helmintholo- 
}i:istes  en  ont  admis  depuis  longtemps  plusieurs;  mais  M.  Diesing  le* 
réunit  en  une  seule  dans  son  Systema  Helminthunij  et  nous  noos 
rallions  k  cette  opinion.  Nous  entendons  parler  ici  des  Échino- 
coques ordinaires  décrits  par  les  auteurs;  c^ir  le  Tamia  nmw  <fc 
THomme  provient  probablement  d'un  Échinocoque  distinct  et 
V Echlnococcus  vcferinorumy  et  qui  n'a  pas  encore  été  obsené. 

Quelques  observations  ont  été  faites  autrefois  par  l'un  de  noib 
sur  divers  Échinocoques.  Comme  elles  ont  commencé  à  donner 
une  idée  plus  exacte  de  la  structure  de  ces  parasites  fi],  il  nesen 
peut-être  pas  inutile  de  les  rappeler  ici,  quoique  Topinion,  tiflfs 
admise,  de  la  spécificité  de  ces  animaux  ait  été  démontrée  faus»- 

ÉcuiNocoouE  i»E  LA  Girafe. —  a  La  Girafe,  qui  a  vécu  dis-huit  hb 
à  la  ménagerie  de  Paris,  a  aussi  présenté  des  Hydatides.  Il  y  en  a\«t 
deux,  grosses  chacune  comme  une  orange,  placées  l'une  et  l'aol» 
dans  la  rate.  Auprès  de  ces  Hydatides,  que  nous  avons  reconnufts* 
laide  du  microscope,  pour  être  des  Échinocoques,  et  dans  le  par»- 
chyme  du  même  organe ,  étaient  les  débris  d'un  troisième  kjrste. 
vidé  depuis  longtemps  sans  doute.  Les  membranes  de  ce  troi- 
sième parasite  éUiient  repliées  sur  elles-mêmes  et  comme  recn»- 
quevillées  en  une  petite  masse  tuberculeuse  de  la  grosseur  d'ime 
^  noix.  Aittsi  les  Hydatides,  qui  d'ailleurs  n'occasionnent  guère  dt 
Jésordres  que  lorsqu'elles  compriment  les  tissus  nerveux,  ou  loi^ 

(1)  \\  Grrrais,  Mém,  Àcad,  sciences,  Montpellier,  1847  ;  i.  1,  p.  100  —  ^•!- 
[atj«»l  Q\*  HoliiD,  Sociélê  phUom.  de  Paiis^  et  Dicl.  de  Kystûi^,  1 1*  édïL  mar  9* 
imrt  n  Rt^bin,  Paris,  1858,  p.  468. 
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h'elles  se  sont  (kheloppérs  en  trop  gratuit*  nbontbnce,  satit 
tsceptibles  do  diï^paniiln^  spoiitanémoiit,  cl  les  traces  quVlks 
pnt  sont  peu  étendues»  Ln  pelotorniement  intérieur  scm- 
lie  h  celui  du  kysto  dan*  lequel  l'Êchinocoque  avait  été  enve- 
|ipé  pentiant  sa  vie  se  reniiirqutiit  nu  centre  du  dépôt  dont  nous 
mnns  de  parler.  Il  élait  d^apparence  sébacée,  et  rappelait  piirsim 
Ipect  la  matière  tul>erculcuïie.  lîcs  fragments  de  cette  substarK'e» 
lumîs  an  microscopes  montraient  que  c'était  bien  le  reste  de  la 
irîlable  poche  hydatiqne^  puisqu'on  y  distinguait  encore  des  cro- 
Itets  provenant  des  couronnes  céphaliqucs  de  cette  espèce  d'Kn- 

r»  JVn  fait  conn:iitre  ce  fait  en  iH/*;)  ,1).  IK^pyis  Inr*^  M.  Gurlt  (2) 
^sign;dé  îles  Écbinocoques  trouvés  par  lui  dans  les  poumons 
iine  tiirafe;  mais  il  les  rapporte  u  respère  supposée  commune  à 
Bomme,  au  tlocbon,  nînsi  qu'à  plnsieui*s  tinminant^^,  et  que  Ton 
gommée  Ee/ttnamccus  veterinorunL  Sajis  vouloir  décider  ici  si 
ki  les  Rchinocoques  que  Ton  a  regardés  comme  appartenant  k 
^^ektno€orctis  veierinoj*um  sont  réellement  de  la  même  espèce*,  ce 
te  je  ne  pense  pas,  je  puis  assurer  que  ceux  de  la  rate  de  la 
^fe  que  j'ai  étudiés  ditTèrent,  à  quelques  égards,  de  ceux  du 
Cïion  domestique  que  j'ai  examinés  comparativement.  LesKchî- 
faoqucs  de  la  iiirafe  sont,  comme  les  autres  animaux  de  ce 
^re  qu'on  a  nommés  Echinococeus  /hmim^^  Simm  et  vçtermo- 
fc,  Ai'  petits  corps  |ïrani formes  distribués  à  la  surface  d'une 
^wibrane  fine  formant  une  poche  sphérlque  avec  laquelle  ils  sont 
►  continuité  immédiate^  et  qui  est  elle-même  leur  poche  hyda- 
mae,  comparable  à  celle  des  Cyslicerques,  tandis  que  les  parties 
àniformes,  qui  s'en  détachent  avec  une  extrême  facilité,  repré- 
Wlent  la  tête  et  le  cou  des  Cysticerques,  ainsi  que  la  partie  dans 
|uelle  Tune  et  l'autre  s'invaginenl  chez  ceux-ci,  La  télé  a  une 
tiblc  couronne  de  crochets,  et  au-dessous  d  elle  on  voit  quatre  ven- 
fcses  ou  suçoirs^  caractères  communs  à  presque  tous  les  Vers  té- 
Udes  et  cysliiides.  La  partie  bydatique  et  toutes  les  têtes  auxquelles 
Wist  connnuue  forment  une  masse  en  général  î^pbértque  et  ren- 
tenée  dans  un  kyste  d'apparence  séreuse  ou  albumineuse,  qui 
partie nt  à  l'animal  dont  THydatide  est  parasite  ou  qui  a  été  pm- 
fet  par  lui.  Le  plus  souvent  robservation  nous  fait  voir  la  partie 
pocéphaîîque  des  Échinocoquos  à  la  face  interne  de  la  membrane 
pbtique^  et  y  formant  des  granulations  nombreuses.  Ces  granu- 

H)  Okf'  «»»<r'  <t '*•*'*  «fl^-  dirigé  par  Ch.  d*Orbi^n|,  L  Vt,  p.  730. 
tî)  Sriehsm'É  Àrchiv.  fui'  Nuturtieiwhiûhtr,  f  Biîi,  p.  âsa. 


^ 


U 


278  VERS. 

lations  ont  sans  rlouto  servi  à  la  description  de  VAcephaloc^it 
endogena  <le  M.  Rûlin  (1^  On  voit,  ù  leur  point  de  contact  avec  la 
membrane,  hydatique,  un  petit  étranglement  coraparabie  au  pore 
par  lequel  sort  le  dérocépliale  des  Gysticerques.  La  tête,  les  cwh 
chets  et  les  suçoirs  sont  invaj^^inés  dans  Tintérieur  de  cette  espère 
de  ^'ranulc,  mais  sans  y  prendre  la  position  spirale  qui  leur  eU 
ordinaire  (îhez  les  Gysticerques.  La  membrane  de  cette  partie  dw 
Écbinocoques  et  leur  membrane  hydatique  ou  commune  présen- 
tent un  grand  nombre  de  petites  cellules  granuleuses,  ovifonne$. 
remplies  de  matière  calcaire.  Ces  cellules  sont  semblables  a  c«lb 
(jue  M.  (;ulliv(»r  2^  et  d'autres  auteurs  ont  décrites  dans  les  Cysti- 
<îerques. 

»  Les  lilchinocoques  de  la  Girafe  que  nous  avons  étudiés  for- 
maient, ù  la  face  interne  de  leur  membrane  hydatique^  des  gnuuh 
lations  d'un  quart  environ  plus  grosses  que  celles  du  Ck>choo.  Le» 
grains  oviformes,  visibles  dans  leurs  tissus,  étaient  aussi  plusgiw 
qu(>  ceux  de  Vhchinococcus  veterinoimm,  et  ils  étaient  moins  nom- 
brf^ux.  Leur  armature  céphalique  se  composait  de  trente  cro- 
chets environ,  placés  sur  une  double  rangée  et  longs  de  0"",OÎ5, 
ce  qui  est  aussi  le  diamètre  de  la  plupart  des  grains  o\ifoniwi 
calcaires.  )> 
Nous  avons  appelé  ces  Hydatides  Echinococcus  Girafœ  (3j, 
liicHiNOGOQUËs  DES  8iN0£S.  —  ((  Rudolphi  a  donné  le  nom  ^Mf 
nococcus  Simiœ  a  TÉchinocoque  du  Magot,  et^  depuis  qu'il  en  i 
parlé,  nous  avons  publié  des  détails  sur  ces  parasites^  dont  no» 
avons  obser\'é  un  cas  très  curieux  (&)•  Plus  récemment,  nousavo» 
recueilli  des  animaux  semblables  dans  des  Binges  de  deui  vaM 
espèces;,  un  Macaque  {Maeacus  Cynomolgut)  et  un  Ouanderou  (HSh 
cacus  Silenus], 

»  Une  poche  du  grand  épiploon  d'un  Macaque  feoouvrait  ufif 
fausse  membrane  renfermant  un  grand  nombre  d'Uydatides,  b 
plupart  gi'osses  comme  une  aveline,  mais  dont  quelquesHiv^ 

(1)  Mémoires  de  la  Soc.  d'hist,  nat,  de  Strafbùurg^  t.  L 
(S)  Proceedings  of  the  Xoolog.Soc,  of  london^  1840,  p.  81. 
Voyez  aufsi  les  observations  réceotes  de  M.  Claparèdei  doiil  il  a  éltf  yilitiii 
ri-dessu8. 

(3)  Cette  déQomiDation  est  purement  provisoire ,  et  devra  dispanitn  dès  fsi 
Ton  saura  quel  est  le  Tœnia  qui  provient  de  ces  Échinocoqaa». 

(4)  .Sto-  V Êchinocoqiic  de  la  cavité  abdommaîe  du  Magots  dans  le  love  II ài 
Annales  d'anatomie  et  de  physiologie ,  publiées  par  MM.  Laurent,  Btihi,  1 
Coite,  P.  Gervais  et  Jacquemart  (1838). 
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a  œuf  de  pigeon,  tandis  que  d'autres  ne  dépassaient 
■oseille  en  volume^  ou  même  une  tôle  d'épingle.  La 
e  était  irrégulièrement  ovoïde  et  longue  de  8  oenti- 
ron  dans  son  plus  grand  diamètre.  Une  des  plus  grosses 
]u'elle  contenait  enveloppait  elle«méme  une  vingtaine 
datidesy  chacune  du  volume  d'un  noyau  de  cerise, 
ide  poche  et  celle  dont  il  vient  d'être  question  sont 
ppes  formées  par  une  pseudo-membrane  de  nature 
breuse.  Elles  sont  à  peu  près  hyalines,  mais  elles  de- 
laques  au  contact  de  l'air.  Dans  leur  intérieur  sont  les 
dches  d'Échinocoques^  avec  les  mêmes  caractères  gêné- 
mx  de  l'Homme^  du  Cochon,  de  la  Girafe,  etc.  Quel- 
Tentre  elles  ne  nous  ont  pas  montré  de  têtes  d'Échlno- 
elque  soin  que  nous  ayons  mis  à  les  chercher;  elles 
ndant  semblables  aux  autres  par  leur  aspect  extérieur, 
ent  renfermées  avec  elles  dans  la  même  poclie  :  on  ne 
c  douter  qu'elles  ne  soient  un  état  particulier  de  la 
^e  (1).  C'est  là  une  des  raisons  qui  nous  ont  fait  émettre 
sur  l'existence  des  Acéphalocystes  comme  animaux 
i  Échinocoqucs.  Plusieurs  autres  faits  viennent  à  l'appui 
tes,  et  ce  qui  doit  faire  suspendre  tout  jugement  sur 
on,  c'est  qu'aucun  observateur  actuel  n'a  encore  publié 
khalocystes  des  renseignements  que  l'on  puisse  regarder 
sfaisants  (2).  » 

maintenant  admettre  que  ces  Ëchinocoques  des  Singes 
le  ceux  qui  vivent  dans  l'Homme,  dans  le  Cochon  et  dans 
itres  Mammifères,  susceptibles  de  se  transformer  en  Té- 
ite  do  leur  passage  dans  le  canal  intestinal  des  Carnassiers 
livores. 

Chibn  (Tania  canifta).  —Ce  Ver  a  aussi  été  désigné  par 
rucumerinay  qui  leur  a  été  imposé  par  GkFze. 
lu  scolex  est  large  et  porte  une  trompe  en  massue  re- 
3  plusieurs  rangées  de  crochets  fort  petits,  à  talon  large 
e  ovale.  Le  strobile  a  le  cou  court,  fort  étroit;  les  seg- 
t  carrés  avant  d'arriver  à  la  moitié  de  la  longueur  du 
Ht  très  longs  à  la  partie  postérieure  de  son  corps,  et,  en 
iM  aux  deux  bouts,  ils  présentent  la  forme  d'un  cha- 

iHhl  HydaUdet  de  cette  etpèee,  obaenréet  deoi  leur  premier  âge  et 
^tfteieolei  00  tétet  molUplef.  qui  eeraetériseot  œUe  fonM  de 
«Mies  deeieanef  Céooret.  (Voyei  plus  lieat,  p.  866.) 
Mu.  Àead.  tcéencêi  Monipeilm',  U  I,  p.  100. 
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pelet  :  on  dirait  (ies  semences  enfilées  les  unes  à  la  suite  des  autos 
rjiaque  proglottis  porte  un  double  appareil  sexuel  complet,  qn 
s'ouvre  de  chaque  coté  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Lesœuis,n 
nombre  d'une  douzaine  seulement,  sont  enveloppés  dans  une  a^ 
suie  commune,  et  les  embryons  montrent  distinctement  leurs  si 
crochets. 

On  voit  des  strobiles  longs  de  3  mètres  et  au  delà. 

Le  T(Pnia  canina  habite  les  intestins  grêles  du  Chien  domestique. 
Nous  en  avons  vu  plus  de  cent  réunis  dans  le  même  sujet. 

M.  Eschricht  dit  avoir  re^'U  de  Saint-Thomas  des  Antilies  ■ 
Tœnia  cucumerina  rendu  par  un  nègre  esclave.  N'y  aurait-il  ft 
erreur  dans  l'indication  qui  lui  a' été  fournie  à  cet  égard;  oubîa 
t'aut-il  admettre  que  ce  Ver,  qui  est  spécial  au  Chien ^  peut  égafc- 
mertt  vivre  chez  l'Homme  dans  certaines  circonstances?  C'est  m 
point  qu'il  est  encore  dithcile  de  décider. 

Cœze  avait  fait  connaître  le  premier  les  crochets  du  Ttemadlt 
tica  du  Chat,  et  nous  sommes  persuadés  qu'une  étude  suiriepff- 
mettra  de  constater  que  le  Tœnia  canina  du  Chien  et  le  ïiw» 
plliptica  du  Chat  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèce. 

M.  Dujardin  a  le  premier  fait  connaître  les  crochets  armant  II 
trompe  de  cette  espèce,  et  malgré  ses  obser\'ations,M.  Diesingpli* 
encore  le  Tcenia  canina  dans  la  section  des  Téniens  inermes. 

On  ignort»  jusqu'à  présent  où  vit  le  scolex  libre  du  Tœnia  «■»• 
merina ,  et  dans  quelles  conditions  elle  habite  sous  sa  for» 
hydatique  (1). 

Dans  deux  Chiens  de  la  même  portée,  dont  l'un  seulement  retx-  \ 
vait  des  Cysticcrques  pisiformes,  mais  dont  le  genre  de  vie,  coo» 
la  nourriture ,  était  exactement  le  même ,  nous  avons  trooréi 
en  en  faisant  lautopsie  au  Muséum,  devant  plusieurs  prof* 
seurs  de  cet  établissement,  des  Tœnia  canina  assez  âgés  et  6sfi 
plus  bas  dans  l'intestin  grêle  que  les  Tœnia  serrata.  Us  habitaieatfe 
tieis  inférieur  des  petits  intestins.  Nous  ignorons  comment  * 
s'étaient  introduits. 

Tknia  KLUPrroi  k  [Tœnia  elliptica).  —  Ce  Ver  est  connu  defo* 
longtemps  k  Tétut  complet  ou  de  strobile  dans  le  Chat  ;  maison ignoi' 
où  il  vit  à  l'état  de  scolex,  c'est-à-dire  de  Cystieerque.  Nous  i«* 
fait  prendre  en  même  temps  à  des  Rats  blancs  des  œufs  de  fi»* 

(1)  Le  Cysticercus  tenuicolUs  des  RaminanU  (fig.  1 59,  p.  2l8)dooMani«.r' 
fOQ  pasMge  dans  les  intestins  du  Chien,  un  Ténia  particulier,  dont  noti  vto^ 
naissons  pas  encore  les  caractères  tipi^cifiques.  Toutefois  MM.  KûrlKMin^' 
llaubner  et  I^uckart  en  ont  opéré  la  trflnsformation. 
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ca  et  de  Tœnia  erasêicollis  qui  provenaient  les  uns  et  les  autres 

ftine  Chat;  mais  Téclosion  n'a  pas  eu  lieu,  ou  du  moins  nous 

18  pu  découvrir  des  Cysticerques. 

trompe  du  scolex  est  comparativement  petite  et  asseï courte; 

st  beaucoup  plus  large  en  avant  et  prend  la  forme  d^ine 

le.  Elle  est  recouverte  de  plusieurs  rangées  de  crochets  fort 

,  peu  recourbés,  larges  au  talon,  et  assez  semblables  h  une 

oucles  de  la  peau  d'une  Raie.  Le  strobile  a  le  cou  court,  assec 

,  et  ses  segments,  à  peu  près  carrés  vers  le  milieu  du  corps, 

figent  en  arrière  de  manière  à  devenir  deux  fois  plus  longs 

irges.  Les  proglotiis  se  distinguent  surtout  par  leur  double 

eil  sexuel,  qui  s'ouvre  de  chaque  c6té  vers  le  milieu  des  bords 

.  Les  œufs  sont  contenus,  au  nombre  de  dix  ou  douce,  dans 

'iipsule  commune,  et  l'on  voit  facilement  les  six  crochets 

nbryons. 

strobile  atteint  jusqu'à  3  décimètres;  les  proglottis  adultes 

nt  larges  que  de  2  millimètres. 

Ténia  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  les  intestins 

i  des  Chats  domestiques. 

le  distingue  aisément  par  son  appareil  génital  double  et  ses 

»  symétriques  sur  chaque  proglottis. 

evra  sans  doute  être  réuni  au  Tamia  caninà  du  Chien,  dont  il 

patt  pas  différer  comme  espèce. 

doit  à  Qœze  la  connaissance  des  crochets  qui  arment  la 

«  de  ce  Ver,  et  qui  ont  longtemps  échappé ,  dans  celui  du 

.  à  l'attention  des  helminthologistes. 

fiA  CRASsicoL  (  Tœnia  cratsicollis).  —  Ce  Ver  a  été  observé 

s  longtemps  à  l'état  de  scolex  dans  les  Rats  et  dans  les  Souris, 

'état  adulte,  dans  les  Chats.  Dans  le  premier  cas,  il  porte  le 

le  Cysticercus  fasciolaris.  M.  de  Siebold  a  démontré  en  1834, 

s  les  crochets  et  les  ventouse^  que  ce  Cysticerque  était  iden- 

avec  le  Ténia  du  Chat,  mais  en  considérant  le  premier  comme 

rme  égaré  qui  avait  manqué  l'animal  auquel  il  est  destiné. 

nilitude  de  ces  deux  Vers  avait  aussi  frappé  le  célèbre  natu-^ 

t  allemand  Pallas;  mais  les  auteurs  modernes  y  avaient  vu, 

le  dans  les  autres  C3fsticerques ,  Cénures  et  Échinocoques 

urés  aux  Ténias,  non  pas  seulement  des  animaux  d'espèces 

mtes,  mais  encore  des  espèces  de  deux  groupes  tout  à  fait 

cts.  I^  Cy^icercus  foêciolarii,  qui  a  le  corps  rubané  et  pouriii 

nmbreuses  rides,  était  toutefois  considéré  comme  formant  la 

lion  des  Ténias  aux  Cysticerques. 
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rappareil  §exuel  âimple. 

Le  strobilê  aiteinl  de  4  li  5  doeimetrt^»  dr  Icifi| 
udultMont  do  4  rt  5  millimètn*» 

Ce  Ver  habitti  surtout  le  foie  des  Hats,  dm  Surmi 
pendant  qu'il  est  k  l'état  de  Cystier-rque ,  ei\  coi 
daim  riiitestin  du  Chat  dotiu'^dquo  t*t  du  Chixi  sn\i\ 
également  dans  les  Felûconcoior,  mdliVQVûtOfUçn^ 
fît  iitfrina  des  ménagt^riaâ. 

Il  y  II  util*  seronde  esp(>cc  de  Ténia,  vivant  rm 
\b%  Glittta,  mais  dont  il  est  facile  de  distinguer  lo 
parce  que  celui-ci  ne  posséda  quo  das  orgaiio^ 
^'ouvrant  à  droite  et  h  gauelie  du  corps ,  landii 
sont  doubles  dans  l'autre,  qui  devient  ainsi  pai 
Uriqua.  Cette  seconde  espèce  est  le  JmiaeUiptiOi 
pluâhaut. 

Tl  est  remarquable  que,  dans  la  Qiien  eomni^ 
uit  une  espèce  à  orifices  sexuels  opposés  dunâ  ch 
une  autre  k  orifices  sexuels  simples  et  alternes 

Nous  citerons  en  dernier  lieu,  parmi  b^  Osl 
mammifères,  le  Tët^ia  ciabsigets  [Tmnia  crotiif 
site  du  Renard  pendant  son  état.strobilairp. 

Son  scolex  ou  Gysticerque  vit  dans  les 
décrit  souâ  le  nom  de  C^$ttcercuê  ionfjîcdiiM. 
opéré  expérimentalement  la  transformation  en 
nards  des  Cysticèrqneâ  dû  Campagnob. 
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»  ariioles  sont  très  courts,  les  derniers  tont  presque  infundibu- 
mes. 

ongueur  du  strobile,  S  décimètres  et  au  delà;  largeur  des  pro* 
lis  ou  oucurbitains,  de  &  à  5  niilliniÀtres. 
hbite  Tintestin  du  Pigeon  domestique. 
Ira  xaetkau  {Tmnia  tmllma).  «^  La  tète  du  soolex  est  presque 
oleose ,  et  porte,  suivant  M.  Dujardin,  une  trompe  armée  de 
0  opochets.  Les  ventouses  s^ouvrent  en  avant.  Le  strobile  se 
igue  surtout  paroe  quil  se  replie  brusquement  en  avant  à  angle. 
p  el  affisete  ainsi  la  forme  d'un  marteau, 
acquiert  jusqu'à  2  décimètres  de  long,  sur  5  millimètres  de. 
en  arrière. 

t  Helminthe  habite  Tintestin  du  Canard  domestique,  de  pluv» 
m  Canards  sauvages,  des  Barles,  et,  d'après  Creplin,  oeua  du 
M.  Dujardin  l'a  trouvé  dans  le  Canard  musqué, 
Ma  iifFinvBniuLfreains  (fitiiia  infumliMifùrmii).-^lA  tète  du 
ik  est  presque  globuleuse,  un  peu  aplatie,  et  elle  porte  des  ven- 
m  petites  et  peu  saillantes,  au  milieu  desquelles  s'élève  une 
WB  cylindrique  armée  de  très  petits  crochets  plaeés  sur  deux 
fe  Le  cou  du  strobile  est  assez  long;  les  premiers  articles  sont 
iMrts  ;  les  derniers  sont  oblongs.  Le  pénis  est  oourti  tronqué  et 

u. 

■leint  jusqu'à  S  décimètres  de  long  sur  S  miUimètrea  de  large, 
Mi  avons  trouvé  un  proglottis  adulte  dana  l'intestin  d^um 
r^  au  mois  de  mars.  Tout  adulte  qu'il  était,  il  ne  dépassait  guère 
■|ne ,  et  se  faisait  remarquer  par  sou  pénis  étroit  et  saillant 
Piué,  non  loin  de  l'allgle  inférieur, 
habite  l'intestin  de  l'Oie  et  du  Canard  domestique»  lûnsi  qye 
Hhi  Coq  et  des  Canards  sauvages. 

■u  ims  Creifis  (fniua  mq^hilii).^^lA  tète  est  preaque  globu* 
^  et  les  ventouses  sont  antérieures;  le  rostellum  eat  obovale  ] 
K6et  presque  nul;  les  premiers  articles  aont  très  courts,  les 
Ni  anguleux  et  saillants. 

■%int  jusqu'à  S5  oentim.  de  long,  sur  8  ou  à  roiUim«  de  laiget 
4Mle  les  intestins  du  Cygne  sauvage  et  domeiUque* 
1^  LANCÉOLÉ  (TcBma  lanciolata).  --^  La  tdte  du  scolcK  est  très 
^tfcgmée  d'une  trompe  mince,  cylindrique»  et  garnie,  d'après 
P^cdin,  d'une  couronne  de  dix  crochets  grêles,  et  cependant 
'  place  cette  espèce  parmi  les  inermes.  Le  cou  du  strobtle 
'  eourt;  le  corps  est  lancéolé,  et  U  a  ses  articles  très  eourta. 
i  génitaux  sont  irrégulièrement  alternes.  Le  proglottis 


a  le  pénis  hérissé^  filiforme,  un  peu  globuleux  à  sa  base,  et  il  samw 
en  avant  sur  le  côté. 

Il  est  long  de  9  centimètres,  large  de  7  ou  8. 

Il  habite  l'intestin  de  l'Oie  et  du  Canard  de  Barbarie. 

TÉNIA  sÉTiGÈRE  [Tœniû  setigerà), — La  tôte  du  scolex  est  en 
renversé;  les  ventouses  sont  grandes;  la  trompe  est  pyrifmwtf 
armée.  Le  cou  est  presque  nul;  les  premiers  articles  son(i| 
courts;  les  autres  deviennent  infundibuliformes,  et  les  anglfs^a* 
térieurs  s'allongent  en  un  appendice  tronqué. 

Il  atteint  de  6  à  7  décimètres  de  long  sur  6  à  7  millimètmA 
large.  On  le  trouve  dans  l'intestin  des  Oies. 

Ténia  sinueux  [Tcenia  sinuosà).  —  La  tête  du  scolex  est  pjn»j 
dale,  et  ses  ventouses  sont  angulaires.  La  trompe  est  cylindiif^ 
armée  de  longs  crochets  saillants,  presque  droits.  Le  stroUle 
cou  assez  long,  et  les  premiers  articles  sont  très  dilatables.  Les 
flces  génitaux  sont  unilatéraux.  Le  pénis  est  très  court  et 

Il  atteint  seulement  de  SO  à  35  millimètres  de  long  sur  1 
mètres  de  large. 

Habite  l'intestin  de  l'Oie  et  du  Canard  domestique,  ainsi  qo^'l 
plusieurs  Canards  sauvages.  Ce  Ténia  se  reconnaît  facilerneil 
l'amincissement  de  sa  partie  antérieure  et  à  sa  ligne  de  points  n* 

Ténia  fascié  [Tœnia  fasciata).  —  La  tête,  qui  est  compriiMe* 
hémisphérique,  porte  une  trompe  cylindrique  et  armée.  Le  coo** 
très  long,  plus  mince  que  la  tète.  Les  articles  sont  très  courts;* 
sont  six  fois  plus  larges  que  longs. 

Il  est  surtout  long  de  1 50  millimètres  et  large  de  1  à  2  milliiB^ 

Il  habite  l'intestin  de  l'Oie  domestique'et  celui  de  VAmsMP^ 

Nous  placerons  ici,  malgré  sa  tête  inerme,  le  ^ 

Ténia  mégalope  [Tœnia  megalops).  —  La  tète  du  scolex» 
très  grande,  un  peu  quadrangulaire,  et  ses  ventouses  sont  0 
très  développées.  La  trompe  et  les  crochets  manquent.  U*l*  ^ 
miers  articles  sont  très  courts;  il  n'y  a  presque  pas  de  eoa.  v 
postérieurs  sont  rétrécis  à  la  base  et  à  bords  merabranettL  <* 
orifices  sexuels  sont  unilatéraux.  Le  pénis,  porté  sur  un  tobeiP 
saillant  et  renflé,  est  à  surface  lisse. 

Il  devient  long  de  60  millimètres  et  large  de  i  i/2. 

Habite  l'intestin  du  Canard  domestique  et  ceux  des  Ami  i(* 
marila,  leucocephala,  fuligulûy  leucophthalma  eibra$ilienii$. 

Ténia orèle  {Tcenia  gracilis).  —  La  tête  est  presque  f^iick^U^ 
k  trompe  mince  et  armée;  le  cou  est  très  court;  les  prenûeisflr 
des  sont  en  forme  d'entonnoir;  les  suivants  deviennent  canv»- 
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est  long  de  3  décimètres  et  large  de  2  luiliimètres. 

n  le  trouve  dans  Tintestin  du  Canard  domestique  et  du  Canard 

^lope. 

"bfiA  A  TROIS  UGNEs  [Tœnia  trilineaia)i  —  La  tète  est  presque 

kuleuse  et  porte  une  trompe  allongée,  cylindrique,  de  la  Ion- 

vr  de  la  tète,  renflée  et  armée  de  crochets  (1).  Le  cou  est  presque 

I  les  articles  sont  très  courts,  avec  les  angles  saillants.  Los  ori* 

I  sexuels  sont  inconnus. 

^ngueur,  1  décimètre;  largeur,  3  millimètres. 

ibite  rintestin  du  Canard  domestique  et  des  Ana$  acuia^  circiat 

ta/a,  fuUgtUa  et  ferina. 

Dujardin  croit  que  c'est  une  variété  du  Tœnia  sinuosa. 
BnA  GORONULS  [Tœnia  coronula).  — La  tête  est  presque  rhom*- 
aie,  et  les  ventouses  sont  anguleuses  et  irrégulières.  La  trompe 
tpaîsse,  entourée  d'une  couronne  de  crochets.  Les  orifices 
max  sont  unilatéraux.  Le  pénis  est  hérissé  de  très  petites 
ta. 

est  long  de  ^  à  10  centimètres,  large  del  1/2  à  2  millimètres^ 
Mtbite  l'intestin  des  Canards.  C'est  une  espèce  établie  par  M.  Du- 
H,  et  qui  n'a  pas  été  vue  par  d'autres  auteurs. 


CLASSE  QUATRIÈME, 

TURBEUARIÉS  (2). 

»lis  donnons  la  valeur  d'une  classe  ordinaire  à  l'ordre  des  Aporo- 
^lés  térétulariés  et  planariés  de  Blainville  (3],  dont  les  espèces. 

Os  Téoiaf  à  trompe  allongée  et  poonroe  de  crochets  forment  le  genre 
Cs,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  la  page  227. 

Jlporocéphalés^  BlainT.;  1828.  —  TurlMariéSt  Ebrenberg,  Symbolmphy» 
4831.  —  Voj.  en  outre»  pour  cette  dasse  de  Vers,  0.  F.  Huiler,  ounages 
•«. — Dug^,  item,  sur  les  Planaires  {Ànn.  se.  no/.,  i**  série,  L  XV  et  Xll). 
«sted,   Enlwurf  ein*  Syst,  Emth.^  etc,^  der  Plalwiirmêr.  Copeohageo, 

—  De  Quatrefages,  Mémoire  sur  la  famUle  des  Némertiens  {Anm.  se.  «of., 
"Sev  t.  VI,  p.  73),  el  àlém,  sur  quelques  Planariées  marines  {Ann.  se.  naf., 
rie,  t.  IV,  1845).  —  ilax.  Schulue,  BeUrdge  z,  nalurg  d.  Turbellarien. 
k^ald,  1851.  —  Desor,  Boston  Soc.  nal.  Hisl.^  octobre  1818,  et  àluUer's 
^,  1818,  n*  511.  —  Cb.  Girard,  Research,  upon  Nemert,  and  Plan,  embryon, 
^fmenl  of  Planocera  elliptica.  Pbiladelphia,  1  51. 

Dicl.  se.  nal.,  t.  LVH,  p.  573. 


Hsriuiiiai ,  e!ti  iicuuiiiiiii^iie  eu  avtiiii  y  umis»  iicaiicoi 
une  longue  trompe  sans  communication  avec  la 
Leur  appareil  urinaire  8*étend  dans  toute  la  loi 
Toute  la  surface  de  la  peau  est  vibratile,  et  elle  n 
puscules  en  bâtonnets.  Ces  corpuscules  sont  ir 
organes  urticaires  qu'on  a  signalés  chez  quelques 
lariés.  Le  sang  est  de  couleur  rouge  chez  plusi 
Milne  Edwards).  Les  sc^xes  sont  réunis,  ou  au  coni 
deux  sortes  d'individus.  La  génération  est  habitu 
(M.  Schultxe  a  cependant  observé  une  espèce  i 
vivipare). 

A  la  sortie  de  lœuf,  les  embryons  sont  couverts 
et  ils  affectent  déjà  la  forme  des  adulti's.Il  y  a  cep< 
uns  de  ces  Vers  chez  lesquels  on  a  observé  des 
forme,  qui  ne  sont  pas  sans  mériter  le  nom  de  me 

La  force  de  reproduction  est  très  grande  chi 
Quand  on  prend  de  ces  Vers  vivants,  à  peine  les  a 
Teau,  qu'ils  se  divisent  en  fragments,  et  chacun  de 
tinue  à  vivre  pendant  assez  longtemps;  toutefois 
nous  assurer  si  ces  fragments  redeviennent  tous  d 
plets,  comme  quelques  auteurs  l'assurent  et  cor 
avoir  été  constaté  pour  les  Planaires. 

Indépendamment  de  la  reproduction  sexuelle,  u 
chez  certains  Turbellariés  une  reproduction  agame 
à  forme   distincte.  Les  individus  agames  et  les 
sont  Darfaitement  semblables  les  uns  aux  autres  : 
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Ces  amniaux  sont  presque  tous  marins  ou  tluviatiies;  H  y  en  a 
pendant  aussi  quelques-uns  de  terrestres  et  même  de  parasites, 
y  m  parmi  eux  des  espèces  dont  le  corps  est  fort  long.  La  grande 
knerte  des  côtes  d'Angleterre  et  de  France^  qui  a  d'abohi  été  dé* 
ite  par  Borlase^  atteint  jusqu'à  15  ou  18  mètres  de  longoeior. 
On  trouve  principalement  les  Vers  de  cette  classe  à  l'ombre^  sous 
li  pierres  ou  dans  les  coquilles  abandonnées;  ils  sont  communs 
^U  certains  parages. 
iHki  les  divise  en  monoïques  et  en  dioïques  :  les  premiers  oorres- 

Kent  au  grand  genre  NemerteSy  les  seconds  au  genre  Pianaria. 
it  les  avait  séparés  ainsi  dans  la  première  édition  du  Règne 
fkmi,  mais  en  laissant  les  derniers  parmi  ses  Intestinaux  paren- 
pymateux  et  en  reportant  les  autres  parmi  ses  Intestinaux  cavi- 
ifeea.  De  Blainville  en  fait  aussi  deux  groupes^  mais  qu'il  donne 
marne  deux  familles  de  son  ordre  des  Aporocéphalés.  Les  Né- 
bvtes  y  forment  des  Téaétulaires;  les  autres  conservent  dans  la 
Bme  méthode  le  nom  de  Planariés. 

Orére  û^m  TéréMlaHée. 

Ils  ont  le  tube  digestif  complet;  Tenus  terminal;  le  corps  allongé, 
Ivaordinairement  contractile  ;  la  peau  lisse^  ciliée  ;  les  tissus  mous, 

leur  corps  se  divise  souvent  par  le  simple  attouchement.  Les 
K«8  sont  séparés. 

C'est  dans  cette  catégorie  que  se  trouvent  toutes  ces  grandes 
pièces  marines,  dont  la  Némerte  de  Borlase  est  une  des  plus 
iKiarquables. 

Les  uns  ont  une  trompe  et  ont  reçu  le  nom  de  Bhjfnchocmlii*  Ils 
Kmprennent  la  famille  des  NÊMERTIDÉS,  dont  le  principal  genre 
^  celui  de  ces  Némertu  ou  Barlaaies  dont  nous  venons  de  parler. 
^M.  de  Quatrefages,  Desor,  etc»>  en  ont  surtout  étudié  les  espèces, 
i^ils  ont  d'ailleurs  subdivisées  en  plusieurs  genres,  comme  de 
Hûnville  et  différents  naturalistes  avaient  commencé  à  le  faire. 
Kkins  le  genre  Némsrtb  [Nentertes]  se  trouve  une  espèce  très 
Hiiiniimi  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  le  A',  geuertfoiê*  Elle 
lilHnt  jusqu'à  un  demi-pied  et  plus  de  longueur,  a  la  grosaeur 
aime  aiguille  à  tricoter^  est  souvent  de  couleur  pèle  jaun&tre,  et  vit 
itoi  les  pierres,  dans  les  endroits  qui  se  mettent  à  sec  pendant  la 
i^se  marée.  On  peut  la  tenir  très  longtemps  en  vie  dans  un  ofiMH 
mm  de  très  petite  capacité. 

les  Ncmertes  sont  nombreuses  en  espèces  et  répandues  dans 


appliqué  sur  la  coquille  des  Huîtres  coui^stibi 

Le  genre  Bonkllie  [Bonetlm]  r  une  forme 
Cet  Melnunthej  qu'on  nu  rencoatre  que  dans 
la  Méditerranée,  vient  d'être  décrit,  avec  phi; 
Tavait  fait  autrefois  Holando,  par  M*  Ludwig  8( 

Le  (4enre  Lancéolé  [Lonceoia)  de  Blaînville 
signalé*  Hisso  a  décrit ,  sous  le  nom  de  Sitgittu6 
espèce  qui  doit  lui  être  attribuéCi  inaîs  qui  al 
avec  le  prétendu  yenre  Sagitlule  de  Henierij 
pluee*  C'est  une  Lancéolé  véritable  et  mèmâ 
rdii  de  Bluin ville,  qui  se  trouve  à  Gènes,  à  NU 
que  hb^ogittuia  NomituSy  que  Hisso  Cite  ncanîn 
maux  qui  vweni  auprès  de  Nîee,  repose  sur  l' 
(Vun  appareil  byo-laryn^nen  de  Canard  rendu  p 
des  malières  vomies,  et  que  Renie  ri  avait  décrii 
KntoïoaircÉ  Nous  avons  publié  autrefois  une 
du  genre  Lanceola  (3], 

D'autres  Térétulaircs  manquent  do  trompe 
lées  Ar/it/nMm,  connue  le  propose  M*  Schul 
TEDlîSj  du  nom  de  1  un  de  leurs  {genres  établi 
des  espèces  lluviatiles  et  d  autres  qui  sont  niar 
et  les  bcrostomeSj  qui  s'en  rapprochent  beau( 
de  petite  dimension;  on  les  a  pris  longtemps 
véritables» 

DugèSj  M.  Ehrenberg  et  (|uelques  aulres  helui 


en 

-1 
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'<»ri:;ini>.iti()ii.   ï.ciir   (;iill<    c^l   ti'''s  iiifcnfure  a  colle  des  Némer- 

<;/fst  (ians  ce  sous-ordre  des  Arynchins  que  le  curieux  Dinophilus 
fot^ieoides  trouve  sa  place.  On  le  rencontre  partout  sur  le  littoral 
le  la  mer  du  Nord,  particulièrement  sur  les  algues.  Il  est  facile  à 
reconnaître  par  sa  couleur  jaune  orange.  11  nage  avec  une  assez 
grande  rapidité.  On  peut  en  prendre  des  centaines  en  quelques 
90ups  de  filet.  C'est  une  petite  boule,  à  surface  ciliée,  quand  il  est 
[contracté.  Il  s'allonge  de  quatre  à  cinq  fois  sa  largeur  quand  il 
hT^ut  nager;  son  corps  est  eôilé  en  arrière  (i). 

C'est  encore  ici  qu'il  faut  probablement  classer  un  autre  groupe 
t^s  remarquable,  celui  des  Michostomes  [Microstoma),  qui,  d'après 
EIff  •  Schultze,  sont  dioïques.  Leur  canal  digestif  est  complet.  Leur 
peau  porte  des  organes  urticaires.  Outre  la  reproduction  sexuelle, 
il  y  a  chez  eux  une  reproduction  agame,  même  chez  les  individus 
MBXués.  M.  Schultze  a  même  vu  l'animal  antérieur  d'une  même 
lôrie  avoir  des  organes  mAles,  et  le  postérieur  des  organes  fe- 
nelles  (2). 

Ordre  «Ion  Plannrlés. 

Los  Planaires  sont  des  animaux  m(»us,  à  corps  en  forme  de 
■sque  aplati,  plus  ou  moins  ovalairc,  ciliés,  et  dont  les  tissus  sont 
•niurquîibles,  comme  dans  les  véritîibles  Némcrtes.  par  leur  dif- 
*«>ri((».  Leur  canal  intestinal  n'a  qu'un  seul  orifice,  qui  est  inférieur, 
"1    est  lui-même  simple  ou  ramifié,  ce  qui  a  fait  distinguer  les 
^ïiêiires  en  deux  sous- ordres,  l(»s  lihabdocêlès  et  les  Dendmcélés. 
^'oxiste  point  chez  elles  d'organes  spéciaux  pour  la  respiration 
^<^ur  la  circulation;  mais  on  leur  reconnaît  un  appareil  excré- 
^*   qui  a  été  quehiuefois  considéré  comme  aquifère,  encore  qu'il 
'^îsse  servir  à  l'urination.  Les  organes  niAles  et  les  organes  femelles 
^    réunis  sur  le  même  individu,  mais  bien  distincts  Tunde  l'autre 
^l'au  près  de  leur  orifice  ;  quelquefois  même  chacun  d'eux  a  son 
>rture  à  part,  et  l'orifice  mâle  se  voit  alors  en  avant  de  celui  qui 
ttiit  aux  oviductes.  Quoique  monoïques,  les  Planaires  ont  be- 
cle  s'accoupler;  quehiues-unes  paraissent  vivipares;  on  a  cou- 
chez d'autres  la  ponte  des  œufs,  et  il  en  est  ch(»z  lesquelles  la 
ion  de  chacun  des  vitellus  donne  naissance  à  plusieurs  indi- 

0.  Scbraidt,  Seuc  BeUriige  zur  Naturg.  der  Wiinner.  Icna,  18*8.—  Vao 
fîn,  Uullet.  Acad,  roy.  de  Uelgique,  1851,  l.  WIII. 
Veierdie  Microstomeen  [Wiegimnn's  Archiv,  i849,  p.  280). 

Il  ly 
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vidus.  La  scissiparité  des  Planaires  est  aussi  un  fait  avéré,  et  il  y  aun 
geniv  de  ces  animaux  qui  est  alors  multiarticulé,  à  la  manière  des 
Ccsloïdes  :  c'est  le  genre  Caténule  de  Dugès,  dont  Linné  regardait 
respècc  type  comme  un  Ténia  aquatique. 

Le  système  nerveux  de  ces  animaux  se  compose  d'un  cer\eao 
sus-œsophagien  et  d'une  paire  de  nerfs  latéraux,  sur  le  trajet  des- 
quels on  voit  quelquefois  des  ganglions  rudimentaires.  Ce  caracfaf 
les  rattache  aux  Annélides,  et  plus  particulièrement  aux  Cotylide 
de  l'ordre  des  Trématodes,  ainsi  qu'aux  Malacobdelles. 

Les  yeux  des  Planaires  sont  quelquefois  stemmatiformes  e* 
pourvus  d'un  véritable  cristallin;  d'autres  fois  ce  sont  de  simple 
taches  pigmentaires  plus  ou  moins  nombreuses. 

Cet  ordre  se  divise  en  deux  sous-ordres,  qui  sont  ceux  des  Ih- 
(Irocëlés  et  des  Rhabdocélés, 

SouS'Ordre  des  Dendrocélés, 

Ce  sont  les  Planariés  qui  ont  le  tube  digestif  ramitié.  Leurs  on- 
fices  sexuels  sont  réunis;  leurs  œufs  sont  peu  nombreux  et  pour- 
vus d'enveloppes;  ils  ont  le  développement  direct.  OsViTsscfl 
terrestres,  fluviatiles,  marins  ou  même  parasites. 

La  famille  des  GÉOPLANÏDÉS  a  le  corps  déprimé,  long:  lalefe 
non  distincte,  deux  ou  plusieurs  taches  oculaires  ;  la  bouche  nos 
terminale;  l'œsophage  protractile  et  Porifice  sexuel  situé  derrière 
la  bouche. 

On  en  a  observé  depuis  longtemps  en  Europe;  mais  c*«i 
M.  Charles  Darwin  qui,  le  premier,  a  bien  fait  connaître  ces  Pb- 
naires  terrestres ,  d'après  des  individus  recueillis  dîms  les  forW> 
vierges  de  l'Amérique  du  Sud  (1). 

Genre  Geoplaisa  [Geoplam,  P.  Gerv.) . — Max  Schultze  firit  mentiff 
de  vingt-six  espèces  de  ce  genre,  dont  une  seule  [Planaria  un» 
tris  y  0.  F.  Millier)  est  européenne  (2).  Nous  Pavons  retrouvée  m 
environs  de  Paris  et  de  Montpellier. 

Dans  la  famille  des  TYPHLOLEPTIDÉS,  M.  W.  Slimpson  meo- 
tionne  deux  Vers  parasites  (3),  le  Cryptocœlum  opacum,  du  port* 
Hong-kong,  qui  vit  dans  PÉchinarachnie,  sorte  d'Oursin,  et  ^ 

(t)  AnnaU  and  Mag.  of  nat,  Hist,,  vol.  XIV,  1844.  \  ^ 

(2)  D.  M.  Schullzc,  BeUriige  sur  Kentn.  der  Landplanarien.  Halle,  IWÎ- 
'  (3)  Prodromus  descripl,  anitnal.  evertehr.   quœ  in  exped,  ad  oemn.  A» 

ieptmlri.  observ.  et  descfips.  U^  Simpson^  parti  i  {Prooeed.  of  Ihe  Àcêd,  of^ 

te.  ofPhilad.,  féTricr  t857)i 
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tlocolnx  acumlnatus,  qui  est  parasite  d'une  espèce  d'Holothurie 
?nre  Chirodote,  propre  au  détroit  de  Beering. 
i  famille  des  PLANARIDÉ8  renferme,  entre  autres  genres, 
t  des  Plan' AIRES  ordinaires  [Planaria]^  dont  il  y  a  des  espèces 
nos  eaux  douces. 

ïs  Planana  iactea  et  fusca  (genre  Dexdroccblum),  de  la  famille 
Planaridés,  sont  les  plus  communes  parmi  celles  de  nos 
rées. 

»s  Cryptocélés  ont  lé  tube  digestif  ramifié,  comme  les  autyes 
ces  (le  ce  sous-ordre,  mais  leurs  orifices  sexuels  sont  séparés;  les 
>  sont  nombreux,  h  enveloppes  simples.  C'est  chez  eux  qu'on  a 
»r\é  des  métamorphoses.  Us  sont  surtout  maritimes, 
est  à  cette  division  qu'appartient  cette  belle  larve,  pourvue  de 
I  paires  d'appendices  ciliés,  que  M.  J.  Millier  a  péchée,  et  à 
iclle  il  a  donné  le  nom  de  Stylochus  hortem, 
es  Pheufcurus  ou  Vertumnus.  qui  vivent  sur  les  Téthys,  sortes 
JTands  Mollusques  nudihranches  de  la  Méditerranée,  ont  aussi 
Massés  parnn  les  Planaires  :  ce  sont  de  singuliers  corps,  dont  la 
uv  t'st  encore  problématique  aux  yeux  de  plusieurs  naturalistes 
ont  il  fions  a  rlé  impossible  de  nous  faire  une  idée  exacte, 
f|ue  nous  les  ayons  étudiés  vivants;  l'espèce  en  a  été  nommée 
umnus  tethydicola  par  Otto. 

Souê-ordre  des  Phabdocéiés. 

>»  Uliabdocélés  ont  le  tube  digestif  simple,  non  ramifié;  leurs 
c^es  sont  en  général  très  petites ,  et  elles  vivent  dans  l'eau 
à^itre  ou  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes.  (3.  Schmidt  et 
ahultze  se  sont  surtout  occupés  de  ces  Vers, 
ns  la  famille  des  MËSOSTOMIDÉS,  se  trouve  une  espèce  d'eau 
C2  bien  remarquable  par  sa  forme  et  par  sa  taille,  et  qui  est 
tidue  dans  les  marais  d'une  grande  partie  de  l'Europe:  c'est  le 
€£ria  Jfesosiomum)  Ehrenbergii,  sur  leifuel  on  a  déjà  tant  écrit, 
«ornière  notice  que  nous  coiniaissions  à  son  égard  est  celle  de 
•euckart  (l). 

>us  avons  trouvé  une  jolie  Planaire,  couverte  de  petites  taches 
[>igment  rouge,  sur  le  corps  d'un  Merlan  qu'on  venait  de 
^er;  mais  nous  n  oserions  aflirmer  qu'elle  vive  réellement  en 
isiti'  sur  ce  poisson. 

')  TtoicheVs  Archiv  fiir  Saturgeschif^tet  1852. 
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Le  g.  Catênule  [Catenula]  doit  être  mentionné  ici. 
la  petite  espèce  que  Dugès  comparait,  comme  1  avai 
un  Ténia,  et  qui  n  est  qu'une  Planariée  à  génératk 
Nous  l'avons obsenée  une  foisdans  les  haquetsdu  Jaid 
de  Montpellier.  Le  docteur  U;ydig  Ta  retrouvée  danj 
sur  les  bords  du  Main,  et  il  a  constaté  comme  nous 
de  la  figure  et  des  descriptions  de  Dugcs.  Il  en  a  v 
quantité.  C'est  une  Turbellariée  qui  se  propage  pardi 
que  Dugès  appelle  segments,  M.  Leydig  le  compare  ave 
articulations  des  Cestoïdes,  c'est-à-dire  à  des  proglo 
individu  produit  ainsi  une  chaîne  de  deux  à  huit  Vers 

Dans  chaque  segment  il  existe  une  partie  renflée,  so 
ttHe,  qui  porte  les  organes  de  sens,  et  une  partie  poste 
fermant  le  tube  digestif.  En  outre,  le  premier  segmei 
sente  une  autre  partie  etiilce,  correspondant  à  la  termin: 
lique  de  toute  la  chaîne  (1  ). 

Nous  rapportons  également  à  cette  division  de  h 
Turbellariés  les  singuliers  parasites  que  M.  Kôlliker  a 
cyema  (2),  et  qui  vivent  sur  les  reins  des  Céphalopodes 

REMARQUES   GÉNÉRALES 

SUR  LES  ENTOZOAIRES   OU  VERS   PARASITES,  ET  PLUS  PARTI 
SUR  CEUX    DE    L  HOMME    ET  DES  ANIMAUX  DOMESTI 

La  nature  conserve  les  espèces  au  détriment  des  in< 
nourrit  de  végétaux  un  grand  nombre  d'animaux,  et 
suite  à  la  dent-  des  Carnivores.  La  vie  ne  s'entretient 
vent  que  par  la  destruction  de  ce  qui  est  vivant.  Le 
si  redoutable  qu'il  nous  paraisse ,  est  donc  l'une  de 
les  moins  dures  auxquelles  les  corps  vivants  aient  et 
puisqu'il  a  pour  condition  que  le  sujet  sur  lequel  s'alim 
être  parasite  vive  pour  assurer  l'existence  de  ce  den 
peut  ajouter  que ,  dans  beaucoup  de  cas,  les  parasite.* 
moins  à  l'organisme  des  individus  qu'ils  infestent  qu'; 
surabondants  de  cet  organisme.  D'ailleurs,  le  nombre 
parasites  est  si  grand,  celui  des  individus  qu'elles  pi€( 
vent  si  extraordinaire,  et  celui  des  animaux  qui  en  80D 

(I)  Maller's  Avchiv,  t85i,  liv.  IIl,  p.  286.  pi.  il. 
12}  Guido  Wagcncr,  AIuller*s  Archii\  1837,  p,  3&i, 
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isidérable^  que  l'on  doit  regarder  le  parasitisme  plutôt  comme 
condition  normale  de  beaucoup  d'espèces^  soit  animales^  soit 
létales^  que  comme  un  état  pathologique  accidentel  qui  serait 
ticulier  aux  individus  qui  en  souffrent.  Il  est  dans  la  nature  que 
lucoup  d'espèces  vivent  ainsi  aux  dépens  les  unes  des  autres; 
Bt  ce  qui  ressortira  des  observations  dont  est  compose  ce  cha- 
ro.  Nous  y  passerons  successivement  en  revue  la  comparaison 
I  parasites  épizoaires  et  entozoaires^  l'indication  des  classes  aux- 
elles  ces  parasites  appartiennent,  les  opinions  qu'on  a  successi- 
nent  émises  sur  le  mode  d'apparition  de  ces  animaux  dans  les 
ranes  ou  à  la  surface  du  corps  y  les  objections  que  l'état  actuel 

la  science  permet  d'opposer  à  la  théorie  erronée  de  la  généra- 
1  spontanée,  la  discussion  des  arguments  réunis  en  faveur  de 
le  théorie  par  Uremser,  les  conditions  diverses  du  séjour  des 
^zoaires,  et  quelques  propriétés  singulières  de  ces  animaux  qui 
L  litent  leur  propagation. 

(flous  donnerons  ensuite  la  liste  des  Entozoaires  qui  sont  parasites 
l'Homme  ainsi  que  de  ses  principaux  animaux  domestiques >  et 
■.g  terminerons  par  quelques  détails  sur  les  médicaments  anthel- 
fcthiques  ou  vermifuges,  ainsi  que  sur  les  corps  de  diverses 
^«s  qu'on  a  décrits  à  tort  comme  étant  des  Vers  intestinaux: 
"x-ci  forment  la  catégorie  dite  des  pseudelminthes. 
épizoaires  et  Entozoaires.  —  La  présence  des  parasites  dans  les 
^nes  ou  à  la  superficie  du  corps  a  été  constatée  dans  des  ani- 
Ux  de  toutes  les  classes,  et  les  rapports  que  ces  animaux  ont 
re  eux,  soit  par  leur  alimentation,  soit  par  les  autres  conditions 
l^ur  vie,  sont  un  des  principaux  moyens  de  la  propagation  des 
usités.  Les  harmonies  biologiques  sont  ici  très  manifestes,  et 
cjue  sorte  de  parasites  est  soumise ,  dans  son  organisation  ainsi 
'  dans  son  genre  de  vie,  à  des  conditions  qui  sont  elles-mêmes 
«apport  avec   la  manière  d'être  des  espèces  qu'elle  doit  en- 
îr. 

^■1  nomme  Épizoaires  les  animaux  parasites  qui  se  tiennent  sur 
«irface  extérieure  des  autres  animaux,  et  Entozoaires  ceux  qui 
^■it  plus  profondément  dans  leurs  organes  creux  ou  qui  enva- 
•^nl  même  leurs  parenchymes. 

:«te  distinction,  dès  longtemps  établie,  est  bonne  k  quelques 
•rfs ,  puisqu'elle  est  en  rapport  avec  certaines  particularités 

«pèc«s  les  plus  ordinaires.  On  sait  en  effet  que  les  Pedicu- 
b,  te»  Sarooptea  et  beaucoup  d'autres  encore  sont  des  hpi- 
^  «t'.te.Bolopamites,  tandis  que  les  Ténias,  les  Asca- 
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rides,  etc.,  sont  dos  Entozoaires  ou  des  Enioparasites.  Mâ^lf* 
particularités  auxquelles  elle  fait  allusion  ne  sont  souvent  que  ttni- 
poraires,  puisque  les  espèces,  soit  ectopai'asites,  soit  entoparasitei 
ou,  pour  employer  des  dénominations  plus  anciennes,  é|M2oaiitt 
et  entozoaires,  ne  le  sont  souvent  que  pendant  une  partie  de  hr 
existence.  C*est  co  que  nous  avons  vu  pour  les  (JKslres,  de  rorèi 
des  insectes  dipt4»res,  dont  la  larve  seule  vit  sur  les  animaum 
dans  leurs  orpuies,  Umdis  que  leur  nymphe  et  leur  insecte  pHtU 
sont  extérieurs  et  libres.  C'est  aussi  ce  que  nous  ont  montré  kt 
nistomaires  de  rordredesTréniatodes,dont  les  Cerc4iii*e5,vivauld« 
leau,  représentent  le  premier  état.  Ces  exemples,  choisis  entre  m* 
parmi  ceux  que  nous  avons  déjà  eu  1  occasion  de  citer  dans  celoih 
vrage,  suftisent  pour  montrer  qu'on  ne  saurait  faire  un  gnmpei 
part  pour  les  parasites  dans  la  classification  du  W'gne  aniroal.cti 
résulte  é^'alement  de  ce  que  nous  avons  exposé  précêdemmrt* 
(jue  les  Entozoaires  ou  les  Vers  que  Ton  trouve  dans  le  corps  (fc* 
autres  animaux  ne  doivent  ]>as  non  plus  t^ti*e  regardés  coniw 
tonnant  mie  catégorie  naturelle.  Plusieurs  classes  riches  en  espère? 
libres,  soit  fluviatiles,  soit  marines,  fournissent  des  Entozoaires.^ 
Ion  pourrait  ajouter,  sans  s'écarter  de  la  signification  propre  (if  «t 
mot,  qu'il  y  a  d'autres  animaux  que  des  invertébrés  de  la  cla5>e'l« 
Vers  qui  sont  réellement  Entozoaires.  Les  lar\^es  des  Diplère^sde b 
famille  des  Œsiridés,  que  nous  avons  déjà  cités  dans  ce  chapitn'- 
ne  sont-elles  pas  entozoaires  au  même  titre  que  les  Ascarides. b 
Dragonneaux  ou  les  Ténias,  si  Ton  no  tient  compte  que  dekt 
mode  de  parasitisme  ,  et  les  Linguatules,  qui  paraissent  être  h 
Crustacés  inférieurs  bien  plutôt  que  des  Vers,  ne  sont-elles  pas«i« 
dans  le  même  cas. 

Ainsi, lorsqu'on  ne  tient  compte  que  du  genre  de  vie  des  parftûtt^ 
il  est  dillicile  de  distinguer  ceux  qui  sont  entozoaires  d'avec  ctù 
qui  sont  épizoaires,  et  les  caractères  anatoniiques  de  ces  anima» 
ne  permettent  pas  non  plus  de  les  séparer,  comme  classe, fc 
autres  divisions.  Linné,  Cuvier  et  d'autres  naturalistes^touteafiti- 
.>ant  un  groupe  des  Intestinaux  ou  Entozoaires ,  avaient  d^  (^ 
connu  cette  impossibilité.  Les  Vermes  ititestina  du  classiikatflV 
suédois  renferment,  indépendamment  des  Ascarides ^  des  Téflii^ 
et  des  autres  Vers  intestinaux,  lesGordius,  les  Sangsues*  lesLofr 
bries,  les  Siponcles  et  les  Planaires,  qui  forment  dans  cette  citait 
la  division  des  Intestinaux  vivant  en  dehors  des  animaux  {eitr* 
alla  animal ia  habitant ia),  A  son  tour»  Gu\îer  rangeait  parmi  k* 
Intestinaux  plusieurs  familles  de  Vers  extérieurs,  et  entre  autn»« 
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es  Némertes,  ainsi  que  les  Planaires^  c'est-à-dire  toute  la  classe 
les  Turbellariés. 

C'est  pour  éviter  cette  évidente  contradiction  que  de  Blainville^ 
it  d'autres  naturalistes  avec  lui,  n'ont  pas  employé,  dans  leur  clas- 
ification  du  règne  animal,  la  dénomination  d'Entozoaires  ni  celle 
ITÈpizoaires  que  Ion  trouve  l'une  et  l'autre  dans  Lamarck.  Il 
©ura  été,  par  cela  même,  plus  facile  de  tenir  compte  des  vérîta- 
rtes  caractères  des  animaux ,  c'est-à-dire  de  leurs  caractères  de 
Uructure ,  et  do  les  grouper  de  manière  à  exprimer  les  véritables 
tftnités  qu'ils  présentent  lorsqu'on  ne  s'occupe  que  de  leurs  dis- 
positions anatomiques.  Cette  méthode  est  aussi  celle  que  nous 
trons  adoptée. 

Parasites  de  dijférentes  classes.  —  Sans  mériter  pour  cela  le  nom 
fEntozoaîres  et  encore  moins  celui  A' Helminthes,  qui  a  un  sens  plus 
Dologique ,  beaucoup  d'animaux  appartenant  à  des  groupes  très 
îiTérents  les  uns  des  autres,  souvent  même  étrangers  au  type  des 
«Ts,  sont  des  animaux  réellement  parasites. 

M-es  Poissons  nous  en  fournissent  quelques  exemples.  Indépen- 
imnment  des  Lamproies,  qui  se  fixent  souvent  aux  autres  animaux 
t  cette  classe ,  on  peut  mentionner  les  Fierasfers,  de  la  famille 
k^  Gadidés,  qui  se  tiennent  souvent  dans  la  cavité  respiratoire  des 
r^lothuries  fi).  On  cite  un  autre  Poisson  parasite  des  Échino* 
''^rroes;  il  vit  dans  l'AsttTie  discoïde. 

3^ais  c'est  surtout  pai*mi  les  animaux  sans  vertèbres  que  I  on  voit 
^  nombreuses  espèces  parasites,  qu'elles  le  soient  pendant  toute 
t*.r  vie,  ou,  ce  qui  est  plus  fréquent,  pendant  tel  ou  tel  de  leurs 
'^as  seulement. 

"^'embranchement  des  animaux  articulés  fournit  de  nombreux 
*^*asites.  II  y  en  a  qui  sont  de  la  classe  des  Insectes,  d'autres  de 
M  le  des  Arachnides,  d'autres  encore  de  celle  des  ('rustacés.  Les 
^^ils  que  nous  avons  fournis  à  leur  égard  dans  le  tome  l"  de  cet 
•"enrage  nous  dispensent  d'y  revenir  ici. 

ïiiCS  Mollusques  affectent  plus  rarement  ce  genre  de  vie;  on  peut 
'^^ndant  en  citer  plusieurs  exemples  curieux,  indépendamment 
^  ceux  qui  vivent  dans  les  Coraux,  et  qu'on  nomme  souvent  Mol- 
•^ques  coralligènes.  L'Entoconque  de  M.  J.  Midler  est  unGastéro- 
^Kle  qui  se  développe  dans  les  Synaptes;  les  StyliR'res  [Shjlifer 
^ericola  et  St.  Turtoni)  habitent  le  corps  de  certains  Échinodermes  ; 

^i)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zoophytes,  pi.  6,  flg.  4,  — 
^iftDbaor,  Zeitschr.  fur  vHstensrh,  Zoo/.,  1853,1».  319. 
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YEuliinaQcicula  se  tient  dans  restomac  des  Holothuries;  le  Mdam 
Cambessediiy  qui  est  peut-t^ti'e  une  Eulime,  se  développe  sur  les 
Comatules  :  ce  sont  tous  des  Gastéropi»cles.  Il  y  a  aussi  des  Lamelli- 
branches, qui  ont  des  habitudes  anaU)gues  :  le  Modiolaria  mamo- 
rata  vit  dans  le  corps  des  Ascidies,  ainsi  que  le  Afytiius  diicon. 

Mais  c'est  parmi  les  Vers  que  se  classent  le  plus  grand  nombre 
d'espèces  animales  vivant  sur  les  autres  animaux  ;  et  comme  si  le 
parasitisme,  quelle  que  soit  sa  fréquence,  était,  même  dans  lordif 
physique,  un  signe  d'infériorité,  on  remarque  que  ce  s<int  surtout 
les  dernières  familles  de  cette  grande  division  qui  fournissent  h 
plupart  des  espèces  vivant  dans  c^s  conditions.  A  peine  avons-no» 
pu  signaler  quelques  Annélides  chétopodes  ayant  ce  genre  de  vie,et 
relies  que  nous  avons  citées  appartiennent  à  la  tribu  des  Nais,  qui 
est  Tune  des  dernières  de  cette  classe.  Au  contraire,  ce  n'est  po» 
ainsi  dire  qu'exceptionnellement  que  nous  avons  vu  des  Némaloides  ^ 
ou  des  Cotyloïdes  indépendants.  Les  Sangsues  méritent  presque 
autant  que  les  Polycotylaires  la  qualification  d'ectoparasites,elsi 
ce  genre  de  vie  n'est  pas  ordinaire  aux  Turbellariés,  on  peut  diff 
que  les  Cestoïdes,  pour  lesquels  il  est  au  contraire  normal,  leur  scM 
inférieurs  en  beaucoup  de  points  de  leur  organisation ,  ce  qui  con- 
firme la  règle  que  nous  posions  tout  à  l'heure.  D'ailleurs,  sa» 
parler  des  Vertumnes,  qui  se  tiennent  sur  le  corps  des  Téthj? 
mollusques ,  on  peut  citer  de  véritables  Turbellariés  vivant  m 
dépens  des  autres  animaux.  Le  Cryptocœlum  opacuniy  de  l'ordre fe 
Pianariés,  se  tient  sur  Tl^^chinarachnie,  qui  est  une  espèce  d'Oursà 
et  le  Typhlocolax  acuminatus  habite  le  corps  des  (Lhirodotes  ,1- 
Les  Dicyema  sont  même,  jusqu'à  un  certain  point,  des  entopan* 
sites,  puisque  c'est  dans  les  corps  spongieux  des  Céphalopodes, 
c'est-à-dire  dans  les  reins  de  ces  Mollusques ,  qu'on  les  a  décw- 
verts. 

En  sortant  de  la  série  des  Vers,  nous  trouverons  bien  dautr» 
animaux  ayant  des  habitudes  analogues  à  celles  des  EntofouKS* 
Le  Mnesira  parasite  de  M.  Krohn  est  un  Polype  luédusaire  partisse 
de  la  Phylliroé ,  et  beaucoup  de  Polypes  véritables,  de  SpoB- 
giaires,  etc.,  se  tixent  sur  le  corps  des  autres  animaux. 

Enfin  nous  rappellerons  que  plusieurs  espèces  dlnfusuires  x^ 
vent  aussi  dans  le  corps  des  animaux,  même  dans  celui  des  anioaia 
fttippfieurs  ou  de  l'homme,  et,  en  traitant  des  Khizopodes,  nnos 

rniiïs  qu'on  en  a  rapproché  les  Protées  ainsi  que  les  Grégarioes. 


(I)  l^limpsoii,  Procerd.  ofthe  Acad.  ofnat.  Se.  of  PkUadelpkiat  IS57 
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ui  envahissent  si  souvent  le  corps  des  Insectes^  des  Arachnides^ 
08  Crustacés  ou  des  Lombrics. 

Opinioni  diverses  au  sujet  des  Entozoaires  propremeni  dits.  —  Tou- 
)foi8  ce  sont  les  deux  classes  des  Nématoïdes  et  des  Cotylides  qui 
mmissent  le  plus  grand  nombre  d'espèces  réellement  parasites 
*eftt-à-dire  endoparasites,  et  ces  deux  classes  rentrent  dans  le  type 
es  Vers,  tel  que  nous  l'avons  défiai.  Ces  Vers  sont  ceux  qui  reçoî* 
eut  le  plus  communément  le  nom  d'Ëntozoaires. 

Les  animaux  dont  il  s'agit  ici  ont  été  remarqués  de  très  bonne 
leure,  et  il  est  déjà  question  d'eux  dans  les  auteurs  les  plus  an- 
siens.  On  comprend,  en  effet,  qu'ils  aient  dû  être  connus  de  tout 
■oips  par  le  vulgaire,  et  qu'ils  aient  attiré  l'attention  des  médecins^ 
Wsi  bien  que  celle  des  premiers  naturalistes,  soit  par  la  singula- 
ilé  de  leur  genre  de  vie,  soit  par  les  désordres  qu'on  leur  attribue, 
I  qu'ils  causent  réellement,  du  moins  en  partie. 
Les  Vers  ont  été  appelés  Scoiex  (1)  ou  Helminthes  par  les  Grecs^ 
Vermes  par  les  Latins;  la  dénomination  d' Entozoaires,  sous 
Kuelle  ils  sont  plus  connus  de  nos  jours,  n'a  été  imaginée  qu'à 
^  époque  récente.  Toutefois  les  anciens  n'ont  pas  distingué  les 
■Sérentes  espèces  de  ces  animaux,  comme  nous  le  faisons  au- 
ftsd'hui,  et  la  plupart  leur  ont  échappé,  ou  du  moins  n'ont  pas  été 
■oalées  dans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laissés, 
^u  V*  siècle  avant  l'ère  actuelle,  Uippocrate  parle  cependant 

plusieurs  sortes  de  Vers,  en  particulier  des  Ténias,  des  Asca- 
i«ss  et  d'autres  encore  qui  habitent,  dit-il,  dans  le  rectum  et  qui 
^troduisent  dans  le  vagin;  ces  derniers  sont  sans  doute  les 
arures  vermiculaires. 

E^hagore,  qui  vivait  vers  le  môme  temps,  passe  pour  avoir  rap- 
B^  de  l'Inde  le  spécifique  dont  nous  nous  servons  encore  aujour- 
fe-mii  contre  les  Ténias.  Il  cite,  en  effet,  le  grenadier  comme  pou- 
à^t  être  employé  contre  les  Vers  plats  qui  vivent  dans  le  corps  de 
c^Mime. 

^ristote  a  fait  mention  des  cucurbitains  que  les  Chiens  rendent 
^c  leurs  excréments;  mais  il  a  mentionné  la  ladrerie  du  Cochon, 
^9  savoir  qu'elle  était  due  à  la  présence  d'un  animal  parasite,  et 
"""«Ile  pouvait  être  l'origine  de  l'infection  téniaire  de  Thomme  ; 
MUIeurs,  il  a  distingué  chez  ce  dernier  des  Vers  ronds,  sans  doute 
^   Nématoides,  et  des  Vers  plats,  c'est-à-dire  les  Cestoldes. 

1 1)  Ce  root  1  été  souvent  appliqué  par  lei  modernes  i  mi  genre  particalier  4t 
^*s.  Nous  lui  avoni  nous-roémc  donné  une  sigoi6c«tion  ipécîale  qo^on  traavert 
Piquée  à  It  page  221  de  ce  Yolume. 
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Galien  a  nit^me  connu  les  Hydatides,  maïs  sans  constater  \m 
nature  animale.  Il  dit  que  Ton  trouve  dans  le  foie  des  Cochons  des 
vésicules  remplies  d'eau,  et  il  semble  évident  que  ces  vésicules» 
sont  que  des  Échinocoques. 

Ouoique  les  anciens  n'aient  pas  eu,  au  sujet  de  la  génération  dff 
animaux  inférieurs  ,  toutes  les  idées  ridicules  qu'on  leur  pr^te  é 
que  les  compilateurs  ont  surtout  inventées  ou  propagées,  ils  * 
s'étaient  point  rendu  un  compte  exact  de  la  manière  dont  lesE»- 
tozoaires  se  développent  dans  nos  tissus.  C'est  d'eux  que  nous  ricot 
l'opinion,  encore  acceptée  par  quelques  rares  auteurs,  de  la  gène- 
ration  spontiuiée  de  ces  parasites. 

Hippocrate  les  fait  naître  de  raltération  des  humeurs,  et  il  po« 
ainsi  dans  la  science  la  théorie  de  la  spontanéiparité,  et  plus  spé- 
cialement encore  celle  de  la  zoopoièse,  que  Ton  professait  enfor?. 
il  y  a  peu  d'années,  dans  plusieurs  chaires  de  IVcole  de  Mont- 
pellier. 

D'après  cette  opinion,  que  la  science  moderne  contredit  i* 
tous  ses  résultîits,  les  Vers  intestinaux  ne  nous  viendraient  pasdi 
dehors,  et  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  en  expliquer  l'apjwrilid 
dans  nos  organes,  de  faire  intervenir  la  procréation  d'ueufs  senti 
à  la  transmission  de  leurs  espèces,  par  voie  d'hérédité .  de  h 
mère  aux  fœtus  que  celle-ci  met  au  monde.  La  viciation  des  te- 
meurs,  l'altération  des  parenchymes  sont  des  conditions  sut 
santés,  et  la  présence  des  Vers  n'est,  comme  le  disent  parfois  qw^ 
ques  auteurs,  qu'un  épiphénomène  résultant  des  dispositions  mx- 
bides  de  lorganisme.  Cependant  on  avait  remarqué  depuis  Im^ 
temps  que  si  les  sujets  îifl'ectés  de  ce  qu'on  appelle  Ictat  vermineii 
ou  même  la  cachexie  vermineuse,  sont  le  plus  souvent  des  sf^ 
lymphatiques,  il  arrive  aussi  que  l'âge,  quelquefois  le  sexeetphf 
souvent  encore  le  régime  ou  telles  habitudes  spéciales,  sont  dts 
causes  évidentes  de  l'invasion  des  Vers  et  même  de  celle  édto- 
tains  Vers  préférablement  à.  certains  autres.  Il  est  vrai  q« 
plusieurs  médecins  n'ont  pas  craint  d'admettre  qu'il  pounit  ) 
avoir  un  état  vermincux ,  même  sans  la  présence  de  Vers  eut»- 
zoaires. 

Mais  ce  sont  là  des  théories  scolastiques  avec  lesquelles  la  scinK* 

moderne  n'a  plus  à  compter,  et  qu'il  faudrait  laisser  dans  les  Irvit» 

des  rtcniiers  siècles  ou  dans  ceux  de  notre  époque  qui  ont  potf 

^Objet  i^xclusif  l'histoire  des  anciennes  théories  méclicales.  Quoiqw 

^Fun  des  meilleurs  helmintbologistes  de  notre  époque,  Bremser»sr 

sott  dérlaré  le  partisan^ de  la  spontanéiparité  des  Vers,  quoiqu'il»' 
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le  eu  pour  auxiliaires  des  auteurs  que  leurs  travaux  classent 
ombre  des  zoologistes  les  plus  distingués^  tels  que  Dugès  et 
^ujardin  en  France,  ou  Burdach  et  d'autres  en  Allemagne^  on 
en  eflet  reconnaître  aujourd'hui  que  les  objections  qu'il  fai- 
à  la  procréation  des  Entozoaires  par  œufs  ou  par  germes  n'ont 
kement  aucune  viileur. 

éftiifUion  de  la  théorie  dite  de  la  sponianéiparité,  —  L'un  des 
ids  observateurs  dont  l'histoire  naturelle  s'honore,  Hedi,  qui 
lit  au  XVII*  siècle,  publia  un  ouvrage  spécial  dlielniinthologie, 
is  lequel  il  démontra  que  la  génération  des  parasites  s'opère 
près  les  mêmes  règles  que  celle  des  autres  anhnaux,  et  il 
voir  (|ue  certains  d'entre  eux  étaient  d'ailleurs  nu\les  ou  fe- 
lies   1i. 

Jn  médecin  français,  qui  vivait  aussi  dans  le  xvu'  siècle,  Andry, 
îcupa  dès  loi^s  de  ces  intéressantes  questions  et  dans  une  direc- 
fe  analogue  2)  ;  toutefois  on  pouvait  encore  considérer  comme 
s  forte  pi*ésomption  en  faveur  de  la  génération  spontanée  le  fait 
t  les  Hydatides,  quoique  dépourvus  d'organes  reproducteurs, 
graissent  souvent  dans  le  corps  des  animaux,  et  qu'ils  sW  mul- 
ieut  d'une  manière  très  rapide  sans  qu'on  puisse  leur  recon* 
tie  d'organes  reproducteurs.  Mais  les  expériences  récentes  dont 
JHydatides  ont  été  lobjet,  expériences  dont  Pallus  avait  déjà 
iné  lexemple, ont  levé  tous  les  doutes  qui  pouvaient  subsister 
st égard. 

Ni  sait  aujourd'hui  que  les  Uydatides,  soit  les  <^ysticerques, 
laires  et  Kchinocoques^  soit  même  les  Acéphalocystes,  ne  sont 
t  le  premier  état  de  certains  Vers  i-ubanés.  Ils  sortent  des  œufs 
idus  par  les  Ténias,  et  à  leur  tour  ils  se  transforment  en  Ténias 
ique,  par  suite  de  migrations  analogues  à  celles  auxquelles 
4icoup  d  autres  espèces  de  Vers  sont  soumises,  ils  passent  des 
enchymes,  au  milieu  desquels  ils  se  tenaient  enkystés,  dans  le 
bJ  intestinal  de  l'Homme,  du  Chien,  du  Chat,  et  de  quelques 
^3  Jilammifères  vivant  aux  dépens  des  herbivores  infestés  par 
0ydBiiét%  (5). 

0  ^x/>érieDce8  ont  démontré  ces  transformations  pour  plu- 
^,4l0#. espèces  qu^il  nous  importe  le  plus  de  connaître;  et 

*  %êâ!i  f  OtMenxuioni  intorno  agit  animait  viventi  che  ti  irovano 
mlLltk-i,  tfec  pi.  Florence,  1684. 
h  ajMroHon  dei  Vers  ilan»  le  corps  de  Vhomtne.  In- 13,  Paris, 

IMT  les  Cettoldei,  p.  315  ft  raiTiotci. 
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quoique  nous  ayons  cité  ces  espèces  en  leur  lieu^  il  ne  senpi 
inutile  d'en  rappeler  ici  les  noms,  ne  fùt--ce  que  pour  nmtrak 
progrès  que  ces  curieuses  études  ont  fait  faire  à  la  synonj«liel- 
minthologique. 

Le  Cy$ticercu$  cellulosœ,  qui  est  fréquent  dans  le  Cochoo,  dont! 
constitue  la  ladrerie^  devient^  en  passant  dansTestomacderfloami 
le  Tœnia  solium,  c'est-à-dire  le  Ver  solitaire. 

Le  Cysticercus  pisiformis  du  Lapin  devient,  chez  le  Chien  H  k 
Loup,  le  Tœnia  serrata. 

Le  Cysiicercus  longicolUs  du  Campagnol  devient  le  Tania  «»• 
ceps  chez  le  Renard. 

Le  Cysticercus  fascioiaris  de  la  Souris  et  du  Rat  de>nent  le  Tm 
crassicoltis  chez  le  Chat. 

Le  Cœnurus  cei^ebralh  du  Mouton  devient  aussi  un  Ténia  damfc 
corps  du  Chien  et  dans  le  Loup  :  c'est  le  Tœnia  ctenufiis. 

En  outre,  les  Échinocoques  subissent  à  leur  tour  une  traos(Q^ 
mation  analogue  quand  ils  passent  aussi  des  organes  de  certéi 
animaux  dans  le  canal  digestif  de  certains  autres,  et  enpaili' 
culier  dans  celui  du  Chien  :  ce  sont  alors  les  7œnia  eûhifux9i0 
dont  il  a  été  également  question  dans  un  des  chapitres  p*^ 
dents. 

Ce  fait  singulier  de  la  métamorphose  des  Vers,  en  rapport  a* 
leurs  migrations,  n'a  été  réellement  démontré  que  dans  cesdfr 
nières  années.  Il  jette  le  plus  grand  jour  sur  la  théorie  de  rinfee* 
vermineuse,  et  les  recherches  nouvelles  dont  les  œufs  des  fi** 
zoaires  ont  été  l'objet  à  diverses  époques  complètent  pour  tf> 
dire  la  notion  exacte  de  cette  théorie. 

Tant  qu'ils  sont  enfermés  dans  les  parenchymes  du  sujet  fA 
habitent,  les  Vers  parasites  sont  incapables  de  reproductiofl  f 
œufs  ;  ils  ne  peuvent  que  se  multiplier  par  voie  agame,  r/est-i* 
par  gemmiparité  ;  encore  tous  sont-ils  bien  loin  de  jouir  de«* 
propriété.  Leurs  organes  mâles  ou  femelles  ne  fonctionneront^ 
lorsqu'ils  seront  parvenus  dans  l'intestin  des  animaux  aux  i^ 
desquels  ils  doivent  continuera  vivre,  ou  dans  quelque  autre  cni^ 
naturelle  en  communication  avec  le  dehors,  et,  sauf  le  ci$  • 
Dragonneau,  dont  la  femelle  est  cuticole  à  cet  âge,  ce  n'est  <|>^^ 
c'est-à-dire  dans  les  viscères  pourvus  d'orifices  naturels,  conu** 
tube  digestif,  les  poumons,  les  reins,  etc.,  que  les  EnlflU*"* 
donnent  des  œufs. 

Ces  œufs,  exposés  à  tant  de  chances  de  destruction,  soot^h*^ 
d'une  grande  persistance  de  vitalité.  Il  est  douteux  qu'il  es  ^ 
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diatement  dans  les  intestins^  bien  qu'on  ne  puisse  guère  ex- 
ïr  autrement  la  rapide  multiplication  des  Ascarides,  des 
es,  etc.  ;  mais  ce  qui  est  plus  certain  encore^  c'est  que»  tout 
nt  rejetés  par  les  selles,  ils  ne  perdent  pas  leurs  propriétés 
natives,  et  qu'ils  peuvent  les  conserver  assez  longtemps  pour 
épris  ultérieurement,  soit  avec  les  aliments  solides,  soit  avec 
m  différentes  boissons,  par  l'homme  ou  par  d'autres  animaux 
lèce  desquels  ils  sont  affectés,  ils  deviennent  pour  eux  de  nou- 

moyens  d'infection.  Il  e;st  évident  que  beaucoup  de  ces  œufs 
perdus  ;  mais  ils  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  très  nom- 
,  et  l'on  ne  saurait  méconnaître  que  la  nature,  tout  en  livrant 
parence  leur  conservation  et  celle  de  leur  espèce  au  hasard, 
issuré,  par  toutes  les  précautions  compatibles  avec  les  condi- 
biologiques  des  animaux  eux-mêmes,  la  perpétuité  de  leurs 
es  respectives. 
Ck)chon  trouve  dans  la  fange  ou  dans  les  excréments  humains^ 

ne  craint  pas  de  lui  laisser  manger  dans  beaucoup  de  fermes, 
ufs  des  Ténias  qui  lui  donneront  la  ladrerie,  et  cette  ladrerie 
i  le  Ténia  à  l'homme;  les  pluies  peuvent  aussi  porter  des  œufs 
trs  dans  les  ruisseaux  ou  les  fontaines  dont  l'homme  ou  les 
lUx  tirent  principalement  leur  breuvage,  et  des  observations 
sur  les  œufs  de  plusieurs  Nématoïdes  montrent  qu'ils  peuvent 
sr  à  un  séjour  prolongé  hors  du  corps  des  animaux  dans  les 
ins  desquels  ils  ont  été  produits,  et  faire  ensuite  retour  à  ces 
3S  animaux  par  des  voies  analogues  à  celles  que  nous  venons 
çnaler  pour  les  Vers  cestoïdes. 

our  des  Vers,  —  On  a  souvent  divisé  les  Vers  parasites  de 
irae  en  deux  catégories,  suivant  qu'ils  se  trouvent  dans  l'in- 

et  les  autres  cavités  ouvertes  (Ascaride  lombricoïde,  Tricbo- 
lie.  Oxyure,  Ténia,  Bothriocéphale,  etc.),  ou  dans  les  cavités 
I  et  le  parenchyme  des  organes  (Pilaire,  Trichine,  Cysti- 
e  et  Ëchinocoque).  Cette  classification,  qui  ne  manque  pas 
certain  intérêt  au  point  de  vue  médical,  n'a,  bien  entendu, 
i  caractère  zooclassique ,  mais  elle  est  bonne  à  rappeler.  Il  est 

de  remarque,  en  effet,  que  les  espèces  de  la  seconde  caté- 
sont  presque  toutes  des  Vers  à  l'état  agame,  et  les  Trichines 
nt  même,  comme  les  Cysticerques  ou  les  Ëchinocoques, 
es  jeunes  de  quelque  espèce  de  la  première  division  qui  se 
enkystés  dans  le  tissu  musculaire,  et  sont  ainsi  restés  inca- 
s  de  reproduction,  faute  d  avoir  pu  panenir  dans  le  tube 
tif.  Il  en  est  sans  doute  de  même  des  Vers  que  l'on  observe 
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snt  dans  ie  sang  et  circulent  avec  lui,  mais  aussi  à  d'autres, 
k^ent  fort  longs,  qui  vivent  plutôt  dans  les  gros  vaisseaux  que 
s  le  sang  lui-même,  et  qui ,  dans  quelques  cas,  sont  encore  en 
ie  engagés  dans  d'autres  organes. 

aer  a  trouvé  dans  la  veine  azygos  d^un  Dauphin  deux  Strongles, 
X  l'un  avait  sept  pouces  de  long.  Une  autre  fois,  il  a  extrait 
Tartèrc  pulmonaire  du  même  animal  un  Strongle  long  de 
pouces  il). 

rolik,  Graigie,Breschet  et  d'autresont  également  vu  des  Versdaos 
mêmes  conditions.  Poclmann  et  nous-mêmes  nous  en  avons  ob* 
ré  dans  les  vaisseaux  comme  dans  les  bronches.  On  en  cite  de  trois 
èces,  et  M.  Diesing  a  établi  pour  eux  un  genre  distinct,  sous 
lom  de  Prostecosacter  ;  ils  constituent  ses  Pr>  inflexuSy  minor  et 
volutus, 

■e  même  helminthologiste  rapporte  d'ailleurs  à  ce  genre  le 
an^/e  que  M.  Leuckart  a  découvert  dans  le  cr&ne  du  Narval  (2). 
■e  Sirongylus  nrmatus,  ou  ScUrotnmum  armatunij  a  été  vu  dans 
anévrysmes  des  artères  mésentérique  et  cœliaque,  ainsi  que  dans 
reine  porte,  chez  le  Cheval  et  chez  l'Ane,  par  Ruysch,  et  plus 
Bmment  par  MM.  Schulze,  Hodgson,  Valentin,  etc.  (3). 
L  le  professeur  Joly  {de  Toulouse  ;  cite  un  Pilaire  trouvé 
s  le  cœur  d'un  Phoque;  c'est  pour  lui  un  véritable  Héma- 
laire  [l\], 

éb  FUaria  crassicauda  habite  le  corps  caverneux  du  Balœnaptera 
wuta. 

lia  aussi  observé  des  Gysticerques  dans  le  cœur  de  l'homme. 
L  Bilharz  a  vu  en  abondance  le  Distoma  /uematobium  (5),  dans 
^sseaux,  chez  l'homme,  et  chez  divers  animaux  comme  chez 
*]nme,  on  a  signalé  l'existence  de  Vers  distomes  dans  la  veine 
le,  dans  la  veine  pulmonaire  et  dans  la  veine  cave. 
OU8  voyons  ainsi  dans  le  système  circulatoire,  comme  dans  les 
es  cavités  closes,  des  Vers  nématoïdes,  des  trématodes  et  des 
t>ïdcs ,  mais  tous  ces  Vers  paraissent  s'y  trouver  à  Pétat  agame. 
'  devenir  complets  et  acquérir  leurs  organes  sexuels ,  ils  doi- 
pénétrer  dans  une  cavité  ouverte ,  c'est-à-dire  dans  le  tube 

Meitrage  2ur  Kôntniss  der  med,  Thiere,  p.  560,  en  note. 

Diesing,  Syst.  hef mtVKA. ,  vol.  H,  p.   324,  et  DiTiioe,  GaxetU  médicale^ 

^«»  1,  p.  9. 

^esing,  loc.  cit.  vol.  II.  p.  305. 

Complet  rendus  hebd.,  1858,  t.  XLVI,  p.  403. 

iieitschn  fur  m%sensch.  Zoologie. 
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aride  verniiculaire  y  lihres  dans  Teau  de  certains  marais.  £ii 
Luttant  ces  faits^  Linné  était  dans  l'erreur,  cela  est  incontes- 
\\  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  Vers  ne  puissent  pas  venir  du 
vr&y  et  si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  leurs  œufs 
5  leur  mode  de  dissémination,  on  admettra  qu^ils  en  viennent 
Set. 

nzer  a  cru  que  les  Lombrics  et  l'Ascaride  sont  les  mômes  ani- 
X.  Bremser  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  victorieusement  que 
n'est  pas;  mais  l'erreur  d'Unzer  fait-elle  que  les  Vers  s'engen- 
it  spontanément  dans  notre  corps  ? 

remser  cite  ensuite  une  lettre  de  Uahn  à  Pallas  sur  une  épizootie 
a  régné  tout  le  long  de  la  rivière  d'Ob,  en  Russie,  et  qu'il  a 
buée  à  ce  que  les  petites  rivières  et  eaux  stagnantes  de  ce  pays 
înt,  à  cette  époque,  remplies  d'une  quantité  considérable  de 
ires  [Gordiusaqtiûticu»).  On  n'a  pas,  dit  Bremser,  rencontré  ces 
i  dans  l'estomac  des  animaux  morts,  mais  bien  dans  leurs  pou- 
ls, et  il  lui  semble  plus  probable  qu'ils  ont  été  engendrés  dans 
derniers  oi^anes,  connue  cela  a  lieu  très  souvent  chez  les  Mou- 
i;  il  suppose  alors  que  des  pouuions  des  animaux  les  Vers  se 
t  communiqués  aux  eaux  dans  lesquelles  on  les  a  trouvés  en 
ndance. 

n  doit  faire  remarquer,  si  ce  sont  vraiment  des  Gordius  que 
m  a  vus  dans  l'eau  de  la  rivière  en  question ,  que  ces  Vers  ve- 
)Dt  du  corps  des  Insectes,  et  non  des  poumons  des  quadrupèdes, 
ipèce  observée  dans  ces  derniers  était  évidemment  différente, 
i  y  a  erreur  dans  le  rapprochement  zoologiquc  fait  par  Bremser 
le  les  Vers  des  poumons  et  ceux  des  rivières.  Le  ver  qui  était 
te  de  l'épizootie,  ou  qui  du  moins  l'accompagnait,  est  un  Néma- 
le  ordinaire,  qu'on  ne  trouve  jamais  que  dans  le  poumon; 
li  des  eaux  fluviatiles  est  d'un  tout  autre  groupe  ;  il  appartient 
Gordiacés. 

y  a  donc  ici  une  double  erreur  de  la  part  de  Bremser,  et  letat 
el  de  la  science  permet  de  substituer  des  données  plus 
tes  à  celles  que  notre  auteur  avait  mal  interprétées. 
*eniser  prouve  d'ailleui*s  que  Brera  avait  tort  de  supposer  que 
Vers  de  terre  ou  d'eau  peuvent  prendre  la  forme  caractéris- 
t  des  Vers  intestinaux  en  arrivant  dans  le  corps  des  animaux. 
28  Vers  en  général,  et  les  Vers  intestinaux  en  particulier, 
rouvent  jamais  un  pareil  changement  de  forme,  dit-il  avec 
»n.  C'est  comme  si  l'on  prétendait  qu'une  coquille  deviendra 
«nt  en  la  retirant  de  l'eau.  » 

II.  20 
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Sur  co  point  Bremscr  a  raison  ;  mais  est-il  en  droit  de  coneiui 
des  en'curs  qu'on  a  commises,  que  les  Vers  intestinaux  ne  vienne 
pas  du  dehors?  Certainement  non,  et  il  est  à  son  tour  complé 
ment  dans  le  faux  lorsqu'il  les  fait  apparaître  spontanément 
cause  en  est  qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  toutes  les  métamorphof 
singulières  que  subissent  beaucoup  d'Entozoaires  étaient  enco 
ignorées,  et  qu'il  en  était  ainsi  pour  la  plupart  des  faits  de  tno 
migration  que  possède  à  présent  la  science  relativement  aux  méin 
parasites.  Plusieurs  faits ,  alors  connus,  étaient  encx)re  inexpUo 
blés,  tandis  qu'aujourd'hui  on  s'en  rend  parfaitement  compte. 

Bremser  dit  aussi  avec  assez  d'exactitude  que  chaque  Ver  hibÂ 
un  animal  à  part,  et  qu'il  s'y  loge  dans  un  organe  particulier;  i» 
l'Ascaride  ne  se  trouve  guère  que  dans  Tintestin  grôle  ;leTric]Miff- 
phale  habite  uniquement  dans  le  caecum  ;  l'Oxyure  est  particolr 
au  rectum  ;  le  Polystoma  integerrimum  est  logé  dans  la  \tme  éi 
naire  de  la  Grenouille;  le  Cénure  du  Mouton  vit  dans  lecendÊ 
de  cet  animal.  Bremser  ajoute  que,  si  ces  Vers  venaient  dudefwsl 
on  pourrait  bien  les  saisir  quelquefois  sur  leur  trajet,  oul^m 
qu'ils  devraient  se  tromper  de  temps  en  temps  de  chemin,  «'ji 
aboutir  à  d'autres  organes  que  ceux  auxquels  ils  sont  destines.! 
en  déduit  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  leur  formation  d* 
l'intérieur  môme  du  corps  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  les  V» 
intestinaux  s'introduisent  tous  dans  nos  organes  à  l'état  d'emi»?* 
microscopiques,  et  qu'on  ne  les  aperçoit  que  lorsqu'ils  y  ont  p» 
un  cerUûn  développement.  Il  en  est ,  du  reste,  qui  n'anii** 
pas  à  leur  destination;  ceux-là  périssent  sous  leur  forme  agi* 
sans  donner  naissance  à  des  œufs,  puisque  la  plupart  des V» 
n'engendrent  que  lorsqu'ils  se  sont  fixés  dans  le  canal  intesÉi' 
de  leurs  hôtes. 

Tous  les  Vers  intestinaux  ne  se  conservent  pas  seulement  *<* 
le  corps  animal,  mais  ils  y  multiplient;  ils  meurent  au  con^ 
très  vite,  dit  Bremser,  quand  ils  sont  forcés  de  le  quitter.  Brea* 
pense  que  c'est  là  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  V(ifti^ 
que  les  Vers  intestinaux  sont  propres  au  corps  des  animtfi^ 
qu'ils  en  sont  les  produits. 

On  ne  connaît  en  effet  aucun  Ver  intestinal  qui  ne  se  mvlH^ 
par  œufs  dans  le  corps  de  l'hôte  qu'il  habite^  mais  eo  niv 
temps  on  n'en  connaît  aucun  dont  les  œufs  ou  les  jeunes  ne  i^ 
vent  être  expulsés  avant  de  devenir  adultes.  Quel  que  toit  ^ 
nombre  d'œufs  qu'un  Ténia  ou  un  Ascaride  produise ,  jamais  1^ 
développement  ne  commence  dans  Tanimal  même  qui  le  lop- 
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ujours  les  a^ufs  sont  évacués>  et  c'est  du  dehors  que  les  nouveaux 
dividus  paraissent  venir.  Si  donc  les  Vers  meurent  le  plus  sou- 
int  quand  ils  quittent  le  corps  de  Tanimal  qui  les  contenait^  ce 
ni  d'ailleurs  n'est  ni  aussi  fréquent  ni  aussi  rapide  que  Bremser 
I  supposait,  cela  prouve  seulement  qu'ils  ne  peuvent  pas  vivre  à 
état  adulte  dans  un  milieu  différent  de  celui-là,  et  en  cela  ils  res- 
ttnblent  à  tous  les  autres  animaux. 

MaiS;  continue  Bremser^  si  les  Vers  intestinaux  étaient  venus  du 
lahors,  en  quittant  le  corps  de  Taninial  qui  les  nourrit,  ils  de- 
vaient pouvoir  s'y  accoutumer  de  nouveau ,  puisqu'en  y  retour- 
iftDt  ils  reviendraient  à  leur  séjour  primitif.  Bremser  ignorait 
pcore,  entre  autres  faits,  qu'avant  de  pénétrer  dans  le  coqis  des 
ertébrés,  la  plupart  des  Distomaires  vivent  au  dehors  dans  Teau, 
^Uft  une  première  forme,  et  qu'ayant  perdu  cette  forme  en  pénétrant 
uis  les  organes  de  leur  hôte,  ils  devraient,  pour  reprendre  leur  état 
"iniitif,  reprendre  aussi  leur  forme  primitive,  ou,  en  d'autres 
rmes,  ils  devraient  redevenir  semblables  à  ce  qu'ils  étaient  dans 
■r  premier  Age  :  et  c'est  là  ce  dont  ni  eux  ni  les  autres  animaux 

Sont  susceptibles. 
Bremser  invoque  ensuite,  en  faveur  de  l'hypothèse  qu'il  défend, 
Kistence  de  Vers  dans  des  fœtus  nouvellement  nés.  Nous  sommes 

fton  «ivis  lorsqu'il  dit  que  tous  les  exemples  de  ce  fait  cités 
F  les  auteurs  ne  méritent  certes  |>as  que  l'on  y  ajoute  foi,  mais 
E^nmoins  le  fait  a  été  réellement  constaté  et  l'on  ne  peut  le  révo- 
en  doute.  11  nous  est  arrivé  à  nous-méme  de  trouver  des  Vers 
»  déjeunes  animaux  qui  n'avaient  encore  pris  d'autres  aliments 
^   le  lait  de  leur  mère. 

L>^  mère  peut  parfaitement  transmettre  des  Vers  au  fœtus, 
i&que  beaucoup  d'espèces  de  parasites  ont  les  moyens  de  percer 
^  tissus.  Mîiis  sans  pouvoir  encore  expliquer  sûrement  Vnr- 
^€5  de  Douves  dans  le  foie  d'un  Agneau  nouveau-né,  nous  ne 
Srons  cependant  pascpi'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  une  hypo- 
^*«,  car  nous  savons  que  les  jeunes  Vers  ont  souvent  la  possibi> 
•*  de  pénétrer  dans  le  corps  sans  laisser  de  traces  de  leur  pjis- 
S^,  ou  de  se  rendre  d'un  organe  dans  un  autre  sans  léser  les 
^^as  d'une  manière  évidente,  ou  du  moins  persistante. 
^ti  réfutant  Pallas,  qui  fait  venir  les  Vers  du  dehors,  Bremser 
*^1uilit  que  les  animaux  qui  ne  mangent  pas  de  chair  peuvent 
^^imuniquer  leurs  Vers  à  d'autres,  et  il  admet  que  ces  Vers,  ét^mt 
'Jtîiés  avec  les  excréments,  doivent  aussi  être  mêlés  avec  les 
'^■tients  ou  avec  les  breuvages;  mais,  ajoute-t-il,  comment  expli- 
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quer  la  communication  d'Hydatides,  chez  lesquels  on  ne  roanail 
points  d'œufs,  et  qui,  enfermés  dans  des  capsules  particulières,  sé- 
journent dans  des  viscères  qui  n'ont  aucune  communication  avec 
le  canal  intestinal.  Cette  objection,  longtemps  inattaquable,  aperdn 
dans  ces  dernières  années  toute  sa  valeur,  puisque  l'on  sait  mairh 
tenant  que  les  Hydatides  ne  sont  que  le  premier  état  des  Ténias, 
et  qu'ils  en  prennent  les  caractères  lorsqu'ils  passent  dans  le  cvâ 
intestinal  des  Carnivores,  après  être  restés  pendant  un  temps  plos 
ou  moins  long  enkystés  dans  les  parenchymes  des  animaux  doA 
ces  Carnivores  font  leur  proie. 

Bremser  cite  une  expérienciî  curieuse  faite  par  Schreiber,  quien 
1806  a  nourri,  dit-il,  un  Putois  pendant  six  mois  uniquement  de 
lait,  de  Vers  intestinaux  de  toute  espèce  et  d'œufs  de  ces  demiers.l/ 
Putois  fut  tué,  et  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  dit  Bremsft, 
on  n'y  trouva  pas  la  trace  d'un  Ver  quelconque.  Mais  quels  Versa 
Putois  pouvait-il  contenir,  puisqu'il  ne  recevait  que  du  lait  et 
des  Vers  d'esptîces  quelconques?  Bremser  a  tort  de  l'invoquer i 
l'appui  de  son  hypothèse.  Si  Schreiber  avait  donné  au  Putois  9 
nourriture  babituelle  (des  Campagnols  ou  d'autres  petits  ron- 
geurs), il  eût  certainement  trouvé  des  Vers  dans  ses  inleslinN 
Cette  expérience  ne  prouve  donc  rien  en  faveur  de  la  thèse  fo 
discussion. 

Bremser  rapporte  lui-même,  immédiatement  après,  quïl  a  trouve 
l'Échinorhynque,  que  Ton  voit  très  rarement  dans  le  Campagnol 
comme  parasite  dans  un  Putois,  et  une  autre  fois  dans  un  Faucon 
cendré  (Falco  cmeraceus),  et  que  l'estomac  de  ces  carnassiers  con- 
tenait encore,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  des  débris  de  cette  esjièft 
de  rongeurs. 

Les  Ligules  qui  s'obser\'ent  originairement  dans  la  cavité  abdo- 
minale des  Cyprins,  se  trouvent  cx)mme  parasites  dans  le  caml 
alimentaire  d'oiseaux  aquatiques  et  de  poissons  voraces;  nuii^' 
quoique  vivants,  ces  Vei*s  sont,  au  dire  de  Bremser^  dans  un  eut 
très  ditférent.  Ils  ont  éprouvé  une  altération  d'autant  plus  apparaît 
qu'ils  sont  plus  éloignés  de  l'estomac.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avail 
maintenant  dans  la  science  un  grand  nombre  d'observations  cnn- 
firmant  ces  transformations  que  les  Vers,  et  plus  particulièrement  lei 
Cestoïdcs,  subissent  en  changeant  d'hôte,  et  ces  observations  sont 
IckLii  il'iHL-e  favorables  à  la  théorie  de  la  spontanéiparité. 

D  ailleurs  l'ouvrage  de  Bremser  renferme  beaucoup  de  détails 
inlért'îisîiiit?^  Urés  des  auteurs  ou  de  ses  propres  recherches,  et. 
loi»  de  m  publication,  il  a  été  réellement  utile.  La  traductioa 
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ançaise  qui  en  a  été  donnée  par  Grundier  est  accompagnée  d'un 
Cipendicc  rt*digé  par  de  Biainville^  qui  ajoute  encore  à  sa  valeur 
^ientifique. 

1-e  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  faire  à  Bremser,  c'est  de 

rwoîr  tenté  aucune  expérience  pour  élucider  les  questions,  encore 

yiMcurcs,  de  l'histoire  des  Vers,  et  de  n'avoir  introduit  dans  son 

^Bunientation  d'autres  assertions  et  d'autres  faits  que  ceux  qui 

^g^aient  alors  cours  dans  la  science.  La  théorie  de  la  génération 

|0Ontanée  qu'il  adopte  était  seule  en  faveur  auprès  de  la  plupart 

l^ft  savants^  et  Bremser  a  été  défendu  par  plus  d'un  naturaliste  en 

^^om.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  de  Blainville  lui-même  appré- 

'  ainsi  la  théorie  de  l'auteur  allemand  : 

m  A  toutes  ces  preuves  négatives  ou  analogiques  en  faveur  de 

i  opinion,  M.  Bremser  en  ajoute  encore  de  directes  en  rappor- 

it  les  ol)S(>n'ations  curieuses  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  le 

eloppement  des  Oérotles  •!)  dans  les  Poissons^  en  sorte  qu'il 

>  bien  cx)nvaincu  que  les  Vers  intestinaux,  ne  pouvant  provenir 

l'extérieur,  se  forment  de  toutes  pièces  dans  les  différentes  ptiv- 

0B0  de  l'animal^  en  sont  pour  ainsi  dire  le  produit,  comme  dans  les 

'^Kramîfères  ou  les  Oiseaux,  le  fœtus  est  le  produit  de  l'ovaire.  La 

gg  anation  spontanée  des  Vers  intestinaux  s\)père  donc  probable- 

i^ait  de  la  môme  manière  que  celle  des  Infusoires,  dont  l'origine^ 

yo^^"^  l^  fermentation  des  substanci^  organiques,  a  été  mise  hors 

^    doute  pur  les  belles  expériences  de  Treviranus^  l'orgtmisation 

^0e  plante  ou  d'un  animal  retombant  pour  ainsi  dire  ici  en  plu- 

;  organismes  (!2)  . 

Cette  théorie  de  lu  fonuation  spontanée  des  Vers  intestinaux 

l^t  si  peu  extraordinaire  aux  physiologistes  allemands  (3)^  que 

0keti,  dans  la  Chronique  littéraire  autrichienne,  n*  9,  nov.  1819, 

..  ^g  iaatile  de  le  rappeler,  celle  manière  de  voir,  qu*OD  a  également 

A    ufOpOB  dei  Inrutoire*  néf  daos  lei  iofusiuos  animalei ,  n*a  pai  élé 

^ ^^g    ^Mpérimmu  ducf  à  &I.  Schwano  et  à  d*autrea  observaleura  oot 

^V\  0gB€OW^  la  présence  de  germes  venus  du  dehors  élail  Nécessaire 

t^^  ,  <— ^  rapparition  des  auimani  microscopiques  les  plus  simples 

les  infusions. 

temps  ils  ont  an  contraire  conlribué  d*une  manière 

et  cala  aa  moyen  d*exceltentes  observations,  les  derniers 

itt  invoquer  en  faveur  de  la  généralion  spontanée,  et  la 

Tkai  arrivée  à  ce  point  que  la  théorie  de  la  génération 

aoatenuf ,  même  pour  les  Infusoires. 
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(lit  que  M.  Bremsor  aurait  pu  tirer  des  preuves  plus  concluantes  en 
sa  faveur  de  la  formation  organique  par  Tinorganique,  puisque, 
dit-il,  il  aurait  pu  dénionlrer  par  des  fjiits  qu'il  se  forme  avec  de 
la  chaux,  du  charbon,  du  sel  et  de  l'eau,  de  la  mucosité,  quie^t 
déjà,  eo  ipso  y  un  animal  qui  se  divise  en  globules  et  en  Infe- 
soires  (l).  » 

Mais  ces  idées  ont  fait  leur  temps,  et  si  la  physiologie  nos 
montre  que  la  génération  par  œuf  n'est  pas  le  seul  mode  parleqyrf 
les  animaux  et  les  plantes  se  multiplient,  elle  peut  remplafer 
avec  certitude  l'aphorisme  d'Harvey  :  Chnîie  vivwn  ex  ovo,  parfri 
autre  :  Omne  vivurn  ex  vivo  eadem  evolutione  prœdito. 

La  question  en  est  aujourd'hui  arrivée  à  ce  point  qu'il  est  mèw 
difiicile  ,  en  ce  qui  concerne  les  Ëntozoaires ,  de  démontrer  (p 
rétat  morbide  des  sujets  affectés  de  ces  parasites  soit  pour  qiuïlqif 
chose  dans  l'infection  elle-même,  lorsqu'elle  vient  à  se  dédi» 
ou  plutôt  à  être  constatée  ;  car  tant  de  sujets  ont  des  Entozoaim 
sans  qu'on  s'en  aperçoive,  qu'il  faut  se  demander  si  la  pr«*se«r 
de  Vers  en  petite  quantité  dans  l'économie  nest  pas  plutôt  un&ii 
normal  qu'une  condition  pathologique.  11  en  est  des  Entozotkvi 
comme  des  Épizoaires  :  leur  invasion  a  lieu  lorsqu'on  se  place  di» 
des  conditions  qui  la  rend  facile,  et  elle  n'est  ni  la  conséqueoK 
d'une  diathèse  spéciale,  ni  celle  d'une  affection  morbide  prmiS' 
tante.  On  a  des  Ëntozoaires  comme  on  a  des  Poux,  des  Puces*^^ 
Tiques  ou  des  Sarcoptes,  parce  que  l'on  s  est  mis  dans  le  cas  (frtt 
envahi  par  eux,  par  leurs  embryons  ou  par  leurs  œufs.  La  loeilkiR 
médication  qu'on  puisse  employer  contre  eux  consiste  à  lesdétn» 
lorsqu'ils  ont  été  constatés ,  et  jusqu'à  ce  que  leurs  conditiH^ 
d'existence  et  les  lois  de  leur  transmigration  soient  mieux  c^Nioik^ 
11  faut  user,  pour  les  éviter,  du  petit  nombre  de  moyens  propiw- 
lactiques  dont  nous  sommes  dès  à  présent  en  possession.  Les  ^^ 
quisitions  les  plus  récentes  de  la  science  ont  fourni  à  cet  cp»' 
des  données  qui,  tout  en  étant  bien  imparfaites  encore ,  sont  c^ 
pendant  d'un  grand  prix. 

Résistance  vitale  des  Ëntozoaires  et  de  leurs  œufs.  —  Une  an** 
particularité  de  la  physiologie  des  Vers  intestinaux  est  leur  p«sir 
tance  vitale.  Beaucoup  d'entre  eux,  principalement,  parmi  les  V- 
matoïdes,  ont  donné  lieu  à  des  remarques  tout  a  fait  analogue»^ 
I  l'Mcs  ([xw  NOUS  avons  déjà  citées  à  propos  des  Anguillules  et  ^ 
Dragoimuaux,  ou  plus  curieuses  encore.  Hudolphi  rapporte  .3;** 


(t]  Dtainrînc.daDS  Bremser,  p.  510  (1824). 
(S)  Enioioortim  syiwpsiSf  p.  250. 
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'X^asion  de  VAicatns  speculigera,  qui  vit  dans  Tintestin  des  Cormo- 
8,  qu'un  naturaliste  de  Kiel  lui  envoya  un  jour  trois  de  ces 
mux  qu'il  fit  placer  dans  l'alcool,  et  que  >  onze  jours  après^  il 
ira  de  leur  tube  digestif  les  Vers  qui  s'y  trouvaient.  La  liqueur 
iservatrice  les  avait  roidis.  Voulant  les  ramollir  pour  les  étudier^ 
dolphi  les  plaça  dans  l'eau  ^  et  il  fut  fort  étonné  en  s'aperce- 
Li  qu'ils  étaient  encore  en  vie. 

il.  Miran  a  fait  une  observation  analogue  sur  VAicarù  acu$  du 
>cbet.  Il  reçut  les  intestins  d'un  poisson  de  cette  espèce  qui 
ient  gorgés  de  Vers.  Quelques-uns,  placés  sur  les  bords  du  vase^ 
tant  desséchés,  il  les  vit  revenir  à  la  vie  lorsqu'il  y  eut  placé  de 
lu  en  quantité  suUisante  (1). 

II.  de  Siebold  rapporte  que,  par  une  journée  chaude  d'été^  il 
nassa  dans  les  rues  de  Munich  un  Coléoptère  de  Tespèce  nommée 
irastichus  mêlas,  du  corps  duquel  il  vit  sortir  un  Ver  roide  et 
sséché.  Bientùt  après  son  immersion  dans  l'eau  fraîche,  ce  Ver 
krit  sa  fonne,  s'étendit  et  se  mit  à  se  mouvoir  :  c'était  une  femelle 
Gordius  aquaticus  (2). 

^tte  propriété,  qui  dépend  très  probablement  de  la  nature  chi- 
[Ue  du  tégument  des  Nématoïdes^  contribue,  comme  la  longé- 
des  œufs  de  ces  Vers,  à  assurer  leur  dispersion,  puisqu'elle 
'  permet  de  survivre  aux  animaux  dans  le  corps  desquels  ils 
Itaient,  et  souvent  aussi  de  trouver  un  autre  refuge,  soit  pour 
»  soit  surtout  pour  leurs  œufs,  avant  de  périr. 
U  commencement  du  mois  d'août  1853,  M.  Verloren  avait 
l^illi  des  œufs  de  V Ascaris  marginata.  Ces  œufs  furent  placés 
&  un  verre  de  montre  et  recouverts  d'eau  distillée.  Leur  dévelop- 
pant ne  tarda  pas  à  s'opérer,  et  au  bout  de  quinze  jours  les 
^cs  Vers  se  roulaient  dans  leur  œuf.  Les  embryons  y  restèrent 
'ie,  mais,  en  hiver,  la  température  diminuant,  tout  mouvement 
suspendu.  Au  printemps,  la  vie  se  manifesta  de  nouveau;  ils 
^nservèrent  durant  les  chaleurs  de  Tété,  et,  à  la  séance  du 
^ptembre  185^  de  la  Société  provinciale  des  arts  et  des  sciences 
t^recht,  M.  Verloren  (3)  montra  encore  de  ces  mêmes  Ascarides 
Les  en  vie  dans  leurs  œufs.  Un  an  après  leur  formation,  ils 
ivaient  encore  subi  aucun  changement  défmitif. 
Pendant  le  congrès  des  naturalistes  tenu  k  Bonn,  en  1857, 

(1)  If  Iran,  Wiegmantis  Archiv^  1840,  p.  35. 

(2)  Siebold,  art.  Parasites  de  son  Handwùrterbueh  der  Physiologie, 

(3)  Provincial  Utrechtsch  Gtnoottchap  van  KwuUn  9n  W0lmuehapp$n. 
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M.  Leuckarl  a  fait  voir  des  œufs  de  TAscaride  lombricoïde,  qui  sé- 
journaient depuis  six  mois  dans  une  petite  fiole  remplie  d'eau 
pourrie,  et  qui  contenaient  des  embryons  parfaitement  en  vie;  oa 
les  voyait  s'agiter  dans  leur  coque  aussi  distinctement  qu'on  poin^ 
rait  voir  pour  un  Ver  de  terre  placé  dans  les  meilleures  condition! 

Il  y  a  plus  encore  :  des  œufs  pris  de  Vers  consentes  depuis  aasa 
longtemps  dans  l'alcool,  ayant  été  placés  dans  Teau^  on  y  a  troorf, 
au  bout  de  quelques  jours,  des  embryons  vivants. 

La  vie  n'était  pas  non  plus  éteinte  dans  des  œufs  retirés  de 
préparations  anatomiques  séchées  depuis  plusieurs  années,  on 
m^me  plongées  dans  l'acide  chromique. 

La  coque  de  ces  œufs  est  donc  complètement  imperméable, 
môme  à  l'alcool,  et  elle  s'oppose  à  la  dessiccation  de  leur  contenu: 
elle  est  également  inaltérable  par  ce  liquide^  et  la  respiration  semble 
pouvoir  y  être  perdue  :  c'est  là  évidemment  le  secret  de  leur  loojie 
c(mservation. 

Qui  peut  dire  pendant  combien  d'années  ces  œufs  se  conservent 
en  vie,  au  milieu  des  circonstances  naturelles,  en  dépit  de  la  ten- 
pérature  et  des  agents  de  destruction  auxquels  tant  d'autres  c«p 
vivants  ne  peuvent  résister? 

Des  observations  récemment  publiées  par  M.  Davaine  11)  vie»- 
nent  confirmer  celles  qu'on  vient  de  lire  ;  il  les  a  faites  sur  d^œoft 
du  Trichocéphale  de  l'homme  et  de  l'Ascaride  lorabricoide.  L» 
œufs  pondus  dans  le  corps  de  l'homme  et  rejetés  avec  les  selles  oïl 
été  recherchés  par  lui  avec  un  soin  tout  particulier,  et  il  a  vu  qA 
ne  commencent  à  se  développer  qu'après  un  temps  assez  considé- 
rable (huit  mois  pour  la  première  de  ces  espèces,  six  pour  la  secoodH. 
Il  est  évident,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la  nature  a  Mnéi 
que  ces  œufs  eussent  ainsi  la  possibilité  de  revenir  au  bout  Sm 
certain  temps,  soit  avec  les  aliments,  soit  avec  les  boissons,  iu$ 
des  animaux  de  môme  espèce  que  ceux  du  corps  desquels  ils  ont 
été  rejetés,  et  M.  Davaine  ajoute  avec  raison  que  «  dans  ce  Ion? 
intervalle  de  temps,  les  œufs  du  Trichocéphale  et  de  l'Asctriilf 
peuvent,  sans  nul  doute,  être  transportés  par  les  pluies  dans  te 
ruisseaux,  les  rivières  et  les  puits,  dont  l'eau  sert  comme  boisa» 
ou  est  employée  dans  la  préparation  des  aliments.  Ces  oeufs,  «•* 
plétement  développés,  ou  l'embryon,  peuvent  arriver  par  cette t« 
dans  l'intestin  de  l'homme,  et  y  acquérir  un  développement  uH^ 
rieur  et  complet.  » 

(I)  Compt,  rend,  hebd.,  1858,  t.  XLVI,  p.  1217. 


BVK  LRS  ENT0Z0AIIIE8.  3i3 

Manih^e  de  vivre  des  liniozoairei. — Ces  animaux  appartiennent  au 
type  des  Vers^  et  plus  particulièrement  à  deux  de  leurs  classes^  les 
Nématofdes  et  les  Cotylides^  soit  Trématodes^  soit  Cestoldes.  Les 
Nématoîdes  sont  loin  d'être  tous  des  animaux  parasites^  et  lors- 
fnlk  le  sont,  ce  n'est  que  pendant  une  partie  plus  ou  moins  longue 
ie  leur  vie,  mais  jamais  pendant  leur  vie  tout  entière.  Leurs  œufs, 
ihisi  que  nous  Tavons  vu,  peuventet  doivent  passer  un  certain  temps 
m  dehors. 

I  LesGordiacés  cessent  d'être  parasites  au  moment  de  la  ponte; 
[k»  I>ragonneaux  femelles  deviennent,  au  contraire,  cuticoles  pen- 
bnt  leur  état  d'incubation. 

f  Les  Distomaires  sont  extérieurs  pendant  leur  forme  cercaire;  les 
âBstoIdes,  au  contraire,  sont  évacués,  sous  forme  d'individus  géné- 
Mteurs  ou  de  cucurbitains,  lorsque  leurs  œufs  sont  arrivés  à  l'état 
1^  maturité. 

<}uant  aux  organes  qu'ils  habitent,  les  Ëntozoaires,  c'est-à-dire 
0  Vers  devenus  parasites,  ne  sont  pas  non  plus  assujettis  à  des 
«ditions  toujours  identiques  pour  chacune  de  leurs  espèces.  L'As- 
rid«  lombricoîde  vit  dans  l'intestin  grêle;  mais  il  peut  remonter 
ns  la  partie  stomato-gastrique  du  tube  digestif  ou  dans  les  voies 
^estives ,  et  il  est  parfois  rendu  par  la  bouche  ou  par  le  nez. 
^^ure  vermiculaire,  qui  semble  spécial  au  rectum  tant  on  l'y 
t^CMitre  fréquemment ,  remonte  parfois  dans  l'intestin  grêle,  et, 
fea^  les  petites  filles,  il  gagne  plus  souvent  encore  les  oignes 
di^^ux.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  pérégrinations  des  Vers  sont 
K  singulières  encore,  puisqu'ils  passent  de  la  profondeur  des 
^x^es  fermés  dans  les  organes  ouverts  qui  sont  en  communica- 
^  ^vec  la  peau  externe  par  les  orifices  naturels;  c'est  même  ce 
^  régulièrement  lieu  lors  de  la  transformation  des  Hydatides  en 
^^^M,  c'est-à-dire  des  Gestoïdes  agames  en  Cestoîdes  strobilaires 

'^"'«producteurs.  Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  ce  passage 

1  ieu  que  lorsqu'un  animal  infesté  par  les  Hydatides  ou  les 
^''^s  scolex  des  Cestoîdes  devient  la  proie  d'un  Carnassier. 
'1^  fait  analogue  s'obsene  pour  beaucoup  de  Nématoîdes  qui 
^*^t  dans  la  profondeur  des  tissus  pendant  leur  premier  âge,  et 
^'^^nt  dans  l'intestin,  ou  dans  les  organes  en  communication  avec 
*  ^u  moment  de  devenir  aptes  à  la  reproduction. 
*^^s  Ëntozoaires  sont-ils  assujettis  à  des  règles  plus  régulières  en 

^ui  concerne  les  espèces  dont  ils  sont  parasites?  beaucoup 
^teurs  l'ont  admis.  Pour  ces  auteurs,  chaque  espèce  animale  a  ses 
^s^ites  propres,  soit  lîpizo«iires,  soit  Ëntozoaires,  et  l'on  a  souvent 
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décrit  comme  nouvelle  telle  espèce  d'Entozoaire  ou  d'Épizoaip. 
par  la  seule  raison  qu'elle  avait  été  trouvée  parasite  d'un  animal  sur 
lequel  son  genre  n'avait  point  encore  été  signalé.  C'est  ainsi  quVn: 
a  inscrit  dans  les  listes  hehninthologistes  beaucoup  d'espèces  m> 
minales  qu'une  étude  plus  attentive  permet  chaque  jour  de  ranieoff 
à  leurs  véritables  types.  Les  animaux  domestiques,  ou  les  aniinaui 
sauvages  que  nous  tenons  en  captivité  dans  nos  ménageries,  sooi 
surtout  intéressants  à  étudier  sous  ce  rapport.  Vivant  dans  ild 
conditions  à  peu  prés  identiques,  ils  prennent  des  Entozoaires  a^^^ 
peu  différents  les  uns  des  autres,  quelquefois  nit^nie  semblables,et 
nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  constater  que  les  Mammifères 
ou  les  Oiseaux  qu'on  amène  des  pays  lointains  n'ont,  au  bout  d'us 
certain  temps  de  résidence  dans  nos  contrées,  d  autres  Versqa 
ceux  dont  nous-mêmes  sommes  attaqués,  ou  qui  se  rencontre^ 
aussi  dans  nos  espèces  domestiques.  Ils  perdent  donc  les  Vers  qulb 
avaient  contractés  dans  leur  pays,  et  sont  envahis  par  ceux  dt 
nouveau  pays  qu'ils  habitent,  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  à  ajou- 
ter h  celles  que  nous  avons  apportées  en  faveur  de  la  procrêatios 
des  Helminthes  par  graine  et  non  par  spontanéiparité. 

Ces  faits,  déjà  si  curieux  par  eux-mêmes,  acquièrent  une  ploî 
grande  importance  encore  si  l'on  considère  que  les  Entozoaires  s«*t 
d'espèces  différentes  suivant  les  contrées  du  globe  où  on  les  exa- 
mine, et  que  l'homme  paraît  aussi  en  prendre  de  nouveaux  lorsqiii 
s'établit  dans  des  contrées  éloignées  de  celles  où  il  avait  précédai- 
ment  vécu.  C'est  en  particulier  ce  qui  arrive  pour  les  blancs  ét^bitf 
au  Sénégal  ou  en  Guinée,  h)rsqu'ils  contractent  le  Dragonneau.loe 
étude  suivie  des  Vers  intestinaux  de  l'homme,  faite  en  Egypte  pf 
M.  Bilharz,  a  conduit  ce  savant  helminthologiste  à  la  déc4)uverte<i! 
plusieurs  espèces  d'En tozoaires  inconnues  dans  nos  contrées, et  I 
n'est  pas  douteux  qu'en  faisant  de  semblables  recherches  sur  ^ 
autres  points  du  globe,  on  n'arrive  bientôt  à  ajouter  de  nouveU^ 
espèces  à  la  liste  des  Vers  parasites  de  Thomme  ;  et  pourtant  ce* 
liste  est  déjà  fort  longue.  C'est  ce  dont  on  jugera  par  le  Uiku 
suivant.  Le  nombre  total  des  espèces  observées  dans  rhomme  e^ 
de  vingt-huit,  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  quatre  d'entre  elles*' 
lesquelles  on  n'a  que  des  renseignements  imparfaits  et  qui  ée^ 
sans  doute  être  supprimées  (1). 

(1)  Les  nooif  de  ces  quatre  espèces  ont  été  mU  eo  italique,  ainsi  que  cctf^ 
Qffticcrqaes  et  des  Ècbinoooques,  qui  ne  sont  que  le  pramier  état  des  Téois^ 
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Noma  «p^riflqurt.  Dérrits  dans  le  tome  II 

de  m  oavra|«. 

AHCHTLOnOMA  JmOSEUAU Page  lOB 

Strongtlus    gigas Ilf 

Stromctlcs  duodenalis  (BUbori).  .  .  .   SuppUm. 

StRONGYLUS  LOHGRVAGIHATUà. Page  IIS 

Ascaris  lombricoides 119 

Ascaris  alata .  lit 

OXTURUS  VERNICCLARIS 196 

Trichoccphalvs  dispar 151 

FlLARlA   MEOINENSIS 154 

FILARIA  OCULI 143 

FlLARIA  LRNTI8 444 

SPIROPTERA    BOMDfIS 146 

Trichina   spiralis 189 

\  Ophiostoma  Pontieri i6t 

DlSTOMA    REPATICUN 900 

DiSTOMA    LANCROLATim 101 

OlSTOMA    UKMATOBIIIII .  809 

DlSTOMA    HETCROPBTCfl 904 

HoifOSTOMA    LEHTIS 91 1 

•p    f  Hexathyridium    pingtiicola 914 

^   f  Hexathyridium  vemnrum 914 

\  Tetrastoma  nnate 9|3 

f  BOTHRIOCCPHALUS   LATOS 954 

i    TyBNIA    MKDIO-CAHKIXATA. 949 

i  Tmvik  soLiUM 947 

\    -^    1      cl  Cystictrus  callulosm 249 

'S    /  T«ïflA  NANA 964 

5  \ 

%j  ÊTMtnji  icHmococcus 270 

f      et  Echinococcus  hominls 979 

(  Tahu   niBATA?  (du  Chieo). 

V     et   Echinococcus    altrtcipnriens,  .  .  9TS 


Orgfinrt  où  iU  «ViablUMiit 
^û*  prtferter». 

loUsIia  |r41e. 

Ketns. 

DaodroMm  (#»  Sgypie). 

Poronchyme  ^pulmonnire 

(  ob$*rvé  une  fois). 
Inluftin  grêle,  fXc. 
Intattin  frêle  {obsmvé  une 

fois^  h  Dublin). 
Eectum,  etc. 
Cagcum. 
Abc4a  •ous-cmaiiëi'('</H- 

que  intertropicule). 
OEîl  des  iiègn*»  (A/hique). 
CritialUn. 

Veuiii  urinaire;  très  rni'e. 
Hascles  Tolontairef . 
Espèce  douteuse. 

Ve'sicnle  làliaire. 

Véeie«le  bUlalre. 

Veine  porle  (en  Ejiypte). 

Inteslln  gr4le(e»i  Egypte). 

Crislallin. 

Espèce  très  douteuse. 

Id. 

Id. 

lalestin  grêle. 

Id. 

Id. 
Parenchymes  divers. 
Inlest.  grêle  {en  Egypte). 

Intestin  grêle. 
Foie,  reins,  etc. 

Parencbymet  diTert   (en 
isimnde}. 


De  semblables  listes  ont  aussi  été  données  pour  les  diflférentos 

pèces  d'animaux  chez  lesquels  on  a  constaté  la  présence  des 

itozoaires  (2) . 

Voici  celles  qui  ont  trait  à  nos  principales  espèces   domes- 

[ues: 


(1)  Nous  n^avom  pas  fait  entrer  dans  cette  liate  les  Linguatules  (t.  I,  p.  501), 
i  soDt  souvent  classées  parmi  les  Vers,  mais  que  nous  avons  reporiées  dans  la 
jse  des  Crustacés.  On  sait  maintenant  que,  dans  certaines  circonstances,  les 
igaatules  vivent  sar  Tbomme. 

[2)  Voyez  Radolpbi,  Entozoorum  synopsis,  eut  accederunt  mantissa  duplex  et 
lieet  locupletissim,  ln-8,  Berlin,  1819.  —  Gurlt,  Verzeichniss  der  Thiere^  bei 
Uhen  Entozoen  gefundm  wordm  sind  Wiegmann's  (Archiva  1845,  p.  223). 
Addition  au  mémoire  précédent  (Creplin,  t6id.,  1846,  p.  129,  et  1847,  p.  289). 

Diesing,  Syst,  helm. 
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Hemhtomum  alatum  (intestins  grêles}. 
Ascaris  marginaia  (intestins  grêles) . 
Spiroptera  sanguinoleiita  (œsophage  et  estomac). 
Trichosomum  plica  (vessie  urinaire). 
Trichocephalus  depressiuscutus  (caecum) . 
Dochmius  trigonocephalus  (intestins). 
Strongylus  gigas  (reins). 
Filaria  trispinulosa  (œil). 
FUaria  oculi  (œil). 
Tœnia  serrata  (intestins). 
Tœniapusilla,  (intestins). 
Tœnin  cucumerina  (intestins). 
Dibothrium  serratum  ou  latum  (intestins). 
Cysticercus  cellulosœ  (péritoine  et  muscles). 

ENTOZOAIRES  DU  CHEVAL  (2). 

Ascaris  megalocephala  (intestins grêles). 
Filaria  iaa*ymalis  (conduit  lacrymal)  (3). 
Filaria  papillosa  (abdomen^  poitrine,  muscles,  intestins,  cerve», 
œil(û). 
Onchocerca  retictUata  (muscles  et  parois  des  artères). 
Oxyurus  Equi  (caecum). 
Spiroptera  megastoma  (estomac). 

Sclerosiomum  armaium  (artères,  intestins,  pancréas,  testicules]. 
Sclerostomum  tetracanthum  (duodénum  et  caecum). 
Strongylus  gigas  (reins). 

(1)  Ajoutez  Lingualula  tœnioides  (des  fosses  nasales).  U  en  est  qMSlii*< 
tome  I,  p.  501. 

(2)  Ajoutez  :  les  Lingualula  tœnioides  (sinus  frontaax\  el  srrrala  (oii). 

(3)  Des  Vers  ont  été  constatés  dans  Toeil  du  Cheval  par:  Cire?e,  Erfokr,^ 
Beobachl.^  I,p.  173.  — Anderson,  Edinb.  med,  and  surg.  JomnaltiWS,  p.3li 
-^  Atkinson,  London  med.  andphys.  Joum.^  1820,  —  Brown,  TrantÊeLtféi 
Roy,  Soc.  of  Edinb,,  1821.  —  Twinning,  TKe  VetûrinatHan,  1828,  p.  lU- 
Pcrcivall,  ibid,,  p.  74.  —  Desmarets,  i&êd.,  p.  79.  —  Gibb,  iM.,  p.  IM." 
MolyiJ^uii,  ilAd.^  1828,  p.  309.  —  Leuckart,  Versueh  einer  mil.  EmA,,  F  ^ 

(4)  Houyci.  Wolstein  das  Buch  von  den  hui,  Krank.,  p.  241.  —  Nemann.An'». 
fipf.  d0  Mgique,  I,  p.  57.  —  Busch,  liiag,  fur  die  gesammie  Tkkrk.,l,p  ^ 
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Sironyylus  micrurus  (bronches). 
Distonium  hepaticum  (foie  et  vésicule). 
Tœiûaplicata  (estomac  et  intestins). 
Tcenia  mamiliata  (estomac  et  intestins). 
Tcenia  perfoliata  (estomac  et  intestins). 
Tœnia  {Cysticercus)  fistularis  (péritoine). 

ENTOZOAIRES  DU  CHAT  DOMESTIQUE  (1). 

Ascaris  mystax  (intestins  grêles) . 
Aphiostoma  tubueformis  (intestins). 
Amphistwnum  truncnlum  (vésicule  du  foie). 
lœnia  crassicoUis  (intestins  grêles). 
Tœnia  eliiptica  (intestins  grêles). 
Ùothriocephalus  [Dibothrium)  decipiens  (intestins). 

ENTOZOAIRES  DU  BOEUF  (2). 

Ascaris  lumbricoides  (intestins grêles). 
Filaria  lacrymalis  (conduit  lacrymal). 
Filaria  papiUosa  (abdomen  et  œil). 
Trichocephalus  a f finis  (gros  intestin). 
Strongylus  radiatus  (intestins  grêles). 
Slrongylus  micrvrus  (trachée-artère). 
Strongylus  gigas  (rein). 
Distoma  hepaticum  (vésicule  et  foie). 
Distoma  lanceolatum  (vésicule  et  foie). 
Amphistomum  contcum  (estomac). 
Echinococcus  polymorphus  (foie  et  mésentère) . 
Cœnurus  c€7*ebralis  (cerveau). 
Cf/sticercus  tenuicoilis  (foie  et  mésentère). 
Tcenia  expansa  (intestins). 
Tœnia  denticulata  (intestins). 

ENTOZOAIRES  DE  L'ANE. 

Ascaris  megalocephala  (intestins  grêles). 

Oxyvrus  curvula  (c«cum) . 

Filaria papillosa  (abdomen  et  thorax). 

(1)  K\o\\itt:  LinguaiuUi  ierrala{àxk  fuie). 

(2)  Ajoutez  :  LtngwUula  serrata  (du  foie). 
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Srlerosfoinuni  armatum  (artères  et  intestins  . 
Sclerostomum  tetracanthum  (cœcum). 
Stronyylus  micrurus  (bronches). 
Distomum  hepaticum  (foie  et  vésicule). 

ENTOZOAIRES  DU  CHAMEAU. 

Tn'chocephalus  af finis  (gros  intestin). 
Strongylus  filaria  (poumons  . 
Distomum  hepalkwn  (foie). 
Ecliinococcus  polymorphus  (péritoine; . 

KNTOZOAIUES  DU   DROMADAIRE. 

Echinococcus  polymorphus  (péritoine). 
Cœnurus  cerebralis  (ceneauj . 

ENIDZOAIRES  DE  LA  CHÈVRE  (1). 

Trîcltocepkalus  affinis  (gros  intestins). 
Dochmius  hyposiomus  (intestins) . 
Strongylus  venulosus  (intestins  grêles). 
Strongylus  filaria  (poumons). 
Distomum  hepaticum  (foie  et  vésicule). 
Amphistomum  conicum  (estomac). 
Tœnia  Caprœ  (intestins). 
Echinococcus  polymorphus  (poumons) . 
Cysticercus tenuicollis  (foie  et  mésentère). 

ENTOZOAIRES  DU  COCHON  DINDE. 

Ascaris  uncinata  (caecum)  (2). 

ENTOZOAIRES  DU  LAPIN. 

Oxyurus ambigua  (gros  intestin). 
Echinorhynchus  Cuniculi  (intestins  grêles). 
Distoma  hepaticum  (foie  et  vésicule). 
Distoma  lanceolatum  (foie  et  vésicule) . 

(1)  .\jouioz:  Lingualula  serrala  (da  foie  et  do  méseiitère). 

(2)  Ajoulcz:  Linguatula  /œntoîdes  (des  siniis  fhMiUm). 
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Monostomum  Leporis  (péritoine). 
Cœnunis  serialis  (moelle  épinière). 

Cysticercus  pisiformis  (scolex  du  Tœnia  serrata)  (péritoine). 
Cyslicércus  elongatus. 

ENTOZOAIRES  DU  MOUTON. 

Ascaris  Ovis  (intestins). 

Trichocephalus  a f finis  (gros  intestin). 

Dochmius  hypostomus  (intestins) . 

Strongylus  filaria  (bronches  et  trachée). 

Stronyylus  contortus  (estomac). 

Distomum  hepaticum  (foie  et  vésicule). 

Distomum  lanceolatum  (foie  et  vésicule). 

Amphistomum  conicum  (estomac) . 

TcBiiia  expansa  (intestins) . 

Echinococcuspolymorphus  (abdomen). 

Cœnurus  cerebraliSy  larve  du  Tœnia  cœnuna  (cerveau). 

Cysticercus  tenuicollis  (foie  et  mésentère). 

ENTOZOAIRES  DU  COCHON. 

Ascaris  lumbricoides  (intestins). 

Trichina  a  f  finis  (muscles). 

Spiropiera  stron'gylina  (estomac). 

Trichocephalus  crenatus  (gros  intestin). 

Sclerostomum  dentatum  (caecum  et  côlon). 

Strongylus  paradoxus  (trachée  et  bronches). 

Stephanurus  dentatus  (tissu  cellulaire). 

Echinorhynchus  gigas  (intestins  grêles). 

Distoma  hepaticum  (foie  et  vésicule). 

Distoma  lanceolatum  (foie  et  vésicule). 

Echinococcus  polymorphus,  larve  du  l^oenia  echinococcus  (viscères 
et  surtout  le  foie). 

Cysticercus  cellulosœ,  larve  du  Tœnia  solium  (cerveau,  nmscles, 
yeux). 

Cysticercus  tenuicollis  (foie  et  mésentère). 

ENTOZOAIRES  DU   DINDON. 
Ascaris  vesicularis  (gi*os  intestin). 


< 
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Ascaris  perspiciilum  (intestins  grêles). 
Syngamus  tracheaiis  (trachée). 
Echinococcus?  Gallopavonis  (poumons). 

ENTOZOAIRE  DE  LA  PINTADE. 

Ascaris  vesicularis  (intestins). 

ENTOZOA[RES  DU  FAlSAiN  œMMUX. 

Ascaris  vesicularis  (intestins). 
Trichosomum  longicoilc  (intestins). 
Syngamus  tracheaiis  (trachée). 
Tœnia  infundibuliformis  (intestins). 

ENÏOZOAIRES  DU  PIGEON  DOMESTIQUE. 

Ascaris  maculata  (intestins). 
Trichosomum  tenue  (intestins). 
Twnia  crassula  (intestins). 

EXTOZOAIRES  DU  COQ  DOMESTIQUE. 

Ascaris  vesicularis  (intestins). 

Ascaris  gibbosa  (intestins). 

Ascaris  infiexa  (intestins). 

Spiroptera  nasuta  (estomac). 

Spiroptera  hamulosa  (estomac). 

Trichosomum  longicoilc  (intestins) 

Syngamus  tracheaiis  (trachée). 

Distoma  ovatum  (oviducte). 

Distoma  lincare  (gros  intestin). 

Distoma  dilatatum  (rectum). 

Notocotyle  triseriale  (intestins  et  cœcum). 

ENTOZOAIRES  DU  CYGNE. 

Filaria  Cygni  (intestins  et  abdomen). 
Echinorhtjnchus  itolymorphus  (intestins). 
Holostomum  errât icum  (intestins). 
Tœnia  œquabilis  (intestins). 


SUR  LES  ENTOZOÀIRES.  321 


ENTOZOAIRES  DE  L'OIE  DOMESTIQUE. 

Ascaris  dispar  (caecum), 
Spiroptera  uncinaia  (œsophage), 
Trichosomum  brevicoHe  (cœcum). 
Strcngylus  nodularis  (canal  digestif). 
Echinorhynchus  polymorphus  (intestins). 
Disloma  ovatum  (intestins). 
Distoma  echinatum  (intestins). 
Noiocotyle  triseriale  (caecum). 
Monostomum  attenuatum  (caecum). 
Monostoma  mutabile  (sinus  sous-orbi taire). 
Tœnia  lanceolata  (intestins). 
Tcenia  malleus  (intestins). 
Tœnia  setigera  (intestins). 
Tœnia  sinuosa  (intestins). 
Tœnia  fasciata  (intestins). 

ENTOZOAIRES  DU  CANARD  DOMESTIQUE. 

Ascaris  inflexa  (intestins). 

Filaria  anaiis  (cœur). 

Strongylus  tubifex  (œsophage). 

Spiroptera  tricolor  (ventricule  succenturic). 

Echinorhynchus  polymorphus  (intestins). 

Syngamus  trachealis  (trachée). 

Distoma  oxycephalum  (intestins). 

Distoma  echinatum  (intestins). 

Monostomum  caryophyllinum  (intestins). 

Notocotyle  triseriale  (cœcum). 

Tœnia  megalops  (intestins). 

Tœnia  malleus  (intestins). 

Tœnia  gracilis  (intestins). 

Tœnia  trilineata  (intestins). 

2œnia coronula  (intestins). 

On  trouvera  des  listes  analogues  relativement  aux  autres  ani- 
■^Ux  dans  les  ouvrages  ou  mémoires  dus  à  Rudolphi  ainsi  qu'à 
^*  Gurll,  Diesing,  etc.,  que  nous  avons  cités  précédemment  (1). 

C«)  Tome  11,  p.  315. 

II.  21 
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Substances  vetmifuges.  —  Les  désordres  que  les  Vers  intestinaux 
occasionnent  dans  récononiie  sont  incontestables,  mais  il  arrive 
souvent  que  les  phénomènes  qui  en  sont  la  conséquence  sont  pii- 
lenienl  nerveux, et  qu'il  ne  reste  après  1  expulsion  de  ces  parasile> 
aucune  trace  des  lésions  anatomiques  que  leur  présence  semblait 
avoir  produites.  Dans  d'autres  circonstances,  les  vers  existent  sut 
déterminer  aucun  accident,  etc'est  même  ce  qui  a  lieu  le  phissoy- 
vent.  Sans  revenir  sur  les  indications  que  nous  avons  déjàdoQ- 
nées  à  cet  é^^ard,  et  desquelles  il  résulte  qu'on  a  beaucoup  exageK 
dans  le  plus  ^'rand  nombre  des  cas  les  accidents  réellement  du5 
à  la  présence  des  Entozoaires,  nous  donnons  ici  quelques  détail» 
au  sujet  des  vermifuges  ou  anthelminthiques,  c'est-à-dire  desffif- 
dicaments  auxquels  on  a  recoui-s  pour  combattre  Faction  tant»'-' 
réelle  tantôt  supposée  de  ces  animaux. 

Les  anthelminthiques  connus  sont  uniquement  employés cofitif 
les  Vers  existant  dans  le  tube  digestif,  et  Ton  n'en  possède  p* 
encore  qui  puissent  être  opposés  aux  Entozoaires  développés  diflï 
les  autres  organes;  d'ailleurs  le  diagnostic  de  c^s  dernie»  <fsi 
presque  toujours  incertain,  et  lorsque  leur  présence  a  été  reci'fl* 
nue,  c'est  plutôt  à  des  moyens  chirurgicaux  qu'à  des  médicamto»» 
véritiibles  (lu'il  faut  avoir  recours  pour  les  chasser. 

En  enïployant  les  vermifuges,  on  se  propose  pour  but  prindpl  1 
d'engourdir  les  Vers  qui  se  sont  établis  dans  les  voies  digesliwset  I 
de  faciliter  ensuite  leur  expulsion  avec  les  selles.  Aussi  emploie^-ifi 
des  narcotiques,  des  amers,  des  purgatifs  doux,  lesunsvégétauidl* 
autres  salins,  et,  dans  les  cas  extrêmes,  des  purgatifs  drastiques. 

Les  vermifuges  végétaux  les  plus  employés  sont: 

La  mousse  de  Corse,  qui  est  un  mélange  de  cryptogames  vmà^ 
corallines,  fucus  (1),  ulves,  conferves  (2),  etc. 

La  fougère  mâle,  c'estr-à-dire  la  souche  du  Potypoiivm  f^ 
mas. 

Le  semen-^ontra,  formé  par  la  rémnon  de  fleurs  et  de  pédoort^ 
floraux  de  plusieurs  synanthérées.  Ckilui  de  Barbarie  est  priDCJP' 
lement  tiré  des  Artemisia  glomerata  et  ramosay  et  celui  d'Afcp* 
VArtemisia  Sieberi,  On  fait  un  semen-contra  indigène  avec  ri*" 
naris  atriplicifolia,  de  la  famille  des  atriplicées. 

La  racine  d'écorce  de  grenadier  sauvage  [Punica  gramt^n^ 
la  famille  des  granatées. 


(1)  Fucus  helminthoiorlouy  F.  purpureust  F.  plumosus, 

(2)  Conferva  fasciculo-^a. 
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Diverses  espèces  d'Absinthes  y  et  en  particulier  les  Artemisia  mœri^ 
îima  eijudaica. 

Le  coussoy  ou  la  fleur  du  Brayera  anthelmùuhica,  arbre  voisin  du 
coignassier. 

Le  Aabbe  tsetAucko,  ou  les  bulbes  de  VOxalisanthelminthxca. 

Le  habbe  zelin,  ou  les  fleurs  du  Jasminum  floribundum. 

Le  bolbiddy  ou  les  feuilles^  les  fleurs  et  les  fruits  du  Celosia 
mioensis,  de  la  famille  des  amarantacées. 

Le  soariay  ou  les  fruits  du  Mœsa  pictOy  de  la  famille  des  myrtinées. 

Uogkerty  ou  la  racine  du  Silène  microsolen,  de  la  famille  dei 
caryophyllées. 

Ces  six  dernières  espèces  de  vermifuges  sont/ comme  la  racine 
d'écorce  de  grenadier,  des  antiténiaires.  On  les  emploie  fréquem- 
ment en  Abyssinie  où  le  Ténia  est  commun  (voy.  Schimper). 

Des  Psetdhelminthes,  —  Indépendamment  des  Vers  dont  il  a  été 
question  précédemment,  on  trouve  souvent  aussi,  dans  le  corps  de 
l'homme  et  des  autres  animaux,  des  espèces  qui  sont  entoparasites 
au  même  titre  que  lesNématoïdes,lesTrématodesou  lesGestoïdes; 
mais  qui  appartiennent  à  des  classes  très  différentes  les  unes  des 
autres.  Il  y  a  des  Insectes  hexapodes,  comme  les  larves  des  CRstridés 
eidesMuscidés,  des  Arachnides,  comme  les  DémodexouSimonées, 
des  Crustacés  inférieurs,  comme  les  Linguatules,  etc.,  qui  sont 
dans  ce  cas. 

A  répoque  où  Ton  confondait  tous  les  animaux  inférieurs  sous 
le  nom  d'Insectes,  et  où  THydre  ou  le  Corail  étaient  réputés 
Insectes,  on  a  aussi  appelé  de  ce  nom  tous  les  entoparasites  connus, 
floit  ceux  dont  nous  faisons  aujourd'hui  des  Vers,  soit  ceux  qui 
rentrent  dans  le  type  des  Articulés  proprement  dits.  Les  travaux 
de  Redi  ont  commencé  à  jeter  quelque  jour  sur  cette  réunion  con- 
fuse d'animaux  parasites  que  l'on  nommait  indifleremment  des 
Insectes  ou  des  Vers,  et  peu  à  peu  leur  classification  est  devenue 
plus  régulière  à  mesure  que  les  naturalistes  se  sont  appliqués  d'une 
manière  plus  spéciale  à  bien  écrire  leur  histoire  respective. 

Toutefois,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  matières  dif-* 
Ociies  ne  l'ont  pas  tous  fait  avec  un  égal  bonheur,  et  quelques-uns 
ont  introduit,  même  récemment,  dans  les  cadres  helminthologiques 
dies  genres  ou  des  espèces  qu'on  a  dû  en  retirer,  parce  qu'ils  repo- 
sent sur  robservation  de  corps  qui,  en  réalité,  ne  sont  point  des 
animaux  du  type  des  Vers. 

Nous  parlerons  de  ces  méprises  sous  le  titre  commun  de  Pseud- 
helminthes  y  rappellant  que  les  animaux  ou  les  autres  corps  qui 
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y  ont  donné  lieu  ne  méritent  pas  réellement  la  dénominatioD 
d'Helminthes. 

On  ne  saurait  trop  prémunir  les  praticiens^  qui  n'ont  pas  fait  une 
étude  spéciale  de  Fhelminthologie^  contre  ces  erreurs  de  détenni- 
nation^  auxquelles  les  zoologistes,  même  les  plus  distingués,  ne 
savent  pas  toujours  se  soustraire;  des  substances  tout  à  fait  éta- 
gères au  groupe  des  Helminthes  pouvant  aisément  donner  le  chaqp 
à  cet  égard.  Far  exemple,  on  prend  pour  des  animaux  de  ce 
groupe  de  simples  caillots  de  fibrine  lorsque  leur  forme  estalloo^ 
ou  rubanée  (1),  ou  des  débris  de  substances  ingérées  soit  végétales, 
soit  animales  ;  et  il  n'est  pas  rare  que  Von  regarde  aussi  comiK 
rendus  par  des  malades  des  animaux  assez  différents  les  uns  des 
autres,  mais  qui  ne  se  trouvent  souvent  dans  les  matières  vomies  m 
dans  les  selles  que  pour  être  tombés  par  hasard  dans  les  vases  oî 
ces  déjections  ont  été  reçues. 

Ainsi  il  est  assez  fréquent  de  voir  prendre  pour  des  CysticerqiiB 
ou  même  des  Ëchinorhynques,  des  débris  d'oranges  non  digêm 
et  qui  ont  passé  dans  les  fèces  ou  dans  les  matières  vomies  (b 
malades  qui  prennent  de  la  limonade,  et  nous  avons  été  plusidu^ 
fois  consultés  sur  de  semblables  corps. 

Des  larves  d'Insectes  ont  été  regardés  comme  de  nouveaux  georff 
ou  de  nouvelles  espèces  d'Helminthes;  c'est  en  particulier  sor  a» 
semblable  erreur  de  détermination  que  reposent  les  Ascaris  em- 
sama  et  stephanostoma. 

On  a  même  décrit  des  larynx  ou  des  trachées  d'Oiseaux  etd0 
graines  comme  de  véritables  parasites  dont  on  a  même  lait  ik 
genres  distincts  d'Entozoaires  :  le  Sagittula  honànis  de  Remefi<( 
Physis  intestinalis  de  Bastiani  sont  dans  le  premier  cas;  le  DtÊOt 
tko8  polycephalus  et  le  Ditrachyceros  rudis  sont  dans  le  second.  U 
Diacanthos  est  la  ràtle  d'une  grappe  de  raisin,  et  le  Ditrachyoér* 
une  graine  de  mûre.  Ces  noms  doivent  par  conséquent  être  njtf 
du  catalogue  des  êtres. 

Dans  plusieurs  circonstances  des  productions  pathologiques  ei^ 
été  décrites  comme  étant  des  Entozoaircs;  c'est  en  particulier  « 
qui  a  fait  établir  l'espèce  des  Acephalocyttis  racetfiosa,  ditsui^ 
Hydaiîdes  utérines  et  Hyirometra  kydatica.  Ruysch  en  avait  di9^ 
indiqué  la  véritable  nature. 

(1)  D'iprès  MM.  Cb.  Robin  et  Davaioe,  le  FUaria  sébra  de  Moogrtiid,  d^ 
cgrnme  un  Ver  de  la  veine  sapbène  externe  d*OQ  homme  mort  i  Brcs(,  ^'^ 
qu*iia  coiifiuliini  fibrineux  {Soc.  de  biologis,  anoéd  i85S), 
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Le  Trypanosoma  sanguinis,  signalé  par  M.  Gruby  dans  le  sang  des 
Grenouilles,  est  également  un  produit  de  l'organisme  ;  il  a  été 
décrit  comme  un  Hématozoaire. 

D'autre  part,  on  a  trouvé  aussi  des  Vers  vivant  accidentellement 
^Ans  Téconomie^  et  qui  ne  sont  pas  habituellement  parasites  :  ainsi 
le  Dactylius  aciUeatuSy  rendu ^  assure-t-on,  par  le  canal  de  Turèthre 
0t  furis  aussi  pour  un  Ver  d'un  genre  nouveau^  ne  parait  être  autre 
ibôse  qu'un  Nais  ou  un  Enckytreus. 

^*  Left  animalcules  spermatiques,  appelés  aussi  spermatozoaires 
W  bien  encore  spermatozoïdes^  ne  sont  pas  des  animalcules^  comme 
quelques  naturalistes  l'ont  supposé^  et  ils  ne  peuvent  être  regardés 
lomme  des  Entozoaires  parasites  de  la  liqueur  fécondante.  Les  sper- 
IMiozoldes  constituent  l'essence  du  fluide  séminal^  et  sont  à  ce 
Iquide  ce  que  les  globules  du  sang  sont  au  sang.  Ils  en  forment  Télé- 
Bent  fécondateur^  et  déterminent^  par  leur  contact  avec  l'oeuf  ou 
tmr  leur  pénétration  dans  son  intérieur^  l'évolution  de  ce  dernier. 
Test  donc  s'en  faire  une  idée  également  fausse  que  de  les  classer, 
tomme  on  l'a  fait  quelquefois^  parmi  les  Cercaires,  sous  le  nom 
Is  Cerearia  hominis. 

1.65  Needhamia  expulsoria  ne  sont  pas  davantage  des  parasites 
les  Mollusques  céphalopodes;  on  sait  très  bien  aujourd'hui  que  ce 
iBmt  des  Spermatophores  de  ces  animaux ,  c'est-à-dire  les  capsules 
luis  lesquelles  leurs  zoospermes  s'accumulent  et  achèvent  de  se 
lévelopper. 

La  nature  véritable  des  Hectocotyles,  dont  Cuvier  faisait  des 
parasites  des  mêmes  Mollusques,  n'est  pas  moins  bien  connue.  Ce 
IMit  les  bras  copulateurs  de  ces  animaux,  et  non,  comme  l'avait 
^M&sé  un  célèbre  anatomiste,  un  genre  de  Vers  cestoldes  ou  Poly- 
BMylaires. 

'  Enfin  le  Polyporus  chameleo  n'est  aussi  qu'un  bras  de  Céphalopode 
Itouvé  entre  les  arcs  branchiaux  d'un  poisson  du  genre  des  Pagels. 

Rappelons  en  terminant  que  l'on  pourrait  citer  d'autres  méprises 
Hualogues,  commises  également  par  des  naturalistes  d'un  mérite 
iiMontestable.  Celles  que  nous  venons  d'énumérer  suffisent  pour 
■lontrer  avec  quelle  réser\'e  on  doit  toujours  procéder  dans  ces  diffi- 
i  recherches. 


TROISIEME   TYPE, 

ÉCHIiNODEHMES. 

Le  type  des  Kchinodermcs  (1)  a  ses  limites  nettement  tranchée^ 
et  cVst  à  tort  (jue,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  a  confoodo 
avec  lui  plusieurs  genres  de  Vers  qui  sont,  il  est  vrai,  d'une  coo- 
formation  très  singulière,  mais  dont  le  développement  mieux  étih 
dié  a  fait  reconnaître  la  véritable  nature  (2). 

La  forme  des  Ëchinodermes  véritables  les  éloigne  de  tous  h 
animaux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent  :  tantôt  globs» 
laires,  tantôt  étoiles,  ils  sont  quelquefois  aussi  tubuleux  et  vem- 
formes  ou  bien  encore  disposés  sous  la  forme  d'une  fleur  régi- 
lière  portée  sur  une  longue  tige,  et  leur  division  est  toigoos 
quinquennaire. 

Leur  peau  est  constamment  dure  et  coriace  ;  dans  son  épaisi^ 
s(î  déposent  des  corpuscules  calcaires  qui  forment  quelquefoii  • 
test  solide,  ou  une  charpente  assez  résistante  pour  conserver  1* 
forme  de  l'animal  après  sa  mort. 

A  la  surface  de  la  peau  on  trouve,  chez  plusieurs,  des  piquafiti 
mobiles,  dont  la  longueur  dépasse  quelquefois  le  diamètre  di 
corps,  et  c'est  à  ces  piquants  ou  aux  autres  pièces  dures  dontkv 
peau  est  incrustée  qu'ils  doivent  leur  nom  d'Échinodermes.  Ente 
les  piquants  on  découvre  ordinairement  des  tubes  membraoeo 
très  érectiles,  qui  ne  sortent  pas  des  oriûces  de  la  peau  et  ind 
le  corps  en  s'étalant  sur  les  objets  environnants:  ce  sont  les  amt* 
lacres.  Ils  servent  aussi  à  la  préhension  et  à  la  locomotion.  Quu' 
les  piquants  n'existent  pas,  ces  ambulacres  sont  particulièreoiaEi 
réunis  dans  Tune  des  régions  du  corps.  Us  ne  manquent  que  (h» 
une  seule  famille. 

(I)  I^s  Échioodermes  oot  éié  Tobjet  d'un  grand  nombre  de  irtiandiKto 
plus  importanls  sont  dus  À  de  Blainvilleet  àMM.  Agassti  eC  Deior,  aiaii|i* 
MM.  J.  Millier  et  Troschel. 

Leur  développement  a  surtout  été  étudié  par  M.  J.  MQUer.  Voir  J.  IttttiCi 
Ueber  den  allgemeinen  Plan  in  der  EtUwickelung  der  Echinadenmm  (Mét^  * 
l'Acad.  de  Berlin,  1846,  1848,  1850,  1852  et  1853,  et  Ann.  dessc.  Ml^t^ 
et  1854). 

(2}  Les  Sipoucles  et  les  Échiures,  c'est-à-dire  les  Échiuodennet  sanipie*^ 
Covier,  sont  de  véritables  Vers,  et  les  Minyades,  que  le  même  aalev 
tail  aussi  aux  Échinoderuies,  bout  des  Polypes  de  la  catégorie  des  Aclieia. 
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On  voit  eiu'oro  à  l.i  surface  de  la  peau  des  appendices  souvent 
ai'ticulés  et  portés  sur  une  tige,  qu'on  appelle  des  ])édicellaire$.  Ils 
représentent  les  ornithoramphes  des  Bryozoaires ,  et  ser\'ent  à  la 
préhension.  Il  existe  à  leur  extrémité  des  pièces  molnles  faisant  la 
pince,  et  dont  le  nombre  varie  selon  les  groupes. 

Quelques  Échinodermes  portent  des  taches  que  l'on  a  regardées 
30  comme  des  yeux;  on  en  voit  en  particulier  à  l'extrémité  des  rayons 
pk*  éhns  les  Étoiles  de  mer,  et  certaines  espèces  de  Tordre  des 
âï  Oursins  en  présentent  aussi.  D'ailleurs  on  ne  connaît  pas  a  ces 
Mil  aniaiaux  d'autre  organe  des  sens. 

-  Le  système  nerveux  de  ces  lladiaires  consiste  dans  un  simple 
Hi»  collier  œsophagien  formant,  autant  de  doubles  ganglions  qu'il  y  a 
^;ide  divisions  au  corps  et  fournissant  une  paire  de  nerfs  principaux 
sakipour  chacune  de  ces  divisions. 

1%  •  Le  tube  digestif  est  souvent  complet.  Les  intestins,  dont  les 
ûiJNtfois  sont  toujours  très  délicates,  sont  maintenus  en  place  par  un 
Bléeentère,  et  la  bouche  est  quelquefois  armée  de  pièces  calcaires 
dtf||l€>bile6  agissant  comme  des  dents,  et  que  l'on  appelle  la  lanterne 
m^^.Arietùte,  La  situation  de  l'anus,  relativement  à  la  bouche ,  est 
36  Iras  variable. 

La  respiration  s'effectue,  dans  certains  cas,  par  un  arbre  aqui- 
&-Ctoc»y  qui  conduit  l'eau  dans  l'intérieur  du  corps,  comme  les 
ai  trachées  conduisent  l'air;  ou  bien  encore  l'eau  circule  entre  les 
^yiacères  pour  agir  directement  sur  le  sang  ou  sur  la  lymphe  qui  ne 
«  jF^an  distingue  pas. 

i  .     Il  existe  des  vaisseaux  et  quelquefois  même  un  cœur;  mais 
i^^etiie  circulation  est  toujours  peu  active.  Le  sang  est  incolore. 
«       Le  foie  est  peu  développé  ;  mais  on  trouve  de  bonne  heure  un 
.:  organe  sécréteur,  qui  devient  plus  tard,  chez  les  Astéries,  la  plaque 
^  ip^adréporique  ;  cet  organe  représente,  sans  aucun  doute,  lappareil 
P  urinaire. 
•    Les  sexes  sont  séparés,  excepté  dans  une  seule  famille.  Il  n'y  a 
.yas  d'organes  copulateurs.  Les  œufs  sont  petits,  à  enveloppe  mince 
^  délicate;  ils  sont  fort  abondants. 

Les  Échinodermes  sont  généralement  ovipares  ;  rarement  ils  sont 
yÎTÎpares.  Leurs  larves  sont  d  abord  couvertes  de  cils  vibratiles, 
^  et  ils  ressemblent  alors  à  des  Infusoires;  mais  si  quelques-uns 
^  |»rennent  directement  leur  forme  radiaire  sans  subir  un  notable 
^angeuient,  la  plupart  éprouvent  au  contraire  des  métamorphoses 
r  et  subissent  des  modifications  dont  nous  ne  voyons  pas  d*exem- 
t     pks  dans  les  autres  classes. 
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Tous  les  ÉchînodcTmes  ont  d'abord  une  forme  symétrique  ou 
bilatérale,  et  ils  ne  deviennent  radiaires  que  plu^  tard  ;  plusieurs  ont 
un  tube  difçestif  complet  à  1  état  de  lane ,  et  pourtant  les  mènv« 
espèces  n'ont  plus  dans  Tilge  adulte  qu'une  bouche  et  un  anus 
confondus. 

Après  que  la  larve  a  eu  tout  le  corps  couvert  de  cils  vibratiles, 
des  cercles  se  forment  autour  de  lui,  et  quelquefois  aussi  des  ap- 
pendices ayant  l'apparence  d'épaulettes  qui  deviennent  les  organes 
de  locomotion  ;  ou  bien,  si  les  lanes  ne  doivent  pas  vi\Te  en  pleine 
mer  et  se  développer  directement,  elles  acquièrent  des  tubes  mem- 
braneux comparables  à  des  ambulacres,  et  elles  s'en  senent  comme 
de  véritables  pieds  pour  ramper.  Ces  j^ïeAs  se  flétrissent  iiiseuii- 
blement  au  fur  et  à  mesure  que  le  développement  s'effectue. 

Quelques  larves  ont  une  forme  très  singulière  et  ressemblent  à  un 
chevalet,  par  exemple  celles  des  Ophiures.  Ce  chevalet  cilié,  qui  a 
un  tube  digestif  complet,  montre  sur  le  dos  un  tubercule  comme  m 
bourgeon,  ([ui  devient  plus  tafd  une  étoile  ;  le  chevalet ,  avec  a 
bouche  et  son  œsophage,  se  sépare  ensuite  de  l'étoile,  en  laissai 
aon  estomac  au  bouton,  qui  est  devenu  le  véritable  Échinodenoe. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  J.  Muller,  qui  a  poursuivi  ce  sujet  awe 
ardeur  pendant  dix  ans,  soit  à  Helsingor,  à  Helgoland  et  à  Ostenée, 
soit  à  Marseille  et  à  Trieste,  on  connaît  le  développement  de  t«B 
les  groupes  principaux  du  type  des  Échinodermes. 

Ces  animaux  sont  tous  marins,  mais  aucun  d'enti-e  eux  ne  niige^ 
l'état  adulte,  lis  rampent  à  l'aide  de  leurs  tubes  ambulacraires,M 
se  traînent  dans  le  sable  et  à  la  surface  des  rochers.  Il  y  a  tout  0 
groupe  d'entre  eux  qui  reste  ftxé  au  sol  au  moyen  d'une  long* 
tige  servant  à  les  balancer  au  gré  des  vagues. 

On  ne  connaît  pas  d'Échinodermes  parasites;  mais  il  y  a  des 
Mollusques  et  même  des  Poissons  qui  vivent  en  parasites  dans  II 
corps  de  plusieurs  de  ces  animaux  (i). 

Les  Échinodermes  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur  séjour 
dans  les  mers  les  plus  profondes  et  les  plus  anciennes.  Un  groopt 
entier  de  ces  animaux  a  été  très  abondant  à  diverses  époqotf 
géologiques,  et  n'est  plus  représenté  aujourd'hui  que  parqoelqKS 
espèces  dont  quelques-unes  très  rares  et  disséminées  du»  drs 
parages  éloignés;  ce  groupe  est  celui  des  Ëncrines. 

Les  genres  actuels  de  ce  type  sont  nombreux  et  variés  dans  le» 
formes.  Leur  organisation  les  rend  intéressants,  mais  leurs  esfèc» 


(1)  Yuyez  lome  U,  p.  295. 
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n'ont  pas  une  véritable  utilité;  on  mange  cependant  quelques-unes 
d'entre  elles. 

Les  Échinodermes  se  divisent  naturellement  en  trois  classes 
parfaitement  distinctes  les  unes  des  autres,  et  dont  les  caractères 
aoologiques  sont  nettement  tranchés;  ce  sont  les  Échinides,  les 
Siellérides  et  les  Holothurides. 


CLASSE    PREMIÈRE. 

ÉCHINIDES- 

Les  Échinides  ou  les  Oursins  et  les  genres  analogues  ont  le  corps 
entouré  de  plaques  solides,  formant  un  test  calcaire  et  dont  le 
nombre  présente  une  grande  fixité.  On  y  reconnaît  dix  zones  de  ces 
plaques:  les  unes  sont  perforées,  les  autres  non;  elles  alternent 
entre  elles.  Chaque  zone  est  formée  de  deux  rangées;  cinq  de  ces 
zones  sont  plus  étroites  que  les  autres,  et  portent  des  orifices  dis- 
posés avec  une  grande  régularité  :  ce  sont  les  zones  ambulacraires. 
Les  cinq  autres  zones  sont  appelées  interambulacraires.  Ces  ambu- 
lacres  sont  dits  parfaits  quand  on  les  voit  à  la  fois  à  la  partie  su- 
périeure du  corps  et  à  l'inférieure,  ou  circonscrits  quand  on  les 
voit  tout  entiers  au-dessus. 

Le  corps  des  Échinides  est  souvent  sphéroïde  ;  quelquefois  il 
est  déprimé  ou  étendu  en  longueur  et  il  perd  alors  la  forme  régu- 
lièrement radiaire  pour  devenir  plus  ou  moins  évidemment  bi- 
naire. On  lui  reconnaît  très  aisément  dans  ce  cas  un  côté  droit  et 
un  côté  gauche,  une  partie  antérieure  et  une  partie  postérieure. 

Au  centre  des  dix  zones  se  trouve  la  bouche;  elle  est  toujoui*s 
infère.  L'anus  s'ouvre  à  l'opposite  de  la  bouche,  ou  bien  en  arrière 
et  même  quelquefois  k  peu  de  distance  d'elle  et  alors  à  la  partie 
inférieure  ou  postérieure  du  corps. 

Celui-ci  est  couvert  de  piquants  tantôt  très  fins  et  soyeux,  tantôt 
formant  des  bâtons  fort  gros,  qui  dépassent  souvent  en  longueur  le 
diamètre  de  l'animal. 

Entre  ces  piquants,  on  voit  les  tubes  membraneux  ou  les  ambu- 
lacres  qui  sont  constamment  en  mouvement,  et  qui  peuvent 
s'étendre  à  plusieurs  pouces  de  distance.  Le  bout  de  ces  ambu- 
lacres  est  parfois  appliqué  sur  les  corps  étrangers  et  il  y  adhère  a?oc 
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assez  de  ff>rce;  en  se  contractant  suc(!essiveiaent  ils  aident  l'animai 
à  se  déplacer.  Celui-ci  est  alors  comparable  à  un  navire  quiavan- 
cevait  piir  reflfet  de  plusieurs  anci-es  lancées  à  une  certaine  dist^Dfc 
^t  dont  les  câbles  se  contracteraient. 

La  bouche  est^  dans  deux  familles^  garnie  de  fortes  denU  qui 
s'adaptent  parfaitement  les  unt^s  aux  autres  et  exercent  une  forif 
mastication,  (ù'est  la  réunion  de  ces  pièces  dentaires  qui  porte  if 
nom  de  lanterne  d'Aristote. 

Autour  de  l'anus,  on  voit  comnmnément  cinq  orifices  qui  correv 
pondent  aux  oviductes,  et  par  lesquels  s'évacuent  les  œufs.  Chacfk 
orifice  se  trouve  dans  une  plaque  pentagonale^  dont  une,  plus 
grande  que  les  autres,  représente  la  plaque  niadréporique  <b 
fttoiles  de  mer. 

Entre  ces  cinq  plaques  génitales  on  distingue  cinq  autres  plaqis^ 
plus  petites,  qui  sont  les  plaques  oculaires. 

Les  lîlchinides  ne  nagent  pas,  mais  ils  rampent  communêaièfi: 
sur  les  rochers  à  de  certaines  profondeurs.  Quelques-uns  se  plw^oî 
dans  des  cavités  de  ces  dernier  et,  sur  les  côtes  de  la  BretagDe,oc 
trouve  souvent  les  Oursins  dans  des  creux  du  granité  qui  ont  m 
forme  très  régulière  et  sont  toujours  proportionnés  à  la  taille  dr 
ces  animaux. 

Leur  nourriture  consiste  en  matières  animales  ou  eu  cowllinfi 
et  autres  végétaux  inférieurs,  et  leur  tube  digestif  est  souvfli» 
renipli,  dans  toute  sa  longueur,  de  grains  de  sable  et  niémedi 
petits  cailloux  mêlés  à  des  débris  organiques. 

Les  Échinides  les  plus  anciens  que  la  paléontologie  nous  ait  bà 
connaître  appartiennent  au  terrain  carbonifèi^e.  Mais  c^tte  (hm 
n  a  été  abondante  que  pendant  les  époques  secondaire  et  tc^ 
tiaire.  Los  mers  actuelles  en  possèdent  aussi  un  gi*and  nomte 
d'espèces. 

Ces  animaux  constituent  un  seul  ordi*e  naturel  que  Ion  di^i* 
en  familles  d'après  la  transformation  du  ty|>e  sphérîque  eu  utf 
forme  plus  ou  moins  allongée,  tantôt  fortement  dêprimé<' et  tantôt 
renllétî.  t'/est  en  se  servant  de  ces  caractères  et  de  certains  juûk^ 
tirés  de  la  bouche,  etc.,que  les Échinides  ont  été  partagés  en  quio^^ 
groupc^s  :  les  Clypéastridés,  les  Spatanyidcs,  les  CassidulUn  ^ 
les  Cidaridés  (1). 

Famille  des  CLYPÉASTKIDÉS.  —  Le  corps  y  est  génêraleutfi* 


k' 


(1)  Agauiz  et  Desor,  Catalogue  raisonné  des  familles^  des  genrêsêtém^^ 
^  ki  classe  des  Mchinodennes  (  Ann,  des  se.  naturelles,  1846  et  1847). 
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(le  forme  ovalo  et  aplatie  ;  la  boucho  est  située  au  milieu  do  la  feee 
ihférieure  ou  on  avant;  les  ambulacres  convergent  vers  le  sommet 
de  la  face  supérieure,  opposée  h  la  bouche,  tandiis  que  l'anus  est 
situé  en  arrière  et  sous  la  môme  face.  La  bouche  est  armée  de 
dents  plus  simples  que  dans  la  famille  des  Cidaridés,  et  qui  sont 
autrement  suspendues.  Le  test  est  généralement  épais  ;  les  piquants 
sont  peu  développés,  ils  ressemblent  parfois  à  des  soies. 

Les  genres  de  cette  famille  se  rattachent  les  uns  aux  autres  par 
diverses  formes  intermédiaires^  et  il  est  difficile  d'en  établir  les 
limites  d'une  manière  précise. 

Otte  famille  manque  aux  formations  anciennes  et  n'a  pris  son^ 
plus  grand  développement  que  dans  l'époque  tertiaire. 

Ses  genres  principaux  sont  nommés  :  Lagane,  Échinocyame,  Cly*^ 
péastre,  Fibulaire.Scutelle,  etc. 

LesSPANTAGIDÉS  s'éloignent  plus  que  les  autres  Échinides  do  la 
fonne  radiaire.  Une  des  cinq  divisions  de  leur  test  aflFecte  souvent  une 
structure  différente,  et  par  là  ils  se  rapprochent  davantîige  des  ani- 
maux symétriques  pairs.  Leur  bouche  est  reportée  en  avant;  elle 
est  sans  dents,  et  leur  anus  s'ou\Te  en  arrière  à  l'extrémité  opposée. 
l.es  pédicellaires,  quand  ils  existent,  sont  réunis  en  zones  ou  cor- 
dons flexueux,  et  présentent  souvent  une  coloration  particulière. 
Souvent  aussi  il  n'existe  que  quatre  ovaires  ou  quatre  testicules,  et 
iftutant  de  pores  génitaux;  quelquefois  même  il  n'y  en  a  que  trois 
seulement. 

Genres  principaux;  Spatamjue ^  Bt/ssus,  Bemiaster,  Schizast€)\ 
Holaster,  Ananchytes^  Dysaster,  etc. 

Une  espèce  est  commune  dans  la  mer  du  Nord,  dans  l'Océan 
et  dans  la  Méditerranée  :  c'est  le  Spatangus  purpureus  dont  la  gros- 
seur dépasse  celle  des  autres  Spatangidés  connus  sur  nos  cAtes. 

Famille  des  GASSIDULIDÉS.— La  bouche  est  dégarnie  de  dents, 
çt  l'anus  s'ouvre,  comme  dans  la  famille  des  Clypéastres,  dans 
Taire  interambulacraire  impaire.  Quelques  genres  rappellent  déjà 
par  leur  forme  les  vrais  Lclùnus,  et,  par  leurs  tubercules  mami^- 
lonnés  et  disposés  en  séries  verticales,  ils  s'éloignent  des  Gly- 
pëastres,  avec  lesquels  ils  ont  cependant  quelques  rapports  de 
forme. 

Les  genres  principaux  sont  ceux  des  Echinonés,  Nucléoliies, 
Échinolampes,  Cassidules,  et  Galérites, 

Les  CIDARIDÉS  ont  le  corps  sphérique,  la  bouche  au  milieu  et 
en  dessous  et  l'anus  au  milieu,  à  la  face  opposée.  Leurs  dents  sont 
très  compliquées,  et  sont  maintenues  en  place  par  des  prolonge- 
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racnts  internes  du  test.  L'anus  est  situé  au  milieu  d'une  rosi'Ue 
formée  de  cinq  plaques  génitales  alternant  avec  cinq  plaques  ocu- 
laires. La  plaque  génitale  impaire  est  confondue  avec  le  tubercuk 
madré porique.  Les  ambulacres  sont  étroits^  et  s'étendent  sur  une 
ligne  sinueuse  depuis  la  bouche  jusqu  a  l'anus.  Entre  ces  lignes,  oa 
voit  des  rangées  de  tubercules  grands  et  élevés  qui  portent  ks 
piquants.  On  peut  dire  que  l'animal  est  une  sphère  dont  un  des  pùh 
plus  aplati  que  l'autre  est  occupé  par  la  bouche,  tandis  que  Tautre 
l'est  par  l'anus;  c'est  autour  de  ce  dernier  que  Ton  voit  les  cinq 
zones  d'ambulacres  alterner  avec  les  cinq  zones  de  piquants.  Les 
pédicellaires  sont  répartis  sur  toute  la  surface  du  test. 

Les  Échinides  de  ce  groupe  sont  divisés  en  deux  tribus,  dont 
la  première,  celle  des  Cidàrins  proprement  dits,  comprend  les 
genres  Cidaris,  Hemicidaris,  Salenia,  etc.,  qui  ont  un  test  épais  et 
des  piquants  très  gros  et  lourds,  souvent  granuleux  et  quelquefob 
clavellés;  ont  des  dents  simples,  des  mâchoires  ouvertes,  des 
ambulacres  très  étroits  et  deux  rangées  de  gros  tubercules  perfores 
sur  les  aires  interambulacraires. 
Il  y  a  une  curieuse  espèce  de  Cidaris  dans  la  Méditerranée. 
Les  ÉcHLNiNs,  ouOursinsproprement  dits,  comprennent  les  genres 
Echinus,  Echinocidaris^  Diadema,  etc.,  dont  le  test  est  plusinifloe 
avec  des  piquants  plus  grêles,  subulés,  finement  striés  ou  écaiD^ 
et  placés  sur  des  tubercules  à  peu  près  d'égale  grosseur.  Les 
Ëchinomètres  ont  encore  une  forme  un  peu  oblongue ,  et  letf 
axe  antéro-postérieur  est  oblique. 

Une  espèce  remarquable  de  cette  famille  est  VEcAitats  gnat 
laris,  qui  habite  la  Méditerranée  et  que  l'on  voit  servir  sur  les  tibto 
à  Naples,  à  côté  des  Huîtres  et  des  meilleurs  aliments  fournis  ftf 
la  mer  [frutti  di  mare). 

Sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  l'Algérie  on  mange  Y  Echina  wà 
dont  le  volume  dépasse  celui  d'une  grosse  orange.  Cette  c^ 
se  pèche  aussi,  mais  moins  fréquenunent,  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc. 

En  Provence  et  sur  le  reste  de  nos  côtes  les  Oursins  recherehés 
pour  le  même  objet  sont  ceux  auxquels  on  donne  les  nomsd'£^ 
nus  lividvs,  esculentu$,  granulariSy  etc. 

M.  Agassiz  s'est  assuré  que  VEckinui  escuientus  de  Linné  aestpoii' 
l'espèce  commune  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée.  Cette  <k^ 
nière,  qui  est  VE.  granuiaris  des  auteurs  actuels^  en  dil^  f 
ses  pores  disposés  en  cinq  paires  d'arcs  réguliers.  Sa  teioleesl^i^ 
lette,  tandis  que  celle  du  véritable  £*.  esculenims  est  onogée. 
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On  mange  rintérieur  des  Oursins^  mais  en  ayant  bien  soin  de 
ne  laisser  que  les  ovaires  ou  les  organes  mâles  et  de  rejeter  le  tube 
digestif^  dont  le  contenu^  formé  d'algues  et  de  fragments  de  coral- 
linesy  a  une  saveur  acre  et  désagréable.  L'Oursin  est  alors  de  bon 
goût;  il  est  apéritif  et  excitant.  On  le  mange  toujours  vivant. 


CLASSE    DEUXIÈME. 

STELLÉRIDES. 

Les  Stellérides,  ou  Étoiles  de  mer^  se  distinguent  généralement 
par  leur  forme  étoilée.  Leur  corps,  déprimé  et  jamais  globuleux,  est 
souvent  divisé  en  cinq  bras  ou  rayons  plus  ou  moins  mobiles, 
et  leur  bouche,  qui  est  toujours  située  en  dessous  et  au  milieu, 
n'est  jamais  armée  de  mandibules.  Plusieurs  ont  un  tube  digestif 
complet,  et  l'anus  s'ouvre  alors  à  l'opposite  de  la  bouche.  La  peau 
est  toujours  épaisse  ;  elle  montre  dans  son  intérieur  un  grand 
nombre  de  pièces  calcaires  légèrement  mobiles  qui  ont  habituel- 
lement la  forme  de  tubercules.  Souvent  les  rayons  ou  bras  pré- 
sentent une  gouttière  sur  toute  leur  longueur,  et  c'est  dans  cette 
gouttière,  qui  est  placée  inférieurement,  que  sont  logés  les  ambu- 
lacres.  Cette  face  inférieure  correspond  aux  plaques  ambulacraires 
des  Échinides. 

A  la  face  supérieure,  un  peu  sur  le  côté,  on  aperçoit  la  plaque 
dite  madréporique,  qui  est  placée  en  arrière,  et  peut  servir  h  di- 
viser le  corps  de  chaque  Stelléride  en  deux  moitiés  symétriques. 
Cette  plaque  représente  l'orifice  d'un  appareil  excréteur,  sans 
doute  l'appareil  urinaire. 

Cette  classe  comprend  deux  ordres:  les  Astéries  divisées  en 
trois  familles,  sous  les  noms  d'Astéridés,  Euryalidés  et  Ophiuridés, 
et  les  Encrines  ou  Crinoïdes, 

Ordre  d«s  Astéries* 

Les  Astéries  ont  pour  première  famille  les  ASTÉRIDÉS,  for- 
mant leurdivision  la  plus  nombreuse.  Le  corps  decesËchinodermes 
se  continue  régulièrement  avec  les  bras,  sans  qu'il  y  ait  entre  eux 
une  ligne  de  démarcation.  Les  caecums  de  l'estomac  et  les  ovaires 
s'étendent  dans  la  longueur  de  ces  organes.  Quelquefois,  au  lieu 
de  se  diviser  en  bras,  le  corps  est  pentagonal,  mais  l'organisation 
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reste  la  intime.  J.eh  anibulacres  sont  logés  clans  une  gouttièrf  tL 
dessous  (le  ces  prolongements  et  sur  deux  ou  quatre  rangs.  On  roi 
toujours  la  plaque  madréporique  au-dessus  du  corps.  Chez  pto- 
sieurs,  le  tube  digestif  est  rempli  de  matières  sableuses; d» 
d'autres,  il  ne  Test  pas,  ce  qui  indique  des  habitudes  différentes. 

Le  nombre  de  cinq  bras  est  le  nombre  normal;  on  en  trouvr 
toutefois,  comme  exception,  quatre  ou  six  [Astéries  gelatinom),  ^ 
[Asteriscus  Diesingii) ,  de  sept  à  neuf  (genre  Luidia),  neuf  [Solastv 
endecn),  douze  [Solaster  papposus)^  de  quatorze  à  \ingt  et  un  Edé- 
naster  solaris],  et  enfin  jusqu'à  trente  et  au-dessus  comme  fhei 
VAsterias  helianthus.  Plus  le  nombre  est  élevé,  moins  il  a  de  con- 
stance. 

Ces  Échinodermes  ont  les  bras  plus  ou  moins  mobiles,  et  'à 
peuvent  généralement  les  rapprocher  les  uns  des  autres.  On  te 
voit  les  étendre  pendant  la  vie.  Ils  sont  voraces,  et  se  nourrisse^ 
principalement  de  Mollusques.  On  les  regarde  comme  étant  les  en- 
nemis des  Huîtres. 

Plusieurs  espèces  se  conservent  assez  bien  en  vie  dans  les  A^ 
riums. 

Dans  cet  ordre,  nous  trouvons  aussi  un  exemple  de  parasitsw 
pour  ainsi  dire  commensal  et  semblable  à  celui  dont  ilseraquesth» 
plus  loin  à  propos  des  Holothuries  :  nous  lisons  en  effet,  dans  o 
journal  de  Batavia  (1),  que  M.  Vanduivenbode,  faisant  une  îdcûmi 
dans  une  Étoile  de  mer  [Asterias  discoidea  Lamk,  ou  Culcitaié 
coidea  des  auteurs  modernes),  y  trouva  un  petit  poisson  tws^ 
vace ,  se  débattant  dans  le  liquide.  C'est  à  Banda,  Walbaai  H 
Ternate  qu'il  faudra  faire  des  recherches  sur  ce  sujet  intè?** 
sant. 

On  connaît  aussi  parmi  les  Styltfer,  genre  de  Mollusques  pw 
sites  établi  par  M.  Broderip  (2), le  Stylifer  astertcola,  qui  vit  sur  nr 
Astérie  des  îles  Gallopagos,  VAsteracanthian  helianthus^  comme  te 
Entoconques  vivent  sur  les  Synaptes  (3). 

La  division  de  cette  famille  en  genres  repose  sur  la  forme  A 
corps,  la  présence  ou  Tabscnce  d'un  anus ,  les  rangs  des  ambo- 
lacres  et  la  position  de  la  plaque  madréporique  : 

Genres  Asteropecten,  Asteraspis,  Archaster,  et  AëteractmtAim,& 

C'est  à  ce  dernier  genre  qu'appartient  TÉtoile  de  mer  {Ai»*' 

'  {i)  Bleekert,  J^es  over  Vitschen  letmde  in  lêesterren.  fiàiwnrinmâ  ii  T^tifc^ 
vmr  '^^^'"ndsch:  Indiè.  BaliTia,  1854,  p.  162. 
{%)  Ptoceei.  ofthe.Zool.Soc,  ofLond.,  1822,  p.  60. 
(ij  J,  ïfuiltr,  Uebêr  Synapîa  digitaia^p.  26. 
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9ùnthion  rubens),  qui  est  si  commune  sur  la  plage  dans  la  Manche  et 
lins  la  Dier  du  Nord,  qu'on  l'y  emploie  pour  fumer  la  terre.  On  a 
beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  de  ce  nouvel  engrais  ; 
ttais  il  nous  semble  qu'il  y  a  trop  peu  de  matière  animale  dans  ces 
animaux  pour  qu'ils  puissent  fournir  un  engrais  réellement  avan- 
tageux. 

-  On  observe  sur  ces  Étoiles  de  mer  un  phénomène  assez  carieux 
pour  mériter  d'tUre  rapporté,  et  dont  les  personnes  qui  élèvent  des 
animaux  dans  des  >lQtM?rtttm«  marins  peuvent  être  aisément  témoins. 
Ges  Astéries  se  débarrassent  quelquefois  tout  d'un  coup  de  l'un  de  leurs 
layons,  et  leurs  parties  molles  flottent  librement  dans  l'eau,  adhérîml 
encore  à  Taninial  mutilé.  Ce  rayon  reste  en  vie  assez  longtemps,  et, 
à  l'aide  des  suçoirs  ou  ventouses,  l'individu  mutilé  et  son  rayon 
déchiré  marchent  chacun  de  son  côté  sur  les  parois  du  verre. 
Successivement  les  autres  rayons  tombent  également  jusqu'à  ce 
|a'il  n'en  reste  plus  qu'un  seul,  et  enfin  ce  dernier  se  sépare  du 
Ûsque.  Nous  avons  vu  de  ces  rayons  vivre  et  se  déplacer  ainsi  deut 
jours  après  leur  séparation.  C'est  au  mois  de  février  que  nous  avons 
ibservé  pour  la  première  fois  ce  phénomène  sur  une  femelle 
porgée  d'œufs,  qui  se  répandaient  avec  une  telle  profusion  que 
fj&mx  en  était  troublée.  Ces  œufs  montraient  encore  leurs  vésicules 
porminatives. 

[  hes  ËURYALIDÉS  ont  déjà  plus  d'affinité  avec  les  Ophiureil  par 
bs  caractères  des  bras  et  des  viscères,  mais  ils  s'en  distinguent  par 
les  bras  eux-mêmes  qui  sont  divisés  en  rameaux  secondaires  plus 
ou  moins  nombreux,  préhensiles  et  enroulés  du  côté  de  la  bouche. 
La  plaque  madréporique  est  située  du  même  côté  et  assez  près 
d'elle.  Le  corps  est  subglobuleux  et  quinquangulaire. 
.  D'après  la  division  des  bras,  MM.  J.  Millier  et  Troschel  les  parta*» 
gent  en  : 

Astwphytnn ,  dont  les  bras  sont  divisés  dichotomiquemcnt  à  là 
base ,  puis  subdivisés  en  branches  nombreuses  et  très  grêles.  Une 
espèce  fort  grande  de  ce  dernier  genre  habite  la  mer  du  Nord  (Aitr. 
Linckii)  ; 

Trichoiter,  qui  ont  les  bras  divisés  par  dichotomie  ; 
AsteronyZy  dont  les  bras  ne  sont  pas  divisés. 
Chez  les  OPHIU  RIDÉS,  le  corps  a  la  forme  d'un  disque  plus  oit 
moins  arrondi  portant  cinq  bras  simples,  fort  mobiles,  souvent  très 
limgs  et  articulés  avec  le  corps,  dont  ils  se  détachent  facilement. 
Il  n'y  a  pas  d'anus,  et  la  plaque  madréporique  disparaît  dans  l'âgé 
adulte.  Les  bras  n'ont  point  de  aillons  à  leur  foce  inférieure,  mais 
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ils  portent  souvent  des  piquants  ou  des  sortes  d'ccailles  qui  les  font 
ressembler  h  de  petits  Serpents.  Les  viscères  ne  s'étendent  pas  dans 
leur  intérieur. 

Ces  Échinodermes  ont  souvent  les  bras  tellement  fragiles,  qu'oo 
a  de  la  peine  à  s'en  procurer  des  individus  entiers. 

Leur  famille  comprend  les  genres  Ophiocoma^  Ophiolepis,  Opki9- 
rachna,  Ophiacantha^  Ophiomastix^  Ophiomyxa^  Ophioscolex^  Opk»- 
thrix,  OpMocnemis^  Ophioderma^  etc. 

VOphiolepis  ciliata  est  une  espèce  commune  sur  les  côtes  de 
France  et  de  Belgique^  aussi  bien  du  côté  de  TOcéau  que  du  côlé 
de  la  Méditerranée. 

Ordre  des  Bscriaes. 

Les  Encrines,  aussi  appelées  Crinoîdes,  forment  Tordre  le  pl« 
ancien  de  ce  type^  et  pendant  longtemps  elles  ont  seules  repré- 
senté la  division  des  Échinodermes.  On  n'en  trouve  plus  qu'on  petit 
nombre  dans  l'époque  actuelle.  Ces  animaux  se  distinguent  sa^ 
tout  des  autres  Échinodermes  par  leur  tige  plus  ou  moins  Ionise 
et  mobile,  qui  balance  le  corps  au  gré  des  vagues.  Le  corps  a  b 
forme  d'un  calice,  portant  inférieurement  la  tige  fixée  au  sol,  et  ss- 
périeurement  une  surface  coriace  au  milieu  de  laquelle  s'omTnl 
la  bouche  et  l'anus,  non  loin  Tun  de  Tautre.  Ce  calice^  formé  de 
pièces  calcaires  solides,  régulièrement  juxtaposées^  porte  sur  s« 
bord  des  bras  qui  s'écartent  et  se  rapprochent  comme  les  pétiles 
d'une  fleur  dont  la  corolle  jouirait  de  mobilité. 

Les  pièces  du  calice  sont  arrangées  avec  tant  de  régularité  qv 
l'on  peut  reconnaître  les  espèces  d'après  une  seule  d'entre  eUo. 
M.  de  Konninck,  dans  ses  recherches  sur  les  Crinoîdes  du  teiM 
carbonifère  de  Belgique,  admet  avec  M.  J.  Mûller  despièetii 
ou  qui  forment  la  base  ;  des  pièces  radiales,  qui  constituent  les  i 
ou  la  base  des  bras;  des  pièces  sous-radiales,  qui  alternent  iw 
les  précédentes,  et  quelquefois  des  pièces  sous^mdiales  de  semi 
rang,  et  enfin  des  pièces  interradiales.  On  trouve  en  outre  une]Ni«f 
anale  y  et,  pour  les  bras,  des  pièces  brachiales  et  des  articles  bn- 
chiaux.  La  tige  est  souvent  composée  d'articles  semblables  entre 
eux,  ayant  dans  beaucoup  de  cas  la  forme  étoilée  à  cinq  brincbes 
et  qui  répondent  à  ce  que  les  anciens  appelaient  des  /rocAito  oi 
des  erUroques,  On  en  voit  dans  plusieurs  de  nos  marbres. 

Cet  ordre  est  divisé  en  trois  familles  :  les  Comaiulidés,  les  Bmn' 
MjUéf  elles  Cyslocrinidés. 

OOMATULIOÉS  vivent  encore  actuellement,  et  sont 
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rès  répandus  dans  différentes  mers.  Ils  ont  une  tige  dans  le 
eune  Age^  et  pendant  longtemps  une  jeune  Ck)matule  a  figuré  dans 
DUS  les  ouvrages  de  zoologie  sous  le  nom  de  Pentaerima  enropœus 
iomme  formant  une  espèce  d'Encrinidés.  A  Fàge  adulte,  Tanimal  vit 
ibrenient  au  fond  de  la  mer,  comme  les  Astéries^ 

Le  corps  de  ces  Radiaires  est  aplati;  leur  dos  est  formé  d'une 
{nmde  plaque  calcaire,  que  Ton  a  comparée  à  la  plaque  ma» 
Iréporique.  La  surface  ventrale  présente  deux  orificef,  dont  celui 
lu  milieu  correspond  à  la  bouche,  Tautre  représente  Tanus.  Il 
ixiste  cinq  bras  qui  s'articulent  directement  avec  la  pièce  basi* 
BÎre,  et  qui  se  bifurquent  immédiatement. 

L.es  Gomatules  s'attachent  par  ces  bras  soit  aux  plantes  marines, 
oit  les  unes  aux  autres  ;  elles  abondent  dans  certains  parages. 

Ces  Échinodermes  n'apparaissent  dans  la  série  des  formations 
géologiques  qu'avec  les  terrains  jurassiques,  mais  ils  se  sont  mon* 
pés  en  abondance  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Ils  ont  été  divisés  en  deux  genres,  sous  les  noms  de  Comatule  et 
fAteeto. 

Une  espèce  du  premier  genre  est  commune  dans  la  Méditerranée; 
Ile  était  très  abondante,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  port  de 
iMte  {ComQttdamedi(erranea)  (1)  ;  une  autre  espèce  plusgrande  appar* 
ient  aux  mers  du  Nord  [Comaiula  EschricMt). 

Les  ENGRINIDÉS  sont  tous  pourvus  d'une  tige  plus  ou  moins 
Biigue,au  bout  de  laquelle  se  trouve  le  corps  caliciforme  de  Tanimal 
d  ses  bras  longs  et  mobiles,  dont  la  surface  interne  porte  des  ten- 
leales  dans  une  rainure.  Au  milieu  des  bras,  on  voit  la  bouche  et 
Itnus.  Ces  Échinodermes  appartiennent  aux  époques  les  plus  an- 
tennes, et  ne  sont  plus  représentés  dans  la  nature  actuelle  que 
pr  une  seule  espèce  particulière  à  la  merdes  Antilles;  c'est  le 
^g9Êiacrinu8  caput-lUedusœ. 

J/Nolopus  Rangiiy  aussi  des  Antilles,  a  été  décrit  par  Dorbigny 
MHnme  un  nouveau  genre  d'Encrinides,  mais  sa  forme  est  très  diffé- 
ente  de  celle  des  Pentacrines,  et  ses  véritables  affinités  n'ont  pas 
neore  pu  être  établies  d'une  manière  définitive. 

Les  Pentacrines  vivent  à  de  grandes  profondeurs  et  sont  très 

(1)  C*ett  Mir  là  Comatule  qoe  titan  liagulier  parasite  (genre  Myioitome}, 
«MU  la  daffiflcatioa  embarraite  encore  let  xoologfstei  et  dont  nous  atoDi  déjà 
^■lé  (  t.  I,  page  50S).  Délie  Chiaje  fait  mention  d*an  Ifollnsqne  égafemeot  para* 
Ht  drt  Comaiulet,  et  qu*il  appelle  Melania  CamàettedftH  {Animali  $ensa  vertèbre, 
•  U,  ^   134,  lab.  68,  r.  16). 
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laux  rangs,  ftu  nombre  de  vingts  et  entourant  la  bouche.  C'est 
Ims  cette  Holothurie  que  vit  le  singulier  poisson  parasite  qu'on  a 
iMnmé  Fieras  for  Fontanesii. 

Après  les  tourmentes  ou  les  marées ,  la  mer  laisse  sur  les  côtes 
■le  quantité  souvent  considérable  d'Holothuries  qui  ne  tardent  pas 
I  périr  faute  de  pouvoir  regagner  leur  demeure  baUtuelle.  Dans 

ûettrs  des  contrées  que  baigne  la  Méditerranée  les  gens  pau* 
recherchent  ces  Échinodermes  pour  les  manger;  mais  nulle 
pÉvi  cette  sorte  d'aliment  n'est  aussi  usité  qu'en  Chine  et  aux  lies 
IWhiques.  Dans  certaii^  parages  de  l'océan  Indien  on  fait  spéciale- 
mmaA  la  pèche  des  Holuthuries,  et  on  les  inrépare  pour  les  expédier 
lans  les  localités  où  l'on  en  est  fnand.  Il  suffit  pour  la  conser- 
■iioD  de  ces  animaux  de  les  vider  et  de  les  faire  ensuite  sécher 
m  soleil  après  les  avoir  plongés  pendant  quelques  minutes  dans 
fmau  bouillante. 

On  ne  mange  pas  toutes  les  espèces^  quoique  les  différences  dans 
m  nature  de  leur  chair  paraissent  peu  considérables.  A  Naples, 
pa  veeherche  VHoloihuria  tuhulo$a;  aux  Iles  Mariannes,  on  préfère 
fJT*  gwmiemiSy  et  dans  la  mer  de  Chine,  principalement  aux  tles 
IHOTiihan  on  ne  récolte  auësi  qu'une  seule  espèce,  celle  que  l'on 
jlfjifillr  du  nom  vulgaire  de  Trépangs  (HoloêhuriacduOs)  (I). 
H&A  pèche  de  ces  Trépangs  exige  beaucoup  de  patience  et  de 
liKlérité.  Les  Malais  qui  s'y  livrent  se  tiennent  sur  de  petits  ba- 
jpaiiT  dont  on  voit  un  grand  nombre  aux  mois  d'avril  et  de  mai. 
lés  sur  l'avant  de  leur  embarcation,  ils  ont  dans  leurs  mains 

sieurs  longs  bambous  disposés  pour  s'adapter  les  uns  aux  autres, 
IftdwEit  le  dernier  est  garni  d'un  crochet  acéré.  Pendant  l'époque 
livorable,  les  yeux  de  ces  pécheurs  exercés  percent  la  profondeur 
§0S  eaux  alors  unies  comme  une  glace,  et  aperçoivent  avec  facilité, 
jj^vse  distance  qui  souvent  n'est  pas  moindre  de  cent  pieds,  l'Ho- 
liflnirie  accrochée  aux  coraux  ou  aux  rochers.  Alors  le  harpon, 
ilMcendant  doucement,  va  saisir  sa  proie,  et  rarement  le  Malais 
■unque  son  coup.  Quelquefois  le  Trépang  se  retire  loin  des  côtes, 
|M  bien  la  rareté  des  calmes  en  rend  la  pèche  très  peu  productive; 
iMtenmoins  c'est  pour  les  sultans  de  ces  parages  la  source  de  béné- 
assez  considérables. 

Les  Trépangs  préparés  et  desséchés  sont  principalement  expé- 
en  Chine  où  on  les  estime  plus  qu'ailleurs;  ils  passent  pour 
«voir  des  propriétés  aphrodisiaques.  Cest  dans  ces  Trépangs  que 

(1)  Lwon,  Centurie  zoologique^  p.  125,  pi.  46,  fig.  2. 
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M.  Cuming  a  trouvé  une  Eulima;  mais  on  ne  peut  dire  encore  si  ce 
Mollusque  y  vit  en  parasite  ou  s'il  sert  de  nourriture  aux  Holothuries. 

Les  Phallus phaniagus  ei  s^mowiu*  habitent  la  mer  du  Nord,  et  sont 
remarquables  par  leur  disque  ventral  comme  par  leur  œrps 
écailleux. 

Les  SYNAPTIDÉS  (1)  n'ont  pas  de  pieds  ambulacraires;  leur 
peau  est  plus  molle  et  quelquefois  transparente;  des  pièces  cal- 
caires foliacées  et  d'autres  en  forme  d'ancre  sont  logées  dans  son 
épaisseur;  les  sexes  sont  réunis.  Les  tentacules  du  pourtour  de  li 
bouche  sont  habituellement  pinnatifides  et  l'arbre  respiratoiie 
manque.  L  eau  pénètre  dans  l'intérieur  du  corps  par  des  orifices 
ayant  la  forme  de  fentes. 

Les  Synaptes  vivent  dans  le  sable  et  peuvent  subir  de  profondes 
mutilations  sans  en  souffrir. 

Les  principaux  genres  de  cette  famille  sont  ceux  des  Synapi^  et 
des  Chirodota, 

M.  de  Quatrefages  a  étudié  avec  soin  une  espèce  de  la  Mancbe 
(Synapta  duvemœa).  Ses  obser\'ations  sur  la  réunion  des  sexes, 
véritable  exception  dans  la  classe  des  Échinodermes^  ont  été  vài- 
fiées  par  J.  Millier  et  M.  Leydig.  L'illustre  professeur  de  Berlin  i 
observé  deux  espèces  de  Synaptes  près  deTrieste  [Synapiainhart* 
et  Synapta  digitata) ,  et  c'est  dans  cette  dernière  qu'il  a  découvert 
ces  singuliers  Mollusques  gastéropodes,  ayant  des  habitudes  put- 
sites^  qu'il  a  désignés  sous  le  nom  d'Enioconcha  mirabilis. 

Nous  avons  trouvé  une  espèce  de  Chirodote  sur  les  côtes  à 
Languedoc  (Chirodota  rudis]  (2). 

M.  (JErstedt  signale  dans  la  même  famille  une  espèce  vifi|Mff 
{Syfiaptura  viviparà]  (3^ . 

(I)  Voir  pour  Tanatomie  de  ce  groupe:  De  Qiiatrefafes«  if  mu  eu  mîÊÊÊâ 
naturelles,  3*  S4^rie,  t.  XVII,  1852.  —  J.  MQller,  Ueber  S^mt^m  égm 
und  ueber  die  Erseugung  von  Sehnecken  m  Uololhuritm,  Berlin,  1852» 

(2i  P.  Gervais.,  Mém,  Acad.  se,  Mwtp.-t  t.  H,  p.  80. 

(3)  Vidensk.  meddel,  fra  den  naturh,  farening  t  Kiobenkavn^  f.  1849,  h  ^ 
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POLYPES, 

Les  Polypes  sont  comme  les  Échinodermes  des  animaux  essen- 
tleroent  radiaires^  mais  les  particularités  nombreuses  qui  les  en 
linguent  ne  permettent  pas  de  les  rapporter  au  même  type.  Tels 
'ils  doivent  être  définis  dans  Tétat  actuel  de  la  science^  les  Pô- 
les répondent  non-seulement  aux  Polypes  proprement  dits  de 
Guvier  et  de  Blainville^  mais  aussi  à  leurs  Acalèphes.  En  efFet, 
s  observations  déjà  nombreuses  ont  appris  que  certains  Polypes 
gendrent  des  Méduses,  à  peu  près  comme  les  Ténias  à  Tétat 
obilaire  se  désagrègent  en  cucurbitains,  et  qu'il  y  a  des  Méduses, 
tst-à-dire  des  Acalèphes,  qui  sont  à  peine  différentes  de  Polypes 
iinaires  par  les  principaux  traits  de  leur  anatomie  et  de  leur 
ysiologie;  telles  sont  en  particulier  les  Hydres  qu'on  cite  sou- 
Dt  comme  l'un  des  exemples  les  plus  évidents  de  la  division  des 
types  ordinaires,  et  qui,  étudiées  avec  plus  de  soin,  sont 
idemment  comparables  aux  véritables  Méduses  sous  beaucoup 

rapports. 

Le  type  des  Polypes,  ainsi  envisagé,  comprend  un  nombre  con- 
lérable  d'animaux  ayant  généralement  le  corps  mou  et  gélati* 
tux,  et  dont  la  forme  est  nettement  rayonnée,  c'est-à-dire  que 
ors  divisions  principales  et  similaires  sont  au  nombre  de^  plus  de 
lix,et  disposées  autour  d'un  axe  fictif  représenté  par  la  partie  cen- 
ile  du  corps.  Ces  divisions  du  corps,  souvent  au  nombre  de  quatre 

multiples  de  quatre,  ont  donc,  par  leur  ensemble,  une  appa- 
!ice  de  cylindre  régulier,  do  cône  tronqué  ou  de  disque,  et  elles 
at  revêtues  d'une  peau  commune,  mince  et  délicate,  qui  pré* 
:ite  fréquemment  des  corpuscules  calcaires  ou  siliceux;  elle  peut 
hxne  être  envahie,  ainsi  qu'une  partie  des  tissus  situés  plus  pro- 
^dément,  par  un  dépôt  calcaire  dont  la  masse,  tantôt  particu- 
le à  chaque  individu,  tantôt  comniune  à  plusieurs,  constitue  ce 
«  l'on  appelle  le  polypier.  Des  cils  vibratiles  et  des  organes  urti- 
Kits  recouvrent  souvent  la  surface  extérieure  des  Polypes.  Le 
be  digestif  est  constamment  simple  et,  au  lieu  de  former  un 
nal  complet,  à  deux  orifices  distincts,  placés  l'un  à  côté  de  l'autre 
mme  dans  les  Tuniciers  et  les  Bryozoaires,  ou  aux  deux  bouts 
iposés  comme  dans  la  plupart  des  auti^s  animaux,  il  ne  possède 
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ftnt  être  rangés  dans  cette  grande  division.  Alors  le  Beroé  ou  la 
Méduse,  si  différents  qu'ils  semblent  être  d'une  Actinie  ou  d'une 
Hydre,  sont  bientôt  assimilables  à  ces  derniers  par  la  plupart  de 
hurs  oifianes,  et,  si  on  les  envisage  comme  nous  proposons  éù  la 
fttre>on  comprend  qu'ils  doivent  être  rapportés  à  un  seul  et  mémo 
groupe.  C'est  de  la  même  manière  que  Ton  arrive  aussi  à  se  faire  une 
idée  plus  exacte  des  Stéphanomies  et  des  autres  Siphonophores»  qui 
aoat  des  associations  de  Polypes  hydrostatiques^  et»  en  deseendaoi 
h  série  jusqu'aux  Pennatules  et  aux  Alcyons,  on  arrive  naturelle 
ment  aux  derniers  des  Polypes,  c'est-à-dire  aux  Éponges,  autres 
Polypes  agrégés  dont  l'organisation  est  si  simple  et  dont  les  indi* 
vidualités  sont  si  intimement  confondues  les  unes  avec  les  autrea. 

Il  est  moins  certain  que  tous  les  Gténophores,  par  lesquels  nous 
Oômmencerons  l'énumération  des  classes  de  ce  type,  soient  réel- 
lement des  Polypes.  La  forme  de  plusieurs  d'entre  eux,  ainsi  quo 
loort  caractères  anatomiques,  les  rapproche  en  eifet  des  Mollusques 
inférieurs,  et  c'est  avec  ces  derniers  qu'on  les  place  quelquefois. 

Les  Polypes  sont  surtout  nombreux  dans  les  eaux  salées,  et  ceux 
^pii  possèdent  des  polypiers  y  jouent  un  rôle  important  dans  la 
production  des  dépôts  sédimentaires.  Certaines  roches  actuellement 
en  formation^  certains  récifs,  le  recouvrement  de  certaines  IleS)  etci 
eont  entièrement  composés  de  polypiers  ;  et,à  différents  àgesde  la  vie 
du  globe,  les  animaux  de  ce  groupe  ont  joué  un  rôle  analogue.  On 

ae  présentent  alon.  Le  genre  Obelià,  par  eicmple,  est  éUbli  tor  nfut  Méduse  qttl 
(provient  des  Polypes  nommés  Campanulaires.  Faut-t-il  chaiiser  le  non  féné- 
têque  de  cet  dernières  et  nommer  les  Canpanalalrei  des  Obéliest  D*a«tics  Ml 
des  Polypes  très  semblables  entre  eai  ne  donnent  pas  atisssncs  à  des  Médasas 
MiBblables  entre  elles.  EnOn,  à  cAté  dVspèces  produisant  des  Médoses,  il  y  ea  a 
d'aatres  qui  n'en  produisent  pas.  Il  est  évident  que  par  la  suite,  quand  la  feraM 
adulte  de  la  plupart  de  ces  animaui  sera  connue,  il  faudra  tenir  compte  avant 
Sout,  dans  la  nomenclature  comme  dans  la  classification,  de  Tapparence  sous  la- 
quelle ils  se  présentent  pendant  leur  âge  seiué;  mais  ce  moment  n*est  pas 
eacore  venu,  et  Ton  ne  saurait  se  dissimuler  qu'il  y  a  ici  pour  la  loologie  système- 
Siqoe  un  embarras  plus  grand  encore  que  celui  qui  nous  a  été  présenté  par  les  vers 
éCltoTdes,  dont  on  avait  fiit  aussi  des  animant  dilKr«nts suivant  iMigH  sons  Icaqaeli 
oo  IM  avait  observés.  Ainsi  nous  avons  suivi  dans  toos  ses  détails  ledévrloppeMsatde 
tfeoi  Polypes  de  Tancien  genre  des  Tubolairet,  que  aoos  avions  toujours  npidii 
comme  animaux  de  même  espèce  sous  le  nom  dfaimdrfam  romosiMi,  tant 
lit  sont  en  effet  sembtables  Pun  à  Tautre  pendaut  leur  Age  polypHbmie,  si  aoos 
svons  constaté  qu*à  leur  Age  proglottiqne,  c'est-à-dire  mé*iusiroroM,  ils  n*oat 
plus  aucune  rcssemblaoce  entre  eui,  et  qu'ils  doivent  même  être  rapportés  à 
deui  des  familles  établies  parmi  les  Acalèpbes. 
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sait  quelle  épaisseur  occupent  dans  certaines  localités  les  bancs  de 
polypiers  fossiles  appartenant  à  la  série  secondaire  que  Toq  a  dé- 
signés sous  le  nom  de  terrains  coralliens.  Quelques  Polypes  sobI 
employés  comme  aliments;  telles  sont  en  particulier  les  Actinies. 
Mais  en  général  on  ne  tire  de  ces  animaux  aucun  parti,  et  ils  sont 
plutôt  à  craindre^  parce  qu'ils  ont  des  propriétés  urticantes.  Gem 
qui  sont  hydrostatiques  sont  en  même  temps  incommodes,  pane 
qu'ils  remplissent  souvent  les  filets  des  pécheurs  dont  ils  éloigneot 
les  poissons  :  c'est  ce  que  l'on  voit  fréquemment  sur  nos  côtes  de 
la  Méditerranée  pour  les  grandes  Méduses  de  l'espèce  nommée 
Rhizostomes  d*Aldrovande.  Il  arrive  alors  que  les  filets  des  gens 
qui  pèchent  à  la  traîne  en  sont  presque  exclusivement  remplis. 

Les  eaux  douces  n'ont  qu'un  petit  nombre  d'espaces  de  la  divi- 
sion des  Polypes.  Celles  qu'on  y  indique  souvent  sous  les  noms  de 
Polypes  composés  ou  Polypes  à  panaches  sont  des  Bry^ozoaires^etpar 
conséquent  des  Mollusques  ;  nous  en  avons  parlé  déjà  sous  les  noms 
d'Alcyonelle,  Cristatelle^  etc.  (i).  Au  contraire,  les  Hydres  ou  Po- 
lypes à  bras,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces,  sont  de  véritables  Polypes 
fluviatiles,  et  l'on  peut  citer  comme  habitant  aussi  les  mêmes 
eaux,  les  Cordylophores,  de  la  famille  des  Tubulaires,  ainsi  que 
les  Spongilles,  qui  sont  des  Spongiaires. 

Quelques  espèces  marines  de  Polypes  sont  parasites,  et  il  y  a 
même  des  Méduses  qui  sont  dans  ce  cas  ;  c'est  en  particulier  ce 
qui  a  lieu  pour  le  Menestra  parasites  qu'a  décrit  M.  Krobn. 

Organes  urticants  des  Polypes.  —  On  trouve  dans  tc»us  les  Polypes 
des  capsules  microscopiques  logées  dans  l'épaisseur  de  lapeUf 
et  faisant  plus  ou  moins  saillie  à  la  surface.  On  les  voit  parlica- 
lièrement  à  Textrémité  ou  sur  la  longueur  des  tentacules  soiH 
forme  d'amas,  ou,  au  contraire,  disséminées  dans  diverses  fépaas 
du  corps. 

Ces  capsules  sont  formées  d'une  coque  transparente,  fort  dore, 
et  d'une  membrane  mince,  flexible,  en  continuité  avec  cette  coqie 
et  invaginée  dans  son  intérieur,  comme  la  tête  d'un  ver  cestoide 
à  l'état  rudimentaire  l'est  dans  sa  vésicule.  Au  bout  de  cette  en- 
veloppe membraneuse  se  voit  un  long  fil  d*une  ténuité  extrême, 
enroulé  sur  lui-même  au  fond  de  la  capsule  pendant  le  repos^ot 
saillant  à  l'extérieur  pendant  l'évagination. 

A  la  base  de  ce  fil,  on  aperçoit  ordinairement,  lorsque  est  évagÎBé, 
des  pointes  aiguës  ayant  l'apparence  de  soies  ou  de  dards  et  qui  n- 

(1)  Tome  H,  page  78. 
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ieni  de  forme  dans  les  divers  Polypes.  Ce  sont  ces  pointes  qui  ont 
ftlu  le  nom  de  hameçons  aux  organes  dont  il  s'agit  (i)  ;  on  a  aussi 
ominé  les  organes  urticaires  ou  vénéneux  des  capsules  filifères. 
[•  Corda  leur  donne  dans  l'Hydre  le  nom  de  ha$tœ.  Il  est  évident 
■'il  faut  leur  attribuer  cette  sensation  brûlante^  pareille  à  la 
(qûre  des  orties^  que  les  Polypes,  et  en  particulier  les  Acti« 
îes  et  les  Méduses,  font  souvent  éprouver  quand  on  les  touche, 
Btle  urtication  agit  principalement  sur  les  nmqueuses  (lèvres, 
ituitaire,  conjonctive  ]  ;  elle  peut  aussi  dans  bien  des  cas  se  faire 
intir  à  la  peau,  et  nous  avons  vu  des  Actinies  produire  sur  cette 
smière  l'effet  d'une  sorte  de  vésicatoire.  Les  corps  en  hameçons 
3  sont  pas  des  organes  de  préhension  comme  on  l'a  cru,  mais 
en  des  oi'ganes  servant  aux  Polypes  pour  attaquer  ou  pour  se 
^fendre. 

Quand  un  Polype  a  enveloppé  de  ses  bras  ou  tentacules  la  proie 
Hit  il  doit  se  nourrir,  on  voit  ordinairement  cette  proie  rester 
mune  paralysée  et  perdre  complètement  ses  moyens  de  défense  ; 
lUTent  elle  meurt  bientôt  après  s'être  dégagée.  On  voit  dans  les 
|ii«riums  des  Crustacés  et  même  des  Poissons,  pris  ainsi  au  pas- 
ge  par  les  Actinies,  disparaître  en  se  débattant  à  peine  au  milieu 
i#  nombreux  bras  qui  les  conduisent  à  la  bouche  de  ces  Polypes, 
)S  Hydres  saisissent  de  même  les  Na!s  et  les  plus  petits  Ento- 
oetracés. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  organes  urticants  soient  les 
êmes  dans  les  diverses  familles  des  Polypes;  les  genres  d'une 
éme  famille,  et  même  les  espèces  d'un  même  genre,  peuvent 
Brir,  sous  ce  rapport,  des  différences  considérables  ;  mais  la  struc^ 
fe  et  la  forme  en  sont  si  constantes  dans  chacune  des  espèces, 
le  souvent  on  peut  reconnaître  ces  dernières  à  la  conformation  de 
ors  capsules  ou  hameçons. 

Indépendamment  de  ces  capsules,  on  voit  souvent,  aq  bout  des 
ntacttlesdes  Polypescertainsspiculesroides  etdroits,  qui  sont  com* 
sables  à  des  aiguilles  non  appointées  ;  ils  sont  lancés  avec  plus  ou 
oins  de  force  par  les  animaux  qui  les  produisent;  ce  sont  aussi 
H§  armes  pour  ces  Polypes.  En  effet,  à  cause  de  leur  ténuité,  ces 

[1  )  If •  de  Qaatrerages  a  repré«coié  des  capsules  qui  ont  une  sorte  de  peUt 
i^ttard  «apporté  par  une  glaode  véoénirère  et  accompagné  de  muscles  latéraut 
rvani  à  Texpulsion.  Les  corps  urticants  des  Hydres ,  dont  Laurent  a  nié 
tftbieoce,  sont  faciles  è  voir.  Il  y  en  a  une  première  indication  dans  Trembicy. 
HM  cet  derniers  temps,  MM.  Corda,  Ehrenberg,  Doyère,  etc.,  en  ont  donné  des 
lôrea  et  des  descriptions. 
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spicules  doivent  pénétrer  aisément  dans  la  peau  des  autns  tni- 
maux  :  nous  en  avons  vu  souvent  lancer  par  les  Tubulaires. 

Clasêificatiou  des  Polypes.  —  Le  type  des  Polypes  se  partage  ei 
cinq  classes  : 

Les  Cténophorci,  les  Diêcophores  ou  Polypo-Méd^tts^  les  Zmh 
tkaires^  les  Cténocères  et  les  Spongimres,  dont  nous  allons  exposer 
successivement  les  principaux  caractères  anatomiques  et  phyâ»* 
logiques^  en  même  temps  que  nous  en  énumérerons  les 
les  plus  remarquables. 


CLASSE  PREMIÈRE. 

CTÉN0PH0RE8  (1). 

Les  Cténophores  forment  une  division  qui  se  place  en  tête  à 
type  des  Polypes,  et  qui  présente  encore  quelques  afRnités  twc 
les  Holothurides  et  surtout  avec  les  Mollusques  par  certunei  è 
ses  particularités. 

Ce  sont  les  seuls  Polypes  pourvus  d'une  bouche  et  d'un  anas  A- 
tincts ,  ce  qui  les  a  fait  quelquefois  regarder  comme  étant  voisifli 
des  Tuniciers  (2)  ;  ils  ont  sur  le  corps  des  côtes  ou  lignes  longitd^ 
nales  recouvertes  de  lamelles  ciliées;  souvent  ils  portent  des  appet 
dices  rétractiles,  et  ils  sont  monogénèses  et  à  développement  direct 

Toutefois,  leurs  sexes  sont  réunis  et  ce  sont  par  cx^nséqofH^ 
des  animaux  monoïques. 

J.  MûUer  a  vu  de  très  jeunes  Béroés  qui  avaient  déjà  la  iartf 
des  adultes  (3) . 

On  trouve  encore  chez  plusieurs  des  animaux  de  cette  classe  k 
forme  symétrique  binaire,  et  elle  y  est  même  plus  prononcée  f« 
dans  les  premiers  Échinodermes. 

Les  Cténophores,  qu'on  a  aussi  appelés  GiliobfTinches  fJKtàKf^ 
répondent  à  une  partie  seulement  des  Acalèphes  hydrostidfili 
de  Cuvier. 

(1)  Voyez  EschschoUz,  System  der  AcaUphen.  —  Milne  Edwards,  iat** 
se.  natur.y  2*  sër.,  t.  XVI.  --  Agaisiz,  ContrUnU,  fo  th9  nat.  Bùktr^  o(ê»  Mt 
lephœ  of  Sorth  America,  1849. 

(2)  De  Blainvilie,  P.  Gervais,  Vogt,  elc. 

(3)  Voir  aussi  Cari  Semper,  ZeU.  f.  WiS9,  Zootûgie^  iSM»  ^.  IX,  f.  I>^' 


les  animaux  vivent  par  essaims  dans  la  haute  mer^  et  ils  appa- 
rent souvent  brusquement  et  en  grand  nombre  dans  certains 
âges. 
Is  sont  divisibles  en  trois  ordres^  les  Onteê,  les  CaUianyres  et  les 

j&  bouche  et  Testomac  de  ces  animaux  sont  petits  et  leur  corps 
souvent  étendu  latéralement  sous  la  forme  de  ruban, 
I  n'y  en  a  qu'une  famille,  celle  des  CESTIDÉS. 
"est  dans  cette  famille  que  Ton  trouve  le  genre  Geste  [Cestwn], 
it  une  espèce  [Césium  Veneris)  est  très  remarquable  par  sa  Ion* 
tUTy  qui  est  de  ft  ou  5  pieds.  Elle  habite  la  Méditerranée. 

Ordre  des  CalHaayree. 

Is  forment  le  milieu  entre  les  Gestes  et  les  B^roés.  Leur  corps, 
indrique  comme  celui  de  ces  derniers^  porte  comme  celui  des 
tmiers  des  expansions  latérales,  mais  qui  sont  disposées  en 
me  d'ailes  au  lieu  de  simuler  un  allongement  rubané  du  corps 
-même. 

>ur  famille  est  celle  des  GALLÎANYRIDÉS^  qui  a  pour  groupe 
Dcipal  le  genre  Caluanyre  (Callianyra),  qu'on  ne  voit  que  très 
ement  sur  nos  côtes. 

Ordre  dee  Béroée. 

>es  animaux  ont  la  bouche  fort  grande,  un  estomac  volumineux, 

corps  de  forme  ovale  ou  cylindrique  et  des  côtes  saillantes 

ciliées  qui  s'étendent  de  la  bouche  à  l'anus. 

Is  ne  constituent  qu'une  seule  famille,  celles  des  BËR0IDË8, 

i  comprend  les  genres  Beroë,  Cydippe  et  Lesueuria. 

Jne  espèce  du  genre  Cydippe  [Cydippe  pileut)  se  trouve  abon- 

nment  au  printemps  sur  la  côte  de  Belgique.  Elle  a  été  décrite 

Igurée  par  Gronovius  en  17^8,  par  Baster  en  1763,  et  plus  réeem* 

nt  par  quelques  autres  naturalistes. 

Ja  transparence  est  si  grande  qu'on  la  voit  à  peine  dans  Teau  ; 

dirait  du  cristal  vivant  et  armé  de  lamelles  mobUes  en  forme 

roues. 


S4d  DISCOFUORES 


CLASSE  DEUXIÈME. 

DISGOPHORES  ou  POLYPO-MÉDUSES  (!}. 

Indépendamment  de  leur  état  proglottique^  qui  les  a  fit 
nommer  Discophores^  ils  en  présentent  un  autre  tellement  af- 
férent de  celui-là,  qu'on  les  a  rangés  alors  parmi  les  Polypes 
proprement  dits  sous  les  noms  de  Tubulaires,  Canipanoiaires, 
Corynes^  etc.,  et  comme  constituant  des  animaux,  d'un  groupe  foot 
à  fait  distinct.  L'Hydre  reste  intermédiaire^  à  certains  égards,! 
ces  deux  états  ou  formes  des  Polypo-Méduses^  mais  elle  se  montre 
toujours  sous  une  seule  et  même  apparence. 

Ces  animaux  si  curieux  et  autrefois  si  peu  connus,  auxquels 
nous  donnons  le  nom  de  Polypo-Méduses  pour  rappeler  qu'on  ks 
a  tantôt  nommés  des  Méduses  et  tantôt,  au  contraire,  rangés  parmi 
les  Polypes,  lorsqu'ils  ne  sont  encore  que  sous  leur  premier  état, 
sont  presque  tous  digénèses. 

Au  sortir  de  l'œuf  ils  sont  ciliés,  mais  bientôt  ils  se  montrent  sm 
la  forme  de  Polypes  ayant  des  tentacules  autour  de  la  bouche,  et  le 
plus  souvent  ils  vivent  alors  en  communauté  ;  plus  tard  ils  acquièifot 
la  forme  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Méduses^  et  possèdeitf 
des  organes  sexuels.  Sous  ce  dernier  état  ils  ont  le  corps  nu  et 
sans  aucune  partie  solide  ;  ce  sont  les  Discophores  propremeit 
dits,  ou  les  anciens  Acalèphes  médusaires;  d'autres,  sous  le  pw- 
raier  état,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  ont  quitté  la  forme  d'œufs  dlié. 
habitent  des  étuis  et  des  loges,  et  possèdent  un  véritable  polypier.et 
ce  n'est  qu'après  avoir  vécu  ainsi  pendant  un  certain  temps  qulis 
se  présentent  sous  leur  dernière  condition. 

Les  Polypo-Méduses,  sous  leur  état  de  Polypes  nommé  Tuhh 
laires,  Campanulaires,  etc.,  possèdent  une  cavité  digestive  àmjif 
de  laquelle  partent  divers  canaux,  et  leurs  appareils  digestif,  if»- 
piratoire  et  circulatoire  sont  alors  confondus.  Dans  le  dernier  Afe, 
leur  tissu  devient  transparent  et  gélatineux,  et  aprè«  leur  dessiccatioa 
U  ne  reste  pour  ainsi  dire  qu'une  simple  pellicule.  Leur  ooip« 
a  pris  la  forme  d'un  disque  ou  d'une  ombelle.  Le  bord  de  cette 

(l)  Discophores,  Eschwholi,  Sustem  der  Acalephen^  in-l.  Berlin,  II».- 
Àrachnodermaires,  DUinv.,  Actinologie,  —  Àcalèpheë  Hmples^  Oifier,  Bèf^ 
mMmal.  W  faut  y  ajouter  If  s  Hyiires  el  quelques  autres  genres  de  Mjpf». 
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«nbelle  est  ordinairement  garni  d'organes  sensoriaux,  que  l'on 
econnait  à  leur  structure  pour  des  yeux  ou  des  capsules  auditives. 

Les  sexes  de  ces  animaux  sont  séparés  lorsqu'ils  sont  devenus 
les  Méduses. 

Ils  se  reproduisent  par  gemmes^  par  division  (Siomobraehivm 
nrabilcy  Koll.)  et  par  œufs.  La  scissiparité  a  lieu  non-seulement  à 
(ur  ftge  polypiaire^  mais  encore  à  Tftge  médusiforroe. 

Tous  n'accomplissent  pas  cette  même  évolution;  il  y  en  a  par 
xemple  qui  passent  directement  de  l'apparence  infusortforme  i 
état  médusaire^  et  d'autres  qui^  en  naissant  par  gemmes^  arrivent 
11881  directement  à  leur  dernier  état. 

Mous  retrouvons  donc  plus  ou  moins  distinctement  ici  les  trois 
ondîtions  de  scolex,  de  strobile  et  de  proglottis^  dont  nous  avons 
arié  à  propos  des  Vers  cestoîdes  (1). 

Tous  les  Polypo-Méduses  vivent  librement  sous  leur  dermère 
urine  et  sous  celle  d'œufs  comparables  à  des  infusoires.  Leurs 
trobiles^  au  contraii*e^  sont  presque  toujours  fixés. 

Os  animaux  ont  généralement^  sinon  toujours,  le  corps  couvert 
e  piquants  microscopiques  ou  d'organes  urticants  qui  causent 
iwrfois  de  vives  démangeaisons  et  même  des  inflammations  intenses 
snqu'ils  ont  touché  les  membranes  muqueuses,  particulièrement 
b  nez  ou  les  yeux. 

Plusieurs  d'entre  eux  sont  phosphorescents,  et  comme  ils  vivent 
ouvent  en  bancs  considérables,  ils  peuvent  rendre  la  mer  lumî^ 
leuse  sur  une  grande  étendue. 

A  la  sortie  de  l'œuf,  l'embryon  de  ces  animaux  est  toujours 
(ouvert  de  cils  vibratiles,  aussi  bien  dans  les  Rhizostomes  que  dans 
tB  Tubulaires  et  les  Sertulaires. 

.  Cet  embryon  infusoriforme  se  fixe,  perd  ses  cils,  s'allonge  et 
nontre  bientôt,  autour  d'un  orifice  qui  est  la  bouche,  quatre  ten- 
icules.  Ces  tentacules  croissent  ensuite  en  nombre  et  en  longueur, 
t  le  jeune  animal  ressemble  alors  complètement  à  une  Hydre.  Ces 
BDtacules  ne  sont  cc^pendant  pas  creux  et  ils  n'ont  pas  de  com- 
ranication  avec  l'estomac  comme  dans  cette  dernière. 

C'est  cet  embryon  polypoide  que  M.  Sars  avait  nommé  Sq/^ 
éiiioma  (2), en  le  considérant  alors  comme ungenre  à  part  ayant  des 

(t)  M.  KdUiker  pense  qoe  le  Stomobraehium  est  an  Jenoe  MésoBémi  (KdlL« 
M.,  p.  3S5). 

(1)  BmkrioeUer  og  JàglagêUê/  et  i4fifi.  frtmç.  §t  étr.  émanai,  «f  iephffM.f 
MM  II,  p.  SI  ;  i838. 
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affinités  avec  celui  des  Hydres.  II  pousse  des  gemmes  sous  (omi 
de  stolons^  qui  bientôt  se  détachent  complètement  de  b  mère  d 
vont  former  de  nouvelles  souches.  Ces  Sc3rphi$tomes  engendrent 
ensuite^  non  de  Textérieur,  mais  de  Tinlérieur  du  corps,  d'antra 
gemmes  qu'ils  vomissent  par  la  bouche  et  qui  forment  la  gâw- 
ration  sexuée  ou  médusoide.  On  en  reconnaît  déjà  la  forme  wè" 
dusaire  avant  leur  séparation  du  corps  de  la  mère. 

Ce  n'est  donc  pas  toujours^  comme  on  Fa  cru,  le  Scyplmlo» 
qui  se  sépare  en  lamelles  ou  disques  qui  deviennent  autant  de 
Méduses. 

Ce  Scyphistome^  après  avoir  émis  sa  progéniture ,  oontînae  à 
vivre  comme  auparavant,  et  il  ne  présente  rien  de  partîodier. 
Nous  avons  vu  distinctement  ces  faits  sur  des  animaux  de  ce 
groupe  que  nous  avons  pu  étudier  dans  un  aquarium  pendtti 
toute  une  année,  et  que  nous  croyons  appartenir  à  l'espèce  qu'on  i 
nommée  Cyaneacapillata  lorsqu'elle  est  parvenue  à  son  M 
médusaire.  * 

La  classe  des  Discophores  est  divisée  en  quatre  ordres:  ks 
Siphanophoresy  les  àtédtisairei,  les  Sertulaires  et  les  Bydrmm. 

Comme  on  le  pense  bien,  la  présence  ou  l'absence  d'un  poiypitf 
ne  peut  avoir,  à  défaut  d'autres  caractères  distinctifs,  aucune  tt- 
leur  Mans  la  distribution  de  ces  animaux  en  familles  naturelles;  cl 
cependant  c'est  uniquement  ce  qui  avait  fait  établir  ht  séparatk» des 
Acalèphes  d'avec  les  Polypes. 

Ordre  de»  Slyli#«»ylp»rcM  (i). 

L'ordre  des  Siphonophores  comprend  les  animam  qu'on  a  no** 
Blés  longtemps  Acalèphes  hydrostatiques,  et  qui  vivent  ooon^ 
nément  en  colonies  flottantes.  Chaque  colonie  est  fonnée  de  ph- 
sieurs  sortes  d'individus.  Indépendamment  des  mâles  et  dtf 
femelles,  on  y  reconnaît  aussi  des  Pol3rpes  agames,  nowfkiM 
nageurs,  etc.  L'œuf  fournit  un  individu  unique  et  agame  qoi  ett  b 
souche  de  ces  colonies  qu'il  engendre  par  voie  gemmipare.  CM 
e<mime  on  le  voit,  un  proto-scolex  comme  eehû  des  Vers.  Qa^ 

(1)  Lesaear,  dans  Blaioville,  Actinologie.  —  Leuckari,  Zwr  nahen  Kmi'i'i  é^ 
Sipkomopkoren,  io  TrockeVs  ArvhWy  1854,  p.  I.  —  14.,  2oolo| 
1833.  —  Kôlliker,  Die  Schtcimpolypen,  Leipzig,  1853. —  GcgmfcMr. 
MwnMh,  KcfUn.  dur  Schiwwnpotypen.  Lûpiif,  1854.  —  Tugl,  Swr  lit 
phoret,  1854. 


lœfois  il  se  flétrit  de  bonne  beure^  en  tout  ou  en  partie,  ou  bien^ 
m  contraire^  il  continue  à  vivre  en  commun  avec  n  progéniture. 
\m  Tessîe  aérienne  en  est  une  dépendance. 

Ce  premier  scolex  engendre  une  ou  deux  autres  formes  qui  ser* 
PMt  à  la  nage  ou  à  l'entretien  de  la  colonie^  et  c'est  de  celle-d 
lentement  que  naissent  les  individus  sexués.  Ils  Tivent  souvent 
Ibiement  sous  la  forme  de  Méduses  ombellif^res,  et  acquièrent  leurs 
(Mrganes  sexuels  après  la  séparation.  C3iez  tous  les  Sipbonophores 
an  connaît  aujourd-bui  une  forme  médusaire^  et  nous  avona  ainsi 
luis  ce  groupe  d'animaux  des  scolex  y  des  strobiles  et  des  pro- 
|tollis  tout  aussi  bien  que  chez  les  Vers  cestoides. 

Chaque  colonie  est  creusée  par  des  canaux  qui  partent  de  la 
bouche  des  Polypes  nourriciers  et  se  rendent  dans  Tintérieur  des 
individus  nageurs  ou  sexués  pour  en  entretenir  la  vitalité. 

Le  scolex^  ou  l'individu  mère  de  la  colonie^  se  remplit  souvent 
iWr  et  joue  le  même  rMe  dans  la  colonie  que  la  tète  des  Ténias. 
Les  deuto-scolex  ont  souvent  une  forme  de  Méduses  (les  nageurs) 
on  de  Polypes  (les  nourriciers)^  et  ces  derniers  seuls  ont  une  cavité 
digestive  qui  est  très  simple  et  creusée  dans  un  corps  charnu  pyri- 
ftanae.  Us  n'ont  pas  de  tentacules  autour  de  la  bouche. 

Ottw  chaque  colonie  on  trouve  en  outre  des  appendices  d'une 
gMnde  contractilité  et  que  l'on  peut  diviser  en  trois  catégories  : 
Uppendioes  préhenseurs^  appendices  urticants  pour  la  défense  et 
Appendices  tactiles. 

Enfin  on  trouve  encore  chez  plusieurs  d'entre  eux  des  espèces  de 
Mpoebons  ou  de  casques  qui  se  balancent  régulièrement  et  qui  aer- 
iMBt  d'organes  de  protection. 

•  Toutes  les  parties  du  corps  sont  molles,  excepté  chei  les  Vé* 
Mies  qui  portent  une  lame  cornée  dans  l^paisseur  de  leurs  tissus. 
:  Les  embryons,  à  la  sortie  de  l'œuf,  sont  ciliés.  Plus  tard  il  se 
ÉWUit  un  corps  polypiforme  avec  une  vésicule  aérienne  à  l'un  de 
■es  pôles.  Celui-ci  engendre  par  agamie  les  autres  sortes  d'individus 
qpri  viennent  successivement  enrichir  la  colonie ,  jusqu'à  ce  que 
les  individus  sexués  se  séparent. 

Les  individus  nageurs  apparaissent  après  les  nourriciers,  et  les 
.  générateurs  se  montrent  à  la  fin,  seulement  pour  clore  la  série  du 
développement  agame. 

.«  Les  Sipbonophores  sont  tous  des  animaux  marins;  ils  représen- 
I  tel  les  formes  les  plus  gracieuses,  et  se  font  en  même  tempe 
j  lemarquer  par  la  délicatesse  de  leurs  tissus  ainsi  que  par  la  vi- 
}  vacité  de  leurs  couleurs. 
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On  en  a  observé  depuis  les  mers  équatoriales  jusque  sur  la  cète 
de  la  Norwége. 

M.  R.  Leuckart  a  reconnu  le  premier  la  nature  véritable  te 
Siphojiophores,  en  tant  que  formant  une  division  des  Polypes  [\]\ 
toutefois  M.  Délie  Chiaje  avait  émis  antérieurement  l'c^inion  que 
ce  sont  des  animaux  agrégés. 

Ils  forment  quatre  familles  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de 
Vélellidés  (2),  Physalidés,  Physophoridés  et  Diphydés. 

Les  VÉLELLIDÉS  ont  une  coquille  aérifère  et  discifonDe;ib 
manquent  d'individus  natateurs  et  de  filaments  ;  on  y  reconitalt 
un  grand  individu  avec  une  bouche  distincte  au  centre  de  la  colonie 
et  plusieurs  individus  semblables^  mais  plus  petits^  placés  encercle 
autour  de  celui-là.  La  génération  sexuelle  est  médusiforme. 

Les  genres  Velella  et  Porpila  font  partie  de  ce  groupe.  Le  pre- 
mier a  une  voile  verticale  oblique. 

Les  Rataires^  dont  on  a  fait  un  groupe  à  part^  sont  de  jeanes 
Vélelles. 

Les  Vélelles  étaient  très  recherchées  des  anciens  comme  aliment; 
et  de  nos  jours  elles  le  sont  encore  des  Grecs  et  des  Sicilieiis. 

Les  PHYSALIDÉS  se  distinguent  par  la  grandeur  du  scoks, 
souche  de  la  colonie^  qui  devient  une  énorme  vessie  aérienneyCi 
par  leurs  appendices  qui  sont  réunis  en  un  paquet.  Les  scolex  soat    i 
astomes  comme  les  deutoscolex^  et  ces  derniers  portent  des  ttt- 
tacules  pour  la  pèche.  La  génération  sexuelle  est  médusiforme. 

Genre  Physalia  (3). 

Les  PHYSOPHORIDÉS  sont  des  colonies  provenant  d'un  soola 
ayant  une  vésicule  aérienne  pyriforme^  des  individus  nageurs  mil* 
tiples  logés  sous  la  poch^  aérienne  avec  symétrie,  des  tentacries 
et  des  organes  urticants;  les  individus  sexués  différant  gênât* 
lement  entre  eux.  Les  mâles  ont  souvent  la  forme  d'une  onibdie; 
quant  aux  femelles^  elle  consiste  dans  un  ovîsac.  Ces  demièRS 
restent  ainsi  dans  un  arrêt  constant  de  développement. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  été  appelés  Sfephanomia^  Aftbm 
et  Physophora, 

Les  DIPHYDÉS  [k]  sont  des  colonies  de  Physophores  sans  \tsk 

(!)  Gôtting.gelehrt,  Anzfigen,  p.  1917. 

(2)  Les  Vélellidés  ont  aussi  été  regardés  comme  vola ioa  des  ZotntlMiitiL 

(3)  Voir  pour  la  structure  des  Pbjsales  :  De  QaatreCigetf  Amm.  au  wk/tm 
«af.,4*  série,  tome II,  p.  188.— R.  Leuckart,  ZeUs.  f.  Wit».  Zool.,  IS5Up.ltli 

(4)  Voir  parmi  les  publications  récentes  :  Tb.  Hualey,  Setcmai  mfÊÊê  ér 
!  «nd  Phyiophoridm  {MtUler^s  Archiv,  1851,  p.  380). 
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lérienne,  montrant  souvent  deux  individus  nageurs  et  privés 
le  tentacules.  Les  nourriciers^  ou  Dyphes  à  l'état  de  Polypes, 
lODt  habituellement  très  rapprochés  et  couverts  d'un  capuchon. 
Leurs  individus  sexuels  sont  médusiformes  et  semblables  dans  les 
ieux  sexes. 

Genres  Abyla,  Diphyes,  Galeolaria  et  Praya, 

VAbyla  peniagonia  forme  des  colonies  dioïques,  c^est-à-dire  que 
chaque  colonie  ne  contient  que  des  mâles  ou  des  femelles.  M.  6e- 
genbaur  a  vu  naître  de  la  larve  ciliée  les  individus  nageurs  des- 
|uel$  provenaient  ensuite  les  individus  nourriciers  (i). 


Or4r«  ûem  Wéiwir— , 

L'ordre  des  Médusaires  comprend  non-seulement  les  animaux 
que  Von  désignait  du  temps  de  Cuvier  sous  ce  nom  et  dont  on 
Eusait  des  Acaièphes  simples,  mais  encore  toutes  les  espèces  de 
Psolypes  alors  classées  avec  les  Sertulaires  sous  les  dénominations 
de  Tubulaires  et  de  Gampanulaires. 

Ces  Polypes,  après  avoir  perdu  les  cils  vibratiles  qui  les  distin- 
guent à  Tétat  de  gemmes,  se  montrent  d'abord  sous  la  forme 
de  ces  singuliers  Polypes  (Tubulaires  et  Gampanulaires),  et  ils 
IKirtent  alors  une  ou  plusieurs  rangées  de  cirrhes  autour  de  la 
bouche,  ont  le  corps  nu  ou  couvert  d'un  étui  chitineux  (polypier), 
et  vivent  solitaires  ou  en  communauté.  Lorsqu'ils  sont  associés, 
leurs  estomacs  communiquent  directement  avec  ceux  de  la  colonie. 
Chez  les  uns,  une  forme  nouvelle  et  sexuée,  répondant  au  pro- 
glottis  des  Cestoîdes,  succède  à  la  forme  sociale,  et  des  œufs  ou 
iMen  des  spermatozoïdes  se  développent  autour  de  la  cavité  de 
l'estomac  ;  chez  les  autres,  les  polypes  ne  donnent  pas  naissance  k 
une  forme  nouvelle,  mais  ils  montrent  leurs  organes  sexuels  dans 
une  capsule  qui  n'est  autre  chose  que  le  proglottis  lui-même^ 
firappé  ici  d'un  arrêt  de  développement  plus  ou  moins  évident. 

Cet  ordre  se  divise  en  deux  sous-ordres  :  les  Phanéroearpés  et 
les  Cryplocarpés. 

Sous-ordre  des  Phanéroearpés. 

Cette  première  division  comprend  toutes  les  Méduses  qui  ont  les 
Ofgancs  sensitifs  marginaux  couverts  de  lobes  membraneux^  qui 
pmsèdent  un  appareil  gastro-vaâculaire  formant  un  réseau  capil- 

(I)  Trosckel's  Archiv.,  18:>i,  p.  25. 

II.  23 
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ii^i  rfi  cooli^ct  avec  la  bave  des  Médusaires. 

jl  l■^t  vr^ii,  de  coude  durée. 

M^it'iil  une   bouche  centrale  ouverte  au 

ippeiidicci^* 

un  g  sont  ceux  des  Ephipa,  Chrysaora^  Cyanea^ 


'^tta-^wdre  des  Cryptocarpés, 

-h  «ont  des  Polypo-Méduses  dont  les  organes 
ithreuient  sur  l«  bord  de  l'ombrelle,  et  qui  ont 
tu^gastro-va^iculaires  communiquant  avec  un 
plus  souvent  un  diaphragnu*.  membraneux  au- 
"iigesUve,  Ib  sont  généralement  de  petite  taille 
M  r  [Kir  la  gi-ande  variété  de  leur  mode  d'évolu- 
prenneni  directement  la  forme  Méduse  en 
<Li  en  provenant  d'un  bourgeon,  tandis  que  d'au- 
méme  successicju  que  les  précédents.  Sous  Tétat 
isieurs  d'entre  eux  ont  un  tégument  corné  et  so- 
mq  ne  les  counai&sait  autrefois  que  sous  cette  der- 
L  »  ib  avaient  vXîi  placés  alors  parmi  les  Polypes  du 

^K^        rtutaires* 

^r  ouveut  en  colonies  pendant  leur  état  agame,  et  sont 

V  nf  leur  état  sexué.  Chaque  colonie  donne  exclusive- 

^P  '>re  à  des  individus  libres  qui  sontmftlesou  femelles, 

^nionie  dont  ils  proviennent. 

-ordre  est  riche  en  familles  dont  les  principales,  envi- 
as leur  état  médusaire,  ont  été  nommées  Océanidés^ 
fodéa^  Équoridés,  etc. 

iissi  à  cette  catégorie  que  nous  rapportons  divers  Polypes 

nt  été  toujours  éloignés,  à  cause  du  polypier  qu'ils  possè- 

i«  leur  premit>re  forme  ;  on  les  prenait  pour  des  animaux 

ts  ;  nous  voulons  parler  des  Campanulaires  et  des  Tubu- 

'«'que  Ton  peut,  provisoirement  du  moins,  laisser  dans  une 

"irimille  ;  nous  disons  provisoirement,  lutrce  que  l'âge  médu- 

le  plusieurs  d'entre  eux  n'est  pas  encore  assez  bien  connu, 

"i  les  faits  déjà  observés  permettent  d'annoncer  qu'un  renaa- 

'  ent  complet  de  ce  groupe  sera  bientôt  nécessaire.  Kn  effet,  toutes 

livîsions  qu  on  y  admet  sont  établies  exclusivement  sur  des  ca* 

bres  tirés  di^  la  forme  aganie  1  i ,  tandis  que  par  la  suite  on  devra 


j)  PoTMê  itrobilaira  oa  de  Poljpê. 
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les  tirer  surtout  de  la  forme  médusaire.  Ainsi  que  nous  rtraB 
déjà  dit^  certaines  espèces  de  Tubulaires  sont  tetlement  sembhhn 
sous  leur  première  forme  qu'on  ne  sautait  le  {dus'  sonveal  érikr 
de  les  confondre^  et  cependant  elles  engendrent  des  Hédom  fa 
se  rapportent  à  des  fimiilles  différentes.  Toutes  les  espèees,  wàm 
celles  d'un  même  genre,  n'engendrent  pas  coastammenl  éeilié» 
duses,  et  dans  le  cas  où  la  dernière  forme  avorte  ainsi,  on  doit 
chercher  dans  les  scolex  eox-méme  des  caractères  diatinctifc. 

La  famille  des  TUBULÂRIDËS  ou  des  Tubulaires  et  des  Canpi- 
nulaires,  possède  pendant  Tftge  de  Polypes,  un  polypier,  dei  I» 
tacules  pleins  et  un  corps  en  forme  de  clochette;  pendant  Vl$ 
médusoïde  ses  espèces  montrent  un  estomac  central  avec  qmrfR 
canaux  en  croix  et  quatre  ou  huit  cîrrhes  tentaculaires. 

Cette  famille  comprend  les  genres  Campanularia.  l^Mmùt 
Sudendrium,  Synconyra,  Cordylùfikora^  Coryna  et  Bydraeîinitu 

Les  Campaiïitlaiees  (6am/Mmu/arta)  ont  un  polypier  chitineii, 
artN)rescent,  fixé  à  quelque  corps  solide  ;  et  chacun  de  leurs  poijptf 
est  agame,  pourvu  d'un  cercle  de  tentacules,  et  logé  dans  mie  loge 
campaniforme^  d'où  le  nom  de  Gampanulaires  cpi'on  leur  a  dowL 
Lûwrs  polypes  complets,  c'est-à-dire  les  Méduses,  qui  font  soitel 
leur  état  polypiforme,  sont  discoïdes,  portent  un  cercle  de  dnhi 
simples  et  ont  des  organes  de  sens  sur  le  bord  dé  Tombreile. 

Leurs  subdivisions^  nommées  Laomedea  et  Ctytia,  n'ont  auciae 
valeur.  Lamouroux  avait  établi  ces  genres  d'après  la  considéntioi 
de  la  tige,  qui  est  rampante  ou  non,  mais  nous  avons  vu  de 
Laomédées,  c/est-à-dire  des  polypiers  î\  tige  droite,  devenir  des 
Glyties  ou  des  polypiers  à  tige  rampantt». 

Une  belle  colonie  de  Campanularia  dichotoma  avait  projeté  di 
bout  de  ses  branches  des  sortes  de  stolons  rampant  sur  les  pan» 
du  bocal  où  elle  étiùt  placée,  et  elle  reproduisait  ainsi  les  cMl^ 
t^res  des  deux  {jjenres  à  la  fois.  Il  est  probable  qu'on  verra  au» 
le  cas  inverse ,  c'est-à-dire  le  retour  des  Clyties  à  la  fonse 
f^aomédée. 

La  Campanulaire  GÊLATI^'El•sE  {Campanulovia  geiaiifiosa^  est  UDf 
espèce  très  commune  dans  la  mer  du  Nord,  vivant  à  une  certaiuf 
profondeur  et  formant  des  colonies  d'un  pied  de  hauteur. 

Les  TiBiLAiREs  'g.  Tubularia]  ont  également  un  polypier  drifr 
neux,  qui  ressemble  k  des  tuyaux  d'orgue  qui  seraient  plus  on 
moins  tordus  et  réunis  en  toutfes;  elles  ne  s'élèvent  qua  quelqtte> 
pouces  de  hauteur  seulement.  Leurs  polypes  ne  peuvent  reatrrr 
dans  les  lo^'os,  et  ils  ont  les  tent.icules  sur  une  double  ninfféequi 


MÉmsAIRFJiî.  357 

entourent,  Tuno  la  bouche  et  l'autre,  plus  bas,  la  cavité  stomacale. 
Leurs  Méduses,  ou  les  proglottis  libres  de  ces  Tubulaires,  se  déve- 
loppent toujours  en  dedans  des  tentacules  inférieurs.  Ces  Méduses 
sont  sphéroïdes  et  elles  portent  quatre  cirrhes  réfractiles  sur  le 
bord  de  leur  ombrelle. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  ces  animaux  dans  la  mer  du  Nord  ; 
celle  que  nous  avons  trouvée  le  plus  abondamment,  principalement 
sur  le  bois,  est  la  Tubuluria  laryngea,  qui  s'attache  et  continue  à 
vivre,  même  dans  les  endroits  qui  restent  à  sec  pendant  la  marée 
basse. 

Les  EiiDE5DiuuM  g.  Endendrium)  ressemblent  a  des  Tubulaires 
en  miniature,  mais  n'ont  qu'un  cercle  de  tentacules  et  leurs  Mé- 
duses portent  quatre  cirrhes  bifides. 

UEudfmdrium  ramosiim  est  assez  commun  dans  la  mer  du  Nord; 
il  forme  des  touffes  épaisses,  d'un  aspect  chevelu,  que  Ton  trouve 
fixées  sur  divers  corps  solides  ayant  séjourné  au  fond  de  la  mer. 

Les  Syncorynes  (g.  Si/ncorynn)  ont  les  tentacules  longs,  renflés 
au  bout,  épars  et  à  peu  près  de  longueur  égale  ;  leurs  Méduses 
oilt  une  forme  sphérique  et  portent  quatre  cirrhes  :  elles  se  déve- 
loppent entre  les  tentacules. 

La  St/ncoryna  piisitla  est  la  plus  commune  dans  la  mer  du  Nord  ; 
elle  s'établit  souvent  sur  la  carapace  des  Crabes. 

Les  GoRYNES  (g.  Corynà)  sont  sans  polypier  distinct,  et  leurs 
tentacules  sont  épars  comme  dans  les  Syncorynes  ;  elles  vivent 
agrégées  et  quand  elles  portent  des  individus  sexués,  elles  ressem* 
blent  parfaitement  à  des  fleurs. 

La  Coryna  squamata  se  trouve  assez  communément  dans  la  mer 
du  Nord  sur  divers  corps  solides,  quelquefois  même  sur  des 
Moules  provenant  de  petites  profondeurs. 

LcsHydractinies  (g.  Hydrnctinia)ï\'on\(\\x'\xn  cercle  de  tentacules 
et  s'élèvent  d'une  masse  soutenue  par  un  polypier  chitineux,  qui 
recouvre  surtout  certaines  coquilles  vides  (  Bucciuwn  undatum, 
iVa/ica,etc.).  On  les  trouve  souvent  sur  les  Buccins  qui  sont  habités 
par  des  Pagures;  elles  se  font  remarquer,  quand  elles  portent  des 
œufs,  par  leur  couleur  rougefttre  (1).  Les  individus  qui  engendrent 
des  Méduses  sont  exclusivement  générateurs,  et  ne  portent  ni  ten- 
tacules ni  bouche. 

CoRDYLOPHORE   (Cordylophorà).  —  Ce  genre  a  été  établi    par 

(1)  Ce  sont  des  Hydractinies  desséchées  à  la  surface  des  Buccins  qu'on  a  long- 
temps désignées  avec  Fleming  (Brit.  anim.)  sous  le  nom  d'Aleyonidtum  echinahÊm 
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M.  Allman^  et  nous  en  faisons  mention  ici  parce  qu'il  est  le  sed 
polype  (le  toute  cette  famille  qui  soit  Ruviatile.  Il  a  pour  oniqii 
espèce  le  Cordylophora  lacusiris {i). 

Les  polypes  de  cette  sorte  vivent  en  colonies  ramifiées  etpoiM 
de  nombreux  tentacules  placés  sur  plusieurs  rangs  étages,  eoflUK 
chez  les  Ck)rynes  et  les  Syncorynes. 

La  forme  médusaire  ne  se  montre  pas  ;  la  capsule  qui  h  repn- 
sente  reste  attachée  à  la  colonie  sous  l'apparence  d'un  Pdjpe 
sans  tentacules,  dans  lequel  les  o&ufs  se  dévelof^ieni  jusqu'à  1% 
infusoriforme. 

Le  Cordylophore,  qui  n'avait  été  encore  vu  qu'à  Dublin,  nnt 
d'être  obser\'é  à  Schleswig  par  le  docteur  G.  Semper. 

Quelques  espèces  marines  méritent  aussi  d'être  citées  à  eam 
des  observations  intéressantes  auxquelles  elles  ont  donné  liea. 

Le  Corymorpha  nutans  est  un  polype  qui  n'est  pas  sans  qadqot 
ressemblance  avec  les  Tubulaires  proprement  dites;  il  en  aleslo- 
tacules  et  d'autres  caractères  encore  ;  mais  au  lieu  d'être  fixé  à  la 
manière  de  ces  singuliers  animaux,  il  reste  séparé  et  libre,  ûi 
doit  la  connaissance  de  cette  espèce  à  M.  Sars  (2).  Dans  ces  der 
niers  temps,  M.  0.  Schmidt  a  fait  connaître,  sous  le  nom  d^Amdthei 
ovifera,  un  Polype  qui  parait  identique  avec  celui-ci  ^5).  Forbeset 
M.  Goodsir  ont  trmivé  les  mêmes  animaux  sur  la  côte  d'Angleterre; 
ils  les  avaient  désignés  sous  le  nom  de  Ellisia  fios-maris. 

Ces  polypes  ont  quatre  pouces  et  demi  de  longueur^  et  dai»  lot 
partie  la  plus  large  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Us  ressemUent  ptai 
à  une  Tubulaire  qu'à  une  Coryne. 

Autour  de  la  partie  la  plus  épaisse  de  leur  tète^  il  y  a  de  quaruleà 
cinquante  tentacules  pleins,  blancs,  très  longs,  rétractiles,  dispoiii 
en  verticille  ;  en  avant,  on  voit  un  certain  nombre  de  tentaÎBsiti 
plus  courts  que  les  précédents,  également  blancs  et  dirigés  dtfs 
l'axe  du  corps.  En  dedans  et  à  la  base  de  la  première  rangée  soë 
les  ovaires,  ou  plutôt  les  appendices  médusipares^  an  nombie  à 
quatorze.  Le  polypier  est  fort  délicat  et  ne  semble  pas  avoir  de  t0t 
nexion  avec  le  corps.  La  Méduse  porte  quatre  boutons  sur  le  inri 
de  son  ombrelle,  dont  l'un  est  toujours  plus  large  et  plus  longfv 
les  autres. 

(1)  AUmanu,  Philosoph.  Transaci.,  1853,  p.  367. 

Le  dociear  Semper  a  constaté  la  présence  decft  Polypes  à  S4ilc9wi|dés  IMT; 
il  Dous  on  a  nivoyc  que  nous  conservons  en  vîr  depuis  plus  de  trois 

(2)  Hcskrivelser  oy  Jagtagelser,  pL  I»  fig.  3.  Pei^geo,  idSS. 

(3)  Uand'Atlas,  pi.  IX,  tig.  2.  léna,  1854. 
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Mneêtinpat*a$ite8, —  Ne  connaissant  pas  pxartement  les  rapports 
de  cet  animal,  nous  le  citerons  copenflant  k  cause  de  son  ftenre  de 
¥Îe.  C'est  jusqu'à  présent  le  seul  parasite  véritable  de  ce  groupe. 
Cest  une  espèce  do  Méduse  qui  a  été  décrite  par  M.  Kroho.  Rlle 
¥it  sur  le  PhylHroe  bucéphale.  Depuis  longtemps  on  avait  observé 
«n  appendice  sur  la  tête  de  ce  mollusque.  M.  H.  MAIIer  l'avait 
pris  un  instant  pour  une  petite  Méduse,  mais  il  avait  abandonné 
cette  idée  (1).  Depuis  lors,  M.  Krohn,  qui  a  étudié  de  nouveau  ces 
ocnps  singuliers,  s'est  assuré  que  ce  sont  bien  des  Méduses  comme 
M.  H.  Millier  l'avait  d'abord  supposé.  Elles  s'attachent  par  la  bouche, 
ffui  fait  fonction  do  ventouse,  et  se  nourrissent  aux  dépens  de  leur 
hôte  en  véritables  parasites.  On  reconnaît  les  cellules  pîgmentaires 
des  PhyUiroês  dans  l'estomac  et  dans  les  canaux  gastriques  de  la 
Mnestie. 

n  part  de  l'estomac  de  celle-ci  quatre  tubes  qui  se  rendent 
au  canal  circulaire,  et  Ton  voit  un  diaphragme  en  dedans  du  bord 
de  son  ombrelle.  Les  cirrhes  sont  renflés  à  leur  base  et  acquièrent 
une  longueur  et  uneflnesse  très  grandes. 

Ge  parasite  a  été  observé  dans  la  Méditerranée,  à  Messine  (S). 

#rdre  Smm  Sert«lelre«« 

Ces  polypes  ont  une  forme  assez  semblable  à  celle  des  précé- 
dents, c'est-à-dire  que  leur  cavité  dipostive  n'a  pas  de  parois  pro- 
]Mres,  Celle  de  tous  les  individus  d'une  même  colonie  communi- 
cant, et  que  leurs  tentacules  sont  pleins.  La  colonie  est  elle-même 
protégée  par  des  loges  cornées,  flexibles,  et  toujours  régulièrement 
arborescentes.  Ces  polypes  ne  prennent  jamais  la  forme  médusaire, 
al,  sous  ce  rapport,  ils  restent  inférieurs  aux  Campanulaires  et  aux 
Gorynes. 

-  Chez  eux  le  scolex  engendre  directement  des  proglottis ,  mais 
«enx-ci,  quoique  flétris  et  frappés  de  mort  dès  leur  apparition, 
n'en  produisent  pas  moins  des  œufs  et  des  spermatozoïdes. 
'  Cet  individus  prolifères  n'ont  pas  de  forme  bien  régulière  ;  ils 
aont  sans  bouche  et  sans  tentacules,  et  occupent  une  loge  plus  grande 
que  les  autres. 

Nous  avons  suivi  tout  le  développement  de  la  Serhilùria  euprf$- 

(I)  XeU.  f.  Wit$.  Zoologie,  vol.  IV,  p.  336. 

(3)  .Sur  la  nature  de  l'appendice  en  forme  iê  cùupole^  ém  corp$  au  H^Wtkfé 
^wséphalê^  io  TroncheVi  àrchiv^  1833,  p.  278. 
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soldes.  Au  bout  de  quelques  jours^  les  embryons  se  couvrent  de 
cils  vibratiles  très  courts;  aussi  leur  mouvement  est-il  exces6iT^ 
ment  lent  ;  puis^  de  sphériques  qu'ils  étaient  d'abord^  ils  s'alloo- 
gent^  prennent  la  forme  d'un  cylindre  et  replient  iégèremeat  Uni 
le  corps^  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Les  cils  vibratiles  se  flé- 
trissent ensuite,  Tembryon  s'attache  à  un  corps  solide,  un  tiibe> 
cule  s'élève,  et  la  base  s'étend  comme  un  disque.  En  même  temp 
qu'on  voit  les  premiers  rudiments  du  Polype  apparaître,  le  tuber- 
cule disciforme  produit  sur  ses  flancs  une  sorte  de  bourgeon,  et  un 
second  Polype  se  montre  bientôt.  Sa  surface  se  durcit,  le  polypier 
chitineux  apparaît  à  son  tour,  et  le  même  phénomène  de  gemma- 
tion se  répétant,  une  colonie  de  Sertulaires  s'élève  du  sommet  de 
la  saillie  discoïde.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  la  jeune  co- 
lonie, qui  s  est  ainsi  développée  sous  nos  yeux,  se  composait  de 
deux  Polypes  et  d'un  bourgeon  indiquant  déjà  un  troisième 
Polype. 

Les  colonies  entières  sont  mâles,  ou,  au  contraire,  femelles,  ce 
qui  rappelle  ce  que  l'on  voit  dans  les  animaux  qui  précèdent. 

Tous  ces  polypes  sont  marins.  Us  recouvrent,  comme  de> 
arbustes  microscopiques,  la  plupart  des  corps  solides  que  i'oi 
retire  du  fond  de  la  mer.  On  les  trouve  eu  particulier  sur  hco- 
quille  des  Huîtres,  sur  la  carapace  des  Crabes,  etc. 

La  famille  des  SERTULARIDÉS  a  pour  genres  principaux  te 
Sertulnria,  Thon,  Menipea^  Plumularùi,  Aglaop&eina^  Dynamm^ 
Antennularia^  Electra,  etc. 

Les  espèces  les  plus  communes  sur  nos  côtes  sont:  les&iïnbni 
cupressoides,  S,  abietina,  Thoa  halecina,  Plumularia  falcaia^  Ami»' 
nularia  antennina,  etc. 

La  Sebtulaire  gupressoïoe  {Sertularia  cupre$$oides)  est  une  belli 
espèce  très  commune  dans  la  mer  du  Nord»  et  qui  rappelle  ei 
petit  l'arbuste  dont  elle  a  pris  le  nom.  Chaque  colonie  se  compose 
d'une  tige  droite  sur  la  longueur  de  laquelle  s'implantent  dtf 
branches  courbées,  à  des  distances  à  peu  près  égales,  et  qui  i* 
minuent  en  longueur  vers  le  sommet  et  vers  la  base.  Les  hnfir 
ches  du  milieu  sont  ainsi  les  plus  longues^  et  ce  sont  eUtf 
qui,  au  printemps,  portent  les  loges  pleines  d'œufs  de  contai 
rose.  On  pourrait  alors  appeler  la  Sertulaire  une  plante-aniinai 
en  fleurs. 

C'est  le  long  de  chaque  branche  que  les  loges  à  polypes  $^ 
groupent  en  alternant;  dans  chaque  loge  habite  un  Polype,  qoi' 
de  vingt  à  vingt-quatre  tentacules  pleins,  hérissés  de  capsules  fiii- 
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îs.  Ces  Polypes  s'étalent  pendant  le  repos,  et  montrent  une 
)y  de  forme  conique,  avec  une  bouche  au  sommet,  au  milieu  du 
cle  de  tentacules.  Vers  le  milieu  de  la  loge,  on  voit  deux  mus- 
\  rétracteurs,  qui,  en  se  contractant,  font  rentrer  entièrement 
^olype  dans  sa  gaine. 

ette  colonie  atteint  jusqu'à  la  hauteur  d'un  demi-pied.  Elle  se 
souvent  sur  des  pierres  ou  sur  des  coquilles  sous-marines. 

Ordre  des  HyJrAlrefl» 


Fi6.  181.  —  Hydre  ot  ion  bourgeon 
grouii. 


es  Polypes  hydraires  se  distinguent  sui*tout  des  Polypes  qui 

:èdent  parce  que  leur  évolution  s'arrête  au  moment  où  la  forme 

iusaire  apparaît.  La  Méduse  est  ici  réduite  à  l'état  d'ovisac  ou 

spermosac,  suivant  que  son  produit"  consiste  en  œufs  ou  en 

>permes,  tandis  que  le  produit  sexuel  se  développe.  C'est  en 

ité  une  sorte  d'embryon  ou  un  Polype  discophore  dans  un  arrêt 

léveloppement  et  qui  pond  un  œuf  au  début  de  son  évolution. 

es  Hydraires  ont  un  tube  digestif  simple,  creusé  dans  les  tissus 

rorps  ot  sans  parois  propres.  Il  existe  toutefois  chez  eux  un 

ce  postérieur,  sorte  d'anus  que  l'animal  peut  oblitérer  ou  bien 

rir.  Les  bras  qui  entourent  la  bouche  sont  très  contractiles, 

ent  des  organes  urticaires 

it  leur  cavité  intérieure  en 

munication  avec  l'estomac. 

est  avec  le  jeune  âge  des 

îs  Méduses  que  les  Hydres 

le  pins  d'affinité.  Elles  en 

beaucoup  moins  avec  les 

panulaires  ou    les  Tubu- 

s,  et  moins  encore  avec  les 

alaires. 

îs  Hydres    habitent  l'eau 

;e.  Les  œufs  de  ces  Polypes 

couverts  de  crochets  qui 

permettent  de  s'attacher 

conferves  et  aux   autres 
tes  aquatiques, 
y  a  plusieurs  espèces  de  ces  animaux  (1). 

Ecker,  En.  iwkkeltd.grun,  arm  Polypen,  io-l.^reiburg  ia  BresRaa,  1853. 
jdlg,  Einige  Bemerk.  ub.  d.  Bau  d.  Hydren,  in  MvUei^s  ArcMv,  1854» 
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Hydre  verte  [Hydra  viridis  ,  —  On  l'appelle  communéiaHl 
Polype  vert  d'eau  douce^  nom  sons  lequel  Trembley  Ta  désignée. 
On  la  trouve  dans  toute  TEurope  s'attachant  surtout  à  la  ba 
inférieure  des  feuilles  de  la  lentille  d'eau.  Sa  puissance  de  lepnH 

FiG.  182.  Fia.  183. 


Hy4re$,  avec  des  boorgeons  en  Toie  de  développement. 

duetion  est  si  grande  que  chaque  partie  que  l'on  détache  repro- 
duit une  Hydre  complète.  En  hiver,  les  Hydres  disparaissent  eoiD- 
munément^  mais  l'espèce  se  conserve  par  le  moyen  des  oeufs. 

Hydre  a  longs  bras  ou  Hydre  gme  [Hydra  fusca).  —  Ella  tfl 
remarquable  et  facile  à  reconnaître  à  la  longueur  excessive  de  10 
bras.  Cette  espèce  est  assez  répandue.  En  la  plaçant  dam  unbMl 
un  peu  grand  et  lorsqu'on  la  laisse  tranquille  sur  un  meuble  Ml 
remuée  elle  peut  allonger  ses  bras  de  plus  de  deux  décimètre*. 

Les  Hydres  sont  souvent  citées  dans  les  ouvrages  de  physi(riQpi> 
Les  belles  recherches  dont  Trembley  en  a  fait  le  sujet,  la  teitt 
avec  laquelle  on  se  les  procure  presque  partout  et  la  siroplioiti  ît 
leur  structure  nous  engagent  à  en  rappeler  l'histoire  avec  qœl^ 
détails. 

Remnrquet  historiques,  —  Linné  a  employé  le  nom  à'B^fty^ 
les  anciens  donnaient  à  un  animal  fabuleux,  pour  ce  genre  siflp- 
lier  de  Polypes.  Ces  Hydres  vivent  dans  les  eaux  douces  et  Ton  tf 
a  trouvés  dans  presque  toutes  h^s  parties  de  TEurope.  Elles optii*^ 
observées  par  un  grand  nombre  de  naturalistes,  et  les  Gutsâoip' 


W^ 


17.  —  Laureut,  Heçherches  sur  l'Hydre  et  l'Éponge  d^equ  douce,  M*  f^ 
(a  d*abprd  para  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de  la  BomM}* 
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M  dont  se  compose  leur  histoire  les  ont  rendues  fSoft  célèbres. 
lÉl  principalement  sous  le  rapport  physiologique  que  ces  ani- 
ips  sont  intéressants^  et  les  curieuses  recherches  que  Tremblay 
pid>liées  à  leur  égard  ont  beaucoup  contribué  à  leur  mérilir 
iltention  du  monde  savant. 

Les  Hydres  sont  des  Polypes  de  très  petite  taille,  mais  on  peut 
èa  bien  les  apercevoir  à  la  vue  simple,  et  dans  le  cas  d'allonge- 
Mit  extrême  de  leurs  bras,  elles  peuvent  avoir  plus  d^m  âèd- 
ètre  de  longueur.  Cependant  elles  ne  sont  connues  que  depuis 
commencement  du  xviii*  siècle. 

Ia  première  indication  des  Hydres  fut  publiée  en  1708,  dans  les 
*mnMttctions  philouaphiquety  par  le  célèbre  micrographe  Leeuwen^ 
nak,  et  par  un  aâonyme.  Tous  deux  aperçurent  une  des  pro- 
létés  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  :  celle  de  leur  mode 
lurel  de  multiplication  par  bourgeonnement;  mais  Us  ne  viient 
i-'un  très  petit  nombre  d'exemplaires  de  ces  curieux  ètret  orgâ» 
iés,  et  Fauteur  anonyme  n'en  rencontra  même  qu'un  seul. 
Bernard  de  Jussieu  les  chercha  et  les  retrouva  aux  environa  de 
mSf  et  il  les  fit  voir  à  plusieurs  savants,  principalement  à  Réavh 
Wf,  qui  en  paria,  dès  i7àS,  dans  la  préface  du  tome  VI  de  lea 
Imoires  sur  les  Insectes, 

Un  petit  nombre  d'autres  naturalistes  les  avaient  également  aper- 
m,  lorsque  A.  Trembley ,  précepteur  des  fils  du  comte  de  Bentîàck, 
•Hollande,  eut  aussi  l'occasion  de  les  étudier.  Trembley  venait ée 
|»èTe,oii  il  avait  connu  Ch.  Bonnet.  Ge  fut  pendant  l'été  de  ilM, 
lorgvliet,  maison  de  campagne  du  comte,  située  à  un  quart  de 
É  de  la  Haye,  qu'il  trouva  des  Hydres  pour  la  première  fois, 
le  succès  de  ses  premières  études  l'engagea  à  s'occuper  de  i'hia- 
WB  de  ces  singuliers  étres^  sur  la  nature  animale  ou  .végétale  dea- 
^la  il  resta  pendant  quelque  temps  indécis.  Pour  sortir  de  cette 
liéciaion  il  coupa  des  Polypes  par  morceauiL,  pensant,  avec  tous 
^  obeervateurs  d'alors,  qu'une  plante  seule  pouvait  résister  à  e8tt^ 
rto  de  taille  et  reproduire,  comme  on  le  fiait  par  les  marcottes 
I  les  boutures,  autant  d'individus  qu'on  avait  pu  faire  de  ftrag^ 
ents  avec  le  sujet  primitif.  Et  cependant,  contre  toute  attenta, 
Mamrqua,  peu  de  jours  après,  que  chaque  morceau  était  devenu 
I  corps  parfait,  ayant  exactement  les  mêmes  caractères  que  eelai 
mi  c)iacun  d'eux  n'était  d'abord  qu'une  faible  portion.  Toutefus, 
^mbley  ne  conclut  pas  de  là  que  le  Polype  était  une  plante.  Les 
ipéttts  carnassiers,  les  mouvements  et  diverses  babitudes  aases 
(qu'il  avait  remarqués  dans  cette  singiiltèffe  pi^duelionoe 
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^bre  par  une  monographie  zoologique^  celle  de  la  Chenille  qui 

fe  le  bois  des  Saules. 

«es  Mémoiires  de  Trembley  relatifs  à  THydre  sont  au  nombre  de 

ilie^  dont  voici  l'objet  et  te  titre  : 

Premier  Mémoire,  où  l'on  décrit  les  Polypes,  leur  forme,  leun 

uvements  et  une  partie  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  leur 

içture. 

iecond  Mémoire,  De  la  nourriture  des  Polypes^  de  la  manière 

it  ils  saisissent  et  avalent  leur  proie^  de  la  cause  de  la  couleur 

i  Polypes^  et  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  leur  structure,  du 

ips  et  des  moyens  les  plus  propres  pour  trouver  les  Polypes. 

Vroisièmê  Mémoire,  De  la  génération  des  Polypes. 

fuairième  Mémoire.  Opérations  faites  sur  les  Polypes>  et  succès 

elles  ont  eu. 

terni  les  auteurs  qui  observèrent  les  Hydres  en  même  temps 

I  Trembley,  nous  devons  citer  Henri  liacker,  de  la   Société 

wle  de  Londres,  qui  répéta  un  grand  nombre  de  ses  expériences. 

ijiravail,  intitulé  :  Essai  sur  V histoire  naturelle  du  Polype  imeetêf 

lé  traduit  en  français  par  Demours. 

Ittsel,  ScbœfTer  et.Pallas,  en  Allemagne,  étudièrent  bientAt  les 

lies,  et  le  premier  en  publia  des  figures  qui  ne  manquent  pas 

^râleur.  Spallanzani  s'occupa  aussi  de  ce  sujet;  mais  depuis 

B,  et  jusque  dans  ces  dernières  années,  on  n'y  ajouta  aucun 

■important.  On  ne  s'en  occupa  guère  que  pour  rappeler  les 

Ipuses  études  des  observateurs  du  siècle  dernier,  ou  discuter 

-unités  zoologiques  des  Hydres,  et  la  place  qu'elles  doivent 

■qper  dans  la  série  méthodique  des  animaux. 

A  plupart  des  auteurs  se  sont  accordés  et  s'accordent  encore 

ir  classer  parmi  les  Polypes  les  espèces  du  genre  Hydre  de 

né.  On  les  considère  comme  des  Polypes  sans  polypiers,  pour» 

kd'un  petit  nombre  de  tentacules,  et  n'ayant  qu'un  seul  orifice 

selinal,  la  bouche,  placée  au  centre  des  tentacules,  et  rempli»- 

i  à  la  fois  les  fonctions  de  bouche  et  d'anus.  Trembley  avait 

Ité  néanmoins  que  la  partie  sacciforme  du  corps  de  ses  Polypes 

mm  en  forme  de  corne,  c'est-à-dire  des  Hydres,  est  percée  d^âne 

(Wlttre  que  l'on  peut  regarder  comme  un  anus  ;  mais  les  au- 

is  qui  ont  écrit  après  lui,  sauf  M.  Corda,  ont  accepté  l'opinimi 

frftire.  Cet  anus  parait  cependant  exister,  mais  il  ne  sofl- 

^  pas  pour  faire  rapporter  les  Hydres  aux  Polypes  bryozoaires, 

sque  leur  canal  intestinal  serait  un  simple  tube  à  orifices  oppo- 

,et  qu'elles  n'auraient  pas,  comme  les  animanx  de  ce  groupe. 
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^e  le  montrent  les  flgurcs  qu'en  a  publiées  Trembley  sur  sa 
fduiche  t^. 

i-  nies  ont  aussi  des  mouyements  de  translation^  soit  en  nageant^ 
jBit  en  rampant,  et  depuis  longtemps  on  a  remarqué  que  si  on  les 
ilint  dans  un  vase  en  partie  exposé  à  lobscurité,  elles  se  déplacent 
lètar  atteindre  les  parties  oii  la  lumière  est  plus  intense.  L'agitation 
jIm  leurs  bras  a  surtout  pour  but  la  capture  de  leurs  aliments^  qui 
^HNiaiatent  habituellement  en  petits  aniitiaux  qu'elles  saisissent 
^iMants.  Les  petites  larves  de  Diptères,  divers  Entoniôstracés,  les 
JbIKs  Nais,  etc. ,  constituent  leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Leurs 
JNs  sont  garnis  k  cet  effet  d'organes  particuliers  de  nature  urti- 
;^liléte  qu'on  retrouve  aussi  sur  diverses  parties  de  leur  coips, 

Éiie  en  moindre  abondance. 
Trembley  avait  déjà  signalé  sur  les  bras  et  sur  le  corps  des 

Ifdres  les  petits  organes  dont  nous  parlons  ici;  il  les  nommait  des 
JlMtoa  et  des  poils.  Voici  en  partie  ce  qu'il  dit  des  premiers  :  «  Un 

Mt  fort  contracté  parait  extrêmement  chagriné,  et  même  beaii- 
'  0Bpplus  que  le  corps  d'un  Polype.  Il  l'est  moins  à  mesure  qui! 

SieiKl,  et  lorsqu'il  est  assez  étendu,  il  ne  parait  pas  chagriné  par- 
'llMt.  On  remarque  même  alors  dans  le  bras  une  différence  considé- 
^'"''^  »  —  «  L^  espèces  de  poils,  dit-il  ailleurs,  dessinés  dans  les 


^Tpttes  S  et  /i  de  la  planche  5,  se  remarquent  dans  un  bras  de  Polype 
niftàda,  lorsqu'on  l'expose  à  une  forte  lentille  du  microscope.  Us 
-^iiWitesent  transparents.  »  On  doit  à  M.  Corda  une  étude  plus 
^iMpdète  de  ces  corps,  et  faite  à  l'aide  de  meilleurs  instruments 
*^^ieeeux  dont  on  disposait  à  l'époque  de  Trembley. 
''»#après  M.  Corda,  chaque  tentacule  de  l'Hydre  est  formé  d'an 
^^0Êit  tube  pellucide  et  membraneux  contenant  une  substance  albu- 
■^Mpeuse  presque  fluide,  qui  se  renfle  par  places  déterminées  en 
^Mloies  plus  denses,  verruciformes  et  disposés  en  ligne  spirale.  Ce 
l^Wt comme  les  supports  des  organes  tactiles  et  préhenseurs.  Ceux-ci 
s^^iomtent  en  un  sac  délicat  inséré  dans  la  verrue,  et  qui  en  contient 
v'te  autre,  à  parois  plus  fortes,  sous  lequel  est  une  petite  cavité. 
'^  Au  point  où  ces  deux  sacs  emboîtés  se  confondent,  c'est-à-dire  au 
j^nmet,  est  inséré  un  cil  ou  />oi/ aigu  et  mobile.  L'auteur  n'a  vu 
^  poil  ni  rentrer  ni  sortir,  et  il  se  demande  si  le  petit  sac  qull 
rtinnonte  renferme  un  liquide.  Au  milieu  de  chacune  des  verrues 
%|  entouré  par  ces  cils,  on  trouve  un  ou  rarement  plusieurs  oi^anes 
le  préhension  que  M.  Corda  nomme  haslu.  C'est  un  sac  tninspa- 
!^nt^  ovalaire,  inséré  dans  la  verrue,  et  (fui  présente  au  sommet  une 
Petite  ouverture  ;  il  Oîit  enveloppe';  par  la  substance  dense  du  tenta- 
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cule^  et  porte  dans  son  intérieur  une  petite  partie  patelliforme  ixi 
la  face  large  de  laquelle  est  fixé  un  corps  solide,  ovalaire,  sur- 
monté lui-même  d'un  long  corpuscule  calcaire  [tngitta  deM.Cordi. 
qui  s'élève  jusqu'à  I  orifice^  et  peut  être  sorti  ou  rentré  dans  lesK 
dont  il  est  question:  et,  en  effet,  quand  la  pièce  patellifome se 
redresse,  le  corps  ovalaire  [hasfiferde  M.  Corda)  s'élève,  et  leicyàii 
est  porté  au  dehors,  ou,  dans  le  cas  contraire^  rentré  à  rintériev. 

Lorsque  l'Hydre  a  saisi  quelque  animal  avec  son  tentacule,  h 
tagitta  sortent  aussitôt  pour  rendre  plus  rude  la  surface  du  tenta- 
cule et  retenir  la  proie.  Mais  ces  organes-  ne  paraissent  pis  à 
M.  Corda  destinés  à  remplir  uniquement  les  fonctions  de  brosse,ei 
il  suppose  qu'ils  empoisonnent  la  victime;  car  il  suflSt  que  les 
petits  animaux  qui  ser\'cnt  de  nourriture  aux  Hydres  soient  ret^ 
nus  par  les  tentacules  pour  qu'ils  aient  bientôt  cessé  de  vivre. 

Dans  un  travail  non  moins  remarquable,  publié  dans  les  if- 
moires  de  T Académie  de  Berlin  foixr  Tannée  1836,  M.  Ehrenb^t 
figuré  une  Hydre  très  grossie  dont  presque  tout  le  corps  dooK 
attache  à  de  longs  filaments,  surtout  abondants  sur  les  bras  et  to« 
terminés  par  une  vésicule  ovoïde  pourvue  à  sa  base  dun  spicrie 
tricuspidc.  Dans  cette  figure,  dont  nous  avons  publié  ailleurs  or 
copie,  M.  Ehrenberg  montre  que  les  organes  qu1l  nomme  kmt 
çons  [Angelhaken)  servent  à  l'Hydre  pour  saisir  sa  proie  en  la  laçsi 
pour  ainsi  dire.  Ce  serait  donc,  comme  on  peut  voir,  une  oigui» 
tion  différente  de  celle  qu'avait  indiquée  M.  Corda^  et  cependanti 
est  fort  aisé,  lorsqu'on  étudie  une  Hydre  au  microscope,  priadp' 
lement  en  se  servant  du  compresseur,  de  revoir  les  bameçoiisè 
M.  Ehrenberg  avec  tous  les  caractères  qu'il  leur  assigne.  M* 
l'état  de  souffrance  dans  lequel  on  a  mis  l'Hydre  observée  n'inlV' 
t-il  pas  sur  les  particularités  qu'elle  montre  alors?  C'est  là  œq* 
nous  n'osons  affirmer  et  ce  qu'il  faut  même  supposer  d'après  Ifl 
intéressants  détails  publiés  plus  récemment  par  M.  Doj^ère. 

Laurent,  qui  a  fait  une  monographie  des  Hydres^  n'a  d'abari 
reconnu  ni  les  corps  d'Ehrenberg  ni  ceux  de  Corda  ;  son  opioin 
est  ainsi  formulée  dans  le  savant  rapport  qui  a  été  faitàrActdéaif 
des  sciences  sur  l'ensemble  de  ses  recherches  relatiies  10 
Hydres  (1)  :  «  M.  Laurent  nie  formellement  les  hagia  de  M.  CoA 
ne  pouvant  expliquer  l'illusion  qui  a  pu  les  faire  admettre.  Qii^ 
aux  hameçons  de  M.  Ehrenberg,  M.  Laurent  s'est  assuré  S^ 
manière  positive  que  ces  filaments  ne  sont  que  des  étirenieolid'si 


i_ 


(1)  BlaiQvilIc,  Complet  rendus,  t.  XV,  p.  381. 
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suc  {|;lutiiieux^  reiilléb  nécessairement  k  l'extrémité  qui  vient  de  se 
détacher  ilu  point  de  contact^  et  nullement  des  organes  propres  à 
ranimai.  » 

Quelques  jours  après  la  lecture  de  ce  passage^  M.Doyère  coinnm- 
niquait  au  même  corps  savant  les  observations  qu^il  venait  de  faire 
sur  les  organes  préhenseurs  et  urticants  des  Hydres  (1).  Contraire- 
ment à  Topinion  de  Laurent^  mais  à  peu  près  comme  M.  Corda,  il 
admet  Texistence  sur  le  tronc  des  Hydres,  autour  de  leur  bouche 
et  sm*  les  gros  mamelons  qui  entourent  en  spirale  les  tentacules 
de  ces  aninmux  ou  les  terminent,  trois  sortes  de  corps  qui  lui 
pai*aissent  être  autant  de  moyens  d'attaque  et  de  défense  mis  par  lu 
nature  à  la  disposition  de  ces  Polypes.  Ce  sont  : 

1°  Lei^  organes  sacciformes  à  orifice  externe,  appelés  hastœ  par 
M.  Corda  et  hameçons  par  M.  Ëhrenberg. 

En  effet,  si  Ton  place  sous  le  microscope  entre  les  deux  lames  du 
compresseur  un  bras  d'Hydre,  on  le  voit  se  contracter  et  chasser 
successsivement  les  parties  constituant  Thameçon,  moins  le  ren- 
flement globuleux  terminal,  qui  n'est  autre  chose  que  le  prétendu 
sac  hastifèi*e  lui-même,  dans  lequel^  avant  la  singulière  évolution 
dont  il  s'agit,  toutes  les  autres  parties  étaient  engainées  et  pou- 
vaient même  être  reconnues.  M.  Corda  i*eprésente  dans  l'intérieur 
du  sac  hastifèi*c  le  hanta  ou  spicule,  qui  n'est  autre  chose  que 
Tespèce  de  calice  à  trois  pointes  que  M.  Ëhrenberg  met  à  la  base 
des  vésicules  de  ses  hameçons;  et  le  long  filament  grêle  qui 
porte^  dans  les  figures  de  ce  dernier,  les  vésicules  et,  leur  calice 
ou  spicule  tricuspide,  n'est  lui-même  que  l'espèce  do  coussin 
obsen'é  par  M.  Corda.  C'est  par  erreur  que  M.  Ëhrenberg  a  repré- 
senté les  hameçons  libres  et  fiottants  i>ar  leur  portion  renflée  et 
tenant  aux  bras  par  leur  long  filament. 

2*  Les  corpuscules  ovoïdes  plus  petits  que  les  précédents  et  sur- 
tout beaucoup  plus  étroits,  à  parois  épaisses,  contenant  dans  leur 
intérieur  un  fil  roulé  en  spirale  qui  sort  comme  le  filament  des 
hameçons,  en  s'engaînant  au-dedans  de  lui-même.  Ce  fil  est  plus 
sétiforme  et  plus  court  que  celui  des  hameçons.  Les  corps  ovoïdes 
se  détachent  de  l'Hydre  comme  ces  derniei^s. 

3*  Un  grand  nombre  de  corps  sacciformes,  différant  seulement 
des  premiers  parce  qu'ils  ne  se  transforment  pas  en  hameçons. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie,  t.  XV,  p.  429,  1842. —Nous  en  avons 
aussi  fait  l'observation  vers  la  même  époque,  et  cela  dans  le  laboratoire  même 
de  BIninville;  en  effet,  cr  savant  naturaliste  ne  tarda  pas  h  reconnaître  l'ineiacti- 
lade  des  assenions  de  Laurent  di)nt  il  avait  parlé  dans  son  rapport. 
II.  2/1 
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Ce  sont^  suivant  toute  probabilité,  les  premiers  encore  incompl^ 
inent  développés.  Lorsque  THydre  eèt  comprimée^  elle  les  aban- 
donne comme  les  précédents  et  on  les  voit  flotter  autour  des  bre. 

Outre  c^s  trois  sortes  d'organes,  les  mamelons  des  bras  sont 
hérissés  d'acicules  rigides  qui  se  détachent  avec  une  grande  bà- 
lité,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  observe  plus  après  quelque  temps  sor 
un  bras  soumis  au  compresseur.  M.  Doyère  les  croit  siliceux  ^ 
implantés  dans  Torific^e  des  organes  qui  viennent  d'être  décril\ 
surtout  dans  ceux  de  la  troisième  sorte.  Ils  sont  bien  distincts  do 
filament  enroulé  en  spirale  dans  l'intérieur  des  corps  vésiculem. 
Ce  sont  des  organes  d'urtication  comme  ceux  que  divers  auteon 
ont  constatés  dans  d'autres  Polypes  et  en  particulier  dans  les 
Médusaires.  M.  Doyère  cite  à  l'appui  de  l'opinion  qui  attribae  cet 
usage  aux  organes  dont  il  vient  d'être  question  le  fait  suivant  : 

Une  grande  Hydre  s'était  emparée  d'une  larve  d'insecte  aswi 
grande  elle-même  relativement  à  la  taille  de  THydre.  Lon  de 
l'obser\'ation  la  larve  était  morte,  bien  qu'entière  encore,  mais  elle 
portait  un  grand  nombre  des  prétendus  hameçons  dont  le  filamefii 
était  enfoncé  dans  son  corps  jusqu'au  spicule  étoile  de  leur  vési- 
cule. La  blessure,  dit  le  naturaliste  cité,  est  sans  nul  doute  faitr 
par  le  spicule  lui-mémo  sortant  du  sac  hastifère^  et  le  fllamentse 
développe  ensuite  dans  les  tissus,  ce  que  rend  facile  son  extfto 
finesse  et  son  mode  d'évolution  par  invagination  en  dedans  de  tai- 
méme.  «  Une  larve  toute  semblable  h  la  précédente,  et  déjà  contenu 
dans  l'estomac  de  THydre  qui  a  fait  le  sujet  de  cette  observation,  v 
laisse,  dit  M.  Doyère,  aucun  doute  sur  la  nature  et  le  but  de  V^ 
taque  dont  la  larve  saisie  a  été  victime,  j» 

Avant  de  parler  des  moyens  de  multiplication  dont  les  nyétti 
disposent,  nous  devons  rappeler  une  expérience  très  curieuse  H 
très  célèbre  de  Trembley  sur  le  retournement  de  ces  Myp». 
Cette  expérience,  qui  consiste  à  changer  en  estomac  la  peao 
externe  de  ces  animaux,  et  vice  vend  leur  estomac  en  peau  exterae. 
sans  altérer  le  moins  du  monde  leurs  propriétés  digestivM,  est 
souvent  citée  à  l'appui  de  l'opinion,  également  bien  comme, 
que  le  tube  digestif  n'est  que  la  continuation  dans  rintérieorii 
corps  des  animaux  de  leur  organe  tégumentaire  externe,  et  qu'il 
contribue  par  conséquent  aussi  bien  que  celui-ci  à  limiter  nl^ 
rieurement  le  corps  lui-même.  Deux  auteurs  à  notre  coanai^ 
sance,  Bory  de  Saint- Vincent  et  Laurent,  ont  annoncé  avoir  f^ 
à  la  manière  de  Trembley  le  retournement  des  Hydres  ;  mais,  mal- 
heureusement, ils  ne  nous  ont  pas  appris  plus   que  ce  àcnkf 
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quelle  iiioditicatiou  ce  retournement  amenait  dans  la  fonction  de 
la  i)artie  ci*euse  des  bras,  ni  par  quel  procédé  THydre  supplée^ 
lonqu'elle  se  fixe,  au  pore  terminal  dont  elle  se  servait  précédem- 
ment. Trembley  décrit  très  longuement^  dans  son  quatrième  nié- 
moire,  le.  retournement  des  Polypes  et  toutes  les  précautions  dont 
il  faut  user  pour  y  parvenir.  «  J'ai  vu,  dit  cet  excellent  obser\'a- 
teur,  un  Polype  retourné  qui  a  mangé  un  petit  Ver,  deux  jours 
après  l'opération.  Les  autres  n'ont  pas  mangé  sitôt.  Ils  ont  été 
quatre  ou  cinq  joura,  plus  ou  moiiis^  sans  vouloir  manger.  Ensuite 
ib  ont  tout  autant  mangé  que  les  Polypes  qui  n'ont  pas  été  r»^ 
tournés.  J*ai  nourri  un  Polype  retourné  pendant  plus  de  deux 
minées.  Il  a  beaucoup  multiplié.  J'ai  aussi  retourné  des  Polypes 
de  la  troisième  espèce.  Dès  que  j'eus  retourné  des  Polypes  avec 
succès,  je  m'empressai  de  faire  cette  expérience  en  présence  de 
bons  juges,  afin  de  pouvoir  citer  d'autres  témoignages  que  le  mien, 
pour  prouver  la  vérité  d'un  fait  aussi  étrange.  Je  témoignai  aussi 
aoubaiter  que  d'autres  entreprissent  de  retourner  des  Polypes. 
M.  Allamand,  que  j'en  priai,  mit  d'abord  la  main  à  l'œuvre  et  avec 
le  même  succès  que  moi.  Il  a  retourné  plusieurs  Polypes,  il  a  fait 
en  sorte  qu'ils  restassent  retournés  et  ils  ont  continué  à  vivre.  U  a 
fait  plus  :  il  a  retourné  des  Polypes  qu'il  avait  déjà  retournés 
quelque  temps  auparavant. 
11  a  attendu,  pour  faire  sur 
eux  cette  expérience  pour 
te  seconde  fois,  qu'ils  eus- 
sent  mangé  après  la  pro- 
mière.  M.  Allamand  les  a 
aussi  vus  manger  après  la 
■econde  opération.  Enfin, 
il  en  a  même  retourné  un 
pour  la  troisième  fois,  qui  a 
vécu  quelques  jours,  et  a  en- 
euite  péri,  sans  avoir  mangé  ; 
niais  peut-être  sa  mort  nest-» 
elle  point  la  suite  de  cette 
opération,  d 

Traitons    maintenant  de 
la  reproduction  de$  Hydre$. 
Ce  phénomène  s'opère  de 
trois  manières:  1*  par  la  division  du  corps  en  plusieurs  parties; 
9*  par  le  bourgeonnement  againe  ou  par  gemmiparité  (fig.  182, 


avec  an  rtitUm  conpIéteiiMat  dévelo^. 
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183  et  186,,  et  3'  par  des  corps  auxquels  on  dotiiie  le  nom  (^œuf^ 
(tig.  185). 

Le  second  et  le  troisième  modes  de  reproduction  doivent  seufc 
nous  occuper.  Le  premier  a  été  exposé  précédemment;  c'est  celui 
que  Laurent  appelle  production  par  boutures. 

Le  second  mode,  ou  la  reproduction  par  voie  agame,  était  déjà 
connu  de  Leeuwenhoek.  Il  consiste  dans  l'appiintion  de  bour 
geons  sur  un  des  points  du  corps  de  THydre,  bourgeons  qui  5f 
développent  peu  à  peu,  présentent  d'abord  une  cavité  intérieurt 
en  communication  avec  l'estomac  de  la  mère,  poussent  bientôt  des 
tentacules,  et  peuvent  se  séparer  de  celle-ci  ou  rester  en  conti- 
nuité de  substance  avec  elle,  quoique  les  estomacs  ne  eonniiuni- 
quent  plus  (tig.  186).  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  la  séparatiixi 
des  individus  n'a  pas  lieu  et  Ton  voit  ainsi  plusieurs  Hydre< 
réunies  ensemble.  Leur  groupement  se  fait  d'une  manière  régu- 
lière, comme  dans  les  Polypes  à  polypiers.  De  Blainville  a  fait  re- 
marquer que  c  est  près  de  la  base  du  corps  que  les  bourgeons  sf 
développent  de  préférence. 

Les  œufs  avaient  été  vus  par  B.  de  Jussieu  ,1763) ,  par  Treuibky 
(1766),  par  Roesel  (1755),  par  Pallas  (1766)  et  par  Wagler  ;1777. 
Plus  récemment  ils  ont  étt'î  étudiés  avec  soin  par  M.  Ehrenbei^?  tt 
MM.  Dujardin,  Laurent,  etc.,  les  ont  également  vus.  Voici  ce  que 
M.  Ëhrenberg  dit  de  ces  corps  qu'il  a  étudiés  sur  la  variété  oraugêf 
de  l'Hydre  vulgaire;  nous  le  citons  d'après  la  traduction  publiée 
par  Laurent  :  «  Les  aiguillons  couvrent  toute  la  surface  de  ces 
œufs  et  se  bifurquent  aux  sommets.  Les  œufs  hérissés  se  dm* 
loppent  à  la  base  du  pied,  là  où  cesse  la  cavité  stomacale,  du» 
le  parenchyme  du  corps,  dans  un  endroit  blanchâtre,  glandolase. 
l'ovaire  périodique  ;  ils  sont  portés  six  à  huit  jours  dans  une  em^ 
loppe  membraneuse  de  la  peau  et  de  l'utérus;  la  mince  enveloppt 
se  rompt,  les  globules  tombent  et  le  Polype  meurt,  à  ce  qti 
paraît,  bientôt  après  la  chute  du  dernier  œuf,  quoiqu'il  s«t  bia 
vivant  pendant  tout  le  temps  de  la  gestation.  Or,  ces  oeaft  de 
l'Hydre,  dont  j'ai  vu  quatre  se  produire  distinctement  d'un  sri 
individu,  et  dont  j'en  conserve  deux  vivants,  et  les  deux  iutie 
desséchés  d'après  ma  méthode  communiquée  en  18)5,  oui  ^ 
bien  plus  grande  ressemblance  encore  avec  quelques  formes  t»- 
siles  des  Xanthidies  qu'avec  les  œufs  des  Gristatelles.  Ils  sontiM 
$phériqucs  f  t  garnis  d'aiguillons  fourchus,  et  ils  ont  même  V$sf^ 
i'omé  jaututtre  des  fossiles,  n 

Laurent  u  nié  les  épines  de  ces  œufs;  voici,  d'apri>s  le  nff(^' 
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de  Blainviile^  l'opinion  de  ce  savant  sur  \es  corps  oviforroes  de 
ces  ordres  :  a  Le  résultat  fort  intéressant  auquel  il  est  parvenu  et 
qui  ne  laisse  aucun  doute  dans  son  esprit,  c'est  que  Tœuf  de 

FiG.  186. 


Alcyooelle  (I). 

l'Hydre  grise  [Hydre  vulgaire)  est  composé  d'une  substance  liquide 
et  globuleuse  semblable  à  celle  qui  remplit  la  vésicule  de  Pur- 
kinje^  dans  Tœuf  des  organismes  supérieurs^  enveloppée  dans  une 
véritable  coque  mucoso-cornée,  produit  de  Tendurcissement  des 
parties  les  plus  externes  de  la  matière  ovarienne ,  d'abord  entiè- 
rement molle  :  aussi  cet  œuf  est-il  lisse  et  non  épineux^  comme 
Roesel  et  M.  Ehrenberg  l'ont  supposé  (2).  »  C'est  un  œuf,  parce 

(1)  Nous  avons  mis  en  regard  de  THydre  chargée  de  ses  œufs,  la  figure  de  deux 
polypes  de  VAlcyonelle.  On  y  voit  les  tentacules  en  partie  rétractés  dans  le  tube,  le 
canal  digestif  replié,  les  ceufs  et  les  organes  mâles.  Les  Alcyonelles  sont  comme 
lei  Hydres  des  animaux  fluviatiles,  mais  leur  organisation  est  très  différente  et 
lear  structure  est  bien  plus  compliquée.  On  le»  désigne  à  tort  sous  le  nom  de  P<h- 
types  composés;  ce  sont  des  mollusque  bryozoaires  (voir  t.  Il,  p.  78). 

(2)  De  nouvelles  observations  de  Laurent  Pont  conduit  à  penser  qu*unc  mAme 
Hydre  peut  fournir  des  œufs  épineux  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 
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qu'il  est  rejeté  de  l'intérieur  du  corps  de  la  mère  sous  forme  bieD 
déterminée,  et  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  jeune 
animal  en  sort  tout  fonné  et  laissant  une  enveloppe  qu'il  a  rom- 
pue ;  mais  il  parait  univésiculaire  et  fécond  sans  avoir  eu  besois 
de  subir  préalablement  aucune  imprégnation  spermatique.  Le$ 
Hydres  sont  donc  sous  ce  rapport  comparables  aux  animaux  pâ^ 
thénogènes  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  des  Insectes.,  puis- 
qu'ils ont  comme  eux  des  œufs  qui  se  développent  sans  le  concours 
des  spermatozoïdes,  et  d'autres,  au  contraire ,  pour  lesquels  fe 
concours  est  nécessaire.  Leur  génération  par  fécondation  est  pro 
connue,  cependant  on  constate  (1)  qu'elles  présentent  dans  cerfôins 
cas  une  capsule  à  spermatozoïdes  placée  au-devant  de  la  capsult 
ovifère. 

Ainsi,  l'œuf  de  l'Hydre  est  composé,  d'après  Laurent,  d'une  seule 
vésicule,  et  cette  vésicule  semble  être  la  véticule  germinative,  dite 
aussi  vésicule  de  Purkif\je. 

lYembley  a  parlé  des  trois  espèces  d'Hydres,  toutes  trois  propres 
aux  eaux  douoesi  que  l'on  connaît;  il  les  non  me  Polype  û  lonçi 
bras^  Polype  t^ert  et  Polype  brun;  on  leur  donné  depuis  lo^ 
des  noms  latins;  ce  sont  les  Hydra  fusca^  viridis  et  vuigaris  ou 
grisea.  Quelques  auteurs  citent  comme  une  quatrième  espèct 
VBydrapallinêy  figurée  dans  Roesel,  et  M.  Johnston  en  u  indiquf 
une  cinquième  qu'il  appelle  ffydra  verrucosa  (2) .  Mais  l'existence 
de  ces  deux  dernières  n'est  pas  certaine. 

Les  Hydres,  dont  les  trois  espèces  observées  par  Trembley 
sont  surtout  faciles  k  reconnaître,  vivent  dans  les  eaux  maréct- 
geuses,  dans  les  lacs  et  les  étangs,  dans  les  canaux,  et  jusque  du* 
les  tonneaux  ou  les  baquets  d'arrosage  de  nos  jardins.  Le  moyen 
de  se  les  procurer,  qui  nous  a  toujours  le  mieux  réussi,  est  et 
prendre  au  hasard,  dans  les  endroits  où  l'on  suppose  qu'il  y  a  drt 
Hydres,  des  plantes  aquatiques,  des  feuilles  tombées  des  arbres  oi 
d'autres  corps  à  la  surface  desquels  elles  se  tiennent  habituelle* 
ment  fixées.  De  retour  chez  soi,  on  laisse  déposer  dans  des  na» 
pleins  d'eau  et  en  verre  transparent  les  substances  dont  nous  venons 
de  parler;  les  Hydres  se  fixent  sur  les  parois  et  s'étendent;  il  est 
alors  facile  de  les  apercevoir  à  la  vue  simple.  Dans  les  baquet» 
d'arrosage  ou  dans  ceux  qui  servent  à  la  conservation  des  photes 
aquatiques,  il  y  a  presque  toujours  beaucoup  d'Hydres*  et  lorsqv 


LJ 


(i)  Van  Beneden,  Bull.  Acad,  roy.  cfo  Belgique. 
(1)  British  soophytes,  p.  91. 
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le  soleil  donne  sur  ces  baquets  les  Polypes  s'y  voient  facilement  (1) . 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Hydres  depuis  Trembley 
'  jusqu'à  Laurent  ont  donné  des  détails  sur  quelques  maladies  dont 
ces  animaux  sont  parfois  atteints.  Ce  qu'on  a  nommé  la  maladie 
pédiculaire  des  Hydres  consiste  dans  la  présence  à  la  surface  de 
leur  corps  d'un  grand  nombre  d'Infusoires ,  qui  y  vivent  en 
parasites. 

Bien  qu'un  assez  grand  nombre  d'animaux  marins  aient  aussi  reçu^ 
de  la  part  des  nomenclateurs  du  dernier  siècle,  la  dénomination 
générique  d'Bydra,  il  n'y  a  réellement  d'espèces  bien  connues  de 
ce  genre  que  dans  les  eaux  douces,  et  Bosc  lui-même  a  décrit  trop 
incomplètement  celles  qu'il  a  mentionnées  pour  que  Ton  puisse 
les  accepter  définitivement.  Plus  récemment,  M.  Johnston  a  indi- 
qué^ sous  le  nom  A'Uydra  littaralis,  un  Polype  de  la  côte  de  Bel- 
fast, mais  il  ne  le  donne  encore  qu'avec  doute  comme  appartenant 
véritablement  à  ce  genre. 


CLASSE   TROISIÈME. 

ZOANTHAmES  (2). 

Ces  animaux  se  distinguent  de  tous  les  autres  par  leur  tube 
digestif  incomplet  et  à  parois  distinctes,  ainsi  que  par  leur  cavité 
périgastrique  divisée  par  des  cloisons  verticales.  Leurs  organes 
sexuels  sont  en  communication  avec  la  cavité  des  tentacules  qui 
sont  tubulaires,  creux,  jamais  pinnés,  et  disposés  sur  une  ou  plu- 
sieurs rangées  autour  de  la  bouche.  Ces  rangées  sont  primiti- 
vement au  nombre  de  six  ou  douze,  et  se  multiplient  très  rapi- 
dement, 

(1)  L^Hjdre  griie  est  la  seule  qae  dous  ayons  même  observée  dans  le  midi  de  la 
France;  elle  est  commane  au  jardin  botanique  de  Montpellier.  Cest  en  vain  que 
nous  avons  cherché  des  Hydres  dans  les  baquets  et  les  bassins  du  jardin  d'essai 
qui  avoisine  Alger. 

(2)  De  Blainville,  Actinologlê,  —  Dana,  Structure  of  Zoophytes,  Philadelphia, 
1846.  —  Milne  Edwards  et  Haime,  Archives  du  Muséum,  t.  V  et  Ann.  se,  ncU,f 
3"  série.  —  Milne  Edwards,  Histoire  nafweUe  de$  CwraUiaires,  in-8,  1857  (dans 
les  suites  à  Baffon  de  M.  Boret). 
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Les  Zoanthaires  ont  généralement  les  sexes  séparés;  CfpendiBi 
quelques-uns  les  ont  réunis  [Cribrine  ci  Cerianthe). 

Ils  sont  ovipares  et  premmipares,  mais  ils  afFectent  la  tuèiK 
forme,  qu'ils  produisent  des  œufs  ou  des  gemmes.  A  aucun  âgeih 
no  se  présentent  sous  Tétai  médusaire. 

La  force  de  reproduction  de  ces  animaux  est  extraordinaire- 
ment  grande;  chaque  partie  qui  siî  détîicho  de  leur  c^rpsetks 
lambeaux  que  leur  masse  abandonne  en  se  déplavanf  deviennent 
souvent  de  nouveaux  individus. 

Ils  paraissent  ^tre  généralement  carnassiers^  si  Ton  en  juge  pr 
la  nature  des  aliments  que  Ton  trouve  dans  leur  cavité  digestiveH 
par  leur  genre  de  vie  dans  les  aqwmums.  Le  nombre  de  Cn»- 
tacés  ou  de  Vers  et  même  de  petits  Poissons  qu'ils  saisissent  est 
pi*odigieux.  Tout  ce  qui  touche  leurs  tentacules  est  pris,  et  il  n'y  a 
rien  de  plus  curieux  que  de  voir  un  Ver  très  vivace  se  débattant 
au  milieu  des  mille  serpents,  cherchant  à  l'enlacer,  que  for- 
ment les  tentacules  de  ces  Polypes.  Nous  avons  vu  TActinie  cras- 
sicorne  saisir  au  passage  une  jeune  Clupe  très  vivace,  et  en  rente 
les  débris  le  lendemain. 

Les  Zoanthaires  sont  tous  marins.  Pour  la  plupart,  ils  sont  fixés 
et  vivent  par  colonies;  quelques-uns  restent  isolés,  tantôt  libres. 
tunt(M  attachés  au  sol. 

On  en  trouve  de  toutes  les  dimensions,  depuis  quelques  lignes 
seulement,  jusqu  a  un  pied  ou  même  un  pied  et  demi  de  dia- 
mètre. 

On  en  obser>c  dans  toutes  les  mers,  et  il  cn  a  apparu  aux  épo- 
ques géologiques  les  plus  reculées.  Beaucoup  d'entre  eux  produisent 
des  empâtements  habituelletnent  calc^iires  appelés  polypiers  [Ma- 
drépores, etc.)  dont  rinfluence  sur  les  couches  du  globe  a  été  ou 
est  (encore  considérable.  Ces  Polypiers,  dont  les  formes  varient 
avec  les  Polypes  dont  ils  proviennent,  sont  les  résultats  de  Tin- 
crustation  des  tissus  mêmes  de  ces  animaux. 

Les  Zoanthain^s  forment  trois  ordres  bien  distincts  :  les  .4rf- 
niaires,  ou  Zoanthaires  malacodermes,  qui  ne  produisent  pas  de 
polypiers;  les  Mndréi)oraires,  ou  Zoanthaires  à  polypier  pierreux, 
et  les  Antipat/taires,  dont  le  polypier  est  de  consistance  cornée. 

Ordre  éem  Actfalatrc*. 

Actinaires  ont  la  bouche  située  au  milieu  de  plusieurs  no- 
;t*cside  tentacules,  (pii  scmt  souvent  pi^rforés  au  sommet  et  laisseat 
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échupper  le  liquide  que  l'animal  renferme  dans  sa  cavité  périgas- 
trique.  Cette  bouche^  au  lieu  d't^tre  simple^  est  quelquefois  double 
par  anomalie,  et  chacune  a  ses  tentacules  propres.  Nous  avons 
:  rencontré  assez  souvent  des  individus  de  TActinie  dite  plumeuiê, 
qui  présentaient  par  anomalie  cette  singulière  disposition;  les  deux 
.  bouches  communiquaient  avec  la  même-  cavité  digestive.  Souvent 
nous  avons  vu  une  des  bouches  avaler  une  proie  et  Tautre  rendre 
le  résidu  de  la  digestion.  Ayant  donné  un  jour  à  Tune  de  ces  Ac- 
tinies une  Néréide  vivante,  elle  a  été  avalée  par  une  des  bouches 
après  un  combat  prolongé,  et  est  sortie  quelques  heures  après  sous 
,  la  forme  d'une  peau  tordue,  encore  couverte  de  ses  piquants. 
p  La  cavité  digestive  a  des  parois  distinctes,  mais  communiquant 
en  arrière  dans  la  cavité  générale.  Autour  du  tube  digestif  sont 
^  des  cloisons  disposées   verticalement  qui  portent   les  organes 
[  aexuels.  Les  sexes  sont  généralement  séparés,  mais  il  y  a  aussi  des 
espèces  à  sexes  réunis. 

Les  Actiniaires  qui  conservent  leur  individualité  forment  la 
famille  des  ACTINIADËS,  répondant  a  l'ancien  genre  Aciinia  des 
auteurs. 

Les  jeunes  sont  ciliés;  ils  portent  d'abord  une  rangée  unique  de 
tentacules.  Les  tentacules  apparaissent  au  nombre  de  six  ou  de 
'  douze.  A  la  première  apparition  de  ces  organes,  nous  en  avons 
déjà  trouvé  douze,  dont  six  un  peu  plus  gros  étaient  placés  en  de- 
^  du»  des  six  autres  plus  petits,  avec   lesquels   ils  alternaient. 
'  M.  Hollard  en  donne  douze  au  premier  cycle.  Ils  deviennent  en- 
suite plus  nombreux,  mais  les  deux  premiers  verticilles  sont  de 
*  nombre  égal,  et  ceux  qui  suivent  sont  toujours  formés  d'un  nombre 
^  double.  Ainsi  le  troisième  verticille  étant  de  douze,  le  quatrième 
-'est  de  vingt-quatre,  et  ainsi  de  suite. 

^'  Ces  animaux  vivent  généralement  attachés  aux  rochers  ou  à 
-'d'autres  corps,  sous-marins.  Ils  s'y  fixent  à  l'aide  d'un  pied  circu- 
^  laire,  semblable  au  disque  charnu  des  Gastéropodes,  qui  occupe 
ia  partie  inférieure  de  leur  corps,  et  est  opposé  à  la  bouche. 
'  Dans  cet  état  et  lorsque  leurs  tentacules  sont  bien  épanouis,  ils 
'reasemblentk  des  fleurs  radiées,  et  leur  forme  aussi  bien  que  leurs 
couleurs,  qui  sont  très  variées,  en  font  des  êtres  fort  curieux.  On 
fieul  les  conserver  longtemps  dans  des  vases  remplis  d'eau  de  mer. 
Us  se  déplacent  et  choisissent  les  lieux  qui  leur  conviennent  le 
arnieux.  On  trouve  souvent  dans  les  aquariums,  où  on  les  élève 
aisément,  des  individus  qui  aiment  h  se  déplacer  ainsi.  Ils  passent 
I  coquille  ou  d'une  pierre  sur  une  autre,  montent  le  long  des 
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[>arois  du  vase^  redescendent  pub  remontent  de  nouveau,  et  tiou- 
vent  ils  restent  plusieurs  jours  au  niveau  de  l'eau,  le  corp»  pou- 
vant n'être  qu'à  moitié  émergé  sans  en  éprouver  d'inconvéDieau: 
aussi  sont«ils  faciles  à  expédier^  même  à  de  grandes  distances,  et 
les  amateurs  d'aquariums  aiment  à  en  posséder* 

On  en  trouve  dans  toutes  les  mers  ;  pluaieura  de  leurs  espèces 
sont  fort  communes  sur  nos  côtes. 

Les  genres  principaux  de  la  famille  des  Actiniadés  sont  ceux  dei 
Diicosoma^  Actinia,  Corynaetis^  ThalauianthMês^  Lucemaria^  Cm» 
ihui^  Edwardiia^  MyniaSf  etc. 

Le  genre  Actinis  (g.  Adinia),  aux  dépens  duquel  on  a  établi  dau 
oes  dernières  années  un  nombre  considérable  de  cMïupes  secondiim 
souvent  re^rdées  comme  de  véritables  genres,  quoique  les  cIra^ 
tères  sur  lesquels  elles  reposent  aient  assez  peu  d'importancf. 
comprend  plusieurs  grandes  et  belles  espèces  de  nos  eûtes,  paroi 
lesquelles  on  peut  citer  les  suivantes  : 

L'Actinie  blanche  (^4.  plumosa),  qui  est  souvent  blanche,  niais 
aussi  quelquefois  jaune  ou  orange,  atteint  jusqu'à  un  demî-picd 
et  plus  de  longueur;  elle  montre  autour  de  sa  bouche  des  lobtt 
couverts  de  tentacules.  Cest  une  des  espèces  les  plus  faciles  î 
conserver  dans  les  aquariums. 

L'Actinie  pourpre  (A .  equina)  ne  dépasse  pas  la  hauteur  de  deai 
pouces,  a  la  peau  finement  striée,  est  d'un  beau  pourpre  et  métà 
particulièrement  le  nom  d'Anémone  de  mer  quand  elle  est  èft 
nouie.  On  la  trouve  en  abondance  sur  les  ruchers  dans  la  Maneha. 

L'Actinie  grassigorne  (A.  teniliê)  est  large  de  trois  à  quiUt 
pouces,  a  les  tentacules  très  gros,  courts  et  arrondis  au  bout,  m 
distingue  par  des  couleurs  vives,  souvent  rouge  de  sang,  et  tS 
communément  dans  le  sable. 

La  Méditerranée  fournit  aussi  de  belles  espèces  d'Actisies. 
Risso  a  dénommé  celles  que  Ton  trouve  aux  environs  de  Niée  (l)* 
etHapp  s'est  spécialement  occupé  de  quelques«>unes  de  celles  fâ 
vivent  dans  le  port  de  Cette  (2).  Elles  rentrent  dans  plusieun  dft 
genres  établies  par  les  autres. 

Quoique  les  Actinies  soient  des  animaux  urticants,  onlesmanf» 
dans  beaucoup  de  localités  après  les  avoir  fait  firlte.  PendMita 
mois  de  janvier,  de  février  et  de  mars,  on  porte  pariiculièreoNii^ 
sur  le  marché  de  Rochefortri4cftnûicorMic«a^vulgaireaieotappelÀ' 

(1)  Histoire  nalurelle  de  V Europe  mérkUmalêf  t.  V,  p.  SS4;  iSt6. 

(2)  Ueber  dk  Polypen  und  He  Aetinien^  la«4  avse  pi. 
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Cul  de  Mulet.  BUe  est  estimée  de  quelques  personnes^  principale- 
ment  des  marins^  qui  trouvent  sa  chair  délicate  et  savoureuse. 

Les  Mtnias,  classés  par  Cuvier  parmi  les  Ëchinodermes,  sont  des 
Actinies  qui  vivent  libres  et  voyagent  à  la  manière  des  Acalèphes. 
On  en  a  fait  quelquefois  une  famille  à  part. 

Les  ZOANTHtDÉS  forment  une  famille  plus  facile  à  caractériser. 
Ils  sont  agrégés  les  uns  aux  autres,  et  leur  peau  s'encroûte  de  ma- 
nière'.à  laisser  après  la  dessiccation  une  masse  coriace^  qui  n'est  pas 
encore  un  Polypier  véritable,  mais  qui  résiste  bien  plus  à  la  des- 
truction que  le  corps  purement  charnu  des  Actinies. 

Genres  principaux:  Zoani/na,  Mamillifera ,  Paiyihoa  et  C(tr'' 
iieifrra. 

Ordre  àem  JHadréporalre*. 

Les  Madréporaires,  plus  connus  sous  le  nom  de  Madrépores,  et 
niônic  sous  celui  de  Coraux^  quoique  le  véritable  corail  n'en  fasse 
pas  partie,  sont  caractérisés  par  l'encroûtement  calcaire  auquel 
leurs  tissus  sont  régulièrement  assujettis,  et  c'est  de  cel  encroûte- 
ment que  résultent  les  polypiers.  Ils .  ont  d'ailleurs  une  grande 
analogie  avec  les  Actiniaires  dans  les  principaux  traits  de  leur 
organisation^  et  la  plupart  ont  également  la  bouche  entourée  de 
t^ntaoules. 

L'étude  de  leurs  espèces  fossiles  fournit  des  données  précieuses 
pour  la  géologie  ;  elle  a  donné  à  plusieurs  naturalistes  l'occasion 
de  travaux  intéressants. 

On  cUstingue  parmi  ces  Polypes  plusieurs  familles,  dont  les  prin- 
cipales ont  été  nommées  Turbinolidéêy  Oculinidéê ,  Astréidëi  ei 
Fongidés. 

Les  TURBINOLIDÉS  ont  plusieurs  tentacules  allongés,  placés  en 
deux  ou  plusieurs  séries,  et  qui  portent  souvent  des  gemmes 
placés  latéralement.  Ils.  ont  un  polypier  calcaire  avec  des  loges 
intercloisonnaires  libres  dans  toute  leur  longueur,  sans  traverses 
ni  synapticules. 

Cette  famille  réunit  plusieurs  genres  remarquables,  et  ses 
espèces  sont  les  unes  vivantes  et  les  autres  fossiles. 

Le  Flabellum  pavoninum  est  une  belle  espèce  des  mers  d{)  la 
Chine,  qui  devient  libre  à  l'état  adulte. 

Dans  la  famille  des  OCULINIDÉS  nous  citerons  le  genre  oguline 
[Oculina),  dont  une  espèce  (Octi/ina  virgitiea),  est  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  corail  blanc;  elle  était  autrefois  employée  en  mé- 
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(lecinc.  Son  polypier  est  solide^  plus  ou  moins  luisant  et  d'onbUie 
de  lait.  On  le  trouve  dans  Tooéan  Indien.  Il  a  été  décrit  d'abord pir 
Besler;  sous  le  nom  de  Corallium  album  indzeum  (1),  et  plustardpir 
Humpliius,  sous  celui  d'Accarbarium  album  verruco$wn  (2).  Cestk 
Madrepora  virginea  de  Linné. 

Les  ASTRÉIDËS  portent  leurs  tentacules  sur  le  bord  du  disque; 
leur  polypier  est  calcaire^  et  leurs  colonies  acquièrent  souvent  q 
volume  considérable. 

Cette  famille  comprend  entre  autres  genres  les  Aitrea  et  les 
Meandrina, 

Les  FONGIDËS  se  distinguent  par  leurs  tentacules  nombreux  qui 
sont  épars  autour  de  la  bouche,  et  par  leur  polypier  calcaire  simple 
ou  composé,  étendu  en  forme  de  disque,  de  champignon  ou  (t 
feuille. 

On  y  rapporte  les  genres  Fongia  et  Pavom'a. 

Ordre  des  AeUiMUhalrcs. 

n  ne  se  compose  que  d'une  seule  famille^  celle  des  ANTfPA- 
THIDÉS,  qui  paraissent  n'avoir  que  six  tentacules  simples  aotov 
de  la  bouche,  les  Antipathes  fournissent  les  polypiers  qui  sont 
souvent  désignés  sous  le  nom  de  corail  noir,  et  ils  sont  remarqua* 
hles  par  leur  grande  analogie  avec  les  arbres  de  raer  ou  Gorgones 
Ils  représentent  ces  dernières  dans  la  classe  des  Zoanthaires.  Quel- 
ques auteurs  les  placent  même  dans  la  même  classe  qu'elles. 

Le  polypier  des  Antipathes  a  été  analysé.  On  y  a  trouvé  if 
la  silice,  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux^  un  peu  de  VMfsaèàt 
et  une  très  faible  proportion  de  carbonate  de  chaux. 


CLASSE  QUATRIÈME, 

CTÉNOGÈRES  (5). 

Ces  Polypes,  appelés  aussi  Alcyonaires^  parce  queles  Alcyonseï 
forment  Tun  des  principaux  genres,  ont  les  tentacules  génêml»^ 

(1)  Barioramus.  Besler.,  iiao^iob.  XXV. 

(2)  Amboinsch*  rariteilkamer. 

(3)  Clénocères,  Blainv. 
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ment  au  nombre  de  hnit^  toujours  bipinnés^  et  comme  deuttis  en 
scies  sur  leurs  bord,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Gténocères.  Ils  ont 
•nssi  huit  lamelles  périgastriques  portant  les  organes  sexuels.  Leur 
polypier  est  le  plus  souvent  formé  de  spicules^  et  Ton  ne  dis- 
tingue jamais  de  cloisons  longitudinales  dans  son  intérieur.  Ce- 
pendant il  cesse  d'être  parenchymateux  dans  les  Gorgones,  et  son 
axe,  qui  se  solidifie,  prend  alors  une  consistance  cornée  très  résis- 
tante. Cette  consistance  est  même  pierreuse  dans  le  Corail.  Il  reste 
toutefois  à  la  surface  de  Taxe  solide  une  couche  moins  résistanfe 
et  spiculifère,  c'est  celle  qui  loge  spécialement  les  Polypes.  LesTu- 
bipores  ont  leur  polypier  entièrement  solide  et  tubiforme. 

Les  œufs  des  Cténocères  ressemblent  à  ceux  des  Sertulaires,  et 
les  embryons  s'y  développent  de  la  même  manière.  Ils  sont  d'a- 
bord couverts  de  cils  vibratiles,  puis  ils  se  fixent  en  s'allongeant  et 
perdent  alors  leurs  cils.  Le  premier  individu  qui  en  natt  forme  le 
point  de  départ  de  la  colonie. 

On  ne  trouve  dans  cotte  classe  qu'une  seule  forme,  celle  de 
Polypes  proprement  dits,  ce  qui  a  également  lieu  pour  les  Zoan- 
,tliaires,  et  la  génération  y  est  de  même  monogénèse,  puisque  c'est 
fur  les  Polypes  eux-mêmes  que  se  développent  les  organes  re- 
iproducteurs. 

,  Les  Cténocères  peuvent  être  partages  en  plusieurs  ordres,  sous 
,les  noms  de  Tubiporaires,  Gorgonaires,  Pennaiulaires  et  Alcyonaires. 

•rare  é»m  TaMporalMs. 

LesTubiporaircs  ne  renfennent  que  la  seule  famille  des  TUHI- 
pORIDËS^  composée  elle-même  du  genre  Tcbifore  {Tubipora),  dont 
les  polypiers  sont  calcaires  et  formés  par  la  réunion  de  tubes 
distincts  réguliers,  superposés  en  couches  successives  et  réunis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  expansions  lamellaires 
également  pierreuses.  Les  Polypes  sont  rétractiles  dans  l'intérieur 
de  ces  tubes. 

On  en  trouve  les  espèces  dans  la  mer  Houge,  dans  la  mer  des 
Indes  et  dans  certaines  parties  de  l'Océanie.  L'une  d'elles  a  reçu  le 
nom  de  Tî^ipore  musique  [Tubiporamusica). 

Ordre  éwt  Qmr^mtmÊttem. 

(je  sont  des  Cténocères  ngivgés  et  qui  forment  des  polypiers» 
ioit  calcaires,  soit  cornés,  dont  les  Polypes  occupent  la  iwrtiecor- 


(U>ROONAI11E0.  $81 

MHnte  Manigli  a  fait  une  découTerte  qui  sera  à  jamais  célèbre  dans 
m  botanique,  celle  de  la  floraison  du  Corail  (1). 

P.  Boccone  a  vu  et  examiné  ultérieurement  les  parties  moUes'du 
Jorail  à  leur  sortie  de  Feau;  il  les  a  maniées  et  goûtées;  mais  le 
Soraily  eomme  les  Gorgones,  qu'il  a  également  observécjs  fralehes, 
m  lui  a  pas  paru  être  plutôt  un  végétal  qu'un  animal.  Le  Corail 
ifmi  positivement  pas  une  plante,  dit  Boccone; -mais  l'idée  né 
■i  vient  même  pas  de  le  comparer  à  un  animal.  Au  contraire,  il 
Mnble  croire  que  cette  substance  se  forme  au  fond  de  la  mery 
MMiiiDe  Varbre  de  SiOume  dans  nos  flacons,  c'est-à-dire  par  le  fait 
b  quelque  précipitation. 

Dans  une  lettre  à  Paul  Boccone,  datée  d'Avignon  (1670),  Gui- 
lony  dit  qu'il  possède  du  sel  de  Corail,  qui  se  flge  très  rapidement 
A  qui  donne  naissance  à  un  nombre  infini  de  branches.  Le  Corail^ 
iMl,  pousse  des  branches  en  soumettant  cette  solution  à  une 
igère  évaporation(2). 

^'En  1728,  Peyssonel,  médecin  de  Marseille,  observa  à  son  tour  le 
lorail  vivant,  et  d'abord,  il  pritégalement  le  Polype  pour  la  fleur  de 
(•Ma  prétendue  plante  :  mais  deux  ans  plus  tard,  il  en  reconnut  la 
rentable  nature,  et  il  chercha  à  en  établir  les  affinités  avec  les 
kctinies  ou  Anémones  de  mer  (3).  De  nouvelles  fecherches  faites 
mr  le  môme  auteur  sur  les  Polypes  à  polypiers  que  Ton  trouve 
un  Antilles,  ne  lui  laissèrent  point  de  doute  sur  la  réalité  de 
la  découverte.  Cependant,  l'opinion  des  naturalistes  lui  fut 
Bcore  défavorable,  et  Réaumur  (k),  ainsi  que  Bernard  de  Jus* 

(f)  Hist.  deVAcad.  des  sciences,  1710,  p.  76. 

(S)  Boccone,  Bê^erches  et  observ.  d:'hist.  tiol.  touchant  le  corail,  Ptrii,  1660, 
ï  Amiterdam,  1674, 

(S)  PeyiMNitiel,  Traité  du  eoraU,  Londres,  1756,  iii-12,  od  IVoUf*  phihs., 
il.  XLVll. 

Ce  traité  n'a  Jamais  para  dans  son  entier.  Le  manuscrit  en  est  conservé  dans 
rMbHoCMqae  da  Moaéam  de  Paris.  M.  Flour«os  {Journël  des  SavanU,  ia38),  et 
•  Mim  Edwards  (ff<sMr#  nalmreUe  des  CoralUmrei)  en  ont  donné  des  eitriiU. 

{ê)  Béamnar  écrIfIC  à  Peyssonnel,  à  la  date  do  S  Jvin  1726  «...  Je  pense 
OMiie  TOUS,  que  personne  ne  s>st  avisé  Jusqn*ici  de  regarder  le  corail  et  les 
iMP^ytoM  eomme  Touvrage  d^iosedea  (on  appelait  alors  insectes  la  plupart  des 
iBM«i  inférieurs).  On  ne  peat  diapnter  A  eette  idée  la  noaveaolé  et  la  sioiu- 
rite,  mate  Je  vont  avouerai  natofelleraent  qa*il  ne  me  parait  loère  permis  de 
Msblir  dans  la  généralité  que  vons  vouIm  lui  donner.  Les  lithopbjtons  et  les 
raoi  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  coaatraiu  par  des  orties  en  pourpres, 
I  i|oelq«e  fa«on  que  voos  vous  y  preniet  pour  les  raira  travailltr...  Je  ne  crois 
10  que,  par  rapport  eut  eorant,  il  y  ait  un  autre  système  à  prendre  que  celui 
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sieu  [i],k  qui  il  s'adressa,  refusèrent  de  se  rendre  à  ses  observatioav 

Dans  l'intérêt  de  la  réputation  de  Peyssonnel,  Réauniur,  enfei- 
sant  part  de  cette  découverte  à  rAcadémie  des  sciences^  crut  mène 
convenable  de  ne  pas  citer  le  nom  de  son  correspondant,  el  (x 
ne  fut  qu'en  17/il  que  B.  de  Jussieu  et  Guettard  s'étant  rendus  soi 
les  côtes  de  la  Normandie  pour  y  étudier  les  Alcyoos  et  les  autres 
Polypes,  et  ayant  vu  de  leurs  yeux  les  prétendues  fleurs  sortir  de  leur» 
cellules  et  y  rentrer,  la  découverte  de  Peyssonnel  fut  enfin  compria 
et  acceptée.  Réaumur  flt  alors  une  rétractation  publique,  donnanl 
ainsi  aux  savants  un  exemple  qui  n'a  pas  toujours  été  imité.  Il 
revendiqua  pour  Peyssonnel  le  mérite  de  cette  découverte,  âB»i 
importante  que  contestée. 

Le  mot  de  Polype  (2)  fut  alors  employé  pour  la  première  fois 
pour  désigner  ces  petits  animaux.  Les  anciens  l'appliquaient  tus 
Céphalopodes,  et  en  particulier  aux  Poulpes,  dont  la  dénominatioi 
actuelle  n'a  pas  d'autre  origine. 

Le  Corail,  dont  on  fait  un  si  grand  usage  comme  pierre  d'orne 
ment,  est  quelquefois  employé  en  médecine  après  qu'on  l'a  rédoit 
en  poudre.  Son  principal  usage  est  aujourd'hui  de  servir  conuiie 
dentifrice. 

D'après  Watting  on  y  trouve  les  substances  suivantes  : 

CartMoate  de  ehaui 82,35 

Carbonate  de  magnésie 3,50 

Oxyde  de  fer 4,25 

Gélatine  animale  et  sable 7,75 

Perte 1,25 

100,000 

Ce  joli  polypier  a  la  forme  d'un  petit  arbrisseau,  de  25  à  SOœfi- 
tîmètres  de  hauteur,  de  couleur  rouge  quand  il  est  dessécbr. 


dont  Je  vous  ai  parlé  autrefois,  que  leur  écorce  seule  eal  plante,  à  ^-^i 

parler,  et  que  cette  plante  dépose  une  matière  pierreuse  qai  forme  la  tife  aé» 
saire  pour  la  soutenir;  alors  Je  Tois  tontes  les  difSeoltés  disparaître  sur  Vmpm- 
tion  qui  manque  au  corail.  » 

(1)  Le  11  mars  1726,  D.  de  Jussieu,  répondant  à  la  cominunîeatioa  que  V^y 
sonnel  lui  avait  faite  de  ses  recherches,  s'eiprimait  ainsi  :  «  A  régwi  de  m» 
système  des  plantes  pierreuses  que  vous  rangea  parmi  les  dépouilles  aMHirs* 
la  mer.  Je  ne  sais  si  vos  raisons  seront  assex  fortes  pour  nous  faire  alissiwaff 
le  préjugé  où  nous  sommes  touchant  ces  plantes;  il  faut  bien  Taner  leipran» 
de  la  dissertation  qu'on  doit  en  demander  an  nom  de  TAcadëmie  eCdu  1 

(2)  Métn.  de  l'Acad.  roy,  des  sciences,  1742,  p.  290, 
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et  qui  est  fixé  par  une  base  assez  large  aux  rochers  ou  à  tout  autre 
corps  solide.  On  trouve  cependant  du  véritable  Corail  qui  est 
presque  blanc  (1)  ;  le  Corail  noir  est  au  contraire  le  polypier  d'un 
Antipathe. 

Pendant  sa  vie,  le  Corail  est  enveloppé  d'une  écorce  portant  de 
distance  en  distance  des  loges  par  lesquelles  sortent  les  capitules 
des  Polypes,  c'est-à-dire  leur  bouche  entourée  de  ses  tentacules 
pétaliformes  et  la  partie  du  corps  qui  en  est  la  plus  voisine. 

Les  Polypes  ont  en  eft'et  le  corps  cylindrique,  terminé  par  huit 
tentacules  foliacés,  dentelés  sur  leur  bord  et  au  milieu  desquels  se 
trouve  la  bouche.  Leur  extrémité  épanouie  ressemble  parfaitement 
à  une  corolle,  et  l'on  comprend  que  les  premiers  observateurs 
aient  cru  y  voir  une  fleur.  La  bouche  conduit  dans  une  cavité  assez 
grande,  qui  est  séparée  en  compartiments  par  des  parois  membra- 
neuses. C'est  sur  la  partie  inférieure  et  interne  de  ces  parois  que  se 
développent  les  organes  sexuels.  Les  divers  Polypes  d'une  colonie 
.  communiquent  entre  eux  par  des  lacunes  vasculaires  anastomosées 
dans  l'épaisseur  de  l'écorce  charnue. 

Ce  Polype  vit  en  abondance  dans  la  Méditerranée,,  surtout  sur  la 
côte  de  la  Sicile  et  sur  celles  de  l'Algérie,  du  côté  de  Bone  et  de 
la  Calle,  où  l'on  en  fait  régulièrement  la  pêche  (2).  On  le  trouve 
aussi,  mais  plus  rarement,  sur  quelques  points  des  côtes  de  la 
Provence  et  de  la  Corse.  Il  habite  toujours  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur. 

Contrairement  à  l'assertion  de  Forskal,  M.  Ehrenberg  s'est  assuré 
de  la  non-existence  du  Corail  dans  la  mer  Rouge,  et  ce  sont 
presque  toujours  des  Lithophytes  ordinaires,  c'est-à-dire  des  Ma- 
drépores ou  Zoanthaires  pierreux  que  l'on  a  indiqués  dans  les 
autres  mers  sous  le  nom  de  Coraux.  Cependant  M.  Dana  cite  une 
espèce  de  Corail  véritable  aux  îles  Sandwich  (Coraliium  secundum), 
et  il  y  a  deux  espèces  fossiles  de  même  genre,  Tune  du  terrain  mio- 
cène de  Turin  [Cœ^allium  pallidum),  l'autre  de  la  craie  blanche  de 
Faxoë  [Coraliium  Beckii). 

Dans  la  famille  deslSIDIDÉS,  le  polypier  est  arborescent  comme 

(1)  Ou  uomme  ausii  Corail  blanc  un  madréporairc  du  genre  Oculine.  Voyez 
ci -dessus,  p.  379. 

(2)  Des  détails  circonslanciés  ont  été  publiés  à  cet  égard  dans  le  TabUau  de 
ta  situation  des  élahlhscwenls  français  de  V Algérie  pour  1850-52,  ainsi  que  dans 
le  Catalogue  de  Pexpéditiou  de  T Algérie  pour  1855;  on  y  trouvera  aussi  Tliis- 
toriquc  cl  une  statistique  de  la  pèche  du  Corail. 

II.  25 
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celui  du  Corail;  mais  sou  axe  est  forme  d  articulations  ou  tk 
rondelles  alternativement  calcaires  et  cornées.  Sous  ce  rap- 
port^ les  Isididés  sont  intermédiaires  aux  Corallides  et  aux  Go^ 
gonidés. 

Leur  genre  principal  est  celui  des  Isis  (/sis),  qui  vivent  dans  ii 
nier  des  Indes  et  en  Océanie. 

Leurs  espèces  les  plus  anciennement  connues  ont  été  nommée 
Isis  MONIUFORME  (Isis  moniliformù  ou  hippuris),  et  Isis  allo.n&h 
[Isis  elongata). 

Ces  polypiers  sont  quelquefois  cites  dans  les  ouvrages  de  phar- 
macopée. 

C'est  aussi  à  cette  famille  qu'appartient  le  genre  Méuthh 
[Melithœa). 

Les  GORGONIDËS^  ou  les  Gorgones,  sont  plus  nombreux  eu 
espèces.  La  plupart  sont  en  arbres  ramifiés  ou  en  raquettes  anftst(^ 
motiques^  et  leur  principal  caractère  consiste  dans  la  natmv 
cornée  de  leur  polypier.  On  les  appelle  vulgairement  arbm  et 
mer.  Leur  classification  vient  d'être  étudiée  de  nouveau  par 
MM.  Valenciennes  (1)  et  Milne  Edwards  (2).  Nous  en  avons  plu 
sieurs  sur  nos  côtes. 

L'axe  do  certaines  espt^ccs  de  Gorgonidés  est  incomplet  ou  nul, 
et  CCS  animaux  forment  alors  une  sorte  do  croûte  subéreuse  que 
Ton  voit  souvent  sur  la  tige  des  Gorgones  ordinaires. 


Les  Pennatulaii*es,  dont  Lamarck  faisait  son  groupe  des  PoK- 
piers  flottants^  sont  fort  curieux  à  étudier. 

Ces  Polypes  vivent  agrégés;  mais  la  colonie  n'est  jamais  attacha 
au  rocher  par  une  base  fixe  et  épatée;  seulement,  elle  peut  s'en- 
foncer dans  le  sable  ou  dans  la  vase^  au  moyen  d'une  tige  basilairc, 
et  cette  tige  est  quelquefois  soutenue  par  un  axe  solide.  Leurcoti^ 
est  cylindrique  ou  penniforme. 

Cet  ordre  renferme  plusieurs  genres  distincts  dont  quelqae>' 
uns  ont  (les  représentants  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
du  Nord. 

On  les  a  nommés  :  Funiculina,  PavonatHa,  Virgutaria^  Lfpti, 
ScytaliuiUt    Pennaiula,  Sarcoptilus^  Pte7*omorphu,  Pteroeides^  H*^ 

(1)  Compt.  mid.  hebdwn,  de  VAtaâ.âes  se.  de  Pafi$,  1835,  t.  XLI,p.î- 

(2)  Histoire  naturelle  des  Coralliaires,  1S57,  l  I,  p.  157. 


ft 


ALCTONAIRES.  387 

phobvleninony  Litmrta,  Sarcobelemnon ,  Cavemularia^    Verctillum^ 
5'     Renilla  et  UmbelMaria  (1) . 
fe        On  trouve  aussi  communément  dans  la  Méditerranée  les  Penna- 

iula  pho$phorea,  grisea  et  granulom,  ainsi  que  le    Veretillum  cyno^ 
M   morium  et  le  Pavonaria   quadrangularis.  Le  PermattUa  pkosphorea 

vît  aussi  dans  l'océan  Atlantique^  ainsi  que  dans  la  Manche  et  dans 
j|.  la  mer  du  Nord, 
j       On  connaît  des  animaux  du  m^me  genre,  ainsi  que  des  Vîrgu- 

laires,  jusque  sur  les  côtes  de  la  Norwége,  et  le  genre  Umbellularia 
^  n'a  encore  été  observé  qu'au  Groenland. 

Ordre  d«tt  AIejonalr«s. 

Les  Àlcyonaii'es  ont  le  polypier  charnu,  toujours  adhérent  et 
■i^'  Sftns  axe,  ni  tige  solide  à  sou  intérieur;  leurs  spicules  sont  plus  ou 
■*  moins  nombreux. 

»^     Ib  ne  forment  qu'une  seule  famille,  celle  des  ALCYONIDÉS, 
■i^  qui  se  partage  en  quatre  tribus  dites  des  Comularins,  des  7V/et- 

i^Êéiniy  des  Mephthinsiii  dus  Alcyœiins. 
"-"*'     Les  CoRM  LARINS,  qui  ont  pour  genre  principal  celui  des  CoUHtJ- 
UUEES  (Comularia),  vivent  isolés  ou  réunis  en  petit  nombre  à  la 
{^surface  d'une  expansion  commune  de  nature  crustiforme;  leurs 
-^^ capitules  sont  en  général  longuement  pédicules. 
m^     On  en  cite  des  espèces  dans  la  Méditerranée  :  Comularia  cor^ 
Nucopia,  C\  crassa  ;  Jihizonexia  rosea. 

Deux  autres  ont  été  trouvés  sur  les  cAtes  de  l'Ecosse  :  Sarcih 
Heiyùn  colinatwn  et  catenata  ;  et  une  sur  celles  de  Norwége  :  Rhyio- 
t^nexia  filiformis. 

La  mer  Houge  en  possède  un  plus  grand  nombre,  et  il  y  en  a 
~ {(^également  dans  locéan  Indien. 

^«    Les  Télestéîns  ne  sont  formés  que  par  le  soûl  genre  Telesto, 
^saitent  la  disposition  est  rameuse. 

^jii    Les  Newitiiins  sont   empâtés   comme  les   Alcyons  véritables; 
mais  ils  sont  ganiis  de  grands  spicules  naviculaires,  hérissant  par- 
^rfois  leur  surface. 

52JJJ,     Tels  sont  les  genres   Nephthya  et  Spoggodes,  l'un  et  l'autre 
étrangers  aux  mers  européennes. 
pt    Les  Alcvomxs  sont  plus  nombreux  en  esp«Ves  et  plus  répandus. 

"^     (I;  Voyei  llcrklots,  Sotives  [tour  lervir  à  l*élud9  dn  Polypien  nag$wrs  ou 
PemnalulideSf  dans  les  liydraycn  voor  Dierkunde,  vUgegevên  door  huyt  Konink. 
:^j^tZool.  Genoott.  Amsterdam. 
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Leur  polypier  est  plutôt  digité  qu'arborescent;  les  pohpes  sont 
disséminés  à  sa  surface^  qui  est  lisse.  On  les  nomme  aussi  lok- 
lairtSy  et  vulgairement  mains  de  mer»  La  mer  en  rejette  sur  presque 
toutes  nos  côtes,  et  Ton  en  trouve  souvent  aussi  sur  les  huîtres  et  dans 
les  filets  des  pécheurs.  Telle  est  en  particulier  1  espèce  type  dugeurc 
Alcyon,  ou  YAlcyonum  lobatum;  tel  est  aussi  YAlcyonum  digiiaim. 


CLASSE  CINQUIÈME. 

SPONGIAIRES. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  que  les  naturalistes  ont  éfril 
au  sujet  des  Éponges,  on  est  forcé  de  répéter  avec  Laniani: 
«  L'Éponge  est  une  production  naturelle  que  tout  le  monde  con- 
naît, par  Tusage  assez  habituel  qu'on  en  fait  chez  soi  ;  et  cepen- 
dailt  c'est  un  corps  sur  la  nature  duquel  les  naturalistes,  mhw 
les  modernes,  n'ont  pu  arriver  à  se  former  une  idée  juste  et 
claire.  » 

A  répoque  d'Aristote,  on  était  incertain  si  les  Éponges  sont  vé- 
gétales ou  animales;  les  mêmes  doutes  ont  été  reproduits  parb 
auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  ;  ils  partagent  encore  les  naturaliste? 
actuels.  En  outre,  la  grande  multiplicité  des  espèces  de  cette  cbàso 
que  l'on  a  recueillies  dans  ces  derniers  temps,  les  formes  biiarres 
qu'elles  présentent,  et  les  particularités,  souvent  singulières  et  «i 
apparence  contradictoires  de  leur  structure,  semblent  avoir  renà 
plus  difticile  encore  la  solution  de  ce  problème. 

Cependant  les  Éponges  ont  été  le  sujet  de  nombreuses  obsem- 
tions,  et  leur  nature  animale  est  mise  aujourd'hui  hors  de  doute,  ù 
sont  des  animaux  du  type  des  Polypes,  mais  qui  sont  inférieurs  i 
tous  les  autres  groupes  de  ce  grand  embranchement  par  les  diverse? 
particularités  de  leur  organisation. . 

Organisation  et  physiologie  des  Spongiaires. — La  forme  extérieUK 
des  Éponges  n  a  pas,  à  cause  des  variations  individuelles  qndk 
éprouve  dans  les  divei^s  échantillons  d'une,  même  espèce,  une  w- 
leur  égale  à  celle  des  autres  animaux  pour  la  diagnose  des  espècr» 
elles-mêmes.  En  effet,  son  irrégularité  même  la  rend  très  variaUf  • 
on  peut  même  dire  qu'elle  n'a  pas  une  valeur  caractéristique  supi- 
rieure  à  celle  du  faciès,  et  que  les  Éponges  d'une  même  espèce  t** 
un  faciès  semblable,  mais  non  une  forme  rcgulièreAient  i(lenti(iBi' 
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i,    comme  les  animaux  des  autres  espèces,  soit  binaires,  soit  ra- 
■    diiaires. 

p     :  Lorsque   les  naturalistes  du  dernier  siècle,  et  dans  celui-«i 
^   Lamarck,  Lamouroux    et  plusieurs   autres,  ont  caractérisé   les 
1^-   Éponges  par  leur  apparence  extérieure,  c'est  donc  d'après  le  faciès 
1^  plutôt  que  d'après   des  caractères  réels  et  positifs  qu'ils  se  sont 
guidés;  et  comme  l'irrégularité  des  formes  dans  chacune  des 
^  e^ces,  et  leur  variabilité  suivant  les  individus,  ne  permettaient 
pas  des  descriptions  précises,  on  conçoit  tout  le  vague  des  dia- 
gnoses  données  par  les  auteurs  cités  :  aussi  saiis  collections  ou 
sans  figures,  et  d'après  les  courtes  descriptions  qu'on  a  publiées,  la 
détermination  de  ces  singuliers  corps  est-elle  à  peu  près  impos- 
sible. Il  eût  fallu,  pour  arriver  à  quelque  chose  de  certain  sous  ce 
rapport,  entrer  plus  profondément  dans  la  structure  de  cesproduc- 
^^  tiens;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  fait  que  dans  ces  derniers  temps,  après 
_\  qu'on  a  eu  reconnu  que  la  composition  de  leur  tissu  est  loin  d'dtre 
_.  aussi  uniforme  qu'on  la  supposait. 

La  matière  animale  des  Éponges  est  trop  destructible  et  trop 
peu  connue  encore  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  pour  la  caracté- 
ristique des  espèces;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  char- 
^  pente  fibreuse  et  des  particules  cristallines  dites  spicules  qui  .la 
'  aolidifient  dans  la  majorité  des  cas,  et  qui  sont  quelquefois  la  seule 
,  partie  susceptible  d'être  conservée.  C'est  par  ces  productions  cris* 
.  tallines  que  nous  couimencerons. 

Si  l'on  prend  un  morceau  d'Épongé  Huviatile  desséchée  et  qu'on 

,  Texamine  à  un  grossissement  môme  peu  considérable,  on  recon- 

f  natt  que  la  charpente  presque  entière  de  l'Éponge  est  formée  d'une 

sorte  de  feutrage  régulier,  dont  les  particules  sontde  petits  corps  fusi- 

formes,  un  peu  courbés,  minces,  aigus  aux  deux  bouts  :  ces  corps 

ont  reçu  le  nom  de  spicules.  Dans  l'éponge  fluviatile,  leur  nature  est 

évidemment  siliceuse,  ainsi  que  l'analyse  chimique  le  démontre. 

[  .    .Dans  certaines  Éponges  marines,  la  charpente  dure  est  égale- 

'  jnent  composée  de  spicules  siliceux  ;  mais  la  forme  et  la  grandeur 

de.  ces  spicules  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes;  ils  varient  souvent 

*  d'une  espèce  à  une  autre.  Fréquemment  aussi,  dans  une  môme 

^  Éponge,  on  trouve  des  spicules  de  plusieurs  formes:  les  uns  sont 

^  aciculaires,  d'autres  en  épingles,  ou  bien  en  étoiles  de  diverses  ap- 

^  porences,  et  aussi  jolis,  dans  bien  des  cas,  sous  le  microscope,  que 

^  .le  sont  les  petits  cristaux  de  la  neige. 

On  connaît  des  Éponges  où  les  spicules  sont  calcaires,  au  lieu 
^  d'être  siliceux. 
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Dans  les  Spongilles  et  dans  beaucoup  d'autres  espt-ces,  on  n. 
voit,  à  part  la  matière  animale  et  les  corps  reproducteurs,  aucune 
autre  partie  composante  do  ces  espèces,  mais  les  Éponges  usuelb 
ne  sont  pas  dans  ce  cas.  Leur  charpente  résulte  essentiellement 
de  nombreuses  fibres  anastomosées  entre  elles  dans  tous  les  sen*. 
L'aspect  et  laJtl£}]ijib/ljté  ^p,cette  charpente  l'ont  fait  appeler  cartila- 
gineuse, fibreuse^  etc.  On  a  m^me  pensé  qu'elle  était  la  seule  partk 
solide  du  corps  de  ces  Éponges  ;  mais  c'est  là  une  erreur  que  le> 
observations  récentes  de  M.  Bowerbunk  ont  détruite.  Les  Éponges 
ciirtilagineuses,  qu'il  appelle  Kétatosei,  lui  ont  montré,  comme  la 
plupart  des  autres,  de  très  petits  spicules  siliceux. 

Les  Éponges  lluviatiles,  que  nous  avons  signalées  comme  uii 
exemple  commode  pour  l'étude  des  spicules,  sont  également  fort 
bonnes  à  prendre,  si  l'on  veut  étudier  les  corps  reproducteurs  de 
ces  animaux. 

A  une  faible  distance  de  leur  surface,  ou  a  la  base  par  laquelle 
les  croûtes  qu'elles  forment  sont  fixées  aux  herbes,  aux  poteaux  <* 
à  d'autres  corps,  un  peu  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau.  ell«- 
montrent  un  nombre  souvent  considérable  de  petits  corps  n>nè, 
jaunâtres  et  fort  semblables  à  des  graines.  Ces  corps,  après  avoir 
subi  un  certain  dessèchement,  peuvent  revenir  ^  la  vie,  et,  dans 
tous  les  cas,  ils  sont  l'un  des  moyens  par  lesquels  la  substancp  vi- 
vante de  l'Éponge  se  conserve  pendant  l'hiver  ou  pendant  la  séihe- 
resse,  pour  se  développer  dès  que  les  circonstances  deviennent  faro- 
râbles.  Ces  corpuscules,  qu'on  a  comparés  à  des  graines,  ont  une  en- 
veloppe assez  solide,  et,  en  un  point,  une  petite  tache  par  laquelle 
la  matière  qu'ils  contiennent  est  versée  au  dehors  à  l  époque  de 
développement.  Nous  avons  décrit,  en  1835  (i),  plusieurs  particule 
rites  de  leur  structure  et  de  leurs  usages. 

On  en  trouve  aussi  dans  certaines  espèces  d'Épongés  marines 
et  plusieurs  de  ces  dernières  ont  fourni,  ainsi  que  les  Éponges  (lo- 
viatiles,  une  autre  sorte  de  corps  reproducteurs  semblables  k  ceni 
des  Polypes;  ils  ont  été,  aussi  bien  que  ceux  de  ces  derniers,  dé- 
crits par  M.  Grant,  dès  l'année  1826.  Ces  corps  sont  ovoïdes,  deciMh 
leur  blanchâtre,  et  couverts  à  leur  surface  d'une  grande  quan- 
tité de  cils  vibratiles  auxquels  ils  doivent  la  propriété  de  tran*!^ 
tion.  Millier  avait  observé  quelques-uns  de  ces  c^rps  ;  mais,  par  nne 
singulière  erreur,  il  se  trompa  sur  leur  véritable  nature,  et.  Aï» 
son  ouvi'age  sur  les  Infusoires,  il  en  a  donné  la  figure  et  la  dei^- 

(1)  P.  Gervais,  Comptés  rendus  de  VAcadémiey  1835,  1. 1  p,  260. 
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4    cription  sous  un  nom  particulier,  cummo  étant  des  ospèoos  d'ani* 
p    maux  microscopiquos. 

Ip       Lesgemmes  mobiles  des  Éponges  paraissent  surtout  destinées  à  on 
,f  opérer  lu  multiplication,  pendant  la  belle  saison,  et  les  corps  grani- 
y.  formes  à  conserver  Tespèce  de  ces  animaux  pendant  les  saisons 
^y  diflSciles.  Quoique  les  premiers  soient  une  des  meilleures  preuves 
^  en  faveur  de  Tanimalité  des  Spongiaires,  on  peut  aussi  les  comparer 
^^  aux  spores  mobiles  et  ciliées  que  MM.  Unger  etThuret  oniobaer- 
^  yées  dans  certaines  espèces  d'Ulvcs  et  d'Algues. 
^f      Parlons  maintenant  do  la  matière  animale  des  Ëponges,  et 
d'abord  dos  véritables  individus  dont  se  composent  les  espèces  de 
ce  singulier  groupe  d'animaux. 
La  grosseur  des  Éponges,  l'homogénéité  de  leur  structurel  la 
-I  limpHcité  de  leurs  actes,  tout  porte  a  penser  qu'elles  sont  plutôt 
des  agrégations  d'individus  que  des  individus  isolés.  Leur  analogie 
.   extérieure  avec  la  partie  commune  des  polypiers  agrégés  (Madré- 
pores, Alcyons,  etc.)  est  en  faveur  de  cette  manière  de  voir.  Mais  il 
^\  hni  avouer  que  l'individualité  y  est  tellement  confuse,  qu'il  est 
"   difficile  de  s'en  rendre  un  compte  exact  sans  la  placer  dans  l'utri- 
cule  organique  elle-mômc.  Voici  on  peu  de  mots  le  résumé  de  ce 
que  Ton  a  écrit  sur  la  nature  intime  du  parenchyme  vivant  des 
Éponges. 

C'est  encore  dans  les  Éponges  fluviatiles  qu'il  a  été  le  mieux 
étudié,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  se  les  procure.  Entre 
les  spicules  il  y  a  de  très  petits  corps  sphériques  qui  ressemblent  à 
[  des  granulations  végétales,  et  au  milieu  d'elles  des  gemmes  ovi- 
formes  de  couleur  blanche,  et  des  graines  à  dos  degrés  diflërents  de 
développement.  De  plus,  la  masse  entière  est  enveloppée  d'une 
gangue  mucilagineuse  transparente,  à  laquelle  on  a  même  reconnu 
quelques  mouvements  partiels.  Gela  se  voit  très  bien,  comme 
'  l'avait  observé  ])utrochet,sur  do  très  petits  échantillons  de  Spon-» 
gilles  tels  qu'on  en  trouve  fixés,  par  exem|)le,  aux  branches  ou 
aux  feuillets  des  Ceratophyllum.  Les  spicules,  le  parenchyme  vi- 
vant et  la  masse  d'ap]>arence  glaireuse  sont  disposés  de  telle  ma- 
nière, que  l'eau  entre  et  sort  facilement  de  la  totalité  des  Éponges; 
les  ouvertures  des  canaux  qu'elle  traverse  sont  appelées  oscules» 
La  facilité  avec  laquelle  la  matière  organique  des  Éponges  d'eau 
douce  se  putréfie  et  son  odeur  nauséabonde  et  persistante  sont  tout 
à  fait  caractéristiques,  et  si  le  vase  dans  lequel  on  les  tient  n'est 
pas assezgrand  proportionnellement  à  la  quantitédeSpongilles(]U  on 
y  a  mises,  ou  si  Tc^au  ne  s'y  renouvelle  pjis  incessamment  au  nioycMi 
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d'un  courant^  ces  Spongiaires  ont  bientôt  corrompu  tout  le  liquida. 
au  point  de  faire  mourir  les  autres  animaux^  les  Crevettes,  par 
exemple,  qu'on  y  aurait  laissées  avec  eux. 

M.  Dujardin  a  observé,  dans  une  espèce  marine  d*Épongt*s  sans 
spicules  qu'il  nomme  Halisarca,  des  particules  douées  de  mou* 
vement,  comparables,  jusqu'à  un  certain  point,  a  des  Protées  et  à 
des  Amibes,  et  il  a  retrouvé  dans  le  Spongîa  panicea,  dans  la 
Spongille  et  dans  le  Clione  ceicUa,  des  corpuscules  analogues;  duu 
certains  cas,  ces  corpuscules  sont  doués  d'un  filament  flagelli- 
forme.  Leur  mouvement  a  été  vu  par  le  môme  observateur;  nous 
l'avons  également  constaté,  en  1838,  dans  une  espèce  d'Halichan- 
dria  du  port  de  Cette  (1). 

Les  espèces  à  charpente  fibro*cartilagineuse  sont  encore  moins 
complètement  connues  sous  ce  rapport.  M.  Bowerbank  indique 
néanmoins,  autour  de  leurs  fibres  anastomotiques,  des  filets  capil- 
laires qu'il  croit  être  les  organes  d'une  circulation  particulière.  D 
a  vu  dans  leur  intérieur  de  nombreux  globules  d'une  très  petite 
dimension,  qu'il  regarde  comme  les  globules  charriés  par  le  liquide 
de  ces  canaux.  Les  plus  larges  ont  jôirë  ^^  pouce  en  diamètre,  et 
les  plus  petits  ^^^ 

Les  naturalistes  ont  de  tout  temps  parlé  de  la  contractilité  des 
masses  spongiaires,  et  de  tout  temps  on  Ta  révoquée  en  doute. 
Aristote  pourrait  servir  d'autorité  aux  deux  opinions,  a  On  prétend, 
dit-il,  que  les  Éponges  ont  du  sentiment  ;  on  le  conclut  de  ce  que, 
si  elles  s'aperçoivent  qu'on  veut  les  prendre,  elles  se  retirent  en 
elles-mêmes,  et  il  devient  difficile  de  les  détacher.  Klles  font  U 
môme  chose  dans  les  grandes  tempêtes,  pour  éviter  d'être  erap<M^ 
tées  par  le  vent  et  l'agitation  des  flots.  Il  y  a  cependant  des  lieuï 
où  l'on  conteste  aux  Éponges  la  faculté  de  sentir  :  à  Torone,  p« 
exemple.  Ce  sont,  disent  ceux  de  cette  ville,  des  Vers  et  d'autres 
animaux  de  ce  genre  qui  habitent  dans  l'Ëponge.  Quand  elle  est 
arrachée,  ils  deviennent  la  proie  des  petits  poissons  saxatiles,  qui 
dévorent  aussi  ce  qui  est  resté  de  ses  racines.  Si  l'Éponge  n'est  que 
coupée,  elle  renaît  de  ce  qui  reste  attaché  à  la  terre,  et  se  i«inpW 
de  nouveau.  » 

On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  passage,  et  généralement  on  a  nie 
que  les  Éponges  eussent  un  mouvement  de  cette  nature.  MM.  Au- 
douin  et  Edwards  s'expliquent  ainsi  à  cet  égard,  d'après  desohse^ 
vations  directes:  «  Plusieurs  naturalistes  habiles  ont  cherché  à  «h»- 

(1)  P.  Gcrvaiset  Van  Bcneden,  cités  par  Tarpin,  Compi.  rend  kebdom.O^- 
p.  567. 
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stater  si  les  Éponges  sont  douées  ou  non  de  la  faculté  de  se  con- 
tracter; mais  les  résultats  de  leurs  observations  sont  contradictoires. 
En  étudiant  les  Éponges  proprement  dites^  nous  n'avons  rien  aperçu 
qui  puisse  justifier  Topinion  de  ceux  qui  regardent  ces  masses  à 
peine  animées  comme  étant  douées  de  contractilité;  au  contraire, 
nous  avons  reconnu  que  les  observations  de  M.  Grant  étaient  par* 
faitement  exactes.  Néanmoins  Marsigli  et  Ëllis  ont  peut-être  réelle* 
ment  vu  les  mouvements  qu'ils  attribuent  aux  oscules  des  Éponges, 
mais  seulement  dans  un  genre  voisin,  celui  des  Téthies,  et  non 
dans  les  Éponges  elles-mêmes.  En  effet,  dans  ces  corps  singuliers, 
dont  le  noyau  est  siliceux,  et  dont  la  structure  se  rapproche  des 
productions  semi-spongiformes,  semi-siliceuses,  dont  nous  venons 
de  parler  (espèces  de  Géodies),  il  existe  aussi  à  la  surface  des  ou- 
vertures ser\ant  à  rentrée  et  à  la  sortie  de  Teau.  Lorsque  laTéthie 
est  placée  dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer  et  qu'on  la  laisse  pen- 
dant longtemps  parfaitement  tranquille,  on  voit  distinctement  toutes 
ces  ouvertures  qui  sont  béantes,  et  Ton  aperçoit  les  courants  qui  les 
traversent  ;  mais  si  Ton  irrite  l'animal  ou  qu'on  le  retire  de  l'eau 
pendant  un  instant,  les  courants  se  ralentissent  ou  s'arrêtent,  et 
les  oscules,  en  se  contractant  d'une  manière  lento  et  insensible, 
finissent  par  se  fermer  complètement.  »  Les  Spongillcs  offrent  des 
mouvements  non  moins  marqués  de  leurs  oscules  et  de  leurs  tubes 
muqueux,  mouvements  sur  lesquels  Dutrochet,  Laurent  et  d'autres 
observateurs  ont  successivement  donné  des  détails. 

Les  observations  dues  à  M>L  Grant  (1),  Lieberkuhn  (2),  Bo- 
werbank  (3),  etc.,  ont  permis  aux  naturalistes  de  se  faire  une  idée 
plus  exact<5  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des  Spongiaires. 

Ces  animaux  renferment  de  véritables  œufs,  formés  d'un  vi- 
tellus  et  d'une  vésicule  germinative,  et  l'on  trouve  aussi  chez  eux 
de  véritables  spermatozoïdes  [li) .  De  ces  œufs  sortent  des  embryons, 
d'abord  non  ciliés,  dans  l'intérieur  desquels  surgissent  des  cellules 
contractiles,  puis  des  spicules  ou  aiguilles  siliceuses,  et,  après  cela, 
des  cils  vibratiles.  C'est  à  l'aide  de  ces  cils,  qui  recouvrent  tout  le 
corps,  que  les  embryons  nagent  librement  dans  l'eau. 

Ils  se  fixent  ensuite,  et  quand  ils  se  sont  réunis  plusieurs  en* 

(I)  New  Edinb.  Philos.  Joum.,  1826. 

(2;  Beitrage  sur  AnaL  der  Spongies  (Mulkr's  Archiv,  1857,  p.  376,  pi.  15.) 

(3)  Mémoires  divers. 

(4)  D'après  Lieberkuhn,  ce  ne  sont  pas  des  spermatozoïdes  que  M.  Carter  avait 
«ignalés  sous  ce  nom  dans  lesE[M)nges,  mais  M.  Huiley  avait  vu  de  véritables  sper- 
ma'ozoidei  dans  des  Téthies. 


iïi'iiiblt^  ih  m  fondent  m\  um  colonie  commune  qui  dffii 
l'tïponK^  tt*ilo  qui*  riou*  la  cimnais^onii.  Tn  omhmiti  qoi^ 
isolc'î  |>out  aussi,  en  pousi^uit  df!*v|ïpmm<î^^  produire  une  seaÉ 
colonie.  Ctîlltvri  i^st  tilor?5  un  prrHkiîl  fh^  la  geiuVrniionugnfUI 

Li.*!*  enilrryorm  fies  Éponf^m  oui  une  forme  plus  ou  nioiii$i 
rique  ;  il»  smif  p'^ïurvus  rhin  tuhe  membraneux  qui  îî'étenil 
ri'!tmelfi,t'l  par  WqiuA  on  voit  pênétirr  Ti^au  .jusque  dgRi^TinM 
du  c*ôrps.  C*ost  jiUSî^i  \mv  co  tubr  que  f*ort  Te  au  qui  n  sk'juitmf 
la  Diasse  de  rea  iininiaiix:  nous  le  ro^ftrdfuiîs  comme  le  lui 
geslif;  et,  pour  tious,  Flïponge  nVM  autre  r^hose  qu'un  Fulyp 
la  puHu*  ut  tive  est  réduito  iv  ne  tube  membraneux,  e*  Aéfà 
de?  trntaeules  qui  existent  autour  de  In  bouche  de  cm  airi 
dans  les  ela^scê  préetklente».  C/est  Tanimol  du  type  Polype  l 
à  âa  plu8  fiimple  expressian.  \ 

M*  llowei'bank  «  vu,  en  faisant  ries  sections  de  OrmUia  rû«^ 
des  cellule?;  ù  cils  vibi*atiles,  et  des  cils  tapissant  des  vacuoli 
f^ulières  (1).  \ 

Détails /iisfortfpiea.  -^  Anstnte  (2)  a  laissé,  nu  sujet  dasBfi 
qutîlqurs  documents  eurieuK,  nUKquûls  tous  les  érrivBii»  | 
rieufâoni  puini!,  mais  en  l^«  déiiaUimni  le  plus  souranl.  Q  | 
troî?*  sortes  d'iîjjon^^es  usuelles,  a  Les  premières  !*ont  d'uni 
Btance  lAehe  d^vk):  ic*  serôride'*jd^un  tissu  serrt?  [fev»W';l«< 
âièmes  sont  ditct  ochiUées  {«^tiXttt^v}*  Celles-ci  **ont  plU!*Hne« 
eoinpîietes,  plus  fortes  que  les  autres  ton  en  met  dt?s  niow^rtyi 
les  easques  et  sous  le^  boUes  des  guerrierîi  pour  amortir  ï^fk 
coup*;  tdles  sont  plus  rares  que  les  autres.  On  dt^tinguef  pwn 
Éjïonges  de  la  seconde  sorte,  celles  qui  sont  plus  dui*es  et  plu«i 
que  lesautiTs,  et  on  leur  donne  le  nom  de  iraffOÊ  {Tr,^«c^  Toutt 
Épnni^efï  naissent  sur  les  nieliers  ou  sur  les  bords  de  la  me 
vase  est  l*atr  aliment,  Lm  plus  grosses  sont  celles  dont  la  swl*5l 
est  lâche,  ou  celles  de  la  pretnière  sorte  ;  elles  su  trouvent  ea  q 
tité  sur  les  côtes  de  Lycie-  Les  secondes  ont  le  tissu  plu*  dou 
les  liponges  d'Achille  Sfint  les  plus  compactes.  Les  canmu 
les  lïpoufîes  sont  percées  sont  vides  et  forment  des  inkrrallcï 
inïerromjïent  la  continuité  de  leur  attache.  Leur  partie  W(m 
est  ivenuverïe  d'une  espèce  de  inembrane,  et  l'Bpongeritii" 
renie  darjs  lu  majeure  partie  de  sa  masse-  La  partie  ^uperieup 
perchée  d'autres  canaux  fermés  :  on  en  voit  aisément  quatre  ou  e 
et  C'est  f  e  qui  a  fait  dire  a  quelques  iKsrsoimes  fjue  ces  caaauii 

(4)  Thû  7>arîs,  oftbe  mtcfoi^  Soc.  of  ùmâm^  IH52,  t.  IIL 
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le»  ouvertures  par  lesquelles  rÉpouge  se  nouiTit.  Il  est  un  autre 
genre  d'Épongés  qui  no  peuvent  si*  nettoyer^  et  que,  par  CA^Xie 
raison,  on  nomme  illavables  (âirXuvcac)  :  les  canaux  dont  elles  sont 
percées  sont  larges,  mais  le  reste  do  leur  substance  est  compacte. 
Eo  les  ouvrant,  on  trouve  que  leur  tissu  est  plus  serré  et  leur 
substance  plus  visqueuse  que  celle  dos  autres  Éponges  ;  au  total, 
leur  substance  ressemble  à  celle  du  poumon.  C'est  de  ce  der- 
nier genre  d'Épongés  qu'on  s'accorde  le  plus  universellement  à 
dire  qu'elle  est  douée  do  sentiment;  on  convient  aussi  qu'elle 
ftobsiste  plus  longtemps  que  les  autres.  Il  est  facile  de  la  distin- 
guer des  autres  Éponges,  môme  dans  la  mer.  Celles-ci  blanchis- 
sent lorsque  la  vase  baisse,  au  lieu  que  celle-là  demeure  toujours 
noire.  » 

Nous  n'avons  supprimé  de  ce  que  dit  Aristote  que  quelques  dé- 
tails peu  importants,  ou  même  erronés  ;  et  comme  presque  tous 
eeux  qu'on  peut  lire  dans  les  autres  écrivains  anciens  qui  se  sont 
occupés  de  ce  sujet  depuis  lui  (Pline,  Élien,  Plutarque,  etc.)  sont 
le  plus  souvent  fautifs  ou  empruntés  h  Aristote  lui-môme,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  du  tout.  On  trouvera  d'ailleurs  l'analyse 
de  leurs  récits  dans  le  second  mémoire  de  Guettard  sur  les  Éponges. 
Rappelons  seulement  l'incertitude  constante  dans  laquelle  sont 
restés  les  naturalistes  sur  la  véritable  nature  des  Éponges,  les  uns 
en  en  faisant  des  animaux,  les  autres,  au  contraire,  des  plantes,  et 
disons  qu'il  est  une  troisième  opinion,  dans  laquelle  on  considère 
les  Éponges  comme  tenant  h  la  fois  dos  deux  règnes,  dont  elles 
seraient  le  point  de  contact  le  plus  évident,  quoiqu'elles  soient 
néanmoins  plus  liées  aux  animaux,  dont  elles  sont  certainement 
Tun  des  termes  le  plus  inférieurs.  Cest  d'ailleurs  une  opinion 
qu'on  a  depuis  assez  longtemps  proposée,  et  que  Pallas,  dans  son 
Eienchuê  zoophytorum,  a  très  bien  formulée  lorsqu'il  a  dit  :  «  In 
Spongiis  vitœ,  fabricœ  et  naiurœ  animalis  terminus  esse  videtur,  » 

CVcwM/îcû/ion.— Comment  représenter  dans  la  classiflc^ition  zoo- 
logique cette  nature  si  exceptionnelle  des  Éponges?  C'est  ce  que 
les  zoologistes  modernes  ont  fait  dittéremment,  suivant  les  prin- 
cipes théoriques  qui  les  ont  guidés. 

Après  les  découvertes  de  Trombley  et  de  quelques  autres  sur  les 
Polypes,  Linnseus  retira  les  Éponges  du  règne  végétal,  dans  lequel 
il  les  plaçait  antérieurement,  à  l'exemple  de  lielon,  de  Toumefort, 
de  Magnol,  de  Vaillant  et  do  tous  les  botanistes  des  xvr  et  xvii*  siè- 
cles. C'est  qu'en  effet  certains  Polypes,  et  en  particulier  les  Alcyons, 
ressemblent  l>eaucoup  aux  Éponges  par  la  nature  de  leur  paren- 
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chyme  ;  et  comme  ils  oat  des  Polypes  évidents^  on  eo  «q 
aussi  aux  Éponges.  Cest  une  opinion. c|ue  des  auteurs  niôd 
ont  également  soutenue  ;  mais  comme  ih  ne  virent  pas  les  Po 
des  Éponges,  ils  admirent  qu'ils  existaient  à  l'état  latent,  et  M. 
pail  le  dit  expressément  dans  son  mémoire  sur  les  Éponges 
douée.      •  •    .   •. , 

Linnœus  et  ses  contemporains  flirent  donc  ramenés  par  U 
aemleurs  de  leur  temps  au  sentiment  d'Aristote,  et  ils  réoi 
les  Éponges,  comme  le  firent  aussi  Cuvier  et  Lamârck,  aux  Ak 
aux  bis  et  aux  Gorgones.  Mais,  comme  nous  ravona»  déjà  dit, 
ci  logerit'des  Polypes  évidents,  ou  plutôt  ils  sont  la  partie  coa 
par  laquelle  se  confondent  les  différents  Polypes  dans  chaqne 
nie,etc'est  dans  les  capitules  eux-mêmes  des  Polypes  queron! 
leur  caraiïtère  radiaire.  liés  genres  et  les  espèces  sont  faciles 
connaître  d'après  ces  Polypes,  dont  Tétude  suffit  poiv.sinsi 
la  loologie  systématique.  La  difficulté  est  bien  ptûs  grande  ai 
traire. pour  les  Éponges,.  surtoûVsi  l'on  n'a  égard  qu^à'léur 
rence,  générale  sans  entrer  dans  l'analyse  microscopiqoe.d 
structure;  et  comme  celle-ci  était  à  peine  étudiée  à  l'époqn 
nous  parlons^  les  Éponges  fuient  classées  d'après  leur  fora 
nérale,  ou  plutôt  d'ai»ès  leur  habitua  extérieur,  car  la  ! 
irrégulière  de  ces  animaux  ne  se  prête  pas  à  une  définitioi 
cise.  Mais  on  ne  pensa  point  alors  à  s'enquérir  si  chaque  É] 
était  ime  agrégation  d'individus  à  la  manière  de  la  plupai 
Polypiers,  ou  si  au  contraire  elle  composait  elle-même  l'iiid 
Cependant  de  Hlainville  pensa  que  la  forme  irrégulière  des  ! 
giuires  devait  les  faire  séparer  des  Zoophytcs  radiaires,  et  j 
de  tous  les  autres  animaux  :  aussi  les  considéra-t-il  dans  if 
drome  de  sa  classification,  publié  en  1816^  comme  formant 
ses  Agastraires  d'alors,  c'est-à-dire  avec  les  Infusoires,  un 
règne  sous  le  nom  d'Hétéromorphes  ou  Agastrozoaires. 

L'un  de  nous  a  aussi  proposé  de  considérer  les  Spongiaires  n 
des  agrégations  sous  forme  indifférente  ou  irrégulière  d'ani 
fort  simples,  auxquels  la  théorie  et  quelques  observations  f 
imes  exactes  conduisent  à  supposer  la  forme  sphéroîdale,  qui 
plus  simple  de  celles  qu'affectent  les  êtres  organisés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  entièrement  démontré  aujoui 
que  les  Spongiaires,  bien  qu'ils  avoisinent  les  Alcyons,  et  bioi 
ceux-(M  aient  aussi  comme  eux  leur  pîirenchynie  soutenu 
clos  spicuileâs-,  forment  un  groupe  particulier  d'êtres  or^^ni* 
ipfils  (^«nstituent  le  terme  extrême  inférieur  de  la  série  A*^ 
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lypes.  On  doit  donner  a  ce  groupe  la  vaieur  d'une  classe  propre- 
ment dite. 

La  classe  des  Éponges  a  reçu  les  divers  noms  de  :  Spongiaires, 
SpongidéeSy  Spongiéesy  HétéromorpheSt  Hétérozoaires^  Amorphes^ 
Amorphozoaires,  SphérozoaireSy  etc. 

;  On  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  sa  position  sériale,  et  les  tra- 
vaux de  MM.  Grant,  Fleming  et  Goldfuss  ont  perfectionné  la  réparti- 
tion des  Éponges  en  genres;  d'autres  naturalistes  sont  venus  aprèis 
eux  qui  ont  multiplié  ces  subdivisions^  et  dans  Tétat  actuel  on  ne 
compte  guère  moins  de  30  genres  d'Épongés.  M.  Bovverbank  a  fait 
une  étude  spéciale  de  ces  animaux  dont  il  prépare  la  monogra- 
phie. M.  Valenciennes  en  a  fait  aussi  l'objet  de  nombreuses  études 
qu^il  se  propose  de. publier. 

Guettard,  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  avait  donné 
une  méthode  de  classification  des  Spongiaires  que  les  auteurs  qui 
lui  ont  succédé  ont  souvent  négligé  de  consulter,  quoiqu'elle  ait 
paru  en  1786.  Il  ne  sera; peut  être  pas  inutile  de  la  rappeler  ici: 
c'est  par  elle  que  nous  commencerons  cet  exposé.  Guettard  admet 
des  Spongiaires  de  7  genres  différents:  _ 

1.  Éponge.  —  Composé  de  longs  filets  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  sans  ordre  ni  symétrie;  rempli  de  cavités  ou  trous  ronds, 
ou  de  toute  autre  sorte  de  figures  régulières  ou  irrégulières. 

2.  Mané.  —  Composé  de  fibres  longitudinales  simples  ou  rami- 
fiées, séparées  les  unes  des  autres  par  des  filets  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  sans  ordre  ni  symétrie;  point  de  cavités  ou  de 
trous,  ou  bien  ceux-ci  imperceptibles. 

3.  Trage.  —  Composé  de  fibres  qui  forment  un  réseau  dont 
les  mailles  ont  plusieurs  côtés,  qui  sont  fermées  par  une  espèce  de 
membrane  ferme. 

6.  Pinceau.  —  Composé  de  fibres  longitudinales  simples  ou 
ramifiées,  et  de  fibres  perpendiculaires  à  l'axe  du  corps. 

5.  Agare.  —  Composé  de  fibres  longitudinale,  simples  ou  rami- 
fiées, séparées  les  unes  des  autres  par  une  membrane  très  fine, 
poreuse  ou  parsemée  de  très  petits  trous  ronds,  visibles  seulement 
à  la  loupe. 

6.  TouGUK.  —  Composé  de  fibres  longitudinales  simples  ou  ra- 
mifiées, séparées  les  unes  des  autres  par  des  filets  irrégulière- 
ment arrangés,  et  qui  a  une  espèce  d'incrustation  sur  sa  surface. 

7.  LiNZE.  —  Composé  de  fibres  longitudinales  qui  se  ramifient, 
et  forment  par  leurs  ramifications  des  mailles;  qui  est  membra- 
neux et  parsemé  de  petits  trous  visibles  seulement  h  la  loupe. 
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Lainarck  a  séparé  des  Kponj^es,  sous  le  nom  de  Sfwngilla,  le  Spougm 
friabilis  (h^s  auteurs,  (jui  est  l'Éponge  d'eau  douce  ;  mais  tKHup^ 
par  de  fausses  indications^  il  la  rapproché  à  tort  des  (^ristateUi-ï 
et  des  Aloyonclles,  en  le  plaçant  par  conséquent  bien  loin  dl^ 
Éponges  li.  Lamouroux  a  depuis  lors  changé  ce  nom  de  Spon- 
gille  en  celui  d'Éphydatie.  Laniarck  cite  parmi  les  Éponges  ue 
bon  nombre  de  celles  qu'avaient  fait  connaître  avant  lui  Tiii^ot. 
Esper,  (]uettai'd  et  quelques  autres;  et  par  l'addition  de  celk^ 
qu'avaient  nouvellement  rapportées  des  mers  austndes  Péron  e! 
Lesueur,  il  en  porti»  le  nombre  à  138  es|>èces,  sans  coraprendre 
les  Téthit^s  et  les  Géodies. 

A  répocjue  où  de  Blainville  a  fait  paraître  son  Manuel  d'aciinfp 
logie,  la  série  des  genres  de  Spongiaires  était  plus  considérabl* 
encore.  Voici  ceux  qu'il  admet: 

1°  Alcvoxcelle,  donné  comme  le  même  que  celui  que  MAI.Ouoy 
et  Gaimard  ont  appelé  ainsi  d'après  une  sin^ulit're  production 
péchée  aux  lies  Moluqnes,  mais  cependant  très  différiMit  de  ft 
Zoophyte,  d'après  la  figure  et  la  caractéristique  que  deBlaiiivilk 
en  établit  lui-niênie.  C'est  ce  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  fairr 
remarquer  ailleurs.  La  véritable  Alcyoncelle  f.4.  speciopmu  ^fi\<') 
et  Gaiuî.)  est  analogue  au  \eossia  corbicula  do  M.  ValencieniH^. 
péché  à  l'île  Bourl)on  par  quatre-vingts  brasses,  et  rapport*»  an 
Muséum  par  Leschenault.  CVst  sans  doute  le  même  genre  de  cw]'? 
que  VEuplectella  de  M.  Owen. 

2*  SroNoiA,  pour  les  nombreuses  espèces  fibreuses,  et  plus  pa^ 
ticuliérement  pour  les  Éponges  usuelles.  Nous  avons  vu  plus  haut. 
d'après  M.  Bowerbank,  qu  on  leur  refusait  à  tort  des  spicules  sili- 
ceux. Schweigger  a  donné  k  ce  genre  le  nom  d'Achiileum. 

y  Calcisrlngi.v,  ou  les  Spongiaires  à  spieules  c^ilcaires.  Ce  sont 
les  (rratUia  de  M.  Fleming,  et  les  Lucheliùy  etc.,  de  M.  Grant. 

/i»  Halispongia,  Spongiaires  friables  sans  réseau  cornéo-fibfNB. 
et  différant  surtout  des  Calci$pongia,  parce  que  leurs  spîcules  sont 
siliceux.  Comme  les  trois  genres  ci-dessus,  ils  sont  marins:  « 
sont  les  Alichondrin  ou  finlichondria  de  M.  Fleminp,  et  les  HdM 
de  M.  Grant. 

5°  Spont.illa,  qui  ne  diffèrent  guère  des  Halispongia  que  p*K^ 

(1)  Eu  1801,  il  avait  admis  ropioioQ  que  la  Spougille  éuit  i«  polypier  ^ 
Criâtalellcs.  Voici  comiuent  il  s'eiprimailà  cet  éf^ard  :  «  Le  SpoHgm  finéêii^^ 
Lluu.,  est  le  polypier  ou  les  débris  permaoeuls  de  la  Crislaielle,  teloa  VébÊtm' 
tloD  de  Lichtcustein,  dont  le  professeur  Vahl  m'a  fait  pari.  »  C*est  uae  ctitaf 
complète. 
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qu'ils  sont  fluvialiles.  Nous  avons  dit  qu'on  les  avait  aussi  nommés 
Ephijdatia.  Ce  sont  également  les  Tupha  de  M.  Oken,  et  les  Ha- 
diaga  de  Buxbaum. 

6"  Geodia.  Genre  proposé  par  Lamarck,  et  dont  le  trait  essentiel 
est  d'être  enveloppé  d'une  croûte  calcaire^  et  de  présenter  des 
osculcs  réunis  en  grand  nombre  sur  un  point  de  la  surface. 

7*  CCKLOPTYCHIUM,  GoldfuSS. 

S*  SiPHONiA,  Parkinson.  Pour  plusieurs  espèces,  dont  une  seule 
vivante. 

9"  MYRMEauM,  Goldf.  Pour  une  espèce  fossile. 

10«  ScTPHiA,  Oken.  Pour  un  plus  grand  nombre  d'espèces,  les 
unes  vivantes^  les  autres  fossiles. 

H"  EuDEA,  Lamouroux.  Pour  une  espèce  fossile  du  calcaire  ju* 
rassique  de  Caen. 

12*HALLiRH0A,Lam.  Pour  un  fossile  du  m^me  lieu. 

13*  HiPPAUMus,  Lam.  Pour  un  autre  corps  fossile  du  même 
Heu. 

14°  Cnbmîdium,  Goldf*  Pour  dos  espèces  fossiles* 

45*LVMNOREA,Lam.  Pour  un  fossile  de  Caen. 

16"  ClIENENDOPORA,  LaUl. 

17'  Teaoos,  Schw.  Pour  des  fossiles. 

18*  Manon.  Pour  des  fossiles. 

19*  Ierea,  Lam.  Pour  un  fossile  de  l'argile  deCaert. 

20»  Tethium,  Lam.  Pour  les  Spongiaires  connus  vulgairement 
sous  les  noms  A' Orange  de  mer,  Pomme  de  mer,  etc. 

Outre  ces  20  genres,  auxquels  il  faut  joindre  celui  des  Clione 
(  Vioa,  etc.),  établi  à  peu  près  en  même  temps  qu'eux  par  M.  Grant, 
les  zoologistes  qui  ont  écrit  plus  récemment  sur  les  Spongiaires 
soit  vivants,  soit  fossiles,  en  ont  proposé  quelques  autres. 

L'un  des  plus  remarquables  est  celui  des  f  phition,  dont  M.  Va- 
lenciennes  publiera  une  description  détaillée.  Le  corps  sur  lequel 
il  repose  provient  de  la  mer  des  Antilles;  c'est  une  sorte  de  grand 
vase,  de  couleur  blanchâtre,  dont  la  charpente  est  entièrement 
siliceuse  (1). 

Celui  que  M.  Gray  nomme  Halinema  n'est  pas  moins  curieux; 
un  article  spécial  ;  mais  sa  nature  spongiaire  est  moins  certaine  : 
il  vient  des  mers  du  Japon. 

Les  cotes  d'Europe  ont  fourni  quelques  Spongiaires  voisins  des 

(i)  La  croate  de  Polypes  analogues  aux  Zoanlhes,  dont  lo  faisceau  siliceux  des 
HaUnèines  est  souvent  recouvert  en  partie,  tend  à  faire  croire  que  ce  curieux 
Polype  est  peut-être  un  genre  de  Zoauthaires  ayant  un  axe  siliceux. 
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Géodies,  et  entre  autres  le  genre  Pwkymaiiênui  de  M.  Boveri 
Les  Duêedeia  dn  même  auteur,  ou  Dyiidea^  sont  plus  voîni 
Haléponges;  et  les  Baliiorea  de  M.  Dujardin  sont  indiqués  eo 
tout  a  fait  dépourvus  de  «lûcules.  Le  genre  FishUêrU,  1 
repose  sur  le  Spongia  fistularii  de  Lamarck. 

Les  paléontologistes  ont  aussi  qouté  quelques  genres  àcea 
Lamouroux  et  M.  Goldfuss  avaient  établis  d'après  des  Spoq 
fossiles.  Tels  sont  ceux  des  CAaontfei,  VentriculiteB,  etc.,  pra 
par  des  auteurs  anglais;  7Woma,parM.  Michelin,  etc. 

A  une  époque  antérieure  à  celle  des  travaux  de  BOL  Gn 
Fleming  sur  les  Éponges,  en  1812,  Savigny  avait  fait  gravei 
Touvrage  d'Egypte  trois  magnifiques  fdanches  d'Épongés,  do 
détails  sont  exécutés  avec  toute  ht  finesse  qui  a  rendu  son 
célèbre.  Quoique  le  texte  explicatif  de  ces  figures  n'ait  pis 
on  voit  par  la  légende  placée  au  bas  de  ces  planches  que  Yt 
admettait  trois  catégories  d'Épongés:  les  Éponges  charnues, 
à  piquants,  et  celles  à  réseau.  Les  premières  nous  paraissent  i 
certaines;  mais  il  est  évident  que  les  secondes  sontcdbsi 
cules  ou  les  i7â/tcAoiM{na,  et  les  troisièmes  des  Éponges  poi 
de  kératose. 

M.  J.  Hogg  (i)  a  publié,. il  y  a  quelques  années,  une  no 
classification  des  Spongiaires,  dont  le  principe  est  peu  diffà 
qui  mérite  aussi  d'ôtre  mentionnée.  En  voici  le  tableau  : 

1"  Eponges  subcornées,  à  fibres  cornées  et  saiis  spicules. 
Spongia  puichella. 

2*  Ép.  subcoméO'Siliceuses,  à  fibres  composées  d'une  sub 
cornée  et  de  nombreux  spicules  siliceux. 

y  Ép.  subcartilaginéo-calcaireSy  à  fibres  cartilagineuses^  av 
spicules  calcaires  ou  consistant  en  carbonate  de  chaux  :  â// 
pressa,  botryoides,  etc. 

W  Ep.  subcarlilaginéO'SiliceuseSy  à  fibres  composées  d'nm 
stance  cartilagineuse,  avec  des  spicules  siliceux  :  Sp.  tonn 
pcdmatUy  fluvwtilis. 

5«  E/).  subéro  siliceuses  y  à  fibres  de  subsUince  subéreuse,  a 
longs  spicules  siliceux  :  Sp.  verrucosa  et  pilosa. 

Ordre  des  ÉpoBgcs. 

îl  n\  a  réellement  qu'un  seul  ordre  dans  la  classe  des  I 
giaires,  et  cet  ordre  peut  recevoir   la    dénomination  com 

(i)  Aan.aniMaj.  ofnal.Uist.,  VIII. 
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é'£jjo)ig(s.  Les  nombreuses  espèces  qui  s'y  rapportent  forment 
toutefois  plusieurs  familles  bien  distinctes.  Nous  parlerons  de 
quatre  des  plus  intéressantes,  sous  les  noms  de  Spongidés,  Téthidés^ 
CUwiidés  et  Spongillidés. 

Les  SPONGIDÉS  ont  un  polypier  mou,  gélatineux,  très  poreux 
et  élastique,  dont  la  forme  est  extrêmement  variable. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  Éponges  proprement 
dites,  qui  sont  singulièrement  variées  soit  dans  leur  forme,  soit  dans 
leur  aspect  extérieur.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers. 

Le  genre  HixicHONDRiE  [Halichondria]  comprend  une  espèce  très 
commune  dans  la  Manche  et  qui  est  ramifiée  :  c'est  I'Hauchon- 

DRIE  OGULÉE  (H.  OCulota). 

Parmi  les  Eponges  véritables  (g.  Spongia  des  auteurs  actuels), 
on  trouve  plusieurs  espèces  qui  servent  en  médecine  et  à  la  toi- 
lette. 

Usages  médicinaux  des  Eponges. — Les  éponges  sont  employées  en 
chirurgie  comme  moyens  dilatants  pour  nettoyer  les  plaies,  et  en 
médecine  comme  résolutif.  Hippocrate  les  recommandait  déjà  pour 
leurs  propriétés  détersives,  et  c'est  Arnaud  de  Villeneuve  qui  parait 
les  avoir  utilisées  le  premier  comme  antiscrofuleuses. 

Quai)d  on  veut  les  employer  comme  moyen  dilatant,  on  les  pré- 
rare  à  la  cire  ou  à  la  ficelle  ;  quand  on  les  emploie  comme  réso- 
rolives,  on  les  torréfie  jusqu'au  brun  noirâtre  et  on  ks  réduit  en 
poudre. 

Voici  comment.  On  les  préparc  à  la  cire.  On  prend  une  Éponge 
fine^  que  l'on  bat  fortement  pour  en  faire  sortir  le  gravier;  on  la 
lait  tremper  dans  de  l'eau  tiède  pendant  vingt-quatre  heures,  on 
la  lave  avec  soin  et  l'on  répète  ce  lavage  deux  ou  trois  fois;  puis 
on  la  fait  sécher,  après  quoi  on  la  coupe  par  tranches  que  l'on 
plonge  dans  de  la  cire  fondue  et  ces  tranches  sont  ensuite  retirées, 
puis  pressées  entre  deux  plaques  de  fer  chaudes  pour  en  exprimer 
la  plus  grande  quantité  de  la  cire,  mais  il  en  reste  assez  qui  s'y  est 
fixée  pour  empêcher  l'Éponge  d<î  reprendre  sa  forme  primitive. 

Quand  on  place  une  partie  de  cette  Éponge  dans  une  plaie,  la 
chaleur  ramollit  la  cire  ;  l'Éponge  obéit  à  son  élasticitti,  elle  se  di- 
late ;  l'humidité  la  pénètre,  la  gonfle,  et  la  fait  ser>  ir  comme  moyen 
mécanique  à  l'écartement  des  parois  mêmes  de  la  plaie. 

Quand  on  veut  la  préparer  à  la  ficelle,  on  la  monde  comme  il  a  été 

dit  ci-dessus,  et,  tandis  qu'elle  est  encore  humide,  on  la  serre  forte- 

mentavec  une  ficelle  câblée  dont  les  tours  ne  laissent  pas  le  moindre 

inter>*alle  entre  eux,  de  manière  qu'elle  en  soit  recouverte  dans 

II.  2« 
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toutes  k*s  parties,  à  peu  près  oonime  une  carotte  île  tabac.  On  ar- 
rête la  ficelle  par  ui>  nœud,  puis  on  expose  l'Éjmnge  à  la  chaltu: 
(le  l'étuve  et  on  la  consiTve  ensuite  dans  un  lieu  bien  sec. 

Lors(iu'on  veut  s'en  servir,  on  défait  un  tour  ou  deux  4  h 
ficelle,  on  l'arrête  de  nouveau,  et  Ton  tranche  avec  un  couteau  k 
quantité  dont  on  a  besoin. 

L'Éponge  torréfiée  est  employée  depuis  longtemps  contro  k 
goitre;  à  c^t  efl'et,  on  la  lave  bien  et  ensuite  on  la  torréfie  dans  un 
brûloir,  comme  le  café,  jusqu'au  brun  noirâtre  et  ensuite  on  pul 
vérise.  Une  carbonisation  trop  complète  aurait  pour  inconvéuieu. 
de  volatiliser  l'iode,  îiuquel  elle  doit  les  pi'oprictés  antistrunicus«>. 

(^omnie  TKpon^'e  contient  de  l'iode  et  comme  on  avait  re€4>Dnu 
son  utilité  dans  le^'oltre,  on  a  cru  que  c'était  à  ce  principe  qu'tih 
devait  cette  propriété  ;  on  a  donc  fait  avec  les  différentes  prépara- 
tions d'iode  des  essais  contre  les  diverses  atTections  strunieu>es,t'. 
ell(»s  ont  parfaitement  réussi. 

Aujourd'hui  l'Épongre  n'est  plus  guère  usitée  en  médecine;  "- 
lui  préfère  Tiode  ou  ses  préparations;  quand  on  remploie  ('esta 
la  dose  d'un  à  deux  gros  par  jour.  La  plupart  des  praticiens  |»r^ 
fèrent  la  forme  d*électuaire  ou  de  pastilles  qu'on  laisse  fondre  Kc- 
tement  dans  la  bouche;  on  Tassocie  aussi  à  divers  agents  salins 
soit  purgatifs,  soit  aromatiques,  tels  que  la  cannelle,  le  sulfate ik 
soude,  le  carbonate  de  soude,  etc. 

Plusieurs  auteurs  ont  étudié  la  composition  cliimique  ck-^ 
Éponges.  (lerhardt  [V  résume  ainsi  ce  que  Ton  siiit  h  cet  éprà: 

La  substance  organique  des  Éponges  présente  les  mêmes  cam 
tères  que  la  fibroïne  de  la  soie.  Après  avoir  été  épuisée  jwr  l'aci^k 
chlorhydriquc  dilué,  Talcool  etlether,  elle  renferme  à  100': 

CrOOKEWIT.  PoiflSLT  [f^ 

Carbone i6,51  48,^0 

Hydrogène G,3t  6,29 

Azole iG,15  16,15 

Soufre 0,50  ceodret      3,59 

Phosphore 1 ,90  • 

Iode 1 ,08  I. 

Oxygène »  y 

M.  Mudler  considère  la  matière  des  Éponges  comme  une  rou»!'" 

(1)  Traité  de  chimie  organique^  U  i\' 9  p.  500. 

\jci  Éponges  ont  été  aussi  analysées  par  Hahoemaan  {Berlim  J«àr^,  t  ^^^ 
eipar  UtlcheU  {i'hihs.  Tians.^  18(0;. 

(2)  Ann.  der  Chemic  und  Phann.^  1843. 
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naisoii  de  tibroïne  avec  du  soufre,  du  phosphore  et  de  l'iode,  mais 
ces  éléments  (le  soufre  excepté)  ne  font  point  partie  de  la  matière 
organique. 

Les  Éponges  donnent,  terme  moyen,  S/2  pour  iOO  de  cendres, 
composées  de  silice,  de  sulfate,  carbonate  et  phosphate  de  chaux, 
ainsi  que  d'iodurc  de  potassium. 

Mises  en  contact  avec  Tacide  sulfurique  concentré,  elles  perdent 
leur  élasticité;  toutefois  elles  ne  produisent  pas  de  C/Ombinaison 
solublc  dans  Teau.  LVide  nitrique  les  dissout  en  partie;  la  por- 
tion insoluble  est  une  substance  mdlle,  gluante,  insoluble  dans 
Teau  et  qui  est  complètement  dissoute  dans  Fammoniaque  avec 
une  couleur  jaune,  ainsi  que  par  la  potasse  avec  une  couleur 
rouge.  Bouillies  avec  de  Tacide  chlorhydrique,  les  Éponges  s'y 
dissolvent  complètement  avec  une  couleur  brune. 

Dans  Tammoniaque  elles  n'éprouvent  aucune  altération  ;  mais 
elles  se  dissolvent  dans  l'eau  de  baryte  par  l'ébullition. 

La  solution  alcaline  neutralisée  par  l'acide  acétique  donne  un 
précipité  gélatineux  qui  disparaît  par  un  excès  d'acide;  en  même 
temps  il  se  développe  de  l'hydrogène  sulfuré. 

La  poudre  d'Épongé  {pulvis  spongicp  ustœ]  renferme,  entre  au- 
tres substances,  de  l'iodure  de  sodium  et  du  bromure  de  ma- 
gnésium. 

Voici  l'énuméralion  des  principales  sortes  d'Épongés  usuelles, 
d'après  le  Dictionnaire  du  commerce  publié  par  Guillaumin  : 

!•  L'ÉPONGE  FINE  DOUCE  DE  Syrie  ;  elle  sert  à  la  toilette  :  c'est  le 
Spongia  usitatimma  de  Lamarck;  2**  TÉponge  fine  douce  de  l'Ar- 
chipel, qui  n'est  probablement  qu'une  variété  de  la  précédente  : 
elle  sert  à  la  toilette  ;  on  l'emploie  aussi  dans  les  manufactures 
de  porcelaine,  dans  la  corroierie  et  dans  la  lithographie  ;  S**  I'Éponge 
FIXE  dure,  dite  grecque,  employée  aux  usages  domestiques  et  à 
quelques  fabrications  ;  U'*  I'Éponge  blonde  de  Syrie,  dite  de  Venise, 
très  estimée  à  cause  de  sa  légèreté,  de  la  régularité  de  ses  formes, 
et  de  la  solidité  de  sa  texture:  elle  sert  aux  usages  domestiques; 
5"  I'ÉPONGE  blonde  de  l'Archipel,  dite  aussi  de  Venise:  elle  sert  aux 
mêmes  usages  que  la  précédente  ;  6*  I'Éponge  géline,  qui  vient  des 
côtes  de  IJarbarie  ;  7°  I'Kponge  brune  de  Barbarie,  dite  de  Marseille 
[Spongia  convnunis  des  naturalistes)  :  elle  est  très  estimée  pour  les 
lessivages  à  l'eau  seconde,  pour  le  nettoyage  des  appartements  et 
pour  Técurie  ;  on  la  pèche  du  côté  de  Tunis,  etc.;  8*  I'Éponge  de 
Salon  iguE. 

Il  faut  îijouter  à  cette  liste  les  Éponges  dites  dans  le  commerce 
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anglais^  Éponges  des  Indes  ogodentaiss,  dont  la  principak  lo 
esl  celle  des  lies  Bahama.  Lear  forme  est  plus  ou  moins  oon 
leurs  expansions  sont  libres;  leurs  fibres  sont  assez  grossièm 

La  mer  Rouge  a  des  Éponges  d'une  belle  qualité,  fort  n 
chéesdu  &jp.  tmiaiiaima.  Celles  des  mers  d'Amérique,  aux  Ai 
{Sp.eonica,  craierifarmU^  iingularii,  dawarioidety  mierûfolmm, 
pourraient  être  exploitées  et  il  doit  en  exister  aussi  à  la  Hartii 
d'où  nous  avons  reçu  par  M.  le  docteur  Guyon  une  Éponge  i 
fort  serré,  et  percée  de  deux  sortes  de  canaux  :  les  uns  grands 
rares,  les  autres  petits  et  très  nombreux.  Quelques  Épong 
commerce  viennent  de  la  cMe  de  Bahia;  elles  sont  inférien 
celles  de  la  Méditerranée.  Les  mers  australes  ont  aussi  des  Ép 
sOsceptibles  de  quelque  utilité,  et  entre  autres  le  5.  erauil 
Lamk. 

Sur  toute  la  côte  de  Syrie,  de  Beyrouth  à  Alexandrette,  la 
des  Éponges  est  exploitée  concurremment  par  les  Syriens  e 
les  Grecs.  Elles  abondent  surtout  aux  points  de  la  côte  où  le 
est  le  plus  rocailleux.  La  pèche  commence  en  mai  et  en  jaio 
finit  pour  les  Grecs  en  août;  pour  les  Syriens,  en  septembre 
lement.  Les  premiers  arrivent  sur  des  embarcations  dites  sm 
qui  portent  quinze  ou  vingt  hommes,  et  ils  louent  aux  Syrien 
barques  de  pèche  sur  lesquelles  ils  se  dispersent  le  long 
côte.  Us  i)èchent  de  deux  manières  :  les  Hydrîotesct  les  Moréo 
$4'r\'ent  du  trident  ;  tous  les  autres  plongent. 

On  dépouille  d'abord  par  les  lavages  les  Éponges  des  impi 
eUio  la  matière  animale  qu'elles  renferment;  puis  en  les  bai 
ilans  de  Teau  acidulée,  on  leur  enlève  les  sels  calcaires  qui  c< 
buent  ii  leur  encroûtement,  ainsi  que  des  débris  de  polypiers 

M.  lU>worbank  a  constaté  que  la  kératose  des  Éponges^  c*< 
dîn*  leur  matière  fibreuse,  est  pleine  et  non  tabulaire  cumii 
lavait  dit  ;  elle  renferme  quelques  spicules  de  très  petite  di 
sion. 

U*s  ÏÉTHÏDÉS  forment  des  colonies  plus  ou  moins  iil 
leus4*s,  souvent  assez  semblables  à  des  fruits,  et  en  imrticul 
lies  oranges,  des  pommes  ou  des  figues;  elles  sont  conip 
d\mo  masse  parenchynialeuse  assez  consistante,  soutenue  (w 
gueules,  creusée  de  canaux  et  couverte  d'orifiees. 

tes  Têtbyes  se  fixent  souvent  sur  des  coquilles,  et  elles  fini 
habituellement  par  les  englober  complètement;  c'est  alors  qu 
l^vunenl  la  forme  arrondie  qui  leur  a  valu  le  nom  (Yotmi^t 
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i        Le  genre  Téthyb  [Tethya)  comprend ^  entre  autres    espèces^ 

,1    la  Tétuye  orange  [Tetkya  lyncurium),  qui  habite  principalement 

gj    la  Méditerranée. 

I       La  Tétuye  grane  [Tethya  cranium)  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  on 

.    la  trouve  dans  l'Océan  et  la  mer  du  Nord. 

^        Les  CLIONIDËS  ont  une  bouche  distincte,  à  oersophage  protrac- 

^  tile.  Ces  Spongiaires  sont  pour  ainsi  dire  parasites;  ils  vivent  logés 
dans  Fépaisseur  d'autres  corps,  et  leurs  galeries  anastomosées 
communiquent  à  Textérieur  par  des  orifices  circulaires. 

Le  genre  Guone  [Ciiona)  comprend  un  nombre  considérable 
d'espèces  qui  ont  toutes  des  habitudes  perforantes.  Il  y  en  a  une 
excessivement  commune  sur  l'Huitre  pied  de  cheval  [OUrta 
Aipiiopus)  et  qui  crible  de  trous  les  valves  de  ce  Mollusque  :  c'est  le 
Ciiona  celaia. 

M.  Hancock  a  publié  un  travail  intéressant  sur  les  Éponges  de 
ce  genre.  Il  en  a  reconnu  plus  de  cinquante  espèces  vivantes,  dont 
douze  appartiennent  à  la  faune  britannique,  et  il  a  en  même  temps 
reconnu  que  des  Clionés  ont  vécu  à  diverses  époques  géologiques. 
On  en  trouve  en  particulier  dans  le  crag,  dans  plusieurs  assises 
du  bassin  de  Paris,  dans  la  craie,  dans  Toolithe  et  jusque  dans 
le  silurien  (1). 

La  famille  des  SPONGILLIDÉS  comprend  le  genre  des  Sfon- 
GiLLEs  [Spongilla).  Ce,s  Éponges  sont  particulières  aux  eaux  douces; 
elles  forment  des  masses  irrégulières  et  friables  qui  s'étalent  sur 
les  plantes ousur  les  corps solidcsqui  sont  immei^és.  On  en  distingue 
depuis  longtemps  plusieurs  espèces;  M.  Lieberkûhn  dit  en  avoir  re- 
connu quatre.  Ce  sont  les  Spongilles  qui  ont  servi  principalement  pour 
les  observations  anatomiques  et  embryogéniques  relatives  aux  Spon- 
giaires. Beaucoup  d'auteurs  s'en  sont  successivement  occupés  (2). 
La  Spongille  fluviatile  (Spongiiia  fluviaiilis)  en  est  l'espèce  la 
plus  ordinaire,  elle  est  répandue  dans  toute  l'Europe. 

(1)  On  the  excavaling  powen  of  certain  Sponges  belonging  to  the  genui  CUona 
IThê  Afin,  and  Mag.  ofnat.  HUL,  n*  17, mai  1849.  p.  321). 

{t)  Etper,  P/lan2enMter0,  Supplément,  1797.  —  Rœtel,  Behutigungen,  — 

I     Reneaume  (travail  analysé  par  Guettard,  Hièin.  iur  Vhist,  nat,).  —  Link.  —  Grant, 

,  Piew  Edinburgh,  Philos.  Joum,^  1826,  t.  XIV,  p.  270.  — Ratpail,  Uérn,  Soc,  MH, 
nai.  Parit,  —  Datrochet,  Ann,  se.  nat,,  1828.  —  P.  Genraia,  Compi.  remi. 
hêbd.  Acad.  se.,  1835,  t.  I,  p.  260.  —  Dujardin,  Ann.  se.  no/.,  1838.  —  Hogf, 
Ann.  of  nat.  Hist.,  1838,  t  I.  p.  47S.  —  Laoreot,  Beekerckes  surVHydre  H 

^     r Eponge  d^eau  douce,  in-S  avec  pi.  iu-fol.  Paris,  1844.  -*  LieberkQbn,  BeUràge 

*     Mwr  naturg.  v.  Spongillen,  in  Muller^s  Arckiv,  18S6. 
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Plusieurs  autres  parties  du  monde  ont  aussi  des  Sponjnlle-. 
existe,  par  exemple,  dans  le  haut  Nil  une  espèce  assez  peu 
r»»nte  des  nôtres,  et  qui  possède  aussi  des  corps  repn^dur 
jaunes:  ses  spieules  sont  toutefois  un  peu  plus  gros  et  obtus  h 
deux  extr»'»mités.  Une  production  analojjrne  existe  dans  les 
douces  de  rAmériquc  méridionale. 

[1  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  entre    les   Spongiil 
eertaines  espères  marines  de  Spongiaires. 

Pal^nntoloffic.  —  I -n  point  important  dont  il  nous  reste  à  f 

est  relui  de  la  répartition  géologique  des  lîponjies.  On  a  si; 

depuis  longtemps  des  ftponges  pétrifiées,  et  l'un  desmémoJT 

iluettard  a  pour  objet  la  figure  d'un  grand  noinl>re  d'entn-  ( 

numeillies  dans  les  faluns  de    la  Touraine.  M.  Tfoldfuss  ii 

•^gidement  la  description  d'un  nond)re  asscv.   considéniMë 

pèce*  lie  res  animaux,  et  l'on  en  reconnaît,  ainsi  que  noiisFi 

•lejiitlit.de  plusieurs  genres.  TI  est  certain  que  les  w^stes  sili 

iie<  Kponges  sont  entrés  pour  une  fraction  considérable  tb. 

tomiation  île  plusieurs  terrains  des  époques  secondaire  et  terti 

*t  quelques-uns  de  nos  déparlements  en  fournissent  de  nonili 

temples.  M.  Michelin  a  donné  la  description  <b»  la  plupiii 

>'>  K; '«Milles  fossiles  <lans  son  Iconotjrn^ihiv  zoonhutnlotiiam^v* 

!"  r'    -  il''m*'nt  d<-î  terrains  île  transition.  Mais  la  i:r;indf  \\\ 

\  -•  :"V:"i  iV.r.itVi'ctent  Ii-s  Kp'«ni:i^.  et  i*irrf\i:nlantr'  pn»>f|iic  f 

'        -  !''n!ii'>.  i'«'îi'l-i:i.iV'!!'  «■«•rtairu-nuMit  \\  i*,nlnii--iM!i 

:    -;-.~-s  ].!i>  •    ';-i«l-'r.jMe  qu'il  n'y  ni  a  nM-lli-nif 

•  ■...i:v.i'  '"-'^T^,,  li"  li>  caractèn-s  du  squ<*l«'tt»  .><•:* 

^      -:  ■  ..-•    '-v  •*'  '  ■  s  j'riMlnctidMs.  La  n.tlurf  >ili^ 

'     .  '         **      :     ■.•-•  ilHp'*l'*''"t<Ml('S  l':jW»F]-i-xt:i 

-i  î .  ir'ijijoriti'  des   cas  nn  liiii  ju- 

^   .■    V     *   '.:•.        ;• 'l'ii»' depuis!<ni^t«'iiipsiiii  ('Xr-: 

.-'i  n^'*  de  sjMcnb's  silir^ux  d'Kp  1 

::..  :>.  Voici   cuninn'iit  il  n\a|.im.. 

-  .'    ■>  j-'UiiintiUt's  siliceux  qui  sarin'i: 

li'  >''. ''^'^,ls2î).\^\  100  :  ' 

■-■-..iit'"' sur  Ir  cntcau  an   nniii  «: 

-   V  ■.     ^        .   ■  .,i- -uruinnte  la  ci-air  niir.iio.'.ji^' 

-.       ^  —  »   T»    '.:-»Ar,  dans  une  it>uj>urf  ilui 

.      ^  -.  ■        *it  Tours;  c'est  wMv  xaritîi    •:■ 

-  . -il''!*.  ï^ur  une  tqiai>s<'ui' dtM' il  T 

-      ■•  .V.'"  terre  blanclie.  IVii-hlr.  ivii{i.. 

^s.    •    ■     ■        -    -  !î*>.  q"i  ont  conserv<*à  peiipp-- 
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position  relativ^^  et  dont  les  surfaces  sont  assex  nettes  et  bien  con* 
senées;  j  y  ai  distingué  cinq  e8pt>ces  non  décrites  de  Spongiaires 
en  lames  minces,  couvertes  d'oscules  sur  une  ou  sur  leurs  deux 
(aces  ;  elle  contient  des  Peignes  et  des  Térébratules  converties  éga- 
lement on  silex.  La  terre  blanche  qui  contient  ces  Zoophytes  est 
toute  pénétrée  de  spicules  siliceux  de  2  à  /i  millimètres,  qui  lient 
la  masse,  et  Tempéchent  d'être  friable  comme  elle  le  serait  sans 
cela;  cette  terre  blanche  so  casse  diflicilement  comme  une  pAte 
grossière  do  carton,  et,  quand  on  la  manie  sans  précaution,  les 
ftpicules  pénètrent  dans  les  mains  comme  les  poils  de  certaines 
Ôienilles.  Ces  spicules  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec 
ceux  qui  appartiennent  aux  Zoophytes  décrits  et  figurés  par  le  doc- 
teur Grant  ;  quand  on  cherche  avec  attention,  on  en  trouve  qui 
sont  terminés  par  3  ou  6  petits  rayons  symétriques.  J'ai  trouvé 
des  Hallirhoés  peu  compactes,  dont  le  tissu  lâche  paraissait  formé 
de  spicules;  un  autre  polypier  compacte  à  l'extiirieur  m'a  présenté, 
en  le  cassant,  des  spicules  nombreux  au  milieu  d'une  poussi(*^re 
blanche;  enfin,  celles  de  ces  Hallirhoés  qui  sont  devenues  plus 
compactes  ont  encore  leur  surface  hérissée  et  susceptible  d'adhérer 
aux  tils  de  coton  et  de  chanvre  dont  on  les  enveloppe,  comme  si 
les  spicules  présentaient  leurs  pointes  à  Textérieur.  » 

M.  le  docteur  Guyon  a  indiqué,  dans  un  dépôt  tertiaire  des  envi- 
rons d'Oran,  qui  a  revu  la  dénomination  fautive  de  craie,  des  corps 
aciculaires  assez  nombreux. 

Il  nous  avait  paru  depuis  longtemps  que  ces  corps  ne  pouvaient 
être  que  des  spicules  d'Épongés,  et  c'est  ce  dont  nous  nous  sommes 
plus  récennnent  assurés  par  Texamen  microscopique  de  la  pré- 
tendue craie  dont  il  s'agit.  Pulvérisée  ets(»uniise  au  microscope,  de 
faibles  parcelles  de  cette  formation,  même  prises  au  hasard,  présen- 
tent de  petits  corps  spiculaires  fort  semblables  à  ceux  des  Spon- 
gîUes,  mais  un  peu  plus  longs;  ce  sont  évidennnentdes  Halé|>onges. 
Leur  nature  est  siliceuse,  quoique  celle  de  la  roche  qui  les  ren- 
ferme soit  calcaire;  divers  autres  corps  organisés  microscopi- 
ques, et  en  particulier  des  Foraminifères,  y  sont  mêlés  avec  eux. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Ceux  qui  viennent 
d'être  cités  nous  ont  paru  suflisammeiit  nombreux.  On  ne  cite  en- 
core aucun  cas  d'accidents  morbides  occasionnés  par  l'implan- 
tation dans  le  derme  des  spicules  de  ces  Spongiain»s,  mais  il 
pourrait  se  faire  qu'on  en  observât,  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagés 
à  reproduire  les  détails  qu'on  vient  de  lire. 

Les  agates  mousseuses  d'Oberstein,en  Allemagne,  celles  de  Sicile, 


quelques  jaspes  dp  Vlnde  doivent  à  la  présence  d^f^ïonp 
licularité  qui  leur  n  valu  leur  nom  ;  M.  IknA  erbank  uèsmà 
[Uêlqut*s  années  une  dcmonstriiiioii  évidente  de  re  fait  1). 
©connu  des  gemmes  d'Épongés,  des  fibres  résultantdeit 
re  cornée  transformée  en  silex^  et  (ies  spicules.  C'est  meïBl 
te  observation  iiitéi'essrinte  qu'il  a  été  conduit  à  suji^m 
ntôt  après  à  démontrer  que  les  Éponges  usuelles  qu'on  su 
t  dépoun  ues  de  spîeules  en  avaient  néanmoins-  Pour  Hrt 
ses  sous  ce  rapport,  les  aj^'ates  mousseuses  doivent  étjie 
lames  minces  et  soumises  à  un  assez  fort  grossissement. 
Les  silex  de  plusieurs  lot^alitésn^nfermcnt  aussi  ^d'après  M.  Bi 

des  débris  d'Épongés  (2) 
3S  Spongiaires  fossiles  (3)  les  plus  anciens  que  Vnn  cm\ 
anlenl  à  l'époque  silurienne;  ils  appartiennent  jï  trois  | 

enls:  eelui  des  Paiépont^es,  qui  est  propre  à  eeite  fonïii 
i  des  Stromotopoirs,  qui  a  duré  jus(|u'à  la  tin  de  la  p 

fcdaire^  et  eelui  des  Ciimei,  dont  il  existe  encore  de  uonibj 

ïes  dans  les  mers  actueUes,  - 


i 


(I)  Ann,  and  Ifti^.  ofnaL  l^w^,  l.  X. 

(î)  Tram.  geoi.  Soc,  2^  série»  t.  IV,  p*  181- 

(3^  On  trouvera  un  résumé   de  trur  tiialoire  <Jqtis  Piclett  Traité  if  M 
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Ce  sont  les  plus  simples,  les  plus  nombreux  et  les  plus  petits  do 
tous  les  animaux. 

Cette  division  a  été  établie,  il  y  a  quelques  années,  par  les  natu- 
ralistes pour  des  animaux  dont  les  divers  systèmes  d'organes  ne 
sont  pas  nettement  séparés  et  dont  la  forme  irrégulière  et  l'orga- 
nisation très  simple  ont  été  quelquefois  considérées  comme  réducti- 
bles au  type  de  la  cellule.  Dans  cette  manière  de  voir  les  Proto- 
xoaires,  qu'on  a  aussi  appelés  dans  certains  cas  des  Sphérozoaires,  se- 
raient, pour  ainsi  dire,  les  cellulaires  des  animaux,  comme  les  algues, 
les  champignons,  etc.,  sont  les  cellulaires  du  règne  végétal.  Mais 
cette  définition  se  ressent  un  peu  de  l'idée  théorique  sous  laquelle 
elle  a  été  écrite,  et,  en  réalité,  les  animaux  auxquels  on  l'étend  ne 
ressemblent  que  rarement  à  des  cellules  élémentaires;  le  tissu  qui  les 
<^ompose  semble  même,  dans  la  plupart  des  espèces,  dépourvu  de 
toute  structure  véritable.  Les  Protozoaires  sont  alors  formés  de  sor- 
c€>dey  c'est-à-dire  de  cette  matière  diflluente  et  anhiste,  si  souvent 
mentionnée  par  les  observateurs  modernes  et  pourtant  encore  si  peu 
connue,  malgré  les  travaux  dont  elle  a  été  l'objet;  et  les  plus  élevés 
d'entre  eux  ne  paraissent  constitués  que  par  cette  même  matière  au 
milieu  de  laquelle  on  ne  voit  aucun  organe  distinct  (i  ) .  C'est  là  peut- 
€>tre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  chez  eux,  et  s'il  fallait  con- 
server cette  division,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  tout  à  fait  com- 
patible avec  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  préférerions 
la  désigner  par  le  nom  d'Animaux  sarcodaires. 

Elle  comprend  deux  groupes  principaux  :  les  Inftuoires  ainsi  que 
les  Rhizopodety  dont  les  Foraminifères,  autrefois  réunis  aux  Mol- 
lusques céphalopodes,  forment  une  des  divisions  principales. 
Tous  ces  animaux  sont  en  général  petits,  ou  même  microsco- 

(1)  «  Je  propose  de  nommer  ainii,  dit  M.  Dqjardfaa,  ce  qoe  d*aatref  obeenra- 
leart  ont  tppelé  nne  gelée  vivtnte,  cette  substance  gluUneose,  diapbane,  inso- 
loble  dans  Teta,  se  contractant  en  masses  globnleoses»  8*attacbant  aux  aigoilles 
de  dissection  et  se  laissant  étirer  comme  da  mocus,  se  troavant  cbei  tons  les  ani- 
;  inférieurs  interposée  aui  autres  éléments  de  structure.  »  (1835.) 


pî()iK'!i;  Us  ont  des  formes  très  variées,  et  ils  p<*r(eiil  des  dis  lit 
tili's,  (Jos  appendices  flHgelUfovaïCs  des  tlhmu>nt^  rétmctiks 
des  expansiotis  sarcodiques. 

Leur  corpsi  est  lantAt  nu^  tantôt  eouvêft  d'un^  cuirasse  sîlîci 
i'iilaiirt*  ou  ineiïïbrimetise. 

Jamais  ils  n'ont  de  spktiks(!nn&  l'épaisseur  de  leur  tma- 
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L^étude  de  ces  organismes  oftve  un  très  gr^nd  intéri^t,  4 
pour  lo  naturaliste  qne  pour  le  médecin  ou  le  philosophe* 
miiladieâ  se  propa^çenl  etnnme  s^i  elles  uvaienl  pour  cau^  dai 
nmlcules  véritables, et  leslnfuïioires.^i  petits  qu'ils  ^oit*nttî4*ml 
jouer  un  trt^s  i^'and  rôle  dans  la  nature.  Le  géologue  ne  pral 
^li^'cr  leur  ad  ion  lorsqu'il  établît  la  théorie  du  globe ,,  et  Je  [Ailisi 
ne  doit  point  ignorer  que  phisîeurs  savants  c-élèbrt*^  ciat 
tnniver  dans  les  Infusoit^'s  Torigine  des  untmauK  et  nuhuc  cri 
riiumme,  comme  si  la  nature  avait  été  astreinte,  kii^uVUe  a  U 
les  tHri>s  organisés,  à  faire  néoessiiirenient  provenir  les  espèce 
plus  i>i*osscs  et  les  plus  (compliquées  de  celles  dont  les  dimeni 
sont  les  plus  petites  et  la  structuiH*  la  plus  élémentaire. 

Les  Infusoires  se  montrent  partout:  depuis  Li  cime  des  ma 
gnes  jusque  dans  les  plus  profonds  abîmes;  dans  Tair  coi 
dans  Teau  ;  dan:^  le  sol  aussi  bien  que  dans  les  plantes  ou  ti«n 
animaux  ;  partout  enrtn  où  il  y  a  de  l'espace  et  de  Tair,  m\  tu 
des  Infusoires  en  plus  ou  moins  grande  abondance-  Boi»  \vé  \ 
ou  sous  l'équateur,  en  été  comme  en  hiver*  dan^  Tair  sec  ou  i 
terre  humide,  ils  vivent,  se  répandent  et  se  propagent  ;  il  y 
jusque  dans  nos  tissus  et  dans  nos  humeurs  et,  dans  a^s  d^mi 
années,  on  n  si^^nalé  la  présence  de  ces  anttuulrule*^  jusqîwf 
îe  lait  de  femme  ,1  . 

L'intérêt  qui  se  rattache  à  Tétiidede  ces  anïmanic  a  d'iiltetiri 
compris  de  tous  tes  observateurs,  et  dès  que  rinvcntiMl  Ib 

(f)  VogH,  MfdkmUchûs  correspondent  ht.  des  U^urtemhcr$,mrrl3Lf9^ 
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croftcope  a  permis  de  constater  leur  existence^  ils  ont  été  exa- 
minés avec  la  plus  grande  attention.  Leeuwenhoek  et  ses  con- 
temporains^ 0.  F.  Mûlle^^,  M.  Ehrenberg  et  beaucoup  d'autres 
auteurs,  se  sont  particulièrement  appliqués  à  les  bien  faire  con- 
naître (1). 

Comme  exemple  de  l'importance  des  Infùsoires  dans  la  nature, 
nous  citerons  ces  couches,  souvent  épaisses  de  plusieurs  mètres 
et  sur  une  étendue  considérable,  qui  sont  presque  exclusivement 
formées  des  débris  de  ces  animalcules.  La  fertilité  du  limon  du  Nil 
et  celle  des  autres  dépôts  fluviatiles  ou  lacustres  est  due  en  grande 
partie  à  des  débris  d'Infusoires.  Des  terres  comestibles  (la  farine  de 
montagne  des  Lapons,  etc.)  sont  composées  en  grande  partie  des 
restes  de  ces  petits  êtres.  La  pluie  de  sang,  le  papier  et  la  ouate 
météoriques  ont  aussi  pour  origine  des  animaux  microscopiques, 
et  c'est  encore  à  eux  qu'est  due  la  rapide  coloration  en  vert  ou  en 
rouge  des  flaques  d'eau  ou  des  étangs  (2). 

Sous  le  rapport  de  la  durée  et  des  particularités  de  la  vie,  con- 
natt-on  des  exemples  plus  remarquables  dans  les  autres  classes  des 
êtres  vivants?  Beaucoup  d'Infusoires  n'ont  dans  les  circonstances 
ordinaires  que  quelques  heures  à  vivre,  et  l'on  petit  prolonger 
indéfiniment  leur  existence  en  les  desséchant;  la  vie  est  alors  sus- 
pendue, et  ces  animalcules  peuvent  voltiger  avec  la  poussière,  être 
portés  à  des  distances  énormes,  rester  pendant  de  longuo<5  années 
inertes  sur  quelque  coin  de  rocher  ou  dans  tout  autre  lieu,  pour 
revenir  ensuite  à  la  vie,  et,  comme  on  Ta  observé  maintes  fois, 
ressusciter  lorsqu'une  goutte  d'eau  vient  à  imprégner  leur  tissu. 

C'est  Leeuwenhoek,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  qui  vit  le  pre- 
mier des  animalcules  infusoires  dans  une  infusion  de  poivre 
{2û  avril  1676).  Baker  et  Trembley  en  étudièrent,  un  demi-siècle 
plus  tard;  puis  Hill,  Joblot,  Schapfîer,  Rœsel  et  Wrisberg,  en  firent 
à  leur  tour  connaître  de  plusieurs  sortes.  Hill,  en  1752,  fit  le  pre- 
mier l'essai  d'une  classification  de  ces  petits  animaux,  et,  en  1766, 
Wrisberg  leur  donna  le  nom  d'infusoires,  parce  qu'on  les  trouve 
en  abondance  dans  les  infusions  de  nature  animale  ou  végétale. 

(1)  Voyei  parmi  lei  publications  modernet  :  Ebrenberg,  Uébêr  lnfuiim$iMer- 
ehen,  1838.  —  Dui«rdin,  Histoire  naturelle  dês  Infiuoires.  Pirif,  18il.  — 
Ebrenberg,  Mikrogeologie,  Berlio,  1864  et  1856.  — Sttift,  Dio  Infiukm^ihiere. 
Leipzig,  1854. 

(2)  La  coaleur  rouge  que  prenoent,  à  certains  degrés  de  silore,  les  eam  des 
marais  salants,  est  due  à  la  présence  de  nombreux  infusoires,  et  c'est  également  par 
dti  animalcnles  analogues  que  les  sels  gemmes  paraissent  avoir  été  colorés. 


Ilî  îxrtrsoîiEâ, 

Eu  1174*  0,  F.  MftllPT  publia  sur  les  Inrusolres  un  omnp  fp 

^11  compléta  t*n  17ëG  (1). 

Ijcs  ]itfiL^m'!»ont  été  conaidérés  dès  lors  comme  un  groapt^ 
InBif  dootoii  a  marqué  la  [>tace  parmi  les  animaux  mdiaiT^ 
^pB  iimardi  et  G.  Ctivier  les  oui  plus  tard  tlétïnis. 

Ttogtefoi&j pendant  ^n  séjouràKœoigslic]^,  M.  vouUaertiA 
«toit  ^  suppriitier  la  clatusc  des  Infusaires^  et  à  n^  voir  duns c^ 
qftti-  de>  protolypes  incomplets  des  autres  cl  assers.  De  Blai| 
l^ackart  et  d'autres  émirent  des  opinions  analogues^,  ellêfl 
soms  ont  été  pendant  quelque  temps  rayés  coiiirue  groupi 
liiiet. 

Une  seconde  période  commenva  lorsqu'on  fit  usage  des  l«d 
aeJin>maliques  pour  Kétude  de  ces  petits  anitiiaux.  PeiKbmlij 
sieurs  années,»  partir  de  WSi^,  M.  Ehrenherg  fit  d'iinniifil^ 
eouvertes  dnns  cette  partie  de  la  zoologie,  et  depuU  brs  ! 
emêé  de  faire  des  Infustiireïi  son  étude  favorite  :  maiii  il  alfa 
loin  en  leur  attribuant  une  organisation  plus  com[i)ii|ll^ 
celle  qu'ils  ont  réellement,  cl  il  ne  réussit  pas  à  sépart^r  1 
ment  les  êtres  microscopiques  véritablement  aniiuaui  et 
qui  appartiennent  au  règne  végétal.  Ueaueoup  de  ses  înfui 
|K>1  y  gastriques  sont  des  végétaux,  et  non  des  animaux. 

Eu  1 835,  M*  Uujardin  entreprit  des  observations  nouvelles  s 
mêmes  animalcules,  et  il  s'unit  à  quelques  autiH^^s  tiaturalistî^ 
démontrer  que  U  célèbre  micrographe  de  Ik^rlin  s'était  laisse 
quefois  entraîner  par  sa  trop  grande  confiance  dans  lesdonû£ 
l'analogie. 

Enfin,  dans  ces  dernières  années,  MM.  J,  MtiUer,  Stein, 
paiTde,  Lachniann,  Lieberkîibn,  etc.,  ont  eu  1  occasion  de 
iitïCorB  dé  curieuses  découvertes  dans  celle  brancbe  du  j 
animal  «  si  souvent  et  si  diversement  explorée, 

I/étude  des  Infusoires  s'est  considérablement  simplifiée  d 
qu'on  en  a  retiré  les  Hotateunf  dont  nous  avons  parlé  prêt*; 
ment  (2),  et  d'autres  iMres  qui  ont  en  réalité  des  caractîfr 
différents  de  ceux  qu'ils  présentent  eux-mêmes. 

Pendant  longtemps  on  avait  placé  dans  la  classe  des  Infit; 
tous  les  organismes  de  très  petite  dimension  qui  ne  troui-aiec 
facilement  leur  place  ailleui*s  dans  les  cadres  zoologiques. 

tTétaient  quelquefois  des  animaux  encore   incoinplet!i  m 


{t)  Ànimatia  infuiùria.  la-*,  av.  a|.  CopcnhAgni^, 
(S)  Tome  1,  p.  ^Oi, 
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observés^  des  jeunes  Alcyonelles  par  exemple^  et  d'autres  embryons 
d'animaux  allocotylés. 

D'autres  étaient  des  produits  morbides  ou  altérés^  tels  que  des 
lambeaux  de  branchies  ou  des  fragments  de  membranes  ciliées. 

Il  y  avait  aussi  dans  ce  mélange  d'êtres  si  disparates  des  plantes 
microscopiques  ou  des  sporidies  de  végétaux  cryptogames. 

Les  Bacillaires^  les  Clostéries^  etc.^  étaient  regardés  comme  étant 
des  Infusoires^  aussi  bien  que  les  sporidies  des  Algues^  et  M.  Ehren- 
berg  les  classe  encore  parmi  ses  Infusoires  polygastriques.  Beau- 
coup de  prétendues  monades  ne  sont  que  de  semblables  germes 
de  végétaux  cryptogames  mal  étudiés. 

Des  animaux  appartenant  à  diverses  classes,  comme  les  Cercaires, 
qui  sont  le  jeune  âge  de  certains  Vers  trématodes  ;  les  Rotateurs, 
qui  appartiennent  au  type  des  Articulés,  et  les  Anguillules,qui  sont 
des  Vers  nématoïdes,  ont  longtemps  été  associés  aux  Infusoires. 

Enfin,  on  y  avait  également  rangé  certains  produits  normaux  de 
Forganisme,  et,  en  particulier,  les  spermatozoïdes  ou  zoospermes 
(fig.  188)  que  M.  Owen  a  même  proposé  d'appeler  Cercaires  du 
sperme  (Cercaria  seminis),  ci  Ton  a  voulu  y  rapporter  aussi  des  Vers 
à  rétat*de  protoscolex,  comme  les  Acéphalocystes,  qui  ne  sont 
qu'un  état  particulier  des  Échinocoques  et  des  Cénures. 

FiG.  188.  —  Spermatozoïdei  (*). 


(*)  Spermatoioitlts  kmimiins^  autrcfoU  rootideiéi  comoM  «yiaittuft;  &§uim  d'apii* 
M.  UmmAX,  a  «i  6,  éUI  vëticnleax  ;  c,  iimi  f»9ticuU  ;  «,  b,  c,  d,  état  Hbrr,  vus  «le  pr»fil  •!  i  pUt; 
tf,  granult  ipcniMliqve. 


\hmui  kît*  lafuwoinia  tels  qu  oa  les  u  |ily&  recviinuctit  ^m 
8rril!$^  il  y  il  prubulilisnient  encon?  d'au  très  formes  qui  ne  ec 
Uîni  pas  iiiiuux  vc  iiniiij  et  d'autres  cpjc  Toii  de^Tîi  rrptirkr  < 
k*  rè^nt*  végêUtl  lorsquellci?  ^àt'njiit  iiii^Htx  connues,  Eneiet^c 
vu  dans  ces  derniers  leiiipâ  que  plusieurs  AJgues  et  d'aiitr»aj 
gaines  nionlreiit  tUuis  les  premiers  temps  de  leur  développa 
uiiu  iiiitiktgie  frappante  avec  certains  InfusoireSj  teb  qtic  1e^ 
nudBh  ut  divers  autres  (!)• 

Lûf^  lulusoires  propre nii^nt  dhs  {luftiâoriai  fonnent  fii^âiuiioiii 
groupt^  |>aHiculier  d'âiiiniuu\  dc^nMes  Hrnitessont  chaque por m 
conipriï^es.  Us  ont  de  très  petites  dimensions,  n'ont  pas  k  ft 
fégidièrument  symélriquê,  et  sont  plutôt  pairs  qtie  mdiaift**,! 
qu'ik  ti  éloignent  a^^sez  peu  de  la  forme  t^phërique  ou  OTaJ 
Leur  ecïrps  est  exiuvert  de  cds  vibratiles  ou  pourvu  et  filai 
iiiarlÊeulé^  mobiles  qui  sont  souvent  d'une  extrême  léooM 
voit  duns  son  JnttTieur  des  vésicules  pulsatiles  et  MïQfeiïl 
camtux  ou  vaisseaux  aboutissant  à  tes  vésicules;  on  leur  n 
naît  assex  souvent  une  bouche  et  fiarfots»  m^riie  mi  anus  fiii 
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moins  distinct.  Leur  reproduction  est  ordinairement  geuimi 
ou  lissipare;  il  panilf  cependant  qu'elle  est  sexuelle  dans  certi 
circoiistunt  es  et  que  les  Infusoires  ont  un  nucléus  intcrieiu 
représente  particuîitTenient  leur  ovaire.  Beaucoup  rf'etitit- 
subissent  des  niétamurphoseSj  et  Ton  a  déjà  reconnu  que  cer 

n  Sm  miUtii^lriiliiïn  pM  icisiitJ».  —  A»H,C,  O,  monlrcnl  lin  irivm*  j  iwiiûJ|.t  tacmm 

(ï)  Cohn,  (J»iers.  ub^  d.  Eniw^  d.  Mikr,  AlQen  und  PiUç  [h'ot.  Jrî. . 
iêûp.  naL  tut.  ï.  XXll].— Pprly,Ziij^  henln.  Hîeinst^  LchctiSifcuTnen.  Bem.  t 
•*— A-  Brawo,  Beirachu  uùsrtL  H^rsçhcm.d.  VerjUiigung  m  dL  Aaiwr.In-é  U 
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genres  jusqu'ici  considérés  comme  distincts  ne  sont  que  des  Ages 
d'une  seule  et  même  espèce. 

Nous  partageons  la  classe  des  Infusoiresen  deux  ordres^  suivant 
que  ces  animaux  sont  ciliés  ou  bien  flagelliferes. 

Ordre   des  Infasolrra  cillés. 

Ck)n)inc  l'indique  leur  nom,  ces  Infusoires  portent  de  véritaliles 
cils  vibratiles,  et,  en  général,  ils  n'ont  pas  d*autres  organes  de 
locomotion.  Cet  ordre  comprend  la  plus  grande  partie  de  véritables 
Infusoires. 

On  le  divise  en  plusieurs  familles,  dont  nous  allons  énumérer 
les  principales,  en  citant  de  préférence  celles  qui  ont  quelque 
espèce  remarquable  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  dans  cet 
ouvrage.  Nous  les  diviserons  en  deux  sous-ordres  :  les  Vorliceltes 
et  les  Infusoires  ciliés  ordinaires. 

Sous-ordre  des  Vorticelles» 

Les  Vortîcelles,  ou  la  famille  des  Vorticellidés,  forment  un  pre- 
mier groupe  (Vinfusoires  ciliés  qui  méritent  d'être  séparés  de  tous 
les  autres  et  dont  nous  ferons  un  sous-ordre  particulier. 

Les  VORTICELLIDÉS  semblent  être  les  plus  élevés  des  Infu- 


Fio.  190.  —  Vorticcllei  (•). 
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(•)  f^orlit-tf/Z/i  m/rro*lowrt, li'opi è«  Khr^nWrg:  I  icpiMenlc  lu  Iwucbe  c-nlource du  cciclfide 
cils  Tihialiln  ;  3,  le  tar  coulruclilc  ;  \  la  glunde  trxuelle;  4,  Irt  »aci   gailriiiues;  S,  Im  truf%. 
L'indtvida  repres«uté  en  K  cil  entier  ;  cenx  des  fifnrei,  B,  C  et  O  aMiolrml  U%  i^erMn  suc- 
ceMWef  de  b  mulUpUcalbn  |)«r  scU^ion  louait udiiiale. 


soiresj  t.1  fjUL'Iquus  naturaliîàtcsûiit  même  cru  dev<»if  en  faire 
liryozonires.  lis  sont  généraleTOÉ^nt  portés  sur  une  tige  coft 
tilCj  ont  util;  forme  de  cloche  ou  de  couper  et  portent  uoe  ( 
rornic  de  cils  vibnitiie^  autour  d'un  entonnoir  au  fond  duqi 
trouve  leur  bouche-  ^ 

(iCS  Infusoiree  vivent  géneraleinetjf  dans  les  eaux  daii^ 
douces*  &oit  marines;  }h  se  fixent  sur  les  plante*^,  les  Crug;laeé 
Mollusques;  les  PolypiePS,  cl  même  des  lunes  vivantes. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  les  changements  de  forme 
subissent:  a^lon  les  unSj  il  y  a  alternance  dans  leur  ^nér^ 
ou  mAme  plusieurs  générations  de  fonne  différente  se  sud 
raient  ;  d'autres  naturalistes,  et  nous  sommets  de  ce  nombre^ 
Si^nt  qu*il  tf y  a  chez  eux  qu'un  dévelop]ienïent  ordinaire  ave« 
tamorphose  simple- 

M.  Lachmanu  a  vu  des  Vorticelles  reproduire  dire  éternel 
Vorticelles  de  même  forme  qu'elles,  et  il  ne  doute  pas  que  Toi 
dans  certains  cas  considéré  à  tort  des  formes  d'origine  diffi 
comme  provenant  les  unes  des  autres  (1). 

Ou  voit  souvent  des  Infusoires  de  cette  famtUe  qui  sont  m 
la  partie  postérieure  du  corps  d'un  cercle  de  cils  vibratiles, 
donner  ensuite  la  loge  qui  les  renfcrmaît,  puis  aller  former  ai 
une  nouvelle  colonie.  Ces  ïnfusoires  ressemblent  complêL 
sous  cette  forme  kcertainus  lanes  d'Annélîdes;  ce  phénomë 
rien  de  commun  avec  celui  de  l'enkystenient, 
M*  Slein  (2)  divise  ainsi  les  Vorticellidés  : 
1"  Les  Inchodina  et  (Irocmlrum^  qui  sont  sans  tiges  et  f 
librement. 

2*  Les  Voriieellaf  Carchesium  et  Zoot/iamnium,  qui  po«É 
une  tige  contnictile. 

3'  Les  Ophrydîum^  qui  sontincorjiorés  dans  une  enveloppe  | 
ncuse  commune. 

h"  Les  Vagim'coioj  Colhurniaf  Nydefnerus  et  Lagenophnjs,^ 
enfermés  dans  une  cellule  cupuliforuie. 

5*  Les  tpktytis  et  Ofterculariaj  qui  sont  munis  d'une  tl^ 
contractile. 
6*  Les  SjHtvchona^ûoal  le  corps  n'est  pas  contractile. 
Le  genre  YaaTïCELLE(FoWïw^/a)  possède  une  tîgc  contrat 
spirale  et  comprend  un  grand  nombre  d'espèces. 

(1}  Lachmûun y  Uebcr  die  Organisai,  d.  Infusorten,  in  Atullers  drciw 
p.  340. 

(2]  SlcîD,  Die  Infusionsthiere.  Leipzig,  1856. 
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La  VoRTiCELLE  KÊBULiFÈKË  (  V.  Hcbulifera)  li  est  point  l'amifiéi'  et  vit 
abondamment  sm*  les  Sertulaires  et  les  ,Canjj|^j[mlaires  de  nos  cotes. 

Le  genre  Epistylis  [Epi$tyli^)  çfiïfifVQnà  une  espèce  commune 
dans  toute  TEurope^  et  que  Trenibley  avait  nommée  Polype  à 
bouquet  [Epiêtylis  anastatica) .  On  la  trouve  surtout  sur  les  plantes 
aquatiques  dans  les  eaux  limpides. 

Som^rdre  des  Infusoires  ordinains. 

Les  Infusoires  ordinaires  ou  du  deuxième  sous-ordre  peuvent 
être  divisés  en  plusieurs  familles. 

Les  UHCÉOLARIDÉS  sont  des  animaux  ii  forme  variable,  très  con- 

*  tractiles,  portant  une  rangée  de  cils  vibratiles  très  forts  et  en  spirale 
^  autour  de  la  bouche  et  d'autres  cils  plus  courts  sur  tout  le  corps. 

On  ne  les  trouve  que  dans  Teau  douce. 

I^  genre  Stentor  (5^e«^or)se  distingue  surtout  de  tous  les  autres 

•  Infusoires  par  sa  grande  taille  et  par  la  forme  turbinée  ou  en  trom- 
r  pette  que  son  corps  peut  prendre.  On  distingue  ces  Infusoires  à 

l'œil  nu. 
t*  M.  0.  Schmidt  a  obscr\'é  dans  le  Stentor  cœruleus  des  jeunes  vivants 
f  à  la  sortie  du  corps  (1).  Ils  étaient  de  même  force  que  les  adultes. 
^  On  en  connaît  plusieurs  espèces,  et  elles  se  développent  en  si 
^  grande  abondance,  que  Teau  en  devient  parfois  verte  ou  brune. 
t  Elles  vivent  sur  les  herbes. 

Le  genre  Urcéolaire  [Urceol aria)  sl  la  forme  d'un  vase  ou  d'un 

disque,  bordé  de  cils  obli(iues  qui  se  contournent  en  spirale. 
;       L'Urcéolaire  stelline  [Urceota  stelllna]  st*  trouve  particulière- 
ment comme  parasite  des  Hydres.  0.  F.  Muller  Ta  nommé  Cycli- 
.•>  dium  pediculus. 

Les  BURSARÎDÉS  ont  le  corps  mou,  flexible,  contractile,  le  plus 
0  souvent  obiong  ou  ovale,  montrant  un   large  orifice  entouré  de 

fort  cils  vibratiles  conduisant  à  la  bouche.  Toute  la  surface  de 
^  leur  corps  est  ciliée. 

Le  genre  Kondylostome  [Kondylostama]  comprend  une  espèce, 
^  le  Triclioda  patens,  qui  est  remarquable  par  sa  grande  taille  (elle 

atteint  jusqu'à  i""",50),  et  qui  parait  répandue  depuis  la  Mé- 
^  diterranée  jusqu'à  la  Baltique.  On  la  trouve  particulièrement  en 
^  grande  abondance  sur  la  cote  de  Belgique.  KUe  montre  un  organe 

en  chapelet  sur  le  cAté  et  se  développe  en  abondance  dans  les 

aquariums. 

p 

(I)  Froriep's  SoUsen,  1849,  t.  IX,  p.  5. 
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Le  genre  Flagiotome  [Plagiotoma]  possède  une  espèce  qik 
Ehrenberga  désignée  sous  le  nom  générique  de  Leucfipkry$,Q{([m 
vit  en  parasite  sur  les  Unios  et  les  Anodontes  ;  c'est  le  Plagiotmi 
Anodontœ.  Les  branchies^  le  manteau  et  toute  la  masse  viscérale 
de  ces  Mollusques  en  sont  souvent  couverts.  Cet  Infusoire  esttrt-s 
reconnaissable  par  la  fente  buccale  qu'il  présente  au  milieu  du 
corps. 

Les  PLESCONIDÉS  ont  le  corps  ovale,  légèrement  déprime,  de 
forme  peu  variable,  cuirassé,  portant  souvent  des  cils  vibnitHe» 
et  des  appendices  en  stylets  au  moyen  desquels  ils  marchent. 

Le  genre  Flescunie  {Plœsconia)  a  la  cuirasse  marquée  de  côte 
longitudinales  et  porte  des  appendices,  sous  forme  de  soies  ou 
de  cirrhes,  pour  la  marche.  Ces  Infusoires  nagent  aussi  par  k 
secours  de  cils  vibratiles. 

La  Plesconie  van  [PL  vannus)  est  répandue  depuis  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  la  Baltique,  et  on  l'observe  dans  toute  eau  de  mer  qui 
a  un  peu  reposé. 

Le  genre  AsPiDiSQUE  [Aspidisca^Ehv.),  établi  sur  le  Trichodalp- 
cens  de  Millier  est  aussi  rapporté  à  cette  famille.  C'est  sur  ceXk 
espèce  que  J.  Haime  a  fait  ses  observations  (1).  Ces  Infu- 
soires ont  une  espèce  de  carapace  à  l'âge  adulte  ;  mais  coniine 
cette  carapace  manque  dans  le  jeune  Age,  on  avait  placé  les  lane> 
dans  une  famille,  sous  le  nom  d'Oxytricha,  et  les  adultes  dans  uoe 
autre. 

LesPAHAMÉCIDÉS  ont  généralement  le  corps  de  forme  ovaleon 
pyriforme,  très  variable,  aplati  et  mou,  le  tégument  réticulé  et  des 
cils  nombreux  disposés  régulièrement  en  séries. 

Ce  sont  des  Infusoires  très  communs  partout  et  qui  se  dévelop- 
pent souvent  en  si  grande  abondance,  que  l'eau  en  devient  trouhif. 

Le  genre  Paramécie  [Paramecium]  se  distingue  surtout  ptf  b 
forme  oblongue  du  corps  et  par  le  pli  longitudinal  oblique  qui  « 
dirige  vers  la  bouche. 

Comme  ces  Infusoires  sont  relativement  d'assez  grande  tailkel 
qu'ils  sont  excessivement  abondants  dans  l'eau  de  mer  et  dans  ïtm 
douce,  tous  les  micrographes  les  ont  obser\és,  et  c'est  sur  eux  qui* 
ont  le  plus  souvent  étudié  le  phénomène  de  la  fissiparité.  On  te 
voit  se  désagréger  sur  le  porte-objet  du  microscope. 

La  Paramécie  verte  (Paramecium  bursaria,  Focke  ;  Loxodet  kr- 

(1)  Observations  sur  les  métamorphoses  et  l'organisation  du  Trichoda  \j«^ 
[ànn.  sc.nat..  S**  sérir,  1863,  t.  XIX,  p.  i09,  pi.  6.) 
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MriVi,Elir.;,a|)WîS  s  Vire  niultipli<'»e  par  scission  spontanrt'  ])eiidant 
plusieurs  fjénérations,  s'accouple  deux  à  deux,  les  bouches  appli- 
quées pendant  cinq  îi  six  jouis,  et  ni(>nie  davanta{j;e,  l'une  sur 
l'autre  et  se  fécondant  ré(îiproquenient. 

Paramécie  du  colox  (Paramecium  coli).  —  Un  matelot  avait  con- 
servé,  à  la  suite  du  choléra,  un  trouble  dans  les  fonctions  diges- 
tivcs,  et  éprouvé  divers  accidents  propres  aux  inflammations  intes- 
tinales. En  examinant  au  nncrosco{>e  du  pus  recueilli  sur  une 
petite  ulcération  du  rectum  et  du  mucus  sécrété  par  cette  poi*tion 
(le  rintcstin,  M.  Kalmstein  (de  Stockholm)  a  reconnu  dans  ces 
tumeurs,  outre  des  cellules  de  pus  et  des  globules  du  sang,  un 
grand  nombre  d'infusoires  qu'il  a  décrits  et  figurés  sous  la  dénomi- 
nation  ci-dessus. 

LfC  même  observateur  a  depuis  retrouvé  ces  Infusoires  chez  une 
feuime  atteinte  d'une  intlammation  chroni(|ue  des  gros  intestins. 
Lu  malade  ayant  succombé,  M.  Kalmstein  a  constaté  que  les  In- 
fusoires étaient  en  plus  grand  nombre  sur  les  points  oîi  la  mem- 
brane nmqucuse  était  un  peu  altérée  que  sur  les  ulcérations  intes- 
tinales et  dans  le  pus  qu'elles  avaicuit  fourni. 

Hors  de  l'intestin,  ces  Infusoires  meurent  tW»s  vite;  les  matièi-es 
qui  les  contiennent  doivent  donc  être  examinées  immédiatement 
ou  peu  de  tem|)s  après  avoir  été  recueillies  (f  . 

Dus  Infusoires  ont  d  ailleurs  été  signalés  dans  les  intestins  de 
plusieurs  espèces  d'animaux  domestiques  par  MM.  Gniby  et  Delà- 
Fond,  et  plus  récenunent  par  M.  Colin.  Ce  dernier  parle  de  l'espèce 
qui  vit  dans  la  panse  du  Jiœuf  et  du  Mouton  (2),  et  de  celle  qui  se 
tient  dans  le  caMSum  du  Cheval,  ainsi  que  dans  le  cùlon  replié  du 
Cochon  3j. 

Infusoires  de  la  panse  du  liœufef  du  Mouton,  —  Ils  ont  été  décou- 
verts par  MM.  Gruby  et  Dclafond.  M.  Colin,  qui  en  donne  les  figures 
reproduites  ici,  en  parle  dans  les  termes  suivants:  (f  Ces  Infu- 
soires, de  forme  et  de  grandeur  très  variées,  sont  généralement  ar- 
rondis, ovalaires,  souvent  échancrés  à  leurs  deux  extrémités.  Ils 
portent  à  leur  circonférence  des  cils  vibratiles  tn^s  déliés  qu'ils  font 
mouvoir  avec  une  extrême  vitesse.  On  peut  les  examiner  en  pre- 
nant dans  la  l)ouche  d'un  Ikeuf  ou  d  un  Mouton  une  pincée  des 
aliments  que  l'animal  rumine.  Alors  on  exprime  de  ceux-ci  une 

(1)  Compt.  rend,  hebd.,  I8o7,  l.  XLV,  p.  93 i. 

(2)  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux  domcstitjues,  Paris,  1851, 
t.  f,  p.  «07. 

(3)  /fcW.,  p.  U57. 
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goutte  de  liquide  sur  une  lame  de  verre  que  Ton  porte  ausftitôt  aiî 
foyer  du  microscope.  Les  petits  animaux  s'agitent  avec  rapidité 

Fie.  191  (•]. 


tant  que  leur  vésicule  conserve  une  certaine  chaleur;  par  suite  di 
reiroidissement;  ils  ne  tardent  pas  à  mourir^  les  cils  appliqués  à  U 
surface  du  corps.  » 

Infusoires  propres  aucœcumdu  Cheval  et  au  côlon  replié  du  wiêmim 
animaL  —  Us  sont  également  nombreux,  mais  on  n^en  t  pas  non 
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plus  déterminé  la  nature  avec  exactitude,  et  nous  devons  nous 
borner,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  précédents,  à  reproduire 
la  figure  qui  en  a  été  publiée  par  M.  Colin. 

Les  LEUCOPHRYDÉS  ont  une  forme  ovale  ou  oblongue  ;  le 
^corps  est  déprimé  et  couvert  de  cils  vibratiles  en  rangées  régu- 

8S. 

Le  genre  Opaline  [Opalina]  est  le  plus  remarquable  et  le  mieux 
iu  de  ce  groupe  ;  on  ne  trouve  ces  Infusoiresque  dans  Tintestin 
Batraciens  et  dans  quelques  Vers. 
'  VOpaune  des  Grenouilles  (Opnlina  Rannrum)  vit  en  abondance 
i  bout  de  l'intestin,  au  milieu  des  fèces.  11  est  curieux  de  voir  ces 
ifiisoires  se  croiser  dans  mille  sens  lorsqu'on  les  observe  sur  le 
Drte-objet  du  microscope.  Aucune  Grenouille  n'en  est  exempte,  et 
les  en  ont  à  toutes  les  époques  de  l'année. 
M.  Schuitze  a  trouvé  des  Opalines  dans  des  Planaires;  il  re- 
garde ces  Infusoires  comme  des  formes  transitoires  de  quelque 
autre  genre  (1). 

Les  PÉRIDINIDÉS  portent  un  t^t  régulier,  couvert  d'un  ou  de 
plusieurs  sillons  garnis  de  cils  vibratiles  et  un  long  filament 
flagelliforme. 

Ils  vivent  dans  la  mer  ou  dans  l'eau    douce,  au  milieu  des 
plantes,  mais  on  ne  les  voit  pas  dans  les  Infusions. 
M.  Ehrenberg  fait  mention  de  six  espèces  du  genre  Péridinie 
?eridimum),  qui  sont  phosphorescentes:  1**  P,  tripos,  Cercavia 
08,  MuUer  ;  2»/*.  fusca;  3°  P.  fusus  ;  6»  P.  Michaelis  ;  5»  P.  acu- 
inalum;  6*  P,  micans;  elles  habitent  la  mer  Baltique. 
^Les  ENCHÉLYDÉS  sont  des  Infusoires  ciliés  en  tout  ou  en 
lie,  sans  tégument  contractile,  et  dont  les  cils  sont  épars  et  sans 
are. 

*Le  genre  Enchélyde  [hnchelys]  se  distingue  parla  forme  du  corps 

indrique  ou  ovoïde,  couvert  de  cils  semblables.  Ces  Infusoires 

développent  surtout  dans  les  eaux  de  marais,  lorsqu'elles  sont 

iltréfiées.  M.  Dujardin  en  mentionne  de  cinq  espèces. 

LesTRICHODÉS  ont  le  corps  mou,  flexible,  très  variable  et  sont 

mtièrement  couverts  de  cils  rétractiles. 

On  les  trouve  surtout  dans  les  infusions  et  dans  les  eaux  putré- 
îées.  Quelques-uns  habitent  l'eau  salée. 

Le  Trichode  poire  [Trichoda  pyrum)  se  dévelop[)e  en  abondance 
lans  les  infusions  de  chairs  fétides. 


(1)  Twbellarien,  p.  68. 
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Une  espiVe  tirs  i^einarquable,  qui  atteint  jusqu'à  3  niillinirtris 
(le  lonjrueur,  liabite  en  abondance  les  cotes  de  la  Belgique.  Rlle  e?t 
lon^'ue  et  etIilcM'  comme  un  Nématoïde,  mais  aplatie  et  un  peu  plus 
large  vers  le  milieu  du  corps.  Son  cou  est  excessivement  Unv^.  \m 
la  rap[)ortons  au  genix»  Trachelins,  sous  le  nom  tle  7'.  filarinui. 

Ordre  dc«  lofusolre*  fla^clllfifrrcs. 

Les  Infusoircs  flagellifères  ne  sont  point  couverts  de  cils  \ibra- 
tiles,  mais  ils  sont  pourvus  d'une  ou  de  plusieurs  expansions  fili- 
formes douées  d'un  mouvement  ondulatoire  et  sen-ant  générale- 
ment à  la  locomotion.  Chez  quelques-uns  d'entreeux  un  filament 
sert  à  ces  animaux  pour  se  mouvoir  et  un  autre  pour  s'amarrer. 

Les  ELTiLftNlDftS  ont  une  forme  très  variable,  un  tégument 
contractile,  et  se  meuvent  par  des  filaments  très  allongés. 

Le  genre  Ki  (iLÈXE  {Euglcna)  ne  porte  qu'un  seul  filament,  minco 
à  sa  base,  et  un  ou  plusieurs  points  oculiformes. 

L'EiTrLÈXE  VERTE  [Euglttia  viridis)  a  la  forme  d'uu  fusi*au  e*  1^ 
corps  aminci  en  arrière  sous  forme  de  queue.  C'est  cette  esj»i*ce 
qui  colore  ordinairement  en  vert  l'eau  des  mares,  et  elle  est  ptut- 
étre  l'un  des  Infusoires  les  plus  communs  (i; . 

LesTHKCAM(>NAl)ÉS  sont  revtHus  d'un  tégument  non  conlrcU- 
tile,  qucîlquefois  dur  et  cassant  ;  ils  portent  un  ou  plusieurs  fila- 
ments qui  leur  ser\ent  k  la  locomotion. 

I^  genre  Tracuelomonas  na  qu'un  seul  filament;  son  corps  est 
ovoïde  et  son  tégument  cassant. 

Le  genre  Cryptomoxas  [Cryptomonas)  n'a  également  qu*un  filament 
unique  ;  son  corps  est  ovoïde,  mais  le  tégument  y  est  membraneux. 

Les  VOLVOCIDÉS  se  distinguent  par  leurs  enveloppes  épaisses, 
gélatineuses,  diaphanes,  qui  se  succèdent  et  forment  une  mass^ 
commune  autour  de  ces  Infusoires.  Ils  sont  souvent  de  couleur 
verte  et  sont  nmnisd'un  point  oculaire  rouge. 

Les  Volvox  ressemblent  sous  tous  les  rapports  aux  AJgucs  inté- 
rieures, dont  ils  ont  jusqu'au  mode  de  locomotion,  mais  ils  pos- 
sèdent encore  une  vésicule  pulsatile. 

Le  VoLvox  TOURNOYANT  (Volvox  globatot)  constitue  Tespèce prin- 
cipale de  cette  division. 

Cet  Infusoire  a  été  découvert  parLeeuwenhoek,  le  30  août  I65S. 
et  c'est  lui  qui  paraît  avoir  donné  l'idée  de  la  théorie  de  lemU^î- 

(i)  WpIssc,  Sur  le  cours  de  la  viedeVEuglena,  AcaJ,  Si-PélersO,  (Votei  m» 
le  Journal  de  l'InslUut,  I8r>i,  p.  H56,  et  TroscheVs  Archiv,) 
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tementdes  germes,  rendue  si  célèbre  par  les  philosophes  du  siècle 
dernier. 

Les  MONADES  sont  formés  d'une  substance  glutineuse  pouvant 
s^étirer,  de  forme  variable,  sans  tégument  et  portant  ordinaire- 
ment un  seul  filament. 

Ce  sont  les  plus  simples  des  Infusoires. 

Le  genre  Trichomonade  [Trichomonas)  se  distingue  par  la  pré- 
sence d'un  seul  filament  et  par  celle  de  cils  vibratiles  ;  son  corps 
est  ovo!de  et  il  s'étire  en  s'agglutinant  aux  objets  environnants. 

Le  Trichomonade  vaginal  [Tr.  vaginal is)  vit  dans  le  mucus  vagi- 
nal altéré.  Il  a  d'abord  été  observé  par  M.  Donné  (i),  et  depuis  lors 
il  a  été  l'objet  de  nouvelles  recherches  de  la  part  de  MM.  Scan- 
xonietROlliker  (2). 

On  le  trouve  chez  beaucoup  de  femmes,  enceintes  ou  non,  saines 
ou  affectées  d'écoulements,  et  il  n'a,  d'après  les  auteurs  que  nous 
citons,  aucune  relation  avec  le  principe  vénérien.  Toutefois  on  ne 
robser\'e  pas  dans  du  mucus  vaginal  qui  ne  contient  point  de 
globules  muqueux  ou  purulents.  Ce  mucus  montre  souvent  aussi 
des  plantes  crj^ptogames,  et  il  acquiert  son  plus  grand  développe- 
ment quand  la  sécrétion  est  vraiment  morbide. 

Les  Trichomonadcs  ressemblent  en  tous  points,  disent  ces 
naturalistes  cités  plus  haut^  à  de  véritables  Infusoires.  Leur  forme 
est  généralement  allongée,  ovoïde  ou  pyriforme.  Leur  grandeur  varie 
de  0,008  k  0,018  de  millimètre.  On  voit  à  l'une  de  leurs  extrémités 
un,  deux  ou  trois  filaments  flagelliformes,  à  la  base  desquels  se 
trouvent  des  cils  vibratiles  assez  courts  ;  l'autre  extrémité,  le  corps, 
s'allonge  souvent  en  une  queue  ou  en  un  stylet  mince,  assez  rigide 
et  non  contractile,  dont  la  longueur  peut  égaler  celle  du  corps.  Il 
a  été  impossible  à  MM.  Scanzoni  et  Kôlliker  de  trouver  une  bouche  ; 
mais  ils  ont  cru  voir  un  sillon  léger  et  oblique  à  la  partie  antérieure 
qui  porte  les  cils.  L'intérieur  est  finement  granulé,  incolore,  sans 
apparence  de  nucléus  ni  de  vacuoles  contractiles.  Examinés  dans  le 
mucus  vaginal  pur,  leur  mobilité  et  leur  vivacité  sont  très  grandes  ; 
.  mais  placés  dans  l'eau,  ils  se  gonflent,  montrent  une  forme  glo- 
buleuse et  cessent  bientôt  de  se  mouvoir.  C'est  dans  ces  condi- 
tions qu'on  a  pu  les  prendre  pour  des  cellules  vibratiles  (3). 

Les  CERCOMONAS  (Cercomonas)  ont  le  corps  arrondi  et  un  pro- 

(1)  DoDné,  Compt.  rend,h^>d,,  18S7,  t.  IV,  p.  461,  tiCoundâmkrotccpk^ 
Parti,  1844,  p.  157,  AUas,  6g.  33.  —  Dqjardio,  infus.,  p.  300. 
(S)  JaumaldellfuUlut,  1855,  p.  167. 
(3)  Les  TricboiDonaf  oe  tout  donc  pis,  comme  oo  riTiilem,  des  »permaloio1clet 


twwmtRm, 

!ong^Tnf?nt  past^rieur,  qui  a'aHîïolie  au  verre  sur  lequel  on  !ef 

pf  m  laiss**  t^ tirer,  M.  iJa vainc*  j  trnu%é  une  (*randG  quant i1é1 
înfuî^oit^s  dnns  les  ft'^cips  do  rîiolériqiu*»  (1). 

Ln  Mo^M^E  roTtiLE  (Monfix  hm)  eM  arrondie  «M  dUcoidc': 
tiiontre  eu  iilRnKliinccdiinîi  fouli-É*  W%  iiirusiuris  (2)  :  on  ppulà 
tous  ïm  fïiicmgraphes  J'ont,  sinon  iHudirej  du  moim  olisert 

«^gar4:«,  mni^  bkri,  comme  lavail  dit  Bd.  Douais  de*  Infusuiri^s  véhUtkla 
Sranimii  el  KoUiliPr,  Z^?ifJtt:^r.  fwr  wéss.  loatogip^  CiHnptcM  rc^tdm^  1855,] 
fl  iww*  na/.  hH»,  XV,  p.  iHi^imiUuît  tS55^  p.  I(j7.  —  /iirf,»  fïa^il 


foi*,  18.^^5,  tf  eO,  p.  3 fît. 
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(1)  CnmptH  rendui  de  la  SncU^té  hhlogiqut^  lUfil,  p.  I2!î. 

(2)  Ht^^ht^ri^fitM  mltrû^cnpiqHfit  ntt  fn  naîttrfi  du  mucu§. 

VA)  VnilUoNS.  On  a  }>o\l\a^i^i\n^\é  ^brumxk*îi^^ièc^s  du  genre  dit  Aq| 
miÉâ  en  nom  (^Kt  rc^U^  è  eertain»  tiirpst  mit  nf^copiqurt  qui  doivri^l  Mr 
pii-mî  le»  Algues.  —  Nuua  ut?  f/iu^m»  m^^mion  df  rpi  Hm  ttii<<ra«tofiiqui^ 
rappL'li^r  t\w,  bien  [|U  ilt  AleiU  fi»uré  JuiM|iin  dnri«  its  derntrrjs  It^m^)»  d4iki 
Animul  iivcr.  1rs  Infmfjircâ  viîrUobJci,  tl(  ont  é(é  reconnus  |i4r  la  pIuîTan 
crcmrfl|ihc*  maiieriifii  iK)ur  dré  ^ilaiïteft.  U-s  CtirafVmcj  cliifil  on  rai*4K  ilft 
et  d'autre»  préieiidu»  ânimaui  inféri^ur^^  font  aiiisi  dJin«  c«  cm.  Lenrli 
du  d^m^ioe  de  ta  bolanÎ4}ue, 

L(;s  VlttUIOMDES  simt  louiett^k  pûor  KhreuUerg  des  «iMJmtfuz  0 
dtitinderncnt  ou  vrat^embtablemettt  F^ulirîia»lrj<^neï3«  jirtrn|^r^[«iiits  lnie«ti 
$am  or^çane»  file  mes,  à  cor|t»  de  Monadines  iiutrnrmes  <*i  rétinîi  en  rii 
iéries  OUroema^imr  IVfTel  d'une  divisioo  spoiilaïKv  inciïnipK'tp.  Onn'ipi 
riLrea^iiLer<le»ubstaneeiColi)réejirominc  aux  InfuMiice^  aiïirofttit. 

DViprèf  les  obiervattoos  de  M,  G»hii,  iea  HacteHutn  {B.  Ttr^no^  Diij-i 
quo  te  jeune  à^^e  d'uu  autre  gearu  {'Imgloca^  l^obaK  v«»iiin  des  /Wfn<ti 
que  \t^  â^jjirt^/urnnpiiarlieuneuLiiui  (^ciNaiVfs. 

Les  Vibrions  se  développent  en  quanlilé  prodigieuse  dans  luui  t»qurde( 

dpft  malières  organiques  soU  aninialeit,  «oil  v<^<^ta(eâ  ;  la  saline,  It^  laU,  k'  pt 

llÈrequi**îimajî«a«lourdPsdrnls,  les  sécrétions  morbides,  (K^nvenl  en  fou 

ît  yen  a  qui  se  ineuvenL  en  forme  de  tire-bouchoo,  elHiiivenia^ecue 

rapidité  ;  lU  portent  le  nom  de  HpWiUum^ 

Ifantrr'i  se  prf^^enlenl  soui  la  forme  de  lignei  droites  ou  li^»  )ifii  t 
et  le  meuvent  leniemenl;  ce  jiout  le»  Batltrium. 

D'autres  enfin  se  meuvent  en  ondulant;  ilf  couse rv tôt  le  nom  de  \lbf 
table*. 

On  volt  queîqueroifl  le  lait  de  vache  présenter,  au  boni  de  quetquet  J 
belles  taches  colort^es,  lanidl  bleues,  tan  tôt  jauuftLrrs.  Ce*  tacbes  *e  i 
h  la  surraee  sons  rorme  de  plaques  rondes  de  diverses  grandeurs.  Leur  «i 
cause  de  i^randes  pertes  dam  la  fabriratiou  du  fromage*  Daus  le  I 
M.  Kncha  a  observé  une  espt>ee  de  Vibrion  qu'il  nnmnie  Vibrai  ^ûMf 
daus  le  jaune,  uMi"  autre  espèce  appeîée  par  lui  ViMo  jumiho^en^. 
Leur  apparition  paraît,  dit-on^  l«nir,  à  an  ^tal  particulier  dn   lait* 
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CLASSE   DEUXIÈME. 

KHIZOPODES. 

Nous  étendons  le  nom  de  n/iizopodes,  que  M.*  Dujnrdin  avait 
employé  comme  synonyme  de  Foraminifères,  aux  animaux  extrô- 
mement  simples  que  Ton  peut  caractériser  par  Tabsence  de  cavités 
dîgestives  distinctes  et  parcelle  des  cils  vibratiles  (1), ainsi  que  par 
la  nature  sarcodique,  à  la  fois  diffluente  et  confluante^  de  leur  corps 
qui  Si»  projette  chez  le  plus  grand  nombre  en  filaments  extensibles. 
Ces  tilaments  sont  tantôt  simples^  tantôt  anastomotiques;  ils  peu- 
vent se  retirer  vers  la  masse  du  corps  et  se  refondre  avec  elle. 

On  trouve  ces  animaux  dans  toutes  les  eaux,  soit  douces,  soit 
salées;  quelques-uns  sont  parasites  ;  ils  vivent  principalement  dans 
le  corps  des  Articulés  et  de  certains  Vers. 

On  ne  possède  encore  que  très  peu  de  renseignements  sur  leur 
mode  de  développement. 

Ils  peuvent  être  partagés  en  six  ordres,  dont  voici  le  tableau  : 

formant  un  filet  aalour  dii  corps Voctiluquet* 

'eTr*eTÛ«"\(  c«l"ir.oumembr.n.    Formminifif,, 


{ 


i 


eonttunte  <    cftalé^s    <    irsl (en  piquMutt  siliceux.  RadioUins. 

les    expaotitins  I  \  droites  et  ne  s'anestomosant  pas AcUnophrys. 

ûlameuteus«s  ;f 

y   manquant  &  rélat  adulte Grtimrimts, 

.   variable Àmibei. 


dans  une  même  étable  cl  avec  le  même  régime,  certaines  Vaches  seulement  don- 
oent  du  lait  où  ce  phénomène  se  manifeste.  Il  paraît  certain  que  ce  n*est  pas  daBs 
le  lait,  mais  bien  dans  les  vases  roittenant  celui-ci  que  se  trouvent  les  germes  de 
ces  végétaui  microscopiques,  et,  quand  ils  se  sont  introduits  dans  une  ferme,  il 
faut  faire  passer  au  feu  avant  de  s>n  servir  les  pots  ou  les  vases  de  terre  culte 
ipie  l*on  emploie  à  cet  efTel. 

On  voit  quelquefois  sur  le  pain  de  munition  des  taches  rouges,  comme  de  la 
gelée  de  groseille,  qui  sont  dues  à  la  même  cause,  mais  probablement  à  iine 
troisième  espèce. 

(1)  Il  en  eiiste  parfois  chei  les  Jeunes. 
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Ordre  des  Nocilla^aes. 

Les  singulières  expansions  filamenteuses  qui  se  projettent  âu 
dehors  dans  les  autres  Rhizopodes  s'étalent  ici  tout  autour  du 
corps,  et  forment  une  sorte  de  filet  qui  sert  également  à  la  préhen- 
sion. Ces  animaux  ont  de  plus  un  appendice  caudiforme  mobile, 
charnu,  non  rétractile,  légèrement  comprimé  et  plein,  qui  st»  ba- 
lance dans  tous  les  sens,  mais  toujours  avec  une  certaine  lenteur. 
Ils  sont  petits,  vivent  dans  les  eaux  de  la  mer  et  sont  phosphores- 
cents. 

On  n'en  connaît  qu'un  seul  genre,  celui  des  IVoct Hugues  [i].  type 
de  la  famille  des  NOCTILUCIDÉS. 

Le  genre  Noctiluque  [Nocfiluca)  comprend  une  espèce,  la 
NoGTiLL'OUE  MiLiAiRE  (NociUuca  miUan'a],  qui  est  de  la  grosseur 
d'une  tête  d'épingle  et  ressemble  à  une  petite  perle.  Elle  vit  en  m 
grande  abondance  sur  nos  côtes,  depuis  lu  Norwége  jusqu'en 
Afrique,  que,  dans  ces  parages,  le  beau  phénomène  connu  sou< 
le  nom  de  phosphorescence  de  la  mer  lui  est  presque  exclusif  • 
ment  dû. 

Cet  animal  a  été  observé  par  Slabber  (1778),  puis  par  Surri- 
ray  et  de  Blainville  (1812  et  1836),  et  dans  ces  dernières  années  par 
un  grand  nombre  de  naturalistes  (2). 

La  Noctiluque  est  de  forme  sphéroïdale,  et  présente  une  le^re 
échancrure,  d'où  sort  son  appendice  mobile  et  charnu,  lequel 
est  légèrement  comprimé,  s'allonge  et  se  raccourcit,  se  balance 
lentement  à  droite  et  à  gauche,  mais  ne  se  retire  pas  dans  Tinté- 
rieur  du  corps.  Autour  de  celui-ci,  qui  est  transparent,  on  voit  une 
enveloppe  membraneuse  sous  laquelle  se  logent  des  expansions 
filamenteuses  très  variables,  formant  une  espèce  de  filet  qui  sert  à 
enlacer  les  Infusoires  qui  servent  de  pâture  à  la  Noctiluque. 

Cet  animalcule  est  si  abondant  dans  nos  parages,  aussi  biendaa> 
la  mer  du  Nord  que  dans  la  Manche,  l'Océan  et  la  Méditerranée, 
qu'en  prenant  un  pouce  cube  d'eau  au  hasard,  pendant  que  le  phé- 
nomène de  la  phosphorescence  se  manifeste,  on  est  certain  d'y 
trouver  des  Noctiluques  par  centaines. 

(!)  Genre  Afamman'a,  d'Ehreoberg. 

(2)  Ehrenberg,  Das  Leuchten  des  Meeres,  In-4,  Berlin,  1835.  —  Verkâifke, 
Recherches  sur  la  cause  de  la  phosphorescence  de  la  mer  {Mém.  de  CAcêi.  r.  ^ 
Belgique,  sav.  étrangers,  t.  XXH). — Van  BeneUen,  Rapport  tur  lemém,prteéiP^ 
d.  Bull.de  VAcad.  r.  de  Belgique,  t.  XUl,  n"  8.  —  Hailcy,  Quartert^  J^tl 
micr.  Soc.,  1854,  p.  49.  —  Wcbb,  iWd.,  1855,  p.  102. 
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Ce  sont  les  Nocliluques  qui  causent  réellement  ce  phénomène  ; 
absolument  comme  les  Vers  luisants,  accumulés  en  quantité  suffi- 
sante, rendent  lu  terre  phosphorescente  dans  les  endroits  où  ils 

FiG.  194.  -*•  NoctiUique  iniliaire,  très  grogsio. 


sont  placés,  de  même  les  Noctiluques  rendent  la  mer  phospho- 
rescente par  leur  réunion  dans  une  partie  de  son  étendue.  Gela  est 
facile  à  prouver  :  si  Ton  enlève,  par  le  moyen  du  filtre,  les  Nocti- 
luques d'une  certaine  quantité  d'eau  phosphorescente,  on  voit 
cette  eau  cesser  d'être  lumineuse,  et  elle  le  redevient  au  contraire 
si  l'on  y  replace  les  Noctiluques  restées  sur  le  filtre. 

Busch  décrit  une  seconde  espèce,  la  Noctiluque  ponctuée  [Noci. 
punctata]  des  parages  de  Malaga. 

M.  Sars  n'a  pas  vu  de  Noctiluques  sur  la  cùte  de  Norwége  à 
Bergen. 

Eydoux  et  Souleyet  ont  trouvé  de  très  petits  corps  jaunâtres 
(probablement  Noctiluques)  en  très  grande  abondance  dans  les 
parages  des  îles  Sandwich  et  dans  la  traversée  aux  îles  Mariannes; 
ils  les  ont  retrouvés  ensuite  à  l'embouchure  du  détroit  de  Malaco^, 
sur  les  côtes  de  Pulo-Penang. 

Dartet  de  Tessan  a  probablement  vu  des  Noctiluques  dans 
False-Bay,  au  cap  de  Bonne-Espérance;  on  doit  le  supposer,  à  la 
description  qu'il  donne  des  corpuscules  qui  sont  cause  de  la 
phosphorescence  dans  cette  région. 

M.  Busch  a  reconnu  la  présence  de  ces  animalcules  aux  îles 
Orcades. 


nmwfomB. 


0rdre  des  F^mitttalfèreB» 


9^m^ 


Ci*  ^ont  des  animaux  d*iine  organisation  ivhs  «simple,  de  \ 
presque  micrDâcapique  ;  niais  qui  ont  jouê^  malgré  la  p«ti1ciÉ 
leurs  dimensions,  un  rôle  fort  important  à  diverses  époque  |tg 
(^ques,  et  ont  encore  une  très  ^nde  action  sur  racrroîâseni 
de»  sL»djïnents  umrius  dans  un  grand  nombre  de  locsiUté^.  En  d 
les  subies  d'une  inultitnde  de  ptagY?8,soit  dans  rAdriatiqtKMmi 
paiement  h  Ititulni,  i^oit  dans  la  mer  des  Antilles,  mm!  iui 
gran<l  uondiri'  d^autrt^É  punits^  ne  «ont  pour  ainsi  dire  c/mi]i 
que  despeliU38  coquilles  de  ces  smimaux^  et  les  calcaires  à  mî 
Utiles  des  environs  de  Paris  «  tnrtsi  que  la  craie  blanche,  en  i 
prt^sqne  excltisivenienl  pétris. 

LesForuniinifôrcs,  d'iihoni  connus  parleur  test  seulement, util 
rappr<3ehés  des  Céphalopodes  duns  k  classification,  et  iK'ndunllo 
tenipsonlesa(lérrit9aveceu5t,comTn(?èlanlde&amnnmxdufieil 
et  nu^nie  dusse  :  ce  qitî  semblait  juï^tifté  par  l'analogie  apparentes 
plusieurs  de  lt»urs  genres  ont  avec  les  Nautiles  et  <'ivec  les  Miîtvê 
quilles  polylhalanies  siphonées.  Toutefois  on  reconnut  plu*  I 
que,  t^kut  en  éUnt  polytbâlames,  ils  manquaient  du  siphon  cM 
téristif|ue  de  th^s  dernières,  et  d'Orbigny^  qui  en  a  décrit  uni 
grand  lu^nihre  de  (genres,  les  en  a  distingues  comme  ordre  *oœ 
nom  de  Fovmninifères.  W  les  laissait  encore  dans  la  classe  i 
Céphalopodes. 

Ce  OHtundiste  admettait,  en  effet,  comme  Lamarck  elCmierJ 
analogue  du  structure  entre  les  Foniminif&res  et  les  Céphalopod 
Ce  fut  de  Hlainville  (1)  qui  remarqua  le  pnmiier  qu'il  n'en  ètail  ] 
ainsi,  et  M.  Onjardin  (2)  a  mis  le  fait  hors  de  doute  en  montrant! 
les  Foraunnifères,  qu'ila  proposé  de  nommer  liAizopodes  fSf,tf< 
pas  de  véritahles  appendices  analogues  aux  pieds  céphaliques  i 
Mollusques  supérieurs,  mais  simplement  des  expansions  «r 
diques,  variant  de  forme  et  de  longueur,  suivant  les  eonditioQS 
milieu  desquelles  ils  se  trouvent.  Leur  comparaison  avec  lesBr; 
zoaires  ne  s  est  pas  non  plus  trouvée  exacte. 

Les  Foraminiferesont  U^  corps  mou,  ^élalîueux,  plus  lïu  moi 
transparent,  sans  orf^ane  distinct  dans  rintérieur,  et  renfemi^  è 


(t)  Fit  une  franim^t^.  Mollusques  ^  p,  43. 

(2)  Ann,  ,u\  naL,  T  série,  1835,  t.  IV,  p,  345, 

(3i  Nuiii  avons  Otcudti  ce  nom  à  Umie  li  clasie. 


I  n|iA\IIMIKl;i;-,  '\'2\i 

K>  In^o  (1  uiif  ('(xjiiillc  c.ilcairr,  dont  la  tonin'  ('>t   lr«'>  dilUiciia', 

suivant  les  genres  que  l'on  étudie,  lis  a  ont  d  autres  organes  de 

locomotion  que  des  expansions  mobiles,  extrêmement  variables^ 

t    dépourvues  d'enveloppe ,  paraissant  être  de  simples  filaments 

1^     nrcodiques^  et  qui  sont  quelquefois  tellement  contractiles,  qu'elles 

y    disparaissent  complètement. 

f         Nos  observ'ations  (1)  et  celles  de  M.  Schultze  (2]  ont  confirmé  ce 

^     que  de  Blainville  et  Dujardin  avaient  dit  au  sujet  des  différences 

g     qui  éloignent  les  Foraminifères  des  autres  animaux^  et,  en  particu-» 

lier,  des  Mollusques  céphalopodes.  Nous  avons  toutefois  pensé 

^     que  Ton  démontrerait  que  leur  organisation  n'est  pas  tout  à  fait 

^     aussi  simple  que  le  second  de  ces  naturalistes  Ta  avancé.  C'est 

ce  que  l'un  de  nous  a  essayé  de  faire  voir  dans  la  notice  suivante  qui 

a  paru  en  18/i7. 

a  En  tenant  des  Milioles  et  des  Triloculines  dans  des  vases  rem- 
plis d'eau  de  mer,  et  en  les  plaçant  dans  des  conditions  favorables, 
j'ai  réussi  à  les  voir  se  reproduire.  Elles  sont  vivipaœs,  et  chaque 
mère  peut  donner  à  la  fois  une  centaine  de  ()etils.  Ceux-ci  sont 
doués  de  la  propriété  d'émettre  des  filaments  byssiforuies  [les 
expansions  sarcodiques  de  M.  Dujardinj,  et  ces  filaments  sont  sem- 
blables, quoique  d'abord  moins  nombreux,  à  ceux  des  Milioles 
adultes,  des  Cristellaires,  etc.  Les  jeunes  Triloculines  n'ont  alors, 
comme  les  Gromies,  comme  les  Diffiugies  et  quelques  autres, 
qu'une  seule  loge  oviforme,  et  elles  ressemblent  si  fort  aux  Gro- 
mies, que  je  ne  vois  entre  mes  jeunes  Triloculines  et  la  Gromia 
omformis  d'autre  difiërence  que  celle  de  la  taille,  qui  est  moindre 
dans  les  animaux  que  j'ai  observés.  On  peut  donc  assurer  que  si  la 
Gromie  n'est  pas  le  premier  âge  d'une  Miliole  multiloculaire  à 
rétat  adulte,  ce  que  je  n'affirme  pas,  il  est  du  moins  certain  que 
les  Milioles  et  les  Gromies  ne  sauraient  plus  être  réparties  dans 
deux  ordres  différents  de  la  classe  des  Foraminifères. 

»  Les  jeunes  Milioles  se  tiennent,  comme  leur  mère,  contre  les 
parois  du  vase  dans  lequel  on  les  conserve.  Elles  sont  d'abord 
groupées  en  très  grand  nombre  et  comme  un  essaim,  auprès  de 
Porifice  de  sa  coquille,  orifice  par  lequel  elles  sont  expulsées. 
Bientôt  après  elles  commencent  à  se  disperser,  ce  qu'elles  ne  font 
cependant  qu'avec  une  grande  lenteur,  puisqu'elles  ne  parcourent 
guère  que  15  à  20  millimètres  en  vingt-quatre  heures. 

(i)P.  Genrilf,  Ctmptet  rendus  )^M,  Acad.  se.  Paris,  t.  XV,  p.  467. 
(2)  Uebir  d.  Organismes  d.  Polyikalamer.  iQ-fol.,  Leipiig,  1854. 


l'eu  dti  temps  avant  la  parturitioii,  les  Miliiiles  que  jet 
dans  mes  vases  se  réunissent  pour  la  plupart  deux  à  dettî, dl 
individus  de  chaque  gmupo  diflVn^' ni  un  peu  Van  île  Tatiti^pif 
forme  et  Tanipleur  de  la  eoquilb  :  Tun  est  prolmlitetne 
et  l'autre  lu  feaielle*  L'i^tude  microsco|iique  de  beau 
maux  iiifèriL^urs  donac  k  celte  supposition  un  cerUiiu 
prolïahilité.  ' 

*ï  Les  Milioles  iî*en  sont  pas  moins  des  aminaux  fort  simplet 
cirgnni^atîon,  et  surtout  Ires  dîH'éi\^nls  des  Mollusques  €t^ 
podes,  niLim  que  des  Turiiciens  bryozoaires,  auxqui.4si>n  les  a  s 
Cë8siveinent  associées  dans  la  classification  zoolo^ique.  ^ 

Les  Fvruminifères  m(mm  sont  très  nombreux  **n  espèris, 
daUïv  les  rneis  actuelles^  soit  dans  les  sédiments  de  mers  Urtia 
ou  ïuènie  plus  aneienues.  On  en  a  fait  un  j^rrutid  nombre'  de  gcn 
mais  le  ureïassï  tira  lion  générale  est  loin  dVtre  fondée  sur  des  h 
riguureuses,  et  letn-  distribution  en  familles  natiii*e  îles  résleiiélAl 
Leurs  principaux  groupes  sont  ceux  des  Crist^fimrfSt  ài^à 
lies,  des  AWoî«*'res,  des  MUwies,  des  iVuntma/ttes,  etc. 

Les  NrMMi  LiTEs,  dont  on  ne  connaît  pas  d  e$pt?ci*s  at^tuelle^, 
surtout  abondantes  dans  les  dépoli  marins  des  époques  orlhfO< 
et  éoeène*  Elles  doivent  leur  nom  à  leur  forme,  qui  ra|^|f  c 
de  rertaines  n monnaies.  Il  y  en  a  dont  le  diaoïëtre  dépassait  ( 
d'une  pièee  de  deux  francs- 

Les  For/imînifere^  fltwiatiles  sont  beaucoup  moins  noitibreiE 
Ton  ne  connaît  encore  parmi  eux  quïm  st_'ul  ^'enr«*,  relui 
DiFFLrojEs  [Ùï/fiugia)^  dont  les  véritables  attinités  avaient  échs 
aux  naturalistes  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

De  ces  F'oraminiferes  on  passe  aisément  aux  Abgelles  {G.  Àm 
qui  ont  des  appendices  analof;ues  aux  leurs,  mais  dont  le  tesli 
sîste  en  un  simple  disque  d'appiu^nce  corné*  Ce  sont  de  très  p 
animaux  propres  aux  eaux  douce;?. 


Ordre  des  EliOlotnirr». 


Les  Hadiolaires  ont  le  corps  rayonné^  nu  ou  portant  un  l^ 
ceux  avec  des  piquatils  et  des  pieds  tilamcuteux  rétradilese 
nant  de  toute  la  surface  du  corps. 

Ce  sont  dêsOlres  microscopiques,  vivant  près  de  la  surfai'i 
la  ujer,  k  une  tUstatice  plus  ou  moins  grande  de  la  cote. 

L'établissement  de  cette  classe  est  dû  a  M.  J,  Alûllurtl;* 


lUDIOLAIRES.  Û3i 

En  1855^11  reconnut  les  pieds  filamenteux  des  Folycystines,  fit 
connaître  les  Acanthomètres  avec  leurs  rayons  siliceux^  et  signala 
pour  la  première  fois  les  rapports  qui  existent  entre  les  Thalassi- 
coles,  les  Polycystines  et  les  Acanthomètres  (1).  Dans  un  Mémoire 
qui  vient  de  paraître^  il  établit  les  caractères  de  cet  ordre^  montre 
les  affinités  qu'il  a  avec  les  ordres  voisins^  et  fait  connaître  plusieurs 
observations  nouvelles  en  même  temps  qu'il  donne  le  relevé  des 
genres  et  des  espèces  qui  doivent  y  être  rapportés. 

M.  J.  Millier  divise  les  Radiolaires  d'après  leur  genre  de  vie^  qui 
est  isolé  ou  agrégé,  puis  d'après  le  test  et  les  spicules  qui  les  pro- 
tègent. Voici  le  tableau  de  ces  divisions: 

sans  lest,  nais  tTec 
des»picales«iliceux.     Thatasùcotes  (Haxlej,  Mnller). 


loUlaircs. 


BTcc  un  mi  IreillÎMc 
•iliceoK Polycystines  (EUroiiberg). 


sans   tr«t,  mais  avec 
Bamolaikis    l  V     **"  piquants  étoile»      AcanihomèUxs  (llnlUr). 


\  |»»»'y»oairc» 


( 


sans    lest ,   aTec     pi- 
quaiiU SphœroMOon  f  Bfeyer). 

uvec  un  lest  rclicnlc.     Cnliospares  (Maller). 


Les  Polycystines  (2)  sont  les  animaux  les  plus  anciennement 
connus  de  ce  groupe.  M.  Ehrenberg  les  a  décrites  depuis  plusieurs 
années  déjà,  d'abord  d'après  des  espèces  fossiles  provenant  d'une 
montagne  des  Antilles,  puis  diaprés  des  espèces  vivantes.  On  croyait 
généralement  que  les  Polycystines  n'étaient  que  des  animaux  in- 
complets, jusqu'à  ce  que  Âl.  Millier  eût  reconnu  leurs  expansions 
rhizopodaires.  Ce  naturaliste  a  fait  connaître  en  même  temps  leur 
nature  animale  et  leurs  affinités  systématiques. 

Ces  animalcules  ont  un  test  siliceux,  aréole  ou  treillissé,  de  forme 
excessivement  variable,  selon  les  genres  ou  les  espèces  ;  ils  forment 
un  groupe  déjà  très  riche  en  genres  et  en  espi»ces. 

Acanthomètres.  —  Le  test  treillissé  manque;  les  piquants  se 
rejoignent  à  leur  base  ;  ils  sont  creux  et  livrent  passage  à  des  fila- 
ments par  des  fentes.  Le  nombre  de  ces  piquants  est  ordinaire- 
ment de  vingt.  Quelquefois  on  n'en  observe  que  douze  ou  qua- 
torze. 

(1)  Monaltberwhl  d,  Akad.,  iioverabre  1856,  elféTr.  1858. 

(2)  Ehrenberg,  Monatsberichty  1847,  p.  5i,  et  Nikrogeologie,  in-fol.,  1854, 
ftortout,  |il.  36.  —   J.    Mtiller,  Monalsiei\,  1855.  p.  251    et  671,  et  Mém.  de 

VAcod.  (fes  ic.  de  //fr/in, 1858. 
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M.  Mùller  on  a  décrit  quinze  espèces  de  la  Méditerranée. 

SpfliEROZOï'M.  —  C'est  M.  Meyer  qui  a  établi  le  genre  S^i- 
rtaoum  pour  des  Radiolaires  agrégés  et  sans  test  ;  outre  le  Spiu  fmc- 
tatum,  M.  J.  Mùller  cite  encore  quatre  autres  espèces  de  la  Médi- 
terranée appartenant  à  cette  division. 

•rére  de*  AeÙmmffêKrjUm 

Les  Actinophrj's  constituent  un  groupe  fort  naturel,  très  dis- 
tinct des  autres  et  extrêmement  remarquable  i>ar  les  singuli^f^ 
appendices  qui  leur  servent  d'organes  de  préliension.  Au  lieu  di 
ces  appendices  variables  et  anastomosés  quon  voit  dans  les  Fow- 
minifèreS;  on  aperçoit  chez  eux  des  organes  droits,  roides,  termint^ 
souvent  par  un  bouton  en  ventouse,  très  lé^'èrenient  tlrxibli^. 
s'étalant  d'une  manière  régulière  sans  se  fondre  les  uns  dans  I'- 
autres,  mais  disparaissant  comme  eux  dans  la  masse  du  corps  [m  n 
dant  la  rétraction.  Ils  ne  sont  point  ciliés  et  se  distiniruent  faril»- 
ment  des  vrais  Foraminifères  ainsi  que  des  Iiifus<iires.  On  ;i  rni 
dans  ces  derniers  temps^mais  à  tort,  qu'ils  ne  constituaient  quiin 
âge  des  Infusoires  de  la  famille  des  Vorticellidés. 

Ils  vivent  dans  Teau  douce  et  dans  Teau  de  mer. 

l-es  uns  ont  le  corps  nu,  et  des  expansions  roides  hérissent  toute 
la  surface  du  corps:  ce  sont  les  Actixophrys,  dont  une  espèce  e^ 
très  commune  partout  dans  Teau  douce  et  a  été  Tobjet  de  recbe^ 
ehes  particulières  entreprises  par  M.  KoUiker  (1).  Un  autre  Acù- 
nophrys  n'est  pas  moins  commun  dans  l'eau  de  mer. 

Les  autres  animaux  de  ce  groupe  sont  logés  dans  un  étui  âsse; 
solide,  et  ressemblent  plus  ou  moins  à  des  Vorticelles  par  leur^ 
loges,  ainsi  que  par  la  tige  qui  les  porte.  Ce  sont  les  Podophryi^^ 
les  Achietes, 

Genre  Podopiirvs  (Podop/trys),  —  Le  corps  est  porté  sur  un 
pédicule  et  montre  sur  toute  sa  surface  des  expansions  tilifo^uc^ 
roides,  très  lentement  rétractiles  et  eililées  au  bout.  On  pourrait 
dire  que  les  Podophrys  sont  des  Actinophrys  pédicules. 

Leurs  espèces  marines  sont  nombreuses  et  vivent  conimunéuitnt 
sur  les  Sertulaires  et  les  Campanulaires. 

Genre  Acimcte  (Acineta),  —  Le  corps  est  logé  dans  une  capsuk 

(1)  Zeih.  fur  wi&s.  Zool.y  1848,  t.  I,  p.  198.  — Claparède,  iii  MuUer's Àrdm., 
1854,  p.  398.  et  Ann.  nat.  Hist.^  XV,  p.  211.  —  Cienkowtky,  Sottntr  te  (teenf 
des  Acinètes  de  M.  Stein  (BuUel,  de  l'Acad.  de  Samè^Péiersb.,  u*  307,  lVH 
p.  297). 


lîRÉGARFNES.  ^iWS 

ordînaîrenient  comprinire^  portée  sur  une  ti^^e,  et  les  expansions, 
droites  comme  dans  les  précédents,  forment  des  faisceaux  et  se 
terminent  toutes  par  une  ventouse.  C'est  k  Taide  de  ces  ventouses 
qu'ils  saisissent  leur  proie  au  passage. 

Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les  S^orticelles  des  Rhizopodes. 

On  en  connaît  une  espèce  [Acineta  tiiberosa]  qui  vit  comnmné- 
nient  sur  les  Sertulaires  et  les  Campanulaires  de  nos  côtes;  elle 
acquiert  jusqu'à  5  millimètres  de  longueur. 

On  a  vu  de  jeunes  Acinètcs  se  mouvoir  dans  le  corps  de  leur 
mère,  la  quitter  ensuite  brusquement,  et  même  avec  violence,  et 
nager  librement,  grâce  aux  cils  rétractiles  dont  leur  corps  est  cou- 
vert. Souvent,  en  moins  d'une  heure  de  temps,  les  cils  de  ces 
animalcules  ont  fait  place  à  des  stylets,  et  le  jeune  ressemble  déjà 
aux  adultes. 

Ordre  émm 

Les  Grégarines  (1)  sont  des  êtres  microscopiques,  ou  tout  au 
moins  de  petites  dimensions,  ({ui  vivent  en  parasites  dans  le  canal 
;  intestinal  de  certains  animaux  sans  vertèbres,  plus  particulière- 
ment dans  celui  des   Insi'ctes,  des  Arachnides  et   de  certains 
Vers  chétopodes  (2).  C'est  Cavolini  qui  les  a  vus  le  premier,  mais 
'    c'est  M.  Léon  Dufour  qui  leur  a  imposé  le  nom  quils  portent. 
^.       Leur  organisation  est  très  simple:  à  Textérieur  une  membrane 
f  extensible,  ayant  la  forme  d'un  cylindre,  d'un  fuseau  ou  d'un  fil;  à 
rintérieur,  des  granulations  qui  se  déplacent  en  ondulant,  et,  au 
.  milieu  de  cesgranulations,  deux  vésicules  transparentes  emboîtées 
Tone  dans  l'autre,  comme  le  seraient  deux  vésicules  germinatives. 
"     Ces  animaux  ressemblent  ainsi  à  une  cellule  ou  à  un  œuf  observé 
avant  la  fécondation. 

Les  Grégarines  engendrent  des  Navicelles,  comme  les  Infusoîres 

produisent  un  noyau  d'où  sortent  des  Amibes,  et  ces  corpuscules 

*  ^  se  transforment  de  nouveau  en  Grégarines  (Lieberkiihn). 

^       Les  Amibes  ayant  été  regardés  par  plusieurs  naturalistes  comme 

-*•    la  forme  la  plus  simple  des  Rhizopodes,  il  s'en  suivrait  que  les  Gré- 

*"  garines  sont  les  espères  parasites  de  ce  groupe,  vi  qu  elles  pt^rdent 

(I)  Voy.  N.  Lieberkûbn,  Ecolulion  des  Grégafine»  {Acadé  roy.  de  Belgique, 
^'  t.  XXVI  des  -Vem.  couronnés,  1854.  —  Kolliker,  BeUr.  j.  Kenln.  nied.  Thiere 

^  (Mtschr.  fiir  wiss.  ZooL,  1818,  t.  1,  p. 'l.) 
i^       (2)  Les  Annélides  chétoiK)des,  chez  lesquels  oo  a  observé  des  Grégarioes,  apptr  • 
t^  tfâmentaoi  genres  des  Lombrics,  Tubifex,  TérébeUes,  etc. 
m^  n.  28 
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kui^  V4!ri tables  a umctères  par  leur  séjour  dans  le  nouveau  flCi 
qu  elles  hahitcnt. 

On  a  Leaucoup  varié  au  sujet  de  leui's  aftinîtés.  Ainsi,  3J.le<i 
Du  four  eu  a  fait  d'abord  des  Vers  tremalodefi;  M.  Diesini'  lesi 
placiW'îsdans  ses  Hhyncliodes,  h  cAle  ôes  Éeiiinorhynqui^;  MJt 
Sicbold,  en  1B39,  les  a  reportées  h  la  fin  des  Heliiiinihes^  panuib 
Cystiques;  M.  SUHuleur  assiL^ne  un  ran^^  parmi  les  Infusnim^^iMte 
1b  nt>m  de  Symphiten  ;  M.  Lctdig  veut  qu'on  leà  classe  âsa^bi^ 
parmi  les  Helminthes,  el  ii  cond>at  avec  ^DL  Frajitxius,  StÂ^ 
HenJe,  etc.,  ropinion  de  ceux  qui  les  i*egardcnt  comme  de*  ék 
umuK  mouocf^lluîaires;  PUtîn^M*  Vojît  en  fait  un  groupe*  devient 
t  D'idem. 

Cc*s  parasites  sont  as^eîfi  nombreux,  mais  ils  n'ont  eticotie«*< 
répartis  qu'en  un  petîl  nombre  degennrs,  qu*on  a  nommes  %'* 
rà}/nque,  Gréfffi?'ine^  Monocyite,  Clepsldrmey  trie. 

La  OhÉoarineolîgacaxthk  {Shfhrhrjnrhm  oit  garant  ht/^\  i^stunrè 
forme  s  les  p  1  us  re  n  i  a  rq  u  a  1  >  1  vs .  VA  l  e  e  st  t  e  r  î  i  u  n  t'^  e  pa  r  u  n  e  â4>rte  i 
trompe  hérissée  de  ri'ochets,  et  vit  dans  l'intcîïtin  ik*ë  larre 
d*Agrious, 

La  GaÉGARi^îF:  roixTUE  [Gregarina  cwtpîdafn)  it'esl  pds  nui**! 
remarquable  par  les  deux  proiongeinents  latéraux  qui  lui  dimnei 
la  forme  d'uuc  ancre  de  navire.  Elle  mériterait  aus^i  defamieri 
iy[ie  d'un  genre  nouveau.  Cettt^  espèce  vit  dan^  Tint^stin  des  TnM 
iexel  de  ffiielques  autres  Annélidesde  nos  cAtes. 

LaGHK(ïARiKE  voL\yïom'uy:{Ciêpsidrtna  f/olymorpka)  i^e  distîni'B 
pur  une  tête  dislînele  el  des  formes  ronju^^uées-  Elle  est  commii* 
dnns  rinlestîndes  Vers  tiela  farine  [l'enehrio  mo/itor). 

La  GiiEGARiNE  AGILE  iMoiioci/stis  agili$)  n'a  pus  de  !ê(e  distimir 
ne  tonne  qu'un  boyau  allongé  et  représente  Tétat  le  plus  fimpk 
Cette  espère  vit  dans  le  Londnnc  terrestre,  et  c  esl  a  ejiuse  ûf^  '^ 
forme  alloutîée  que  Ton  a  supposéquelcsGrégarine&irétaieQlquîfi 
étal  de  certains  Néoiatoides  parasites.  >L  iHijardin  avait  pris  n^ 
espèce  de  Grégarine  pour  un  Amibe. 


Ortlro  lie»  AmiU'éfiK 

Ces  Khizopodes  sont  des  ;mimau\  excessivement  sinqik^^,  nus^ 
d'une  telle  instabilité  déforme^  qu'on  les  voit  en  ehan"er  kHî3"p 
instxmt  sous  le  microscope*  aussi^  lorsqu'on  les  dessiiir,  1^1-"^* 
continueileiiieTd  oblij^é  de  compléter  de  souvenir  la  O^irrrq""^ 
en  fait,  leurs  contours  ayant  changé  de  forme  nvant  qu'iNt  ail  |w 


L^Ni. 


AMIBIENS.  /^35 

en  tracer  rapparence.  Le  corps  et  ses  expansions  sont  également 
difficiles  ù  délimiter^  et  les  Amibes^  aussi  nommés  Protées,  h  cause 
de  rinst^ibilité  de  leurs  formes^  semblent  n'être  qu'une  petite  masse 
visqueuse,  imprégnée  do  quelques  granules  ;  on  n'y  reconnaîtrait 
jamais  une  forme  animale^  si  Ton  ne  voyait  distinctement  leurs 
mouvements  de  reptation. 

Le  mot  Amibe  (Amiba)  a  été  introduit  dans  la  science  par  Uory 
Saint-Vincent,  pour  exprimer  l'instabilité  continuelle  de  leur 
forme  de  corps.  M.  Ehrenbcrg  l'a  changé  en  Amœba. 

On  trouve  ces  curieux  animaux  dans  l'eau  de  mer  et  dans  l'eau 
douce. 

Il  s'en  développe  en  grande  quantité  et  d'espèces  très  diverses 
dans  l'eau  de  nos  cotes,  loi*squ'on  l'a  laissée  en  repos  pendant  quel- 
ques mois. 


FIN   DU   TOMK  SECOND    ET    DEUMEK. 


La  Rtrur*»  8*  (lomr  l  p.  loo)  n  M<^  pïarée  à  l^tiver»,  La  t^fe  ésin 
fîir  l«  pflrU«  attéoni^  et  Tanui  par  la  parlic  éJirgie. 

F^is.  195,  ^ilrïodonie (lomeEI, page  45)  H- 


FiG.  196.  —  Nais  pràboscidM  (lomc  H,  page  92)  (••). 


FiG.  197. — Onchocercareliculata,  des    Fie.  198.  —  Echinorftynchus  aa 
muscles  du  Cheval  (Némaloîde).  Morue  (t.  Il,  p.  iGf). 


(*)  Système  circnlatoirs  dt  VÀnodonte  ;Mnii|«»  i\ç%  c'iangs),  d'après  Bofann».  !,  vr 
2,  .»ysièmc  «niciiel;  14  et  ift,  veines  qni  siiivenl  le  bord  du  manteao.  Les  reines  ct>D 
sang,  en  p;.!  lie,  diicclcmrnl  à  rorgnne  4,  qu'on  appelle  rein^  cl  en  p«Tlic  au  sinus  ri 
la  surfuce  .siipeiirnrc  de  cet  organe;  5,  >c  nés  qui  ramùnt-nt  ionmcUiatenient  da  Mcg 
lelfr,  le  rc8W;  allunt  au  sinns  6,  d'où  naisscnl  les  nttères  branchiales  ;  7,  8,  repren 
veines  branchiales,  el  9  roreillelle. 

(*•)  Figure  rupiëe  d'O.  F.  MuUer.  —  1  rsl  le  corps  de  la  mènî  ;  2,  3,  4,  sonl  trois  j« 
nés  par  génération  agame  et  ù  diftërents  degrés  de  déTeloppement  ;  5,  partie  à  Uqoetl 
formés  de  nouveaux  segments. 
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CidariLi£.  11^  332, 
Cigale,  1,  SUS, 
Clpi^ne^  1«  129« 
Ciiinyridés^  1,  14 1 . 
Cire,  U  327. 
Cirrhi(*èdes,  I.,  49G* 
Cirrhoteutbis^  U,   10« 
CivPtlc,  l,  45, 
Clavagclle,  H,  69. 
Clio.  U.  38. 
QÙMÏîdi^S,  lï^  37, 
(:|iom%  II,  405. 
Cliouidéâ,  U,  405. 
ClopoHp,  U,  i05. 
Clupe,  I,  2TK 
Clopéidc^,  1,  271, 
CSyp^astridés,  II,  330. 
Cobaye,  l,  33. 
Coccidéi,  I,  370. 
Cochenille,  1,  370. 
CocbùQ,  I,  76, 
CofJioD  d^lode,  ï,  33. 
Coffre,  U  2S2, 
Cœlogeuys,  I,  33. 
Coîlapeltis,  ï,  184, 
Ca'loptycbîe,  11,  399. 
Cœnure,  11,219,  266, 
Coïpopïèrt^s,  I,  302. 
C«l<?iipLèros  parasites,  1,  S!  3 
Colibris,  1,  124, 
Colm,  l,  I2i. 
Colohe,  l,  25, 
CoLobure,  1,  190. 
rolombîdès,  1,   125, 
CoLorubiu,  1,  123. 
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,i.  i25. 

Cryptocarpe,  II,  355. 

,  l,  182. 

Cryptoderme,  I,  146. 

4. 

Cryploproctp,  I,  45. 

S,  I,  137. 

CténodactyliQS,  I,  33. 

H,  337. 

CtéDOldes,  I,  33. 

%  H,  336. 

CtéDomydéft,  1.  33. 

s,  II. 

CtéDophorcs,  II,  346. 

108. 

Cuculioés,  I,  342. 

ie8,  I,  229. 

CttCUllAD,  II,  103. 

is.  I,  42. 

Culicidés,  1,419. 

0. 

Curculio,  I,  311. 

[,  29 

Curculionidés,  l,  315 

J,  1.  119. 

Cutérèbrc,  I,  408. 

s,  1,  395. 

Cyame,  I,  489. 

,  II,  496. 

Cyamidés,  I,  489. 

3. 

Cyathostome,  11,  106. 

,  1,  120. 

Cycloïde«,  I,  249. 

,  1,  115. 

Cyclope,  I,  496. 

1,  108. 

Cyclophyllei,  II,  239. 

3  S  2. 

Cyclopigènei,  I,  453. 

II,  382. 

Cycloplèrc,  I,  258. 

379. 

Cyclostomea,  I,  283. 

.  119. 

Cyclostomidés,  II,  25 

)re,  II,  357. 

Cyclures,  I,  198. 

366. 

Cydippe,  11,  347. 

;erf,  I,  67. 

Cymothoa,  I,  487. 

,  11,387. 

Cyuhyène,  I,  45. 

I,  188. 

Cynictis,  I,  45. 

I,  498. 

CyaiiU,  I,  145. 

[,  119. 

Cynogalc,  1,  45. 

.  1,  120. 

CyDosterne,  I,  145. 

.  3r,7. 

Cynthic,  II,  74. 

,  1,  257. 

Cypréadés,  I,  28. 

Il,  I,  189. 

Cyprididés,  1,493. 

3:i8. 

CypriDidés,  I,  275. 

:55. 

Cyprins,  I,  275. 

Il,  165. 

Cypris,  I.  493. 

,  113. 

Cyproïdca,  I,  493. 

.  I,  182,  186. 

Cypsélidét,  I,  116. 

I,  126. 

CystocriDidés,  II,  338 

131. 

!,  I,  316. 

D 

179. 

L213. 

Dactylèthre,  1,  208. 

lires,  1,  351. 

Dactyiius,  H,  162. 

.  499. 

Daclyloinys,  I,  33. 

1,  488. 

Dactyloptère,  I,  255. 

e  Uble,  I,  483. 

Dacot,  1,401. 

,317. 

Daguet,  I,  66. 

,  II,  78. 

Daim,  I,  66. 

1,  148. 

Daman,  l,  57. 

es,  I,  148. 

Daphnie,  I,  452. 

ns,  I,  148. 

DaphnoYdei,  I,  492. 

,  160. 

Dasjespis,  1,  57. 

,1,473. 

Dasypodef ,  I,  92. 

»,  II,  291. 

Daiyare,  I,  96. 
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irides,  L  90, 
bin,  ],  ST. 
MMie»,  l,  477, 

lluidéif  I,  87, 
liiiitiâ,  1,  87, 
kI«i,  I,  470. 
»di€ldés,  I,  170, 

w       focoljnite»  ï,  122, 
FDphii,  U  188, 
iroitreif  ï,  tjo. 

Dert  iati]r&&e,  I,  450, 

DerL*'*'^»^^^,  I,  311. 
DcriiJupiiiiuEif  L  Siï"* 
D(*moplèrei,  ï,  316* 
De&mBD,  If  43. 

D^smodUïV  ïi  SB, 
Ikutoscolet,  H«  22li, 
DiacâDlhoi,  ll«  324, 
Biacranténeni,  1,  187. 
Dibmncbeï,  I,  9, 
Dirtiduti?,  I,  30, 
DicThodfiDtldéd,  1,  142, 
Didelphes,  I,  92. 
Didelphidéj,  1,  97, 
DïmagJ*-,  11,  430, 
Dindou,  1,  123, 
DiDopA,  1»  30. 

Diuorniâ,  l«  12T. 

Diûdou.  I,  281. 

Dioilomidés,  1,  28». 

Diomédtiïn»,  1,  t3l. 

Dîoplodon,  If  8tî. 

Dîphydé*,  II,  352, 

DiplolepLft,  I,  330. 

Diplopôdes,  I,  417, 

Diplo^yon,  11,  194. 

Dipodid«s«  U  34. 

DipodiDS»  1,  34. 

Dipsâdios,  I,  183* 

Djpéas,  r,  !8I, 

Diptères,  l^  384. 

Discûgiflsse,  1,  2X7. 

DiiiropborcSf  ÏI,  'UB. 

Disléirep  1,  ia2. 

Diatonjaires,  H,  196. 

DtAlûme,  l],  200. 

Dislomidéii,  H,  tOÏÏ. 

DîLrmbjcéros,  11,  324, 

Dilrape,  U,  34. 

DHrupidés,  11,  31. 

Ditirnes,  i,  351. 


Dofhniie,  II,  iÛ7. 
Dolielimauridéâ,  I,  II?. 
l^oltchotîs,  U  33. 
Doridéi,  11,27. 
DorsibraDcheSf  11,  S8* 
Dou<!,  î,  2.S, 
Dauroiitouli,  1,  2€« 
Dragoa,  I,  l£»7. 
Dreissena,  11,  47,. 
Dromadaîrep  1,  74, 
Drome.  l,  480. 
Dromte,  I,  480. 
Dronl^,  ï,  tÛ8, 
DryiDUS,  I,  184, 
Dugoug,  U  61. 
Djiodei,  U  113, 
Djtiscïdé*,  î,  313. 


,1,  146. 
Eebasie,  I«  131. 
Echaisi^rs,  l,  125. 
EcbéDéibotbrie,  LE,  ^30, 
Ecbénéts,  1,  2S8, 
Echidne,  1,  166. 
Ecbldné.  I,  98. 
EcbLdoidés,  1,  98, 
EebiduiDe,  1.  171* 
Eebimjs,  I,  33- 
Ecbmidéé,  M,  332, 
Ei:bi[)iiis,  11,  3:^9. 
Echitiûcoque,  II,  270. 

EcbiDodermeâ,  II,  327. 

Ecbioorhîïichidés,  II,  163. 

Echifiorhynquc,  11,  162  el  43e, 

EchÎDOS,  I,  45. 

KcbinotifDîeus,  U,  24G. 

Echiurc,  II,  94. 

Eclnuridéii,  11,  95. 

Ecureutl,  1^  34. 

Ëdéniagèuc,  1^  407. 

Edentés,  I,  90. 

EdrlopbthalTues,  1,  48â, 

E«i»gropïle,l,  t>(3. 

Elajrine,  !,  64. 

ElaD,  1,  6tf, 

Elaphe,  l.  G6. 

EUpbis,  U   188. 

ELapius,  1,  181 . 

Elapumorpbc,  t,  181. 

Eïsps,  I,  181^ 

Eledon,  1,  75,  85;  H,  9. 

Elnichus,  l,  389. 

Eléphatïl,  l,  51, 

EleulhcralB,  i,  298. 
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ElopbllutJ.  399. 
EmballoDiirinf,  I,  30. 
Embioloca,  I,  252. 
Emeu,  I.  t27. 
Eoiyde,  1, 147. 
Emydidés»  1, 145. 
Emifâurc,  I,  145. 
Eocbëlide,  II,  421. 
EncriDCf.  JI,  336. 
EncriDidéf,  11,  336. 
EuOe-lKBuf,  I,  310. 
Eobydre,  I,  45. 
EotoooDcha,  II,  4. 
Eotomostracéi,  I,  492. 
Entoioairei,  II,  2»4. 
Eotozoaires  de  Tane,  U,  317. 

—  du  canard,  U,  321 . 

—  du  chameau,  II,  317. 

—  du  chat,  II,  316. 

—  du  cheval,  II,  317. 

—  de  la  chèvre,  II,  317. 

—  du  chien.  II.  316. 

—  du  cochon,  II,  319. 

—  du  cochon  d'Inde,  II,  318. 

—  du  coq,  U,  320. 

—  du  cygne,  II,  320. 

—  du  faisan,  II,  320. 
^-        de  rhomme,  II,  315. 

—  du  lapin,  II,  318. 

—  de  loie,  II,  312. 

—  la  pintade,  II,  320. 
Eperoonier,  1, 1 23. 
Ephippigère,  I.  417. 
Bpbippus,  I.  258. 
Epibdelle,II,  193. 
Epicotylét,  I,  290. 
Eipicrium,I,  221 

Epimaque,  I,  121 

Epinoche,  I,  256. 

EpUtylis,  II.  417. 

Epiioaires,  II,  293 

Eponges,  II,  299. 

Equidés,  I,  54. 

Erémias,  I,  198. 
Ergaailidés,  l,  494. 
Ericlilhe,  1,  484. 
Elichthidés,  I,  48i. 
Erieole,  I,  42. 
Erioacéidés,  I,  42. 
Erioaceus,  I,  42. 
Eriode,  I,  26. 
^   Erpéton,  1.  184. 
kmca,  1,351,354. 
Erytbrolampre, 
Kryi,  I,  186. 
Eiocidés,  I,  267. 


Etoile  de  mer.  II,  333. 
Eudendrium.  II.  357. 
Eudromic.  I,  132. 
Euglène.  Il,  422. 
Euglénidés,  II.  422. 
Euglosse,  I,  361. 
Eognathe,  I,  188. 
Euménides,  I,  347. 
Eunecte,  I,  186. 
Eunicins,  II,  89. 
Euplécoptères,  I,  316. 
Euplère,  I,  45. 
Eiiprocte,  I,  215. 
Eurlcère,  I,  114. 
Euryalldés,  II,  335. 
Eurylaimidés,  I.  115. 
Eustemme,  II,  230. 
Exognaths,  I,  299. 


Falconidés,  1,109. 
Félidés.  I,  45. 
Félis,  I,  45. 
Fennec,  I,  45. 
Fer-de-laoce,  I,  164. 
Fierasfer,  II,  339. 
Filaire.  II,  133. 
Filaridés,  II,  133. 
Filaroïde,  II,  152. 
Fissirostre,  1, 106. 
Fistulaire,  I,  259. 
Fistularidés,  I,  259. 
Flamant,  1, 130. 
Flèche,  11.96. 
Flosculaire,  I,  504. 
Floscularidés,  I,  504. 
Fongidés,  I,  360. 
Foraminifères,  U,  428. 
Forflcules,  1,  315. 
Forflculidés,  I,  315. 
Formicidés,  I,  347. 
Foulque,  I,  132. 
Fourmi,  I.  347. 
Fourmilier,  I,  92,  122. 
Fulgore,  I,  368. 
Fulgorins,  I,  368. 
Fulicidés,  1,132. 
Furcularldés,  I,  504. 
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Gade.  I,  261. 
Gadidés.  I,  261. 
Gaduine,  I,  263. 
Galagins,  I,  27. 


hÛQ,  l,  48i, 
]|«,  1,  42. 

tej,  107, 

iaifiv  1>  122* 
ie,  I,  122- 
rie.  1.S59* 
1,1,  3i9. 

.       ae>,  1,  t2S. 
C,^Dacés,  l,  tS2. 
GallintfcU;^,  [,  370. 
GdlhDuks  1,  t;)2. 
GaiiiasF,  l«  455, 
Gama^idéA,  i,  4Sïi. 
Gamma  ri  liés,  l,  4*8. 
Gaugo,  If  I'i4. 
GaDOidi^K,  1,  242. 
Goéléropodes,  II,  id* 
Ga$teimteu&,  1,  256. 
GûâUTOslûriie,  l.»  207, 
Gastrophage,  I,  25:i, 
Gmial,  I,  150, 
Gé<?ardji,  1.  4^0. 
Gecko,  1,  im. 

Gélme,  t,  121. 
GélitLûlie,  t,  124. 
Gcnette,  1,  48. 

Gt^ocofise,  U  M2. 
Gfode,  11,  399. 
Géophilé,  l,  423. 
Géopbdidé.s  I,  423^ 
GéopÏBoa,  U,2^J(K 
Uéoplflnid^^  It,  290. 
Géulriloii,  I.  21  &, 
Gtatrupe,  l,  304, 
GéphirieUÂ,  11,  9'). 
Gerboise  K  3i. 
Gi^rHiouolf*,  I,  195. 
Gf^rrhosauTç^  I,  193. 
Gibbou,  1,  25. 
Girafe,  l,  Cfi. 
Gira(]dffS,  1,  6(î. 
GUrcs.  1,  31. 
Globicéphalf,  î,  B7. 
Gîoniï-ndés,  I,  itS^ 
Gloiftala,  I,  290. 
Gîossiphorua,  il,  181. 
GïiisisobdclliM,  II,  188. 
tilossiiliKfli  I,  2\i\, 
Glussoiièlr*'is,  1,  23G. 


nioiiitHi,  1,  43, 

Gi)i'tphaiBr,  K  44ït. 
Glyplodon,  I,  02, 
GnaihobdHUiis.  H,  110. 
Um'land,  I,  133. 
Goiip^hs  t»   196. 
Gurdiacés^  11*  t^3. 
Gurdlilés,  lU  l&l. 
Gordius,  lU  151. 
Gorfûu,  I,  137, 
Gorgonaîres,  II,  386, 
Gorgone,  IL  386. 
Goriite,  I,  25. 
Graiae^,  I,  64,  41,  76, 
Grèbe,  1,  132, 
Grébifoutqtie,  1,  133. 
Grégariae,  I,  433. 
Gr(?ûou]llet  U  2<18, 
GHUou,  t,  316. 

GrtmperraUl,  1,  ISS* 

Gnmpfïurs,  U  112, 

Grue,  I,  123, 

Gruidé»,  i,  129. 

Gr|llidf^5,   I,  a  16. 

Guai'ham,  l,  116. 

Guano,  I,  113. 

Guémule,  1,  66. 

Guépard  «  1,  IS, 

Guêpe,  I,  343, 

Guêpier,  I,  114. 

Guillemot,  1,  137. 

GfiDooflact^flc,  I,  199. 

Gymuodontes,  I,  28(ï. 

Gïmuupus,  1,  146, 

Gjrniiioies,  l,  267, 

Gjfmoolid^^s,  U  267. 

Gymmirins,   I,  42* 

G)  patate,  l,  loS- 

Gyrodaciylc,  II,  195. 

Gyropp,  !,  320. 

tl 

Halichondrie,  I,  401, 
Haîiehurc,  1,  SI. 
HaLicLopha^e,  I,  3S3. 
Halinema,  U,  399, 
UaLioUiirlé^,  II,  33. 
Halispongin,  11,  398. 
Hatitherium,  I,  85. 
Hallirrboa.  Il,  3v>9- 
VUpale,  I,  26, 
Hapolemur,   1,  27. 
Hareng,  ï,  271, 
Harle,  l,  136, 
Heetocoiyle,  1,  g. 
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llélamys,  I,  3i. 
Hélicp,  II,  4  cl  21. 
Hélicidés,  II,  20. 
Hélicine,  II,  22. 
HéliorDins,  I,  133. 
Helminthes,  II,  82. 
Héloderme,  I,  195. 
Hématopinus,  I,  381. 
HemimetaboU,  I,  300. 
HémiodoDle,  I,  ISi. 
Hémipsile,  II,  100. 
Hémistome,  II,  218. 
Hémopis^  II,  184. 
Hérissou,  1,  42. 
Hérodiens,  I,  128. 
Héron,  I,  130. 
Hétéromèle,  I,  196. 
Hétëromcrps,  1,  303, 
Hétéropodcs,  I,  et  H  35. 
Hétéroplères,  I,  362. 
Hétëro^tome,  I,  422. 
Hexapodes,  I,  296. 
HemiKidie,  H,  216. 
HipfHibu^cidi^^»,  I,  H 90. 
HliijHK.impe,  I,  283. 
Hipfxx^rï'iiieT:!.  Il,  78, 
Hippobdclla,  II,  133. 
Hippolyte,  I,  483. 
Hippope,  II,  65. 
Hippopotame,  I,  76. 
Hirondelle,  I,  116. 
Hirundinidés,  I,  116. 
Hirudinées,  II,  167. 
Hinidinidées,  II,  168. 
Himdo,  II,  171. 
Hoaiin,  I,  41  et  113. 
Hocco,I,  124. 
Holoptycbidés,  I,  24r). 
Holostomc,  11,212. 
Holotburidés,  II,  339. 
Holothurie,  II,  339. 
Holotarses,  1,  421. 
Homalopsis,  1, 184. 
Homard,  I,  480. 
Honifosiinrid^S  I,   1  i2. 
Homme,  I,  13. 
Uomole,  1,481. 
Homoptères.  I,  368. 
Houbara,  I,  131. 
Huile  de  foie  de  Dagond,  1,  81 . 
—       de  morue,  I,  263. 
Battre,  II,  48. 
Hunianiin,  I,  238. 
Huppe,!,  121. 
Hurleur,  I.  24. 
Hyvmoschus,  I,  69. 


Ifyalldés,  II,  37. 
Ilydatidrs,  il.  217. 
Hydrachne,  I,  455. 
ïhilr^ii'liitirJéjt,  I,  155. 
llyiirnrliDïe,  tl,  357. 
Hydraires,  11,361. 
Hydre.  II,  361. 
Hydrot'hœru»,  ,  33. 
Hydrocorise,  I,  362. 
Hydromètre,  II,  324. 
Hydrophins.  1, 182. 
Hydrophis,  I,  182, 
Hydrops,  1,188. 
Hyène,  I,  45. 
Hyénidés,  I,  45. 
Hylomys,  1,  43. 
Hylins,  I,  308, 
Hypéridé:;,  1,  488. 
Hypnos,  I,  239. 
Hyperondon,  I,  86. 
Hypocotylés,  I,  1. 
Ilypoderme,  1,407. 
Ilyporétrine,  I,  181. 
Hyraceum,  I,  57. 
Hyracidés,  I,  57. 
Hystricidés,  I,  33. 
Hystririns,  1,33. 

I. 

Ibidés,  I,  131. 
Ibis,  1,  131. 
Ichneumon,  I,  45. 
Ichneumonidés,  I,  348. 
ldiUi)ui>a*'lk.  II,  170. 
Icbthyobilellltis,  II,  169. 
K'btbyofollc,  l,  247. 
ïchtliyuldi'3,  l,  301. 
frï>thi,»^ftnrid*i'i,  I,  142. 
Ictéridéf,  I,  120. 
lerea.  II,  399. 
Iguane,  I,  198. 
Iguanidés,  I,  198. 
Iguanodontidés,  I,  112. 
Indri,  I,  27. 
Infundibulës,  II,  78. 
Infusoires,  II,  410. 
Inpennes,  I,  136. 
Inplacenlaircs,  I,  93  et  97. 
Insectes,  I,  290. 
Insectivores,  I,  il. 
Ischirornis,  I,  130. 
Isrhnure,  I,  435. 
Isididës,  II,  385. 
Isis,  II,  386. 
Isocyamus,  I,  489. 


Kaqpiroti,  1,  97. 

Kermès,  I,  375* 
Kinka}ou,  I,  45, 
Klfisfognnlha,  U  29S* 

Kogiit,  I,  fCt: 
Kun<lïlostuniA,  L,  41  T. 
K]^|ih<»t)nlaïtiA,  ],  00. 


Lflbyrinihîrormpi,  1,  2&7, 
Labyrinthfïrtoo.  I,  20fl. 

LadiiSis  It  163- 
Lagopêde,  l«  fl  Pt  121. 
UgûtTirhp,  I,  26* 

i.agoLis,  i,  33. 
Lait,  ï,  55,  56,  61  Hir>. 
Utïï*i*  l,  7o, 
Lamaniht,  l,  81, 
Lamollibranrliea,  I,  39, 
Ldmiia,  1,  S3T. 
I.ampélrps,  I,  285. 
Lamiiroie,  I.  2H:». 
I.ûnerolc,  II,  288. 
LlingDHMP,  II,  4Rh 
l.rtpîîi,  l,  Li:»  rt  3G, 
LnïH*  [Mjrd,  ï,  3l>. 
toqîic,  1,  374. 

It,  3tK 

tUes,  I,  3t)U. 
143. 


l^niucJîpfKÎcs,  I,  iÈO* 
Cémuridêf,  I,  27- 
Mmiidi^iis,  J,  27. 
Ldp<iJogirèn4*t  f«  275. 
L^|»îdosiée,  !,  213. 
Lépidoâlérdé^,  I,  243. 
Lepidoslernf,  I^  191. 
Li^ïjidure,  I^  490. 
UëpUémur»  1,  127, 
Léporidés,  I,  35, 
,c|iLognat biens,  K  tSë^ 
LfptQphlhfre,  [,  319. 

Lcriïéc,  I,  495, 
Lenïéîdé*,  J,  4$S. 
Urnf^océridés^  I.  495. 
1>i?rn4^{>podi(téJ,  I,  495. 

eueochlondie,  Jï,  197. 
Lçueophrc^  IL  421. 
Leucopbrjidéft,  II,  éit. 
Létàrd,  1,  198, 
Lia^iSf  [,  IS4. 
LicbiXiDtins,  I,  27. 
Lièvre,  !,  .15. 
[jgulp,  I,  232, 
LifatÎEk^s,  (,  23f>. 
Limace^  lU  10. 
Lrmaciae,  II,  21  et  37, 
Limaçon,  H«  4  cl  20, 
Lîmuadie,  I,  49. 
Limùadiadé^,  ï,    4îll . 

.îmuéCt  11,  21. 
Limnéiiips,  lU  Si-, 
t,imu1c,  I,  477. 
Limulidés,  I,  477. 
Liiiguatiilp,  !,  4!)*J. 
Lingyatulidf^E,  t,  499. 
Lînis^ule,  H,  39. 
Liothër,  I,  320> 
TipaHs,  I,  357. 
Lipoptène,  l,  H90. 
LitbobicJ,  421. 
LiLhfjbidé5,  L  421. 
Lobilabre,  IJ,  *jm. 
Ltwosif ,  I,  317. 
Looustrd^is,  I,  3ï6, 
ï.olipopîî5.  II,  iî. 
Lombric,  M,  90. 
LombrrnWA,  H,  *>0. 
Unthopiériorjs,  1,  335. 
Lnifliidés,  I,  238. 
IjJiïhobfaiKhi^s»  f,  383. 
Lophope,  11,  78 
LodCflirc,  L  'i78* 
Ucinrid^s,  l*  21**' 
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Loris,  I,  27. 
Loutre,  1,  45. 
Loxodon,  1,  50. 
LacAoe,  I,  304. 
Lurilie,  I,  396. 
Lucioiadés,  II,  67. 
Loth,  I,  145. 
Lycodoo,  1,  188. 
Ljcognalhe,  I,  184. 
Lycose,  I,  446. 
Lyre.  I,  121. 

m 

Macaque,  I,  35. 
Macacios,  I,  35. 
MatfO[H)didL's,  I,  93. 
Mflcrorlnnf  ^  1 .  80. 
'      Macr(jsc(^nd<?5»  I,  42. 
Macroth^riiim,  I,  S2. 
l     Uacrourfs,  I,  460. 
Mactridés,  II,  379. 
Iladréporaires,  II,  67. 
Masut.  \,  2ri 
Ifala,  I,  479. 
Maigre,  I,  256. 
Makif,  I,  27 
Malacobd^lEc,  II,  190. 
Malacobdclliaés.  Il,  191. 
KlaUC'ibdellELiïi,  U,  191. 
M5la€0|>HîrîKieNS,  I,  232. 
^]alacostrn(T><  I,  474. 
Mnlapt^rurr ,  I,  278. 
llnUékJ^s.  11,  62. 
^,iltn|}|iagfâ,  I,  317. 
Iklalmif^natlp,  I,  449. 
Mammifères^  I,  7. 
MaoakiD,  I,  115. 

Maoatua,!,  81. 

Manchot,  I,  137. 

yaudrille,  I,  25. 

Mangouste,  I,  45. 
JlaDgustins,  I,  45. 
^joklés,  I,  92. 
^#1100,  II,  399. 
^jfiiie,  I,  :n6. 

^^CJ*»"*^au,  I,  257. 
JZrnt^iit,  1,  34. 
^^jnwfilmx,  I,  93. 


^^^^tt.  !•  238. 
Z^gJ^M^V^  1,116. 
L^^^Jii^ea.  Il,  523. 
^^^^»,  II,  342. 
^^§^^^,  n,  S55. 


Mégaderme,  I,  30. 
Mrgob^auridé»,  I,  142. 
Ih^jïaihèrcs,      91. 
Mégatliértdéa,  I,  91* 
M(*lelle,  K  272. 
M(4|icmidés.  I,  505. 
Mélios,  I,  45. 
Mélipooe,  1,  338. 
MéliponÎDS,  I,  338. 
Méloé,  I,  309. 
Méloldés,  I,  304. 
Mi^lûlonthidi^s  1^  314. 
Mélophage,  I,  390. 
Membracins,  1,  368. 
Méiiidé*    L  2r.H. 
MéDobranche,  I,  223. 
MéDopome,  1,  222. 
Mermis,  II,  157. 
Méropidés,  I,  114. 
Mésoplodon,  I,  87. 
MeUbola,  I,  300. 
Microbdelle,  II,  190. 
Microbdellins,  II,  190. 
Micropsitte,  I,  112. 
Microstoroe,  I,  289. 
Miel,  I,  330. 
Mites,  I,  453. 
Mitosata,  I,  298. 
Mnestle,  II,  359. 
Mole,  I,  281. 
Mollusques,  II,  3. 
Moloch,  I,  197. 
Molosse,  I,  30. 
Molossins.  I,  30. 
Mutiad^^  11,  423, 
MaD^idrs,  II    423. 
Monodelphes,  I,  12. 
MonodoDtIns,  I,  87. 
Monostomp,  [[,  208. 
Moïn»sUimid<'s.  II,  207. 
MoDotrèmes,  I,  93. 
Mordellidés,  I,  315. 
Morélle,  I,  184. 
Morpion,  I,  380. 
Morue,  1,261. 
Mosasauridés,  I,  1 42. 
iîfiîjdiiil***,  i,G9. 
Moschus,  I,  69. 
Mouche,  I,  296. 
Mouiïetie,  I.  45. 
Mouflon,  I,  59. 
Moule,  II.  42. 
Mouton,  I,  59  et  G3. 
Muge,  I,  258. 
Mugilidés,  I,  258. 
Malle,  I,  255. 


TABllî   .ILFHAIIETIOUK- 


rei,  II.  31. 
rkkté»,  II,  3Up 

Musr,  U  71. 

MiisLélidé^,  1,  45. 
Mi.stéHD5,  I,  i&. 
M  ûd{^^.  M,  a7< 
M  ^ih,  1,  3^J7* 
M1da!^(^a,  I,  tl6. 

Myèloueuré*,  I,  I, 
Mjgalins^i,  42. 
Mjialjref  I,  309. 
Myléies,  î,  270. 
Myliobalias,  1,  237* 
Myoias,  U,  379, 
MîodaifPS,  l,  305, 
MyùyoUme,  I,  33» 
Myriapodes,  ï,  416, 
MyrTneciuTn,  II,  399. 
MjfrmécobÎP,  1,  90* 
MyriTiLk-obldée,  I,  W^ 
Myrnïécûphogea,  l,  9ïï, 
MyTmécophagid<^5,  l^  92. 
MvTinidonf  1,  92. 
Myiilidés,  11.  42. 
Myiiac,  ï,  385. 
Myzostome,  1,  503. 
M]fiostonildéa,  1^  502, 


Naïad*1s,  ».  40. 
Nttidins,  11,  92- 
Nais,  11,  ï^2, 
Naja,l.  178, 
>îajîïjs,  ï,  178. 
Naiidiuic,  1,  45. 
Nnrcioe,  1,  239. 
Nardoa,  ï,  184. 
NarwaI,  ^  87. 
Na^iquc,  1,  iS, 
Kaiatoros,  I,  K^6. 
NMidd*^s,  l(,  20. 
Nauliïp.  It,  II. 
NautîLidi^S  II.  li 
Nppdhamia,  11,  325, 
Néloinys,  I.  '^3. 
Némàlobolhrks  II»  2t3, 


Nématolides,  H,  <J5  et  91 
NerDaloidPuni,  II,  Itîl, 
N^raerte,  11,  2K7. 
Néroeriidés,  H,  287. 
Néiïjocères,  U  413. 
Néoméiis,  I,  87. 
Néphëtis,  lU  187. 
Nephthins,  El,  â87. 
Nért^idîdés,  11,  89. 
Néréidins^  11,  Sd. 
Néritidés,  II,  32. 
Neiodan,  1,  52* 
N|vn}ptèr«<i,  I,  322, 
Newpcvrtie,  I,  422. 
Nicathoé,  I,  494.  - 
Nûcibora^  I,  26. 
Nociilion,  ).,  30. 
Noctili<)DÏn«,  I^  30. 
Noclilucidès,  11,  4  26< 
K0Cti1uf|Ue,  H,  42éî, 
Noctiiellltis,  ],  360. 
NocturncAf  I,  351. 
Notaeaothp,  l,  303, 
Ntitît^us,  I,  24 S. 
N(>locoiyl<*s,  [,  290. 
MottH^Tphis,  I,  209. 
Noioaerle,  l,  3ii8. 
Notopboliâ,  1,  t9S. 
Notorois»  I,  132, 
^'o^(îïhe^ium,  I.  93. 
Numidiriuc^  I,  129. 
Niiminulitc,  11,  430, 
Nyclèrc,  I,  30. 
Nyctérnuc,  1,  45. 
Kyoli^riblo,  I,  391. 
Nycu^ribid^*,  I,  39K 
Nfrlùiome,  t,  30. 
NycUpilheeuî,  I,  20. 
Nyctoplule.  ï,  30. 
Nymphipare*,  I,  389. 

f) 

Obisie.  ],  44(i. 
Oclobotbfie,  I,  194. 
Qctiidoalidés,  I,  33. 
Orlopodes,  I,  428. 
Ocio[M)didé5,  H,  9. 
Octopu*,  II,  0. 
Oculinc,  11,  379. 
OfuliTiidéf,!!,  3Ï9. 
ndonata,  l,  298, 
OdrmiobicJL  iyj. 
Odoiiïoliihc,  I,   5Î. 
OFMtc,  r,  104, 
OEsiridés  1,  4tï2. 
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hk^ 


i. 

499. 

195. 


13. 
K 
5. 
08  et  161. 


15. 

,153  et  183. 

,  155. 


l. 

1,97. 
31. 
i91. 
i,  I,  98. 
1,98. 
169. 

I,  281. 
115. 
2. 
92. 

2. 

279. 
67. 
,267. 
1. 
2. 
282. 


186. 
3. 


Paca,  I,  33. 
Pachydermes,  I, 
Psphagomyi ,  I,  33. 
Pâgel,  I, 
Pagure,  I,  481. 
KtlAmédéidéfl,  1,130. 
Palémûn,  I.  483. 
Patémonidé»,  1,483. 
Fal(M)[iîsi-uS|  K  224. 
Palén^auriem,  1,142. 
Palerpètes,  I, 
Paludicelle,  II,  79. 
P^ihiilin  llMliï,  11,  79. 
Palodine,  II,  28. 
Paludinidéf,  II,  28. 
Panda,  I,  45. 
Pangolin,  I,  92. 
Paon,  I,  123. 
Papilionidés.  I,  352. 
Papillon,  I,  351. 
Paradisidés,  1, 1 20. 
Paradoxure,  I,  45. 
l\-ininiidd^s,  U,  418. 
Paramécie,  11,418. 
Pardalotte,  1,120. 
Pariliéngg^né*i(î.      xu« 
Passereâui,     109. 
P;i.v^érifijrrm$,  1,  109. 
Patellidés,  I,  31. 
Pauii,  1, 124. 
Pécari,  i,  76. 
Peclmidéf,  ri,  61. 
Pectorale*  pédiculéoft,  I,  258. 

P(>firtf*!i,  r,  :u. 

Pédicellidés,  U,  78. 
Pedicinai,  I,  38  t. 
Pédiculidés,  I,  376. 
Pedicalvi,  I,  376. 
Pégaae,  1,  283. 
Péguidét,  I,  283. 
Pelage,  I,  80. 
Pélagins,  1,  80. 
Pélamide,  1,  182. 
Pélécanidés,  I,  134. 
Péliu,  I,  167. 
Pélobate,  I,  212. 
Pélodyte,  I,  212. 
PHtorf|jba|{\  1,145. 

P(iJéh*|n%  I,  124.       ; 

Penoatule,  II,  286. 
Pennatulidéa,  II,  286. 
Pentamèrei,  I,  303. 
Peotastome,  I,  499. 
Penlonyx,  1,140. 
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lÂms  iiriuîiÉTrotrB* 


sm*Ie,  I,  96. 

iLbnrum,  1^  »T, 
rKireillc,  I,  3l6eU21. 
he.,  J,253. 
ûûéi.  !,  253, 
Itddé»,  If 
tu,  I,  tSâ. 
mQJbraoeheSp  U  Î2Ï. 
fûiidés,  lî,  4SI. 
iule,  U,  42t. 

Dp£,  i,  tST- 

*:«;..«,  "    ''^  er  -* 
Perf.  ,iiU. 

l*élrel,  1,134, 
Petrodroma,  1,  45, 
PélroniTÊOQJdéâ,  1,  385. 
Pharotbère,  1,  76, 
PLaétoo,  I,  134. 
PbBéloDtd(^i,  1^  134, 
Phat«ug»dé5,  1,  95. 
Phalange,  1, 95. 
Phaténidéi,  U  35i. 
Phflléiiios,  ï.  35«. 
Phûiu^rïKûrpi^fi»  11.  353. 
Pbarjrngckguaihe»,  1,  231 . 
Pbascu^ak\  I,  96. 
Phascolarciiiis,  l,  05. 
PhascoUime,  1,  93. 
Pbasiauidés,  l,  ISS. 
PbâiagUi,  1,  93. 
Pbi^Dicopl^nd^s,  l,  130. 
Pbiloptère,  I,  320. 
PbocéDîue,  K  83. 
Phocéniiu,  l,  87. 
Phwidi^s,  U  80. 
Pholiididés,  H,  GS. 
Phoijuefi,  I,  79. 
Pbryne,  l,  440. 
Phryuidc*,  I,  440. 
Pbrynocépbale,  l,  197. 
PbrïLuisomer  I^  198. 
Pbtbiria<^i«,  K  378, 
Pbthinus.  ï,  380. 
PbyMûbutbridés,  11,530. 
Pbjllobyttmdie,  II,  230. 
Phyltojmde*,  I,  490. 
PhyUunufiie,  1,  485. 
Pb^Uostouie,  I,  28, 
PbjHoitomIdés,  I,  2f. 


Pbrgalidéiî^  11,  35S. 
Pbjft'tfr,  I.  a3. 
PhTi^^iérîtlé».  [,  ^3. 
PliT6ls,  II,  324. 
Pb|âopboriilés«  U,  3^^ 
Pic,  1,  112. 
Pjcidés,  1,  112. 
He,  1,  120. 
Pie-sTièche,  Mît. 
Plcxata,  I,  29S. 
Piugoum,  I,  137. 
PiDiiothère,  I,  480, 
Piulade,  1,  133. 
Pipa,  1,  2QfL 
Pipadé^.  ].  30g. 
Pjpradi^»,  1,  115. 
Pi|K3ucuJe,  1«  394, 
Piranha,  1,  270. 
Pitbi*fja,  1,  26. 
Pitbérins,  I,  24, 
Ptlbccu»^  If  24. 
PUculd^»,  1.  233. 
P1igJod»n,  1,  33  fît  199^ 
Plagkulmues,  I,  233, 
PlaDâîrÊA,  H,  2&9. 
Planipennes^  1,  Sfî, 
Pbtaoî^te,  1.87. 

Pl^ltaDLïlÎDÂ^  1,  g7. 

Plntémyde,  U  US. 
PJatiî><?irmps,  1^  3ît5- 
Plaluri*,  î,  182. 
PlatycarcJo,  I,  479^ 
PtatTrbinlDfif  U  184. 
Plaiy&Uroc»  I,  145. 
Plefrfouie,  11,  418. 
PlÊ5c»ntdéa  11,  418. 
PléMOïaurîdf^s,  t,  142. 
PkiiroTOl|le.  n,  194, 
PlPUf(Klè)e,  1,  -21  ;j, 
Pleurouectrs,  1,  360, 
P I euro D(^cli dés,  1,  300. 
Ptcurotointdég,  II,  30, 
Plkipi?ao«,  1,  322. 
Plmigeoa,  J,  4  37. 
Plongeurs,  l^  136. 
Pliimatplle,  11,  *ïS. 
PJiimatellidçs^  ïl,  78. 
Plunii"^,  U,  100 
Pmiarcis,  I, 
Podarge,  I,  116. 
Podocnpnns,  ï,  146. 
Podophry^,  II,  432. 
rodopbOinlnies^  U  47T. 
Podiir4',  I,  383, 
Podurpllcs,  1,  382. 
PcMluridé*^  \,  383. 
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,  I,  3!3. 
,  I,  224. 
plats.  J,  260. 
véoëneux,  I,  272. 
5.  I,  497. 
idés,  I,  318. 
,  I,  198. 
laires,  II,  192. 
ne,  II,  421. 
lidés,  T.  318. 
ha,  I,  298. 

I,  I,  247. 
itidé«,  I,  247. 

II,  341. 
iron,  I,  123. 
«,  II,  166. 
léduse,  II,  348. 
s,  II,  325. 

,  1,  244. 
dés,  I,  244. 
e,  11,194. 
idés.  II,  194, 
lés,  I,  319. 

I,  496. 
,  496. 

Ile,  11,170. 

76. 

9,  I,  486. 

t.  I,  36. 

I,  65. 

alus,  II,  499. 

I,  479. 

1,9. 

1,  169. 

,  1,  23. 

es,  I,  144. 

I,  237. 

liens,  I,  51. 

nnaire,  I,  353. 

le,  I,  198. 

sectes,  I,  370. 

j,  II,  322. 

II.  152. 
ïidés,  I,  121. 
.  I.  30. 

lue,  I,  27. 
I,  327. 
,  II.  388. 
dés,  II,  388. 
,  222  et  II,  435. 
lyphes,  I,  153. 
ex,  II,  216. 
ires,  II,  409. 
3his,  I.  184. 
minthes,  II,  322. 
ranchiu,  I,  223. 


Pseudochire  I,  95. 
Pseudupe,  1,  195. 
Pseadophidiens,  I,  320. 
Pseudo-salamandre,  I,  321. 
Pseudostomidés,  I,  33. 
Psittacidés,  I,  111. 
Psittacus,  1,  111. 
Psoropte,  I.  462. 
Psyché,  I,  351. 
Psyllins,  I,  369. 
Pterobaisna,  I,  90. 
Ptérodactylidés,  I,  142. 
Ptéroderme,  1,  28. 
Pteromys,  I,  34. 
Ptéromysins,  I,  34. 
Pterophorus,  I,  360. 
Ptéropodes,  II,  35. 
Ptéropodidés,  I,  28. 
Ptéropte,  I,  455. 
Pieropus,  I,  27. 
Ptiloeerque,  I,  42. 
Ptiloptère,  I.  136. 
Puceron,  I,  369. 
Puce,  I,  386. 
Pulex,  I,  ^86. 
Pulicidés,  I.  385. 
Punaise,  l,  362. 
Pycnoduf,  I,  224. 
Pygocentre,  I,  270. 
Pyralc.  I,  358. 
Pyralins,  I,  358. 
Pyrgome,  I,  499. 
Pyrosome,  II,  74. 
Python,  I,  185. 
Pyxii,  I,  145. 


Racef  humaines,  I,  21. 
Rachiodon,  I,  188. 
Radiolaires,  II,  430. 
Rage,  I,  50. 
Raie,  I,  237. 
Rainette,  I,  209. 
Rajidéa,  I.  237. 
Ralle,  I,  132. 
Ranidés,  I,  208. 
Ranins,  I,  209. 
Rat,  I,  35. 
Rat  à  bourse,  I,  33. 
Ratel,I,  45. 
Raton,  I,  45. 
Réduve,  I,  362. 
Renard,  I,  45  et  46. 
Renne,  I,  68. 
Reptiles,  I,  137. 


^F^^^                452               ^^^^          TAULE  ALPïïADÉTlOrE.            ^^^^ 

■ 

il                                 Rtrctuin,  I,  S3ft. 

SAtU<»reUe»  1.517* 

^H 

H                                 Bhabditis  n*:i&5. 

Saxiravjdés,  11,  6T, 

^^^ 

M                                 Rhabdocèléâ,  tl.  S91, 

Soaphrrbfûctue,  1,  247, 

^^H 

[J                               Rtiamph!iilidé£,  r^  ttS. 

Scarabëidw,  !,  314. 

^^H 

Il                                 Rhiiiairèinr,  1*  221, 

Scénopinieos,  I,  394, 

^^1 

Il                                 Rhiriéchi»,  1,  56. 

Schizotarse^,  !,4I1- 

^^M 

Il                                  Rbinobau*,  U  237, 

Scif,  1,237. 

^^H 

H                               Khinocéridés,  t,  56. 

Scièoe,  1,  2Se, 

^^H 

■                                HhiQticéro5|  I. 

StiénléH.  l,  256- 

^^H 

■                                Rbifiolofihe,  l,  50. 

Scincid^fi,  U  195. 

^^1 

Il                                Rhiuolopfaldé£«  I,  SQ. 

Scinqae,  J,  196. 

^^Ê 

Il                                 Rbinophb^  i,  1S9.                                  1 

Scindés,  ï,  454. 

^^^ 

|l                                Rhiiiopome,  l,  30, 

Scl^mtotne,  H,  105. 

j 

Rbipipl^res,  1,  S8S. 

Ëcï^roUomid^*,  U,  103, 

1 

Rtiizoïiomi^,  H,  35i. 

Scolwbiasià,  1,  397. 

1 

Khiio^tomidés,  U,  3^, 

Sc^jlécophide*,  1,  155, 

^J 

Rhcvpaluphore,  II»  207. 

Scoleï,  U,  221 . 

^H 

Rhynchocyon,  [,  +2. 

Sfolûpf^ndre,  1,  421- 

^H 

Rbfttf^ho^urkléi,  I,  H% 

Scolopendre!  1*,  1,  423. 

1 

RhyupiHa,  L  299. 

Sco lo peu d ridés,    1,  42t. 

1 

Bicio,  h  3t7. 

Scolopeudrop*is^  J ,  4i4. 

1 

RidnicK^*,  I,  317. 

Scûlopocriptops^  1,  421- 

^J 

BoUclet»  I,  120. 

Scambëridés,  i,  îiîlî. 

^^1 

R(»ltler.f,  lis. 

Sojputipèdcs»  ï»  341. 

^H 

Rongeurs^  1,  31, 

Scorpène,  1,  2S5, 

j^H 

Rorqual.  I,  90. 

Scorpion,  I,  433, 

^^1 

RoUU^urs,  l,  503, 

Srorpîoaidés,  1,  430. 

^^1 

RoUmre,  \,  505. 

Scorpiu*,  1»433. 

^^1 

Rotirc^hdi's,  [,  505. 

Scaiigère,  I,  420, 

^^H 

Rotissetlr,  I,  27  et  237, 

Scyliarp,  ï,  481, 

^^1 

Riimmauts,  1,  59. 

ScylUum,  ï,  237. 

^^^ 

Rupiraprfl,  I^  6i- 

Scyphie,  II,  399. 

Rupii:o1ict4^«.  I,  115. 

Scytaïe,  I,  184. 

Rylioe,  1,80. 

Scytalîo»,  1,  184. 
Seiche,  11,  il. 

ft 

Sélaciens,  I,  236.               » 
Sépia,  11,  T. 

Sagitta,  U,  96, 

Sépiadéâ,  H,  il. 

SaKiltiiJ6s>  H,  96* 

Sépiole,  11,  13. 

Sagittuk,  »I,  324. 

Séfiîotenihe,»,  13. 

Salamandre,  ï,  21  S, 

S#pï,  l,  551. 

1                                   SatamandddéSi  I,  215. 

Serpiilidés,  II,  87. 

Salamundrme*  L  2J5. 

Serran,  I,  196. 

Siilanitftiir»  I,  117. 

Sertutatre,  I,  359, 

SalmotiLdéji,  I,  2iiT. 

SertuJaridés,  1,  3^0. 

Salpa.  Il,  T5. 

Sésini,  1,  3iK 

Salpidés,  K,  75. 

Sevum,  I,  64. 

5aogsue,  11»  117.             ^ 

Sbellopu&ilf,  ï,  195. 

Sarwjpsîlla»  1,  387. 

Siebûldic,  1,  22*2. 

Sarcup^e,  I,  i6é* 

Simosauridé^,  1,  143. 

Sareopiîdés,  I,  4G2. 

Siplïouapi^rea,  1,  385. 

SaturnJt?,  I.  352. 

Siphonie,  II,  399. 

Saumon,  I,  2G8. 

Slphooopïiores,  H,  350, 

Saunerîfi»  h  191. 

SipboDops,  L220, 

S4uro]ïhi(iicns,  I,  150, 

Siphonoalorne*,  I,  494, 

^urophii,  t,  195. 

Sipoatle,  II,  93. 
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:     l^iiiniUdé««  tt,  93. 

Ut    Sirètie,  I,  323. 
B     Sociélâir^s,      536. 

a    Mpuge,  I,  451. 

Sonneur,  1,  212. 

gfMridés,  I,  256. 
-,     SptUogidés,  U,  331. 
:      SpttuUire,  I,  217. 

Sv>+Mri[Us,  I,  316. 

Spernialûiomres,  II,  325  6t4l3. 

Spfrmaloioïd^s,  U.  325  et  413. 

Sphîpnirius,  1,^44. 

Sphargis,  1, 146. 

Spïîéroïïwiires,  ïl^  i. 
BpheTQtoam,  11,  432. 
Bfïlïfodus,  1,  313. 
SiïhfTifjdéR,  ï,  351. 

Spiiiri»,  1,351. 
Spiroplère,  1,146. 
Spirale,  II,  13. 

SfHreiT,  !l,  147. 
S|)ouRiftir«i,  U,  388 « 

Sp^nifïirif.  ÎU  39S  et  405. 
SptingilUdéf,  IK  405. 
Sftorticîstei,  H,  196. 
Squâlf,  K  238, 
Squacnifères,  I,  236. 
F^uamodermr»,  1,  248. 
SquaUne,  1,  238. 
SquatiElitli,  I,  238. 
Sqmili*,  1,  4S5. 
Squillidéf,  1,483. 
SUphTlio,],  314. 
Suarolype,  1,145. 
Stéirine,  I,  65. 
Stelléridéi,  U,  382. 
Slellion,  1, 197. 
Stéphiourf,  lU  toi 
SUniuïrrr,  I,  146, 
SlonuchJde,  II,  121. 
Stomapodef,  I,  484. 
Stomoie,  I,  396. 
Strebla,  1,391. 
Streptiptères,  I,  385. 
Sirobile,  II,  220. 
Strombidés,  II,  31. 
Slroiigle,II,lll. 
Sirmigrlidé:»,  H,  110. 

StrLups,  u  385. 
Sulibrachkiii.,  I,  260. 
Stibnlicomef^  I,  322. 


Soceurt,  I,  385. 
Suint,  I,  63. 
Syllidét,  U.  503. 
Syaaptc!,  ll«  340. 
Sïnaplid((j,  11,  310. 
Syneorine,  H,  3Î*7. 
Syngaroe,  II.  105. 
SynisUU,  II,  298. 
Syilolides,  I,  503. 


Tabaoidés,  l,  393. 
Tsoia.  II,  239. 
Talégallf,  1.124. 
Talève,  1, 132. 
Talpidés,  I,  42. 
Tamandua,  I,  92. 
Tamanoir,  I,  92. 
Tamario,  I,  26. 
Tanagridés,  I,  121. 
Tangara,  1,121. 
Tantale,  I, 
Taorec,  1,  42. 
Tanystomet,  I,  393. 
Taon,  1,  393. 
Tapir,  I,  56. 
Tapiridés,  I,  56. 
Tarbophis,  1, 184. 
Tardigradet,  I,  91  et  473. 
Tarentule,  I,  446. 
Taret,  I,  68. 
Tarsier,  1,  27. 
Tatou,  92. 
Teigne,  I,  360. 
Télégone,  I,  434. 
Téléostéini,  I,  348. 
Telphuse,  1,479. 
Télerpeton,  I,  206. 
Téletto,  U,  384. 
Tellinidés,  U.  67. 
Télypbone,  I,  439. 
Télypbonidés,  1,  439. 
Tcnicra,  l,  239. 
Tenebrio,  I,  314. 
Ténia,  II,  239. 
Téniadé*.  II.  239. 
T^'uthrédinpi,      360. 
Téniiiro*trei,  I,  121. 
Tf^ri^brnnU,  L  348. 
TërëtuUires,  II,  287. 
Testudinidés,  I,  143. 
Testudo,  I,  145. 
Tétbydés,  11,  404. 
Télhye,  II,  405. 
Télhyj,  11,  27. 


&5ii 

Tt^lraUrtuebei,  It  U. 

Télraiiièrc»,  I,  304. 
Tétraoûidé$,  I,  124 

Tétfooyï.  K  145. 

Tbala&^iJrome,  I,  tS4. 
Thflinssorhélis,  l,  140, 
ThalaaSophid(rs,  I,  155^ 
Thttlasifil  hé  riens,  I,  7T- 
ThérA|ilic»»r»,  \,  44§< 
Thylacyïic,  l,  9fi. 
ThysADouri?»,  I, 
TîebMlroai^,  1.  l2tL 
Tinantidé»,  I,  132. 

TiDm&.  l,  360 
Tifti^idé*.  l,  360, 
Timidii>rc,  1,  124, 
Tinnchoridés,  1,  124« 
Tipulf^,  l,  415. 
Tipylirléiï,  L  415. 
Tûdîilé»»!,  114. 
Tugu4*,  11^  397. 
Totiioptt'ridés,  II,  94. 
Tonoï,  1,  112. 
ToriM^iISnîtis,  1,238. 
TorjilHo,  l,  23^). 
Tortuf,  l,  1i5,  147. 
ÎPlipAlmci/U  135. 
Tqucûu,  1.  112* 
TDuraroJ,112. 
Tnchélomonas,  U,  4SS. 
Tracbfnus,  1,  :245. 
Tragopao,  l,  123. 
Trafops,  l,  165. 
Tragulf,  r,  ti9, 
Tr^hala,  l,  301. 
Tréraatodfis,  II,  192. 
Trémoclope,  ï,  10, 
Trépang,  lï,  339, 
TneaU.  lî,  311. 
Trichérjdf^s,  1,  122. 
Tricïièle,  II,  187- 
Trirhine,  lU  159. 
Tnchoréph,iIe,  U,  1 30- 
Trîduîde,  H,  421, 
Tricliodfrli^l,  319. 
Tncbiadid*^s,  [[,  42t. 
Triebumaaade,  H,  423- 
TrictioiJttroc,  U,  127, 
Tridaent^,  U,  GS. 
TriéDophoreJ,  239. 
Triple,  1,  255. 
THgUd^s,  1,  555. 
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TriLobiUï,  U  491. 
Tri  mère*, 
Triodou,  1,  282, 
Triodonttdé£.  [,  28  t. 
Trkm^tiMû,  1,  310, 
Trirfriyi*  1,146, 
TnoTi^ddés,  i,  146* 
Tmlome,  II,  193, 
TrUtomidéA,  U,  193. 
Tritumciça»*  l,  222. 
Tnhiu,  I,  216. 
Trochidés,  I!,  32- 
TrochilidéA,  l,  122. 
Troglodyte,  1,  25, 
TrogMylios,  U  24, 
TrogoQîdés,  li  ÎV3, 
TrojîonopbidéR,  !.  191, 
Trogouophis,  U  191, 
Trogutidf^»,  It45S- 
Triimbidés,  l,  454, 
Trombidi«.  I,  454, 
Trupîdolaime,  t,  166* 
Trupidonote.  I,   187- 
Tropidoeaure,  f,  198. 
Truite,  l»  2G7, 
TrfEiDoins»  l,  237. 
TobicinHlç,  I,  498. 
Tubiporaires,  1!^  36Ù^ 
Tiibipore.  Il,  381. 
Tubtporidés,  II.   381. 
Tubulaire,   II,  35fî, 
Tunif  ieri.  H,  69- 
Turbellariés,  U,  285. 
TurbiuoJidé*,  1,  379- 
Turdidés,  I,  121, 
Tor«ÉûpS,  1,  Ul, 
TyltHlms,  1,486. 
TypbLoIpplidé^,  n,  290. 
TTphlopidés,  l,  190. 
Typbltïps,  1,  1  90- 
Tjniglyphe,  1»  462. 

U 

UdoDclle,  lu  193. 

UdODAlB,  I,  298, 
UloDAta,  u  298. 
tnau,  1,  91. 
Cpiipidés.  [.12t. 

Crc(*^>laire,  LU  417. 
lJriooia»tyï,  l,  197. 
Iropeltidé*.  K  IS9, 
lîrotwitis,  I,  189. 
Uroïncbus,  K  42, 
Unidês,  I,  45, 
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ioD  par  les  actinies.  II,  378. 
par  Talucite.  l,  360. 
par  les  chenilles,  1,  354. 
par  les  méduses,  U,  354. 
par  les  polypes,  II,  344. 


re,  I,  28. 
Tins,  l,  28. 
I.  195. 
dés,  I,  195. 
,  1,  267. 
^  il,  352. 
dés,  II,  352. 

)sité  des  poissons,  I,  272. 
dés,  II,  60. 
des  abeilles,  I,  335. 

araignées,  I,  445. 

scolopendres,  1.  422. 

scorpions,  I,  438. 

serpents,  l,  170. 
Médine,  II,  134. 
s  (Linné),  II,  1. 
lidés.  II,  23. 
'âges,  II,  322. 
I,  80. 

itestinaui,  II,  292. 
ibanés,  U,  215. 
anus,  11,291. 
ats.  1,  304. 
laridés,  II,  79. 
es,  I,  343. 
tilion,  I,  30. 
lilionidés,  I,  30. 
rtilionins,  1,  30. 
n,  U,  424. 
nidés,  II,  424. 
he,  I,  33. 
is,  I,  104. 


Vipère,  I,  168  et  170. 
Vipéridés,  I,  158. 
Vipérins,  1,159. 
Vivenidés,  I,  45. 
Viverréum,  I,  47. 
Viverrios,  I,  45. 
Volutidés,  n,  31. 
Volvocidés,  II,  422. 
Volvox,  II,  422. 
Vorticelle,  II,  415. 
Vorticellidés,  II,  415. 


Xénodemie,  I,  189. 
Xénodon,  I,  187. 
Xénos,  1,  385. 
Xiphias,  I,  258. 
Xiphosures,  I,  476. 


Yack,  I,  59. 
Yunx.I,  112. 


Zaménis,  I,  187. 
Zèbre,  I,  54. 
Zébu,  I,  62. 
Zeus,  I,  257. 
Zibeth,  1,48. 
Ziphidés,  I,  86. 
Ziphios,  I,  86. 
Zoanthaires,  I,  375. 
Zoanthe,  I,  379. 
Zonure,  I,  195. 
Zoopoïèse,  I,  298. 
Zoospermes  II,  325  et  413. 
Zorille,  I,  45. 
ZygnéniQS,  I,  238. 
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